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«[lETHZÊTHA, 
I  Betkieiha,  BxZîi  t 
'  (a)  ville  de  Judée 
dans  la  tribu  de 
I  ManalTé.  Bacchide, 
étant  parti  de  Jéru- 
falem ,  alla  camper  auprts  de  cet-  - 
te  ville  ,  &  eavoya  prendre  plu- 
fieurs  de  ceuJt ,  qui  avoient  quitté 
fon  parti ,  ainii  que  quelques-uns 
du  peuple  ,  qu'il  tua  &  fit  jetier 
dans  un  grand  puits. 

BÉTIQUE  ,  Bitiica  ,  BwTaS , 
(i)  Tune  des  trois  contrées  ,  qui 

r*)  Maccab.  L.  I.  c.  7.  t.  I9>  | 

Cl)  Stnb.   p.  >J9.  166.  Plin.  T.  1. 1 

p.  lie.  ^  fti-  Pcolim.  L,  U.t.  ^.  Tii.  ' 

TmeVlI.      . 
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formaient  l'ancienne  ECpagne ,  6c  - 

Îuî  fut  ainfi  nommée  du  fleuve 
étis.  Elle  avolt  pour  bornes ,  au 
.couchant  &  au  fepiemrion ,  la  Lu- 
fitanîe  &  une  partie  de  la  Tarra- 
gonoife  ;  au  midi ,  la  mer  de  l'O- 
céan avec  le  détroit  d'Hercule,  6c 
au  levant,  la  mer  Baléarique. 

La  Bétique  étoit  occupée  pat 
divers  peuples  ;  Tçavoir  ,  les  Tuc- 
ditains  ,  lei  Turctules  ,  tes  Baftu' 
les  ,  Airnommés  Pani  ou  Cartha- 
ginois ,  &  les  Bétices  Celtes. 
Les  Turditains  s'étendoieni  des 

Lir.  L.  XXVIII.  c.  1,  Pomp.  Met  p, 
l)S .  i}y.  KoU,  Hi^.  Ane.  T.  I,  p. 
'»•  'II- 

'A 


422129 


A  B  E 

bords  de  TOcéan  bien  avant  dans 
les  terres.  Leurs  villes  étoient  Ca- 
naca  ,  Série  >  Oica  ,  Cériana  ^ 
Urîum^  Illipule  y  Sétide ,  Ptucci  ^ 
Sala ,  Nébrifle ,  Ugie ,  Afta  ,  Cor- 
tiCate  ,  Lélia  ,  Italica  ,  Maxilue  > 
Uçie  9  GarifTe ,  Calduba  >  Péfule , 
Saguntie,  Âfindum,  Nertobrige 
Contribuée  ,  Rhégine  ,  Curfu  , 
Mirobrige  ,  Spolétinum  ,  Lépa 
magna  ,  Ifpalis ,  aujourd'hui  Se- 
ville,  Obucole,  Calicule,  Oléaf- 
trum  ,  Urbone,  Béfippo  ,  Phor- 
nacis ,  Arfa  ,  Afyla  ,  Aftygis  & 
Charmonie. 

h^s  Turdules  ,  du  centre  du 
pais ,  s'avançoient  vers  la  Tarra- 
gonoife  d'un  côté  ,  &  jufqu'à  la 
mer  de  l'autre ,  &  avoienc  les  villes 
fuivantes  :  Bélon ,  Sétia  ,  Ilurgis  , 
Vogie  ,  Calpurniane ,  Cécile ,  Ba- 
nîaqe,  Cordube,  Ulie,  Obulcura, 
Arci lacis  ,  Détunde  ,  Murgis  , 
Saldube  ,  Tuci  ,  Sala  ,  Balda , 
Ébore  ,  Onobe»  lUipula  magna, 
Sélie  ,  Vefcis  ,  Èfcone  ,  Artigis  , 
Calicule  ,  -  Lacibis  ,  Sacilis  ^  La* 
cippo  y  Illibéris. 

Les  Baftules  Carthaginois  s*al- 
longeoient  fur  les  bords  de  la  mer 
ffibérie.  Leurs  villes  étoient  , 
Menralie  ,  Tranfduâe ,  Barbéfo- 
le ,  Carteïe ,  Suel ,  Malaca,  main-  > 
tenant  Malaga ,  Manobe,  Sex, 
Sélambine  ,  Exoche  -,  Abdare  , 
Portus  magnus  &  Bareïe. 

Les  Bétices  Celtes  habitoient 
au  de- là  de  TAnas ,  le  long  de 
l'Océan  ,  jufqu'à  la  Lufitanie.  Pto- 
lémée  leur  donne  ces  villes ,  Aru- 
ces ,  Arunda ,  Curgie ,  Acénippo 
&  Vame. 

*    Il  faut'  remaiciUer  que  les  limi- 
tes de  la  Bétique  n*6iK  pas  too- 
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jours  été  les  mêmes;  elles  ont  va- 
rié fuivant  les  augmentations  ou 
les  retranchemens  ,  qu'on  y  a 
faits ,  en  différens  cems.  La  Béti- 
que, proprement  dite ,  étoit  com- 
prife  entre  la  Guadiana  &  la  mer  , 
qui  efl  au  midi ,  ôc  coupée  en 
deux  par  le  Bécis ,  aujourd'hui  le 
Guadalquivir. 

Les  habitans  de  la  Bétique  l'ap- 
pelloient  auffi  Turdétanie  ;  d'où 
vient  qu'on  les  appelloit  en  géné- 
rai Turdétains  &  Turdules.  Il  y 
en  a  qui  croyent  que  c'étoit  un 
même  peuple  ;  &  d'autres ,  que 
c'étoient  des  peuples  différeivs. 
Tel  eft  le  fentiment  de  Polybe , 
qui  dit  que  les  Turdétains  ^toient 
voifins  des  Turdules  du  côté  du 
Septentrion  Strabon  afTure  que 
de  fon  tems  y  on  ne  connoiflbit 
plus  cette  diflinâon. 

Ces  peuples  pafToient  pour  les 
plus  fçavans  de  tous  les  Espagnols» 
Ils  apprenoient  la  Grammaire  ;  ils 
a  voient  les  monumens  de  l'Anti- 
quité confignés  dans  des  écrits* 
Us  a  voient  auffi  des  poëmes  & 
des  réglés  pour  la  verfification  , 
depuis  fix  mille  ans  ,  à  ce  qu'ils  ' 
difoient.  Du  refte ,  tous  les  Espa- 
gnols apprenoient  également   la 
Grammaire.   Mais ,   elle  n'étoit 
pas  la  même  dans  tous  les  païs^ 
parce  que  la  langue  varioit ,  félon 
les  différens  peuples.  Strabon  fait, 
.en  peu  de  mpts .,  un  grand  éloge 
de  la  Bétique  ",  lorfqu'il  dit  qu'à 
quelque  partie  de  la  terre  habitée 
qu'on  la  compare  ,  l'on  n'en  trou- 
vera point  qui  mérite  de  lui  être 
préférée ,  ni  pour  la  bonté  du  ter- 
roir ,  ni  pour  la  commodité  de  la 
mer.  L'on  ne  fera  pas  étonné» 
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après  cela,  d'entendre  dire  à  Pllne^ 
que  cette  province  étoit  ta  mieux 
cultivée  9  la  plus  fertile  &  la  plus 
riante  de  toutes  celles ,  qu'on  dif* 
tinguoit  en  Efpagne. 

Sur  la  fin  de  la  République  Ro- 
maine ,  certaines  provinces  ayant 
été  aflîgnées  au  Sénac  &  au  peuple 
Romain ,  tout  à  la  fois  ;  d'autres ,. 
au  Prince,  autretnent  à  l'Empe- 
reur ,  celle  de  la  Bétique  fut  don- 
née au  peuple  feul.  On  y  envoyoit 
un  Préteur,  avec  un  Quefteur  & 
un  Lieutenant. 

Il  y  avoit  ,  dans  la  Bétique , 
quatre  tribunaux  ,  où  l'on  rendoit 
la  juflice  ;  un  à  Cadis  ;  un  autre  à 
Cordoue  ;  le  troifième  étoit  à 
Aftygis ,  &  le  quatrième ,  à  Hif- 
par,  ou  Ifpalis.  Cécoient,  fans 
doute  ,  des  établifTemens  Ro- 
mains. On  y  comptoit  j  félon  cer- 
tains ,  jufqu'à^ent  trente-cinq 
villes ,  dont  nfff  étoient  autant 
de  colonies,  ôc  dix-huit,  autant 
de  municipales.  Il  y  en  avoit  vingt- 
neuf ,  qui  jouiflbient  des  mêmes 
droits ,  que  le  Latium  ;  fix  ,  qui 
étoient  libres  ;  trois  ,  aUiées  ;  & 
cent  vingt ,  qui  payoient  tribut. 
Parmi  toutes  ces  villes ,  on  en  re- 
marquoit  quelques-unes,qui  étoient 
dignes  de  mémoire. 

Ce  païs  eft  repréfenté  aâuelle- 
ment  par  le  royaume  de  'Grena- 
de, par  la  province  d'AndalouHe, 
par  une  partie  de  la  nouvelle  Caf- 
tîUe  &  par  TEflramadôure. 

BÉTIS  ,  Betis  ,  3a?T/$  ,  (a) 
fleuve  d'Efpagne ,  qui ,  félon  Pli- 
ne ,  avoit  fa  fource  dans  la  forêt 
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de  TurgSe  ,  à  préiènt  Sîerra-di- 
Âlcaraz  dans  la  province  Tarra- 
gonoife ,  &  non  pas ,  ainfi  que 
quelques-uns  l'ont  cm ,  vers  la 
ville  nommée  Mentéfe  autrefois , 
&  aujourd'hui  Saint  Thome.  Ce- 
pendant ,  Strabon  place  la  fource 
du  Bétis  auprès  de  Caflaon  au 
mont  Orofpéde ,  au  même  en- 
droit que  celles  du  Tage  &  de 
l'Anas ,  entre  lefquels  iltenoît le 
milieu  pour  la  profondeur.  De-là 
il  couloir  au  travers  de  l'Orécanie 
dans  la  Bétique ,  qui  en  prit  le 
nom. 

Tite-Live  dit  que  ceux  du  pais 
l'appelloient  Certis  >  ou  ,  félon 
quelques  leçons ,  Cirtes  ou  Cir-*' 
ces.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  les  Anciens  l'appelloient  aufli 
TarteiTe.  Comme  il  fe  jettoit  dans 
la  mer  par  deux  embouchures  , 
on  prétend  qu'il  y  eut  autrefois 
entre  ces  deux  embouchures  une 
ville  habitée ,  &  appellée  Tartef- 
fe  ,  dii  fleuve  qui  l'arrofoit.  Le 
païs  s'appelloit  pour  la  même  rai- 
fon  TartefBde.  Le  Bétis  fe  jettoit 
dans  l'Océan  Atlantique.  Il  étoit 
d'abord  affez  petit.  Mais ,  il  grof- 
fiffoit  infenfiblement  en  recevant 
les  eaux  de  plufieurs  rivières ,  qui 
alloient  y  perdre  leur  nom.  Il  ne 
commençoit  à  être  navigable  qu'à 
Cordoue.  Outre  les  villes  de  Cor- 
doue &  de  TartefTe ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  autres,  dont  ce  fieuve 
baignoit  les  murs ,  comme  Ifpa- 
lis ,  Italica ,  Uipa  ^  Épora ,  Illitur- 
gis  &  Caftulo. 

Ce  fleuve  s'appelle  aujourd'hui 


(a)  Strab.  p.  139»  140  «  148  >  16s.  IPomp.    Mel.    pag.  161.  Tic.    Liv*  1» 
Plin.  T.  I.  p.  1^6.  ér  fe^^  Hirt.  de  Bell.  1 XXVIII,  c.  st.  Pauf.  p.  378. 
Alex.  p.  73s  ,  82i«  Ptolem.  L.  II.  c,  4.I 
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le  Guadalquivir,  qui ,  après  a^oir 
traverfé  rÀndaloufie  ,  va  fe  dé- 
charger dans  le  golfe  de  Cadix. 

BETIS  ,  Betis  ,  (  ^  )  un  des 
eunuques  de  Darius  ,  qui  com- 
mandoit  la  garnrfon  de  Gaza  ,  . 
lorfqu' Alexandre  arriva  devant  la 
place.  Ce  Commandant  ,  brave 
homme  &  très-fidele  à  fon  maî- 
tre., la  défendit  très-bien  contre 
Alexandre.  Il  fallait  abfolument 
emporter  cette  ville  pour  entrer 
en  Egypte  ;  car ,  il  n'y  avoir  point 
d  autre  paflage.  Ainfi ,  ce  Prince 
fut  obligé  de  Taffiéger  ;  &  quoi-' 
que  tout  Tart  militaire  &  toute  la 
vigueur  &  l'application  poffibles 
fuifent  employées  à  ce  fiége ,  il 
en  coûta  deux  mois  pour  la  pren- 
dre. Le  dépit  de  fe  voir  arrêté  fi 
long-tems  ^  6c  deux  blefTures  , 
qu'il  y  reçut ,  le  portèrent  à  trai- 
ter k  Commandant  &  tout  le  refle 
des  kabitans  ôc  des  foldats  ,  avec 
une  cruauté  ,  que  rien  n'eft  capa- 
ble d'excufer.  Il  fit.pafier  dix  mille 
hommes  au  fil  de  l'épée  >  6c  fit 
vendre  tous  les  autres  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans. 

Quand  on  lui  amena  Bétis  y  qui 
fut  pris  en  vie  dans  le  dernier 
aflaut,  couvert  de  glorieufes  blef- 
fures ,  au  lieu  de  le  traiter  com- 
me fa  valeur  &  fa  fidélité  le  méri- 
toient  ,  ce  jeune  Prince  ,  qui , 
d'ailleurs  ,  eftimoit  la  bravoure 
même  dans  fes  ennemis  ,  alors 
plein  d'une  joie  infolente ,  lui  dit  : 
Tu  ne  mourras  pas  ,  Bétis  ,  comme 
tu  Vas  fouhaité.  Réfous  -  toi  de 
fouffrir  tous  les  tourmens  ,  que  la 
'^engeance  peut  inventer.  Bétis ,  re- 

{a)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  6.  R,oll.  Hiil.J 
Ane.  T.  ni.  p.  6^4.  ^  [uiv.  I 


B  E 

gardant  le  Roi  d'un  vlfage ,  non* 
feulement  affuré  ,  mais  her  ,  ne 
répondit  rien  à  ces  menaces.  Le 
Roi,  encore'  plus  outré  par  ce  fi- 
lence  dédaigneux  :  Voye:(^  ^je  vous 
prie  ,  s'écria- t-il ,  cette  arrogance 
muette,  A-t-il  fléchi  le  genoux  ? 
A't'il  dit  une  parole  de  foumif* 
fion  ?  Je  vaincrai  ce  filence  obfti^ 
né  ,  &  fi  je  nen  tire  autre  chofe  , 
j'en  tirerai  pour  le  moins  des  gé- 
mijfemens.  Enfin  ,  fa  colère  fe 
tourna  en  rage  ,  fes  mœurs  com- 
mençant à  changer  avec  fa  fortu- 
ne. Il  lui  fit  percer  les  talons  ,  y 
fit  paffer  une  corde,  &  la  faifant 
enfuite  attacher  à  un  char  ,  il  le 
fit  tramer  ainfi  au  tour  de  îa  ville 
jufqu'à  ce  qu'il  en  mourut.  Il  fe 
vantoit  d'imiter  en  cela  Achille , 
donc  il  étoit  defcendu  ,  qui ,  félon 
Homère  ,  fit  la  même  chofe  au 
corps  mort  d'Hc^or  au  tour  des 
murailles  de  Troye  ;  comme  fi 
l'on  devoir  jamais  fe  piquer  de 
fuivre  un  mauvais  exemple.  C*eft 
une  aâion  barbare  de  coté  & 
d'autre  ;  mais  y  bien  plus  encore 
pour  Alaitandre ,  qui  fit  traîner 
bétis  tout  en  vie  ;  6c  cela  pour 
avoir  fervi  fidèlement  6c  vaillam- 
ment fon  maître  ,  en  défendant 
une  place ,  qu'il  lui  avoit  confiée  ; 
fidélité  ,  qui  méritoit  d'être  admi- 
rée 6c  récompenfée  même  par  un 
ennemi ,  plutôt  que  d'être  punie  fi 
cruellement. 

BÉTOMESTHËM  ,  Betomef^ 
them,  BsTojxsffMfJL ,  Bctiro/itutsBetl/u  ^ 
(h)  ville  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
livre  de  Judith ,  félon  les  Sep* 
tante. 

(^}  Judith,  c.  4*  V.  6.  c.  15.  V.  4. 
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BÉTONIM  ,  Betonim ,  Bjt*- 
fiuy  (^)  ville  de  Judée  dans  la 
tribu  de  Gad.  Elle  fe  voyoîc  vers 
la  frontière  de  cette  tribu. 

BETTIl/S  Chilon,  Bettius 
Chilo  y  (Jf)  officier  ,  qui  fut  tué  en 
Gaule  par  Galba.  Il  y  a  des  le* 
çons^  qui  portent  Vettius,au  lieu 
de  Bettius. 

BÉTUL ,  iBetuly  le  m^me  que 
Bétylus.  ^y^ç  Bétylus, 
.  BÉTURIE  ,  Baturia ,  Ba/roy- 
f/fltt  (c)  non^  d'une  contrée  d'Ef- 
pagne  >  fîtuée  entre  le  Bétis  &  l'A- 
nas.  Son  territoire  étoit  fort  fec  , 
félon  Strabon ,  quoiqu'il  fût  arrbfé 
par  ces  deux  fleuves.  Cette  con- 
trée avoit  pris  le  nom  du  pre- 
mier. 

Pline  la  divife  en  deux  partiels  f 
•  &  en  autant  d?  peuples  ;  les  Cel- 
tes limicrophes  des  Lufitatiens  , 
&  les  Turdules ,  qui  habitoient  la 
Lufîtanie  &  la  Tarragonoife.  Les 
villes  comprifes  dans  la  première 
partie  ,  étoient ,  félon  I^line  ,  Sé- 
,ries ,  Nertoliiges ,  Ségides  ,  Con- 
,tribuîes  ,  Ucultiuiiacum  ^  Laco- 
nimurges  ,  Âcinippo  ,  Arurïda  , 
Arunce  ^  Turobrica  ,  jLâdiges  , 
Alpèfe ,  Sépone ,  Sérippo  &  au- 
tres. Celles  y  qui  étoient  dans  l'au- 
tre partie  de  la  Béturie ,  occupée 
par  les  Turdules  y  fe  nommoient 
Arfa  9  Mellaria  ^  Mirobrice  &  Si- 
fapone.  Ces  dernières  étoient  aflez 
célèbres. 

Les  habitans  de  la  Béturie  font 
appelles  dans  Ptolémée    Bétices 

(«)  Jofu.  c.  I).  V.  s5. 

C*)  Tacit.  Hift.  L.  J.  c.  57. 

(c)  Strab.  p.  14a.  Plin.  T.  I.  p.  1^9  9 
140.  Hirt.  de  Bell.  Hifp.  p.]844.  Ptolcm. 
L.  II.  Cf. 4» 
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Celtes  ;  mais  ,  ce  Géographe  ne 
paroîc  pas  leur  donner  les  même  s 
bornes  que  Pline.  Il  y  a  auffi  quel» 
.que  différence  par  rapport  aux 
villes. 

Ceux  ^  qui  font  de  Bétqrîe  nn 
nom  de  ville  ,  me  femblent  fe 
tromper  grodièrement.  Tous  les 
Anciens  n'en  parlent  que  comme 
d'une  contrée.       • 

Ce  '  nom  fe  lit  diverfement* 
Tite-Live  dit  Baturia  ;  Hh-tiu», 
Beturia  ;  Pline  l'écrit  comme  Tite* 
Live.  ^ 

On  doit  être  prévenu  que  la 
Béturie  n'étoit  qu'un  canton  de  la 
Bétique.  On  prétend  que  la  plus 
grande  partie  de  ce  pais  s'appelle 
aujourd'hui  Pétroché  y  à  cauie  de 
la  quantité  de  pierres  ,  qu'on  y 
trouve.  Cependant  y  félon  d'au- 
tres /les  habitans  l'appellent  Efira- 
madura.*       >. 

BÉTYLES ,  Batyliy  Bo/ti/am, 
(d)  forte  de  pierres  fabuleufes 
&  fort  célèbres  dans  l'Antiqui- 
té. Pbotius  y  dans  (on  extrait  de  la 
vie  dlfidore  par  Damafcius ,  nous 
inftruit  y  avec  un  détail  afTez  cir. 
conflancié ,  de  ce  que  Damafcius 
raconte  des  Bétyles  &  de  leurs 
prodiges ,  dignes ,  ajoute  Photius  9 
de  l'impiété  de  ces  Philofophes 
payens  ;  difons  auffî  y  dignes  de 
leur  extravagance..  Ces  pierres  , 
qu'Iiidore  avoit  rues,  auffi-bieii 
au'Afclépiade  &  le  médecin  Eu« 
febe  y  fes  amis ,  étoient  d'une  £-« 
gure  ronde  >  d'une  grofleur  mé- 


[d)  Myih,  par  M.  l*Abb.  Ban.  T.  IIL 
p.  ^14.  ér  friv,  Mém.  de  PAcad.  de& 
Infcript.  &  Bell.  Letc.  T.  V.  p.  %^t^ 
^  fuiv.  T»  VI.  p*  5*3.  &  Jkiv, 
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diocre ,  &  avoient  des  lignes  gra- 
vées fur  le\it  furface.  Damaicius 
les  appelle  lettres ,  pour  rendre  la 
chofe  plus  myftérieufe.  En  effet  y 
ces  lignes  ,  que  Ton  croit  être 
précifement  ce  qu'Orphée  appel- 
le rides  ,  forment  une  apparence 
de  caraâères ,  comme  on  peut 
Tobferver  par  Tinfpeâion  même 
du  Bétyle ,  quffe  trouve  au  fixiè- 
me  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  *  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres.  Le  médecin  Eufé* 
be  avoit  un  Bétyle,  qu'il  portoit 
quelquefois  dans  Ton  Tein.  D'au- 
tres fois  ,  il  le  plantoit  dans  un 
trou  de  muraille.  Il  l'interrogeoit 
for  tout  ce  qu'il  vouloit  fçavoir , 
&  il  en  recevoit  des  oracles  d'une 
voix ,  qui  reffembloit  à»  un  petit 
fifflement  ,  &  qu'Eufébe  fçavoit 
interpréter. 

Selon  Damafcius  ^  on'trouvoit 
les  Bétyles  fur  le  mont  Liban.  Us 
y  defcendoient  dans  un  globe  de 
feu  y  &  ils  voltigeoient  dans  l'air. 
Ces  deux  circonftances  ne  doi- 
vent pas  être  oubliées  ,  non  plus 
que  la  '  figure  ronde  &  les  lignes 
gravées  fur  leur  furface.  Tous  ces 
caraâères  font  utiles  pour  décou- 
vrir quelle  efpèce  de  corps  font 
les  Bétyles  dans  lllifloire  natu- 
relle. Du  refle  ,  il  faut  mettre , 
avec  le  don  de  la  parole  ;  c'eft-à- 
dire  ,  au  rang  du  fabuleux  ,  le 
mouvement  fpontanée  ,  qu'avoit 
le  Bétyle  du  médecin  Eufébe. 
Damafcius  remarque  de  plus  que 
chaque  Bétyle  étoit  confacré  à 
une  divinité  particulière  ,  à  la- 

Suelle ,  pour  ainfi  dire ,  il  fervoit 
'organe.  Mais ,  il  apprit  de  fon 
maicre  Ifldore  ^  que  ces  pierres 
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n'étoîent  animées  ,  que  de  cer- 
tains génies  mitoyens  entre  les 
bons  &  les  mauvais.  Ce  difcerne- 
ment  eft  du  moins  auili  fin  que 
celui  du  Philofophe  Héraïfcus ,  qui 
diftinguoit  par  un  certain  mouve- 
ment intérieur  ,  les  ftatues  ani* 
mées  d'avec  les  inanimées. 

Comme  Ifidore  &  Damafcius 
vivoient  vers  le  milieu  du  fixième 
fiécle  ,  il  eft  furprenant  que  dans 
un  tems ,  où  la  religion  Chrétien- 
ne avoit  fait  de  fi  grands  progrès  -, 
&  dans  le  centre  de  l'empire  de 
Juflinien ,  il  régnât  encore  parmi 
ces  reftes  de  Payens  ,  des  fuperf- 
titions  de  la  nature  de  celles  , 
donc  nous  venons  de  parler ,  & 
qu'elles  fuffent ,  pour  ainll  dire > 
enfeignées  publiquement.  Ceux , 
qui  prétendent  que  les  oracles 
cefFérent  entièrement  à  la  mort  de 
Tefus-Chrifl ,  s'ils  ont  connu  les 
Bétyles ,  n'ont  pas  cru  fans  doute 
que  ces  petits  oracles  portafi& 
méricafTent  attention ,  ou ,  s'ils  en 
avoient  parlé,  ils  n'auroient  pas 
manqué  de  dire  que  le  démon , 
chafTé  des  temples  &  de  ces  lieux 
fameux  p  qui  lui  fèrvoient  dû 
théâtre ,  pour  féduire  des  peuples 
entiers ,  s'étoit  cantonné  dans  ces 
petites  pierres  comme  dans  fon 
dernier  retranchement ,  pour  en- 
tretenir dans  l'idolâtrie ,  quelques 
particuliers  tels  que  ces  miférables 
Philofophes. 

Le  reene  des  Bétyles  a  été  fort 
long.  Nous  venons  de  les  voir 
en  réputation  dans  le  milieu  du 
fixième  fiécle  de  l'Ère  Chrétien- 
ne; &  le  prétendu  Orphée  les 
donne  pour  connus  dès  le  tems 
de  la  guerre  de  Troye,  Quoique 
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cet  Auteur ,  qui  voudroît  fe  faire 
pafTer  pour  contemporain  des  der- 
niers Troyens  j  n'ait  vécu  que  du 
tems  de  Pifiilrate  ,  c'en  eft  aflez 
pour  regarder  ce  qu'il  dit  des  Bé- 
ty les ,  comme  fondé  fur  une  tra- 
dition déjà   reçue   dans  la  65  e. 
Olympiade;  mais  ,1a  connoiilan- 
ce  de  ces  pierres  eft  prefque  auffi 
ancienne  que  le  monde ,  û  nous 
ajoutons  toi  au  témoignage   de 
Sanchoniaton ,  que  Philon  de  By- 
blos  ,  Ton  traduâeur  en  Grec  , 
Dous  donne  pour  un  Auteur  an- 
térieur à  la  guerre  de  Troye.  Il 
eft  vrai  que  quelques  Sçavans  ré- 
voquent en  doute  Texiftence  mê- 
me de  Sanchoniaton ,  &  préten- 
dent qu'il  ne  la  doit  qu'à  Philon  de 
Byblos ,  qui ,  fous  ce  nom  ,  fup- 
pofe  fon  propre  ouvrage  ;  mais , 
quand  leurs  raifons  prévaudroient 
à  celles  d'un  homme  de  lettres , 
qui  croie  pouvoir  défendre  l'au- 
thenticité de  Sanchoniaton,  il  fuf- 
firoit  de  rem*arquer  que  Philon  de 
Byblos  >  Auteur  du  fécond  fiécle  , 
&  Phénicien  lui-même ,  en  for- 
geant fon  hifioire  fous  le  nom 
d'un  des  plus  anciens  de  fes  com- 
patriotes ,  n'auroit  pu  donner  quel- 
que couleur  à  fa  fuppoAtion ,  pour 
l'accréditer  ,  qu'en  ramaflant  des 
traditions ,  foit  hifioriques  ,  foit 
mythologiques  ,    connues   d'ail- 
leurs ,  &  qui  n'étoient  point  dé- 
menties par  d'autres  Hiftoriens. 
Ainft  ,  ce  que  l'on  va  citer  du 
Sanchoniaton  vrai  ou  faux ,  tou- 
chant les  Bétyles  «  doit  être  re- 
gardé comme  une  opinion  établie 
dans  l'antiquité  la  plus  reculée. 

Eufébe  ,  dans  les  fragmens  » 
qu'il  nous  a  confervés   de   cet 
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Auteur  Phénicien ,  dît  que  le  diea 
Cœlus  inventa  les  Bétyles ,  pier- 
res animées  ;  le  dieu  Coelus  ;  c'en* 
à-dire ,  le  Ciel.  Rien  ne  marque 
mieux  l'origine  de  ces  pierres  , 

aui ,  félon  Damafcius  ,  defcen- 
oient  de  l'air  dans  un  globe  de 
feu.  Eufébe  avoit  dit  plus  haut 
Gue  Bétul  étoit  an  des  quatre  en- 
fans  de  ce  dieu  ;  d'où  il  paroît 
vraifemblable  que  Cœlus  auroit 
donné  à  ces  pierres  le  nom  de  fon 
fils ,  pour  faire  honnenr  à  fa  mé- 
moire ,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon ,  que  nous  ignorons. 

Les  autres  anciens  Auteurs,  qui 
parlent  du  Bétyle  ,  comme  Pri£- 
cien  le  Grammairien ,  l'auteur  de 
rÉtymologicon  &  Héfychius  , 
n'en  donnent  guère  d'autre  no<- 
tion ,  que  comme  de  la  pierre 
qu'avala  Saturne.  Héfychius  n'en 
dit  que  cela  précifément  ;  ce  qui  a 
donné  occafion  au  proverbe  con- 
tre les  gens  voraces  :  Fous  ava^ 
Uriei^  mime  un  Bétyle. 

Bochart  prétend  que  Philon  de 
Byblos ,  en  traduifant  de  Sancho- 
niaton ,  Bétyles ,  pierres  animées , 
trompé  par  la  reflemblance  des 
lettres ,  a  pris  le  mot ,  qui  «  dans 
la  langue  originale ,  fignifie  ani- 
mées ,  pour  celui  qui  fignifie 
ointes  ou  graifiées.  Le  but  de 
cette  prétendue  correâion  a  été  de 
rapporter  toute  la  mythologie  des 
Bétyles  à  la  pierre  ,  que  Jacob 
arrofa  d'huile.  En  effet,  Bochart^ 
pour  établir  une  parfaite  confor- 
mité entre  les  Bétyles  &  la  pierre 
de  Jacob  ,  n'oublie  pas  de  rappel- 
1er  l'étymologie  du  mot  Bétyle^ 
propofée  déjà  par  plufieurs  Sça- 
vans 9  qui  tirent  ce  mot  de  celui 

A  iv 
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de  Béthel  ;  nom  ,  que  Tacob  don-' 
na  à  i'endroic ,  où  il  avoir  fait  ce 
fonge  myftérieux  ,  dont  TÉcritu- 
re  parle ,  aufiî-bien  qu^à  la  pierre 

3ui  lui  avoit  fervi  de  chevet  pen- 
ant  Ton  fommeil ,  &  qu'à  Ton  ré- 
veil il  arrofa  d'huile,  il  eil  vrai 
que  ce  mot ,  qui  (Ignifie  maifon 
de  Dieu,  convient  parfaitement 
à4*idée  >  qu'on  avoit  des  Bétyles  ; 
mais ,  cette  dénomination  même 
nous  fournit  un  nouveau  titre  con- 
tre  la  cor reôion  de  Bochart ,  puif- 
que  rien  n*eft  plus  conféquent , 
que  de  donner  l'épithéte  d'animée 
Il  une  pierre ,  qui  fert  de  domicile 
à  une  divinité. 

'  Cependant  ,  Bochart  ,  fondé 
fur  fon  étymologie  »  audi-bien  que 
fur  fa  prétendue  correâion ,  Se  la 
plupart  des  Sçavans  avec  lui , 
n'héfitent  pas  à  prononcer  que  les 
Payens  ont  emprunté  leurs  Béty- 
les'i  du  Béthel  de  Jacob.  Mais , 
quand  la  correâion  de  Bochart 
ne  feroit  pas  vicieufe ,  &  que  l'on 
admettroit  Tétymologie  ;  quelle 
conformité  ,  d'ailleurs ,  pourroit- 
on  trouver  entre  les  Bétyles  &  la' 
pierre  du  Patriarche  ?  Elle  paroit 
a  peu  près  la  même  que  celle, 
que  certains  Auteurs  ont  -imagi- 
née entre  la  chaîne  d'or  décrite 
par  Homère  &  ^'échelle ,  que  Ja- 
cob vit  en  fonge.  La  pierre  de  Ja- 
cob devoir  être  d'une  grofleur 
*  affez  confidérable  &  d'une  figure 
à  peu  près  quarrée  >  puifqu'it  la 
drefla  en  forme  de  colonne.  Elle 
étoit  par  conféquent  immobile , 
&  ne  pouvoit  avoir  d'autre  ufage 
que  celui  d'un  autel.  Les  Bétyles , 
au  contraire ,  étoienc  d'une  erof^ 
feur  tr^s-médiocre.   Leur  ^ure 
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étoit  ronde ,  &  ils  étoient  portatifs» 
De  plus ,  ilis  avoient  des  canelures 
gravées  fur  leur  Surface  ;  6c ,  fèlon 
l'opinion  commune  ,  ils  defcen- 
doient  du  ciel;  circonftance,  qu'il 
ne  faut  point  perdre  de  vue ,  6c 
par  oii  les  Bétyles  font  caraâéri-  ' 
fés^de  manière  à  n'avoir  rien  de 
commun  ,  non  feulement  avec  la 
pierre  dé  Jacob ,  mais  encore  avec 
toutes  les  autres  pierres  ,  qui  fer- 
voient  au  culte  des  Payens. 

Outre  les  pierres  ,  appellées 
expreflément  Bétyles,  ou  carac*» 
térifées  de  la  manière  que  nous 
avons  obfervée  \,  on  en  trouve 
dans  les  Auteurs  ,  quelques  au«« 
très ,  qui ,  fans  être  ifommées  ^ 
pourroient  être  foupçonnées  de  la 
rnême  efpèce.  Les  pierres  ,  par 
exemple ,  qu'Héliogabale  cranf- 
porta  à  Rome  ,  appellées  par 
Lampridius  ,  lapides  divi  j  font 
regardées  par  -3aumaife  comme 
des  Bétyles  ;  mais ,  .ces  bétyles 
A'ont  d'autre  titre  que  la  correc- 
tion de  ce  Critique  ,  qui  veut 
qu'on  life  vivi ,  au  lieu  de  Jivi,  . 
Saumaife ,  d'ailleurs ,  n'entend  pas 
bien  ce  paiTage ,  pour  n'avoir  pas 
pris  garde  qu'il  y  manque  un  mot 
néceifaire.  Triftan  fupplée  ce  mot , 
Se  fe  trompe  en  même  tems , 
lorsqu'il  prétend  que  les  pierres 
en  queftion  font  celles  qui  etoient 
à  Phares ,  ville  d'Achaïe ,  près  de 
la  ftatue  de  Mercure  ;  mais  ,  il 
faut  abandonner  les  lapides  vivi 
de  Lampridius  à  des  conjeâures 
plus  heureufes. 

On  feroic  mieux  fondé  à  faire 
pafTer  pour  Bétyles  les  pierres  , 
que  l'on  confacroit  dans  le  temple 
de  Minerve  Cbalcidique  à  Spar- 
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te.  Elles  en  avotent  du  tnoîns  la 
figure  &  le  mouvement.  Le  Plu- 
tarque ,  auteur  du  livre  des  fleu- 
ves ,  dit  qu'on  les  prenait  dans  le 
fleuve  £urotas  ;  que  leur  figure 
refTembloit  à  celle  d'un  cafque  ; 
qu'an  fon  de  la  trompette ,  elles 
s'élevoieat  fur  l'eau  ;  &  qu'au 
nom  des  Athéniens  ,  fi-cpt  qu'il 
étoit  prononcé ,  elles  fe  replon- 
geoient  au  fond  du  fleuve  ;  cir- 
conftances  d'où  elles  avoient  reçu 
le  nom  de  pctTÛJ^iXo.  La  fable 
de  ce  mouvement  ridicule  eft  ma- 
nifeftement  tirée  de  Taventure  du 
prince  Eurotas  ,  dont  il  eA  parlé 
au  même  endroit  ;  6c  elle  n'a  rien 
de  commun  avec  celle  du  mou* 
vement  fpontanée  des  Bétyles; 
mais  >  cette  fîeure  de  cafque  leur 
convient  parfaitement  »  ainfi  quon 
peut  le  reconnoître  par  l'infpeâion 
même  de  là  pierre  ,  qui  fut  le  Bé- 
-cyle  des  Anciens. 

Il  y  a  certaines  autres  pierres , 
célèbres  dans  la  Mythologie ,  qui , 

Quoiqu'elles  ne  foient  pas  de  vrais 
iétyles ,  doivent ,  félon  M.  Fal- 
connet ,  en  être  regardées  comme 
des  efpèces  ,  par  rapport  à  leur 
origine  commune.  Ce  font  les 
pierres  tombées  du  Ciel.  Il  ne 
taut  pas  entendre  par- là  les  pluies 
àe  pierres  fi  fouvent  rapportées 
parmi  lesn^prodiges ,  mais  unique- 
ment ces  pierres  fmgulières,  qu'on 
cfoyoit  envoyées  du  Ciel  par 
cjuelque  divinité  ,  qui  vouloit  fe 
maniiefter  &  être  adorée  fous  cette 
^gure. 

,    Telle  étoît  la  pierre  décrite  par 
Hérodien ,  adorée  à  Émèfe  j  com- 
me repréfent^t  le  Soleil ,  dont  . 
HéUogaJ^ale»  dans  fa  jeunefle^  étoit 
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prêtre.  La  pierre  fe  voit  dans  plu* 
iîeurs  médailles  de  cet  Empereur. 
On  écoit  déjà  accoutumé  à  adorer 
le  Soleil  fous  cette  figure,  (.es 
pierres  tombées  de  cet  aftre ,  fé- 
lon la  prédiâion  d'Anaxagore  , 
avoient  reçu  les  honneurs  divins 
à  Abyde  &  à  Potidée.  M.  Fal- 
connet  fait  voir  que  parmi  ces 
pierres ,  on  trouve  une  efpèce  de 
Bétyle. 

La  pierre  de  Vénus  Paphiènne 
étoit  à  peu  près,  de  la  même  figu- 
re que  celle  du  Soleil  à  Émèfe* 
Elle  efl  repréfentée  aufi[i  fur  plu- 
fieurs  médailles.  Les  Autears ,  qui 
en  parlent  comme  d'une  pierre 
d'une  efpèce  inconnue ,  ne  difent 
pourtant  pas  qu'elle  fût  tombée 
du  Ciel  ;  mais ,  fa  figure  pyrami- 
dale, comme  celle  du  Soleil,  fait 
croire  qu'elle  étoit  de  la  même 
nature  «  au (li -bien  que  la  pierre 
d'Apollon  Carinus ,  celle  de  Jupi- 
ter Milichius  ,  &  peut-être  beau- 
coup d'autres ,  dont  M.  Falconnec 
prouve  lafHnité  avec  les  Bétyles , 
félon  les  opinions  reçues  par  les 
Anciens  dans  THifloire  naturelle» 

La  pierre  de  la  mère  des  dieux 
étoit  d'une  efpèce  fingulière ,  & 
paroît  n'avoir  aucun  rapport  avec 
celles  f  dont  on  vient  de  parler  ; 
mais ,  eile  étoit  tombée  du  CieL 
Elle  étoit  d'une  grandeur  médio-« 
cre  j  puifqu'elle  fe  portoit  aifé- 
ment  à  la  main.  Sa  couleur  étoic 
noire.  Sa  figure,  quoiqu'irrégu- 
lière ,  a  voit  quelque  chofe  de  fym- 
métrifé.  Au  milieu  de  toutes  ces 
inégalités  ^  on  trouvoit  une  appa- 
rence de  bouche  ;  ce  qui  donnai 
j'idée  d'enchafTer  la  pierre  à  l'en- 
droit de  la  bouche .  dans  le  vifa* 


lio  B  Ê 

ge  de  la  ftatue  de  la  déefle. 

Il  y  a  encore  d'autres  pierres , 
qui ,  iàns  porter  le  nom  de  Béty- 
les  f  n*en  font  pas  moins  de  vrais 
Bétyles.  Sanchoniaton ,  cité  par 
Eufébe  dans  le  même  endroit ,  où 
il  eft  parlé  des  Bécyles  ,  die  qu*Af- 
tarté  trouva  une  étoile  tombée  de 
Fair ,  &  que  l'ayant  ramafTée ,  elle 
b  confacra  dans  la  ville  de  Tyr. 
Cette  étoile',  félon  M.  Falconnet^ 
prife  à  la  lettre  ,  efl  une  vraie 
pierre  du  genre  des  Bétyles  ;  de 
forte  qu'au  jugement  de  ce  fça- 
vant  Académicien  ,  certaines  étoi- 
les en  l'air  étoienc  des  Bétyles  al- 
lumés ,  &  ces  Bétyles  fur  la  terré 
étoient  des  étoiles  éteintes.  En  un 
mot ,  le  Bétyle  ,  fuivant  M.  Fal- 
connet ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
cfpèce  de  pierre  foudre.  Cette  af- 
lértiofi  eft  confirmée  par  un  paf* 
(âge  de  Pline.  Sotacus  &  alla  duo 
gênera  fecu  Ceraunia  ,  nigras  rU" 
tentefque ,  ac  Jîmiles  eas  ejfe  fecU" 
ribus  ;  per  illas  quce  nigrafunt  & 
rotund<e  ,  urbes  expugnari  fy  claf- 
fes  ,  eafque  Betulos  vocari  ;  qua 
verà  longés  funt  j  Ceraunias, 

BÉTYLUS ,  Betylus  ,  (4)  fils 
d'Uranus  &  de  Gé  ou  de  la  Ter- 
re, &  frère  de  Cronos  ou  de  Sa- 
turne. Il  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  Prince  donna  fon  nom  aux 
pierres,  qui  font  appellées  Bétyles. 

BEUDOS,  Beudos,  ville  de 
r  Afie  mineure ,  qu'on  fumommoit 
l'Ancienne ,  félon  Tite-Live.  Elle 
n'eA  pas  connue  des  anciens  Géo*- 

Î graphes.  C'eft  pourquoi,  on  ne 
çauroit  lui  aflîgner  une  pofition 
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certaine.  Voici  ce  qu'on  Ut  dans 
^Tite  -  Live.  »  Manlius  avec  les 
»  guides ,  que  lui  donna  Séleu- 
n  eus  ,,  s'avança  jufqu'à  la  plaine 
i>  de  Métropole ,  &  le  lendemain 
n  il  campa  à  Dinies  dans  )a  Phry. 
"  gie ,  puis  à  Synnade.  Comme 
»  la  crainte  avoit  chafTé.les  habi-* 
)i  tans  de  toutes  les  villes  d'alen- 
»  tour  ,  les  foldats  chargés  du 
»  butin  ,  qu*ils  y  trouvèrent  , 
i>  ayant  fait  à  peine  deux  lieues 
>>  le  jour  fuivant ,  s'arrêtèrent  à 
9>  Beudos  l'ancienne  ,  comme  on 
n  l'appelle  ;  d'où  le  lendemain  ils 
I»  allèrent  à  Anabure  ,  ôç  le  jour 
»>  d'après  aux  fources  de  l'Alan* 
M  dre.  a  On  peut  conclure  de-là 

2ue  la  ville  de  Beudos  n'ètoit 
loignée  que  de  deux  journées 
des  fources  de  ce  fleuve ,  &  d'une 
journée  feulement  de  la  ville  d'A<- 
nabure. 

BE VE ,  Bevus ,  {b)  rivière  de 
Grèce  dans  la  Macédoine.  L'on 
vit  les  Romains  campés ,  vers  l'an 
200  avant  l'Ère  Chrétienne ,  fur 
les  bords  de  cette  rivière  ,  auprès 
du  Lycus.  C'étoit  de-là  que  l'on 
envoyoit  des  troupes ,  pour  enle-- 
ver  les  bleds  ,  que  les  DaiTarè- 
tiens  avoient  ferrés  dans  leurs  gre- 
niers. 

BEURRE,  Btttyrumy  fubftan. 
ce  grafle ,  on6lueufe  ,  préparée  > 
ou  léparée  du  lait  en  le  battant. 

I.  Ce  n'a  été  que  tard ,  que  les 
Grecs  ont  eu  connoiflapce  du 
Beurre.  Homère ,  Théocrite ,  Eu- 
ripide &  les  autres  Poètes  n'en 
font  aucune  mention.  Cependant, 


(il)  Myth.  par.  M.  PAbb.  Ban.  T.  1. 1&  Bell.  Lett.  T.  VI.  p.  51a. 
».  1 59  V  i^S*  Méin«  de  TAcad.  des  Infci  )    (h)  Tic.  Lly.  L,  XXXI,  c.  $3. 
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Ss  parlent  fourent  da  lak  &  du 
fromage.  Ariftote  ,  qui  a  recueilli 
beaucoup  de  chofes  fur  le  lait  & 
ie  fromage  ,  ne  dit  rien  du  tout  du 
Beurre.  On  lit  dans  Pline ,  que  ie 
Beurre  étoit  un  mets  délicat  chez 
1er  nations  Barbares,  &  qui  dif« 
tinguoit  les  riches  des  pauvres. 

Les  Romains  ne  fe  fervoient 
du  Beurre  qu'en  remède ,  &  ja- 
mais en  aliment.  Scockius  obferve 
que  c'eft  aux  HoUandois  que  les 
habitans  des  Indes  orientales  doi- 
vent la  connoifiance  du  Beurre  ; 
qu'en  Efpagne  on  ne  s'en  fervoit 
de  (on  tems  qu'en  médicament 
contre  les  ulcères.  Et  il  ajoute 
qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour 
blanchir  les  dents  >  que  de  les  frot- 
ter avec  du  Beurre.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  remarque  quç  les 
anciens  Chrétiens  d'Egypte  bru- 
loient  du  Beurre  dans  leurs  lam- 
pes ,  fur  leurs  autels  ,  au  lieu 
a  huile  ;  &  les  Abyffiniens ,  fui- 
vanc  Godignùs ,  confervem  cette 
pratique.  Dans  les  églifes  Romai- 
nes ,  il  étoit  permis  anciennement, 
pendant  les  fêtes  de  Noël ,  de  fe 
iervir  de  Beurre,  au  lieu  d'huile  , 
à  caufe  de  la  grande  confomma» 
tioo  ,  qui  fe  faifoic  de  cette  der- 
nière dans  d'autres  ufages. 

Scockius  écrivit  un  volume  af- 
•fez  gros  De  Butyro  &  avcrfione 
cafei  ;  ^''eft- à-dire ,  fur  le  Beurre 
&  fur  Vaverjîon  du  fromage.  Il  y 
traite  de  l'origine  &  des  phéno- 
mènes du  Beurre.  Il  a  Recherché 
fi  le  Beurre  étôit  connu  du  tems 
d'Abraham ,  &  û  ce  n'étoit  pas  le 
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mets  9  avec  lequel  il  traita  les  An- 
ges. Il  examine  comment  on  le 
préparoit  chez  les  Scythes ,  d'oii 
viennent  ces  di£Férentes  couleun. 
Il  enfeigne  comment  il  lui  faut 
donner  fa  couleur  naturelle  ,  k 
battre  ,  le  faler ,  le  garder ,  &c. 

{a)  II.  Le  Beurre  ,  dans  l'É* 
criture,.  fe  prend  pour  la  crème , 
ou  du  Beurre  liquide  ,  comme  il 
eft  prefque  toujours  dans  l'Orient. 
On  nourriffoit  les  enfans  de  miel  & 
de  Beurre ,  felôn  le  prophète  I&ïe; 
c'eft-à-dire ,  de  laitage  »  de  crêmâ 
&  de  miel,  qui  étoic  fort  commun 
dans  la  Palefline.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que ,  fous  le  nom  de  Bu^ 
tyrum  ,  dans  l'Écriture  »  il  faut  en- 
tendre du  fromage.  Mais ,  Dom 
Calmet  ne  pend  pas  de  même» 
D'ailleurs,  les  Hébreux  avoient 
un  nom  particulier  pour  fignifier 
le  fromage ,  &  bien  différent  de 
celui ,  qu'ils  employoient  pour 
marquer  le  Beurre  ou  la  crème. 

BÉZ  A ,  Be\a  ^  autrement  Bé^ 
fa.  Voye:^  Béfa. 

BÉZEC,  Be\ec^  BfÇ?jt,  (*) 
ville  de  PaleAine  dans  la  tribu  de 
ManaiTé ,  capitale  du  pais  d'Ado- 
nibézec.  Après  la  mort  de  Jo&é  , 
les  enfans  de  Juda  taillèrent  en 
pièces ,  auprès  de  Bézec ,  dix  mille 
hommes  d'entre  les-Chananéens 
&  les  Phérézéens.  S'étant  enfuite 
préfentés  devant  la  ville ,  ils  y 
trouvèrent  Adonibézec  ,  qu'ils 
combattirent.  Ce  Prince  prit  la 
fuite.  Mais ,  ayant  été  pris ,  on  lui 
coupa  les  extrémités  des  mains  & 
des  pieds.  Dans  le  tems  que  Saiil 


(4>  Ifaï,  c.y.  V»  15,  »»• 


(&)  Judic.  €•  !•  V.  4.  ér  S^i*  Reg.  1^ 
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fe  préparoît  à  marcher  ait  fecoars 
de  ceux  de  Jabès  en  Galaad ,  af- 
fiégés  par  Naas  ,  roi  des  Am- 
monites ,  il  fit  la  revue  de  fes 
troupes  à  Bézec.  Il  fe  trouva  dans 
ion  armée  trois  cens  mille  hom- 
mes des  enfans  d'Ifraël ,  fie  trente 
mille  de  la  tribu  de  Juda. 
'  On  croit*  que  cette  ville  étoit 
fituée  vers  le  paiTage  du  Jourdain , 
qui  étoit  à  Sçythopolis  ,  ou  aux 
environs. 

BÉZECH  y  Be^eck ,  la  même 
que  Bézec.  Faye^  Bézec* 

BÉZÉDEL,  Beiedd,  BfÇi/fA» 
la)  village  fitué  près  d'Âfcalon. 
Les  }uifs,  étant  venus  affiéger  cette 
dernière  ville ,  qu'occupoient  les 
Jlcmains  fous  la  conduite  d'An- 
toine ,  /  furent  aflfez  malheureux , 
pour  perdre  dix-huit  mille  hom- 
mes en  deux  combats  »  avec  Jean 
&  Silas  y  deux  de  leurs  cheb.  Un 
autre  chef ,  nommé  Niger ,  Pé- 
raïte  »  qui  étoit  le  troifième  y  après 
avoir  tait  tout  ce  qu'on  pouvoit 
attendre  d'un  homme  de  tête  & 
de  cceur  ,  fe  retira  dans  la  tour  de 
f  ézédel.  G)mme  elle  étoit  extrê- 
mement forte  9  &  que  le  principal 
,deflèin  d'Antoine  étoit  d'ôter  à  fes 
ennemis  un  au0i  excellent  chef 
qu'étott  Niger ,  il  nç  voulut  pas 
perdre  le  tenls  à  s'opiniâtrer  de  la 
forcer.  Il  fe  contenra  d*y  mettre 
le  feu ,  fie  fe  retira  avec  joie  >  pen- 
fant  que  Niger  n'avoit  pu  éviter 
de  périr  avec  les  autres  ;  mais ,  il 
s'étoit  jette  de  la  tour  en  bas ,  fil 
étoit  tombé  dans  une  cave  9  où 
les  fiens  le  trouvèrent  vivant  trois 

O)  Jbfeph.  de  Bell.  Judatc.  p.  831 , 
(h)  Jofeph.  de  Bell»  Judaïçtp.  ^19% 
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jours  après  »  lorfqu'accablés  dé 
douleur,  ils  cherchoient  fon  corps  . 
pour  l'enterrer.  Un  bonheur  fl  ïn^ 
efpéré  leur  donna  une  joie  incon- 
cevable ;  fie  ils  ne  pouvoient  attri« 
buer  qu'à  une  providence  particu- 
lière de  Dieu ,  de  leur  avoir  ainfi 
^onfervé  un  Chef,  dont  la  condui- 
te leur  étoit  û  néceflaire  danjtJa 
fuite  de  cette  guerre. 

BÉZÉTHA  ,  Beietha  ,  (b) 
Bs^fGcc ,  montagne  de  Jéruialem. 
C'étoit  la  plus  haute  de  celles^ 
qui  fe  voy oient  dans  cette  villes 
Elle  joignoit  en  partie  la  ville  neu« 
ve.  Cétoit  la  feule,  qui  fe  rencon* 
trât  à  Toppoiité  du  Temple ,  du 
côté  du  feptentrion. 

BÉZIRE ,  Bénira ,  (c)  ville  des 
Indes ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Quinte-Curfe.  Ceft  ainfi  qu'elle 
étoit  appellée  par  ceux  du  pais. 
C'étoit  une  ville  riche  ^  peuplée. 
Cœnon ,  lieutenant  d'Alexandre 
le  Grand ,  fut  chargé  d'en  faire  le 
fiége.  Il  y  en  a  qui  lifent  Bazire* 

B    I. 

BIA  ,  Eîa  ,  B/a ,  {d)  nom  d'un 
chien  de  chafle  ,  dont  11  efl  parlé 
dans  Xénophon. 

BIANOR  ,  Bianor,  Biifup^ 
(e)  Prince  Troyen  ,  qui  fut  tué 
par  Agamemnon,  lorfqu'il  com- 
battoit  à  la  tête  de  Tes  troup^su 
Oilée ,  fon  écuyer ,  voulut  venger 
fa  mort  v  mais ,  il  eut  le  même 
fort  que  fon  maître.  : 

Agamemnon ,  après  les  avoir 
dépouillés  tous  deux  de  leurs  ar- 
mes fie  de  leurs  habits  »  les  laifla 

(e)  Q.  Curt.  L.  8.  c.  10. 

\d)  Xenoph.  p.  987. 

[9)  Homer.  lliad.  L.  U.  Vt  91.  é*  flti 
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là  tous  nus  9  montrer  par  la  blan- 
cheur éblouiflante  de  leurs  corps , 
que  c'écoiem  de  jeunes  guerriers , 
toujours  nourris  à  l'ombre  jufqu'à 
cette  fatale  journée. 

BIANOR  ,  Bianor»  Bidmf^y 
(a)  furnommé  Œnus ,  étok  fîls  du 
Tibre  &  de  la  prophétefle  Manto. 
Virgile  lui  attribue  la  fondation  de 
là  ville  de  Mantoue ,  qu'il  nomma 
âinfi  du  nom  de  fa  mère. 

Ce  Prince  étoit  un  ancien  roi 
d'Étruriè ,  dont  on  voyoit  le  tom- 
beau fur  le   chemin  d'Andes  à 
Mantoue ,  comme  Virgile  nous 
l'apprend  dans  une  de  fes  Éclo- 
gués.  On  élevoit  aux  morts  des 
tombeaux  le  long  des  grands  che- 
mins ,  afin  qu'ils  fuflent  moins  ou- 
bliés des  vivans.  De-là  vient  que 
dans  les  épitaphes  ,  on  mettoit: 
Sta  ,  viator  i  Ahi ,  viator.  A  la 
Chine  ,  les  tombeaux   des  gens 
de  condition  font  fur  les  monta- 
gnes ,  avec  des  arbres  à  Tentour , 
afin  qu'ils  puifTent  être  apperçus 
de  loin.  Par  ce  moyen ,  on  fe  pro- 
cure  une  vie  morale  après  La  mort. 
C'eft  une  confolation  pour  les  vi- 
vans ,  d'être  affurés  qu'on  penfera 
à  eux  ,  lorfqu'ils  feront  enfevelis 
dans  la  terre*  Pour  cette  raifon  , 
&  pour  rendre  l'idée  de  la  more 
moins  affligeante ,  les  Chinois  con- 
fisrvent  foigneufement  dans  leurs 
maifbns  les  portraits  de  tous  leurs 
ancêtres.  Il  y  a, d'ailleurs,  dans 
cet  ufage ,  un  fentiment  de  piété 
naturelle. 

BIANOR  ,  BïanoT  ,  B/cerû»/», 
(^)  un  des  Centaures.  Théfée  fauta 

(«)  Virg.  Edog.  IX.  v.  59 ,  60.  /Eneid. 
I..  X.  V.  198.  ér  fiq» 
(k)  Ovid.  M€tim.  I..  XII.  p.  t»8« 
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far  la  aoupe  de  ce  Centaure,  <pâ 
n'étoit  '  pas  'accoutumé  à  en  por* 
ter  d'autre  que  lui-même  ;  &  en 
lui  preflant  les  reins  avec  les  ge- 
noux ,  il  lui  prie  le  poil  avec  la 
main  gauche ,  &  d'un  bâton ,  qu'il 
tenoit  de  la  droite ,  il  lui  en  donna 
tant  de  coups  contre  le  vifage  8c 
fur  la  tête ,  qu'il  le  fit  tomber  mort 
fous  lui. 

BIANOR  ,  Bianor  ,  Bdmp  « 
un  des  premiers  de  la  nation 
Acarnanienne  y  vivoit  vers  Tan 
197  avant  TÉre  Chrétienne.  li  a 
été  parlé  de  ce  Bianor  à  larticle 
d'Archélaiis,  autie  chef  de  la  mê- 
me nation.  Voy€^  Archélaiis. 

BIANOR  ,  Bianor  ,  6<itr»f  , 
(c)  poëte  Grec ,  dont  Voulus  n  a 
point  fait  mention. 

BIARQUE  ,  Biarçhus ,  nom 
d'un  officier  des  Empereurs  de 
Confiantinople.  C'étoit  un  inten* 
dam  des  vivres  ,  comme  le  nom 
même  le  marque  ;  car ,  il  eft  com- 
pofé  de  6/oc ,  vita ,  vie  >  vivre  9  & 
dpX'^i  »  princeps  ,  prince  ,  chef  , 
&L  il  fignifie  celui ,  qui  a  Kadâ-ni- 
niflration  des  vivres  en  chef.  Les 
Latins  Tappelloient  Prafiêus  An^ 
nona.  Il  eft  parlé  de  cet  officier 
dans  la  lettre  de  Saint  Jérôme  à 
Pammachius.  Sa,<^rge  fe  nom- 
moit  Biarchie. 

BI  AS  ,  Bios  y  B/«ç  ♦  {i)  fleu- 
ve du  Péloponnèfe  dans  la  Mef- 
fénie.  On  croit  >  dit  Paufànias  , 
qu^il  avôit  pris-fon  nom  de  Bias  » 
iils  d'Amythaon.  L'embouchure 
de  ce  fleuve  n'étoit  pas  éloignée 
du  mont  Témathie.    ** 
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(c)  Mém.  de  IMcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag,  265* 
U>  Paof.  p.  teo. 
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lAS  ,  Sias  ,  Blaç ,  (a)  un  dei 
Princes  Grecs ,  qui  allèrent  au  fié- 
ge  dé  Troye.  Il  commandoit  les 
Athéniens ,  avec  Ménefthée  ,  Phi- 
das  &  Stichius.  Il  fut  père  de 
Laogonus  6c  de  Dardanus. 

BIAS ,  Bias  ,  B/«ç .  {b)  fils  de 
Teutame  ,  naquit  à  Priène  »  ville 
de  l'Afie  mineure  dans  la  Carie. 
Il  eft  compté  au  nombre  de  ces 
fept  fameux  perfonnages  ,  aux- 
quels les  Grecs  ont  donné  le  nom 
de  Sages.  Il  fiorifToic  environ  (ix 
cens  ans  avant  TÉre  Chrétienne.    . 

Alyatte  ,  roi  de  Lydie ,  faifant 
le  fiége  de  Priène ,  Bias  engagea 
ce  Prince  par  adreffe  à  le  lever. 
La  ville  étoit  fort  prefTée  par  la 
famine.  Bias  fit  engraifTer  deux 
mulets  ,  &  trouva  le  moyen  de 
les  faire  pafTer  dans  lie  camp  en- 
nemi. Leur  embonpoint  étonna 
le  Roi  ;  &  il  envoya  dans  la  ville 
des  députés  ,  comme  pour  faire 
quelques  propofitions  de  paix, 
mais  en  effet  pour  en  obferver 
l'état.  Bias  âvoit  fait  couvrir  de 
bled  de  grands  tas  de  fable.  Quand 
les  députés  eurent  rapporté  au 
Roi  labondance  ,  où  ils  avoient 
trouvé  la  ville  ^  il  n'héGta  plus  ; 
&  ayant  conclu  le  traité ,  il  leva 
le  fiége.  ' 

La  ville  de  Priène  étant  tombée 
fous  la  domination  des  Thébains , 
les  habitans  prirent  la  fuite  >  tâ- 
chant d'emporter  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux.'  Bias  fut  le  feul 
qui  fortit  les  mains  vuides.  Ayant 

{a)  Homer.  Ilîad.  L.  IV.  v.  196*  L. 
XIII.#.  691.  L.  XX.  V.  460. 

(^)  Suid.  T.  I.  p.  551.  Pauf.  p.  655. 
Strab.  p.  636.  Cicer.  de  Amicit.  c.  16. 
Tarad.  I.  c«  i.  Roll.  Hiit.  Ane.  T.  lî. 
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été  interrogé ,  pourquoi  îl  fe  retî-' 
roit  fans  rien  emporter  ^  il  répon- 
dit f  fur  qu'on  ne  lui  ôteroit ,  ni 
fa  fcience ,  ni  fa  vertu  ,  qu'il  em- 
portoit  tout  avec  foi.  De  fon  tems, 
quelques  pêcheurs  trouvèrent  un 
trépied  d*or,  avec  cette  Infcrip- 
tion:  Auplus  fage.  On  le  lui  por- 
ta ,  &  il  le  renvoya  au  temple 
d*Apollon. 

Diogène  Laërce  aiTure  que  Bias, 
compofa  plus  de  deux  mille  vers 
fur  l'Ionie ,  &  qu'il  expira  entre 
les  bras  d'un  fils  de  fa  fille,  en 
plaidant  pour  un  de  ks  amis.  Sur 
quoi  y  nous  remarquerons  que 
quelque  penchant  naturel  qu'eût 
Hipponax  à  la  médifance ,  11  ne 
laiifa  pas  de  rendre  juflice  à  la 
vertu  de  Bias  ,  &  que  lorfqu'il 
s'agiiïoit  de  louer  un  avocat  équi- 
table ,  qui  défendoit  avec  chaleur 
le  bon  droit ,  il  n'avoit  point  d'é- 
loge plus  flatteur,  pour  un  tel  hom- 
me 9  que  de  le  mettre  au-deflus 
de  Bias  même. 

Bias  difoit  ordinairement  :  Q^aun 
homme  ,  qui  ne  pouvait  fupporter 
r infortune' ,  étoit  véritablement 
malheureux ,  &  que  c'eft  une  ma-^ 
ladie  d'efprit  de  fouhaiter  des  cho* 
fes  impoffihles*  Dans  un  naufrage  » 
voyant  que  des  impies  invoquoient 
les  dieux  :  Taifeti^-vous  ,  leur  die- 
il,  de  peur  quils  ne  s*  apperçoivent 
que  vous  êtes  ici.  Il  recommandoic 
fur  tout  de  rapporter  aux  dieux 
tout  le  bien ,  qu'on  pouvoit  faire. 
BIAS,  Bias  y  B/«ç,  (c)  fils 

p.  76.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt. 
k  fiell.  Lett.  Tom.  X.  pag.  iy6* 

(c)  Papf»  p.  96  «  116.  é'  fil*  Diod. 
Sicul.  pag.  i8S.  Myth.  par  M.  TAbl)^ 
Ban.  T,  VI.  pag.  97,  yS» 
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d*Amythaon ,  roi  de  Pyles ,  & 
dldomène ,  ou  ,  félon  d'autres  , 
d'Aglée ,  étoit  frère  de  Mélampe» 
Il  demanda  en  mariage  Péro ,  611e 
de  Nélée  ;  mais,  comme  ce  Prince 
avoit  réfblu  de  ne  la  donner  qu*à 
celui ,  qui  lui  ameneroit  les  bœufs 
de  Philacus  ,  qui  étoient  gardés 
par  des  dogues  9  il  trouva  le  moven 
de  les  avoir  avec  le  fecours  de 
fon  frère ,  &  époufa  Péro ,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  ,  nommé  Ta- 
laiis. 

Mélampe  ayant  rendu  un  fer- 
vice  fignalé  à  Anaxagore  ^  roi 
d'Argos ,  ce  Prince ,  par  recon- 
noiflance ,  partagea  fon  royaume 
en  trois  parties  ^ales ,  en  réferva 
une  pour  lui  y  donna  l'autre  à  Mé- 
lampe f  &  la  troifibme  à  Bias. 

Bias  eut  cinq  fucceiïeurs  ,  qui 
régnèrent  après  lui  l'efpace  de 
quatre  générations ,  jufqu'à  Cya- 
xippe ,  fils  d'Égialée.  On  dit  que 
Bias  avoic  époufé  en  fécondes  no- 
ces Iphianafle,  une  des  filles  du 
roi  Argos.  ^ 

BIATORES  ,  Siatores,  (a) 
pour  Viatores  »  forte  de  bas-om- 
ciers  du  grand  collège  de  Syl- 
vain. Us  étoient  deflinés  pour  les 
commiflions  &  pour  les  emplois 
les  plus  bas. 

BIBACULUS  [  M.  Furius  ] , 
Af.  Furius  Bihaculus ,  {If)  poëte 
Latin ,  naquit  à  Crémone ,  Tan  de 
Rome  651  ou  652  ,  &  102  ou 
103  avant  J.  C.  Il  écrivit  des 
Annales  en  vers ,  dont  Macrobe 
rapporte  quelques  fragmens.  Sué- 
tone en   fait  aufil  mention  ,  en 


parlant  de  Valère  Caton,  dans  le 
livre  des  illuflres  Grammairiens. 
M.  Furius  Bibaculus  avoit  corn- 
pofé  un  poëme  de  la  guerre  des 
Gaules ,  qu'Horace  tourne  en  ri- 
dicule y  dans  ce  vers  : 

Furius  Hybernas  cana  mve  conf^ 
fuit  Alpes. 

Tacite  parle  du  poëce  Bibaculus  i 
dom  tout  le  monde  ,  dit-il  >  lifoic 
les  vers  ,  malgré  les  outrages  » 
qu'ils  contenoient  contre  la  mér 
moire  des  Cé(ars» 

BIBÉRIUS,  Biherius,  furnom, 
que  les  Chevaliers  Romains  don- 
nèrent à  l'empereur  Tibère, parce 
qu'il  aimoit  à  boire ,  &  qu'il  ai- 
moit  fort  le  vin  pur  >  que  les  La- 
tins nommoient  Mcrum.  Au  lieu 
de  Tiherius  Nefb ,  qui  étoic  foa 
nom  5  ils  difoient  Bibcrius  Mtro* 

BIBÉSIE  ,  Bihtfia  ,  (c)  l'une 
des  deux  prétendues  déefîes ,  aux- 
quelles on  offroit  quelque  chofê 
d'agréable  dans  les  banquets.  L'au- 
tre dèefFe  s'appelbit  Édéfie.  Les 
mefures  étoient  foOs  la  tutele  de 
Biiièfîe  ,  &  les  viandes ,  fbus  la 
proteâion  d*Édé(ie.  Saint  Am- 
brbiiè  aiFure  que  l'on  alloit  vo- 
lontiers à  ces  lortes  de  repas  de 
cérémonie  ,  parce  que  l'on  y  fai- 
fbit  bonne  chère ,  que  l'on  s'y 
traitoit  avec  délicatefle  ,  &  que 
l'on  y  buvoit  des  mefures  inéga- 
les ;  &  ce  Père  entend  par  mefures 
inégales ,  boire  fans  mefure.  L'em- 
pereur Sévère  avoit  coutume  de 
dire  que  ce  que  l'on  ouvoit  à  ces 
feflins  i  étoic  mal  nommé  mefure , 


<«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &|Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  34. 
Bell.  Lect.  T.  XIII.  p*  4)5  >  436.  |     (O  Uorat  L.  II.  Sacyr.  6.  v.  68,  59» 

(0  Horat.  L,  II.  Satyc.  $.  v,  41.1 


i«  BI 

puifque  Ton  y  bu  voit  immodéré- 
ment &  fans  raefure.  Ut  fijiivè  ^ 
dit  Élien ,  Severus  imptrator  mefu* 
ras  conviviorum  non  reÛè  dici  au-^ 
tumat ,  ckmfint  menfura  potarent. 
Horace  donne  un  autre  iens  à  ces 
mots  ,  inaquales  calices  : 

Sîccat  Inaquales  calices  çonviva  , 
foliuus      ^ 

Lcgihus  infanis. 

Les  mefures  ou  les  coupes  font  in- 
égales ,  lorfque  celui ,  qui  peut 
beaucoup  boire  >  boit  beaucoup , 
&  que  celui ,  qui  ne  peut  porter 
la  boiffon,  ne  boit  que  peu  ;  c'eft- 
à-dire,que  perfonne  tiedevoit  être- 
contraint  à  boire  plus  qu'il  ne  pou- 
voit ,  ni  au-deffus  de  fes  forces. 
Enfin ,  la  boiffon*  la  quantité ,  que 
Ton  pouvoit  boire ,  &  la  liberté 
d'en  ufer,  étoient  fous  les  aufpices 
de  la  déefle  Bibéfie. 
BIBLE ,  terme  qui  vient  du 
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Grec  BlCuç ,  Biblos  ,  qui  figmût 
proprement  un  livre.  On  don- 
ne ce  nom  par  excellence  aux 
Saintes  Écritures  ,  que  lés  Hé- 
breux appellent  Mikra.  Ce  der- 
nier mot  veut  dire  ie6hire  ^  oa 
écriture.  • 

La  Bible  fe  divife  généralement 
en  deux  parties;  fçavoir,  l'Ancien 
&  le  Nouveau  Teftament.  On 
appelle  Ancien  Teftament  les  li- 
vres ,  qui  ont  été  écrits  avant  I9 
naifîance  de  Jefus-Chrift  ,  &  qui 
contiennent ,  outre  la  loi  &  l'hif- 
toire  des  Juifs ,  les  prédiâions  des 
Prophètes  touchant  le  Meffie ,  & 
divers  livres  ou  traités  de  Moral^ 
Le  Nouveau  Teftament  comprend 
les  livres  écrits ,  depuis  la  mort 
de  Jefus-Chrift  ,  par  fes  Apôtres 
&  fes  Difciples. 

Les  Hébreux  ne  reconnoiffent 
pour  Canoniques  que  vingt-deux 
livres  de  la  Bible.  Voici  Tordre  , 
qu'ils  leur  donnent. 


LIVRES    DE    LA    10  L 


I.  La  Généfe,  en  Hébreu  Bé- 
refchit ,  Inprincipio  y  ce  font 
les  premiers  mots  du  jivre. 

1.  L'Exode ,  en  Hébreu ,  Véelle 
Schémoth ,  Et  hacfunt  no^ 
mina. 

3.  Le  Lévitique ,  en  Hébreu  , 
Vaiikra  ,  Et  vocavit, 

3.  Les  Nombres ,  en  Hébreu , 
Bammidbar ,  In  defertà* 

5.  Le  Deutéronome ,  en  Hé- 

breu,  elle   Haddébarim  , 
•  H(scfunt  verba. 

6.  Jofué. 

7.  Les  Juges. 

8.  Le  premier  &  le  fécond  livre 


de  Samuel ,  qui  n'en  font 
qu'un  chez  les  Hébreux. 
9,    Le  premier  &  le  fécond  livre 
des  Rois ,  qui  n'en  font  non 
plus  qu'un  chez  les  Hébreux, 

Les  premiers  Prophètes. 

10.  Ifaïe. 

11.  Jérémie  &  Baruch. 

12.  Ézéchiel. 

Les  double  petits  Prophètes ,  qui 
ne  font  quunfeul  livre. 

13.  Ofée, 

Joël. 

Anws* 

Abdias. 
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Abdtas. 

Nahuin. 

Jonas. 

Michée* 

HabacQic. 

Sophonie. 
'  Aggée. 

Zacharîe* 

Maiâchîe. 
i4«   Les  Pfeaumes. 
1 5 .   Les  Proverbes. 
i6.  Job.' 

Les  Livres  f acres  ou  Jes  Hagio^ 
graphes'. 

17.  Le  Cantique  des  Cantiques* 

18.  L^Ecdéfiafte. 
•r^.   Efther. 

•io;  DaniëL  ,. 
2 1  «  Efdras  &  Néhémîe. 
22.   Les  deux  livres  des  Paralîpo* 
mènes  ou  des  Chroniques. 

Les  Hébreux  mettent  les  La- 
mentations &  le  livre  de  Ruth 
après  le  Cantique  des  Cantiques. 

Voici  un  Catalogue  des  Livres 
facrés,  félon  les  Hébreux.  I{  eft 
tiré  d'Origènes. 

1.  La  Génèfe. 

2.  L*Exode. 

3 .  Le  Lévitique. 

4.  Les  Noinbres« 

j.  Le  Deutéronome* 

_  6.  Jofué. 

7.  Les  Juges  &  Ruth. 

8,  Le  premier  &  le  fécond  livre 

de  Samuel. 
9^  Le  premier  &  le  fécond  des 

Règnes. 
to.  L«  premier  6c  le  fécond  des 

Paralipomènes. 
II.    Le  premier  &  le  fécond  d'Ef- 

dras. 

Tom.  ni. 
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II.  Les  Pfeaumes. 

13.  Les  Proverbes*. 

^  14.  L'Eccléfiafle. 

15.  Le  Cantique  des  Cantiques. 

1 6.  Ifa'ie. 

17.  Jérémie  ,  les  Lamentatîoiis 

&  rÉpltre  aux  Captifs. 

18.  Daniel. 

19.  Ëzéchiel. 

20.  Job. 

21.  Edher. 

22.  Les  petits  Prophètes. 

Suivant  la  décifion  du  Concile 
de  Trenie ,  l'Ancien  Teflamenc 
comprend  les  Livres  fuivans  : 

.1.  La  Génèfe. 

.  2.  L'Exode. 

3»  Le  Lévitique. 

4.  Les  Nombres. 

5.  Le  Deutéronome. 

6.  Jofué. 

7.  Les  Juges  &  Ruth. 

8.  Le  premier  livre  des  Roîs. 

9.  Le  fécond  livre  des  Rois. 

10.  Le  croifième  livre  des  Rois.  . 

11.  Le  quatrième  livre  des  Rois. 

1 2.  L&premier  livre  des  Parali- 

pomènes. 

13.  Le  fécond  livre  des  Parali- 

pomènes. 

14.  Le  premier  livre  d'Efdras. 

15.  Le  fécond  livre  d'Efdras  oa 

Néhémie. 

16.  Tobie. 

17.  Judith. 

18.  Efther. 

19.  Job. 

20.  Les  Pfeaumes. 

21.  Les  Proverbes. 

22.  L'Eccléfiafte.     . 

23.  Le  Cantique  des  Cantiques. 

24.  La  Sageffe. 

25.  L'Ecdéfiaftique. 
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16.  Ifaïe. 

27.  Jérémîe  &  Baruch. 

28,  Ézéchiel. 
19.  Daniel. 
30.  Ofée. 

^i.  Joël, 

32.  Amos. 

33.  Abdias. 

34.  Nâhun;!. 

35.  Jonas. 

36.  Mlchée. 

37.  Habacuc. 

38.  Sophonie» 

39.  Aggée. 

40.  Zacharie. 

41.  Malachie. 

42.  Le  premier  livre  des  Macca- 

bées. 

43.  Le  fécond  livre  des  Macca- 

bées* 

Le  Nouveau  Teftament  com- 
prend les  Livres  qui  fuivent  : 

1 .  L'Évangile  de  S.  Matthieu. 

2,  L*Évangile  de  Saint  Marc. 
^.    L'Évangile  de  Saint  Luc. 

•  4.    L'Évangile  de  Saint  Jean» 

•  5.    Les  Aôes  des  Apôtres. 

6.  L'Épitre  de  Saint  Paul  aux 

Romains. 

7.  La  première  Épkre  de  Saint 

Paul  aux  Corinthiens. 

8.  La  féconde  Épître  de  Saim 

Paul  aux  mêmes. 

9.  L'ÉpStre  de  Saint  Patil  ans 

Galares.  -    - 

10.  L'Épitre  de  Samt  Paul  aux 

ÉphéHens. 

11.  L'Épitre  de  Saint  Paul  aux 

Philippiens. 
X2.  L*Épître  de  Saint  Paul  aux 

Coloffiens.  ^ 

13.  La  première  Épitre  de  Saint 

Paul  aux  Theflalonictens. 
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14.  La  féconde  Épkre  de  Saint 

Paul  aux  mêmes. 

15.  La  première  Épitre  de  Saine 

Paul  à  Timothée. 

16.  La  féconde  Épitre  de  Saint 
Paul  au  même. 

17.  L'Épître  de  Saiàt  Paul  à  Tite. 

18.  L*Épître  de  Saint  Paul  à  Phi- 

lémon. 

19.  L'Épître  de  Saint  Paul  au)c 

Hébreux. 

20.  L'Épître  de  Saint  Jacques. 

21.  La  première  Épître  de  Saint 

Pierre. 

22.  La  féconde  Épitre  de  Saint 

Pier rQ^  . 

23.  La  premièrje  Épître  de  Si  Jean. 

24.  La  féconde  Épître  de  S«  Jean. 

25.  La  troifième  Épître  de  S.Jean. 

26.  L'Épkre  de  Samc  Jude. 

27.  L'Apocaljpfe  de  Saint  Jean. 

Tel  eft  aujourd'hui  le  Catalo- 
gue des  Écritures ,  reçu  dans  TÉ- 
glife  Catholique  ;  mais ,  il  n'eft  pas 
admis  par  toutes  les  Seules  ou  So- 
ciétés ,  qui  fe  font  féparées  d'elle, 

La  oénèfe  contient  Thiftoire 
de  la  création  du  monde ,  la  gé- 
néalogie des  Patriarches  ,  la  n^- 
racion  du  Déluge ,  ]«  catalogue 
des  defcendans  de  Noë,  jufqd'à 
Abraham  ,  la -vie  d'Abraham ,  de 
Jacob  ,  de  Jofeph  ,  &  l'hiftoh-e 
des  defcendans  de  Jacob  ,  jufqu  à 
la  mort  de  Jofeph. 

Le  principal  fujet  de  l'Exode , 
c'eft  la  fortie  du  peuple  d'ifraël 
de  l'Egypte ,  avec  tout  ce  qui  {é 
pafla  dans  le  défert  fous  la  con- 
duite de  Moïfe  pendant  145  atî^. 

Le  Lévitique  traite  des  loix  , 
des  facrifices  &  des  cérémonîec 
des  Juifs. 
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Le  livre  des  Nombres  commea« 
ce  par  le  dénombrement  des  en- 
fans  dlfraël ,  fortis  d'Egypte.  Ce 
dénombrement  eft  fuivi  des  Loix , 
données  au  peupledlfrael,  pendant 
les  39  ans  qu'il  fut  dans  le  défert. 

Le  Deucéronome  ;  c'eft-à-dire , 
la  féconde  Loi ,  eft  ainfi  appelle  , 
parce  que  c'efl  une  efpèce  de  ré- 
pétition de  la  première  Loi.  Car , 
après  que  Moïfe  a  raconté  en  peu 
de  mots,  les  principales  aâions  du 
peuple  d'Ifraël  dans  le  défert,  il 
répète  quantité  de  préceptes  de 
la  Loi.  Il  fut  écrit  le  dernier  des 
Hvres  du  Pentateuque  ,  peu  de 
tems  avant  la  mort  de  Moife.  Ce 
célèbre  Légiilateur  eft  regardé 
comme  Tauteur  de  ces  cinq  Li- 
-vres ,  quoique  quelques  Critiques 
en  aient  douté  fur  de  légères  con- 
jectures. 

Le  livre  de  Jofué  contient  Thif- 
toire  du  peuple  d'Ifraël ,  depuis  la 
mort  de  Moïfe ,  pendant  dix-fept 
ans  9  ou  environ ,  fous  la  conduite 
de  Jofué. 

Le  livre  des  Juges  eft  une  con- 
tinuation de  rhiftoire  des  Juifs 
)ufqu*au  tems  de  Samfon. 

Le  livre  de  Ruth  donne  la  def- 
cription 'd'une  hiftoire  particuliè- 
re ,  arrivée  du  tems  des  Juges. 

Le  premier  livre  des  Rois  con- 
fient ce  qui  s'eft  pafTé  fous  le  gou- 
vernement des  grands  -  prêtres 
Héli  ÔL  Samuel ,  &  fous  le  règne 
-de  Saiil  ;  &  le  fécond  livre ,  ce  qui 
s'eft  pafTé  fous  le  règne  de  David. 
Les  deux  derniers  livres  des  Rois 
préfentent  Thiftoire  du  règne  de 
Salomon  y  fils  de  David  >  puis 
celle  des  rois  d'Kraël  &  de  Juda 
jufqu'à  la  Captivité. 
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Les  Paralipomènes  font  un  Re- 
cueil de  quelques  cîrconftances  , 
qui  a  voient  été  omifes  dans  les  li- 
vres des  Rois. 

Le  premier  livre  d'Efdras  , 
compofô  par  celui  dont  il  porte  le 
noin  y  contient  Thiftoire  de  la  dé- 
livrance des  Juifs  ,  de  leur  capti- 
vité &  de  leur  létabliiTement  en 
Judée  ,  depuis  la  première  année 
de  Cyrus  ,  jufqu'à  la  vingtième 
d'Artaxerxe  Longue-main.  Le  fé- 
cond livre  ,  qui  porte  le  nom  de, 
Néhémias  >  fon  auteur  ,  eft  une 
fuite  de  cette  hiftoire  jufqu'au 
commencement  du  règne  de  Da- 
rius 9  furnommé  le  Bâtard. 

Les  livres  de  Job ,  de  Tobie , 
d*£fther ,  de  Judith ,  font  les  hif- 
toires  particulières  de  ceux ,  ou  de 
celles  9  dont  ils  portent  le  nom. 

Les  Pfeaumes  font  des  Canti- 
ques à  la  louange  de  Dieu  ,  que 
David  compofa  par  Tinipiratioa 
du  Saint-Efprit. 

Les  Proverbes  ,  l'Ecdéfiafte  , 
le  Cantique  des  Cantiques,  la  Sa- 
gefle  &  rEccléfiafiique ,  font  des 
livres  nouveaux  ,  qu'on  attribue  à 
Salomon ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  les 
trois  premiers  ,  qui  foient  certai- 
nement de  lui. 

Les  livres  des  Prophète^  con- 
tiennent ,  avec  les  Prophéties , 
plufieurs  inftru£tions  morales  6c 
quelques  traits  d'Hiftoire.  Il  y  en 
a  quatre  appelles  grands  Prophè- 
tes ;  fçavoir ,  Ifaïe ,  Jérémîe,  avec 
fon  fecrétaire  Baruçh  »  Ézéchiel  • 
.&  Daniel.  Il  y  en  a  douze  autres  , 

Ju'on  appelle  les  douze  petits 
fophétes ,  &  qui  font  ,  fuivaat 
l'ordre  chronologique  ,  Ofée  p 
Joël  I  Âmos  f  Abdias  ,  Jonas , 
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Michée  ,  Nahum  ,  Habacuc  , 
Sophonie  ,  Aggée ,  Zacharie  & 
Malachie,  Le  tems  de  ces  Pro- 
phètes commence  fous  le  règne 
d'OHas ,  &  finie  quelques  années 
après  la  Captivité.  Il  a  duré  près 
de  quatre  cens  ans. 

Les  deux  livres  des  Maccabées, 
compofés  par  différens  Auteurs, 
contiennent  Thiftoire  des  Juifs  fous 
la  domination  des  Grecs,  pen» 
dant  quarante  ans  ou  environ.  Ils 
finiflent  cent  trente  ans 'avant  Je- 
fus-ChrilK 

On  appeUe  Évangile,  Thiftoire 
de  la  vie  de  Jefus-£hrift  ,  notre 
Sauveur.  Le  premier  des  quatre 
Évangiles  eft  celui  de  Saint  Mat- 
thieu ,  qui  écrivic  en  Hébreu ,  en 
faveur  des  Juifs  ;  mais  ,  l'original 
Hébreu   eft    perdu.    La   verfion 
Grecque ,  que  nous  en  avons ,  eft 
très-ancienne.  Saint  Marc  com- 
pofa  fon  Évangile  à  Rome  avec 
Saint  Pierre.  Il  a  fuivi  Saint  Mat^^ 
thieu  en  beaucoup  de  chofes ,  6l 
n'a  prefque  fait  que  labréger.  S. 
Luc  ,  difciple  de  Saint  Paul ,  mé- 
decin de  profeffion ,  voyant  que 
plufieurs    perfonnes  k  méloient 
d'écrire  Thiftoire  de  Jefus-Chrift , 
fans  en  être  bien  informées,  entre- 
prit d'écrire  fon  Évangile,  pour 
taire  une  narration  fidèle  de  ce 
qui  s'étoic  paffé.  Il  eft  aufii  Au- 
teur dix  livre  des  Ades  des  Apô- 
tres ,    qui  contient  l'hiftoire  de 
TÉglife  ,    depuis  l'Afcenfion   de 
Jeius-Chrift  jufqu'à  la  quatrième 
année  du  règne  de  Néron.  Enfin , 
Saint  Jean  l'Évangélifte ,  difciple 
bien-aimé  de  Jefus-Chrift ,  entre- 
prit d'écrire  fon  Évangile  fur  la  fin 
de  fa  vie ,  près  de  cent  ans  après 
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la  haîflance  de  Jefus-Chrift ,  pour 
confondre  l'erreur  d'Ébion  éi  de 
Cérinthe ,  qui  difoient  que  Jefus- 
Chrift  étoit  un  pur  homme ,  & 
rien  de  plus.  Il  a  aufti  écrit  trois 
Lettres,  &  l'on  croit  que  l' Apoca- 
lypfe  eft  de  lui. 

Il  y  a  quatorze  Épkres  de  Saint 
Paul ,  qui ,  ayant  été  converti  mi« 
raculeufement ,  fut  mis  au  nombre 
des  Apôtres.  On  a  vu  ci-deftus ,  à 
qui  elles  ont  été  écrites. 

L'Épitre  de  Saint  Jacques  eft 
de  celui ,  qui  étoit  parent  de  Jefus* 
Chrift. 

La  première  Épître  de  Saint 
Pierre  eft  écrite  de  Babylone.  La 
féconde  fut  écrite  vers  la  fin  de  la 
vie  de  cet  Ap6tre. 

Enfin ,  l'Épitre  de  Saint  Jude  > 
frère  de  Saint  Jacques  &  de  Saine 
Simon ,  fils  d'Alpnée  »  fut  écrite 
après  celles  de  Saint  Pierre. 

Quant  à  l'Ancien  Teftamenr, 
il  y  a  une  grande  partie  des  livres, 
■qu'il  contient,  qui  ont  été  reçus 
comme  facrés  &  canoniques  par 
les  Juifs  &  par  tous  les  anciens 
Chrétiens.  Mais  y  il  y  en  a  queU 
ques-uns  ,  que  les  Juifs  n'ont  pas 
reconnus  ^  &  que  les  premiers 
Chrétiens  n'ont  pas  toujours  reçus 
comme  canoniques  ,  mais  qui  , 
depuis ,  ont  été  mis  par  TÉglife 
dans  le  canon  des  Livres  facrés. 
Ces  derniers  font  les  livres  de 
Tobie  ôc  de  Judith  ,  le  livre  de  la 
Sagefte  ,  TEccléfiaftique  &  les 
deux  Hvres  des  Maccabées.  Quel- 
ques-uns  même  ont  douté  de  Tau- 
thenticité  des  livres  de  Baruch  &L 
d'Efther. 

Tous  ces  Livres  ont  été  écrits  en 
langue  Hébraïque  ,  à  l'exception 
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de  ceux ,  que  les  Jui6s  ne  reconnoîf- 
foient  point.  Les  anciens  caraâères 
écoient  Samaritains  ;  mais  ,  depuis 
la  Captivité ,  on  s'eft  fervi  des 
nouveaux  caraâères  Chaldéens. 
Ils  ont  été  traduits  plufieurs  fois 
en  Grec.  La  Verfion  la  plus  an- 
cienne &  la  plus  authentique  eft 
celle  des  Septante ,  dont  les  Apô- 
tres mêmes  fe  font  fervis. 

Pour  les  livres  du  Nouveau 
Teflament ,  il  y  en  a  peu  ,  qui 
n'aient  été  reçus  pour  canoniques 
dès  le  commencement  de  TÉglife. 
On  a  douté  fi  l'Épître  aux  Hé* 
hreux  écoit  de  Saint  Paul  ;  &  l'É- 
glife  de  Rome  n*a  pas  reconnu 
pendant  quelque  tems  fon  auto- 
rité ;  mais ,  toutes  les  autres  Égli« 
Tes  la  recevoient.  L'Épître  de  Saint 
JùÛQ ,  la  féconde  de  Saint  pierre , 
la  deuxième  &  la  troifième  de  S. 
Jean  ,  ont  été  rejettées  par  quel* 
ques  Aiiciens  ;  mais  ,  elles  ont 
toujours  été  eilimées ,  &  depuis 
on  les  a  reçues  dans  le  canon. 

On  a  fort  douté  de  TAureur  de 
TApocalypfe ,  &  elle  a  été  rejettée 
par  quelques-uns  des  Anciens; 
mais ,  plufieurs  autres  en  ont  fait 
l'apologie  ,  &  l'ont  mife  au  rai^ 
des  Livres  canoniques.  Et  ,  env 
eâfet ,  l'Églife  Ta  depuis  reçue. 

Tous  Tes  livres  du  Nouveau 
Teftament  ont  été  écrits  en  Grec , 
excepté  TÉvangile  de  Saint  Mat- 
thieu &  l'Épitre  aux  Hébreux, 
qu'on  croit  avoir  été  écrits  en  Hé- 
breu, &  peu  8e  tems  après  traduits 
en  Grec. 

(a)  Outre  les  livres  de  l'Ancien 
TeAament ,  dont  nous  avons  par- 


Bl  il 

lé  y  il  y  en  a  eu  quelques  autres  » 
mais  qui  font  perdus.  On  les  trou* 
ve  feulement  cités.  Ces  Livres 
font  i.^  Le  livre  des  Juftes ,  cité 
dans  Jofué  ;  2.^  Le  livre  des  guer- 
res du  Seigneur,  allégué  au  livre 
desNombtes;  3.^  Les  Annales 
des  rois  de  Juda  &  d'Ifraël ,  dont 
il  eft  fi  fouvenc  fait  mention  dans 
les  livres  des  Rois  &  des  Parali- 
pomènes.  Ces  Annales  avoient 
pour  Auteurs ,  les  Prophètes  ,  qui 
vi voient  dans  le  royaume  de  Ju- 
da &  dlfraël.  Nous  n'avons  aufii 
qu'une  très- petite  partie  des  trois 
mille  paraboles  de  Salomon  &  de 
fes  mille  cinq  Cantiques.  Nous 
avons  entièrement  perdu  ce  qu'il 
avoir  écrit  fur  les  plantes ,  fur  les 
animaux  ,  fur  les  oifeaux  ,  fur  les 
poifTons  &  fur  les  reptiles.  L'on 
n'a  plus  récrit  du  prophète  Jéré- 
mie  ,  par  lequel  il  ordonna  aux 
Captifs  ,  qui  alloient  en  Babylo- 
ne ,  de  prendre  le  feu  facré  &  de 
le  cacher.  L'on  n'a  pas.  non  plus 
les  préceptes  ,  qu'il  leur  donna 
pour  fe  garder  de  l'idolâtrie.Enfin» 
on  doute  que  l'on  ait  les  Lamen- 
tations ,  qu'il  compofa  fur  la  mort 
de  Jofcs ,  roi  de  Juda  ;  car  ,  cel- 
les ,  que  nous  avons  de  ce.  Pro* 
phéte,  paroiflent  avoir  pour  objet, 
la  prife  &  la  ruine  de  Jérufalem 
par  Nabuchodonofor. 

Les  exemplaires  de  la  Bible  s'é- 
tant  extrêmement  multipliés,  foit 
par  rapport  aux  Textes  originaux, 
foit  par  rapport  aux  Verfions  , 
qu'on  en  a  faites  dans  la  plupart 
des  langues  mortes  ou  vivantes^ 
cette  divifion  eft  la  plus  commode 
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Îour  en  donner  une  idée  nette  au 
.edleur.  On  diftingue  donc  les 
Bibles,  félon  la  langue  dans  la- 
quelle elles  font  écrites ,  en  Hé- 
braïques y  Grecques  ,  Latines  , 
Chaldaïques  ,  Syriaques,  Arabes , 
Cophtes  ,  Arméniennes ,  Perfan- 
nes ,  Éthiopiennes  ,  &c.  fans  par- 
1er  de  celles  qui  font  en  langues 
vulgaires.  Nous  allons  parler  de 
chacune  en  particulier. 

I. 

Bibles  Hébraïques. 

Ces  Bibles  font  ou  manufcrîtes 
ou  imprimées.  Les  meilleures  Bi- 
bles manufcrites  font  celles,  qui 
ont  été  copiées  par  les  Juifs  d'Ef- 
pagne.'  Celles ,  qui  l'ont  été  par 
îes  Juifs  d'Allemagne ,  font  moins 
exaftes  ,  quoiqu'en  plus  grand 
nombre.  Il  eft  facile ,  dit-on ,  de 
les  diflinguer  au  coup  d'œil.  Les 
pretnières  font  en  beaux  caraftè- 
res  bien  quarrés  ,  comme  les  Bi- 
bles Hébraïques  de  Bomberg  , 
d*Étienne  &  de  Plantin  ;  les  au- 
tres ,  en  caraâères  femblables  à 
ceux  de  Munfter  &  de  Gryphe. 
M.  Simon  obferve  que  les  plus 
anciennes  Bibles  manufcrites  n'ont 

Eas  Cix  ou  fepc  cens  ans.  Le  Rab- 
in Ménahem ,  dont  on  à  imprimé 
quelques  ouvrages  à  Venife  en 
1618  ,  fur  les  Bibles  Hébraïques  , 
en  cite  pourtant  un  grand  nom- 
bre ,  dont  l'Antiquité  ,  à  compter 
de  fon  tems ,  remontoit  déjà  au 
de-là  de  fix  cens  ans.  On  trouve 
plufieurs  dî  ces  Bibles  manufcri- 
tes dans  la  bibliothèque  du  Roi  & 
dahs  quelques  autres  de  Paris. 

Les  manufcrits  des  textes  Hé- 
breux ,  que  les  Juifs  font  faire 
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pour  l'ufage  de  leurs  fynagogues  ^ 
demandent  mille  précautions  fu- 
perftitieufes.  Ils  doivent  être  écrits 
fur  un  parchemin  bien  net  &  pré- 
paré par  un  Juif ,  qui  ne  foit  ni 
Apoftat  ni  Hérétique.  Il  doit  y 
avoir  des  couronnes  fur  certaines 
lettres.  Il  faut  plier  le  parchemin 
en  rouleau ,  y  marquer  diverfes 
colonnes  ou  diverfes  pages  fort 
exaftement ,  &  régler  toutes  lés 
lignes  ,  avant  que  de  les  écrire.  Il 
faut  auffi  fe  fervir  d'une  certaine 
encre ,  dont  ils  croyent  que  Moife 
a  donné  la  compofition.  Enfin,  il  ne 
faut  pas  que  les  lettres  fe  touchent 
jamais.  Il  doit  y  avoir  toujours 
entr'elles  l'efpace  d'un  fil ,  &  entre 
deux  lignes  Tefpace  d'une  ligne  ^ 
&  toujours  trente  lettres ,  ni  plus  , 
ni  moins  ,  dans  chaque  ligne.  On 
n'apporte  pas  toutes  ces  formali- 
tés ridicules  pour  un  exemplaire 
deftiné  à  un  ufage  domeftique. 

Les  plus  anciennes  Bibles  Hé- 
braïques ,  imprimées ,  font  celles, 
qui  ont  été  publiées  par  les  Juifs 
d'Italie  ,  fur  tout  celles  de  Péfaro 
&  de  Brefce.  Ceux  de  Portugal 
avoient  commencé  d'imprimer 
jlpelques  parties  de  la  Bible  à  LiC- 
wnne ,  avant  qù*on  les  chaffât  dé 
ce  royaume.  On  peut  remarque^ 
en  général ,  que  les  meilleures 
Bibles  Hébraïques  font  celles  ^  qui 
font  imprimées  fous  les  yeux  mê- 
me des  Juifs  ,  fi  foigneux  à  ob- 
ferver  jufqu*aux  points  &  aux  vir- 
gules, qu'il  eft  impoffible  qu'on 
les  furpaiTe  en  exaâitude. 

Au  commencement  du  fêizième 
fiécle ,  Daniel  Bomberg  imprima 
plufieurs  Bibles  Hébraïques  in-foL 
&  i/z-4^.  à  Venife ,  dont  quel- 
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?ues*unes  font  très-eftimées  des 
uifs  &  des  Chrétiens.  La  pre- 
mière fut  imprimée  en  1 5 17*  Elle 
porte  le  nom  de  fon  éditeur  :  Fdix 
Praunni  ;  &  c'eft  la  moins  exac- 
te. La  féconde  le  fut  en  1526. 
On  y  joignit  les  points  des  Maf- 
forettes  ;  les  Commentaires  de 
différens  Rabbins  &  une  préface 
Hébraïque  de  Rabbi  Jacob,  Ben- 
chajim.  En  1548  ,  le  même  Bom- 
berg  imprima  la  Bible  in-folio  de 
ce  dernier  Rabbin.  C'eA  la  meil* 
leure  &  la  plus  parfaite  de  toutes. 
Elle  eft  diftinguée  de  la  première 
Bible  du  même  éditeur  ,  en  ce 
qu'elle  contient  le  Commentaire 
de  Rabbi  D.  Kimchi  fur  les  Chror 
niques  ;  ce  qui  n*eft  pas  dans  l'au- 
tre. Ce  fut  fur  cette  édition  que 
Buxtorf  le  père  imprima  à  Baie 
en  161 8  9  fa  Bible  Hébraïque  des 
Rabbins  ;  mais  ,  il  fe  gliUa,  fur 
tout  dans  le  Commentaire  de  ^ 
ceux-ci  ,  plufieurs  fautes  ;  car, 
Buxtorf  altéra  un  aflez  grand 
nombre  de  leurs  paflages ,  peu  fa- 
vorables aux  Chrétiens. 

La  même  année  parut  à  Veni- 
{é  une  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ble Rabbinique  de  Léon  de  Mo- 
dène ,  Rabbin  de  cette  ville  ,  qui 
prétendit  avoir  corrigé  un  grand 
nombre  de  fautes ,  répandues  dans 
la  première  édition.  Mais ,-  outre 
que  cette  Bible  efl  fort  inférieure, 
éc  pour  le  papier ,  &  pour  le  ca- 
raôère ,  aux  autres  Bibles  de  Ve- 
nife  f  elle  pafTa  par  les  mains  des 
Liquifiteurs  ,  qui  ne  la  laifierent 
pas  en  fon  entier  ,  quant  aux 
Commentaires  des  Rabbins. 

La  Bible  Hébraïque  de  Robert 
Etienne  eft  eftimée  pour  la  beauté 
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des  caraâères  ;  mais ,  elle  eft  trop 
infidèle.  Plantin  a  auffi  imprimé  a 
Anvers  différentes  Bibles  Hébraï- 
ques fort  belles ,  donc  la  meilleure 
eft  celle  de  1566  in-4^.  Manafté 
Ben-Ifraël ,  fçavant  Juif  Portugais^ 
donna  à  Amfterdam  deux  éditions 
de  la  Bible  en  Hébreu  ,  Tune 
in'4^,  &  l'autre  i/i-8^.  La  pre* 
miere  eft  en  deux  colonnes ,  & 
par-là  plus  commode  pour  le  Lec« 
teur.  En  1 634 ,  Rabbi  Jacob  Lom« 
brofo  en  publia  à  Venife  une  nou« 
velle  édition  i/i-4^.  avec  de  petio- 
tes notes  littérales  au  bas  des  pa« 
ges ,  oii  les  mots  Hébreux  font 
expliqués  par  des  mots  Efpagnols. 
Cette  Bible  eft  fort  eftimée  des 
Juifs  de  Conftantinople.  On  y  a 
diftingué  dans  le  texte  ,  par  une 
petite  étoile,  les  endroits  oh.  il 
faut  lire  le  point  camés  par  un 
camés  hatouph  ;  c*eft-à-dire ,  par 
un  o  &  non  par  un  a. 

De  toutes  les  éditions  des  Bi- 
bles Hébraïques  i/z-8^.,  les  plus 
belles  &  les  plus  correâes  font  les 
deux  de  Jofeph  Athias  ,  Juif 
d' Amfterdam  ;  la  première  de 
1661  t  préférable  pour  le  papier; 
l'autre  de  1667 ,  plus  fidèle.  Néan« 
moins ,  Vander  Hoogt  en  a  publié 
une  en  1705  ,  qui  l'emporte  en- 
core fur  ces  deux  -  là.  Après 
Athias ,  trois  Proteftans ,  qui  fça* 
voient  l'Hébreu  ,  s'engagèrent  à 
revoir  &  à  donner  une  Bible  Hé* 
braïque.  Ces  trois  Proteftans 
étoient  Qaudius  >  Jablonski  & 
Opitius.  L'édition  de  Claudius  fut 
publiée  à  Francfort  en  1677  i/1-4^. 
On  trouve  au  bas  des  pages  les 
différentes  leçons  des  premières 
éditions ,  mais ,  l'Auteur  ne  pa-» 
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roit  pas  aflez  profond  dans  la  ma* 
nière  d'accentuer  ,  fur  tout  pour 
les  livres  de  Poëfie  ;  &  d'ailleurs , 
cette  édition  n'ayant  pas  été  faite 
fous  fes  yeux ,  fourmille  de  fautes. 
Celle  ^e  Jablonski  parut  à  Berlin 
i/ï-4^.  en  1699.  L'impreffion  en 
étoit  fort  nette  ,  &  les  caraôères, 
très-beaux.  Mais  9  quoique  TAu- 
teur  prétendît  s'être  fervi  de  l'édi- 
tion d' Athias  &  de  celle  de  Clau- 
dius ,  plufieurs  Critiques  trouvè- 
rent néanmoins  la  Tienne  trop  ref- 
feroblante  à  Tédition  i/2-4®.  de 
Bomberg ,  pour  ne  pas  le  foup- 
çonner  de  l'avoir  fuivie  peut-être 
trop  fervilement.  Celle  d'Opitius 
fut  auffi  imprimée  i/z-4^.  à  Keil 
en  1709;  mais,  la  beauté  du  pa- 
pier ne  répondoit  pas  à  celle  des 
caraflères.  D'ailleurs  ,  l'Éditeur 
ne  fit  u(age  que  de  manufcrits 
Allemans ,  négligeant  trop  ceux  , 
qui  font  en  France  ;  défaut,  qui  lui 
etoic  commun  avec  Claudius  & 
Jablonski.  Ces  Bibles  ont  pour- 
tant cet  avantage  y  qu'outre  les 
divifions  >  foit  générales ,  foit  par- 
ticulières ,  en  paraskes  SLpemkim , 
félon  la  manière  des  Juifs  ,  elles 
ont  encore  les  divifions  en  chapi- 
tres Si  en  verfets  ,  fuivant  la  mé- 
thode des  Chrétiens  ,  auffi-bien 
que  les  keri  ketib  ,  ou  différentes 
façons  de  lire ,  &  les  fommaires 
en  Latin.« 

La  petite  Bible  i/ï-i6  de  Ro- 
bert Etienne  efl  fort  eflimée  pour 
la  beauté  du  caraâère.  On  doit 
obfèrver  qu'il  y  en  a  une  autre  édi- 
tion à  Genève  ,  qui  lui  eft  pareil- 
le ,  excepté  que  l'impreflîon  en 
f  fl  mauvaifè  ,  &  le  Texte  mpins 
correâ.  On  peut  ajouter  à  ce  ca* 
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talogue  quelques  autres  Bibler 
Hébraïques  fans  points  m-S^..6C 
//2-4^.,  fort  eftimées  des  Juifs, 
non  qu'elles  foient  plus  gxaâes , 
mais  parce  que  la  petitelTe  du  vo- 
lume les  leur  rend  plus  commodes 
dans  leurs  fy nagogues  &  dans 
leurs  écoles.  Il  y  en  a  deux  édi- 
tions de  cette  forte  ;  l'une  de  Plan- 
tin  i/2-8^.  ,  à  deax  colonnes  ;  6c 
l'autre  in'24  imprimée  par  Ra- 
phalingius  à  Leyde ,  en  1610.  On 
en  trouve  auffi  une  édition  d'Amf- 
terdam  en  grands  caraâères ,  par 
Laurent  en  1 631  ;  6c  une  autre 
in-ii  de  Francfort,  en  1694 , 
av^c  une  préface  de  Leufden» 
Mais  9  elle  eA  pleine  de  fautes, 

I  I. 

Bibles  Grecques  des  Septante. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Verfîon 
Grecque  des  Septante  ,  on  peut 
confuiter  l'article  du  mot  Septan^ 
te.  Nous  nous  bornerons  ici  à  ce 
qui  regarde  les  diverfes  éditions 
des  Bibles  Grecques. 

Le  nombre  de  Bibles ,  que  Ton 
a  publiées  en  Grec ,  peut  être  ré- 
duit à  trois  ou  quatre  clafTes  ;  fça. 
voir ,  celle  de  (Jomplute  ou  d'AU 
cala  de  Hénarès  y  celle  de  Venife , 
celle  de  Rome  6c  celle  d'Oxford. 
La  première  parut  en  15 15  par 
les  ordres  du  cardinal  Ximénès  , 
6c  fut  inférée  dans  la  Bible  Poly- 
glotte ,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment la  Bible  de  Complute.  Cette 
édiiion  n'eft  pas  exaâe  ,  parce 
qu'en  plufieurs  endroits ,  on  y  a 
changé  la  verfion  des  Septante , 
pour  k  conformer  au  te^  Hé- 
breu. On  Ta  cependant  imprimée 
dans  la  Polyglotte  d* Anvers,  dans 
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celle  de  Paris  &  dans  rw-4*. , 
connu  fous  le  nom  de  Bible  de 
Vatable. 

La  féconde  Bible  Grecque  eft 
celle  de  Venife  9  qui  parut  en 
1 5 18 ,  oii  le  texte  Grec  des  Sep- 
tante a  été  réimprimé  conformé- 
ment à  ce  qu'il  écoit  dans  le  ma- 
nafcrit.  Cette  édition  eft  pleine 
de  fautes  de  Copiiles  ,  mais  aifées 
à  corriger.  On  Ta  réimprimée  à 
Strasbourg,  à  Bâle ,  à  Francfort  & 
en  d'autres  lieux  ,  en  l'altérant 
toutefois  en  quelques  endroits 
pour  fuivre  le  texte  Hébreu.  La 
plus  commode  de  ces  Bibles  eft 
celle  de  Francfort  y  à  laquelle  on 
a  ajouté  de  counes  Scholies ,  dont 
l'Auteur  ne  s'eft  pas  nommé ,  mais 
qu'on  attribue  à  Junius.  Elles  fer- 
vent à  marquer  les  différentes  in- 
terprétations des  anciens  traduc- 
teurs Grecs. 

La  troifième  Bible  Grecque  eft 
celle  de  Rome  en  1 587  ,  dans  la- 
quelle on  a  inféré  des  Scholies , 
tirées  de  manufcrits  Grecs  des  bi- 
bliothèques de  Rome ,  &  recueil- 
lies par  Pierre  Morin.  Cette  belle 
édition  fut  réimprimée  à  Paris ,  en 
1628  ,  par  le  P.  Morin  de  TO- 
ratoire  ,  qui  y  joignit  l'ancienne 
verfion  Latine  de  Nobilius,  la- 
quelle 9  dans  l'édition  de  Rome  , 
etoit  imprimée  féparémçnt  avec 
les  Commentaires.  L'édition  Grec- 
que de  Rome  fe  trouve  dans  la 
Polyglotte  de  Londres  ;  ôc  on  y  a 
ajouté  en  marge  les  différentes  le- 
çon» ,  tildes  du  manufcrit  d'Ale- 
xandrie. On  l'a  aufti  donnée  en 
Angleterre  i/2-4^.  &  i/2-12  ,  avec 
quelques  changemens.  Bos  l'a  en- 
core publiée  en  1709  à  Francker  j 
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avec  tomes  les  différentes  teçoos» 
qu'il  a  pu  recouvrer. 

Enfin ,  la  quatrième  Bible  Greo 
que  eft  celle  ,  qu'on  a  faite  etk 
Angleterre  d'après  an  exemplaire 
très-ancien,  connu  fous  le  nom 
de  manufcrit  d'Alexandrie,  parce 
qu'il  a  voit  été  envoyé  de  cette 
ville.  Elle  fut  commencée  à  Ox- 
ford par  le  dodeur  Grabe  ea 
1707.  Dans  cette  Bible  ,  le  nu- 
nufcrit  d'Alexandrie  n'eft  pas  im- 
primé tel  qu'il  étoit ,  mais  tel  qu*oa 
a  cru  qu'il  dévoie  être  ;  c'eft-à-dire, 
qu'on  l'a  changé  aux  endroits  9  qoi 
ont  paru  être  des  fautes  de  Co- 
piftes ,  &  que  l'on  a  audi  changé 
les  mots ,  qui  étoîent  de  différeos 

dialeâes.  Q"^^"^'~""^  ^^^  ^P~ 
plaudi  à  cette  liberté  ;  d'autres 
l'ont  condamnée  ,  prétendant  que 
le  manufcrit  étoit  exa6^,  &  que 
les  conjectures  op  les  diverlès  le- 
çons avoient  été  rejectées  dans  les 
notes,  dont  il  étoit  accompagné» 

I  I  L 

Bibles  Chaldèenn^s* 

Les  Bibles  Chaldéennes  ne  (oot 
autre  chofe  que  des  glofes  ou  des 
expoficions ,  que  les  Juifs  ont  fai- 
tes y  lorfqu'ils  parloient  la  langue 
Chqidaïque.  Us  les  nomment  Tar- 
gumim ,  ou  les  Paraphrafes ,  parce 
qu'en  effet ,  ce  ne  font  point  de 
pures  verfions  de  l'Écriture.  Les 
meilleures  font  celle  d'Onkelos, 
qui  n'efl  que  fur'  le  Pentateuque  , 
&  celle  de  Jonathan  fur  tous  les 
livres  ,  que  les  Juifs  appellent 
Prophètes  ;  c'eft-à-dire  ,  fur  Jo- 
fué  ,  les  Juges ,  les  livres  des 
Rois  .  les  grands  &  les  petits 
Prophètes.  Les  autres  paraphrafêf 
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Chaldéennes  font  la  plupart  rem- 
plies de  fables.  On  les  a  inférées 
dans  la  erande  Bible  Hébraïque 
de  Yenife  6c  de  Baie  ;  mais ,  on 
les  lit  plus  aifément  dans  les  Poly- 
glottes ,  où  Ton  a  mis  à  coté  la 
uaduâion  Latine.  ; 

'IV. 

Bibles  Syriaques^ 

Les  Syriens  ont  en  leur  langue 
une  traduftion  de  l'Ancien  Tef- 
tament ,  faite  fur  l'Hébreu  ,  qu'ils 
donnent  pour  très-ancienne.  Ils 
prétendent  qu'une  grande  partie 
âe  cette  Veriion  fut  faite  du  tems 
de  Salomon ,  &  l'autre  du  tems 
d'Abgare  roi  d*Édefle.  Hiram  , 
roi  de  Tyr  6i  ami  de  Salomon , 
pria ,  difent-ils ,  ce  Prince  de  com- 
muniquer aux  Syriens  Tufage  des 
kctres  &  de  l'écriture  ,  &  de  leur 
traduire  en  Syriaque  cous  les  Li- 
vres facrés  des  Hébreux ,  qui  exif- 
toient  alors  ;  fçavoir ,  le  Pentateu- 
que ,  Jofué  >  les  Juges ,  Ruth ,  les 
deux  premiers  livres  des  Rois> 
les  Pfeaumes, les  Proverbes ,  l'Ec- 
cléfiafte  f  le  Cantique  des  Canti- 
ques &  Job.  Salomon  accorda 
volontiers  à  Hiram  la  grâce ,  qu'il 
lui  demandoit;i&  depuis  le  règne 
de  ce  Prince  jufqu'au  tems  de 
Jefus-Chrift ,  les  Syriens  n'eurent 
porfit  d'autres  livres  de  l'Écriture , 
que  ceux  que  nous  venons  de 
nommer.  Mais  ,  depuis  la  prédi- 
cation de  Saint  Thadée  ^  différent 
de  l'Apôtre  de  même  nom ,  qui 
leur  fut  envoyé  après  l'Afcenfion 
de  Jefus-Chrift  ^  ils  reçurent  cous 
les  autres  livres  de  l'Écriture ,  qui 
furent  alors  traduits  en  Syriaque 
par  les  foins  d' Abgare ,  roi  d'É- 
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defle ,  qui  ewbrsiSsL  le  Chriftîanif» 
me  ',  après  avoir  xonnu  Jefus- 
Cbrift ,  même  avant  fa  Pailion. 
Voilà  quelle  eft  la  tradition  des 
Maronites  au  fujet  de  leur  verfioa 
de  l'Écriture ,  faite  fur  l'Hébreu. 
Mais  »  on  regarde  comme  fabu- 
leux tout  ce  qu'ils  avancent  tou- 
chant leur  Verfion ,  faite  du  tems 
d'Hiram  &  de  Salomon.  On  ne 
convient  pas  même  que  la  traduc- 
tion Syriaque  ,  que  nous  connoif* 
fons ,  foit  du  tems  d'Abgare  ;  quoi- 
fiju'on  avoue  qu'elle  eft  très-an- 
cienne ,  puifque  les  Pères  Grecs 
la  citent  aflez  fouvenc.  Qn  ne  fçait 
point  qui  en  eft  l'Auteur ,  ni  eil 
quel  tems  précifément  elle  a  été 
faite. 

Pocok  cite  une  verfion  Syria- 
que ,  faite  par  un  certain  Thomas 
d*Héraclée  ;  mais  ,  il  avoue  qu'a- 
Vtant  ce  Thomas ,  il  y  en  avoitnine 
beaucoup  plus  ancienne.  M.  l'ab- 
bé Renaudot  dit  que  ce  Thomas 
étoit  évêque  d'Héraclée,de  la  feôe 
des  Jacobites  j  ou  de  Diofcore  ; 
&  qu'étant  venu  en  Egypte  »  il 
travailla  à  confronter  les  Bibles 
Syriaques  fur  les  exemplaires  an- 
ciens ,  qui  fe  confer voient  dans  le 
monaftère  de  Saint  Antoine  ;  de 
forte  que  depuis  ce  tems-là  ,  on 
çollationne  &  on  corrige  tous  les 
Livres  facrés  des  Syriens  fur  cette 
édition  de  Thomas  d'Héraclée  , 
qui  pafTe  pour  la  plus  correâe  & 
la  plus  exaâe  de  toutes.;  mais ,  on 
n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  jamais 
compofé  de  craduâion  de  fon  chef* 

Outre  cette  ancienne  verfion 
Syriaque  faite  fur  l'Hébreu  ,  qui 
eft  imprimée  dans  les  Poly-» 
glottes  de  Paris  &  d*Angleter- 


B  I 

Te  ,  les  Syriens  en  ont  enco- 
re une  autre  faite  fur  le  Grec.  On 
n'en   connoît    pas    diftihdement 

I  origine.  Mafius  dit  qu'il  a  voit  en 
main  le  Deutéronome,  Jofué,  les 
Juges  ,  les  Rois  ,  les  Paralipomè- 
nes  ,  Efdras  ,  Judith  &  Tobie , 
traduits  fur  le  Grec ,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  615.,  d'après  les  exemplai- 
res Grecs,  corrigés  par  Origènes, 
ou  on  avoit  mis ,  avec  une  diligen- 
ce incroyable,  les  obéles  &  les 
aftériquès  de  ce  Père.  Mais ,  cette 
Verfion ,  dont  parle  Mafius  n  a  ja- 
mais paru  ;  &  on  ne  peut  même 
s'empêcher  de  former  quelque 
doute  fur  cela ,  quand  on  confi- 
dére  l'extrême  différence  des  lan- 
gues Grecque  &  Syriaque  ,  & 
rimpoflîbilité  de  mettre  toutes  les 
obéles  &  les  aftériquès  d'Origè- 
nes ,  dans  une  langue,  où  l'on  ne 
trouve  ni  les  articles ,  ni  les  autres 
particules  ,  qui  font  dans  la  langue 
Grecque.  On  connoît  une  verdon 
Syriaque  ,  faite  fur  le  Grec ,  &  on 
fçait  qu'elle  eft  d'un  auteur  nom- 
mé Mar-Abba. 

Jean  Albert  Widmanftadius  , 
en  1562,  fit  imprimer  à  Vienne 
en  Autriche  tout  le  Nouveau  Tef- 
tament  en  très-beaux  caraâères 
Syriaques  ;  &  cette  verfion  a  été 
înierée  dans  la  Bible  de  Philippe 

II  ,  avec  la  traduâion  Latine. 
Gabriel  Sionite  a  publié  aufTi  à 
Paris  en  1525  une  très  belle  édi- 
tion des  Pfea urnes  en  Syriaque  , 
avec  une  verfion  Latine. 

V. 

Bibles  Latines, 

La  verfion  Latine  de  la  Bible  eft 
fort  ancienne  ;  mais ,  elle  ne  pafle 
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pas  le  commencement  do  Chriî^ 
tianifme.  Les  Juifs,  qui  demeik. 
roient  dans  Tempire  Romain ,  ne 
s'aviférent  pas  de  mettre  1* Ancien 
Teftament  en  Latin  ,  parce  qu'ils 
entendoient  tous  le  Grec  ou  THé- 
breu.    D*ailleurs    ,    comme    ils 
étoient  venus  d'Afie,  ou  de  Gré- 
ce  ,  le  Grec  étoit  très-connu  par- 
mi eux.  Mais  ,  dès  l'origine  da 
Chriftianifme  »  plufieurs  rayens, 
qui  ne  fçavoient  que  la  langue 
Latine ,  ayant  embrafle  la  foi  de 
Jefus-Chrift  ,   on  fut  obligé  de 
leur  procurer  une  verfion  de  l'É- 
criture en  cette  langue.  Les  Au- 
teurs ,  qui  y  ont  travaillé,  ne  font, 
pas  connus  ;  &  la  manière  ,  domt 
ils  ont  traduit  le  Grec  çn  Latin  9 
fait  juger  4  ou  qu'eux-mêmes  ne 
poftedoiem  pas  toute  la  finefte  de 
la  langue  Latine ,  ou  que  ceax 
pour  qui  ils  travaiiloient ,  étoieot 
des  gens  groftiers ,  fimples  &  iaas 
lettres.    En  effet  ,   il  y  en  eut 
beaucoup  de  ce  cette  forte  »  dès 
l'origine  du  Chriftianifme  ;  &  il 
n'y  avoit  guère  que  ceux-là ,  qui 
euffent  befoin    d'une  tradu^Hon 
Latine  ;  car,  les  perfonnes  de  con- 
dition, ceux  qui  avoient  étudié, 
&  qui  tenoient  quelque  rang  dans 
le  monde ,  fçavoient  le  Grec  ,  6c 
n*alloient  pas  confulter  les  Tra- 
ducteurs. De  plus ,  les  premiers 
Chrétiens  ,  en  général ,  mépri- 
'  foient  les  charmes  de  l'éloquence 
mondaine  ;  ils  cherchoient  le  foli- 
de  &  le  vrai  ;  de  dans  les  Livres 
faims  ,  de  quoi  s'édifier  &  deve- 
nir meilleurs ,  &  non  pas  de  quoi 
fè  divertir  &  dequoi's'amufèr  par 
la  beauté  des  paroles  &  l'arran- 
gement du  difcours. 
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La  première  verfion  Latine  de 
r Ancien  Teflament  fut  faite  fur  le 
Grec  des  Septante ,  qui  étoic  le 
iêul ,  qui  fût  connu  par  les  Tra- 
'duâeurs  Latins..  On  ne  fongea 
9  traduire  l'Ancien  Teftament  fur 
l'Hébreu  ,  que  du  tems  de  Saint 
Jérôme.  Entre  plufieurs  éditions 
Latines ,  qui  eurent  cours  avant 
Saint  Jérôme ,  on  diflingue  tou* 
jours  l'ancienne  ou  Tltalique ,  coài- 
tne  étant  la  plus  claire  &  la  plus 
littérale.  Mais  ,  depuis  que  Saint 
Jérôme  eut  achevé  fa  traduélion 
for  L'Hébreu  ,>toute  l'ÉgUfe  Lati- 
ne infenfiblement  abandonna  lan- 
denne  Italique  9  pour  adopter  ceU  - 
le  de  ce  Père ,  qui  efl  aujourd'hui 
dans  nos  Bibles  imprimées  &  ma- 
nufcrites.  L'ancienne  Italique  ne 
iê  trouve  plus  entière  en  aucun 
endroit  que  l'on  fçache  ;  mais ,  on 
en  a  confervé  quelques  morceaux 
dans  nos  Bibles  ordinaires  ;  par 
exemple  \  le  Pfeautier ,  le  livre  de 
la  Sagefle  ,  TEccléfiaflique ,  les 
additions  de  Daniel  &  du  livre 
d'Eûher,  Baruch,  Içs  Maccabées 
&  l'Épitre  de  Jérémie.  Quant  au 
Nouveau  Teftament  ,  le  même 
Saint  Jérôme  le  traduifit  entière- 
ment fur  le  Grec  ;  &  c'eft  fa  Ver- 
fion 9  dont  l'Églife  fe  fert  aujour- 
d'hui. Cette  Verfion  a  été  déclarée 
authentique  dans  le  Concile  de 
Trente.  On  la  connoît  fous  le 
nom  de  Vulgate. 

Quoique  le  nombre  des  Bibles 
Latines  (bit  fort  grand ,  on  peut 
cependant  réduire  toutes  ces  Bi- 
bles à  trois  claflTes  ;  fçavoir,  la 
fible  ancienne  ou  l'Italique  ,  tra- 
duite du  Grec  des  Septante  ;  la 
yulgate,  traduite  da  texte  Hé- 
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breu  par  Saint  Jérôme  ;  &  les 
nouvelles  verfions  Latines  ,  6iites 
auffi  fur  l'Hébreu  dans  le  feizième 
fiéde.  Il  ne  refte  de  la  Bible  Ita- 
lique ,  que  les  livres ,  que  nous 
venons  de  marquer  ,  avec  des 
fragmens  épars  dans  les  écrits  des 
Pères,  d'où  Nobilius  a  caché  de  la 
tirer  toute  entière  ;  projet ,  qui  a 
été  exécuté  par  le  P.  Sabbathier , 
Bénédiâin. 

Il  y  a  eu  une  multitude  d'édi- 
tions différentes  de  la  Vulgate. 
Le  cardinal  Ximénès  en  fît  infêrer, 
dans  la  Bible  de  Compiute ,  une 
qui  eft  altésée  &  coririgée  en  plu* 
heurs  endroits.  La  meilleure  édi- 
tion de  la  Vulgate  de  Robert 
Etienne  eft  celle  de  1540,  réim* 
primée  en  1545  >  où  ^'on  trouve 
en  marge  les  diff4rentes  leçons  des 
divers  manufcrits ,  dont  il  avoit  pu^ 
avoir  connoiiTance.  Les  Doâeuri 
de  Louvain  l'ont  revue ,  &  y  ont 
ajouté  de  nouvelles  leçons ,  in- 
connues à  Robert  Étienqe.  Lepr 
meilleure  édition  eft  celle,  qiû 
contient  à  la  fin  les  notes  critiques 
de  François  Lucas  de  Bruges. 
Toutes  ces  correâions  de  la  Bible 
Latine  furent  faites  avant  le  tems 
de  Sixte  V  &  de  Clément  VIII . 
depuis  le(quels  perfonne  n*a  ofé 
faire  aucun  changement  au  texte 
de  la  Vulgate ,  fi  ce  n'eft  dans  des 
Commentaires  .&  des  notes  fépa- 
rées.  Les  correôions  de  Clément 
VIII ,  en  1 592 ,  font  celles ,  que 
l'on  fuit  dans  toute  l'Églife  Catho- 
lique. De  deux  réformations  que 
ce  Pontife  a  faites  ,  on  s'en  eft 
toujours  tehu  à  la  première.  Ce 
fut  d'après  celle-là  quePlantin  don- 
na fon  édition  ;  &  toutes  les  aut 
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très  furent  faites  d*après  Tédition 
de  Plantin  ;  de  forte  que  les  Bibles 
communes  font  d'après  les  correo 
tions  de  Clément  VIII. 

On  trouve  un  très- grand  nom-» 
bre  de  Bibles  Latines  de  la  troi- 
fième  clafie  ,  faites  depuis  deux 
fiécles ,  &  comprenant  les  ver- 
fions  des  originaux  des  Livres  fa- 
crés.  La  première  eft  celle  de 
Sanâez  Pagninus,  Dominicain. 
Elle  fut  imprimée  à  Lyon  in'4^. 
en  1528.  Elle  efl  fort  eûimée  des 
Juifs.  L* Auteur  la  perfeâionna  ;  & 
Ton  en  fit  à  Lyon  une  belle  édi- 
tion in-folio  en  1542,  avec  des 
Scholies  (bus  le  nom  de  Michaël 
Villanovanus  y  auteur  de  ces  Scho* 
lies ,  que  M.  Chambers  croit  être 
Michel  Servet,  brûlé  depuis  à  Ge- 
nève. Servet  prie  ce  nom.,  parce 
iiu'il  étôit  né  à  Villa-Neueva  en 
Ârragon.  Ceux  de  Zurich  donnè- 
rent auffi  une  édition  in- 4^.  de  la 
Sibie  de  Pagninus  ;  &  Robert 
Etienne  la  réimprima  in-folio  , 
avec  la  Vulgace  en  15^7.  On  en 
trouve  encore  une  verfion  de 
1586  en  quatre  colonnes,  fous  le 
nom  de  Vatable  »  qu'on  a  inférée 
dans  la  Bible  en  quatre  langues , 
de  l'édition  de  Hambourg.  On 
range  auflî  au  nombre  des.  Bibles 
Latines  la  verfion  de  Pagninus  , 
corngée,ou  plutôt  rendue  littérale, 
par  Arias  Montanus  ,  avec  l'ap- 
probation des  Doâeurs  de  Lou- 
vain  ,  inférée  par  ordre  de  Phi- 
lippe II  dans  la  Polyglotte  de 
Complûte,  &  enfuite  dans  celle  de 
Londres.  Il  y  en  a  eu  différentes 
éditions  in-folio,  i/7-4^.  &  i«-8°« 
auxquelles  on  a  ajouté  le  texte 
Hébreu  de  l'Ancien  Tefiamem, 
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&  le  Grec  du  Nouveau.  La  meil- 
leure eft  celle  de  1571  in-folio. 

Depuis  la  réformation ,  les  Pro- 
teftans  ont  auf&  donné  plufieura 
verfions  Latines  de  la  Bible.  Les 
plus  eftimées  parmi  eux  font  cel- 
les de  Munfter  ,  de  Léon  Juda , 
de  Caftalion  6c  de  Trémellius. 
Les  trois  dernières  ont  été  fouvenc 
réimprimées.  Celle  de  Caftalion 
l'emporte  pour  la  beauté  du  La- 
tin,, que  quelques  Critiques  trou- 
vent pourtant  trop  affeâé.  Sa 
meilleure  édition  eft  celle  de  1573* 
La  verfion  de  Léon  Juda ,  corri- 
•  gée  par  les  Théologiens  de  Sala- 
manque ,  a  été  jointe  à  l'ancienne 
édition  publiée  par  Roben  Etien- 
ne, avec  des  notes  de  Vatable* 
Celles  de  Junius  &  de  Trémel- 
lius  font  préférées ,  fur  tout  par  les 
Calviniftes  «  &  il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre  d'éditions. 

On  pourroit  ajouter,  pour  qua- 
trième clafle  des  Bibles  Latines  , 
comprenant  l'édition  de  la  Vulga. 
te  ,  corrigée  fur  les  originaux ,  la 
Bible  d'Ifidore  Clarius  ou  Clario, 
Écrivain  Catholique  &  Évéqùe  de 
Fuligno  dans  TOmbrie.  Cet  Au- 
teur ,  peu  content  des  correâions 
de  l'ancien  Latin ,  a  réformé  cette 
dernière  traduéHon  aux  endroits, 
qu'il  a  cru  mal  rendus.  Son  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Venife  en  1 542, 
fut  d'abord  mis  à  l'Index  ,  enfuice 
permis  &  réimprimé  à  Venife  en 
1564 ,  à  l'exception  de  la  préface 
&  des  prolégomènes.  Plufteurs 
Proteftans  ont  fuivi  cette  métho- 
de. André  &  Luc  Ofiander ,  entre 
autres  >  ont  publié  chacun  une 
nouvelle  édition  de  la  Vulgate , 
corrijgée  ùxx  les  originaux. 
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V  I. 

SiUes  Arabes, 

On  remarque  qu'il  y  a  deux 
Terfions  Arabes  de.  T  Ancien  Tef- 
tament  ,  ufitées  chez  les  Chré- 
tiens d'Oriemtl  L'une  eft  en  ufage 
dans  rÉglife  jd'Antioche  ;  &  l'au- 
tre ,  dans  celle  d'Alexandrie.  Il 
faut  y  joindre  les  Églifes ,  qui  dé- 
pendent de  ces  deux  principales 
/Métropoles  d'Orient.  Cornélius  à 
Lapide  croyoit  avoir  découvert 
des  exemplaires  de  Tune  Ôc  de 
Tautre  dans  la  bibliothèque  du» 
p-and  duc  de  Tofcane,  M.  Tabbé 
Renaudot  affure  que  TÉglife  d'A- 
lexandrie fe  ièrt  9  dans  Ton  Office  » 
de  la  langue  Grecque  &  de  la 
verfion  des  Septante  ;  &  qu'on 
employé  feulement  dans  le  par- 
ticulier une  verfion  Arabe  «  faite 
fur  les  Septante.  L'Églife  Cophte 
du  même  païs  fe  fert  >  dans  l'Offi»- 
ce  public,  de  la  langue  Cophte, 

Îuoiqu'elle  ne  foit  plus  entendue 
ans  l'Egypte.  Les  Grecs  d'Au- 
tioche  y  ou  jes  Syriens  Melchites, 
qui  fuivent  le  rit  des  Grecs ,  font 
rOffice  &  adminiftrent  tous  les 
Sacremens  en  Grec  ;  mais ,  les  Sy- 
riens Jacobites  ou  Neûorieris  em- 
ployent  dans  leur  Office  public  la 
verfion  Syriaque  y  ÔC  dans  le  par- 
ticulier une  verfion  Arabe  faite  fur 
le  Syriaque  ,  &  par  conféquent 
affez  approchante  de  l'Hébreu  , 
duquel  la  verfion  Syriaque  elle- 
même  a  été •  traduite.  M.  labbé 
Renaudot  obferve  que  quoique  les 
Syriens  aienc  aufTi   une   verfion 
Syriaque  ,  faite  fur  le  Grec  ,  ils 
ne  s'eo  fervent  jamais ,  ni  dans 
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leur  Office ,  ni  dans  leurs  quef^ 
tions  de  Théologie.  ' 

Outre  la  verfion  Arabe,  tradui- 
te du  Syriaque ,  il  y  en  a  une  au- 
tre traduite  du  Grec  des  Septante 
par  Hareth  ,  fils  de  Sénan.  La 
dtverfité,  qui  fe  remarque  entre 
les  différens  exemplaires  de  cette - 
Verfion  ,  efl  fi  grande  ,  qu'il  efl 
impoffible  de  la  concilier.  L'ufage 
de  cette  Verfion  n'elt  pas  cénéral 
dans  rOrient.  Il  efl  borné  a  quel- 

Îues  Églifes  de  Melchites ,  ou  de 
îrecs  orthodoxes  ,  qui  font  l'Of- 
fice en  Grec ,  &  qui  y  dans  le  par- 
ticulier ,  liient  l'Écriture  en  Arabe 
d'après  la  verfion  des  Septante. 
Les  Cophtes  ont  aufli  une  verfion 
Arabe  de  la  Bible  ,  qui  .a  été  faite 
ou  fur  le  Grec  ^  ou  fur  le  Cophte 
même,,  traduit  du  Grec  ;  la  chofe 
paroiiTant  encore  douteufe  à  M. 
i'abbé  Renaudot. 

Les  verfions  Arabes  ,  impri- 
mées dans  les  Polyglottes  de  Pa« 
ris  &  dé  Londres  ,  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  traduâions  Ara- 
bes y  qui  font  en  ufage  dans  l'O»* 
rienc  ;  6c  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier, c'efl  qu'aucune  Églife  Orien- 
tale ne  doit  reconnoître  fa  Verfion 
dans  celles  ^  dont  i^ous  venons  de 
parler.  La  verfion  Arabe  du  Pen- 
tateuque ,  imprimée  dans  les  Poly- 
glottes, efl  prife  du  fond  de  celle , 
que  Saadias  Gaon  ,  Juif  d'Egyp- 
te ,  a  voit  faite  en  faveur  de  fes 
confrères  fur   le  texte   Hébreu. 
Mais  ,  les  Chrétiens  l'ayant  inter- 
polée &  ajuflée  à,  leur  uiàge  par- 
ticulier y   Gabriel   Sionite  ,  qui 
préfida  à  l'édition  de  l'Arabe  des 
Polyglottes  de  Paris ,  fe  fervit  de 
cette  verfion  ainû  altérée  &  iiiir: 
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terpolée.  Les  autres  livres  de  l'É- 
criture font  pris ,  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  d*un  autre  ;  &  les  verfions 
Arabes  font  faites, ,  partie  fur  le 
Grec  y  partie  fur  le  Syriaque* 
Car  f  ceux ,  qui  ont  eu  foin  de 
cette  édition ,  ne  fe  font  point  mis 
en. peine  d'en  faire  une  exaâe  cri« 
tique,  6c  de  l'examiner  avec  atten- 
tion. De  cette  manière  ,  ces  ver- 
fions Arabes  ne  font  d'aucune  au- 
torité parmi  les  Chrétiens  d'O- 
fient. 

.  Les  Juifs  ont  auffi  diverfes  tra- 
^  durions  Arabes  de  la  Bible ,  dont 
on  trouve  quelques-^unes  dans  les 
bibliothèques  ;  mais^  elles,  ne  fofit 
pas  fort  anciennes ,  &  elles  n'ont 

Îar  elles-mêmes  aucune  autorité, 
.es  unes  font  écrites  en  caraâères 
Arabes  ;  &  les  autres  ,  en  carac- 
tères Hébreux.  Celle  de  Saadias 
Gaon  eft  peut-être  la  meilleure 
de  celles  ^  qui  font  faites  fur  l'Hé- 
breu ;  mais ,  il  faudroic  Tavoir  en- 
tière &  dans  fa  pureté. 

VIL 

Bibles  Coph^ts. 

On  prétend  que  Je  mot  Cophu 
t&  formé  de  celui  àiMgyptus  ^ 
w/4igttptos  en  Grec.  Quoiqu'il  en 
foit ,  les  Bibles  Cophtes,  ce  font 
les  traduâions  faites  en  langue^ 
Égyptienne.  Les  Sçavans  convien* 
nent  que  ces  Verfions  ont  été  faî- 
tes fur  le  Grec  des  Septante  ,  & 
qu'elles  expriment  à  la  lettre  le 
fens  de  ces  Interprètes»  M.  l'ab* 
bé  Renaudot  remarque,  à  ce  fu-^ 
jet ,  une  chofe  affez  particulière  ; 
c'eft  que  les  Égyptiens  ont  été  fi 
cxaâs  à  conferver  l'ancienne  ver- 
fion  Grecque  de&  Septante  j  dont 
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leur  Églife  d'Alexandrie  s'eft  fer- 
vie  dès  le  commencement ,  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  profiter  des  tra- 
vaux d'Origènes  &  des  autres» 
qui  ont  travaillé  à  confi-onter  la 
verfion  Grecque  avec  le  texte 
Hébreu.  On  lit  même  dans  U 
vie  de  Démétrius  ,  archevêque 
d'Alexandrie ,  qu'Origènes  avoic 
anéanti  les  anciennes  prophéties  , 
qui  regardoient  le  Meilie,  &  qu'il 
s'étoit  retiré  chez  les  Jui&  ,  après 
avoir  été  excommunié   par  (aa 
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veque. 

On  ne  convient  pas  de  l'anti- 
quité des  verfions  Cophtes.  Quel* 
ques-^uns  croyent  que  dès  le  com- 
mencement du  Chrifiianifme,  il 
y  avoit  une  traduéèion  de  l'Écri-  / 
ture  en  cette  langue ,  £dte  par 
Saint  •  Marc  en  faveur  des  Chré- 
tiens ,  qui  n'entendoient  pas  le 
Grec.  \  Saine  Athanafe  nous  ap* 
piend  que  Saint  Antoine ,  qui  ne 
fçavoit  que  le  Cophte ,  ayant  un 
jour  entendu  lire  ces  mots  dans 
l'Églife  :  AlUi  ,  vende^  ,  ce  que 
vous  ave^  ,  &  donnez-le  aux  pau<- 
vres ,  prit  cela  pour  lui ,  Ql  ré^ 
folut  far  le  champ  de  le  mettre 
en  pratique.  On  conclut  de  ce 
paffage  ,  qu'il  y  avoit  donc  dès- 
lors  une  traduâion  de  la  Bible  en 
Cophte  ou  en  Égyptien ,  que  Ton 
lifoit  publiquement  dans  TÉgliièw 
Mais  9  d'autres  penfenc  que  §aint 
Antoine  entendÛt  ces  paroles  de  la 
bouche  du  Prêtre ,  qui  expliqaoit 
en  Cophte  ,  ce  qu'il  avoit  lu  en 
Grec  dans  l'Office  public  ;  car  ,  il 
eft  certain  que  dès  le  commence- 
tnent,  la  Liturgie  (ecétébroit  en 
Grec  dans  l'Egypte  ,  comme  le 
montrent  encore  certaines  parties 
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de  rOffice  ,  qui  fe  récitent  eu 
Grec.  Cependant  ,  on  célébra 
d^aHez  bonne  heure  la  Liturgie  en 
Cophte  dans  la  haute  Egypte , 
pendant  qu'on  contlnuoit  à  la  cé- 
lébrer en  Grec  à  Alexandrie  & 
dans  la  bafTe  Egypte* 

Quoiqu'il  en  foit  y  on  ignore  le 
commencement  de  la  ^verfion 
Cophte.  On  ignoré  auffi  fi  celle , 
que  nous  avons  aujourd'hui,  efi  la 
même ,  que  1  on  croit  avoir  été  en 
fifage  dès  le  tems  de  Saint  Antoi- 
ne 6l  dans  les  fiécles  fuivans.  On 
▼oit  dans  les  Conciles  d'Éphéfe  & 
de  ChaLcédoine,  quelques  Évé^ 
ques  qui  fignent  en  Cophte  ,^ne 
l^achant  pas  écrire  en  Grec.  On 
voit  également  plufieurs  Abbés 
&  plufieurs  Solitaires;  qui  ne  fça« 
voient  que  le  Cophte.  Il  n'eft  pas 
vraifemblable  que  ces  Évéques  & 
ces  Religieux  eufient  vécu  fans 
lire  &  fans  expliquer  les  Écritu- 
res. U  devoir  en  conféquence  y 
en  avoir  dès* lors  une  'traduâion 
Cophte.  Mais ,  comme  on  Ta  dit , 
on  doute  fi  celle ,  que  nous  avons 
aujourd'hui  ,  efi  cette  ancienne 
Bible  Cophte,  ou  fi  elle  eflplus 
xécente»  Dom  Calmet  croiroit 
plus  volontiers  que  c'eft  rancien<- 
.  se  ;  car  ,  pourquoi  en  faire  une 
nouvelle ,  quand  on  en  a  déjà  une 
autre  ?  Sî  on  avoir  travaillé  à  une 
verfion  Cophte  depuis  les  feptiè^ 
me  ôc  huitième  fiécles  ,  on  eo 
connoîtroit  apparemment  l'Au- 
teur, &  on  en  fçauroit  Tépoque  i 
mais,  comme  on  ne  fçait  ni  l'un 
ni  l'autre  ,  il  eil  très-probable  qUe 
celle ,  qui  nous  refle ,  efl  la  même 
que  l'ancienne. 
La  langue  Cophte  |  dans  la? 
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quelle  eft  faite  la  Verfion ,  dont 
nous  parlons,  eft  la  langue  Coph- 
te primitive,  du  moins  pour  lé 
fond  ;  mais  ,  elle  eft  mêlée  de 
beaucoup  de  mots  &  de  manie* 
res  de  parler  ,  imitées  du  Grec. 
Le  caraftère  même  eft  imité  du 
Grec.  Quoique  le  Cophte  ne  foit 
plus  ufité  en  Egypte,  &  que  le 
peuple  n'entende  plus  cette  lan- 
gue ,  on  ne  laifie  pas  de  célébrer 
la  Liturgie  en  Cophte  ;  mais ,  on 
explique  l'Épître  &  l'Évangile  en 
Arabe ,  qui  eft  la  langue  vulgaire 
du  païs. 

V  I  ï  L 

Bîhl^s  Ethiopiennes* 

.  ^  Les  Éthiopiens  ont  une  traduc* 
tion  de  la  Bible  en  leur  langue. 
Cette  craduâion  a  été  faite  fur  le 
Grec  des  Septante  ,  ou  fur  le 
Cophte  ,  ou  fur  l'Arabe,  qui  font 
pris  eux-mêmes  du  Grec  des  Sep* 
tante.  On  remarque  que  cette 
Verfion  a  pn  rapport  très-fenfible 
avec  le  manufcrit  Alexandrin. 
L'ordre  des  Chapitres  ^  les  inf- 
criptions  des  Pfeaumes  &  tout  le 
relîe  ;s*y  rencontrent  de  même. 

Les  Ëthippiens  attribuent  leur 
verfion  de  1  Écriture  à  Salama  , 

?u'pn  croit  être  le  même  que 
rumentius ,  Apôtrf  d'Échiopie  ^ 
envoyé  en  ce  païs  par  Saint  Atha* 
nafe.  Le  Martyrologe  des  Abyf- 
fins  la  lui  attribue;  mais , d'autres 
croyent  que  c'eft  l'ouvrage  des 
premiers  Apôtres  de  cette  Na* 
tipn  ,  &  qu'elle  a  été  faite  fur 
l'Arabe..  On  trouve  dans  les  livres 
des  Éthiopiens  ,  certains  vers, 
/oui  font  mention  de  cette  Ver^ 
juon  de  I4  Bible ,  faite  fur  l'Arabe* 

Mais, 
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Maïs  ;  M.  Tabbé  R^audot  & 
M.  Simon  foû tiennent  que  la  ver-- 
iion  Éthiopienne ,  tant  de  l'Ancien 
eue  du  Nouveau  Teflament ,  eft 
faite  fur  le  Cophte.  C*eft  pour- 
quoi »  la  v.erûon  Cophte  ayant  été 
mite  fur  les  Septante  Se  fur  d'an- 
ciens exemplaires  conformes  au 
manufcrit  Alexandrin  ,  il  nefl 
pas  étonnant  que  Ton  remarque 
c^nt  de  conformité  entre  la  v^ciion 
Éthiopienne  &  celle  des  Septante 
de  ce  manufcrit.  Il  eft  certain  d'ail- 
leurs que ,  depuis  la  domination 
des  Mahométans  en  Egypte ,  l'E- 
glife  d'Ethiopie  a  toujaurs  été  fou-  ' 
mife  à  I'£glife  des  Jacobites  d'E- 
gypte. On  ne  doit  donc  pas  trou- 
ver étrange  qu'elle  en  ait  pris  le 
texte  des  Écritures  ,  fur  lequel 
elle  a  fait  fa  traduâion  Éthio* 


pienne 


I  X. 

Bihlçs  Arméniennes, 


On  connoit  une  ancienne  ver- , 
fion  Arménienne  de  la  Bible ,  faite 
fur  le  Grec  des  Septante.  Selon 
Grégoire ,  évêque  d'Alexandrie  , 
qui  vivoit  l'an  620 ,  S.  Chryfof- 
tôme  étant  en  exil  à  Cucufe ,  ville - 
d'Arménie  ,  &  y  ayant  trouvé 
quelques  perfonnes  >  qui  enten- 
doient  le  Grec,  les  engagea  à  tra- 
duire le  Nouveau  Teûament  &  le 
Pfeautier  en  Arménien  pour  Tu- 
fage  du  peuple.  Mais ,  on  doute 
de  la  vérité  de  ce  fait  &  de  la 
iincérité  de  Grégoire  d'Alexan» 
drie,  que  Photius  accufe  d'avoir 
•quelquefois  avancé  des  faits  contre 
la  vérité  de  l'Hifloire. 

On  prétend  que  les  premières 
traduâions  de  la  Bible  en  Armé- 

Tçm.  VU. 
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nlen ,  que  Ton  ait  vues  ,  font  du 
tems  de  l'empereur  Arcade  &  de. 
S.  Jean  Chryfoftooie.  Ce  furent, 
crois  fçavans  Arméniens  ,  qui  s'y. 
employèrent  ;  fçavoir  ,  Moïie  fur- 
nommé  le  Grammairien ,  David 
le  Philofophe  &  Mampréus.  Ils 
traduifîrent  du  Grec  en  Arménien 
la  plupart  des  Livres  de  l'Écritu- 
re» tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Teflament.  D'autres  en  at- 
tribuent l'honneur  au  Saint  abbé 
Mefrope ,   aidé  de  deux  de  fes^ 
difciples  ^  Jean  &  Jofeph ,  du  tems 
de  Théodofe  le  jeune.  On  cite  un. 
fragment  Grec  ,    qui  porte  que; 
du  tems  de  Théodofe  le  Grand  âc 
de  Bahram ,  roi  d'Arménie  ,  qui 
vivoit  vers  l'an  380,   quelques-: 
uns    firent    une    traduÛion   des> 
Pfeaumes  en  Arménien;  ce  qui! 
ne  fut  point  approuvé  de  Théo- 
dofe, qui  fe  plaignit  que  Ton  eût. 
abandonné  Ja  tradition  ^  que  les 
Arméniens  avoient  reçue  de  Gré- . 
goire  leur  Apôtre.  Mais  ,  ce  récit  - 
eft  fort  douteux.  Les  Orientaux 
ne  font  pas  toujours  fort  exaâs  ni 
fort  fcrupuleu:!c  en  fait  d'Hilloire. 

On  dit  auffi  que  Barthélemi  le 
Petit  &  Jean  l'Ange,  de  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs  •  avec  deux 
Arméniens  ,  nommés  Jacques  & 
Jean  ,  firent  une  traduâion  du 
Latin  ^  en  Arménien ,  de  toute  la 
Bible,  Tan  de  J.  C.  13 16.  Mais» 
on  .révoque  encore  en  doute  ce 
fait  j  qui  n'eft  atteflé  par  aucun 
Auteur  ancien* 

hQs  Arméniens  ,  en  1 666 ,  fi- 
rent imprimer  à  Amilerdam  une 
Bible  en  leur  langue ,  par  les  foins 
d'un  éveque  Arménien  ^  qui  pré- 
fida  à  cette  édition»  Elle  fut  faite 
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m  le  Grec  des  Septante;  mais ^ 
elle  ne  fut  pas  du  goût  des  Armé* 
Diens.  On  en  imprima  encore  une 
autre  à  Anvers  en  1670,  par  les 
ibins  de  Théodore  Pétréus.  Le 
Nouveau  Tefiament  fut  imprimé 
féparément ,  en  1668  &  en  169^ 

X. 

BihUs  Perfannes* 

Nous  avons  plufieurs  verfions 
Perfannes  ,  tant  de  l'Ancien  que 
du  Nouveau  Teftament,  faites  par 
divers  Auteurs,  la  plupart  incon-. 
nus ,  qui  en  ont  fait  les  uns  une 
partie,  les  autres  une  autre.  Mais, 
on  n*en  a  aucune ,  qui  foit  toute 
entière  d'un  feul  Auteur ,  ôc  re- 
connue pour  authentique  de  tous 
ceux  ,  qui  fe  fervent  de  la  langue 
Perfanne.  Entre  celles  ,  qui  fe 
voyent  dans  les  Bibliothèques,  les 
unes  font  en  caraâères  Hébreux  ; 
&  les  autres ,  en  çaraftères  Per- 
fans.  La  plupart  font  encore  ma- 
nufcrices. 

Il  y  a  une  verfion  des  P(èau« 
mes  eh  Perian  par  un  Carme  > 
nommé  le  père  Jean.  Il  y  en  a 
encore  une  autre  du  même  Livre, 
faite  d'après  le  Latin  par  des  pè- 
res Jéfuites.  On  trouve  auffi  les 
Évangiles  en  Perfan ,  copiés  en 
13 88, fur  un  plus  ancien  original. 
Valton  a  fait  imprimer  'dans  les 
P«oly glottes  de  Londres ,  les  Évan- 
giles en  PerËin  traduits  fur  le  Sy •• 
riaque,  par  un  Chrétien  Perfe, 
nommé  Simon  ,  fils  de  Jofeph , 
qui  vivoit  Tan  1341»  Valton  don- 
na cette  verfion  comme  la  plus 
ancienne  &  la  meilleure  de  toutes 
celles  ,  que  Ton  connût  en  cette 
langue.  'W'elocbus  1  en  1657 ,  fit 
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imprimer  une  verfioil  Perfanne  de 
rÉvangile,  .qui  efl  différente  de 
celle  de  Simon  «  fils  de  Jofeph. 
Mais ,  elle  eft  faîte  fiir  le  Grec  ,• 
auffi-'bien  que  celles,  qu'on  a  im«- 
primées  dans  les  Polyglottes  de 
Londres,  excepté  cependant  la 
verfion  du  Pencateuque  ,  qui  a 
été  Élite  fur  l'Hébreu  par  un  Juif, 
nommé  Jacob ,  fils  de  Jofeph  de 
Tavas. 

XL 

Bibles  Turques»  ^ 

Il  y  a  quelques  traduâions  ma* 
nufcrites  de  l'Écriture  en  langue 
Turque.  Jean  Vugnadius  fit  tra- 
duire toute  la-£ible  en  cette  lan- 
gue ,  comme  le  dit  M.  de  Thon 
Ibus  l'an  1565.  Albert  Bobavins , 
Renégat  Polonois,  nommé,  depuis 
fon  abjuration^  Alibeg,  fit  auffi  une 
verfion  de  l'Écriture  en  Turc,  à 
la  prière  de  Livénus  Varnérius. 
Nous  ne  connoiCFons  rien  d'impri- 
mé en  cette  langue  fur  l'Ancien 
Teftament  ;  mais  ,  on  imprima  a 
Londres ,  en  1 666  ,  une  verfion 
du  Nouveau  Teftament  en  langue 
<  Turque  ,  qui  cft  différente  de  l'A- 
rabe pur  &  du  Perfan. 

XII. 

Bibles  Géorgiennes. 

Il  exifte  une  verfion  de  la  Bible 
en  l'ancienne  langue  des  Géor- 
giens;.mais  ^  comme  cette  langue 
n'eft  entendue  aujourd'hui  que 
de  peu  de  perfonnes ,  &l  que  le 
peuple  du  païs  eft  extrêmement 
ignora ntj  on  ne  trouve  prefque 
perfonne  qui  la  life,  ni  qui  l'en- 
tende. Il  taut  feulement  excepter 
quelques  femmes  >  qui  en  fçavenc 


«ter  cœur  '  quelques  hîftoîres  de 
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BitUs  Gothiquts, 

.  On  croit  généralement  qu'Ul- 
pbilas  ou  Gulphâas ,  évêque  des 
Qoths  qui  habitoiem  dans  la 
Métie ,  &  '  qui  vivoit  dans  le 
fepciètne  fiécle  >  fit  une  verfion  de 
la  Bible  entière  pour  Tes  compa- 
triotes ,  à  l'exception  toutefois  des 
livres  des  Rois  »  qu'il  ne  voulut 
pas  mettre  entre  les  mains  de  cette 
Nation  belitqueirfe  par  elle  même, 
craignant  que  les  guerres  &  les 
combats,  dont  il  y  eu  fait  mention, 
ne  l'excitaiient  à  avoir  toujours 
les  armes  à  la  main ,  &  à  juflifier 
cette  conduite  par  l'exemple  des 
anciens  Hébreux.  Quoiqu'il  erf 
foit  y  on  n'a  ^plus  rien  de  cette  an- 
cienne verfion  que  les  quafre 
Évangeliftes ,  qui  furent  imprimés 
iw'4.®  à  Dordtechr  en  1665  ,  d'a- 
près un  très-ancien  manufcrit. 

X  I  V. 

Bibles  Samaritaines. 

Les  Samaritains  ne  reçoivent 
que  les  cinq  Livres  de  Moïfe, 
qu'ils  liiênt  en  Hébreu ,  auffi-bien 
que  les  Juifs  ,  ne  différant  d'eux 
que  pour  les  caraâètes ,  comme 
S.  Jérôme  l'a  remarqué.  Le  Père 
Morin  de  l'Oratoire  a  fait  impri- 
hier  le  premier  ce  Pentateuqué 
Hébreu  des  ,  Samaritains  ,  avec 
une  verfion,  qu'on  appelle  Sama-' 
rîtsiine  y  quoiqu'elle  ifoit  dans  une 
hngiie,  qui  eft  prefque  la  même 
que  là  langue'  Chaldaïque.  Oti 
trouve  l'une  &  l'auttc  dans  la' 
grande  Bible  de  4ê  Jai^  ou  1^  Geai, 
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&  dans  la  Polyglone  d'Angleterre. 
Les  Samaritains  ont ,  outre  cela , 
une  verfion  Arabe  du  Pentateu- 
que  y  qui  n'a  point  été  imprimée  ^ 
&  qui  eft  même  fort  rare.  On  en 
trouve  deux  exemplaires  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi.  L'Auteur  (e 
nomme  Abufaid.  Il  a  ajouté  quel- 
ques notes  littérales  y  qu'on  voit 
à  la  marge.  Us  ont  aum  l'hifloire 
de  Jofué  ;  mais ,  ils  ne  la  regardent 
pas  comme  un  Livre  canonique  ; 
&  elle  ne  convient  pas  avec  le 
véritable  Livre  de  Jofué  «  qui  Êiit 
une  partie  de  l'Écriture  Sainte. 

X  V. 

Bihlts  Françoifis, 

Après  aVoir  parlé  des  verfions 
de  la  Bible  en  anciennes  Langues^ 
&  de  leur  différentes  éditions ,  il 
convient  de  dire  un  mot  des  ver-» 
fions  du  même  Livre  en  Langues 
vulgaires.  Nous  commencerons 
par  nos  verfions  Françoifes,  for 
lefquelles  nous  ne  croyons  pas 
cependant  devoir  nous  étendre 
beaucoup  ,  parce  qu'il  y  a  quan- 
tité d'Ouvrages  imprimés  fur  cette 
matière  ,  que  l'pn  pourra  confuU 
ter,  fi  l'on  veut  s'en  inftruire  à 
fond. 

La  première  Bible  Françoifè  j 
doipt  on  ait  une  connoiflance  dif- 
tiriôe  &  certaine  ,  eft  celle  de 
Pierre  de  Vaux ,  chef  &  auteur 
des  Vaudois  ,  qui  vivoit,  vers 
t'ah  1 1^.  Nous  ignorons  s'il  s'en 
trouve  encore  quelques  exem- 
plaires dans  les  anciennes  Biblio** 
théques. 

'  Innocent  III  f  écrivant  à  Ber« 
crand ,  évêque  de  Metz ,  témoigne 
qoe  plufieurs  perfonnes  laïques^ 
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pouflees  du  deôr  de  lire  les  Étn-^ 
tures  ,  avoient  fait  traduire  en 
François  les  Évangiles,  les  Épî- 
tres  de  S.  Paul ,  le  Pfeautier ,  lesv 
Morales  de  Job  &  pltifieurs  au- 
tres Livres.  Cette  épître  d'Inno- 
cent III  eft  de  lan  1 200. 

Plufieurs  nouveaux  Écrivains 
ont  attribué  à  Nicolas  Orefnie  une 
ancienne  traduâion  Françoife  de 
la  Bible  ;  mais ,  le  P.  le  Long 
foûtient  qu'Orçfme  n'eft  point  du 
tout  auteur  de  la  Bible  traduite  en 
François  fous  Charles  V ,  roi  de 
France  ;  mais ,  que  c'efl  Raoul  de 
Prefle  y  qui  avoit  reçu  ordre  du 
Roi  d'y  travailler,  comtne  il  le 
marque  exprefïément  dans  fon 
Épitre  dédicatoire  à  ce  Prince  , 
furnoninaé  lé  Sage.  Cette  traduc-* 
lion  fut  faite  vers  Tan  1 380  ;ôc  pat 
çonféquem  elle  eft  poftérieute  h 
celle  de  Guiard  des  Moulins  ^  qui 
fut  achevée  en  i  ^94  ,  comtne  il  le 
ôitk  lui-même  dans  fon  prologue. 
Cette  traduction  fe  trouve  en  ma- 
nufcrit  dans  plufieurs  Bibliothé* 
ques.  Guiard  des  Moulins  déclare 
qu'il  a  inféré  dans  le  texte  de  fa 
Bible  plufieurs  apoililles  &  plu- 
sieurs remarques.,  tirées  de  VH^^ 
foire  ScholaAiqUe  de  Pierre  le 
Mangeur  ;  &  qu'il  y  a  omis  dif- 
férentes chofes ,  qu'il  n'étoit  pas 
néceffaire  de  traduire ,  comme  des 
détails  de  généalogies  ôc  chofes 
pareilles.  Cette  Bible  de  Guiard 
des  Moulins  a  été  imprimée,  plus 
d'une  fois  fous  ce  titre  :  Bible 
Hiftoriale  ou  _  H{fio/iée» 

Outre  ces  verfions  ,  qu»  com- 
prennent, toute  la  Bible,  il  y  en  a 
d'autres  ancienneis .  de.  queiqqe$ 
parties  de  rÉcrj(ui;e ,-  cçmmje  ,4\f 
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Pfeautier  ou  du  Nouveau  Tefta» 
ment.  On  en  trouvefra  la  liûe  ,i 
dans  la  Bibliothèque  facrée  du  P. 
le  Long. 

Guillaume  le  Menard  fit  impri- 
mer, vers  l'an  1484,  une  Bible 
Françoife  ,  fuivant  la  verfion  La-f 
tine  de  Pierre  le  Mangeur^  Peut- 
être  li'eft-ce  que  celle  de  Guiard 
des  Moulins  ,  retouchée  &  rha-^ 
billée.  Jean  de  Bely  fit  auffi  unô 
revifion  de  la  Bible  de  Guiard 
des  Moulins  fous  le.  règne  de 
Charles  VIII.  Jacques  le  Fevre 
d'Étaples  traduifit  de  Latin  en 
François  toute  la  Bible ,  &  la  fit 
imprimer  à  Paris  en  1528.  Le 
Nouveau  Teftament  avoir  étéim-i 
primé  en  152.3  ,  &  le  Pfeautier^ 
en  1525.  Cette  Bible  a  été  réim-* 
pcimée  plufieurs  fois  depuis  en 
difiérens  endroits  du  Royaume. 
:  Les  Dofteurs  dfc  Louvatn,  ayant 
traduit  la  Bible  de  Latin  en  Fran* 
çois,  par  l'ordre  de  l'empereur 
Charles  V ,  la  firent  imprimer  * 
Louvain  en  1 5  50.  Le  privilège  de 
Charles  V.eft  de  1546  ;  &  cette 
Bible  aéré  fou  vent  imprimée.  On 
a  reproché  aux  douleurs  de  Lou- 
yainr  de  n'avoir  fait  autre  chofe 
dans  leur  traduélion  ,  que  copier 
prefque  par  tout , .  &  corriger  en. 
quelques  endroits  la  verfion  de  Gé* 
nève  faite  par  Olivétan.  Mais,  M* 
Simon  remarque  que  dès  l'ail 
15JO,  ou  plutôt  1534,  Martift 
rÉmpereur  avoit  imprimé  à  An^ 
vers  une  Bible  Françoife  de  la 
traduâion  de  Nicolas,  de  Leufe  , 
doâeur  de  Louvain  ;  &  que  cette 
Bible  eft  la  même  .pour,  le  fond  > 
que  ceAe  qu»  parut  quelques  an-^ 
niées,  après ,  foMS'jB;iio«v  des,  D90- 
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téors  de  Loavain  «  imprimée  pnh- 
cipalement  par  les  foins  du  même 
Nicolas  de  Leufe-,  qui  avoît  tra- 
vaillé à  la  première  traduâion.  Ce 
fut  fur  cette  veriîon  de  Leufe , 
qtt'Olivétan  lui-même  fit  la  fien« 
né  ,  qu'on  imprima  à  Genève  en 

t  René  Benoit  publia  à  Paris  en 
X  5  66 ,  une  Bible  Françoife  avec 
des  notes  .marginales: fur  certains 
endroits .  di^ciles.  Cette  éditinq 
fut  eenfarée  par  la  Faculté  de 
Tbéologie  de  Paris  en  1567  >  com^ 
tûs  n'étant  «lutte  que  U  verfion  dé 
Genève ,  que-René  'Benoit  cr oyoît 
avoir  fuffiiâm nient  purgée  j  mai» 
que  l'on  trouva  encore  toute  plei^ 
ne  de  fautes.  Le  .P«  Véron»  dans? 
£t{iféface  du  Nouveau  TeÔament,' 
qu'il  avoir  traduit*  en  François  ^ 
avance  que  les-  vérfions  Françoi- 
fes^  qui  parurent  enfuite  fous  le 
nom  de  Pierre  Frizon  &  de  Pter- 
ce  .de  BeiTe  ,  ne  -font  autres  que 
ceHe  de  René  Benoît ,  ou  plutôt 
celle  de  Genève.  -  < 

Jacques. Corbin  fit  imprimer  enr 
1643  une  'Bible  Françoife  ,  qu'il 
svott  tradoiteipar;l'ordrç  de  Louis 
XIII;  mais^  on  ia  trouve  trop 
barbare  &  trop>  iervilement  attay 
chée  au  texte: Latin ,  dont  elle 
Vnitoit  jufiju'au  iour-6c  aux  ma- 
nières de  parler.  Le  cardinal  de 
Richelieu  avoir  .commencé  'à  faire 
travailler  à  une  nouvelle  traduc- 
tion de  la  Bïbls  en  François  ; 
mais  9  la  mort  ayant  prévenu  ce 
Cardinal ,  l'ouvrage,  ne  fut  point 
exécuté.  Michel  de  Maroles^ 
ayant  traduit  la  Bible  en  François 
&  y  ayant  joint  des  notes  dlfaac 
kPeirere  ,ea  avoic  défait  impn^. 


nier  îufqa^au  vingt-troiuème  cha- 
pitre du  Lévitique  «avec  privilège 
du  Roi ,  lorfque  Timpreffion  en  mt 
arrêtée  tout  d'un  coup  p2|r  M.  le 
Chancelier  Séguiet ,.  vers  l'an 
1671.  Dom  Cahnet  attire  qu'S 
en  a  vu  des  feuilles  imprimées 
dans  la  Bibliothèque,  du  Roi ,  Ôc 
que  le  public  n'a  rien  perdu  à  cette 
fiippreuionw 

M.  le  Maître  de  Sacy  ayant 
fait'  imprimeren  1671  fa  verfion 
de  la  Bible ,  avec  des  explications 
éû  fens  littéral  Si  fpirituel ,  cet  Ou-* 
vrage  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudifTemens  de  un  fuccès  mer-* 
veilleux.- Depuis  ce  tems-là,  on 
y  a  fait  beaucoup  de  correâions  ; 
êi  on  l'a  imprimée  très-ibuvent 
en  différentes  formes.  Celui ,  qui 
^  inrocuré  l'édicion  de  Bronçart  en 
1701  ,  l'a  revue  &  corrigée  en 
piufieurs  endroits.    . 

Quant  aux  Nouveaux  l\fta- 
mens ,  qui  ont  été  imprimés  à  parc 
&  par  des  Auteurs  particuliers^ 
entre  .ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bcuit ,.  on  met  celui  du  P.  Amelotte 
de  l'Oratoire  ,  compofé  par  l'or- 
di'e  de  quelques  Pcélass  de  Frang- 
ée,  &  imprimé  avec  des. notes  , 
dan9  les  années.  1666,  1667  ^ 
1670  ;;  fçavoir ,  les  Évangiles  & 
^s  Aâes  en  1666  j  lés  Épicres  de 
S*  Paul  en  1667  ,  &  les  Épîtres 
Canoniques  avecl'Apocalypfe  en 
1670.  L'Auteur,  dans  fa  préface  » 
dit  qne ,  pour  rendre  fa  traduâion. 
plus  par&ite»  &  pour  s'afTurerque: 
le  texte  Latin  de  la  Vulgate  eiV 
très  -  conforme  aux  plus  anciens 
originaux  Grecs ,  il  a  tait  chercher 
d^ns  toutes  les  Bibliothèques  de 
TËuropelefi  plus  anciens  manuf^ 
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crics  q\n.y  faifejrt ,  &  dom  quel-' 
ques^iuis:  font  de  douze  ou  treize; 
cens  ans  ;  cpi*il  en  a  fait  des  en-- 
traits,  qu'il  a  eu  en  main  vingt 
mdhufcrits  de  Fiance  >  tous  ceui^ 
delà  Biblkkthéque Vaticane i&des 
autm  Bibliothèques  d-I'talie  ,  feite 
manixktknAEfyàffis  ^  fatis  comp^ 
ter.ce^x^tkrntie  cardinal  Ximé^^ 
siès  s*cft  fervi  dans  Ton  édition  dé 
la  Bikle  Poly^otte  de  Coitiplute  ; 
enfin  :^  qu'il  Veft  fervi  de  plufieur^ 
xnanufcrits  d'Angleterre  &  des 
Païs  f^ptentrionaux  ,  ainfî  que  de 
quelques  iiutres ,  que  l'on  a  trou->' 
vés'dans~la  Grèce.  Mais  ,  quand 
on  examine  tie  près  les.  notes  dir 
P  Amielotte  ;  on  remarque  qn'àr 
l'exception  de  tcois  ou  qiialre  m2^ 
nufcrits ,  qii'il'a  xonfuhés', .  &  que 
n'ont  pas  plu^  de  quatre  on  cinq 
cens  ans  <d!antiqutté ,  il  n'a  produit 
aucune  variété  de  leçons  tant  foie 
peu  cônfidérablè',  qui  n'ait.déjà 
paru  9  (bit.dans  la  Bible  Polyglot^ 
te  de  Londres ,  ou  ailleurs.  Lorf- 
qu'on  l'a-.preiTé  fur  cela  y  il  ii'a^  pas 
éit  diffi<riiUé  dTa^ouer  que  tour  ce 
qu'il  enavbit  die,  n'étoit qu'une 
iMpfcce  de  figure  ide  difèours  ^  qu'il' 
savoir  enqiloyée',-  pour  donner 
lin  certam  reli^  à^(bn  Ouvrage.  • 
Le  'Nouveau  '  Teftament  de 
Mons  y  qai  fut  imprimé  ea  1665  y 
avec  la-perihiffion  de  M.  l'Arche* 
vêque  dé  Ca?mbfai'  &  le  privilège 
du  roi  d'Efpagne ,  a  fait  tant  de 
bruit ,  qu'il  nierite  une  attention 
particulière.  Le  premier  Auteur  de 
cet  Ouvrage  eft  M.  le  Maître  , 
qui  tradùifit  en  François  les  quatre 
Evangiles.  M.  Antoine  Arnaud  & 
M.  le  Maître  de  Sacy  y  firent 
beaucoup  de  correfMons.  M.  le 


Maître  de  Sacy  en  compèfala  pré<< 
fece ,  aidé  de  M.  Nicole  &  de  M^ 
Claude  de  Sainte  Marthe.  Mais  ; 
M.  Arnaud  feul  eft  défigiié  danr 
le  privilège,-  qui  porte  que*la'tfa-f 
de^étion  eit  l'ouvrage  d*un  Doâeur 
de  Sorbônàe.  Le  manufctit  de -la 
main  de  M.  le  Maître ,  avec  des 
corrêâtons  à'ià  tnarge  de  la  main 
de  M..Arnaud  &  de  M.  le  Maître 
de. Sacy ,  file  donné  à>M.  Toynani 
pat:uri  des  EHiévirsvqui  Taivoiène 
imprimé';  car.,,  quoiqu'on  life  a&t 
firomiipice  ,  qu'il  a  été  imprime  à" 
Mons  chez  Gafpacd  Migeot ,  H  eft 
certam  qu*il  iCy.  enjeut  jamais  au-* 
ctnie  édition- £aite à' Môns.  Ce  fiit 
M.  de  Cambout ,  abbé  de  Pom«» 
CiiâteaU)' qui  alla- expt'ès  à  AmiU 
terdaznv  pour.Ty  faire  imprimait 
parlesEliévirs:-     '•*:  •     »  ^ 

>•  Ce  Livre  a  -fecfiert  de  grandes 
contradiâionr,  qui  ne  font  poins 
de  notre  fii^et*  Il  fiit  condamné  par. 
les  Papes  Clément  IX en  i668,âc 
innocentai  en  1679,  ^  par^di^ 
vers  Évêques  de  France  en  diifé<« 
rens  tems.  Cela  a'ia  pas  empêché 
qu'il  ne  s'en  foit  fait  une  infinité 
d'éditions,  &  que  la' plupart  de 
ceux  ,  qui ,  depuis  ce  tems-là ,  fe 
font  appliqués  à  traduire  le  Nou«- 
veau  Tefiament  en  François  »  ne 
fe  foienc  fervîs  de  cette  verfion  î 
comme  d'un  fond  ,  fur  lequel  ils 
ont  travaillé,  &  qu'ils  ont  eiTayé 
de  corriger  &  de  purger  de  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  de  leur  go'ût  ^  %c 
qui  avoir  pu  lui  attirer  la  cenfure- 
des  Papes  &  des  Évéques.  Car,  1» 
verfion,  qui  eft  dans  la  Bible  de  M;^ 
de  Sacy,  celle  qui  accompagne- 
les  réflexions  du  P.  Quefne},âc* 
céUequieft  dans  le  Noutreau  T^4 
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éiment  de  M.  Huré>  ne  font  au* 
tf  es ,  quanc  aa  fond ,  que  la  vtr-* 
fion  de  Mons,  <{ue  l'on  a  recou- 
chée &  corrigée  dans  tous'  les 
endroits ,  qui  avoie'nt  fait  de  la 
peine  aux  Cenfeurs. 

M.  Antoine  Godean,  évéqaè 
de  Vence ,  fit  imprimer  à  Paris  en 
1668 ,  une  veriion  du  Nouveau 
Teilamenc ,  qu'il  avoit  faite  ;  mais, 
elle  n*e(l  proprement  ni  une  ver- 
iion,littérale,  ni  une  paraphrafe^ 
Elle  rient  lé  niiij|Éi  entre  les  deux, 
&  ajoute  au  texlls  certains  mots , 
qui  en  expliquent  le  fens. 

Le  Nouveau  Teftament  Fran- 
çois ,  que  M.  Simon  publ»  en 
1702  à  Trévoux ,  avec  des  notes 
littérales  &  critiques  fur  les  en- 
droits difficiles ,  fut  condamné  par 
les  évêques  de  Parts  &  de  Meaux, 
qui  en  défendirent  Tufage  dans 
leurs  diocèfbs  en  1702  &  1703. 

Le  ?.  Bouhours ,  Jéfuite ,  pu- 
blia à  Paris ,  en  1697  ,  la  verfion 
du  Nou veau  Teftament,qu'il  avoit 
compofée  conjointement  avec  fes 
confrères ,  les  PP.  Michel  Tellier 
&  Pierre  Befnier.  Pendant  Tim- 
preffion  de  cet  Ouvrage  ,  M. 
Tarchevcque  de  Paris  nomma  des 
révifeurs,  pcîùr  l'examiner  &  pouf 
le  corriger,  La  verfion  en  eft  or- 
Sinairemem  un  peu  dure  &  obfcu- 
re,  parce  que  l'on  a  voulu  s'atta«> 
cher  trop  fcrupuleufemeht  autex- 
te  Latin ,  qu'on  traduifoit.  Le  P. 
Lallemant  Jéfuite  a  adopté  cette 
traduâion  daiii  fes  explications  du 
Nouveau  Teftament. 

On  cohnoît  encore  une  verfion 
Françoife  du  Nouveau  Teftament 
par  le  P.  D.  Jean  Martianay , 
îAipriméeà  Paris  en  17 12, arec 
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des  notes  &  des  explications  lit- 
térales f  que  l'Auteur  dît  avoir  ti- 
rées uniquement  des  pures  fources 
de  l'Écriture.  Enfin  ,  M.  l'abbé 
Fleury  avoit  fait  une  traduâion 
Françoife  du  Nouveau  Teftament^ 
qui  n'a  poinc  été  imprimée. 

XVI. 

SihUs  Françoifes ,  traduites  par 
Us  Protefians^ 

La  première  Bible  Françoife  i 
donnée  par  -  ks  Protefians  ,  eft 
celle  de  Robert  Pierre  Oilgk|n  » 
imprimée  à  Genève  en  imflSl 
téimprimée  (ouvent  depubavec 
des  correâions  de  Jean  Calvin  & 
de  quelques  autres.  Mi^s,  les  pre- 
mières éditions  d'Olivétan  fiirent 
très-défeâueufes ,  parce  que  l' Au- 
teur  ne  parloir  pas  bien  rrançois, 
&  qu'il  ne  fçavoit  pas  les  langues 
originales  de  l'Ancien  ni  du  Nou- 
veau Teftament.  On  prétend  mê- 
me que  cette  verfion  d'Olivétai» 
n'eft  autre  chofe  qne  la  Bible  da 
Nicolas  de  Leufe  »  doâeur  de 
Louvain ,  imprimée  à-Anvers  par 
Martin  l'Emperenr  en  1 5 34.  Et 
en  effet ,  quand  on  les  compare 
enfemble  y  on  s'apperçoit  qu'elles 
ne  différent  que  dans  les  lieux ,  oîi 
Olivétan  a  cm  devoir  abandonner 
la  Vulgate^pour  s'attacher  à  l'Hé- 
breu de  l'Ancien  Teftament ,  tra<- 
duit  par  Pagnin ,  &  au  Greè  du 
Nouveau  ,  traduit  par  Erafme* 
Ainfi ,  il  étôit  aifé  à  Olivétan  de 
fe  vanter  d'avoir  traduit  »  dans 
l'efpace  d'un  an ,  toute  la  Bible  en 
François  i  l'Ancien  Teftament  fur 
l'Hébreu ,  &  le  Nouveau  Tefta- 
ment fur  le  Grec. 

Sébaftien  Caftalion  »  ou  Chi-*' 

CiY 
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teiilon,  fît  imprimer  à  Baile  ea 
1555  y  une  traduâion  Françoife  de 
rÂncien  Teffâmem  fiir  l'Hétreu , 
&  du  Nouveau  Teflamencfur  le 
Grec  ;  mais ,  cette  traduâion  n*eut 
aucun  fuccès ,  &  ne  fit  point  d'hon- 
neur à  fon  Auteur,  parce  qu'il  ne 
fçavo  c  point  le  François.  Il  Ce 
rendit  ridicule  par  des  manières  de 
parler,  entièrement  éloignées  du 
iel  ufage  de  cette  Langue.  Par 
exemple  1  au  lieu  de  tranfgreffir , 
il  met  très'pajfer  ;  au  lieu  de  cir- 
concifion ,  il  dit  roptfiment  ;  ÔC  ainfi 
du  refte.     .       " 

•  Jean  Diodati  donna  une  Bible 
Françoife ,  traduite  fur  le  Grec  & 
THébrèu  ,  avec  des  notes  de  fa  fa- 
çon, imprimée  à  Genève  en  1644. 
Les  prétendus  Réformés  Tapprou-' 
vérent  fort  ;  &  ils  s'en  fervent  en- 
core  autant  &  peut*  être  plus  volon- 
tiers que  de  celle  >d'01ivétaji ,  fi 
fouvenc  retouchée  &  pour  le  fens , 
&  pour  les  exprefilions,  par  les  plus 
habiles  Théologiens  Protellans. 
M^is  j  on  n'approuve  pas  la  mé- 
thode (te  Jeanh  Diodati  ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  aflez  attaché  à  la 
lettre  ;  &  que  pour  fe  rendre  plus 
intelligible  a  tout  le  monde  >  il  pa-^ 
raphrafe  plutôt  le  texte ,  qu'il  ne 
le  traduit  ;  (a  qu'il  infère  fouvent 
des  mots  dans. fa  traduâion,  pour 
lui  donner  une  plus  grande  clarté. 

On  affûte  que  M.  Charles  le 
Céné  &  M.  le  Clerc  ont  aufiTi  com- 
j>ofé  l'un  &  l'autre  une  verfion 
entière  de  la  Bible  ;  mais ,  ni  lu  ne 
ni  l'autre  n'ont  pas  encore  paru  , 
dit  Dom  Cal  met. 

Quapt^au  Nouveau  Teftament, 
imprimé  à  parc ,  par  les  foins  des 
auteurs  Proteâansi  une  des  prin- 
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cîpales  verfîons  de  ce  Li.^re  ,*c^dk* 
celle  de  Jean  le  YtYtQ  d^Étaples  ^ 
retouchée  &  accommodée  à  Tufa- 
ge  des  Eglifes  prétendues  réfor- 
mées du  Piémont ,  &  imprin^ée  en 
1 5  34.Le  Nouveau  Teftan»ent,tra- 
dui't^n  François  par  Pierre  Doler, 
p^ttt  avant  Tan  1545  >  qui  e{L 
l'année  où  l'Auteur  fut  brûlé.  Jean 
Paillé  le  fils  &  Valentin  Cort- 
cart  avoient  fait  imprins^r  à  Paris 
en  1671  ,un  Nouveau  TeAament 
François  9  compi|||des  verfions  de 
^ons  &  du  P.  iPnelotte  ;  mais  à 
peine  l'édition  fut^elle  achevée, 
qu'elle  fut  entièrement  fupprimée. 
M-'  Jean  le  Clerc  fit  aufii<in>primer 
à  Amfterdam  chez  de  Lorme  en 
1703  ,  un  Nouveau  Tefiament 
François,  avec  des  notes  tirées 
pour  la  plupart  de  Grotius  ÔC 
d'Hammond.  Cette  édition  fut 
défendue  en  Holtande,par  les  États 
Généraux  ,  ôc  en  Pruflfe  par  l'or- 
dre du  Confiftoire  de  Berlin* 

X  V  I  L 

Bibles  Italiennes. 

La  verGon  de  la  Bible  en  Italien 
par  Nicolas  Malerme  qu  Malher-. 
be,  moine  Béçédiâin  de  l'ordre 
des  Camaldules  y  [eft«  la  première, 
qui  ait  paru  par.  les  foins  de$  Ca- 
tholiques. Elle  fut  in^primée  à  Ve-' 
nife  en  1471  ».  au  mois  d'Août.  IL 
en  parut  une  autre  fous  le  nom  du 
même  Auteur,  la  même  année , 
au  tpois  d'Oâobrei  toute  diffé- 
rente de  la  première  j  pour  l'An- 
cien Tefiament ,  mais  prefque  la 
rn^me  pour  le  Nouyeaju  Tefta- 
ment.  On  n'y  trouve  ni  le  nom  de 
l'Imprimeur ,  ni  le  lieu  dellimpref- 
fion.  La  Bible  Italienne  de  N.  Ma«*.^ 
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ferme  à^  été  imprimée*  plofieurs 
fois  en  I  alie.  Elle  efl  faite.fur  la 
verfion  de  la  Vulgace. 

Antoine  Brucioli  en  ût  une  au- 
tre de  l'Ancien  Teftament  fut 
l'Hébreu  ,  &  du  Nouveau  fur  le 
Çrec.  Cette  nouvelle  verfioii  Ita- 
lienne tut  imprimée  à  Venife  en 
/  X532  ;  mais  9 elle  fut  miie  au  nom- 
bre des  Livres  défendus,  par  le 
Concile  de  Trente.  Le  nouveau 
Teftament  de  cette  verfion  avoit 
été  imprimé  dk$  Tan  1530.  Sontes 
Marmochinus  retoucha  la  verfion 
de  Brucioli ,  6c  la  6t  imprimer 
comme,  une  nouvelle  tradudlon  à 
Venife  en  1538;  &  on  en- a  fait 
depuis  plus  d'une  édition. 

Grégoire  Léti  affure  que  Sixte 
V.  fit  taire  une  traduâion  Italien- 
ne de  toute  la  Bible,  en  1590  ; 
jnais  qu*il  la  fupprima  fur  les  re- 
montrances du  roi  .  d'Efpagne  , 
Plii lippe  II  &c  des  Cardinaux.  Le 
même  Auteur  prétend  que  Ton 
trouve  encore  des  e^^ejmplaires  de 
cette  verfion  dans  la  Bibliothèque 
du  Grand  duc  de  Tofcane^  ainfi 
que  dans  la  Bibliothèque  Ambre- 
iienne  de  Milan  6c  dans  celle  de 
Genève.  Mais ,  on  foûtient  que  ce 
récit  efl  faux  ;  qu'il  n*y  eut  jamais 
de  pareille  verfion  ;  6c  qu'on  ne 
voit  en  aucune  Bibliothèque  des 
exemplaires  d*une  Bible  Italienne, 
qui  ait  été  puMiée  par  les. ordres  de 
jde  Sixte  V. 

Les  Calvinifles  ont  aufli  leurs 
Bibles  Italiennes.  On  imprima  à 
Genève  en  1562,  une  Bible  Ita- 
lienne à  leur  ufage  »  traduite  fur 
j'Hébreu  ,  pour  l'Ancien  Tefla- 
ment,  6cfur  le  Grec  pour  le  Nou- 
>eau  Teflament.  C*efl  la  traduc- 
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tîon  d'Antoine  Brucioli, retouchée 
6c  beaucoup  plus  pure  Ôc  plus 
élégante.  Le  hfouveau  Teflament 
efl  plutôt  pris  de  l'édition  de  Fa- 
bius Tudefque ,  faite  en  1560, 
que  de  celle  de  Brucioli. 

Jean  Diodati  donna  d*abord  ea 
1607 ,  puis  en  1641 ,  une  édition 
de  la  Bible  en  Italien,  félon  la 
même  méthode  9  qu'il  avoit  fuivie 
dans  fa  verfion  Françoife  ;  c'efl-à- 
dire,  q^u'il  efl  plutôt  paraphrafle 
que  traduâeur.  Son  nouveau  Tef^ 
tament  parut  féparément  à  Génè* 
ve  en  1608,  .6c  à  Amflerdam  6c 
à  Harlem  en  1 66 5 .  Maxime  Théo- 
phile fit  aufE  imprimer  à  Lyon  en^ 
15  5 1 ,  le  Nouveau  Xeflament  tra- 
di^it  en  Italien ,  6c  dédié  à  Fran« 
çois  de  Médicis ,  duc  de  Tofca- 
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Les  Juifs  d'Italie  n'ont  point  de 
verfion  entière  de  la  Bible  en  Ita- 
lien, parce  que  les  Inquifiteurs  de 
la  foi  n'ont  jamais  voulu  leur  per- 
mettre d'en,  imprimer.  Léon  de 
Modène ,  pour  fuppléer  en  quel- 
que forte  à  ce  qui  leur  manque  à 
cet  égard,  publia  en  16 1*2,  ui| 
Diâionnaire  Hébrçu  Italien, dans 
lequel  il  explique  en  Italie  A  to|j» 
les  endroits  les  plus  difficiles  de  b 
Bible.  C'efl  pourquoi ,  cet  Ou- 
vrage peut  tenir  lieu  d'une  tra- 
dudion  entière  de  la  Bible  en  Itar 
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B'Mes  Efpagnoles, 

Une  chofê ,  qui  paroit  d'abord 
digne  de  remarque ,  c'eft  que  Jac- 
ques Premier ,  roi  d'Arragon ,  qui 
mourut  en  1 276  ,fît  une  Conflitu- 
tion  j,  qui  ordonne  que  quiconque 
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aura  les  Livres  de  l'Ancien  &  da 
Nouveau  Teftament  en*  langue 
Romance  ou  en  langue  vulgaire 
étx  païs  9  &  ne  les  apportera  pas  à 
J'Évêque  du  lieu  pour  être  brûlés , 
fera  tenu  pour  fufpeft  d'héréfie  , 
fcit  qu'il  loit  Laïc  ou  Clerc.  Ces 
Livres  étoient  apparemment  dé 
la  traduéVion  des  Albigeois. 

Alphonfe,  roi  de  Caftille,  fit 
traduire  en  Caftillan  les  Livres  de 
l'Écriture ,  fi  Ton  en  croit  Mariana» 
Gefiière  dit  que  Jean  II,  roi  de 
Léon  &  de  Caflille ,  fit  auffi  tra* 
duire  en  fa  langue  les  Saintes 
Écritures.  Il  ajoute  que  ces  Livres 
exiftem  encore.  On  trouve  en 
effet  des  tradu6Hons  Efpagnoles 
fhanufcrites  de  diverfès  parties  de 
là  BiUe^  -dans  différentes  Biblio*- 
théqu.es  ;  mais  >  on  n  en  die  pas  les 
Auteurs. 

La  première  Bible  Efpagnole, 
imprimée  ,  que  Ton  connoiffe  , 
eft  celle  ,  dont  parle  vCyprien  de 
Valèfe  ,  &  qu'il  dit  avoir  été  pu- 
bliée vers  Pan  1 500.*  Cet  Écrivain 
afRire  même  qu'il-  Ta  voit  lue. 
On  n'en  connoit  pas  l'Auteur  ; 
mais  ,  on  croit  qu'il  viVoit  vers 
l'an  1420 ,  &  qu'il  tradùlfit  toute 
la  Bible  en  Efpagnol ,  tel  qu'on  le 
parle  dans  le  royaume  de  Valen- 
ce. Le  même  Cyprien  de  Valére 
fit  imprimer  à  Amfterdam  en 
1602  y  la  Bible,  qu'il  avoit  tra-* 
duite  en  Efpagnol  fur  l'Hébreu, 
&L  qui  n'eft  autre  que  la  Bible  de 
Cafliodore  de  Reyna ,  Calvinifte , 
au*il  retoucha ,  &  qu'il  publia  fous 
ion  nom.  Ce  dernier  avoit  donné 
fa  traduâion  de  la  Bible  en  Efpa- 
gnol fur  THébreu  de  la  verfion  de 
ragnin  en  1569.  L'imprèflion  en 
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fut  £iite  à  Bafle.  François  Enzi-^ 
nas ,  autrement  Driander  «  publia 
à  Anvers  en  1543  ,  le  Nouveau 
Teftament  en  Efpagnol  traduit 
fur  le  Grec ,  &  le  dédia  à  l'empe- 
reur-Charles  V. 

Les  Juifs  d*Efpagne  ont  à  leur 
ufage  l'Ancien  Teftament  en  Ef- 
pagnol ,  traduit  fur  THébrein 
Gilbert  Voëtius  &  après  lui  Henri 
Hottinger  prétendent  que  David 
Kimchi  ,  fameux  Rabbin  ,  qui 
vivoit  au  treizième  fiécle ,  avpif 
fait  une  verfion  Efpagnole  de  la 
Bible.  Mais ,  on  révoque  en  douté 
ce  fait  ,  &  on  ne  connoit  pa^ 
cette  verfion ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  celle  ;  dont  le  Pentateuque  fut 
imprimé  à  Conftantinople  en  ca« 
raÔères  Hébreux ,  l'an  1 5  66»    • 

La  première  Bible  Efpa^olei 
qui  ait  paru  ,  eft  celle  qui  iat  m* 
primée  à  Ferrare  en  1 5  5  3  ' ,  eii 
caradères  Gothiques  ,  dédiée  .à 
Hercule  d'Eft  ,  duc  de  Ferrare  & 
avec  fon  privilège.  Le  Pentateu- 
que de  cette  édition  eft  prefqu'eni 
tièrement  femblable  à  celui  qui  fut 
imprimé  en  1 565  ,  à  Conftantînoi 
pie  en  Efpagnol ,  mais' en  caraftè^ 
res  Hébreux.  On  ne  doute  pai 
que  cette  verfion  ne  foit  affez  an- 
cienne &  ne  fût  même  en  ufagé 
parmi  les  Juifs  d'Efpagne  ,  avant 
que  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  l'aii 
1492-,  les  euffent  chaffés  dé  leurs 
États.  Lorfque  les  Juifs  ,  dans  1à 
préface  de  leur  Bible  de  Ferrare , 
témoignent  qu*ils  ont  fuivi  la  tra- 
duâion de  ragnin ,  ils  ne  le  font 
que  pour  éviter  les  pourfuités  des 
Inquifiteurs,  fort  attemifs  à  leur 
détendre  la  publication  de  la  Bible 
de  Icut  traduâion  en  langue  vu^ 


galre.  Cette  Bihle.  Espagnole  de 
Ferrare  a  été  réimprimée  en  1630 
à;  Amôerdam.  par  les  ifoi«is  de 
]^léna{Ié  Benifraëlr  &  en  1661 , 
parties  foins  de  Samuel  de  Cazè- 

r^s*-  -  

XI  X. 

Bibles  Allemandes,  ' 

*  .    •       j.    _ 

'  "Comme  la  laogoe  Allemande 
eft  très- étendrà  .par  les*  divers 
diakd^es,  qa*6Ue  à  produits ,  6c 
qu'elle  a  doùné  iieaea  conféquen» 
ce  à  an  très-grand  nombire  de 
verfions  différemoc  >•  nous  noua 
contenterons  d0  'rapporter  les 
principales.      ... 

La  plus:  ancienne.  tratjuéKon  de 
ja  Bible .  en  langueL-  Gothicjue  ou 
Allemande,  qUQ  nofis  ajons  y  eîl 
çeHe  que  ât  Ulphilas  4  évéque-des 
Goths ,,  vers.  Tan. 9)60^  Mâû^i  cet 
Évêque ne  jagearpasà^prcypos  de 
traduire  les  livrer  des  Rois ,  pour 
les  raifons  ,  que  noiis  avons  dites , 
en  parlant  ci-^'deiTus  des  Bibleif 
Gothiques.  Unerefie4e  cette 
ancienne  veriîan  que  ce  qui  en  a 
été  trouvé  dans  l'abbaye  de  Ver- 
den  près  de  Cologne  ,  dans  un 
inan&icrit, fait  en  lettres  d'argent  9 
d  où  lui  eft  veiiu  le  nùm  àe  Codex 
^rgenteus.  Ce.  Mcmament  étanr 
tombé  entre  les  mains  de  M.  de 
la  Gardie  y  chancelier  de  Suéde , 
qui  l'acheta  cinqceâs^dockts,  il  en 
mSz  tirer  une  copie. i  François 
Junius  ,  qui  la  trt  imprimer  en 
1665  i  avec  les  notes  de  M.  Ma- 
réchal &  un  diâtônnaire  pour 
l'expliquer»  Ce  manufc^it  fe  con- 
ferve  encore  dans  la  Bibliothèque 
d'Upfal  ;  &  il  contient  les  quatre 
Évangiles ,,  sk)fi  pas  cependant  en* 


ëerS|  mais  avec  plufieors  lacunes, 
parce  '  que  Tancien  exemplaire  a 
été  gâté  par  le  tems  &  par  la  né-r 
gligence  de  ceux  ,  qui  Tout  po(- 
fédc. 

Il  Y  a  des  Auteurs  qui  difenf 
que  jCharketnagne.  fit  traduire  en 
langue  Franque  ou  Allemande  y' 
les  livres  du  Nouveau  Teilament  $ 
mais  j  ces  Écrivains  ne.citem  au- 
cun garam  ancien'  dé  ce  qu'iîi 
avancent.  On  içait  que  Charlema- 
g»e  travailla  à  corriger  ta  Vulgate 
Lafine  )  &  que  pour  mettre  le 
Nouveau  Teftament  dans  fa  pu-^ 
leté ,  il'fefervit  des  textes  Grect 
&  Syriaques»  Cela  eA  atteflé  pair 
le»Hiftoriens<le  fon:tems.  Mais^ 
ils  ne'difent  pas  qu'il  ait  fait  tr»^ 
duire  le  Nouveau  Teftament  en 
lariangue  Fcanque  de  ce  tems-là* 
D'autres  alTurent  que  Louis  lé 
Débonnaire  fit  faire  une  rerfion 
de  TÉcrituré  en  langUe  Saxone  ; 
itiai^  ,  ce  fait  ne  porte  point  fur  de 
konnes  preuves  hiftoriques.  On 
trouve  dans  les  Bibliothèques  des 
verfions  Allemandes  manufcrites 
de  la  Bible  aflez  anciennes;  niais  ^ 
on  ne  peut  pas  aifurcfr  qu'elles 
foient  du  tôtrts  de  Charlemagne  ; 
ni  de  Louis  le  Débonnaite.  On 
cbnfervt)it  dans  la  Bibliothèque  de 
Saint  Gai  ,  qui  a  été  diffipée  par 
les  Suiffes'Pfoteftans»  un  Pfeauttef 
&  le  livte  de  Job ,  traduits  par 
Nôtkâf  Labéort  ,  abbé  de  cette 
abbaye  ^  qui  vivoit  fous  l'empe- 
reur Arnoud ,  vers  Tan  890.  Gol- 
daâ  afTUre  qu'il  avoit  en  main , 
l6r(qu'il  éérivoit,  un  Pfeautier  Al- 
lemand 9  écrit  de  la  main  d'Fkkar- 
dus  le  jeune  vers  l'an  1004  ,  >à 
rn&ge^e  l'impératrice  Cunégiiii^ 
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ce  ,  femme  de  Fempereur  Hen- 
ri IL  C'eft  tout  ce  que  Ton  con- 
noit  de  plus  ancien  en  fait.de  ma- 
liufcrits. 

Pour  les  Bibles  Allemandes  im-* 
primées ,  on  en  voit  de  fort  an- 
ciennes ;  mais ,  on  ne  trouve  pa» 
dans  la  plupart  Tannée  de  l'impref-. 
fion.  Elle  y.  eft  feulement  ajoutée 
à  la  main,,  ce  qui  rend  ces  dates 
^iufpeûes.  La  plus  ancienne ,  dont 
Tannée  foit  bien  connue  >  .efi  celte 
de   Nuremberg  ,  imprioiée  «e» 
1477  >  à  ^^oi  on  peut  .ajoûtei^ 
celle    d*Ausbourg  dei  la.  méipe 
année.  On  en  avoit  (ait  pbifieacft 
iutres  éditions  dans  les  méme$ 
yilles ,  avant  que  Luther  parût.' 
On  en  a  auili  fait  une  à  Straf-: 
bourg  en  1485.  On  ne  fçait  point 
qui  font  les  Auteurs  /de.  cette  anr! 
cienne  traduâion. 
,   Jean  Diétemberg  fit  une  ver-, 
ilon.  de  la  Bible  en  Allemand  fur 
la  Vulgate  9  qui  fut  imprimée  à 
Mayçnçe  en  I534r  &  quon  a 
réimprimée  plufieurs  fois  depuis* 
Les  Critiques  remarquent  que  le 
Traduâeur  fuivit  prefque  en  tout 
la  verfion   Allemande  du  Nou-- 
veau  Teftanienc^  qui  avoit  été 
faite  par  Jérôme  Emfer ,  chapel- 
lain  de  George ,   duc  de  S^xe» 
Emfer  avoit  entrepris  fa  traduc* 
tion  ,  pour  s'oppofer  à  celle  de 
Luther  , .  lorfque  cet  héijéfiarque 
commença  à  paroitre.  Jean  Ekkius 
traduifit  TAncien  Teftament  fur  la 
Vulgate  ;  mais ,  il  déclare  ,  dans 
fon  Épître  dédicatoire,  qu'il  y  a 
Joint  le  Nouveau  Teftamentd*Era- 
fer  9  dont  nous  venons  de  parler  j 
pe  voulant  pas  imiter  rinjuftice  de 
ceux  y  qui. ont  mis  fon  ouvrage 
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fous  lent  nom ,  fans  en  faire  hot»'^ 
neur  à  celui ,  qui  en  eft  le  vérita-i 
ble  Auteur.  Cette  Bible  d'Ekkius 
fut  imprimée  en  i537*  Ferdinand, 
duc  de  Bavière  &  Eieâeur  de  Co« 
logne ,  prociira  une  nouvelle  tra"% 
duâion  de  la  BiUe»  par  les  foins 
de  Gafpard  Ulembergius.  Elle  fut 
imprimée  à  Cologne  en  i630* 
Mais ,  comme  Uiembergius  étoit 
de  Weftphaiie- j  &  qu'il:  ne  poffé-* 
doit  pas  toute  la  pureté  de  la  lan** 
gue  Allemande  ^  les  Théologien» 
de  Mayence  retouchèrent  fa  ver- 
fion ,  éi  en  procurèrent  une  noo^' 
velle  édition  en  1662»  Telles  font 
les  principales  verfions  AUeman* 
dés  faites  par  les  Catholiques. . 

Luther  eh  donna  une  de  TAn^î 
cien  Teftanftenc  ,  faite  for  THé* 
breu  ,  &da  Nouveau  fur  le  prec  ^ 
dans  Uefpacedfonze  ans.  Le  Pen-^ 
tateuque  parut  en: 1 522  ;  les  livres 
hiftoriques  .de  F  Ancien  Teûa- 
ment ,  en  1 524»  avec  le  Pfeaucier. 
On  croit  que  les  livres  de  Salo-« 
mon  fucent  imprimés  en  1527.^ 
Ifaïe ,  en  1.^2.9  ;  les  Prophètes ,  ea 
15  31  &en  1532  ;  les  autres- 1^ 
vres  de  TAncien  Teftament ,  c» 
1530.  Le  Nouveau  Teftament 
avoit  paru  en  1522.  Depuis,  ce 
tems-là  f  on  a  fait  un  trèsTgraod 
nombre  d-éditions  de  la  Bible  en-f 
tière  ,  fuivant  la  traduâion  de 
Luther.  Les  Sçavans  convieoitient 
que  le  langage  en  éft  pur,  &.la 
vçrfion  claire  ôc  débandée  .^ 
mais  fouvent  •auffi  ^  TAuteur  eft 
plutôt  paraphrâfte  que  véritable 
interprète.  La  Bible  de  Luther  a 
été  retouchée  plus  d'une  fois  ^  foit 
par  lui-mêm^ ,  ♦  pendant  qu'il  vi-^ 
voit  ^  fgit  pat  ^«^atres ,  après .  A 


mon,  La  plupart  des  Bibles  Alle- 
mandes ,  que  Ton  a  fait  imprimer 
en  Saxe ,  en  Suiffe  |  ou  ailleurs , 
font  prefque  toutes  prifes  du  fond 
de  celle  de  Luther.  Par  exemple , 
c^lle  de  Zurich*  qui  efl  la  plus 
fameufe  &  la  plus  travaillée  ,  ex- 
prime prefque  par  tout  l'Ancien 
1  eftament ,- félon  l'interprétation 
de  Léon  de  Juda  ',  minière  Alle- 
mand ,  qui  avoir  travaillé  en  La- 
tin la  Qible  fur  l'Hébreu.  Cepen- 
dant y  elle  fuit  en  plufîeurs  endroits 
.  les  expreflions  que  Luther  avoit  ' 
employées  dans  les  livres  'de  la 
Bible  ,  qu'il  avoit  alors  mis  au 
jour  ;  car  ^  toute  fa  Bible  n'écoit 
pas  encore  imprimée. 

Jean  Pifcator ,  en  1604 ,  publia 
une  nouvelle  traduâion  de  la  Bi- 
ble en  Allemand  y  faite  fur  la  ver- 
(ion  Latine  de  Junius  &  Tremel- 
lius.  Il  s'attacha  tellement  à  expri- 
mer le  fens  de  ces  Auteurs ,  que 
Ton  fe  plaignit  qu'il  avoit  rempli 
ta.  verfion  de  tours  Latins ,  &  qui 
ne  (ont  nullement  du  génie  de  la 
langue  Allemande.  Les  Anabap- 
tifles  ont  auffi  leur  Bible  Alle- 
mande, imprimée  à  Wotms  en 
1529,  de  la  traduéHon  de  Louis 
Hetzérus ,  aidé  de  Jean  Denkius. 
On  prétend  que  ces  Traduâeurs 
ie  font  beaucoup  fer  vis  de  la  ver- 
fion de  Zurich.  Jean  Crellius  fît 
paroitre ,  l'an  i6}o,  le  Nouveau 
Teftament  ^  qu'il  avoit  traduit  en 
Allemand  ;  &  Felhinger  en  fit  im- 
primer   une  autre  traduction   à 
Amderdam ,  l'an  1660. 

Les  Juifs  d'Allemagne  ont 
quelques  verfions  de  la  Bible  en 
Leur^ langue;  les  unes  impritnées 
ea  caractères  Hébreux  y  &  les  au- 
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très  en  caradères  Allemans.  On 
reproche  à  leurs  verfions  d'être 
^rop  littérales,  &  de  rendre  fer- 
vilement  le  texte  Hébreu  mot 
pour  mot  en  Allemand. 

X  X. 

Bilits  Flamandes, 

.  Les  Bibles  Flamandes  â  l'ufage 
des  Catholiques ,  qui  font  en  grand 
nombre  «  n'ont  point  poné  de 
nom  d'Auteur,  pour  la  plupart, 
avant  celle  de  Nicolas  de  Vingh, 
imprimée  à  Louvain  en  1 548  »  6c 
&  à  Cologne  la  même  année* 
L'Auteur  reconnoît  qu'il  a  été 
aidé  dans  fon  travail  par  deux 
Théologiens  de  Louvain ,  dont  il 
ne  dit  pas  les  noms. 

Les  verfions  Flamandes ,  ||pnt 
fe  font  fervis  les  Calviniftes  |uf. 
qu'en  1636  ou  1637  ,  ont  été  fai- 
tes fiir  celle  de  Luther  ,  ou  fur 
celle  de  Zurich  en  SuijGfe.  Mais  , 
leur  Synode  de  Dordrech  en 
1618  &en  1619  ,  ayant  ordon- 
né que  l'on  travailieroit  à  une 
nouvelle  traduâion  de  la  Bible 
en  Flamand ,  on  nomma  des  dé- 
putés pour  cet  ouvrage,  qui  ne 
fut  achevé-  qu'en  1636  &  en 
1637.  Depuis  ce  tems-là  ,  on  en 
a  fait  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. 

XXL 

Bibles  Danoifes. 

La  première  édition  de  la  Bible 
Danoife  ,  imprimée  en  1 5  50 ,  fut 
^  faite  par  Pierre  Palladius ,  Olaiis 
Chrifofiôme  ,  Jean  Synnigius  & 
Jean  Maccabée  ,  en  fuivant  la 
preoûère  vecfion  Allemande  de 
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tuther.  Cette  édition  fut  retoa- 
chée  &  réimprimée  en  1589.  Jean 
Paul  Réfénius  ,  évêqué  de  Zelan- 
^,  ût  auffi  paroître  ^  en  1605  ,• 
une  nouvelle  verfion  de  la  Bible 
en  Danois  fur  Toriginal  Hébreu. 
Le  Traducteur  ,  pour  s*être  trop 
iêrviiement  attaché  à  rendre  fon 
original  à  la  lettre  ,  eft  dévenu 
prefque  inintelligible  en  fa  langue. 
'  Sa  verfion  eft  dure  &  obfcure  ; 
ihais,  en  163^  ,  ChrîftianlV,  roi 
de  Dai^emarck ,  la  fit  corriger ,  & 
lui  fit  donner  en  même-temi  un 
meilleur  ftyle. 

Jean  Michel  fit  imprimer  le 
Nouveau  Teftament ,  gù'il  avôit  ' 
traduit  en  langue  Danoife  à  Léip- 
fick  ,  en  1524,  &  à  Anvers  en 
1529.  Chriftian,  fils  de  Pierre, 
chawine  de  Lunden  ,  en  donna 
auffi  une  traduftion  en  1531.' 
Cette  traduâion  parut  d'abord 
aïïez  barbare  dans  la  première 
édition;  mais',  elle  fut  corrigée 
dans  les  éditions  fuivantcs. 

XXII. 

Bibles  Suédoifes, 

•  On  lit  dans  la  vie  de  Sainte 
Brigitte  ,  ique  cette  Sainte  ,  qui 
vivoit  dans  le  qtiatorzième  fiécle  , 
s'étôit  fait  traduire  la  Bible  en  fa 
langue  naturelle ,  qui  étoit  la  Sué- 
doife.  On  dit  que  ce  fut  Matthias, 
chanoine  de  Lincolp  y  confefTeur 
de  la  Sainte  >  qui  fit  cette  traduc- 
tion. Mais  ,  il  n'en  exifte  plus  au- 
cun exemplaire ,  félon  toute  ap- 
parence. 

L'an  1534,  Olaiis  &  Laurent , 
fils  de  Pierre  ,  firent  imprimer  une 
Bible  Suédoife ,  qu'ils  avoient  tra- 
duite, fur  la  verfion  Allemande  de' 
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Luther.  Guftave  Adolphe  9  roî 
de  Suéde  ,  la  fit  retoucher  »  vers 
Tan  16 17;  de  forte  que  dans  la 
fuite,  elle  fut  prefque  généralef-^ 
ment  fui  vie.  Car*,  quoiqu'on  Tait 
fouvent  corrigée  depuis ,  c'eft  tou-' 
jours  la  même  quant  au  fond. 

XXIII. 

*■ 

BihUs  An^lo-Saxones* 

Quelques- nns  aflfurent  qu'A*' 
delme ,  évêque  de  Schirebury ,  qui- 
vivoit  Tan  709  ,  fit  une  ve^fioi» 
Anglo-Saxone  des  Pfeaumes  ,  6c 
qu*Ea3£ride  ou  Ecbert ,  évêque  de' 
Lindisfiirne,  qui  vivoit  vers  l'an 
730  ,    traduifit  divers,  livres ~ de, 
l'Écriture  en  la  même  langue.  Oa- 
prétend  auffi  que  le    vénérable 
Bede  ,  qui  mourut  en  735  ,  tra-»^' 
duîfit  route  la  Bible  en  Saxon  ;*. 
mais  ,  Cutbert,  difciple  de  Bédé,' 
dans  le  dénombrement  des  Ouvra» 
ges  de  fon  maître  ,  parle  feute-' 
ment  de  la  traduâion ,  qu'il  fit  de 
l'Évangile  en  fa  langue  ;  &  il  ne 
dit  rien  du  refte  de  la  Bible.  On 
affure  qu'Alfréde ,  roi  d'Angle- 
terre j  qui  vivoit  fur  la  fin  du  neu* 
vième  fiécle ,  a  auffi  traduit  une 
grande  partie  de  l'Écriture  en  fa 
langue  ;'du  moins ,  qu'il  s'étoit  ap- 
pliqué fur  tout  à  traduire  le  Pfeau- 
tier ,  qu'il  ne  put  achever  ,  ayant 
été  prévenu  par  la  mort.  Baléiis 
dte  auffi  Guillaume  de  Malmef-' 
bury ,  qui  dit  que  le  roi  Éthelf- 
tane  fit  traduire  l'Ancien  Tefk-^ 
ment  d'Hébreu  en  Anglo-Saxon, 
apparemment  par   quelque    Juif 
^converti  au  Chriftianifme. 
•  Nous  avons  une  verfion  ancien- 
ne en  cette  langue,  de  plufieur» 
livres  de  la.  Bible  ^  fairef  ar  Eiftic  »^ 
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abbé  de  Malmesbury*.  Guillaume 
rifle  Anglois  fit  imprimer  à  Lon- 
dres en  1038 ,  les  fragmens^e  la 
Bible  traduite  par  Eltric  ;  mais  , 
Edmond  de  Thwats  publia  la  vraie 
c.raduâion  d*£lfric  à  Oxford,  Tan 
1699.  On  voit  dans  les  Bibliothè- 
ques d'Angleterre  ,  quantité  de 
traduâions  manufcrites  de  livres 
particuliers  de  l'Écriture ,  en  cette 
langue ,  mais  fans  noms  d'Auteurs. 
Matthieu  Parker  fit  paroître  à 
Londres  en  1 571  les  quatre  Évan- 
giles en  langue  Angio  -  Saxone 
d*une  très  -  ancienne  traduâion  , 
dont  TAuteur  eft  inconnu.  Tho- 
ipas  Marefchat  les  fit  réimprimer 
en  1665,,  en  caraâcres  Anglo- 
Saxons,  avec  des  remarquejs  de 
fa  façon.  On  remarque  que  cette 
ancienne  verfion  eft  faite  fur  un 
exemplaire  Latin  de  Tancienne 
y ulgate ,  qui  étcit  en  ufage  dans 
tout  rOccidenc ,  avant  que  Saint 
Jérôme  eût  donné  fa  nouvell/e  tra- 
duâion  ',  ce  qui  fait  juger  que 
l'Auteur  en  doit  être  très-ancien. 

XXIV. 

I  r 

Bibles  Angloîfes» 

« 

Quant  aux  Bibles  Angloifes , 
on  croit  que  le  premier  Auteur  , 
qui  y  ait  travaillé ,  éft  Jean  Trévi- 
ia.  Il  acheva  fa  verfion  Tan  1357. 
Le  fécond  Auteur  ,  que  l'on  con- 
noijGTe  ,  qui  fe  foit  appliqué  <à  cette 
forte  d*ouvrages  ,  éft  Wiclôf  9 
dont  la  tcaduâion  Angloife  fe 
trouve  manufcrite  dans  plufieurs 
Bibliothèques  d'Angleterre; mais , 
on  ignore  qu'elle  ait  jamais  été 
imprimée.  On  y  en  trouve  encore 
dlverfes  autres  manufcrites  ,  la 
plupart  fans  noms  d'Auteurs.    . 
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La  première  Bible  Angloile, 
imprimée  à  l'ufage  des  Catholi* 
ques ,  eft  celle  qui  parut  à  Douai 
en  1609  &  1610,  &  à-Paris  ea 
163  5 .  Cette  Bible  ne  contient  qi]« 
l'Ancien  Teftament  ;  &  elle  eft 
traduite  fur  la  Vulgate  ,  avec  des 
notes  de  quelques  Théologiens  de 
Douai.  Le  Nouveau  Teftament 
parut  à  Reims  en  1582  ,  avec  des 
notes  des  Théologiens  Anglois  de 
Reims. 

La  Bible  Angloife,  à  l'ulâgff 
des  Proteftans  ,  a  été  traduite  , 
partie  par  Guillaume  Tyndall  ^ 
partie  par  Miléfius  Coverdal.  Elle 
parut  à  Londres  en  1535.  Ce  Iw 
vre  a  eu  un  fort  ailez  bizarre  , 
aufti-bien  que  fes  Auteurs  ;  mais 
enfin  ,  après  bien  des  contradic- 
tions,  elle  pafla.  Le  roi  Henri  VIH 
ordonna  qu'elle  feroit  imprimée  , 
&  mife  dans  toutes  les  églifes 
d'Angleterre  ,  pour  y  être  lue 
publiquement.  La  verfion  de  Thc- 
mas  Matthieu  ou  de  Jean  Roger  , 
publiée  à  Londres  en  1537J  ne 
diffère  prefque  en  rien  de  celle  , 
dont  on  vient  de  parler.  Celle, 
qui  parut  à  Londres  en  1541  par 
l'autorité  du  roi  Henri  VIII ,  avoit 
été  revue  &  corrigée  par  Cutbert 
Tonftal  &  Nicolas  Héath  ,  dont 
le  premier  étoit  évêque  de  Dunel- 
me  ,  &  le  fécond  ,  évéque  de 
Roffe.  L'année  fuivante  ,  cette 
même  verfion  fut  défendue  par 
arrêt  du  Parlement  &  par  ordon- 
nance du  Roi  ;  de  forte  que  pen- 
dant tout  le  refte  du  règne  de 
Henri  VIII ,  il  n'y  eut  en  Angle- 
terre aucune  verfion  de  l'Écriture 
en  langue  vulgaire  »  autorifée  & 
approuvée  publiquement.  Mais, 
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auffi-tôt  qu'Édouart  fut  moftté 
for  le  trône ,  Cratnmer  procura 
une  nouvelle  verfion  de  fa  Bible 
traduite  par  Tonflal  &  Héath ,  & 
y  mit  une  préface,  de  fa  façon. 
Elle  parut  à  Londres  en  1549. 
'  Sous  le  règne  de  la  reine  Ma- 
rie ,  plusieurs  Anglais ,  qui  avoient 
été  exilés  à  Genève  ,  entreprirent 
«ne  verfiôn  Angloife  de  la  Bible 
for  celle  de  Genève.  Elle  fut  pu- 
bliée en  1 5  6 1  fÔç  dédiée  à  la  reine 
Élizabeth.  «Elle  fut  enfuite  réim- 
primée plufieurs  fois  ;  mais ,  elle 
&e  plut  pas  à  tous  les  Anglois. 
Cela  fut  caufe  qu'on  réimprima 
en  1568  la  Bible  de  Matthieu 
Parker  9  qu'on  nomma  la  Bible 
des  Épifcopaux.  Enfin,  en  161 2  , 
fous  le  règne  de  Jacques  I ,  •  parut 
la  Bible  ,  appellée  Bible  Royale , 
uaduite  fur  le  Grec  &  l'Hébreu  , 
par  André,  évêque  de  Vinton  , 
par  Ovéral ,  évêque  de  Norvich  & 
par  plufieurs  autres  Théologiens, 
au  nombre  (}e  quarante-fept ,  qui 
partagèrent  entr'eujc  l'ouvrage  , 
&  y  travaillèrent  avec  grand  (oin. 
Telles  font  les  principales  éditions 
des  traduûions  Angloifes  de  la 
Bible. 

X  X  V. 

Bibles  Efclavonnes, 

Certains  ont  cru  que  Saint  Jé- 
rôrne  ,  qui  étoit  Dalmate  de  na- 
tion, avoit  traduit  en  fa  langue 
l'Ancien  &  le  Nouveau  Telta- 
ment.  Mais ,  cette  opinion  n'eft 
pas  foûtenue  de  bonnes  preuves. 
Car ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
Saint  Jérôme  étoit  Dalmate  ,  ÔC 
non  pas  Efclavon  ;  &  lorfque  ce 
Père ,  dans  fa  lettre  à  Sophronius , 


ait  qu'il  a  traduit  l'Écriture  popr 
les  perfonnes  de  fa  langue  ,  Sua 
lingua  hominibus  ,  il  faut  l'enten- 
dre de  la  langue  Latine ,  qui  lui 
étoit  familière  & ,  pour  ainû  dire  9 
naturelle.  D'autres  croyent  que  la 
verfion  Efclavonne  eft  l'ouvrage  de 
Saint  Cyrille  &  de  Saint  Métho- 
de ,  qui  travaillèrent  à  la  coh ver- 
fion des  Efclâvons ,  vers  Tan  88o, 
Ce  fentiment  fe  trouve  appuyé  de 
deux  Hiftoriens  de  Bohème ,  dont 
l'un  vivoit  en  993  ,  &  l'autre  en 
1 200.  Cette  ancienne  verfion  fat 
imprimée  par  les  Mofcovites  en' 
1581. 

La  première  Bible ,  publiée  en 
cette  langue ,  efl  celle  qui  fut  tra- 
duite par  Jean  de  Glogor ,  &  im- 
primée à  Cracovie.  Cet  Auteur 
mourut  en  1507.  Nous  n'avons 
pas  la  Bible  entière  de  fa  traduc- 
tion imprimée  ,  mais  feulement 
quelques  livres.  On  ne  croit  pas 
même  que  Ton  ait  imprimé  une 
verfion  entière  de  la  Bible  en  lan- 
gue Efclavonne.  On  ne  connok 
d'imprimé  que  le  Pfeautier  avec 
les  Épîtres  &  Évangiles  de  coûte 
l'année. 

X  X  V  L 

Bibles   Bohémiennes, 

Les  Thabprites ,  forte  d'Héré- 
tiques de  Bohême ,  firent  impri- 
mer à  Venife  en  1506,  une  Bible 
en  leur  langue,  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  traduite  fur  la  Vulgate* 
Elle  fut  réimprimée  plus  d'une 
fois.  Mab ,  comme  le  texte  ^  fur 
lequel  elle  avoit  été  faite ,  ne  plai- 
foit  point  aux  nouveaux  Réfor-. 
mes  ,  leurs  confrères  firent  impri-. 
mer  «n  iS79t  la  Bible  entière  » 

traduite 
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traduite  fur  le  Grec  &  fur  THé- 
breu  par  huit  de  leurs  Doâeurs , 
qu'ils  avouent  envoyés  exprès  aux 
écoles  de  Vittemberg  &  de  Bafle , 
pour  y  étudier  les  langues  origi- 
nales. Cette  Bible  fut  imprimée 
au  château  de  Cralitz  en  Moravie. 
La  première  jparcie  ou  le  premier 
tome  p^rut  en  1 579  ;  &  le  fixiè-» 
me ,  qui  fîit  le  dernier ,  ne  parut 
qu'en  1593. 

XXVII, 

Bibles    Polonoifes. 

La  première  verfion  de  la  Bi- 
ble Polonoife ,  que  Ton  connoifTe  » 
eft ,  à  ce  qu'on  dit ,  celle  que  com- 
pofa  Hedviee ,  femme  de  Jagel- 
ion  >  duc  de  Lithuanie  ,  lequel 
embraffa  le  Chriffianifme  en  1 390. 
On  parle  aufli  d'une  verfion  de  la 
Bible  en  .Polonoxs  »  faite  par  An- 
dré de  JaiTovitz ,  &  écrite  en  145  5 
par  l'ordre  de  Sophie ,  femme  de 
Jagellon  1  roi  dé  Pologne  ;  mais  » 
ces  Bibles  ne  font  que  manufcri- 
tes. 

L*an  1599  9  on  vit  paroître  à 
Cracovie  la  traduâion  de  la  Bible 
en  Polonois  y  faite  par  quelques 
Théologiens  de  cette  nation ,  fur 
tout  par  Jacques  Wiek,  Jéfuite. 
Il  en  a  paru  encore  une  autre  à 
Hanovia ,  apparemment  Hayn  en 
Bohême ,  dans  la  province  de  Si-* 
léfi^  en  160$  ,  traduite  par  Jérô- 
me de  Léopole^  ou,  comme  Tap- 
Eïlle  Sixte  de  Siène  ,  Jean  de 
éopole. 

Les  Proteftans  publièrent  en 
1596  une  Bible  en  Polonois,  faite 
fur  la  verfion  de  Luther.  Elle  fut 
réimprimée  en  1632,61  dédiée  à 
Uladiflas  IV ,  roi  de  Pologne,  Les. 

Tm.  riU 
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Socinîens  ont  auffi  leur  Bible  en 
cette  langue.  Elle  fut  uaduite  fur 
l'Hébreu  &  fur  le  Grec  ,  &  im- 
primée à  Breftia  ,  ville  de  Lithua- 
nie  ,  en  1562.  Quelque -tems 
après ,  en  1572  ,  il  en  parut  une 
autre  de  leur  part  à  Cailau  ,  ville 
de  Lithuanie^revue&  corrigée  par 
Simon  Budnéus.  Ils  ont  encore  à 
leur  ufage  le  Nouveau  Teftament 
de  la  traduâion  de*  Martin  Czé^ 
chovic  ,  &  un  autre  traduit  par 
Valemin  Smalcius. 

X  X  V  1 1  L 

Bibles  Rujfes  ou  Mofcovites. 

Les  RufTes  ou  Mofcovites  firent 

Saroître  à  Oftrovie  en  1581  la 
iibie  en  leur  langue ,  traduite  fur 
le  Grée  par  Saint  Cyrille ,  Apôtre 
des  peuples  Sclaves  ;  mais  ,  com-^ 
me  cette  traduâion  étoit  trop 
obfcure  ,  Erneil  Gliik  ,  qui  avoit 
été  amené  captif  à  Mofcou ,  après 
la  prife  de  Nerva  ,  commença  à 
travailler  à  une  npuvelle  verfion 
de  la  Bible  en  langue  Mofcovite* 
Erneft  Gliik  étant  mort  en  1705  ; 
le  Czar  deMofcovie  fît  continuer 
depuis  fon  ouvrage  par  des  Théo- 
logiens défignés  pour  cet  effet. 

BIBLIE  ,  Biblia  4  femme  de 
Duellius  ,  général  Romain  ,  qui 
triompha  le  premier  à  Rome  pour 
une  viâoire  navale.  Son  mari  fe 
plaignant  de  ce  qu'elle  ne  Tavoit 
point  averti  que  fon  haleine  fen- 
toif  mauvais  ,  elle  lui  répondit 
•  qu'elle  croyoit  que  tous  les  hotn- 
mes  avoient  la  même  incommo-^ 
dite. 

Plutarque   rapporte  la    même 
chofe  de  la  femme  d'Hiéron  de  , 
Syracufe. 

D 
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BIBLIOGRAPHE  ,  terme  . 
qui  vient  du  Grec ,  ôc  qui  fignifie 
une  perfonne  verfée  dans  la  con- 
noidance  &  le  déchiffrement  des 
anciens  manufcrics  fur  l*écorce  des 
arbres ,  fur  le  papier  ôt  fur  le  par- 
chemin. Scaliger ,  Saumaife  ,  Ca- 
ÙLiibon  >  Sirmond ,  Pétau  &  Ma- 
billon  étoient  habiles  dans  cette 
forte  de  fcience  ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Bibliographie. 

BIBLIOLACHAS,  Bihliola^ 
ehas  j  nom  ,  qui  fut  donné  à  Dii» 
dyme  ,  pour  avoir  écrit  jufqu'à 
trois  mille  cinq  cens  livres  |  félon 
CobHus  Rhodiginui. 

BIBLIOTHÈQUE  ,  BMo^ 
theca  ,  terme ,  compofé  de  Ci'£;koç , 
Uher  9  livre  y  ÔC  de  ^hicm»  theca  ^ 
repojîtorium,  La  racine  de  Omxh  eft 
ri^i^fity  pono ,  je  mets,  je  place, 
je  ferre.  Ainfi ,  ce  mot  Bibliothé* 
que  ,  félon  le  fens  littéral ,  fignifie 
un  lieu  deftiné  pour  y  mettre  des 
livres.  Une  Bibliothèque  eft  un 
lieu  plus  ou  moins  vade ,  avec  des 
tablettes  ou  des  armoires  ,  où  les 
livrer  font  rangés  fous  différences 
claffes.  Outre  ce  premier  fens 
littéral ,  on  donne  auffi  le  nom  de 
Bibliothèque  à  la  coUeétion  même 
des  livres.  Quelques  Auteurs  une 
donnée  par  extenfion  &  par  mé- 
taphore I  le  nom  de  Bibliothèque 
à  certains  recueils ,  qu'ils  ont  faits , 
ou  à  certaines  compilations  d'ou- 
vrages. Telles  font  la  Bibliothè- 
que Rabbinique ,  la  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiadiques  ,  ^i-  ■ 
hlio theca  Patrum  ,  &c. 

Il  y  a  eu  anciennement  plu- 
sieurs Bibliothèques  très- célèbres. 
Nous  fommes  redevables  aux 
Princes  de  ces  tems-là  d'avoir  éta- 
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blî  ces  dépôts  publics ,  d*oîi  font 
venus  quantité  d^'ouvrages  ,  mal- 
gré les  injures  des  tems  ;  car ,  les 
Bibliothèques  étoient  des  reflbur- 
ceS)  oîi  Ton  avoir  recours,  non 
feulement  pour  y  lire  les  livres  / 
mais  encore  pour  les  y  faire  co- 
pier y  lorfque  la  guerre  ou  le  feu 
les  avoir  détruits  ailleurs ,  ou  lorf- 
que rueiiitè  publique  le  deman- 
doit.  Ainfi  y  \\  nous  avons  aujour- 
d'hui de  grandes  obligations  à 
ceux  qui  employent  leurs  ri- 
chefles  à  amaffer  un  grand  nom- 
bre de  volumes ,  on  ne  peut  aflez 
iQuer  ceux ,  qui ,  dans  TAntiquité , 
ont  établi  ces  Bibliothèques  fa<^ 
meufes  par  le  nombre  des  volu- 
mes qui  les  compofoient ,  dans  un 
tems  où  rimprefBon  n'avoit  pas 
rendu  les  livres  communs ,  &  où 
il  falloir  beaucoup  de  tems  pour 
les  tranfcrire.  C'ell  ainfi  »  pour  iê 
fervir  des  paroles  de  Pline  ,  qu'ils 
ont  rendu  publics  les  génies  des 
hommes. 

Nous  allons  donner  ici  une  idée 
des  Bibliothèques  les  plus  fanieu- 
fes  ,  dont  il  (bit  parlé  dans  TAn^ 
tiquité. 

'.  .   ,'•      ,      ■•' 

Bibliothèque  Sacrée. 

Les  Auteurs  Eccléfiafliques  ont 
donné ,  par  excellence ,  le  nom  àû 
Bibliothèque  au  Recueil  des  Livres 
infpirés  ,  que  nous  appelions  en- 
core aujourd'hui  la  Bible  ;  c'efl-à« 
dire^  le  Livre  par  excellence.  En 
effet  )  feloii  le  fentimenc  des  Cri- 
tiques les  plus  judicieux  ,  il  n'y 
avoir  point  de  livres  avant  le  tem$ 
de  Moïfe  ;  &  les  Hébreux  ne  pu- 
rent avoir  de  Bibliothèque  qu'a» 
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près  ûl  mort.  Pour  lors ,  (es  écrits 
furent  recueillis  &  confervés  avec 
beaucoup  d'attention.  Dans  la  fui- 
te, on  y  ajouta  plufieurs  autres 
ouvrages.  On  peut  diftinguer  les 
Livres  des  Hébreux  ,  en  Livres 
iàcrés  &  en  Livres  profanes.  Le 
ieul  objet  des  premiers  étoit  la 
Keli^on  ;  les  derniers  traitoient 
de  la  Philofophie  naturelle  &  deis 
connoifTances  civiles  ou  politi- 
ques. 

Les  Livres  facrés  étoîent  con- 
fervés ,  ou  dans  des  endroits^  pu- 
blics ,  ou  dans  des  lieux  particu- 
liers. Par  endroits  publics ,  il  faut 
entendre  toutes  les  Synag<ftgues  & 
principalement  le  Temple  de  Jéru- 
iàlem ,  où  l'on  gardoit  avec  un 
refpeâ  infini  les  Tables  de  pierre  , 
fur  lefqu  elles  Dieu  a  voit  écrit  fes 
dix  Commandemens  »  &  au'il  or- 
donna à  Moïfe  de  dépofer  dans 
l'Arche  d'Alliance.  Outre  les  Ta- 
bles de  la  Loi  ,  les  Livres  cle 
Moïfe  &  ceux  des  Prophètes  fu- 
rent confervés  dans  la  partie  la 
plus  fecréte  du  fanâuaire,  ob  il 
n'étoît  permis  à  perfonne  de  les 
lire ,  ni  d'y  toucher.  Le  grand- 
Prêtre  feul  avoir  droit  d'entrer 
dans  ce  lieu  facré  ;  &  cela ,  feule- 
ment une  fois  Tan.  Ainfi  ,  ces  Li- 
vres facrés  furent  à  l'abri  des  cor- 
ruptions des  interprétations.  Audi 
devinrent-ils  dans  la  fuite  ia  pier- 
re de  touche  de  tous  les  autres  , 
comme  Moïfe  le  prédit  au  trente- 
deuxième  chapitre  du  Deutéro- 
nome ,  où  il  ordonne  aux  Lévites 
de  placer  fes  Livres  au-dedans  de 
l'Arche. 

Quelques  Auteurs  croyent.que 
Moife  i  étant  près  de  mourit ,  or- 
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donna  qu'on  fît  douze  copies  de 
la, Loi ,  qu'il  diAribua  aux  douze 
tribus.  Mais ,  Maimonides  aflurè 
qu'il  en  fit  faire  treize  copies  ; 
c'efl-à-dire ,  douze  pour  les  douze 
tribus ,  &  une  pour  les  Lévites  ;  6c 
qu'il  leur  dit  à  tous,  en  les  leur  don- 
nant :  Recevei  le  Livre  de  la  Loi  , 
que  Dieu  lui-même  nous  a  donnée 
Les  Interprètes  ne  font  pas  d'ac- 
cord fi  ce  volume  facré  fut  dépofé 
dans  TArche  avec  les  Tables  de 

Eierre,  ou  bien  dans  un  petit  ca- 
inet  féparé. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Jofué  écrivît 
un  Livr^  y  qu'il  ajouta  enfuite  à 
ceux  de  Moïfe.  Tous  les  Prophè- 
tes firent  aufH  des  copies  de  leurs 
fermons  &  de  leurs  exhortations  ^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  Jéré- 
mie  y  &  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l'Écriture..  Ces  fermons 
&  ces  exhortations  furent  confer- 
vés dans  le  temple  pour  TinflruC^ 
tion  de  la  pbflérité.  Tous  ces  ou- 
vrages compôfoienc  une  Biblio- 
thèque ,  plus  eflimable  par  fa  va- 
leur intrinféque  ,  que  par  le  nom- 
bre des  volumes.  Voilà  tout  ce 
qu'on  fçait  de  la  Bibliothèque  fa- 
crée ,  qu'on  gardoit  dans  le  Tem- 
ple. Mais ,  il  faut  remarquer  qu'a- 
près le  retour  des  Juifs  de  la  cap- 
tivité de  Bahylone ,  Néhémie  raf- 
-fembla  les  Livres  de  Moïfè  & 
ceux  des  Rois  &  des  Prophètes  , 
dont  il  forma  une  Bibliothèque. 
Il  fut  aidé  dans  cette  entreprife 
par  Efdras ,  qui ,  au  fentiment  de 
quelques-uns  >  rétablit  le  Penca- 
teuque  &  toutes  les  anciennes 
'  Écritures  Saintes ,  qui  avoîent  été 
difperfées  ,  jorfque  les  Babylo- 
l)iens  prirent  Jérufalem  &  brûlé- 

Dij 
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rent  le  Temple  avec  la  Bibliothè- 
que ,  oui  y  étoit  renfermée  ;  mais  , 
'  c'efl  iiir  quoi  les  Sçavans  ne  font 
pas  d*accord.  En  effet  »  c*eft  un 
point  très-difEcile  à  décider. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
cette  Bibliothèque  fut  de  nouveau 
rétablie  par  Judas  Maccabée  > 
parce  que  la  plus  grande  partie 
en  avoit  été  brûlée  par  Antiochus. 
Quand  même  on  conviendroît 
.qu'elle  eût  fubfifté  jufqu'à  la  def- 
truâion  du  fécond  Temple  ,  on  ne 
fçauroit  cependant  déterminer  le 
«lieu  ,  où  elle  étoit  dépofée  ;  mais  , 
il  eft  probable  qu'elle  eut  le  même 
,fort  que  la  ville.  Car  ,  quoique 
Rabbi  Benjamin  affirme  que  lie 
tombeau  du  prophète  Ézéchiel  > 
avec  la  Bibliothèque  du  premier 
&  du  fécond  Temple  ,  fe  voyoit 
encore  de  fon  tems  dans  un  lieu 
ijtué  fur  les  bords  de  TEuphrate  ; 
cependant,  Manaffés  de  Gronin- 
gue  &  plufiçurs  autres  perfonnes, 
dont  on  ne  fçaurqit  révoquer  e;i 
doute  le  témoignage  ,  &  qui  ont 
fait  exprès  le  voyage  de  Méfopo- 
tamie,  aflurent  qu*il  ne,  refte  au- 
cun veftige  de  ce  que  prétend 
avoir  vu  Rabbi  Benjamin ,  &  que 
dans  tout  le  païs  ,  il  n*y  a  oi 
tombeau  ni  Bibliothèque  Hébraï- 
que. 

Outre  la  grande  Bibliothèque , 

3ui  étoit  confervée  religîeufemenc 
ans  le  Teniple ,  il  y  en  avoit  en- 
core une  dans  chaque  Synagogue. 
Les  Auteurs  conviennent ,  pref- 
qu*unànimement ,  que  l'Académie 
de  Jèrufalem  étoit  compoféé  de 
quatre  cens  cinquante  fynagogues, 
ou  collèges,  dont  chacune  avoic 
fa  Bibliothèque  >  où  Ton  alloit  pu- 
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blîquement  lire  les  Écritures  Sain-' 
tes. 

Après  ces  Bibliothèques  publi- 
ques,  qui  ètoient  dans  le  temple 
&  dans  les  fynagogues ,  il  y  avoit 
encore  des  B'ibliotnéques  facrées 
particulières.  Chaque  Juif  en  avoit 
une ,  puifqu'ils  étoient  tous  obli- 
gés d'avoir  les  Livres ,  qui  regar- 
doienc  leur  religion  ,  &  même  dé 
tranfcrire  chacun  de  fa  propre 
main  une  copie  de  la  Loi. 

On  voyoic  encore  des  Biblio- 
thèques dans  les  célèbres  Univer- 
fités  ou  Écoles  des  Juifs.  Ils  avoient 
auflî  plufieurs  villes  y  fameufes  par 
les  fciènces  qu'on  y  cultivoit  , 
cntr'autres  celle ,  que  Jofuè  nom- 
.me  la  vifle  des  lettres ,  &  qu'on 
croit  avoir  été  Cariatfèpher ,  fi- 
tuée  fur  les  confins  de  la  tribu  de 
Juda.  Dans  la  fuite  ,  celle  de  Ti- 
bériade  ne  fut  pas  moins  fameufe 
par  fon  École,  &  il  eft  probable 
que  ces  fortes  d'Académies  n'é- 
toient  point  dépourvues  de  Biblio- 
thèques. 

Dépuis  l'entière  difperfion  des 
Juifs  ,  à  la  ruine  de  Jèrufalem  Qc 
du  Temple  par  Tiie  ,  leurs  Doc- 
teurs particuliers  ou  Rabbins  ont 
écrit  prodigieufement ,  &  ,  com- 
me l'on  fçait  »  un  amas  de  rêve- 
ries &  de  contes  ridicules.  Mais , 
dans  les  païs  où  ils  font  tolérés  , 
&  où  ils  ont  des  Synagogues  ,  on 
ne  voit  point  dans  ces  lieux  d  al- 
femblèe  ,  d'autres  Livres  que 
ceux  de  la  Loi.  Le  Talmud  Se  les 
Paraphrafes  ,  non  plus  que  les 
Recueils  de  traditions  Rabbini- 
ques  ,  ne  forment  point  de  corps 
de.  Bibliothèque. 

Les  Chaidèens  &  les  Égy{>- 
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ns,  étant  les  plus  proches  voîfîns 
de   Judée  ^   furent  probablement 
les  premiers ,  que  les  Juifs  inftrui^ 
firent  de  leurs  iciences,  A  ceux-là 
nous  joindrons  les  Phéniciens  & 
les  Arabes.  Il  eft  certain  que  les 
firxences  furent  portées  à  une  gran< 
de  perfeâion  par  toutes  ces  na- 
tions ôc  fur  tout  par  les  Égyptiens , 
que  quelques  Auteurs  regardent 
comme  la  nation  la  plus  fçavante 
du  monde  ,  tant  dans  la  Théolo- 
gie payenne  que  dans  la  Phyfî- 
que.  Il  e(l  donc  probable  que  leur 
grand  amour  pour  les  lettres  a  voie 
produit  de  fçavans  ouvrages  6c 
de  nombreufes  colleâions  de  Li- 
vres. 

~  Les  Auteurs  ne  parlent  point 
des  Bibliothèques  de  la  Chaldée. 
Tout  <:e  qu'on  en  peut  dire  ,  c'eft 
qu'il  y  avoit  dans  ce  païs  des  Sça- 
vans  en  plufieurs  genres  ,  &  fur 
tout  dans  TAflronomie  ,  comme 
il  paroît  par  une  fuite  d'obferva- 
tions  de  1900  ans ,  que  Calliflhè- 
nés  envoya  à  Ariflote ,  après  la 
prife  de  Babylone  par  Alexandre* 
Eufébe  dit  que  les  Phéniciens 
~^  étoient  très  -  curieux  dans  leurs 
colleâions  de  Livres  ;  mais  que 
les  Bibliothèques  Içs  plus  nom- 
breufes 8c  les  mieux  choifies 
étoient  celles  des  Égyptiens  ^  qui 
furpaflbient  toutes  les  autres  na- 
tions en  Bibliothèques  «  auffi-bien 
qu'en  fçavdir. 

I  L 

*  Bibliothèques  d'Egypte» 

{a)  Selon  Diodore  de  Sicile  , 


(«}  Diod.  Sicul.  pag.  31  9  %%,  Roll. 
liilt.  Ane.  T,  I.  pag.  3»  T.  IV.  p.  ijj. 
^  /»iv»  Mém.  de  TAcad.  des  In£c.  & 


celui  y  qui  fonda  le  premier  une 
Bibliothèque  en  Egypte ,  fut  Ofy- 
mandyas ,  fuccefleur  de  Prothée , 
ôc  contemporain  de  Priam ,  roi 
de  Troye.  Ce  Prince ,  au  rapport 
de  Piérius  ,  aimoit  tant  l'étude  , 
qu*il  fît  conftruire  une  Bibliothè- 
que magnifique ,  ornée  des  flatues 
de  tous  les  -dieux  de  TÉgypte  > 
&  fur  le  frontifpice  de  laquelle  il 
fit  écrire  ces  mots ,  le  Tréfor  des 
remèdes  de  rame.  Mais  >  ni  Dio- 
dore de  Sicile  ,  ni  les  autres  Hif» 
toriens  ne  difent  rien  du  nombre 
de  volumes  ,  qu'elle  contenoit. 
Autant  qu'on  en  peut  juger ,  elle 
Ile  pouvoit  pas  être  fort  nombreu- 
fe ,  à  caufe  du  peu  de  livres  ,  qui 
exifloient  pour  lors ,  &  qui  étoient 
tous  écrits  par  les  Prêtres  ;  car  , 
pour  ceux  de  leurs  deux  Mercu- 
res  ,  qu  on  regardoit  comme  des 
ouvrages  divins ,  on  ne  les  con- 
noît  que  de  nom ,  &  ceux  de  Ma- 
nethon  font  bien  poftérieurs  au 
tems ,  dont  nous  parlons. 

Il  y  avoit  une  très-belle  Biblio- 
thèque à  Memphis,  aujourd'hui  le 
grand  Caire  y  qui  ètoit  dépofée 
dans  le  temple  de  Vulcain.  C'ed 
de  cette  Bibliothèque  que  Nau- 
crates  accufè  Homèie  d'avoir  volé 
l'Iliade  &  l'Odyffée  ,  &  de  les 
avoir  enfuite  données  comme  fes 
propres  produâions. 

Mais ,  la  plus  grande  &  la  plus 
magnifique  Bibliothèque  d'Egyp- 
te, &  peut-être  du  monde  entier, 
ètoit  celle  d'Alexandrie.  Cette  Bi- 
bliothèque a  dû  avoir  fon  com- 
mencement  au  plûtard  dans  Te 

Bell.  Lett.  T,  VIII.  pag.  175.  ér  friv, 
Tom.  IX.  pag.  3^7.  é'Juiv*  Tom.  XIÏ. 
pag.  87. 
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tems  que  Pcolémée  Soter  avoît 
aflbcié  au  trône  d'Egypte  Ptolé- 
iriée  Philadelphe ,  fon  nls.  Mais , 
on  peut  croire  que  Ptol^mée  So- 
ter avoit  déjà  fait  les  préparatifs 
néceffaires  ,  foit  pour  les  bâti<- 
mens  ,  où  on  devoit  mettre  les 
livres ,  dont  il  avoit  peut-être  déjà 
acquis  un  bon  nombre  ,  avant 
qu'il  partageât  la  royauté  avec 
fon  fils  ,  foit  pour  les  bâtimens  , 
qui  dévoient  être  la  demeure  des 
Sçavans  du  Mufée  ,  deflinés  à 
avoir  foin  de  la  Bibliothèque  &  à 
perfeâionner  les  fciences  par  leui's 
recherches. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  attribue 
le  projet  de  la  Bibliothèque  d'Ale- 
xandrie à  Démétrius  de  Phalère, 
philofophe  didingué  par  fes  ta* 
lens  ;  ôc  ce  fut  lui ,  qui  le  fit  goûter 
i^u  Roi.  Ayant  été  établi  furinten- 
dant  de  cette  Bibliothèque  ^  il  fit 
chercher  de  tous  côtés  des  livres. 
Toutes  les  nations  contribuèrent 
à  l'enrichir  ,  Égyptiens  j  Juifs  , 
Éthiopiens  ,  Chaldéens ,  Perfes , 
Indiens  &  Grecs.  Les  Romains 
même  y  fi  l'on  en  croit  Saint  Épi- 
phane ,  fournirent  de  leurs  ouvra- 
ges ;  mais  ,  fans  doute  que  ce  ne 
ti|t  point  la  Nation  y  qui  augmenta 
alors  le  plus  la  Bibliothèque.  Pto- 
lémée  Philadelphe  ayant  demandé 
un  jour  à  Démétrius  combien  il 
y  avoit  déjà  de  volumes  dans  la 
Bibliothèque ,  il  lui  répondit ,  félon 
Saine  Epiphane,  qu'il  y  en  avoit 
environ  54800  ,  &  félon  Jofephe 
aooooo.  Et  ce  dernier  Auteur  dit 
que  Démétrius'  ajouta  qu'il  efpÀ- 
roit  dans  peu  en  avoir  500000, 
Si  ce  que  dit  Jofephe  étoit  vrai , 
il  auroit  pu  fe  iaire  que  Ptolèmée 
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Ph3ade|phe  eût  fait  en  différent 
tettis  la  même  quedion  à  Démé- 
trius, de  de-là  viendroit  la  diverfité 
des  réponfes.  Cependant  ,  loin 
d'être  aiTuré  que  ce  Bibliothécaire 
amafla ,  avant  que  de  mourir ,  ces 
500000  volumes  ,  on  ne  fçait  pas 
même  s'il  y  a  eu  dans  la  Biblio- 
thèque d'Alexandrie  200000  vo- 
lumes du  vivant  de  Démétrius  ; 
car ,  Eufébe  dit  qu'à  la  mort  de 
Ptolèmée  Philadelphe  ,  on  n'y 
comptoit  que  1 00000  volumes» 
Ces  livres  turent  mis  dans  le  quar- 
tier de  la  ville  ,  appelle  Bru- 
chion  ,  à  l'orient  du  grand  port  9 
du  côté  de  la  porte  de  Canope. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Bibliothè- 
que d'Alexandrie ,  lorfqtie  Ptolè- 
mée Soter  mourut.  Démétrius  ne 
lui  furvècut  pas  long-tems.  Ptolè- 
mée Philadelphe  n'avoit  pas  laiiTé 
paroitre  f  tandis  que  fon  père  vi- 
voit ,  le  reffentiment  des  mauvais 
offices  ,  que  Démétrius  lui  avoit 
rendus  ;  mais ,  il  fit  éclater  fa  ven- 
geance >  dès  qu'il  fut  mort.  Dé- 
métrius fut  chafle  de  lai  Cour,  & 
envoyé  ddns  un  lieu  écarté  où  il 
mourut.  La  perte  de  Démétrius 
n'entraîna  pas  celle  du  plan ,  qu'il 
avoit  donné  à  Ptolèmée  Soter  pour 
la  Bibliothèque.  Ptolèmée  Phila- 
delphe le  continua.  La  curîoficé, 
que  ce  Prince  eut  pour  les  fcien- 
ces ,  fa  p^on  1>our  les  livres , 
la  proteèiion  ,  qu'il  aècorda  aux 
Sçavans ,  de  fa  magnificence ,  lui 
attirèrent  de  tous  côtés  Quantité 
de  perfonnes  ,  qui  fe  diftingué- 
rent  par  leur  mérite.  Caltimaque  » 
poëte  &  grammairien  «  enfei- 
gnoit  à  Alexandrie  fous  le  règne 
de  Ptolèmée   Philadelphe  ;   & 
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Maiiecbon  écrivit  toate  l'hSfioîre 
Égyptienne  ,   qu'il   dédia    à  ce 
Prince.  Zénodote»  qui  avoit  éim- 
dié    avec   Ptolémée  Philadelphe 
ibus  Phiiétas  ,  poëce  &  grammai- 
xien ,  natif  de  YïÛq  de  Cos ,  fut 
nommé  pour  remplir  la  place  de 
-iurintendant  de  la    Bibliothèque. 
Ptolémée  Philadelphe  fit  acheter 
<}és  livres  à  Athènes  &  à  Rhodes. 
X*a  Bibliothèque  d'Ariftpte  très- 
nombreufe  pour  un  paniculier, 
Avoit  paffé  à  Théophrafte  ,  qui 
l'avoit  jointe  à  la  tienne.  Elle  mé- 
ritoit  l'attention   de  ce   Prince. 
Audi  la  retira-t'il  des  mains  de 
Nélée  ,  qui  en  avoit  hérité  de 
Théophrafle  ;  mais ,  les  ouvrages 
d*Ariflote  ^  dont  Nélée  n'avoit 
pas  apparemment  voulu  fe  def- 
îaifir ,_  ne  furent  point  apportés 
dans  la    Bibliothèque   d'Alexan- 
drie. 

Un  des  pluç  précieux  morceaux 
de  cette  Bibliothèque  étoit  l'Écri- 
ture Sainte  ,  que  Ptolémée  Phila- 
delphe fit  dépofer  dans  le  princ*-* 
pal  appartement  ,  après  l'avoir 
tait  traduire  en  Grec  par  les  foi- 
xante-douze  Interprètes,  que  le 
grand-prêtre  Élèazar  avoit  en- 
voyés pour  cet  effet  à  ce  Prince  » 
3ui  les  avoit  fait  demander  par 
Lriftée,  homme  très-fçavant  & 
capitaine  de  Ces  gardes. 

On  croit  qu'Ératoflhène ,  cé- 
lèbre par  fon  grand  fça voir ,  fut 
chargé  du  foin  de  la  Bibliothèque 
d'Alexandrie ,  après  Zénodote.  II 
dut  être  long-tems  Bibliothécaire 
du  Bruchion  ,  puifqu'il  vécut  juf- 
qu'à  80  ans  félon  Suidas  ,  &  mê- 
me jufqu'à  82  félon  Lucien  ; 
c'efl-à-dite  ,  qu'il  eft  mort  la 
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feptième  ou  la  neuvième  année 
du  règne  de  Ptolémée  Épiphane. 
Il  eut  pour  fuccefleur  dans  la  fur- 
intendanfp  de  la  Bibliothèque  , 
Apollonius.  Ariftonyme  ,  poëte 
comique  9  fut  Bibliothécaire  après 
Apollonius  ;  c'eft-à-dire  ,  vers  la 
quatorzième  ou  quinzième  année 
du  règne  de  Ptolémée  Épiphane» 
Car  ,  il  n*y  a  pas  d'apparence 

Su' Apollonius  ait  été  long-tems 
ibliothécaire  ,  à  caufe  de  fon 
grand  âge.  Pour  Ariflonyme,  il 
avoit  foixante-quatre  ans  ,  quand 
il  prit  foin  de  la  Bibliothèque.  Ce 
fut  de  (on  tems  qu'Eu  mène ,  roi 
de  Pergame ,  fils  d'Attale  I ,  éta* 
blit  à  rergame  une  Bibliothèque; 
&  comme  les  volumes  de  cette 
dernière  commençoient  à  iè  mul- 
tiplier ,  cela  réveilla  l'émulation 
des  rois  d'Egypte.  C'efl  pourquoi, 
ne  voulant  pas  qu'aucun  Prince 
pût  fe  glorifier  d^en  avoir  une  plus 
nombreufe  que  celle  d'Alexandrie  , 
ik  défendirent  le  tranfport  du  pa- 
pier hors  de  l'Egypte.  On  ne 
trouve  dans  aucun  Auteur,  félon 
M.  Bonamy ,  celui  qui  fut  nbm- 
mé  Bibliothécaire ,  pour  remplir 
la  place  d'Arifionyme ,  après  fa 
mort.  Loméïer  met  un  Arifloni- 
eus  ;  mais ,  on  ne  voit  pas  fur 
quelle  autorité  il  fe  fonde. 

Quoiau'il  en  foit ,  la  Bibliothè- 
que d'Alexandrie  n'aura  pas  été 
long-tems  fans  furintendant ,  s'il 
faitf  ,  avec  Uflerius  ,  rapporter 
à  l'onzième  année  du  règne  de 
Ptolémée  Philométor ,  ce  que  dit 
Vitruve  d'une  Bibliothèque,établie 
à  Alexandrie  après  celle  de  Perga- 
me. Ptolémée  Philométor,  ayant 
régné  onze  ans ,  fut  détrôné  par 

D  iv 
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Antiochus  Epiphanes  ;  &  les  Ale- 
xandrins mirent  à  fa  place  Ton  frère 
Évergéte  II ,  fumommé  Phyfcon , 
qu^Ufférius  croit  avoif^été  l'au- 
teur d'une  Bibliothèque  différente 
de  celle  du  Bruchion.  Il  avoit  été 
difciple  du  grammairien  Ariflar- 
que  ;  &  il  compofa  des  Commen- 
taires hiftoriques  ,  dont  Galien  & 
•Athénée  font  mention.  Saint  Épi- 
phane  lui  donne  le  furnom  de  Phi- 
lologue. Ce  Prince ,  le  plus  mé- 
chant ,  le  plus  cruel  &  le  moins 
capable  de  régner  ,  de  tous  les 
Ptolémées  ,  témoigna  une  grande 
paiTion  pour  augmenter  les  livres 
de  la  Bibliothèque  ;  &  par  un  ef- 
prit  de  jaloufie  contre  la  Biblio- 
thèque de  Pergame ,  il  réfolut  d'en 
former  auffi  une  à  Alexandrie/ Se- 
lon Galien^  il  exigeoit  de  ceux,  qui 
abordoient  au  port  de  cette  ville , 
qu'ils-  lui  apportaflent  des  livres 
pour  les  faire  copier  ;  mais ,  il  gar-, 
doit  les  originaux ,  &  donnoit  les 
copies  à  la  place.  0;i  mettoit  ces 
mots  Grecs  tw»'  invMloav  fur  ces 
originaux ,  pour  faire  voir  qu'ils 
icoient  venus  fur  les  vaifTeaux. 

Les  Athéniens ,  fur  la  prière 
que  leur  en  fit  Phyfcon ,  lui  en- 
voyèrent les  ouvrages  de  Sopho- 
clés ,  d'Euripide  &  d'Efchyle  ,  à 
condition  qu'on  ne  feroit  qu'en 
prendre  copie ,  &  qu'on  leur  ren- 
verroit  les  originaux  en  bon  état. 
Phyfcon  le  leur  prpmit,  &  pour 
{ureté  de  fa  parole  ,  il  conligna 
quinze  talens.  Mais ,  après  avoir 
fait  copier  ces  ouvrages  en  beaux 
caractères  ,  il  en  ufa  à  l'égard  des 
Athéniens  ,  cothme  il  en  ufoit  à 
l'égard  de  tous  ceux  ,  qui  lui  en- 
yoyoient  des  livres.  Les  Athé- 
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nîens  furent  contraints  de  fé  cott-* 
tenter  des  copies,  qu'on  leur  ren- 
dit ,  &  Phyfcon  confentit  fans 
peine  qu'ils  gardafTent  les  quinze 
tàlens.  Ce  Prince  amafTa  ^  par  ce 
moyen,  une  grande  quantité  de 
livres  ;  mais , .  il  s'avifa  encore , 
fuivant  Vitruve  ,  d'un  autre  expé- 
dient pour  augmenter  fa  Biblio- 
thèque. Il  inflitua  des  jeux  en 
l'honneur  des  Mufes  &  d'Apolr 
Ion ,  6c,  propofa  dfs  honneurs  & 
des  récompenfes  à  toute  forte  d'É- 
criv2^ins ,  qui  avoient  remporté  le 
prix.  On  compte  parmi  les  loges  , 
ui  dévoient  décider  du  mérite 
es  Ouvrages  ,  Ariflophane  ,  qui 
donna  dans  une  occafion  une  telle 
preuve  de  fa  capacité ,  que  cette 
circonftance  lui  mérita  la  place  de 
furintendant  de  la  Bibliothèque. 

Comme  il  y  avoit  à  Alexandrie 
une  Bibliothèque  >  avant  que  les 
rois  de  Pergame  en  eufTent  étay^ 
une  y  il  faut  nécefTairement  enten* 
dre  ce  que  dit  Vitruve ,  d'une  au- 
tre Bibliothèque  que  de  celle  da 
Bruchion-,  6c  cette  autre  Biblio- 
thèque ne  peut  être  que  celle  da 
tçmple  de  Sérapis.  Aucun  Auteur 
ancien  n'a  marqué  le  tems  précis 
de  fon  établifTement.  Quelques 
Modernes  ont  prétendu  que  Cléo- 
pâtre ,  fille' de  Ptolémée  Aulétes  , 
l'avoit  fondée.  Mais ,  il  eA  cer- 
tain ,  par  les  témoignages  de  Ter* 
tullien^  d'Ammien  Marcellin  & 
de  Saint  Chrifoftôme ,  qu'elle  fub- 
fidoit  avant  Tembrafement.  Elle 
ètoit  moins  ^  confidérable  que  la 
Bibliothèque  du  Bruchion  ;  auili 
Tappelloit-on  la  allé  ,  au  rapport 
de  Saint  Épiphane.  Elle  étoit  dans 
les  appartemens  du  temple  de  Se* 


BI 

Tapis.  Ce  temple  étolt  auprès  da 
petit  port  ,  que  Strabon  appelle 
Wv9oçou  f  dans  le  quartier  de  la 
^iile,  nommé  Rhacotis.  Il  étoit 

Î>ar  conféquetit  iloigné  du  Mu- 
ée y  dont  il  étoit  féparé  par  les 
deux  ports  de  THeptafladium. 

Les  Rois  ,  qui  fuccédérent  à 
Ptolémée  Phyfcon  ,  jufqu'à  Cléo- 
pâtre  ,  fe,  piquèrent  de  la  même 
émulation  que  leurs  prédécefTeurs. 
La  paflion  d'accroître  le  nombre 
<ies  livres  de  la  Bibliothèque ,  fut 
toujours  la  même.  Comme  les 
Ptolémées  n'épargnoient  rien  pour 
.en  avoir ,  ils  donnèrent  par-là  oc- 
cafion  à  des  gens  avides  de  gain , 
de  fuppofer  quantité  de  livres  à 
des  Auteurs  célèbres ,  fous  le  nom 
de  qui  on  faifoit  paiTer  des  ouvra- 
ges ,  qu'ils  n'avoient  point  com- 
pofés  9  afin  de  les  vendre  plus 
cher.  C'ed  ce  que  Galien  nous 
apprend;  &  il  fe  plaint  que  cela 
avoit  donné  lieu  de  mettre  parmi 
les  ouvrages  d'Hippocrate  /  des 
livres  oui  ne  font  point  de  ce  fça- 
vant  Médecin.  Enfin ,  le  nombre 
des  volumes  alloit  Jufqu'à  (ept 
cens  mille ,  lorfque  la  Bibliothèque 
fut  brûlée. 

Mais ,  il  efl  bon  de  remarquer 
idj  que  les  volumes  des  Anciens , 
qui  n'ont  aucune  reffemblance 
avec  nos  volumes  pour  la  forme , 
ne  peuvent  non  plus  leur  être 
comparés  pour  la  quantité  des  cho- 
fes  qu'ils  oomenoient.  Les  Méta- 
morphofes  d*Ovide  faifoient  quin- 
ze volumes  ;  c'efl-à-dire  >  que 
chaque  livre  rempliffoit  tio  volu- 
me. Origène  dit  que  Didyme, 
furnommé  Chalcentéros ,  qui  vi- 
voit  à  Alexandrie  du  tems  de  Ju- 
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les  Céfar  ,avolt  cçmpofé  fix  mille 
volumes.  Sènéque  ne  lui  en  doa- 
ne  que  quatre  mille  ,  &  Athé- 
née trois'' mille  cinq  cens.  Mats» 
quand  on  ne  compareroit  ces 
trois  mille  volumes  qu'avec  nos 
in- 12  j  on  ne  comprendroit  pai 
comment  un  feul  homme  aurok 
pu  tant  écrire  f  fi  ces  volumes 
n'avoient  été  moins  étendus  que 
les  nôtres.  Ainfi,  il  ne  faut  point 
conclure  des  fept  cens  mille  vola* 
mes  de  la  Bibliothèque  d'Alezan-- 
drie,  qu*elle  fut  plus  nombreuiê 

Îue  cette  riche  Bibliothèque  de 
aris  y  qui ,  par  la  magnificence 
du  Roi ,  &  les  foins  de  ceux  qui  en 
ont  la  fûrintendance ,  fait  tous  ks 
jours  des  acquifitions  nouvelles. 

Tout  le  monde  fçait  ce  qoi 
obligea  Jules  Céfar ,  affiégé  dans 
un  quartier  de  la  ville  d*Alezan«*. 
drie ,  où  étoit  le  Mufée ,  à  taire 
mettre  le  feu  à  la  flotte ,  qui  ét<Mt 
dans  le  port.  Malheurenfement  « 
le  vent  porta  les  flammes  j^os 
loin  que  (jéfar  ne  vouloir  ;  &  le 
k\x  ayant  pris  aux  maiibns  voifi- 
nes  du  grand  port ,  fe  communi- 
qua de-là  au  quartier  du  Brttchion, 
aux  magafins  de  bled  &  à  la  Bi- 
bliothèque. C'eft  cet  incendie, 
que  Lucain  décric  dans  les  vers 
mivans: 

Nec  puppihus  ignis 

Incuhuu  folis  ;  fed  qua  vicins 
fucre 

Te&a  mari,  longîs  rapuere  vapfh- 
ribus  ignem. 

Et  cladem  fovere  noti  ;  pcrcuffa" 
que  flamma 

Turbine^,  non  alio  motu  pcruSa 
cttcurrû. 
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Quam  filet  atherio  lampas  iecur^ 
rere  fuleo  , 

Materiâque  carens  ,  atque  ariens 
aère  filo. 

Selon  Orofe,  il  n'y  eut  que 
quatre  cens  mille  volumes  «  qui 
forent  confumés  dans  Tincendie, 

Sue  caufa  l'embrafement  de  la 
otre  ;  ce  que  Plutarque  paroit 
confirmer.  Car ,  il  dit  que  Céfar 
ayant  été  contraint  de  fe  délivrer 
par  le  feu  >  du  danger  où  il  étoit , 
la  grande  Bibliothèque  fut  confu- 
mée  par  le  feu ,  qui  s*y  étoit  com- 
muniqué de  l'arfenal  de  la  mari- 
ne. De-là  on  pourroic  conclure 
qu'il  ïïy  avoit  que  quatre  cens 
mille  volumes  dans  la  Bibliothè- 
que du  Bruchion ,  qui  étoit  plus 
confidérable  que  celle  de  Sérapis. 
Ec  comme  Aulu-Gelle ,  Ammien 
Marcellin  &  Ifidore  comptent 
fept  cens  mille  volumes  dans  les 
Bibliothèques  d'Alexandrie  >  il  de- 
voity  en  avoir  trois  cens  mille  qui 
furent  brûlés  dans  1^  Bibliothèque 
du  Sérapéon  ,  qu'on  appelloit  la 

Eecite  ou  la  fille.  Mais  ^  il  n'efl:  pas 
ien  iûr  que  Tincendie  de  cette 
Bibliothèque  ait  été  caufè  par  Tin* 
cendie  de  la  flotte.  Les  combats 
qu'il  y  eue  entre  les  foldats  des 
deux  partis»  donnèrent  auffi  lieu 
à  l'embrafement  &  au  pillage.  Ea 
omnia  ,  dit  Aulu-Gelle  ,  parlant 
des  fept  cens  mille  volumes ,  bello 
priare  Alexandrin^  dum  diripitur 

cîvitas à  militibus  firtè  au- 

xiliaribus  incenfafunt  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  lit  auffi  dans  Dion. Malgré  les 
témoignages  précis  de  l'embrafe- 
ment des  Bibliothèques  d'^lexan-f 
drie ,  il  y  a  eu  des  Auteurs  mo- 
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clemes  j  qui  ont  voulu  (auver  de 
l'incendie  la  Bibliothèque  de  Sé- 
rapis. Il  eu  vrai  que  les  Anciens , 
qui  ont  parlé  du  nombre  des  vo- 
lumes «  qui  compofoient  la  Biblio» 
théque  ^  ne  s'accordent  pas  entre 
eux  ;  car,  quelques-uns»  comme 
Sénéque  &  Orofe ,  n'en  comptent 
que  quatre  cens  mille  ;  &  les  au- 
tres ,  cpmme  Aulu'Gelle ,  Am- 
mien MarceUin  &  Ifidore  en  met- 
tent fept  cens  mille.  Mais  ,  ils 
s'accordent  tous  à  dire  que  toute 
la  Bibliothèque  d'Alexandrie  fiit 
brûlée. 

On  ne  fçauroit  nter  cependant 
qu'on  n'ait  pu  dérober  aux  flam- 
mes une  grande  quantité  de  livres, 
&  que  ces  livres  n'aient'  fervi  de 
fondement  à  la  nouvelle  Biblio- 
thèque du  Sérapéon,  qui  devint 
en  peu  de  tems  très-nombreufe; 
Les  deux  cens  mille  volumes  de 
la  Bibliothèque  de  Pergatne ,  donc 
M.  Antoine  fit  prèfeni  à  Cléopâ-  ^ 
tre  f  réparèrent  auffi  en  partie  la 
perte  ,  qu'avoh  caufè  l'embrafe- 
ment. Lés  Auteurs  ne  parlent  plus 
de  la  Bibliothèque  du  Bruchion  , 
depuis  qu'elle  fut  brûlée.  Mais, 
celle  4^  Sérapéon  ,  fe  mùhipliant 
de  Jour  en  jour  ,  fut  encore  une 
reflource  pour  les  ouvrages  per- 
dus ;  car ,  l'empereur  Domitien 
voulant  réparer  les  pertes,  que 
le  feu  avoit  caufées  à  plufieurs 
Bibliothèques  de  l'Empire  >  en- 
voya à  Alexandrie  des  perfonnes 
pour  copier  des  livres.  On  trouve 
aufili ,  fous  cet  Empereur ,  un  fur* 
intendant  de  la  Bibliothèque.  C'é- 
toit  Denys  d'Alexandrie  ,  difciple 
du  philofophe  Ghérémon  ,  qui 
profeflbitla  Phibfophie  dans  cecca 
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ville  fous  Temperear  Claude.  De- 
nysfut  Bibliothécaire  jufqu'à  l'em- 
pire de  Trajan. 

Mais  ,  après  div^rfes  révolu- 
tions, dans  lefqueiles  la  Biblio- 
thèque fut  tantôt  pillée  &  tatnôt 
rétablie ,  elle  fut  enfin  détruite , 
i*an  de  !•  C.  650  par  Ânari ,  géné- 
ral des  Sarrafms.  Ce  général  ayant 
pris  Alexandrie,  un  Grammai-. 
rien  lui  demanda  les  livres  de  la 
Bibliothèque  1  qui  traitoiem  de  la 
Philofophie.  Amri  crut  devoir  con- 
fulter  là-deiTus  le  Calife  Omar; 
&  voici  ce  qu'Abulpharage  nous 
apprend  qu'Omar  manda  au  gé- 
néral Amri.  »  Quant  aux  livres 
9>  de  la  Bibliothèque  fur  lefquels 
»  vous  me  confultez ,  s'ils  ne  con- 
1^  tiennent  que  des  chofes  ,  qui 
7»  ibient  conformes  à  ce  qui  eft 
t>  daùs  le  livre  de  Dieu  [  c'eft 
n  l'AIcoran  ]  ^  ce  feul  livre  nous 
»  fuffit.  Si ,  au  contraire  ^  il  y  a 
>9  des  chofes  ,  qui  répugnent  au 
».  livre  de  Dieu ,  les  livres  de  la 
»  Bibliothèque  nous  font  encore 
»  moins  utiles.  Ainfi  ,  ordonnez 
ly  qu'on  s'en  défaSe  abfolument , 
»  &  qu'il  n'en  foit  plus  parlé.  <c 
Cet  ordre  diâé  par  la  fuperfli- 
tion ,  fille  de  l'ignorance ,  ne  fîic 
que  trop  bien  exécuté.  Amri  com- 
manda de  diftribuer  les  livres  de 
la  Bibliothèque  dans  les  bains 
d'Alexandrie  ;  &  ils  Servirent  à 
les  échauffer  pendant  fix  mois. 
'  On  peut  juger  du  nombre  pro^ 
digieux  des  volumes  de  la  Biblio- 
thèque ,  non  feulement  par  le  tems 
qu'il  fallut  pour  les  confumer, 

(a)  Strab.  pag.  609  ,  614.  Plut.  T.  I. 
p.  94).  ,Roll.  Hiit.  Ane.  T.  V.  p.  ii|. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lect. 
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mais  encore  par  la  quantité  des 
bains,  dans  lefquels  on  les  diAri" 
bua  ;  car  ,  on  en  comptoir  alors 
quarante  mille  à  Alexandrie.  C'eft 
ainfi ,  pour  nous  fervir  des  paro* 
les  de  rhiftorien  Orofe  >  an  fujet 
du  premier  embrafement ,  que  fut 
détruit  fansvreffoorcey  ce  roonn- 
ment  de  l'étude  &  des  foins  des 
Anciens  ,  qui.  y  avoient  ramaflé 
les  collages  de  unt  d'Hommes 
illuftres* 

III. 

Bibliothèque  de  Pergame. 

{a)  Nous  avons  eu  occafion  de 
parler  de  cette  Bibliothèque  »  dans 
ce  que  nous  venons  de  rapporte# 
de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  ; 
&  nous  avons  attribué  à  Eumène, 
fils  d'Attale  I  9  l'honneur  d'avoir 
établi  cette  Bibliothèque.  Mais  > 
la  gloire  de  l'avoir  commencée 
appartient,  à  Attale  I  lui*m£me. 
Telle  eft  du  moins  la  conféquen- 
ce  4  qui  peut  fè  tirer  de  quelques 
paflages  des  Anciens.  Ses  fuccef-> 
ieurs  y  à  l'envi»  travaillèrent  à 
l'enrichir.  C'eft  le  fens ,  que  pré» 
fente  un  texte  de  Strabon^  où  il 
eft  dit  que  les  héritiers  de  Nélée 
cachèrent  les  écrits  d'Ariftote« 
dans  la  crainte  que  les  rois  Arta« 
Udes  ne  les  leur  enlevafient.  Vi- 
trure,  qui  fait  mention  de  cette 
particularité  9  ediploye  des  termes 
à  peu  près  feniblables  ^  &  qui 
prouvent  également  avec  combien 
de  ferveur,ces  Princes  fuivoient  un 
projet  fi  digne  de  louange.  Il  n'eft 
donc  point  étonnant  que  la  Biblio* 

[T.  IX.  pa.  404.  &fniv.  T.  XII.  p.  S|7, 

1  &  fmvt 
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diéque  des  Souverains  de  Pergia* 
me,  inférieure  véritabiement  à 
celie  des  Pcolémées  »  qui  les 
avmem  prévenus,  ait  furpaffé  les 
divers  Recueils  ,  dont  Tantiquité 
nous  a  conTervé  le  fouvenir.  Il  eft 
à  préfamer  que  chacun  des  Atta- 
fides ,  jaloux  de  fa  propre  gloire  » 
avoit  fouhaité  que  le  fruit  de  Tes 
recherches  fût  gardé  dans  un  en- 
droit féparé.  En  effet  »  Stral)on  re- 
connoît  plufieurs  Bibliothèques 
Bans  Pergame;  &  en  ceU  »  il  eft 
d'accord  avec  Plutarque  »  qui  dit 
pofitîvement  que  M.  Antoine 
fit  préfent  à  Ctéopâtre  de  tou- 
tes celles  ,  qui  rendoient  cette 
^tlle  une  des  plus  illuAres  de 
rAfie. 

On  pourroit  concilier  ces  deux 
Auteurs ,  en  remarquant  qu'il  eft 
▼rai  que  M.  Antoine  avoit  fait 
tranfporter  ces  Bibliothèques  de 
Pergatne  à  Alexandrie  ,  &  qu'a- 
fths  la  bataille  d'Aâium  ,  Auguf- 
te,  qui  fe  plaifoità  défaire  tout  ce 
que  M.  Antoine  avoit  fait,  les  fit 
leporter  à  Pergame.  Mais, ceci 
ne  doit  être  pris  que  fur  le  pied 
d'une  conjeâure  ,  auffi-bien  que 
k  fentiment  de  quelques  Auteurs, 

Si  prétendent  qu'Alexandre  le  , 
rand  fonda  une  magnifique  Bi- 
blbthéque  à*  Alexandrie ,  qui  don- 
na lieu  dans  la  fuite  4  celle  des 
Ptolémées. 

Le  nombre  des  volumes ,  dont 
étoit  compofée  la  Bibliothèque  de 
Pergame,  montoit  à  deux  cens 
mille ,  ou  même  davantage ,  félon 
Pline. 
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IV. 

Bibliothèque  de  Su{e  en  Perfe** 

Il  ]r  avoit  une  Bibliothèque  con- 
fidèrable  à  Suze  en  Perfe ,  oîi  Mé-» 
tofthènes  confulta  les  Annales  de 
cette  Monarchie  pour  écrire  l'Hif- 
toire,  qu'il  nous  en  a  laiflee.  Dio- 
dore  de  Sicile  parle  de  cette  Biblio* 
théque  ;  mais  ,  on  croit  commu- 
nément qu'elle  contenoit  moins 
les  Livres  des  fciences,  qu'une 
colle£tion  des  Loix ,  des  Chartes 
&  des  Ordonnances  des  Rois. 
Cétoit  un  dépôt  femblable  à  nos 
Chambres  des  Comptes. 

V. 

BMiothiqut  d^ Athènes. 

[a)  Nous  ne  fçavons  rien  de  po^» 
fitit  (br  rhiftoire  de  Grèce ,  avant 
les  guerres  deThébes  &  de  Troye. 
Il  ieroit  donc  inutile  de  chercher 
des  Livres  en  Grèce  avant  ces  épo- 
ques. Les  Lacédémoniens  n'a- 
voient  point  de  Livres.  Us  ex- 
primoient  tout  d'une  façon  fi  con-* 
cife  &  en  fi  peu  de  mots,  que 
l'Écriture  leur  paroiflbit  fuperfiuey 
puifque  la  mémoire  leur  fufEfoie 
pour  fe  fouvenir  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  befoin  de  fçavoir.  Les 
Athéniens ,  au  contraire ,  qui 
étoient  grands  parleurs ,  écrivirent 
beaucoup  ;  &  dès  que  les  fciences 
eurent  cotnmencé  àfieurirà  Athè- 
nes ,  la  Grèce  fut  bientôt  enrichie 
d'un  grand  nombre  d'Ouvrages  de 
toute  efpèce. 

Pififtrate ,  tyran  d'Athènes ,  qui 
méritoit  par  fes  vertus  de  remplir 


(«)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  il.  pag.  ^j.  Mém.  de  TAcad»  dci  Infc.  &  Bell.  Lctt«; 
T.  VI.  p.  167 ,  i68« 
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un  trône  légitimement  acquis, 
avoit  formé  une  Bibliothèque  con- 
sidérable pour  ces  tems  encore 
peu  cultivés.  Non  feulement ,  il  la 
cenoit  ouverte  au  public;  mais  , 
il  y  entrecenoit  encore  des  gens  de 
Lettres ,  auxquels  nous  devons  les 
poëmes  d'Homère  &  d'Héfiode , 
dont  on  ne  voyoit  alors  que  des 
exemplaires  défeâueux  &  infor- 
mes. Cette  Bibliothèque  fublifta , 
après  la  mort  de  PiiiArate  &  de 
fes  enfans.  Les.  Athéniens  Taug* 
mentérent  de  tous  les  Ouvrages, 
qui  parurent  depuis.  Elle  fut  en-- 
levée  par  !?^erxès  ,  lorfqu'il  brûla 
Athènes  ;  mais ,  les  Livres  ,  trans- 
portés etf  Afie  ,y  fubfiflérent.  11  y 
en  avoit  encore  une  partie  du  tems 
d'Alexandre  ;  &  Séleucus  Nicator 
lès  renvoya  aux  Athéniens ,  à  ce 
que  nous  apprend  Aulu-Gelle  ,  fk 
qui  eft  tiré  ce  détail. 

La  Bibliothèque  d'Athènes  con- 
tenoit  au  moins  quelques  centaines 
de  volumes.  On  ne  peut  lui  en 
donner  moins.  Pifidrate  mourut 
Tan  518  avant  TÉre  Chrétienne, 
félon  la  Chronique  de  Paros.  Les 
"^  grands  Ouyrages  hiftoriques  & 
Fhiiofopliiques  n'étoient  pas  enco- 
re publiés.  De  quoi  pouvoit  être 
compofée  la  Bibliothèque  de  ce 
Prince,  fi  ce  n'étoit-de  ce»  Poëmes 
hiftoriques ,  de  ces  Annales ,  de 
ces  Cantiques,  de  ces  Recueils  de 
titres,  d'Aâes,  dlnfcriptions  &  de 
tous  ces  autres  monumens  fur  lef- 
quels  on  a  compofé  dans  la  fuite 
les  grandes  Hifloires  î 

Nous  avons  dit.  xjae  Ton  étoit 
redevable  des  Poëfies  d*Homère 
aux  Gens .  de  lettres  ,  entretenus 
par  Pififirate,  Tel  eft,  en  effets 
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le  fentîment  de  Cjcéron.  Mab  , 
Platon  attribue  cet  honneur  àHîp- 
parque,  fils  de  Pififtrate.  D'aa- 
très ,  enfin ,  rapportent  cette  pré« 
cieufe  coUeâion  à  Lycttrgue  6l  à 
Zènodote  d^JÊphèfe. 

V  L 

Bibliothèque  de  Cnide* 

Zuringer  dit  qu'il  y  avoit  ane 
Bibliothèque  magnifique  dansTiât 
de  Cnide ,  une  des  Cydades  ;  & 
qu'elle  fut  brûlée  par  l'ordre 
d'Hippocrate  ,  le  médecin  ,  parce 
que  les  habitans  refeférent  de  fui- 
vre  fa  doârine.  Ce  fait,  au  reûe , 
n'eft  pas  trop  avéré. 

V  I  L 

Bibliothéqur  (THéraclée» 

Cléarque ,  tyran  d'Héraclcc  & 
,  difciple  de  Platon  &  d*Ifocrate  , 
fonda  une  Bibliothèque  dans  fil 
capitale  ;  ce  qui  lui  attira  l'edime 
de  tous  fes  fujets,  malgré  toutes 
les  cruautés  ,  qu'il  exerça  contr*- 
eux. 

V  II  L 

Bibliothèque  é^ApamU. 

Camérarius  parle  de  la  Çiblio« 
thèque  d'Aparaèe  ,  comme  d'un< 
des  plus  célèbres  de  l'Antiquité. 
Angélus  Rocha  ,  dans  fon  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can ,  dit  qu'elle  contenoit  plus  de  * 
20000  volumes. 

I  X. 

Bibliothèques  de  Rome^ 

Si  les  anciens  Grecs  n'avoient 
que  peu 'dé  Livres,  les  anciens  Ro- 
mains en  avoient  encore  bien 
moins.  Dans  la  fuite ,  ils  eurent| 
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aufli-^bien  que  les  Ixiiîs ,  deux  for« 
tes  de  Bibiiochéques  ^  les  unes  pu- 
bliques, les  autres  particulières. 
Dans  les  premières  étoient  les 
^dics  &  les  Loix  touchant  la  po« 
lice  Ôc  le  gouvernement  de  l'État. 
Les  autres  étoient  celles ,  que  cha- 
que particulier  formoit.  dans  fa 
maifon  ,  comme  celle  que  Paul 
lÊmile  apporta  de  Macédoine  après 
la  défaite  de  Peifée.  Il  y  avoit 
lauffi  *des  Bibliothèques  lacrées  , 
qui  regardoienc  la  reiigiori  des  Ro- 
mains ,  '&  qui  dépendoient  entiè- 
ï-ement  des  rintifes  &  des  Augu- 


res. 


Voilà  à  pejï  près  ce  que- les  Au- 
teurs nous  apprennent  touchant 
les  Bibliothèques  publiques  des 
Romains. .  A  Tégard  des  Biblio- 
thèques particulières ,  il  eft  certain 
qu'aucune  nation  n'a  eu  plus  d'a- 
vantages ni  plus  d'ôccàfidns  pour 
en  avoir  de  très  -confiderables  , 
puirqae  les  Romains  étoient  les 
mairres  de  la  plus  grande  partie  du 
monde  connu  pour  lors.  L'Hiftoi- 
re  nous  appfend'qu^à  laprifede 
Carthage  «  le  Sénat  fit  préfent  à  la 
famille  de  Régulus  ,  de  tous  les 
Livrpî,' qu'on  avoit  trouvés  dans 
cette  ville  ,  &,  qu'il  fît  traduire  en 
Latin  vingt-huit  volumes,  com- 
pofés  par  Magon  Carthaginois,  fur 
PâgriçUlture. 

■''  Selon  Plutarqué,  Paul  Émilé 
diflribua  à  fes  enfàns  la  Bibliothè- 
que de  Perfée  / roi  <le  Macédoine, 
qu*il  mena  en  triomphe  à  jÇ.ome. 
Mais ,    Ifidore    dit  pofitivement 

?^  u'jl  la  donna  au  public.  Afinius 
olliori  fît  plus  ;  car,  il  fonda  une 
Bibliothèque  exprès  pour  l'ufage 
thi  public ,  qu'il  compofa*  des  dér 
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pouîUés  de  tous  les  ennemis ,  qu*II 
avoit  vaincus  ,  &  de  grand  nom- 
bre de  livres  de  toute  efpèce  , 
qu'il  acheta.  Il  l'orna  de  portraits 
de  Sçavans,  &  entr'autres,  de 
celui  de-  Varron.  Ce  dernier  avoit 
auflî  une  magnifique  Bibliothèque, 
Celle  de  Cicéron  ne  devoir  pas 
l'être  moins ,  fi  on  fait  attention  à 
fon  érudition  ,  à  fon  goût  &  à  fon 
rang.  Mais ,  elle  fut  confidérable- 
ment  augmentée  par  celle  de  fort 
ami  Atticus ,  qu'il  préféroit  à  tous 
les  tréfèrs  de  Créfus. 

Plutarqùe  parle  de  la  Bibliothè- 
que de  Lucuflirs  comme  d'une  des 
pliis  confidèrables  du  moûde ,  taijit 
par  rapport  au  nombre  de  volu- 
mes ,  que  par  rapport  aux  fuper- 
bes  manûtnens ,  dont  elle  étoit  déi- 
Corée.  La  Bibliothèque  de  Céfar 
éffoit  digne*  de  lui  ;  &  rien  ne  pou- 
voit  contribuer  davantage  i,lwi 
donner  de  la  réputation  ,  que  d'en 
avoir  confié  le  foin  au  fçavant 
Varrom  Augufte  fonda  une  belle 
Bibliothèque  proche  du  temple 
d'Apollon  ,  fur  le  mont  Palatin. 
Horace ,  Ju vénal  &  Perfè ,  en  par- 
lent comme  d'un  endroit ,  où  les 
Poètes  avoîent  coutume  de  réciter 
&  de  dépofer  leurs  ouvrages  : 

Script  a  PaliUinus  quacunqut  rt^ 
cepit  Apollo, 

C'eft  Horace  qui  s'exprime  ainfi. 
Vefpafieri  établit  aufïi  une  Biblio* 
théque  proche  du  temple  de  la 
Paix  ;  à  l'imitation  de  Céfar  6C 
'  d'Augufte. 

Mais,  la. plus  magnifique  de 
toutes  ces  anciennes  Bibliothèques^ 
étoit  celle  de  Trajan ,  qu'il  a^ppelîà 
de  fon  propre  nom  ^  la  Bibliothé-* 
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qae  Ulpîenne.  Elle  fut  fondée 
pour  Tuiaee  du  public  ;  & ,  félon 
le  cardinal  Volatérani,  l'Empe- 
reur y  avoit  fait  écrire  toutes  les 
belles  aâions  des  Princes  &  les 
décrets  du  Sénats  fur  des  pièces  de 
belle  toile  y  qu'il  fit  couvrir  d'ivoi- 
re. Quelques  Auteurs  aiTurent  que 
7rajaa  nt  porter  à  Rome  tous  les 
Livres  >  qui  k  trou  voient  dans  les 
villes  conquifes  pour  augmenter 
la  Bibliothèque.  Il  eft  probable 
que  Pline  le  jeune ,  fon  favori , 
l'exigagea  à  Tenrichirde  la  forte. 

<5utre  les  Bibliothèques,  dont 
nous  venons  de  parler,  il  y  en 
avoit  encore  à  Rome  une  confidé- 
rable  4  fondée  par  Simonicus ,  pré- 
cepteur de  Tempereur  Gordien. 
Ifidore  &  Boëce  en  font  des  éloges 
«xcraordinaires.  Ils  difent  qu'elle 
contenoit  8opo  volumes  choifis, 
&  que  Tappartemenc  qui  la  ren* 
fermoit ,  étoic  pavé  de  marbre  do- 
sé ;  les  murs,  lambrifTés  de  glaces 
&  d'ivoire  ;  &  les  armoires  ôc  les 
pupitres ,  de  bois  d'ébène  &  de 
cèdre. 

X. 

^lutrcs  Bibliothèques  ^fondées  dans 

Us  premiers  Jiécles  de  l'Ère 

Chrétienne. 

Les  premiers  Chrétiens  ^  occu- 
pés d'abord  uniquement  de  leur 
falttt ,  brûlèrent  tous  les  Livres  j 
qui  n'avoient  point  de  rapport  à  la 
religion.  Ils  eurent  d'ailleurs  trop  de 
dimcuhés  à  combattre  pour  avoir 
le  tems  d'écrire  &  de  fe  former , 
^  des  Bibliothèques,  Ils  confervoient 
feulement ,  dans  leurs  Églifes , 
les  livres  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau Tefiamenty  auxquels  on  )oi- 
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emt ,  dans  la  fuite ,  les  Aâes  des 
Martyrs.  Quand  un  peu  plus  de 
de  repos  leur  permit  de  s'adonner 
aux  fçiences,  il  iè  forma  des  Bi- 
bliothèques. Les  Autfcurs  parlent 
avec  éloge  de  celles  de  S.  Jérôme 
&  de  George  ,  évéque  d* Alexan- 
drie. 

On  en  voyoit  uoe  célèbre  à 
Céfarée ,  fondée  par  Jules  l'Afri- 
cain »  6c  augmentée  dans  la  fuite 
par  Eusèbe ,  Évéque  de  cette  vil- 
le, au  nombre  de  20000  volumes. 
Quelques-uns  en  foi)C  honneur  à 
S.  Pamphile  .  Prêtre  de  Laodicée, 
&  ami  intime  d'£usèbe;  &  c*e(l 
ce  que  cet  Hiftorien  femble  dire 
lui-même.  Cette  Bibliothèque  fiic 
d'un  grand  fecours  à  S.  Jérôme, 
pour  lui  aider  à  corriger  les  livres 
de  l'ancien  Teftament.  C*eft-là 
qu'il  trouva  l'Évangile  de  S. 'Mat- 
thieu en  Hébreu.  Quelques  Au- 
teurs difent  que  cette  Bibliothèque 
fut  diperfée ,  mais  qu'elle  fut  en- 
fuite  rétablie  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze  &  Eusèbe.  S.  Augoflih 
parle  d'une  Bibliothèque  d'Hip- 
pone.  Celle  d'Antioche  étoit  très- 
célèbre  ;  mais ,  l'empereur  Jovien^ 
pour  plaire  à  fa  femme, la  fit  mal- 
heureufemenc  détruire.  Sans  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  fur 
les  Bibliothèques  des  premiers 
Chrétiens,  il  fuffira  de  dire  que 
chaque  Églife  avoit  fa  Bibliothè- 
que pour  Tufage'de  ceux  ,  qui 
s'appliquoient  aux  études.  Eufébe 
nous  l'attef^e ,  &  il  ajoute  que 
prefque  toutes  ces  Bibliothèques  , 
avec  les  Oratoires  oii  elles  étoienc 
confervées ,  furenr  brûlées  &  dé- 
truites par  Dioctétien. 

PafTons  maintenant  à  des  Bi-» 
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ibliothéques  plus  cofindé'rabtes , 
l|ue  celles ,  dont  «il  vient  d'être 
queftion  ;  c'efl-à-dire^  à  celles,  qui 
iurent  fondées,  après  que  le  Chrif- 
lîanifme  fut  affermi  fans  contradicr 
cion.  Celle  de  Conûantin  le  Grand, 
fondée,  félon  Zonaras,  Tan  336, 
mérite  attention.  Ce  Prince ,  vou- 
lant réparer  la  perte ,  que  le  tyran, 
Ion  prédécefieur  9  avoit  caufée  aux 
Chrétiens  ,  porta  tous  fes  foins  à 
£iire  trouver  des  copies  des  Livres, 
<{o'on  avoit  voulu  détruire.  Il  les  fit 
tranfcrire ,  Ôc  y  en  ajouta  d'autres, 
dont  il  forma ,  à  grands  frais,  une 
nombreùfe  Bibliothèque  à  Coni- 
taminople.L'empereur  Julien  vou- 
lut détruire  cette  Bibliothèque ,  & 
empêcher  les  Chrétiens  d'avoir 
aucun  Livre  ,  afin  de  les  plonger 
dans  l'ignorance.  Il  fonda  cepen*^ 
dam  lui-même  deux  grandes  Bi- 
bliothèques ,  Tune  à  Cqnûantino- 
pie ,  l'autre  à  Antioche ,  fur  les 
irontifpices  defquelles  il  fit  graver 
ces  paroles  :  Âlii  guident  equos 
amant  y  alii ,  aves;  alii  ,  feras  ; 
mihi  vero  à  puerulq  mirandum  ac- 
quirendi  &  pojjidcndi  libros  infedit 
defidçrium* 

Théodofe  le  Jeune  ne  fut  pas 
moins  foigneux  à  augmenter  la 
Bibliothèque  de  Conftantin  le 
Grand.  Elle  ne  contenoit  d'abord 
que  6900  volumes  ;  mais ,  par  fes 
ïoins  6c  fa  magnificence ,  il  s  y  en 
trouva  en  peu  de  tems  looooo, 
Léon  rifaurien  en  fit  brûler  plus 
de  la  moitié ,  pour  détruire  les 
monumens ,  qui  auroienc  pu  dè- 
pofer  contre  fon  hèréfie  fur  le  cul- 
te des  Images.  C*eft  dans  cette  Bi. 
bliothèque  que  fut  dèpofée  la  co- 
pie authentique  du  premier  Cçn- 
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ciîe  général  de  Nicée.  On  prêtent^ 
que  les  Ouvrages  d'Homère  y 
étoient  auffi  écrits  en  lettres  d'or, 
&  qu'ils  furent  brûlés ,  lorfque  les 
Iconoclaftes  dètruifirent  cette  Bi* 
bliothèque.  Il  y  avoit  auffi  une 
copie  des  Évangiles ,  félon  quel- 
ques Auteurs ,  reliée  en  plaques 
d  or  du  poids  de  1 5  livres ,  &  en* 
richie  de  pierreries. 

Les  nattons  Barbares ,  qui  inoru* 
dérent  TEurope  ,  dètruifirent  les 
Bibliothèques  &  les  Livres  en  gé- 
néral. Leur  fureur  fut  prefque  in- 
croyable^ &  a  caufé  la  perte  irré* 
parable  d'un  nombre  infini  d*ex- 
cellens  Ouvrages.  Le  premier  de 
ces  tems-là ,  qui  eut  du  goût  pour 
les  Lettres ,  fiit  Cafiiodore ,  favori 
&  miniftre  de  Théodoric ,  roi  des 
Goths,  qui  s'établirent  en  Italie  ,- 
6c  qu'on  nomme  communément 
Oftrogoths.  Caffiodore ,  fatigué 
du  poids  du  miniflère,  fe  retira^ 
dans  un  couvent ,  qu'il  fit  bâtir  ,  ; 
où  il  confacrà  le  refie  de  fes  jours 
à  la  prière  6c  à  l'étude.  Il  y  fon- 
da une  Bibliothé.que  pour  l'ufage 
des  Moines ,  compagnons  -de  fa 
folicude.  Ce  fut  à  peu  près  dans 
le  même  tems  que  le  pape  Hilai*^ 
re ,  premier  du  nom ,  fonda  deux 
Bibliothèques  dans  l'Églife  de  S« 
Etienne  ;  6c  que  le  pape  ZacHa- 
rie  I  rétablit  celle  de  S.  Pierre  , 
félon  Platine. 

Quelque  tems  après ,  Charle-» 
magne  fonda  la  fienne  à  rifle-^ 
/  Barbe  près  de  Lyon.  Paradin  dit 
qu'il  l'enrichit  d'un  grand  nombre 
de  livres  magnifiquement  reliés» 
Sabellicus  6c  Palmérius  aflurent 
qu'il  y  mit ,  entr'autres,  un  ma- 
nufcric  des  CEuvres  de  S.  Deny^  4 

donc 
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dont  TEmpereur  de  ConfiantSno- 
pie  lui  avoit  fait  préfent.  Il  fonda 
encore  eii  Allemagne  pluHeurs 
collèges  avec  des  Bibliothèques, 
pour  Tinflruâion  de  la  JeuneiTe  ; 
entre  autres  9  une  à  Saint-Gai  en 
SuJiTe  ,  qui  étoit  fort  eflitnée.  Le 
roi  Pépin  en  fonda  une  à  Fulde 
par  le  confeilde  S.  Boniface ,  TA- 
pôtre  de  l'Allemagne.  Ce  fut  dans 
ce  célèbre  monaftere  que  Raban* 
Maur  &L  Hildebert  vécurent  & 
étudièrent  dans  le  même-tems. 
Il  y  avoit  une  autre  Bibliothé* 
que  à  Wriffen  près  de  Worms  ; 
mais  i  celle  ,  que  Charlemagne 
fonda  dans  fon  palais  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  (ûrpaHa  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ,  il  ordonna  y 
avant  que  de  mourir  >  qu'on  la 
vendit  pour  en  diftribuer  le  prix 
aux  pauvres.  Louis  le  Débonnaire, 
fon  âis ,  lui  fuccéda  à  l'Empire  ôc 
à  fon  amour  pour  les  arts  &  les 
fciences ,  qu'il  protégea  de  tout 
fon  pouvQÎr. 

Il  y  a  eu  y  dans  les  Siècles  pofté- 
rieurs ,  quantité  d'autres  Bibliothè- 
ques. Elles  fe  font  multipliées  ,.  à 
fnefure  que  les  lettres  reprenoient 
vigueur.  On  peut  dire  qu'elles 
font  aujourd'hui  fans  nombre. 
Mais  y  aucune  ne  l'emporte  fur  la 
Bibliothèque  du  Roi.  C'eft ,  fans 
contredit  la  plus  belle  &  la  plus  nla- 
gnifiqne  en  tout  genre,  de  celles  qui 
exiilent  aâuellement  en  Europe. 
On  y  compte  environ  cent  mille 
Volumes  imprimés  ^  &  près,  de 
quarante  mille  Manufcrits. 

BIBLIS,  Biblis^,BéQ^U,  (a) 

(s)  Pauf.  p.  406  ,  44^. 
(b)  Pauf.  p.  4q6.  Ovid.  Metam.  L.  IX. 
C.  12.  Mytb.  par  M.  TAbb.  .Ban.  Xom. 

Tom.'FIl. 
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fontaine  de  TAfie  mineure ,  fituée 
dans  le  voifinage  de  Milèt.  Cette 
fontaine  eu  célèbre  par  l'aventure 
delà  maiheureufe  Biblis.  Paufa- 
nias  l'appelle  Biblis  en  un  endroit, 
6c  Biblias  en  un  autrei 

BIBLIS ,  Bihlis  ,  B<C>;ç ,  (h) 
PrincefFe  fameufe  par  fes  amours. 
Antoninus  Libéralis  &  Ovide 
nous  en  ont  donné  l'hifloire;&  ils 
l'ont  embellie  de  circonilances , 
qui  font  le  fruit  de  leur  imagina- 
tion. 

Ils  font  traverfer  plufieurs  pais 
à  cette  Princeffe ,  pour  chercher 
fon  frère ,  qui  la  ^yoit ,  &  la  font 
enfin  arriver  dans  .la  Carie  >  oii  , 
félon  le  premier ,  elle  fut  changée 
en  Hamadryade  ,  dans  le  rems 
qu'elle  alloit  fe  précipiter  du  haut 
d'une  montagne;  6c  (êlon  le  fe» 
cond,  elle  le  fut  en  une  fontaine , 
qui  a  depuis  porté  fon  nom.  Ils 
dévoient  dire  au  contraire,  que 
cette  aventure  écok  arrivée  dans 
la  Carie  même,  puifqu'il  eft  cer- 
tain ,  fuivanc  le  témoignage  d'A- 
pollodore  6c  de  Paufanias,  que 
Milet,  leur  père,  éroic  forti  de 
Crète  pour  aller  conduire  une  colo- 
nie dans  la  Cariei  où  il  conquit  uiie 
ville  qu'il  embellit  6c  augmenta,  6c 
à  laquelle  il  donna  fon  nom,  Pau* 
fanias  ajoute  que  tous  les  hom- 
mes ,  qui  étoient  dans  cette  ville  , 
ayant  été  tués  pendant  le  fiége  , 
les  vainqueurs  épouférent  leurs 
femmes.  6c  leurs  filles.  Milet  eut 
pour  fon  partage  Cyanée  ,  fille  de 
Méandre  ;  &  c'efl  de  ce  mariage 
que  naquirent  Caunus  6c  Biblis» 

Vin.  pag.  60  &friv.  Mérxi.  de  PAcad. 
des  lofe.  &  Bell.  i.ext*Toai.  XiV.  pag. 
iSft,  183. 
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Cette  Prînceffe ,  ayant  conçu 
pour  Ton  frère  une  flamme  crimi- 
nelle ,  chercha  toutes  fortes  de 
moyens  de  le  rendre  fenfible. 
Caunus  ne  paya  tous  les  empref- 
femens  de  fa  fœur,  que  d'indifFé-* 
rence  &  de  mépris  ;  &  fe  voyant 
.  fans  cefle  perfécuté ,  il  alla  cher- 
cher dans  des  lieux  éloignés  une 
tranquillité  ,  qu'il  ne  trouvoit  plu^ 
clans  la  maifon  de  fon  père*  Biblis, 
ne  pouvant  vivre  fans  lut  ,  ni 
fouftrir  un  féjour  ,  où  elle  ne 
Voyoit  plus  fon  frère,  fe  retira 
dans  les  bois ,  où  elle  mourut  de 
chagrin.  Ovide ,  qui  n'échappoit 
point  les  occafions  de  peindre  les 
foiblefles  &  les  défordres  du  cœur^ 
s'eft  beaucoup  étendu  fur  cette 
hiAoire ,  qui  n'eft  que  trop  fon- 
dée. 

Paufanias  ,  qui ,  en  Hiflorien , 
ne  dit  rien  de ,  la  métamorphofe  , 
nous  apprend  feulement  que , 
dans  le  païs  des  Miléfiens ,  étoit 
une  fontaine  de  Biblis ,  près  de 
laquelle  étoit  arrivée  l'aventure 
célèbre  des  amours  de  notre  Prin- 
ceffe.  Conon  ,  qui  n*eft  pas 
toujours  conforme  à  Ovide,  ni 
aux  autres  Mythologues^  dit  que 
c'étoit  Caunus ,  qui  étoit  amoureux 
de  fa  fœur  ;  &  quoiqu'elle  eut 
auffi  de  Tinclination  pour  lui ,  elle 
ne  fit  jamais  paroître  que  des  fen* 
timens  vertueux.  Caunus,  AéÇoi" 
péré  de  fa  réfiflance ,  chercha  dans 
la  fuite  un  remède  à  fa  paflion  ; 
&  Biblis  ,  ne  pouvant  plus  vivre 
fans  lui  ,  fe  retira,  conîîme  on 
vient  de  le  dire ,  au  milieu  d*un 
bois  ,  où  après  avoir  verfé  un  tor- 
rent de  larmes  ,;  lelle  attacha  fa 
ceinture  à  un  noyer  &  s  y>pendit. 
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Cependant  9  Caunus  arrive  en 
Lycie  ;  Ôc  là  une  Naïade,  étant 
fortie  du  fond  d'un  ileuve ,  tâcha 
de  le  confoler ,  &  lui  propofa  la 
fouveraineté  de  cette  contrée, 
dont  elle  pouvoit  difpofer.  Cau- 
nus la  crut ,  répoufa  &  en  eut 
Égiale ,  qui  lui  fuccéda ,  &  qui  j 
pour  raflembler  les  peuples  qui 
lui  étoient  fournis ,  &  qui ,  jufques- 
là ,  avoient  mené  une  vie  errante 
&  vagabonde ,  bâtit  une  ville  , 
u*il  appella  Caune ,  du  nom  de 
on  père.  Ovide ,  qui  a  fuivi  dans 
fes  métamorphofes  '  la  tradition 
commune ,  convient  dans  fon  Art 
d'aimer ,  que  Biblis  fe  pendit  : 

Arjît  &  efl   laqiieo  fortiur  ulta 
nefas. 

Les  plus  grands  vices  ont  poul- 
ie moins  cela  de  bon  y  qu'ils  font 
horreur ,  &  qu'il  nous  détournent 
de  les  embrafler  par  cette  horreur 
qu'ils  nous  donnent.  L'on  parle 
donc  de  Biblis,  honpas*pournou6 
enfeigner  une  brutaÛté  comme  la 
fienne  ,  mais  pour  nous  en  donner 
de  l'averfion  &  nous  détourner  par 
ce  mpyeit  dès  paflions  déshonnê- 
tes.  En  effet ,  Ovide  dit  lui-mê- 
me ,  dans  cette  fable  >  que  cette 
malheureufe  fille  apprend  aux 
autres  filles  à  n'aimer  que  ce  qu'el- 
les doivent  aimer.  Au  refte ,  il  lui 
fait  dire  toutes  les  chofes ,  qu'elle 
peut  imaginer  pour  excufer  fon 
amour ,  &  .  pour  fe  perfuadef 
qu'une  fœur  peut  être  amoureufe 
de  fon  frère  ;  mais  ,  il  veut  montrer 
^ar  cet  exemple ,  que  l'on  fe  flatte 
toujours  dans  fes  payions  y  6c 
qu'on  même  tems  que  le  vice  nous 
aveugle ,  il  nous  rend  ingénieux  à 


Tettufer.  L*on  feint ,  après  tout, 
qu'elle  fut  métamorphofée  en  fon- 
taine ,  parce  qu'on  ne  peut  trouver 
affez  de  larmes  pour  pleurer  une 
faute  de  cette  nature. 

fiIBLOS  ,  Biblos,  ville  d'Afie 
dans  la  Phénicie.  Alexandre  la 
reçut  dans  ibn  alliance  »  lorfqu'il 
fat  entré  dans  cette  Province. 
Ceft  la  même  que  Byblos.  VoycT^ 
Byblos. 

BIBLUS ,  Biblus ,  plante ,  qui 
croifToit  dans  les  marais  d*Égypte. 
Oétoit  une  forte  de  canne,  qui 
avoir  au  bout  une  efpèce  de  che- 
velure ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi.  De  cette  chevelure ,  on  fai- 
(bit  lès  cordages  &  les  cables  des 
vaifTeaux ,  comme  parmi  nous  on 
fait  de  joncs  les  cordes  des  puits.  Il 
paroit  par  un  paiTage  d'Homère  , 
qu'il  s'en  faifoit  un  grand  com- 
merce en  Egypte  ,  &  que  les 
<7recs  les  a  voient  de  ce  pais- là. 
Foye^  Byblus. 

BIBONS  [  la  Cité  des  ] ,  Ci- 
vitas  Sibonum,  Il  êft  parlé  de  cette 
cité  dans  Tacite.  Mais ,  les  leçons 
ordinaires  portent  Juhons.  Voye^ 
Juhons. 

BIBRACTE,  BibraSie,  (a) 
BiCpauTcc  «  ville  de  la  Gaule  Celti- 
que. Nous  avons  déjà  dit  à  l'arti* 
«cle  'd'Auguftodune ,  que  c'étoit  la 
même  ville  ,  &  Auguftodune  eft 
aujourd'hui  Autun  ^  dans  la  Bour- 
gogne. 

Il  y  a  pourtant  des  Sçavans; 
qui  ne  conviennent  pas  que  Bi- 
braâe  &  Auguilodune  foient  la 

(^)  Strab;  p.  19».  Czf.  de  Bell.  Gall. 
L.  I.  p.  ai,  a2.  L.  VII.  p.  507,  )«^, 
530.  L.  VIII.  p.  571  ,  171.  Pomp.  Mel. 
pag.  167.  Tacic,  Annal,  L.  lll,  c.  43. 
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même  chofe.  M.  de  Valois ,  Ceî- 
larius ,  M.  l'abbé  de  Longuerue 
ont  di^ingué  ces  deux  villes.  Cette 
queftion  eu  traitée  fott  en  détail 
dans  les  éclairciiïemens  Géogra- 
phiques f  fur  l'ancienne  Gaule  1 
qui  ont  paru  en  1741  ;  &  M. 
d'Anville  croit  que  Tidentité  de 
Bibraâe  &  d'Auguftodune  y  eft 
démontrée. 

Selon  Céfar  ,;Bibraâe  étoit  in- 
dubitablement la  ville  principale 
&  dominante  chez  les  Éduens.  En 
difti^iguant  cette  ville  de  ceilô 
d'Auguftodune ,  on  s'eft  fondé  fur 
l'analogie  entre  le  nom  de  Bi- 
braâe  &  celui  d'une  montagne  à 
quelques  lieues  d' Autun  ;  cepeix- 
danc ,  on  n'eft  point  afturé  que  fon 
nom  adbel  de  Beuvrai  foit  tiré  de 
Bibraâe ,  mais  plutôt  de  celui  de 
Bifrafium^  que  l'on  trouve  dans 
les  anciens  titres  de  l'Églife  d'An- 
tun.  Plufteurs  Auteurs,quiont  écrit 
dans  le  païs ,  reconnoifTent  que  le 
lieu  de  Beuvrai  n'a  jamais  pu 
iervir  d'affiette  à  une  grande  vil- 
le ,  telle  que  Bibraâe  eft  décrite 
dans  Céfar.  Strabon ,  qui ,  félon  la 
remarque  de  M.  de  Tillemoiit  , 
écrivoit  le  quatrième  Livre  de  (k 
Géographie ,  vers  l'an  18  de  l'Ère 
Chrétienne  ,  ne  nomme  point 
Auguftodune  ,  mais  Bibraâe , 
comme  la  place  de  défenfe  des 
Éduens,  Cependaîit ,  on  ne  peut 
dquter  qu* Auguftodune  ne  foit  du 
mêtne  tems  ,  puifqûe  Tacite , 
décrivant  la  révolte  des*  Éduens 
(bus  Sacrovir ,  4(Ui  arriva  Tan  21, 

Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d*AnviIU 
Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  BelK  Letc» 
T.  XV.  p,  457.  T.  XIX.  p-.  501.  ù"  frivt 
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fait  mention  d'Auguflodune  •  corn** 
me  de  la  capitale  du  peuple  Éduen% 
Il  feroit  d'autant  plus  étrange  que 
le  filence  de  Strabon  fur  Augufio- 
dune  comme  capitale  du  peuple 
Éduen,  fût  une  omifiion  de  fa 
part,  qu'il  n'a  point  oublié  dans 
l'étendue  de  la  même  cité  une 
ville  d'un  rang  inférieur ,  Cabulli-^ 
num  ,  Châlon  -  fur  -  Saône.  Ce 
Géographe,  que  Ton  remarque 
fuivre  Céfar  en  plufieurs  circonf- 
tances ,  a  eniployé  le  nom^  qui  fe 
trou  voit  dans  fes  Commentaires , 
préférable  ment  à  une  dénomina- 
tion nouvelle  ,  qui  n'avoit  pas  en- 
core fait  oublier  l'ancienne  &  la 
primitive. 

Mais ,  on  a  cru  appercevoir  une 
diflinâion  formelle  entre  Bibraâe 
&  Augufiodune  dans  un  panégy- 
rique d'£umèae  à  Conflantin.  (Jet 
Empereur  &  fon  père  Confiance 
Chlore,  ayant  donné  de  grandes 
marques  de  bienveillance  à  la  ville 
d'Autun ,  qui  avoit  beaucoup  fouf- 
fèrt  d'un  long  fiége  )  qu'elle  eiluya 
de  la  part  de  Tétricus ,  fécondé  de 
la  milice  des  Bagaudes ,  cette  vil- 
le ,  pour  témoigner  fa  reconnoif- 
fance ,  prit  le  nom  de  Flavia , 
parce  que  les  Princes  ,  dont  elle 
avoit  été  favorifée,  portoient  celui 
de  Flavius.  Auffi ,  l'Orateur ,  ren- 
dant grâces  à  Condantin  de  Tes 
bienfaits ,  appelle  Autun  Flaviam 
JEduorum,  Il  ajoute  ,  en  adreflant 
la  parole  à  ce  Prince ,  que  quoi- 
qu'il foir  également  le  maître  dans 
tout  l'Empire ,  lawille  des  Éduen$ 
lui  eft  comme  appropriée  par  lé 
nom  de  Flavia  ,  qu'elle  vient  de 

{>rendre;  &  il  fait  entendre  que 
'ancien  noni  de  Jfulia  fait  place  au 
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nom  de  Flayia.  Omnium  fis  lieèt 
Dominus  urbium  omnium  natio" 
numf  nos  tamen  accepimus  tuum 
jamynon  antiquum^  BibraHe  quidem 
hue  ufquc  diSa  eft  Julia  ,  Cotlia  p 
Florentia  ;  fed  Flavia  eft  civitas 
^duorum.  La  ville ,  qui  vient  de 
prendre  le  nom  ôq  Flaviay  eu  ici  la 
même, qui,  jufqu'alors^  avoit  porté 
le  nom  àt  Julia.  L'adverbe  y  tf/i» 
d'un  membre  répond  à  l'adverbe 
hue  ufque  de  l'autre,  membre.  Ces 
adverbes  affeâent  une  même  ville  , 
qui ,  jufqu'alors ,  hue  ufque  ,  a  por- 
té un  nom  ,  &  qui  viefit  d'en 
prendre  un  ^utre ,  accepimus  tuum 
jam.  C'efl  la  ville  d'Auguftodune , 
qui  prend  le  nom  de  Flavia;  c'efî 
donc  la  même  ville  ,  qui  avoit 
porté  le  nom  de  Julia ,  &  cette 
ville  efl  Bibraâe.  Ajoutons  que 
l'orateur  s'expliquant  ainii  ail- 
leurs :  Flavia  jEduorum  tandem 
aterno  nomine  nuncupata  ;  le  taU" 
dem  fuppofe  le  changement  d'un 
nom  antérieur  6c  précédent ,  mis 
en  oppofition^l  6c  ce  nom  eft 
Julia  ^  adapté  fpécialement  à^  Bi- 
braâe. 

Les  Éduens  avoient  mis  leur 
capitale  au  nombre  de  leurs  divi- 
nités. On  a  trouvé  à  Autun  deu; 
Infcriptions  en  l'honneur  de. la 
déede  Bibraâe,  &  dont  la  plus 
remarquable  a  été  rapportée  par 
D.  Bernard  de  Montfaucon. 

Pomponius  Mêla  diftingue  Au- 
gufiodune par  fa  richefie  entre  les 
villes  de  la  Gaule.  Si  Ton  ne  re- 
marquoit  pa^  dans  Pliqe  autant 
d'inégalité  qu'il  y  en  a ,  fur  ce  qui 
intérefle  le  détail  de  la  Gaule ,  on 
feroit  plus  furpris  de  n'y  trouver 
aucune  mention  d'Augudodune, 


BI 

Ptolémée  n'eft  pas  dans  le  même 
cas.  Mais ,  ce  qui  donne  une  illuf- 
tration  particulière  à  Autun ,  c'eft 
ce  que  rapporte  Tacite ,  que  la 
noblefTe  de  la  Gaule  y  étoit  inf^ 
truite  dans  les  fciences.  La  Géo- 
graphie faiibit  partie  de  ces  fcien- 
ces, qu'on  y  cultivoit.  Eumène 
dit  que  fur  les  portiques  du  lieu 
deftiné  à  Tinflruâion  de  la  Jeu- 
neffe ,  on  avoic  tracé  la  repréfen- 
tation  des  terres  &  des  mers. 

BIBRAX ,  Bibrax ,  {a)  ville 
de  la  Gaule  Belgique ,  au  païs  des 
Ahémois.  Il  en  efl  fait  mention 
dans  Céfar.  Cette  ville  fut  atta- 
quée par  les  Belges,  qui  mar- 
choient  à  la  rencontre  de  ce  Gé* 
néral,  &  Ton  eut  bien  de  la  peine 
à  la  défendre.  La  façon  d'attaquer 
des  Belges  étoit  femblâble  à  celle 
des  Celtes*  Ils  environnèrent  la 
place  avec  toutes  leurs  troupes  ; 
&  après  avoir  fait ,  pour  aînà  di- 
re ,  leur  décharge ,  pour  nettoyer 
le  rempart ,  ils  montèrent  à  Taf- 
faut,  couverts  de  leurs  boucliers  , 
&  rompirent  les  portes  ou  fap- 
pérent  le  mur.  Cela  fe  faifoit  alors 
fore  aifément  ;  car ,  il  pleuvoit  tant 
de  pierres  &  de  dards  de  tous  cô- 
tés p  qu*il  étoit  impoffible  de  de- 
meurer fur  la  muraille.  La  nuit 
ayant  mis  fin  à  l'aflaut ,  Iccius  ^ 
qui  çommandoit  dans  la  ville , 
homme  de  crédit  &  de  naiiïance  , 
dépêche  vers  Céfar  ,  pour  l'aver- 
tir qu'il  ne  pouvoit  tenir  plus 
long-tems,  s*il  n'étoit  prompte- 
ment  fecouru.  Céfar  fit  partir  fur 
le  minuit  les  archers  Cretois  & 
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Numides ,  avec  les  frondeurs  des 
îfles  Baléares ,  fous  la  conduite  de 
ceux  qui  étoient  venus  de  la  part 
d'Iccius.  Ce  fecours  rendit  le  cou- 
rage aux  uns ,  &  diminua  Tefpé* 
•rance  des  autres  ;  de  forte  que  les 
Belges,  après  avoir  demeuré  là 
quelque  tems  ,  &  tout  faccagé  aux 
environs ,  (ê  retirèrent. 

La  ville  de  Bibrax  étoit  éloi- 
gnée de  huit  milles  du  camp  ^  que 
Céfar  occupoit  fur  la  rivière  d*Aî- 
ne.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  Chro- 
nique de  Normandie ,  écrite  par 
Dudon  de  S.  Quentin ,  &  à  plu- 
fieurs  Légendes ,  Bibrax  fera  tau* 
dunurji  Clavatum  ,  ou  Laon.  Mais, 
cette  opinion  efl  démentie  par  les 
circonftances ,  qui  concernent  Bi- 
brax. Laon  efl  dans  une  didance 
de  la  rivière  d'Aine ,  double  à  peu 
près  de  celle  qui  eft  indiquée  ; 
&  il  feroit  difficile  que  le  fecours  , 
que  Céfar  fit  partir  au  milieu  de 
la  nuit  y  fût  arrivé  ailez  prompte- 
ment  pour  faire  fufpendre  l'attaque 
dès  le  jour  qui  fuivit.  On  voit  les 
affiégeans  aufli-tôt  au  pied  du 
rempart  que  devant  la  place ,  & 
appliquant  la  fappe  aux  murailles; 
&.  ce  qui  défigne  ainfi  une  place  , 
dont  l'affiette  n'efl  pas  de  diffi- 
cile accès,  ne  convient  point  à 
.Laon. 

Samfon ,  en  prenant  la  pofition 
de  Fîmes  pour  celle  de  Bibrax  » 
p'a  pas  fait  attention  que  Bibrax 
fut  attaquée  par  les  Belges ,  avant 
la  tentative  qu'ils  firent  de  paiTer 
-  l'Aine ,  comme  le  réck  de  Céfar 
y  eft  formel.  C'eft  donc  amener 


(a)  Cxr.  de  Bell.  Gall.  1.  II.  p.*66.  iMém.  de  l'Acad.  des  lafc.  &  Bell.  Lett» 
1^  /è^.  Notic.'de  la  Gaul.  par.M.  d'Anv.  |T.  ^III.  pag.  416. 
Crcv.  Hift.  Rom.  T,  VII.  pag.  ss  »  S<S*I 
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tnal  à  propos  à  un  liâu  fitiié  en  de* 
ça  du  cours  de  l'Aine  &  fur  les 
derrières  du  pofte ,  qu'a  voit-  pris 
Céfar  ,  une  place  qui  devoît  être 
en  avant  &  de  l'autre  côté  de  la 
fiiême  rivière.  En  effet,  on  trouve 
Èièvre,  quiconferve évidemnlent 
le  nom  de  Bibrax  ,  en  s*avànçant 
de  Pont-à-Vère  fur  FAîne  du  côté 
de  Laon;  &  la  diflance  de  huit 
milles ,  marquée  par  Céfar ,  eft 
également  convenable  à  l'égard 
des  environs  de  Ponc-à-Vère.  On 
lit  dans  Céfar ,  que  fur  le  fleuve  , 
près  duquel  il  avoit  adîs  fon  camp , 
il  y  avoit  un  pont. 

BIBROCES  ,  Bihtod  ,  {a) 
peuples  de  la  Grande  Bretagne , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Céfar, 
<]ui  les  place  entre  les  Ancalites  & 
les  CafTes.  Cela  a  donné  lieu  à  de 
certains  Commentateurs  de  retran- 
cher la  dernière  fyllabe  de  Bibro- 
ces ,  pour  joindre  enfemble  ce 
mot  &  celui  des  CafTes ,  &  de  lire 
en  conféquence  Bibrocaffes  ;  d*au* 
très  croyent  trouver  des  traces  du 
nom  de  Bibroces  dans  celui  de 
Bray  fur  la  Tamife ,  où  on  prétend 
que  le  général  Romain  paflà  ce 
♦  fleuve. 

BIBULA  ,  Bïhula  y  (h)  nom 
d'une  femme  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  Ju vénal.  C'étoit  celle  de  Ser- 
'torius  ,  qui  Taimoit  éperdument. 
Le  Poëte  prétend  que  Sertorius 
-  aimoit ,  non  fa  femme  >  mais  fa 
beauté. 

Cur  dejîdcrîo  Bibula  S<rtorius  ar^ 
dct?' 
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$i  verum  excutias  ;  fàCHS  ^  non 
uxor  amatur, 

A  combien  de  perfonnes  nô 
pourroit-on  pas  faire  le  même  re- 
proche ? 

BIBULUS  [  PuBLicius]  ,  (c) 

Publicius  Bibulus  ,  1\ovÇ,uïlio^  Hi- 
€aoç  ,  tribun  du  peuple ,  Tan  de 
Rome  543  ,  &  avant  Jefus-Chrift 
209.  C'étoit  un  homme  ,  violent, 
emporté  j  &  d'une  éloquence  à  fe 
faire  craindre, 

Marcellus  ,  général  ées  Ro- 
mains ,.  après  une  aéèion  contre 
Annibal ,  où  il  avoit  perdu  plu* 
fleurs  foldats ,  &  où  prefque  tous 
les  autres  âvoient  été  bleffés, 
étant  allé  pafter  Tété  dans  la  vil- 
le de  Sinueffe  pour  refaire  fes 
troupes  ,  cela  donna  lieu  à  de 
mauvais^  bruits ,  &  fit  murmurer 
contre  lui  à  Rome.^es  ennemis, 
profitant  de  cette  occafion  ,  fufcï- 
térent  le  tribun  Publicius  Bibulus , 
&  l'obligèrent  d'accufer  Marcel-- 
lus.  Cet  homme  avoit  déjà  tenu 
plufieurs  afTemblées  pour  le  dé- 
■crier  ;  &  en  cette  rencontre ,  il 
n'oublioit  rien  pour  faire  donner 
à  un  autre  le  commandement  de 
l'armée,  puifque  Mjirçsllus,  dt- 
foit-il ,  après  s*être  un  peu  exercé 
'Contre  Annibal  j^étoit  forti  de  cetce 
guerre  comme  d'une  paleftre ,  & 
étoit  •  allé  fe  jetter  dans  des  bains 
chauds ,  'pour  fe  refaire  de  fes  fa- 
tigues. 

Marcellus ,  averti  de  ces  prati- 
ques ,  qu'on  faifoit  contre  lui , 
laifTa  l'armée  à  fes  Lieutenans ,  & 


{a)  Ciàcf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.-ijj. 
{b)  Javen^Satyr.  6.  v.  141  >  142, 


(c)  Plut.  T.  l.  pag.  313  ,  314.  Roll, 
Hift.  Rom.  T.  III,  p.  578  ,  575/. 
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revint  à. Rome  pour  répondre  à 
ces  calomnies.  A  Ton  arrivée» il 
trouva  raccufation  ,  formée  fur  ces 
mêmes  calomnies  &  près  d'être 
jugée.  Le  jour  étant  donc  pris , 
6c  le  peuple  aflemblé  dans  le  cir- 
que de  Flampius ,  Publicius  Bi- 
bulus  monta  fur  la  tribune ,  &  ac- 
cuia  Marcellus  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Marcellus  répondit 
(iniplement  6c  en  peu  de  mots  ; 
mais ,  les  premiers  &  les  plus  con- 
fîdérables  d'entre  les  citoyens  pri- 
rent hautement  fa  défenfe ,  6c 
parlèrent  avec  beaucoup  de  fran- 
chife  5c  de  liberté.  Car ,  ils  exhor- 
tèrent le  peuple-  à  ne  pas  juger 
plus  mai  de  Marcellus  y  que  leur 
ennemi  même  ,  en  Taccufant  de 
lâcheté  f  lui  qui  étoit  le  feul  de 
leurs  généraux ,  qu'Annibal  évitoit 
avec-  foin ,  6c  contre  lequel  il  per- 
févéroit  à  fuir  le  combat  avec  au- 
tant d'emprefTement ,  qu'il  en 
avoitxà  le  chercher  contre  tous 
les  autres.  Ces  remontrances  fai- 
.tes  f  l'accufateur  fe  trouva  (î  loin 
des  espérances  ^  qu'il  avoit  con- 
çues de  Tiffue  de  ce  jugement, 
que  Marcellus  non  feulement  fut 
abfous  de  tous  les  chefs  intentés 
contre  lui ,  mais  encore  nommé 
pour  la  cinquième  fois  Conful 
pour  l'année  lui  vante. 

BIBULÙS  [  M.  Calpur- 
Nius  ]  ,  M.  Calpurnius  Bibulus  , 
M.  l^(tK7Fov}yk^  B/^Aoç»  Bfêol;^oç« 
(tf)  gendre  de  Caton  d'Utique  , 
ayant  époufé  (à  fille,  nommée  Por- 
cie.  L'an  de  Rome  687 ,  il  étoit 
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Édile  avec  Céfar.  On  fçait  que  les 
Édiles  étoient  chargés  de  donner 
des  jeux  au  peuple.  Parmi  ces 
jeux  >  il  y  en  eut  dont  Céfar  fit  la 
dépenfeen  commun  avec  M.  Cal- 
purnius Bibulus ,  6c  d'autres  qu'il 
donna  en  fon  propre  nom  ;  ce  qui 
fit  qu'on  lui  attribua  l'honneur  du 
tout.  Il  effaçoit  d'ailleurs  par  tant 
d'endroits  M.  Calpurnius  Bibulus  , 
qu'il  n'ed  pas  étonnant  qu'il  profi* 
tâc  feul  même  de  ce  qu'ils  faifoient 
enfemble.  M.  Calpurnius  Bibulus 
fe  plaignoit  de  fon  fort ,  &  difoic 
afiez  agréablement  qu'il  lui  étoit 
arrivé  la  même  chofe  qu'àPollux, 
qui  avoit  moitié  dans  le  temple 
bâti  fur  la  place  publique  en  l'hon- 
neur des  deux  Frères ,  &  qui  ce- 
pendant étoit  oublié  univerfelle- 
menCy  puifque  ce  temple  n'étoit 
jamais  appelle  que  le  temple  de- 
Caftor.  Cette  aventure ,  jointe  à 
la  différence  des  caraâères ,  pro- 
duifit  entre  Céfar  &  M.  Calpur- 
nius Bibulus  une  inimitié ,  qui  fut 
ppufTée  dans  la  fuite  aux  derniers 
excès. 

En  effet,  lorfque  Céfar  voulut 
briguer  le  Confulat ,  M.  Calpur- 
nius Bibulus  fut  un  de  fes  compé- 
titeurs; mais,  un  tel  compagnon' 
n'étoit  point  de  fon  goût ,  &  il  fe 
lia  avec  Lucceius.  Cependant, 
M.  Calpurnius  Bibulus  fut  nom- 
mé Conful  avec  Céfâr,  les  pre- 
miers du  Sénat  s'étant  réunis  en 
fa  faveur.  Les  nouveaux  Confuls 
étoienc  à  peine  encrés  en  charge , 
que  Céfar  voulut  faire  paiTer  une 


(i»)  Plut.  T.  I.  pag.  644.  ér  feq,  Dîo.    Hift.  Ane.  T.  V.  pag.  301.  Hift.  Rom. 
Caff.  p.  134.  C«f.  de  Bell.  Civil,  L.  III.    T.'  VI.  pag.  J90.  cr/«iv.  T.  VIL  p.  5x7, 
p.  58 j.  &  feq»  Salluft.  ad  Cacf.  Orat.  %.    é^  fmiv» 
c«  7.  Cicer.  in  Vacia,  c»  1$  «  i6.  RoU.| 

E  iv 


71  Bl 

Loi  agraire ,  qu'il  avoit  dreflee  lui 
même.  Il  crut  néanmoins  devoir 
garder  en  cette  occafion  Quelques 
ménagemens  à  1  égard  de  ion  Col- 
lègue. Comme  ils  écoient  tous 
'^  deux  fur  la  tribune  aux  harangues, 
il  lui  demanda  s'il  trouvoit  quel- 
que chofe  de  repréhenfible  dans 
fa  loi.  M.  Calpurnius  Bibulus,  fans 
entrer  dans  aucun  éclaircifTement , 
répondit  feulement  qu'il  s'oppô- 
feroit  à  toute  nouveauté.  Céfar 
inflAa  &  exhorta  le  peuple  à  flé- 
chir fon  Collègue  par  des  prières. 
C*eft  de  lui ,  difoit-il  à  la  multitu- 
de, que  dépend  votre  fatisfa6iion. 
S'il  y  conjent  j  vous  aure^  la  loi* 
M.  Calpurnius  Bibulus  ,  loin  d'a- 
doucir fon  ftyle ,  répliqua  encore 
plus  durement  ;  &  adreOant  la 
parole  au  peuple  :  Quand  vous 
voudricT^  tous  la  loi  y  àit-Wy  vous 
ne  l'aure^  point ,  tant  que  je  fe- 
rai Conful,  Apres  ce  peu  de  mot^î, 
il  fe  retira. 

Pompée  &  Craffus  ayant  ap- 
prouvé  publiquement  cette  loi, 
M.  Calpurnius  Bibulus  né  fe  dé- 
couragea pas  pour  cela  ;  &  fou- 
tenu  de  trois  Tribuns  &  de  Caton, 
il  continua  avec  une  fermeté  in- 
vincible de  s'oppofer  à  fon  Collè- 
gue. Enfin ,    après  avoir  épuifé 
toutes  les.autres  reffources ,  il  prit 
le  parti  de  déclarer  jours  de  fêtes, 
tous  les  jours,  qui  reftoient  de 
Tannée  ;  ce  qui  eût  empêché  toute 
délibération    du  peuple.    Sylla , 
dans  fon  premier   Confulat ,  fit 
ufage  d'un  femblable  Aratagême 
contre  le  tribun  Sulpicius.  Ce  tri- 
bun le  força  de  révoquer  fon  or- 
donnance. Céfar  fit  plus  ;    il  fe 
moqua  de  Tédit  de  fon  Collègue , 
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le  regarda  comme  non  avenu  ,  & 
indiqua  un  jour ,  auquel  le  peuple 
donneroic  fon  fuffrage  fur  la  loi. 
Et  Pompée ,  fuivant  la  déclaration 
qu'il  avoit  faite  en  pleine  aflem- 
bièe ,  remplit  la  ville  de  gens  ar- 
més. Il  fembleroit  q^e  M.  Calpur- 
nius Bibulus  eût  pu  alors  fe  ren- 
dre. Il  n'avoit  fait  que  fe  confumer 
en  efforts  impuifTans.!!  ne  lui  étoit 
pas  même  permis  de  convoquer 
le  Sénat ,   parce  que  Céfar  l'en 
empêchoit.  Il  tint  chez  lui  un  petit 
confeil  des  principaux  Sénateurs  ; 
&  là  il  fut  réfolu  qu'il  iroit  à  l'af- 
femblée  du  peuple ,  afin  qu'il  fût 
dit  qu'il  n'avoit  pas  cédé ,   mais 
qu'il  avoit  été  vaincu  ;  &  que  fi  U 
loi  pafToic ,    comme  ils  ne  dou- 
toient  point  qu'elle  ne  pafiât ,  ce 
n'étoit  point  négligence  de  fa  part, 
mais  violence  outrée  de  la  parc 
de  fon  Collègue.  Il  vint  donc  pen- 
dant que  Céfar  haranguoit.  Tou- 
tes les  avenues  de  la  place  étoient 
occupées    par    les   fatellites  des' 
Triumvirs  y  armés  de  poignards 
fous  leurs  robes ,  &  poftés  en  di- 
vers endroits  dès  la  nuit  précé- 
dente. 

Lorfque  M.  Calpurnius  Bibulus 
fe  prcfenta  ,  accompagné  de  Lu- 
cullus  &  de  Caton ,  on  lui  laifiTa 
libres  les  partages ,  tant  par  refpeft 
pour  fa  dignité,  que  parce  que 
pjufieurs  fe  flatioient  qu'il  fe  re- 
lacheroit  de  fon  oppofition.;  maisj 
dès  qu'il  eût  ouvert  la  bouche 
pour  témoigner  qu'il  perfévéroit 
toujours  dans  les  mêmes  fenti- 
mens ,  il  s'éleva  un  tumulte  af- 
freux. Et  Céfar  n'eut  pas  honte  de 
livrer  fon  Collègue  à  la  fureur  d'u- 
ne miiérable  canaille ,  qui  lui  jetta 
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un  panier  cl*ordure  fur  la  tête,  qui 
le  traîna  avec  violence  le  long  des 
dégrés  du  temple  de  Caftor ,  & 
qui  brifa  les  faifceaux  de  Tes  Lic- 
teurs. Plofieurs  de  ceux  ,  qui 
étoient  avec  M.  Calpurnius  Bibu- 
lus ,  furent  bleffés ,  &  entr'autres , 
deux  Tribuns  du  pleuple.  Au  mi- 
lieu d*un  fi  horrible  défordre  & 
d'un  fi  preflant  danger ,  M.  Cal- 
purnius Bibulus  montra  une  conf- 
iance digne  d'admiration.  Il  fe  dé- 
cou  vroit  la  gorge  ,  &  invitoit  les 
fatellites  de  Céfar  à  frapper , 
criant  à  haute  voix  :  »  Si  je  ne 
»  puis  apprendre  à  Céfar  à  de- 
»  venir  homme  de  bien  ;  au  moins, 
n  ma  mort  fervira  à  attirer  fur  lui 
9»  la  vengeance  du  ciel ,  &  à  le 
tt  rendre  déteftable  à  tous  les 
n  hommes.  «  Pendant  qu*il  par- 
loit  ainfi ,  fes  amis  le  faifirent ,  &C 
le  portèrent  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Stator.  Nous  ne  fçavons  Ci 
c'eft  en  cette  occafion  que  Vati- 
nius ,  tribun  du  peuple,  entière- 
ment dévoué  aux  volontés  de  Çé- 
{àr  ,  entreprit  de  mettre  M.  Cal- 
purnius Bibulus  en  prifon.  II  avoit 
déjà  dreffé  une  efpèce  de  pont  , 
depuis  la  tribune  aux  harangues- 
jufques  vers  la  porte  de  la  prilon , 
fur  lequel  il  vouloit  le  faire  pafler. 
Mais  ,  les  autres.  Tribuns  s*étant 
cppofés  à  cette  violence ,  qui  ap- 
paremment n'étoit  pas  du  goût  de 
Céfar  ,  la  chofe  n'alla  pas  plus 
loin. 

Aprèj  que  M.  Calpurnius  eut 
éfé  ainfi  écarté ,  reftoit  encore  Ca- 
ton ,  mais  qui ,  n'étant  alors  que 
(impie  particulier ,  n  avoit  pour 
armes  que  fon  courage  &  fa  vertu. 
La  loi  fut  donc  autorifée  par  les 
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fbftrages  du  peuple.  Le  lende- 
main ,  le  Sénat  s'écant  aflemblé^ 
M.  Calpurnius  Bibulus  y  porta  fes 
plaintes.  Mais,  la  crainte  avoit 
glacé  tous  les  courages  ;  Si  ce  zélé  t 
mais  infortuné  Conful ,  fe  voyant 
deditué  de  tout  appui,  de  toute 
reflburce  ,  fut  réduit  à  fe  renfer- 
mer dans  fa  maifon  pendant  tout 
le  refle  de  (an  confulat  ;  c*e{l-à- 
dire ,  pendaiP^  huit  mois  entiers  , 
n'exerçant  plus  aucune  fonâioo  de 
fa  charge ,  fi  non  que  Ton  aâichoit 
fouvent  par  fes  ordres  des  pla- 
cards dans  Rome  contre  la  tyran- 
nie des  Triumvirs  ;  &  de  plus  , 
toutes  les  fois  que  Céfar  entrepre* 
noit  quelque  chofe  de  nouveau ,  à 
lui  fai(bit  dénoncer  fon  ordonnant 
ce  y  par  laquelle  il  avoit  converti 
en  jours  de  fêtes  tous  les  jours  de 
l'année.^  Encore  ne  put -il  pas 
jouir  en  fureté  de  cette  foible  ven- 
geance. Ce  même  Vatinius  ,  qui 
avoit  voulu  Temprifonner  ,  en-' 
voya  un  de  fes  huiffiers  pour  le 
tirer  par  force  de  fa  maiu>n.  Le 
iècours  des  autres  Tribuns  déli* 
vra  M.  Calpurnius  Bibubas  de 
cette  vexation. 

Toutes  les  fondions  du  confa« 
lat  roulèrent  donc  fur  Céfar  feul. 
Il  agit  comme  s'il  eût  été  fans  Col- 
lègue ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  plai- 
fanterie  de  ceux  ,  qui  défignoient 
l'année  ,  dont  nous  parlons ,  non  » 
félon  Tufaee,  par  les  noms  des 
deux  Conluls ,  Céfar  &  Bibulus  , 
mais  par  les  deux  noms  du  feul 
Céfar,  difant  que  c'étoit  l'année 
du  confulat  de  Jule  ôc  de  Céfar. 
Pour  dernier  affront  ,  le  tribun 
Clodius  empêcha  Bibulus  ,  au 
fortir  du  confulat,  de  haranguer  le. 
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peuple.  Il  ne  lui  permît  de  parler 
que  pour  prêter  le  ferment  qui 
étoit  d'ufage. 

Depuis  ,  M.  Calpurnius  Bibu- 
las ,  ayant  été  nommé  proconful 
de  Syrie,  fe  rendit  bientôt  dans 
ion  département  ;  mais ,  il  étoit 
peu  guerrier.  En  effet,  les  Par- 
thés  étant  venus  faire  des  courfes 
dans  cette  province  ,  M,  Calpur- 
nius Bibuius ,  fi  n6i#en  croyons 
Ccéron  ,  ne  mit  pas  le  pied  hors 
de  la  porte  d'Antbche,  tant  que 
les  ennemis  tinrent  la  campagne. 
Un  mot  de  Céfar  nous  apprend 
qu'il  fe  laifla  même  ailiéger  par 
eux.  Dion  rapporte  qu*il  donna 
de  loccupation  aux  Parthes  dans 
leur  propre  païs ,  en  fomentant 
la^rébellion  d*un  Satrape  contre 
le  roi  Orode.  Nous  avons  très- 
peu  de  détail  fur  toutes  ces  chofes. 
Ce  que  Ton  y  voit  dé  plus  clair  » 
c^eft  que  pendant  le  proconfulat 
de  M.  Calpurnius  Bibulus ,  il  ne 
fe  fit  pas  de  grands  exploits  en 
Syrie  ,  ni  du  coté  des  Parthes  ,  ni 
du  côté  des  Romains»  Tout  ce 
que  l'Hifloire  nous  a  confervé  de 
plus  capable  défaire  honneur  à  M. 
Calpurnius  Bibulus ,  dans  les  tems 
dont  nous  parlons,  c*e(l l'exemple, 
qu'il  donna  de  confiance  &  de  ref- 
peâ  pour  les  loix  dans  la  plus  (truel- 
le difgrace, que  puifle  éprouver  un 
père.  Ses  deux  fils ,  jeunes  gens 
de  grande  efpérance ,  ayant  été 
eues  à  Alexandrie  par  des  défer- 
teurs  Romains ,  reftés  dans  le  païs, 
depuis  Texpédition  de  Gabinius  ; 
une  fi  trifte  nouvelle  ne  lui  fit  in- 
terrompre ks  fondions  publiques 
que  pendant  un  feul  jour.  £t  Cléo- 
pâtre,  qui  regnoit  alors  en  Égyp- 
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te,  conjointement  avec  fon  frère  i 
lui  ayant  envoyé  les  meurtriers 
pour  en  faire  juftlce,  M.  Calpur- 
nius Bibulus  ,  au*  lieu  de  fatisfaire 
fa  vengeance  par  le  fang  de  ces 
miférables ,  les  fit  mener  à  Rome  , 
difant  que  .c'étoit  au  Sénat ,  Sc 
non  pas  à  lui,  à  punir  cet  atten- 
tat. 

L*année  fuivante  ,  M.  Calpur- 
nius Bibulus  fut  choifi  par  Pom- 
pée ,  pour  être  Amiral  de  fa  flotte* 
Pompée  ne  pouvoit  choifir  un 
plus  violent  ennemi  de  Céfar  ; 
mais  ,  il  ne  lui  eût  pas  été  difficile 
de  trouver  un  plus  habile  homn^e*' 
Cette  flotte  étoit  diflribuée  le  long^ 
des  côtes  de  l'Épire ,  &  de  rillyrie» 
fous  différens  Commandans ,  qui 
obéifToient  à  M.  Calpurnius  Bibu- 
lus. Céfar  trouva  cependant  le 
moyen  d'aborder  dans  ces  can- 
tons ;  &  dès  qu'il  eut  mis  fes  trou- 
pes à  terre ,  fon  premier  foin  fut 
de  renvoyer  les  vaifTeaux  à  Brin- 
des ,  pour  lui  amener  le  refle  de 
fes  légions  &  de  fa  cavalerie* 
Trente  de  ces  vaifTeaux  tombée 
rent  au  pouvoir- de  M.  Calpur- 
nius Bibulus ,  qui  s'étoit  mis  en 
mer  ,  quoi  qu'un  peu  tard  ;  Sc 
par  une  cruauté  d'autant  plus 
odieufe  ,  qu'elle  étoit  contraire  à 
la  réfolution  de  douceur  ,  prife 
par  ceux  mêmes ,  dont  il  tenoit 
fon  autorité ,  il  fit  brûler  non  feu- 
lement les  bâtîmens ,  mais  ceux 
qui  les  montoîent  ;  c'e(l-à-dire  » 
les  maîtres  %  qui  ils  appartenoient , 
avec  tous» les  équipages.  La  honte 
&  le  dépit,  qu'il  reflentoit  d'avoir 
laifTé  pafTer  Céfar  ,  le  rendirent 
plus  vigilant  pour  empêcher  au 
moins  le  trajet  des  troupes  p  qui 
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étoîent  encore  en  Italie  ,  &  il  fit 
garder  avec  un  foin  extrême  tou- 
tes les  côtes  depuis  Salones  en 
Oalmatle  jufqu'à  Oricutn. 

Cependant ,  Céfar  ne  pouvait 
plus  rien  entreprendre,  qu'il  n'eût 
ceçu  Tes  troupes  dltalie.  Mais,  la 
côte   étoit  fi  bien  gardée ,  que  le 
trajet  devenoit  impoffible  ;  &  il 
écrivit    à  Calénus  ,     qu'il  a  voit 
laide  à  Brindes ,  de  ne  point  fe 
hâter  de  panir.  L'avis  vint  à  tems, 
Calénus,  qui  étoit  déjà  forri  du 
'  port ,  y  rentra.  Un  feul  vaifleau 
continua  fa  route ,  &  fut  pris  par 
M.  Calpurnius  Bibulus  ,  qui ,  tou- 
jours cruel  à  fon  ordinaire  ,  fit 
égorger  tout  ce  qu'il  y  trouva  , 
Vibres  &  efclaves.  Si  M.  Calpur- 
nius  Bibulus  nuifoic  beaucoup  à 
Céfar  ,  parce  qu'il  étoit  maître  de 
la  mer  ,  Céfar ,  qui  l'étoit  de  la 
terre  ,  incommodoit  violemment 
M.  Calpurnius  Bibulus ,  en  l'em» 
péchant ,  foit  de  f^ire  eau  ,  foit 
àe  prendre  du  bois^  foit  d'amener 
ks   vaifleaux    au    rivage.    Cette 
flotte  étoit  obligée  de  tirer  de  l'ifle 
de  Corcyre  toutes  les  provifions , 
dont  elle  avoit  befoin  ,  de  quel- 
que efpèce  qu'elles  fuHent  ;   & 
dans  une  occafion,  où  le  gros  tems 
empêcha  qu'on  ne  pût  recevoir 
des  rafraîchiffemens ,  qui  venoienc 
de  Corcyre  ,  il  fallut  que  les  fol- 
dats  ,  manquant  d*eau ,  recueillif- 
fent  la  rofée ,  qui  s'étoit  amaiïée 
pendaru  la  nuit  fur  dés  peaux ,  qui 
couvroient  leurs  bâtimens.  Mal- 
gré de  fi  grandes  difScuhés  ,  M. 
Calpurnius  Bibulus  s^opiniâtra  à 
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tenir  la  mer.  Mais  enfin,  il  y  fuc- 
comba  ;  Ôl  étant  tombé  malade  » 
comme  il  ne  pouvoit  fe  procurer 
les  fecours ,  qui  lui  etoient  nccef- 
faires  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pa» 
néanmoins  quitter  (on  pofte  ,  il 
mourut  à  bord  de  fon  vaifleau, 
l'an  de  Rome  704 ,  &  48  avant 
J.C. 

Sallufie  nous  repréfente  M. 
Calpurnius  Bibulus  comme  ua 
homme  ignorant  à  ne  pouvoir 
dire  quatre  mots  ,  &  dont  Tef- 
prit  etoit  plus  malin  que  judi- 
cieux, 

BIBULUS ,  Bibulus,  B/eo«/>»«^, 
(a)  fils  de  M,  Cal|iMrnius  Bibulus 
&  de  Porcie.  Du  tems  de  Plutar- 
que ,  on  avoit  encore  de  lui  vm 
petit  livre  ,  qui  étoit  intitulé ,  iVfc^ 
moires  de  Brutus.  Il  faut  fe  rap- 
peller  à  ce  fu jet ,  que  fa  mère  ^ 
après  la  mort  de  M.  Calpurnio» 
Bibulus  ,  s'étoit  remariée  à  M. 
Junius  Brutus  ,  ce  célèbre  défen- 
feur  du  parti  Républicain.  Notre 
Auteur  étoit  alors  fort  jeune  ,  fe- 
lon  la  remarque  du  même  Plutar- 
que.  Après  la  mort  de  fon  beau- 
père ,  Bibulus  ,  de  concert  avefe 
Meffala,  détermina  les  reftes  de 
l'armée  vaincue,à  fe  foumettre  aux 
vainqueurs  ,  qui  les  reçurent  vo- 
lontiers ,  &  les  diflribuérenc  dans 
leurs  légions. 

BIBULUS  [C],C.^i^ir/w, 
K.  B/£ci;>o( ,  {b)  étoit  Édile  l'an 
de  Rome  77}  »  &  de  J.  C.  aa, 
fous  l'empire  de  Tibère.  Le  luxe 
étoit  alors  extrême  parmi  les  Ro- 
mains ;    &    comme  les   Édiles 


G«)  Plut.  T.  I.  pag.  989,  994,  Crév.  I     (h)  Tacit.  Annal.  L.  III,  c.  51.  CréVi 
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étoîent  chargés  de  la  policé ,  & 
par  cette  raifon  à  portée  d'être 
infiraits  mieux  que  perfonne ,  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  mar- 
chés,&  des  prix  énormes,  auxquels 
le  luxe  faifoit  monter  les  chofes 
de  la  vie ,  il  convenoit  à  leur  mi- 
BÎftère  de  faire  fur  cec  objet  des 
repréfentations  au  Sénat.  C.  Bibu- 
lus  ayant  entamé  la  matière ,  les 
autres  Édiles  fe  joignirent  à  lui , 
&  demandèrent  un  remède  prompt 
&  efficace  à  un  Ci  grand  mal» 
puifque  l'on  méprifoit  non  feule- 
ment les  anciennes  loix  fomptuai- 
V  res ,  mais  celles ,  qu' Augufte  avoit 
portées  en  derf  ier  lieu. 

BICH£ ,  Cerva  ,  E\x(poç  ,  (a) 
Ibrte  d'animal ,  doux  &  aimable. 
C'eft  la  femelle  du  cerf*     * 

Sertorius  faifant  la  guerre  aux 
peuples  d'Efpagne  employoit  la 
rufe  pour  les  tromper  &  les  appri- 
▼oifer.  Mais ,  la  rufe  la  plus  con- 
fidérable  &  la  plus  finguiière  fut 
celle  de  la  Biche. 

Un  habitant  du  pa'(s ,  nommé 
Spanus,  qui  paiToit  fa  vie  à  la 
campagne ,  rencontra  un  jour  dans 
fou  chemin  une  Biche ,  qui  venoit 
démettre  bas  fon  faon,  &  qui 
avoit  été  lancée  par  des  chafTeurs. 
La  Biche  fuyoit  fi  rapidement,  qu'il 
ne  penfa  pas  à  la  prendre  ;  mais , 
furpris  &  charmé  de  la  beauté  du 
£ion  &  de  la  nouveauté  de  fa  ro- 
be ,  car  il  étoit  blanc  ,  il  le  pour- 
fuivit  &  le  prit.  Sertorius  étoit 
alors  campé  près  de- là  ;  6c  tous 
les  petits  préfens  ^  qu'on  lui  fai- 
foit ,  foit  de  fruits  ou  de  venaifon, 
il  les  recevoit  avec  plaifir ,  &  ré- 
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compefnfoît  libéralement  ceux  ^ 
qui  lui  faifoient  ainfi  leur  cour» 
Cet  homme  lui  porta  donc  fon 
faon  ,  qui  étoit  une  petite  Biche* 
Sertçrius  la  reçut  agréablement  , 
félon  fa  coutume ,  fans  y  faire  plus 
d'attention.  Mais ,  dans  la  fuite  , 
l'ayant  rendu  fi  privée  &  fi  fami- 
lière ,  qu'elle  entendoit ,  quand  il 
l'appelloit ,  &  qu'elle  le  fuivoit  par 
tout  ^  quand  il  fortoit ,  &  qu'elle 
étoit  fi  accoutumée  au  bruit  des 
foldats  6c  à  tout  le  tumulte  du 
cam|) ,  que  rien  ne  l'effarouchoit  , 
peu  à  peu  il  la  confacra  en  quel- 
que matiière  ,  6c  en  fit  une  affaire 
de  religion.  Il  dit  que  c'étoit  une 
Biche,  dont  Diane  lui  avoit  fait 
préfent ,  6c  répandit  par  tout  le 
bruit  f  qu'elle  lui  découvroic  une 
infinité  de  chofes  cachées  ;  car ,  il 
fçavoit  que  les  Barbares  étoient 
naturellement  portés  à  la  fuperf- 
tition. 

Voici  l'artifice ,  dont  ilfe  fervoit 
pour  confirmer  6c  pour  faire  rece* 
voir  ces  bruits.  Quand  il  avoit  eu 
des  avis  fecrets  y  que  les  ennemis 
s'étoient  jettes  fur  quelque  endroit 
de  fa  province ,  ou  qu'ils  travail- 
loient  à  lui  enlever  quelque  place 
par  quelque  intelligence  qu'ils  y 
avoient ,  il  faifoit  femblant  que  fa 
Biche  l'en  avoit  averti  la  nuit  pen- 
dant le  fommeil,  6c  lui  avoit  or- 
donné de  tenir  des  troupes  fous 
les  armes.  D'autres  fois  qu'il  avoit 
eu  des  nouvelles  de  quelque  avan- 
tage remporté  par  fes  lieutenans  y 
il  faifoit  cacher  le  courrier  6c  pro- 
duifoit  en  public  fa  Biche  couron- 
née de  bouquets  de  fleurs  pour 


(*)  Plut,  T.  I.  p.  57 j,  578.  Crév.  Htû.  Rom,  T,  VI.  p.  iio.  &  frivm 
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marque  de  quelque  bonne  nou- 
velle ,  exhortant  (es  foldats  à  avoir 
bon  courage  &  à  faire  des  (acri- 
fices  aux  dieux  ,  , parce  qu'im- 
manquablement ils  apprendroient 
bientôt  quelque  chofe  de  très- 
agréable. 

Après    la  bataille  de   Sucron 
contre  Pompée ,  Sertorius  fut  fort 
affligé  de  ce  que  fa  Biche  étoit 
perdue  9  &  qu'on  ne  la  trouvoit 
nulle  part.  (Jar ,  par-là  ,  il  étoit 
privé    d'un  merveilleux   fecours 
pour  contenir  les  Barbares  ,  fur 
tout  dans  une  conjondlure ,  où  ils 
av  oient    plus  beioin  que  jamais 
d'être  encouragés  &  fortifiés.  Par 
bonheur  »  quelques-uns  de  fes 
foldats  ,   s'étant  égarés  une  nuit  à 
la  campagne,  la  rencontrèrent; 
&   rayant  reconnue   à   fa  blan- 
cheur ,  ils  la  prirent  &  la  lui  ra- 
menèrent fur  le  champ.  Serto- 
rius ravi  leur  promit  une  groÏÏe 
fomme ,  s'ils  tenoient  le  cas  fe- 
cret ,  &  qu'ils  ne  diffent  à  per- 
fonne  qu'ils  la  lui  euffent  rame- 
née f  &  cacha  fa  Biche  très-foi- 
gneufement. 

Quelques  jours  après  >  il  parut 
en  public  avec  un  air  gai  pour 
donner  audience  à  fes  troupes  , 
racontant  aux  officiers  des  Barba- 
res y  qui  Taccompagnoient  ,  que 
les  dieux  lui  avoiefnt  annoncé  la 
Muit  ,  pendant  fon  fommeil  ^   que 
bientôt  il  lui  arriveroit  un  bonheur 
infigne.  Il  monte  fur  fon  tribunal , 
reçoit  les  requêtes  de  tout  le  mon- 
de ,  &  écoute  tous  ceux ,  qui  ont  à 
lui  parler.  Dans  ce  moment ,  la 
Biche,  lâchée  près  de-là  par  ceux 
qui  la  gardoient ,  voyant  Serto- 
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nus ,  accourt  pleine  de  joie,  mon- 
te fur  le  tribunal ,  appuie  Ùl  tête 
fur  fes  genoux  ,  &  lui  baife  la 
main  droite  ;  car,  elle  étoit  dref- 
fée  à  cela  ,  dès  le  commiencement. 
Sertorius ,  de  fon  côté ,  lui  &it  de 
grandes  carefTes ,  avec  toutes  les 
démonftrations  les  plus  naturelles 
d'upe  véritable  afFeâion  ,  ju(qu*i 
verfer  des  larmes  de  joie.  Tous 
les  aiTiftans  en  furent  d'abord  écoa- 
nés  ;  mais  enfuice,  revenus  à  eux, 
ils  fe  mirent  à  battre  ctes  mains  , 
&  à  crier  que  Sertorius  étoit  un 
homme  divin  &  l'ami  des  dieux  ^ 
&  le  reconduifirent  dans  ùl  tente  , 
avec  toutes  les  marques  ,  que  leur 
courage  étoit  raffermi ,  &  qu'ils 
étoient  pleins  de  grandes  &  belles 
efpérance^ 

L'Hiûoire  ancienne  nous  four- 
nit de  grands  exemples  de  pa- 
reils artifices  ,  dont  les  plus 
grands  capitaines  &  les  plus  gra- 
ves légiflaceurs  fe  font  fèrvb 
pour  profiter  de  la  fuperftition  & 
de  la  crédulité  des  peuples.  Nous 
en  voyons  un  grand  exemple 
dans  la  vie  de  Marius  ,  qui ,  peu 
d'années  avant  le  tems  dont  nous 
venons  de  parler  ,  s'étoic  fervi 
utilement  d'une  pareille  rufe  , 
en  produifant  une  ^emme  Sy- 
rienne ,  qui  fe  difoit  grande 
prophétefTe  ,  &  çn  fe  faifant 
fuivre  par  des  vautours  qu'il  lâ- 
choit  à  propos.  Mais ,  ce  n'eft 
pas  feulement  dans  les  tems  de 
ténèbres  &  d'ignorance  ,  qu'on 
a  employé  ces  moyens ,  on  les 
voit  renouvelles  &  pratiqués  dans 
le  tems  de  U  plus  grande  lu- 
mière. 


7»  B^I 

(a)  II.  La  Biche  eft  fort  coiw 
nue  dans  la  fable.  Hercule  ayant 
pourfuivi  pendant  un  an  une  Bi- 
che ,  qu'Euryftée  lui  avoit  ordon- 
ne de  lui  amener  en  vie  ,  on  pu- 
publia  enfuite ,  qu'elle  avoit  les 
pieds  d'airain  ;  expreffion  figurée , 
qii  marquoit  la  vîtefTe  ,  avec  la- 
quelle elle  couroit.  On  ajouta 
qu'elle  avoit  les  cornes  d'or.  Ce- 
pendant ,  les  Biches  n'onc  point 
de  bois  ,  quoiqu'en  difent  les  Poè- 
tes* 

On  parle  encore  d'une  Biche , 
confacrée  à  Diane ,  &  qu'Aga- 
memnon  tua  ,  étant  à  la  chaile. 
Cette  déeffe  ,  pour  fe  venger, 
frappa  le  camp  d'Agamemnon 
d'une  pefte  horrible  ,  &  obtint 
d'Éole  la  fufpenfion  des  vents 
pour  empêcher  les  Grçcs  d'aller  à 
Troyc.  Ces  malheurs  durèrent, 
jofqu'à  ce  qu'Agamemnon  facri- 
6ât  fa  fille  Iphigénie  ;  qu'on  pré- 
tend cependant  que  Diane  fauva. 
Les  Troyens  en  tuèrent  encore 
une  f  confacrée  aufli  à  Diane  ,  en 
arrivant  en  Italie  ;  ce  qui  caufa  la 
guerre  entr'eux  &  les  Rutules. 

On  dit  que  Téléphe ,  ayant  été 
expofé  fur  le  mont  Parchénius,  y 
fdt  allaité  par  une  Biche.  Paufa- 
nias  affurexju'il  avoit  vu  à  Rome 
des  Biches  toutes  blanches  ,  Se 
qu'il  en  avoit  été  furpris  extréme- 
fhent.  Il  ne  me  vint  pas  dans  Tef- 
prit ,  ajoûte-t-il ,  de  demander  fi 
elles  venoienc  de  quelque  ifle  ott 
d'un  pais  en  terre  ferme. 

(a)  Pauf.  p.  48)  ,  5}).  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban.  T,  VII.  pag.  2a  ,  2^.  Amiq. 
expl.  par  D.  Bern.  de  Moncf.  X»  1.  pag. 
204  f  205* 
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(è)  III.  Dans  l'Écriture  ,  te 
texte  Hébreu  porte  fôuvent  une 
Biche ,  où  la  Vulgate  lit  un  cerf* 
Par  exemple  |  au  quarante-neu- 
vième chapitre  de  la  Génèie  , 
Nephthali  eft  une  Biche  ,  quon  a 
mife  en  liberté.  Et  dans  les  Pfeau- 
mes  ,  c'ejl  lui  [  Dieu  ] ,  qui  a  reU" 
du  mes  pieds  aujji  légers  que  ceux 
des  niches»  Le  Sage  ,  dans  les 
Proverbes ,  compare  Tépoufe  d'urt 
homme  réglé  à  une  Biche  &  à  un 
faon. 

BICLINIUM ,  Bidinium  ,  (c) 
étoit  une  table  à  deux  lits  y  ou  une 
falle  à  manger  ,  ou  il  n'y  avoit 
que  deux  lits. 

BICON  ,  Bicon,  (J)  Grec  ja- 
loux de  la  grandeur  d'Athénodo- 
re ,  fon  compatriote  ,  qui  s'étoit 
rendu  le  chef,  &  comme  le  roi 
des  troupes  Grecques  ,  qu'Ale- 
xandre le  Grand  avoit  lai (Tées  par 
colonies  au  tour  de  Baâres  ,  & 
qui  s*étoienc  révoltées.  Il  lui  dref- 
ia  des  embûches ,  &  l'ayant  invité 
à  un  feflin ,  il  le  fit  aflafTiner  par 
un  certain  Boxus. 

Le  lendemain  »  il  afTembla  les 
troupes ,  &  fit  accroire  à  plusieurs 
qu'Athénodore  l'ayant  voulu  per- 
dre ,  il  l'a  voit  prévenu.  Majs ,  la 
plupart  fe  doutèrent  de  l'impoflu- 
re  ;  &  peu  à  peu ,  tous  les  autres 
l'ayant  reconnue  ,  ils  prirent  les 
armes  ,  réfolus  de  le  tuer  à  la 
première  rencontre.  Néanmoins  » 
les  chefs  craignant  que  le  mal 
n'allât  plus  avant ,  appaiférent  les 

(h)  Genef.  c.  49.  7.  21.  Pfalin.  17^ 
V.  34.  Provcrb.  c.  5.  v.  19. 

(0  Antiq.  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  III.  pa^.  99. 

(d)  Q,  Curt.  X.IX.  c.  7» 
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Ibldats  fur  le  point  de  l'exécution. 
Bicon  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de 
ce  danger  contre  fon  attente ,  qu'il 
confpira  la  mort  de  ceux  ,  qui  Ta- 
voîent  fauve.  Mais,  fon  deflein 
ayant  été  découvert  ,  on  l'arrêta 
avec  Boxus  »  qui  fut  tué  fur  l'heu- 
re. Pour  lui ,  on  réfolut  de  le  faire 
mourir  dans  les  tourmens.    On 
alloit  le  mettre  à  la  torture ,  quand 
les  Grecs  coururent  tout  à  coup 
au^  armes  ;  de  forte  que  ceux , 
qui  le  menoient  au  fupplice ,  ef- 
myés  de  ce  tumulte  ,  le  laifTérent 
là  9  croyant  qu'on  le  vouloit  en- 
lever. Il  fe  vint  jetter  nud, comme 
il  étoit ,  entre  les  bras  des  Grecs , 
qui ,  le  voyant  en  ce  miférable 
jjmt ,   en  eurent  pitié ,  &  com- 
inandérent  qu'on  le  laiflât  aller. 
Ainfi ,  ayant  évité  deux  fois  la 
mort ,  il  retourna  en  fon  pais  avec 
ceux    qui    quittèrent    les    colo* 
nies ,  qu'Alexandre  leur  avoit  affi- 
gnées. 

BICONGE  ,  mefure  ,  ufitée 
chez  les  Romains.  Elle  contenoit 
douze  feptiers. 

BICORNIGER  ,  ^icor;2/^er, 
{a)  c*eft-à-dire  ,  qui  a  deux  cor- 
nes. On  donnoit  ce  furnom  à  Bac- 
chus  9  à  caufe  des  cornes ,  qu'il 
porte  quelquefois  à  la  tête  ,  fym- 
faole  des  rayons  du  Soleil,  que 
Ce  dieu  repréfentoit. 

BICROTA  ,  Bicrota  ,  {h)  fur- 
nom  donné  à  Mars  fur  quelques 
monumens.  D.  Befti.  de  Mont- 
faucon  dit  qu'il  ignore  l'origine  de 
ce  furnom.  Bicrota ,  félon  cet  An- 
tiquaire 9  fîgnifioit  une  bireme  , 

(a)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Jom. 
IV,  p.  »50. 
O)  Antiq.   ezpl.   par  D.  Bern,   de 


Bl  7^ 

OU  un  vaifleau  à  deux  rangs  de 
rames. 

BIDENSES ,  Bidenfes  ,  peu- 
ples ,  qui  étoient  les  giêmes  que 
les  Bidins.  Voye;;^  Bidins. 

BIDENTAL.  On  appcUoît 
ainfi  anciennement  un  endroit  , 
qui  avoit  été  frappé  de  la  foudre  , 
parce  qu'on  l'exploit  &  qu'on  le 
dédioit  en  y  immolant  des  viât- 
mes ,  appellées  en  Latin  Biden^ 
tes  ,  comme  fi  Jupiter  fe  fût  con- 
facré  cet  endroit ,  en  le  frappant 
de  la  foudre.  C*eft  pourquoi ,  on 
l'environnoit ,  ou  d'un  mur ,  ou 
d'une  haie  de  pieux  ,  qu'il  n'étok 
pas  permis  d'arracher.  L'on  ne 
devoit  pas  même  franchir  cette 
efpèce  de  barrière.  C'étoit  un  cri- 
me d'en  agir  autrement. 

Quant  au  mot  Latin  Bîdentes  « 
c*eft  le  nom  ,  que  l'on  donnoit 
aux  brebis  ,  qui  avoient  deux 
grofles  dents  ;  c'eft- à-dire  j  deux 
ans  ,  qui  étoit  le  tems  oii  elles 
commençoient  à  être  propres  aux 
facrifices.  Voye:;^  Bidentes. 

BIDENTALES ,  prêtres  chez 
les  Romains.  On  appelloic  ainfi 
les  Prêtres  qui  avoient  la  charge 
d'exécuter  les  cérémonies,  dont 
il  eft  parié  dans  l'article  précé- 
dent. Ce  nom  fe  trouve  dans  les 
Infcriptions  antiques.  SEMONl 
SANCTO  DEO  FIDIO  SA^ 
CRUM  SEX,  POMPEIUS  SP. 
F.  COL.  MUSSIANUS  QUIN^ 
QC/ENNALIS  DE  CC/R.  BI- 
DENTALIS  DONUM  DE^ 
DIT. 

BIDENTES  ,  Bidenus  ,  (c) 

Momf.  Tom.  I.  p.  124.  T.  IV.  p.  148. 

(c)  Antiq.   c»pl,    par   D.    Bcrn.  de 
Montf.  Tom,  II,  pag.  153. 
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iôrte  de  viftimes.  Les  viftimes  , 
qu'on  appelloit  Bidences ,  fe  pren- 
nent communément  pour  des- 
xnoutons.  Mais  ,  Pomponius  ,  fé- 
lon Mafrobe  ,  prétend  que  ce 
nom  s*étend  auffi  aux  verrats.  Ni- 
gidius  y  fuivant  le  même  ,  étend 
la  (Ignification  de  Bidentes  à  tou- 
tes les  bêtes ,  qui  ont  deux  an- 
nées ;  Bidentes  étant  là  ,  dit- il  , 
pour  Bientes  ,  comme  redire  pour 
Teire.  Et  Bientes  fe  doit  prendre , 
felon  Servius,  commentateur  de 
Virgile  ,  pour  Biennes.  Mais  , 
Hygin  donne  une  autre  étymo- 
logie ,  &  prétend  que  Bidentes  fe 
prend  pour  toute  forte  de  viûi- 
mes  ,  qui  ont  deux  dents  plus  éle- 
vées que  les  autres.  Il  fe  rit  de 
ceux,  qui  croyent  que  Bidentes 
ne  s'entend  que  des  brebis. 
BIDIÉElSl  S ,  Bidiai ,  B///«/c/ , 

Îa)  ou  ,  comme  on  lit  fur  des 
nfcriptions  trouvées  dans  la  Gré- 
ce  ,  BaJ'totlci,  Ils  tiennent  le  troi- 
flème  rang  dans  ces  Infcriptions. 
C'étoient  les  officiers  d'un  tribu- 
nal plus  ancien  cliefz  les  Spartia- 
tes ,  que  les  Éphores. 

Lycurgue  avoit  ordonné  dans 
une  de /es  loix  ,  que  les  jeunes 
gens  fe  batciflent  à  coups  de  poing 
&'de  pied.  Les  Bidiéens  avoient 
été  dès'lors  établis  pour  préfider 
aux  combats  de  ces  jeunes  gens , 
fans  doute  pour  indiquer  &  régler 
ces  jeux ,  pour  juger  des  coups  qui 
s'y  donnoient  ;  &  rien ,  ce  femble , 
n'étoit  mieux  inftitué.  Car ,  qui- 
conque auroit  laifle  cette  jeunefTe 
bouillante  fe  battre  à  fa  fantaifie  , 
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d'autres  paffions  que  celte  de 
vaincre  pouvant  très-aifément  les 
exciter  les  uns  contre  les  autres , 
auroit  fait  de  ce  jeu  ,  déjà  affez 
cruel,  une  boucherie  des  meilleurs 
fujets  de  TÉtat. 

Paufanias  décrit  ces  jeux  fort 
au  long  dans'fon  voyage  de  la 
Laconie ,  &  Cicéron  nous  apprend 
en-  peu  de  mots  ce  que  c^étoit* 
lAdolefcentium  grèges  ^  dit-il ,  Ztf- 
çedemone  vidimus  ipjî  ^  incredibili 
contentione  certantes  ,  pugnis  ^ 
calcibus  \  unguibus  ,  morfu  déni" 
que  ,  ut  exanim^rentur prias  quatn 
Je  vi6ios  faterentur. 

Sans  doute  que  le  nom  de  Bi- 
diéens avoit  quelque  rapport  à 
l'infpeâion  attribuée  auxofHciettL 
qui  p renoient  ce  nom  ;  mais  ,^ 
(eroit  allez  difficile  d*en  découvrir 
la  véritable  étymologie.  Quoi- 
qu'il en  foit  ^  nous  apprenons ,  par 
des  Infcriptions  ,  que  les  Rois 
étoient  eux-mêmes  Bidiéens. Cela 
ne  doit  pas  paroître  étonnantl 
Tous  l.e^  tribunaux ,  excepté  le  Sé- 
nat ,  étoient  formés  fur  le  plan  dç 
l'ancien  gouvernement  ;  c'eft^à- 
dire,  de  celui  qui  exiiloit  avant  les 
Héraclides  ,  où  fix  députés  des 
tribus  avec  le  Roi ,  formoient  le 
Cgnfeil  général  de  la  nation.  Lorf- 
que  j  depuis  les  Héraclides ,  il  y 
eut  deux  Rois  à  Sparte,  chacun 
de  ces  Rois  voulant  fe  conferver 
le  droit  de  féance  dans  les  diffé-* 
rens  tribunaux  ,  il  n'y  eut  plus 
que  cinq  perfonnes  du  peuple  dans 
tous  ces  tribunaux  ,  avec  les  deux 
Rois*  C'efl  pour  cela  que  les  Bi* 


{a)  Pauf.  pag-   179  ,  182.  Mém,  de  rAcad,des  ïnfc,  &  Bell.  Lctc.  T.  XV, 
^ag.  415.  ër  )5w^.  .  . 
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dîéens  ne  fom  que  cinq  dans  cer« 
taines  Infcripcions.   ^ 

II  femble  que  Paufanias  reuille 
confondre  les  Bidiéens  avec  les 
Plataniftes  ;  mais  ^  on  a  des  preu- 
ves inconteftables  ,  qu'il  faut  les 
dil^inguer.  Les  Plataniftes  avoient 
un  tribunal  particulier ,  qui  a  voit 
(es  attributions  toutes  différentes 
de  celles  des  Bidiéens  ;  &  leur 
tribunal  a  exiflé  féparé  &c  abfolu- 
ment  fans  mélange  jufqiÉà  la  fin 
de  la  république  de  Lacédemone , 
&  totalement  indépendant  de  ce- 
lui des  Bidiéens.  Il  eft  étonnant 
que  Paufanias  fe  foit  ainfi  trompé. 

Les  Bidiéens  n'ordonnoient  pas 
feulement  les  combats  des  jeunes 
Spartiates  ,  ils  avoient  encore  un 
emploi ,  du  moins  auiB  honorable. 
Ils  étoient  les  feuls ,  avant  la  créa- 
tion des  Éphores ,  «qui  jugeaflent 
de  la  capacité  des  médecins  &  des 
empefantes  ou  chirurgiens.  Mais', 
depuis  les  Éphores ,  les  Bidiéens  ne 
furent  plus  les  feuls  Juges.  Il  leur 
£illut  partager  ce  droit  avec  les 
Éphores.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prenons d'un  grand  nombre  d'Inf- 
ciipcions. 

BIDINS  ,  Bidini ,  BuT^rM,  {a) 
peuples  de  Sicile.  Cicéron ,  dans 
fes  harangues  contre  Verres  ,  ap- 
pelle leur  ville  Bidis  i  &  dit  que 
c'étoitune  petite  ville  près  de  Sy- 
racufe.  Il  npmme  les  habitans  Bi- 
dini onze  fois  ;  d'oà  Cluvier  con- 
clut que  le  mot  Bidenefes ,  qui  fe 
trouve  auflî  dans  cet  Orateur,  eft 
une  faute.  Etienne  de  Byzance  les 
nomme  auffi  Bidini,  Bidos ,  dit- 
il  ,  forterefTe  de  Sicile.  Ce  nom 
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Bidos  eft  du  genre  neutre.  On  le 
trouve  écrit  par  une  diphchongoe» 
Beidos  ,  ou  par  un  fimple  i  ,  Bi" 
dos.  Le  npm  national  eft  Bidi" 


nus» 


Nous  apprenons  de  Cluvier  que» 
dans  le  territoire  de  Syracufe ,  à 
environ  quinze  mille  pas  ,  &  aii 
couchant  d'hiver ,  font  les  reftes 
d'une  ancienne  ville  ,  avec  une 
églife  nommée  vulgairement  Saint 
Giovanni-di- Bidini.  Notre  Géo- 
graphe remarque  que  les  Anciens 
ont  écrie  Bidis  &  Bidos  ;  ce  qui 
eft  prouvé  par  l'autorité  de  Cicé- 
ron. 

BIDIS ,  Bidis ,  ville  de  Sicile. 
I^y*?  Bidins. 

BIEN ,  Bonum.  Dieu  feul ,  à 
proprement  parler ,  mérite  le  nom 
de  Bien  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
feul ,  qui  produife  dans  notre  ame , 
des  fenfations  agréables.  On  peut 
néanmoins  donner  ce  nom  à  tou- 
tes les  choies  »  qui ,  dans  l'ordre 
établi  par  l'Auteur  de  la  nature  , 
font  les  canaux  par  lefquels  il  fait, 
pour  ainfi  dire  ,  couler  le  plaifir 
jufqu'à  l'ame.  Plus  les  plaifirs  ^ 
Qu'elles  nous  procurent,  font  vifs , 
(olides  &  durables,  plus  elles  par- 
ticipent à  la  qualité  de  Bien. 

Nous  avons ,  dans  Sextus  £m« 
piricus,  l'extrait  d'un  ouvrage  de 
Crantor  fur  la  prééminence  des 
différens  Biens,  C)e  Philofophe  ce* 
lebre  feignoit  qu'à  l'exemple  des 
déefles  >  qui  avoient  foumis  leur 
beauté  au  jugement  de  Paris  >  la 
richefle ,  la  volupté ,  la  fanté ,  la 
vertu  s'étoîent  préfentées  à  tous 
les  Grecs  »  rauemblés  aux  jeux 


{s)  Plin.  Tom.  I.  pag.  163.  CIcer,  in  Verr,  Li  0.  c.  5|.  &  ftf. 

Tom.rn. 
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Olympiques ,  afin  qu'ils  marquaf- 
ient  leur  rang ,  fuivant  le  degré 
de  leur  influence  fur  le  bonheur 
des  hommes.  La  RicheiTe  éula  fa 
magnificence  ,  5c  commençoit  à 
éblouir  les  yeux  de  (es  Juges  , 
quand  la  Volupté  repréfenca  que 
l*unique  mérite  des  richeftes  étoit 
de  conduire  au  plaifir.  Elle  alioit 
obtenir  le  premier  rang  ;  mais  ,  la 
Santé -le  lui  contefta.  Sans  elle  ,  la 
douleur  -prend  bientôt  la  place  d^ 
la  joie.  £nfin ,  la  Vertu  termina  la 
difpute  9  &  fie  convenir  tous  les 
Grecs  y  que  dans  le  fein  de  la  ri- 
cheffe  ,  du  plaifir  &  de  la  fanté , 
Ton  feroic  bientôt ,  fans  le  fecours 
de  la  Prudence  &  de  la  Valeur , 
le  jouet  de  tous  fes  ennemis.  Le 

f>remier  rang  lui  fut  donc  adjugé  ; 
e  fécond  ,  a  la  fanté  ;  le  troiiiè- 
tne  9  au  plaifir  ;  &  le  quatrième ,  à 
la  richefTe.  En  effet  »  tous  ces 
Biens  n'en  méritent  le  nom  que 
lorfqu'ils  font  fous  la  garde  de  la 
vertul   Ils  deviennent  des  maux 

Îour  quiconque  n'en  fçait  pas  ufer. 
.e  plaifir  de  la  paffion  n'eft  point 
Curable.  Il  eft  fujet  à  des  retours 
de  dégoût  &  d'amertume.  Ce  qui 
avoit  amuie ,  ennuie  ;  ce  qui  avoit 
plu  commence  à  déplaire  ;  ce  qui 
a  voit  été  un  objet  de  délices ,  de- 
vient fouvent  un  fujet  de  repen- 
tir &  même  d'horreur.  Nous  ne 
prétehdons  pas  nier  aux  adverfai- 
res  de  la  vertu  &  de  la  morale  > 
que  la  paflîon  &  le  libertinage 
n'aient  ^ur  quelques-uns  des  mo- 
mens  de  plaifir.  Mais  ,  de  leur 
côté ,  ils  ne  peuvent  difconvenir 
qu'ils  éprouvent  fouvent  les  fitua* 
tions  les  plus  facheufes  par  le 
dégoût  deux-moRief  &  de  leur 
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propre  conduite  ,  par  les  autires 
fuites  nacur^es  de  leurs  paflions  , 
par  les  éclats  qui  en  arrivent ,  par 
les  reproches  qu'ils  s'attirent ,  par 
le  dérangement  de  leurs  affaires  , 
par  leur  vie  qui  s'abrège  ,  ou  leur 
fanté  qui  dépérit,  par  leur  repu* 
tacion  qui  en  foufiPre  ,  &  qui  les 
expofe  fouvent  à  tomber  dans  la 
misère. 

i>  Ouvrons  ,    dit  un    Auteur 
n  mo^l^ne ,  les  annales  de  Taci- 
i>  te ,  ces  fafles  de  la  méchanceté 
n  des   hommes.    Parcourons   les 
»  règnes  de  Tibère  ,  de  Claude  , 
M  de  Caligula  ,   de  Néron  ,  de 
>i  Galba  ^  &  le  deflin  rapide  de 
n  tous  leurs   courtifans  ;  &  re- 
n  nonçons  à  nos  principes,  û  , 
I»  dans  la  foule  de  ces  fcélérats 
n  infignes  ,  qui  déchirent  les  en-* 
»  trailles  de  leur  patrie  y  &  donc 
n  les  fureurs  ont  enfanglanté  tous 
}>  les  pafifages  ,  toutes  les  lignes 
»  de  cette  hifloire  ,   nous  ren- 
n  controns  un  heureux.  Choifif^ 
»  fons  entr'eux  tous.  Les  délices 
91  de  Caprées  nous  font- elles  en- 
»  vier  la  condition  de  Tibère  ? 
n  Remontons  à  l'origine  de  fa 
w  grandeur ,  fuirons  fa  fortune  , 
»  confidérons-le  dans  fa  retraite  ^ 
n  appuyons  fur  fa  fin  ;  &  tout 
9f  bien    examiné  ,    demandons- 
n  nous  ,  fi  nous  voudrions  être  à 
n  préfent  ce  qu'il  fut  autrefois,  le 
7}  tyran  de  fon  païs,  le  meurtrier 
»  des  fiens  ,  l'efclave  d'une  trou* 
»  pe  de  proflituées ,  &  le  protec-> 
»  teur  d'une  troupe  d'efclaves.  Ce 
n  n'efl  pas  tout.  Néron  fait  périr 
M  Britannicus  fon  frère  ,  Aerip» 
»  pine  fa  mère ,  Odàvie  fa  tem- 
n  «ne ,  Poppée  ùl  femoie ,  Antp* 
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M  nia  fa  belle-foeur ,  &$  inAitu- 
91  teurs  Sénéque  &  Burrhus  ; 
>i  ajoutez  à  ces,  aflaflinats  une 
>»  multitude  d'autres  crimes  de 
>i  toute  erpèce;'Voilà  ià  vie.  Âuffi 
»  n'y  rencontre-t-on  pas  un  mo- 
}>  ment  de  bonheur.  On  le  voit 
»  dans  d'éternelles  horreurs  ;  Tes 
»  tranfes  vont  quelquefois  juf* 
99  Qu'à  l'aliénation  de  l'efprit. 
n  Alors  9  il  apperçoicle  Ténare 
n  entr'ouvert.  Il  fe  croit  pourfui- 
n  vi  des  Furies.  Il  ne  fçait  où 
Il  ni  comment  échapper  à  leurs 
n  flambeaux  vengeurs  ;  &  tou- 
»  tes  ces  fêtes  monflrueufemem 
»  fomptueufes  ,  qu'il  ordonne  i 
v  font  moins  des  amufemens , 
97  qu'il  fe  procure ,  que  des  dif* 
»  traâions  qu'il  cherche,  u 

Rien  ,  ce  femble  ,  ne  prouve 
mieux ,  que  les  exemples  ,  qu'on 
j/îent  d'alléguer ,  qu'il  n'y  a  ide  vé- 
ritables Biens  ,  que  ceux  ,  dont  la 
vertu  régie  l'ufage. 

Ce  qui  donne  à  la  vertu  une  fi 
grande  lupériorité  fur  tous  les  au- 
tres Biens  ,  c'eft  qu'elle  eft  de 
nature  à  ne  devenir  jamais  mal 
par  un  mauvais  ufage.  Le  regret 
du  pafTé  ,  le  chagrin  du  préfent , 
Tinquiétude  fur  l'avenir  ,  n'ont 
point  d'accès  dans  un  coeur ,  que 
la  vertu  domine  ,  parce  qu'elle 
renferme  fes  defirs  dans  l'étendue 
de  ce  qui  eil  à  fa  portée  ;  qu'elle 
les  conforme  à  la  raifon ,  &  qu'elle 
les  foumet  pleinement  à  l'ordre 
immuable,  qu'a  établi  une  fou-* 
veraine  intelligence.  Elle  écarte 
de  nous  ces  douleurs ,  qui  ne  font 
que  les  fruits  de  l'intempérance. 


BI,  8) 

Les  plaifirs  de  l'eiprit  marchent  à 
fa  fuite ,  &  l'accompagnent  jufque 
dans  la  folitude  &  l'adverfité.  Elle 
nous  affranchit ,  autant  qu'il  eft 
poffible ,  du  caprice  d'autrui  & 
de  l'empire  de  la  fortune ,  parce 
qu'elle  place  notre  perfeoion  , 
non  dans  une  pofTeflion  d'objets 
toujours  prêts  à  nous  échapper  ^ 
mais  dans  la  poûefCon  de  Diea 
même  ,  qui  veut  bien  être  notre 
récompenfe.  La  mort ,  ce  moment 
fatal  f  qui  défefpere  les  autres  hom- 
mes^ parce  qu'il  eft  le  terme  de 
leurs  plaifirs  &  le  commencement 
de  leurs  douleurs  ,  n'eft  pour 
l'homme  vertueux ,  qu'un  paflage 
aune  vie  plus  heureufe.  L'homme 
voluptueux  &  paflionné  ,  ne  voit 
la  mort  que  comme  un  fantôme 
affreux  ,  qui ,  à  chaque  inftant , 
fait  un  nouveau  pas  vers  tui ,  em. 
poifonne  fes  plaifirs  ,  aigrit  fes 
maux  &  fe  prépare  à  le  uvrer  à 
un  Dieu  vengeur  de  l'innocence. 
Ce  qu'il  enviiage  en  elle  de  plus 
heureux,  feroit  qu'elle  le  plon- 
geât pour  toujours  dans  l'ahime 
du  néant.  Mais  ,  cette  honteufe 
éfpérance  eft  bien  combattue  dans 
le  fond  de  fon  ame  par  l'autorité 
de  la  révélation ,  par  le  fentimene 
intérieur  de  fon  indivifibilité  per- 
ibnnelle  ,  par  l'idée  d'un  Dieu 
jufle  &  tout-puiffant.  Le  fort  de 
l'homme  par^siitement  vertueujc 
eft  bien  différent.  La  mort  lui 
ouvre  le  fein  d'une  intelligence 
bienfaifante  ,  dont  il  a  toujours 
refpeâé  les  loix  &  refTenti  les 
bontés. 
BIEN  [  le  Souverain  ]  ,  (a) 


(«)  RoU.  Hiff.  Ane.  T.  VI.  pag.  495.  ^  friv. 
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Summum  Bonum,  Il  n'y  a  point 
dans  toute  la  Philofophie  morale 
de  matière  plus  întérefTante ,  que 
celle  qui  regarde  le  Souverain 
Bien.  On  agicoic  dans  les  écoles 
ploileurs  queftions  aflez  indiffé- 
rentes pour  le  commun  des  hom- 
mes ,  &  dont  on  pouvoir  négliger 
de  s  mflruire ,  fans  que  les  mœurs 
&  la  conduite  de  la  vie  en  fouf- 
friflent  beaucoup.  Mais  ,  l'igno- 
rance de  ce  qui  conftitue  le  Sou- 
verain Bien  »  jette  Thomme  dans 
une  infinité  d'erreurs ,  &  fait  qu'il 
marche  toujours  au  hazard ,  fans 
avoir  rien  de  fixe ,  &  fans  fçavoir , 
ni  oîi  il  va  ,  ni  quelle  route  il 
doit  tenir  ;  au  lieu  que  ce  principe 
une  fois  bien  établi  ,  il  connoît 
clairement  tous  fes  devoirs ,  & 
fçait  à  quoi  s'en  tenir  pour  tout  le 
refte. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les 
Philofophes  ,  qui  fe  font  mis  en 
peine  d)e  rechercher  en  quoi  con- 
fiée le  Souverain  Bien.  Ce  font  gé- 
néralement  tous  les  hommes  ;  fça- 
vans  &  ignorans ,  éclairés  &  Aupi- 
des.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pren- 
ne parti  fur  cette  importante  quef- 
tion.  Et  quand  Tefprit  demeure- 
roit  indifférent ,  le  cœur  ne  fçau- 
roit  s'empêcher  de  faire  un  choix. 
Il  pouffe  de  fon  fond  un  cri  fecret, 
qui  dit  à  l'égard  de  quelque  objet  : 
Heureux  celui  qui  en  efl  le  pojjef^ 
feur.  L'homme  a  l'idée  &  le  defir 
d'un  Souverain  Bien  ,  gravés 
dans  le  fond  de  fa  nature;  &  cet- 
te idée  &  ce  defir  font  la  fource 
de  tous  fes  autres  defirs .  &  de 
toutes  fes  aâions.  Depuis  le  pé- 
ché ,  il  ne  lui  en  refle  quf une  no- 
tion confufe  &  générale  ,  qui  efl 
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înféparable  de  fon  être.  Il  ne  fçaa* 
roît  s'empêcher  d'aimer  &  de 
chercher  ce  Souverain  Bien ,  qu'il 
ne  connoît  plus  que  confbfément. 
Mais ,  il  ne  fçair  oii  il  efl ,  ni  en 
quoi  il  confifle  ;  &  cette  recher- 
che le  précipite  en  une  infinité 
d'erreurs.  Car ,  trouvant  des  Biens 
créés  9  qui  contentent  quelque  pe- 
tite partie  de  cette  avidité  infinie, 
qui  le  dévore ,  il  les  prend  pour 
le  Souverain  Bien.  Il  y  rapporte 
fes  aâions  ^  &  tombe  ainfi  dans 
une  infinité  d'égaremens  criminels* 
C'efl  ce  que  nous  voyons  clai- 
rement dans  les  divers  fentimens  , 
qui  ont  partagé  les  Philofophes 
fur  cette  matière.  Cicéron  l'a  trai- 
tée avec  beaucoup  d'étendue  & 
d'érudiùon  dans  les  cinq  livres  , 
qui  ont  pour  titre  :  De  finibus 
bonorum  &  malorum  ;  où  il  exa- 
mine ei>  quoi  confifîent  les  vé-^ 
ritablés  Biens  &  les  véritables 
maux.  L'a  fede  des  Stoïciens  6c 
celle  des  Péripatéticfiens  nous 
foumiffent  de  tems  en  tems  d'ex- 
cellentes maximes  fur  divers  fu- 
jets  y  mais  qui  font  le  plus  fouvent 
mêlées  de  faux  dogmes  &  d'er- 
reurs groflières.  Il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  y  rien  trouver  d'inflruélif 
par  rapport  aux  Biens  futurs.  La 
rhilofophie  humaine  n'élevé  point 
l'homme  au-deflus  de  lui-même, 
&  fe  borne  à  la  terre.  Quoiqu'il  y 
ait  eu  plufieurs  Philofophes ,  per- 
fuadés  de  l'immortalité  de  la  me , 
&  par  conféquent  convaincus  que 
la  vie  préfente  n'efl  qu'un  infiant 
dans  la  durée  infinie  de  -nos  âmes , 
ils  n'ont  pas  laifTé  de  donner  à 
cette  vie  d'un  moment  toute  leur 
étude  &  toute  leur  attention,  Ce 
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qui  devoit  arriver  en  Tautrc  vîe, 
n'étoit  le  fujet  que  de  quelques 
entretiens  flériies  ,  dont  ils  ne  ti- 
roient  aucune  conféquence  pour 
leur  propre  conduite  »  ni  pour 
celle  des  autres.  Ainfi ,  ces  préten- 
dus Sages  y  qui  connoiiToient  tout 
excepté  eux-mêmes ,  6c  qui  fça- 
voient  la  defiination  de  chaque 
chofe  particulière  f  excepté  celle 
de  rhomme  ,  peuvent  ,  à  juAe 
titre,  être  regardés  comme  des 
infenfés.  Car ,  c'eft  l'être ,  que  de 
.  fie  fçavoir  ce  qu'on  eft  |  &  oîi  l'on 
ya  ;  ifue  d'ignorer  fa  fin  &  les 
moyens  d'y  parvenir  ;  que  de 
fçavoir  ce  qui  eÙ.  fuperflu  &  étran« 
ger,  &  d'être  aveugle  fur  ce  qui 
eft jperfonnel  &  néceflaire. 

BIEN  [homme  de]  »  homme 
d'honneur ,  honnête  homme.  Il 
femble  que  l'homme  de  £ien  eft 
celui  qui  fatisfait  exaâement  aux 
préceptes  do- fa  religion  ;  Thomme 
d'honneur ,  celui  qui  fuit  rigoureu- 
fement  les  loix  &  les  ufages  de  la 
fociété  ;  &  l'honnête  homme ,  ce- 
lui  qui  ne  pejrd  de  vue  »  dans  au- 
cune de  Tes  aâions ,  les  principes 
de  réquité  naturelle. 

BIEN ,  TR  ES ,  FORT,  termes 
de  Grammaire ,  qu'on  employé  in- 
diftinâement  en  François  ,  pour 
piarquer  le  degré  le  plus  haut  des 
qualités  des  êtres  ,  ou  ce  qiie  lei 
Grammairiens  appellent  le  (uper- 
lattf.  Mais  ^.  ils  ne  défignent  ce 
degré ,  ni  de  la  même  manière  , 
ni  avec  la  même  énergie.  Très 
parole  afFe6lé  particulièrement  au 
fuperlatif ,  &  le  repréfenter  côm- 
ine*  idée  principale  ;  ainfi  qu'on 
voit  dans  le  Très-  haut ,  pris  poui 
rÊti:e  fuprême.  Fon  marque  moi&& 
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le  fuperlatif,  mais  affirme  davah- 
tage;  comme  quand  on  dit,  il  efl 
Fort  équ'HabU ,  il  femble  qu'on 
fafle  au  moins  autant  d'attention 
à  la  certitude  qu'on  a  de  l'équiti 
d'une  perfonne  ,  qu'au  dégre  on 
point  auquel  elle  pouffe  cette 
vertu.  BUn  marque  encore  moins 
le  fuperlatif  que  Trks  ou  Fort. 
Mais,  il  eft  fouvent accompagné 
d'un  fentiment  d'admiration.  //  efi 
Bien  hardi  !  Dans  cetce  phrafe  , 
on  défigne  moins  peut-être  le 
degré  de  la  hardieffe ,  qu'on  n'ex- 
prime rétonnement  ^  qu'elle  pro« 
duit. 

Ces  diftindions  font  de  M. 
l'abbé  ^irard.  Il  remarque  de 
plus  quVrr^j  eft  toujours  poficif; 
mais  que  Fort  &  Bien  peuvent 
être  ironiques  ;  comme  dans  ces 
phrafes  :  C'tft  être  Fort  fage  que 
de  quitter  ce  qu'on  a  pour  courir 
après  ce  qu'on  ne  fçauroit  avoir. 
C'eft  être  BUn  patient  que  de 
fouffrir  des  coups  de  bâton  fans 
en  rendre*  Mais ,  d'autres  croyent 
que  Très  n'eft  pas  du  tout  incom- 
patible avec  l'ironie ,  &  qu'il  eft 
même  préférable  à  Bien  &  à 
Fort  ^  en  ce  qu'il  la  marque 
moins.  Lorfque  Fort  Ôc  Bien  font 
ironiques ,  il  n'y  a  qu'une  façon 
de  les  prononcer  ;  &  cette  façon 
étant  ironique  elle-même  ,  elle 
ne  laifle  rien  à  deviner  à  celui  à 
qui  l'on  parle.  Très  5  au  contrai- 
re ,  pouvant  fe  prononcer ,  quand 
il  eft  ironique  ,  comme  s'il  ne 
l'étoit  pas ,  enveloppe  davantage 
la  raillerie,  &  laifle  dans  l'embar- 
ras celui  qu'on  raille. 

BIENHEUREUX  [i'Ifledes], 
Infvla  B^orum  j  ^ntroç  Manapotn 

F  uj 


X 


i6  BI 

{a)  C'eft  ainfi  que  les  Grecs  ap- 
))ellbient  une  province  d^Égypte  i 
oh  étoit  fituee  la  ville  d'OafiSr 
Cette  ville  »  éloignée  de  fept  jour* 
hëes  de  Thébes  ,  étoit  habitée 
par  des  Samiens. 

(b)  Plutarque  flomme  les  ifles 
Atlantiques  ,  les  iiles  des  Bien* 
heureux  ;  &  il  en  donne  la  def- 
cription  fuivante  :  w  II  y  pleut  ra- 
»  rement  ;  &  les  pluies  ,  qui  y 
p  tombent ,  font  dés  pluies  deu- 
»  ces.  Il  n'y  règne  que  des  vents 
M  agréables  ,  qui  ,  portant  tou- 
9»  jours  une  bénigne  rofée  '  fur 
»i  leurs  ailes  ,  engraifTent  telle* 
n  ment  la  terre  ,  que  non  feule- 
»  ment  elle  eft  toujour^n  état 
»  de  répondre  aux  (oinW&c  aux 
iy  vœux  de  ceux ,  qui  voudroient 
n  la  labourer  &  la  planter ,  mais 
fy  qu*elle  produit  d'elle-  même  tou. 
»9  te  forte  d'excellens  fruits  ,  & 
i>  en  fî  grande  abondance  qu'ils 
»>  fufRfent  pour  nourrir  (es  habi* 
»>  tans ,  fans  qu'ils  fe  donnent  le 
fy  moindre  foin  ni  la  moindre  pei- 
f»  ne  ;  de  forte  que  toute  leur  vie 
19  fe  pafTe  dans  un  délicieux  re-* 
»9  pos.  L'air  y  eil  toujours  férein  ^ 
to  &i  n'y  caufe  jamais  la  moindre 
h  maladie ,  à  caufe  de  la  douce 
»9  température  des  faifons  ,  dont 
9>  les  changemens  ne  font  jamais 
i>  fubits  9  mais  toujours  infenfi- 
n  blés  ;  car  ,  les  vents  de  notre 
f}  continent  ^  comme  les  vents  du 
$f  nord  &  du  levant^  après  avoir 
9f  parcouru  cet  efpace  immenfe 
f9  de  notre  terre ,  venant  à  tom- 
)i  ber  &  à  fe  répandre  dans  cette 
ff  vafle  étendue  d'air'  &  de  mer. 
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n  fe  partagent ,  fe  rompent  &  fe 
»  perdent  avant  que"  d'y  arriver  ,  * 
»  ou  n'y  arrivent  que  languiflans 
»  &  foibles  ;  &  les  vents ,  qui  y 
)'  foufflent  du  côté  de  la  mer , 
n  comme  les  vents  du  midi  &  du 
»  couchant  ,  paiTant  fur  cette 
n  grande  plaine  d'eau  ,  fe  char- 
n  gent  d'une  phiie  douce  &  me^ 
n  nue ,  dont  ils  les  arroient  quel- 
»  quefois,  &  dont  le  plus  fou-^ 
n  vent  ils  ne  font  que  les  rafrai- 
»  chir  par  une  moiteur  douce  Sc 
i}  féconde  ,  qui  nourrit  ôc  fait  * 
»  croître  tout  ce  que  la  ^rre  y 
n  produit.  De  forte  que  c'efi  une 
n  opinion  généralement  reçue  ^ 
n  même  I parmi  les  Barbares,  6c 
crue  comme  un  article  de  reli^ 
gion  ,  que  là  font  les  champs 
ËlyféesKla  demeure  des  Bien* 
9>  heureux  ,  qu'Homère  a  chan** 
»  tés.  M 

AinH  f  Plutarque  a  cm  que  ce$ 
îfles  mêmes  étoient  les  lieui^  Heu^ 
reux  f  où  Homère  a  placé  k$ 
champs  Élyfées.  Mais  ,  Strabon 
fait  fort  bien  voir  que  ces  champs 
Éiyfées^ou  champs  Heureux -font 
la  Bétique ,  &  que  ces  ifles  n'é-^ 
toient  appeilées  les  ifles  des  Bien- 
heureux ,  que  parce  qu'elles  appar- 
tenoient  aux  habitans  de  la  Bétî-^ 
que  )  à  caufe  du  voifinage  ;  car  » 
les  ifles ,  voiflnes  d'une  côte ,  ap^* 
partiennent  d'ordinaire  aux  habi- 
tans de  cette  côte-là.  C'eft  pour- 
quoi »  ces  ifles  des  Bienheureux 
ii'étoient  pas  elles-mêmes  ces  lieux 
Heureux ,  mais  les  ifles  qui  appar» 
tenoient  aux  peuples  Heureux  ; 
c'eft-à-dire  ,  aux  habitans  dé  la 


(s)  Herod.  L.  III.  c,  t€. 
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Bétîqae  ,  qui  étoient  ces  peuples 
fortunés. 

Quant  à  la  lilefcription  qu'en 
fait  Piutarque  ,  elle  s'accorde  foit 
bien  avec  celle  que  donne  Home- 
te  dans  le  quatrième  livre  de  l'O- 
dyflee  y  &  qui  marque  fî  bien  que 
toute  la  côte  occidentale  de  l'Efpa- 
gne  lui  étoit  parfaitement  connue. 
Zes  immortels  vous  enverront  dans 
les  champs  Ély/ees  »  â  l'extrémité 
de  la  terre  ,  oit  le  fage  Rhadaman" 
the  donne  des  loix  ,  où  les  hommes 
mènent  une  vie  douce  &  tranquille  ^ 
où  l'on  ne  fent ,  ni  les  neiges ,  ni 
lesfrimats  d* hiver  ,  ni  les  pluies  > 
mais  où  l'air  efi  toujours  rafraîchi 
par  les  douces  haleines  des  [é-- 
fhyrs  y  que  V Océan  y  envoyé  con^ 
tinuellemcnt. 

L'un  &  l'autre  ,  Homère  & 
Piutarque  ^  tirent  un  grand  jour 
de  ces  paroles  de  Juftin.  Salubri- 
tas  cœli  per  omnem  Hifpaniam 
aqualis  ,  quia  aëris  fpiritus  nulla 
paludium  gravi  nebula  inficitUTé 
HuG^êcedunt  &  marinai  aura,  un-* 
dique  verfus  ajjiduiflatus  ,  quibus 
Omnem  provinciam  penetrantibus , 
eventilato  terrejèri/piritu^pracipua 
hominibus  fanitas  redditur. 

BIÈNOR  j  Bienor  ,  Hiy^wp  » 
autrement  Bianôr.  f^oy^^  Bianor. 
*  BIENS,  (a)  Chez  les  Romains , 
on  diflinguoit  quatre  fortes  de 
Biens.  Il  y  avoit  ceux  qu'on  ap-* 
pelloit  proj[e£iices ,  profeâitia.  Ces 
Biens  étoient  ceux,  qui  venoient  du 
père  au  "fils ,  ou  qui  venoient  au  fils 
de  la  part  de  quelqu'autre ,  mais 
à  caufe  du  père.  Ces  Biens -là 
appartenoienc  de  droit  au  père* 
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D*aQtres  ,  appelles  adventices  , 
adventitia ,  éroieoc  des  Biens ,  qui 
venoient  au  fils  d'autre  part  que 
du  père  ,  comme  de  la  mère  ou 
de  fes  amis.  Le  père  âvoit  l'ufu- 
fruit  de  ces  Biens  ;  mais  ,  la  pro«* 
priété  en  appartenoit  au  fils.  Les 
troifièmes  s'appelloienc  caftrenfia; 
c'efl-à-dire ,  qui  fe  gagnent  à  la 
euerre^  Le  fils  écoit  le  maître  ab* 
lolu  de  ces  Biens ,  ainfi  que  de 
ceux  ,  qu'on  appelioit  quafi  caf* 
trenfia ,  lefauels  fe  gagnoient  au 
Barreau.  C'étoit  la  quatrième  ibrta 
de  Biens. 

BIENSÉANCE  ,  Décorum  , 
Decentia.  La  Bienféance  en  gêné* 
rai  confiile  dans  la  conformité 
d'une  aâion  avec  le  tems ,  les 
lieux  âc  les  perfonnes.  C'eft  l'ufii- 
ge ,  qui  rend  fenfible  à  cette  con- 
formité. Manquer  à  la  Bienféance 
expofe  toujours  au  ridicule  «  & 
marque  quelquefois  un  vice.  Bien* 
féance  ne  fe  prend  pas  feulement 
dans  un  fens  moral.  Ce  terme 
s'efliploye  encore  dans  un  fens 
phyfique.  Cette  pièce  de  terre  efi  â 
ma  Bienféance, 

BIENVEILLANCE,  Bene^ 
volentia  ,  eft  un  fentiment ,  que 
Dieu  imprime  dans  tous  les 
cœurs  y  par  lequel  nous  fommes 
portés  à  nous  vouloir  du  bien  les 
uns  aux  autres. 

La  fociété  lui  doit  fes  liens  les 
plus  doux  &  les  plus  forts.  Le 
principal  moyen  ,  dont  s'eft  fervi 
TAuteur  de  la  nature  pour  établir 
&  pour  conferver  la  fociété  du 
genre  humain ,  ç*a  été  de  rendre 
eommun  entre  les  hommes  leurs 
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biens  &  leurs  maux,  toute$  les 
fois  que  leur  intérêt  particulier 
n'y  met  point  d'obftacle.  Il  y  a  des 
hommes  en  qui  Tintérét ,  l'ambi* 
tion>  l'orgueil,  empêchent  qu'il 
.  ne  s'élève  de  ces  mouvemens  de 
Bienveillance.  Mais ,  il  n*y  en  a 
point  qui  n'eii  portent  dans  le 
cœur  les  femencés  prêtes  à  éclor- 
re  en  faveur  de  l'humanité  &  de 
la  vertu  ,  dès  qu'un  féntiment  fu- 
périeur  n'y  formé  point  d'obfia» 
de.  S'il  y  avoii  quelque  homme  , 
qui  n'eût  point  reçu  de  la  nature 
ces  précieux  germes  de  la  vertu , 
ce  feroit  un  défaut  de  conforma- 
tion ,  femblable  à  celui ,  qui  rend 
certaines  oreilles  infenfibles  au 
plaifir  de  la  mufique;  Pourquoi 
ces  pleurs  ,  que  nous  verfons  fur 
des  héros  malheureux  ?  Avec 
quelle  joie  les  arracherions -nous  à 
l'infortune  qui  les  pourfuit  ?  Leur 
ibmmes>nous  donc  attachés  par 
les  liens  du  fang  ou  de  l'amitié  ? 
non  certainement.  Maïs ,  ce  font 
des  hommes  &  des  hommes  ver* 
tueux.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  que  ce  germe  de  Bienveillan- 
ce, que  nous  portons  en  nous-mê- 
mes ,  fe  développe  en  leur  faveur. 

BIERE ,  Cervifia ,  (a)  forte 
de  boiiTon  forte  bu  vineufe ,  faite , 
non  avec  des  fruits ,  mais  avec  des 
grains  farineux. 

On  en  attribue  l'invention  aux 
Égyptiens.  On  prétend  que  ces 
peuples  ,  privés  de  la  vigne ,  cher- 
chérent  dans  la  préparation  des 
grains  ^  dont  ils  avoient  abondan- 
ce, le  fecret  d'imiter  le  vin  ,  ôc 
qu'ils  en  tirèrent  la  Bière.  D'au- 


très  en  font  remonter  Torigme 
jufqu'au  tems  des  fables ,  &  ra- 
content que  Cérès  &  Ofiris  ,  en 
parcourant  la  terre  ,  Ofiris  pour 
rendre  les  homtnes  heureux  en  les 
infiruifant,  Cérès  pour. retrouver 
fa  fille  égarée ,  enfeignérent  l'art 
de  faire  la  Bière  aux  peuples ,  à 
qui ,  faute  de  vignes ,  iû  ne  purent 
enfeigner  celui  de  faire  le  vin. 
Mais ,  quand  on  laifie-là  les  fa- 
bles pour  s'en  tenir  à  l'Hifloire  , 
on  convient  que  c'eft  de  l'Egypte 
que  l'ufage  de  la  Bière  a  pafFé 
dans  les  autres  contrées  du  mon- 
de. Elle,  fut  d'abord  connue  fous 
le  nom  de  boiffon  Pélufienne ,  da 
nom  de  Pélufe  ,  ville  fituée  pro- 
che l'embouchure  du  Nil ,  où  l'on 
faifoit  la  meilleure  Bière.  Il  y  en 
a  eu  de  deux  fortes  ;  l'une ,  que 
les  gens  du  païs  nommgient  zy- 
thum  ;  &  l'autre ,  cari^.  Elles  ne 
différoient  que  dans  quelque  fa- 
çon, qui  rendoit  le  carmi  plus 
deux  &  plus  agréable  que  le  zy- 
thum.  Elles  étoient ,  félon  yute 
apparence ,  l'une  &  l'autre  corn-? 
me  notre  Bière  blanche  à  notre 
Bière  rouge. 

L'ufage  de  la  Bière  ne  tarda 
pas  à  être  connu  dans  les  Gaules  ; 
&  ce  fut  pendant  long-tems  la 
boiiïon  de  fes  habitans.  L'empe- 
reur Julien  ^  gouverneur  de  ces 
contrées  ^  en  a  fait  mention  dans 
une  affez  mauvaife  épigramme. 
Du  tems  de  Strabon ,  la  Bière 
étoit  commune  dans  les  provinces 
du  nord.  Il  n'efl.  pas  étonnant  que 
dans  les  païs  froids  ,  oii  le  vin  &  ' 
le  cidre  même  manquent ,  on  ait 
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eu  recours  à  une  boifibn ,  faite  de 

frain  &  d*eau  ;  mais  que  cette 
queur  ait  paflé  jufqu'en  Grèce , 
ces  beaux  climats  Ci  fertiles  en  rai* 
fin ,  c*eft  ce  que  Ton  auroit  de  la 
peine  à  croire,  fi  des  Auteurs  cé- 
lèbres n'en  étoient  garans.  Aîriftote 
parle  de  la  Bière  &  de  Ton  ivref- 
iê.  Thébphrafte  l'appelle  clnç 
xpi^viç  y  vinuih  *hordci  ,  vin  d'orge; 
Eichyle  &  Sophocle  »  zt/6«c  ^pv- 
Tcv.  Les  Efpagnols  buvoient  auffi 
de  la  Bière  i  du  tems  de  Polybe. 
La  Bière  étoit  auffi  la  boiilon 
commune  des  Francs.  Us  y  étoient 
accoutumés  dès  le  tems  qu'ils  de- 
meuroient  au  de-là  du  Rhin  ;  & 
ils  en  trouvèrent  Tufage  établi 
parmi  les  peuples  chez  qui  ils 
campèrent  ,  en  commençant  la 
conquête  des  Gaules  ,  quoique 
fitués  dans  des  cantons  ^  entou- 
rés de  vignobles.  La  véritable 
Cervoife  ou  Bière  fe  faifoit  chez 
les  Gaulois  avec  de  l'orge ,  com- 
me Pline  le  témoigne.  Mais ,  dans 
la  fuite  ^  on  y  employa  d'autres 
grains.  On  la  fit  même  avec  du 
froment.  Celle  j  que  le  roi  Clo- 
taire  I  but  chez  le  feigneur  Ho- 
zin  ,  dans  le  païs  d*Artoi$ ,  étoit 
de  la  première  efpèce  &  s'appel- 
loit  Cervoife.  Au  contraire ,  celle, 

În'on  braflbit  groffièrement  en 
Luvergne  pour  les  moijGTonneurs , 
tenoit  plus  de  la  cérie  ou  célie  des 
Efpagnols.  Ceux  du  païs  de  Com- 
braille  fe  contentoient  de  laifFer 
tremper  le  froment  dans  l'eau  , 
infou'à  ce  qu'il  pouflat  fon  germe. 
Ënittite  f  ils  faifoienc  griller  ces 
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grains  fiir  des  claies  allumées* 
ruis  ,  ils  les  jettoient  dans  une 
nouvelle  eau  ,  où  le  tout  s'échauf- 
foit.  Quant  à  la  Cervoife»  on  voit 
par  l'Ecrivain  de  la  vie  de  Saint 
Vaaft  d'Arras ,  que  c'étoit  la  coû« 
tume  de  la  tenir  préparée  proche 
la  falle  du  feftin  ,  dans  de  grands 
vafes  &  en  fi  grand  nombre  , 
qu'on  Y  employoit  même  ce^x, 
qui  avoienc  fervi  à  faire  des  liba- 
tions aux  idoles. 

BIFORMIS,  Siformu,  (ay 
qui  a  deux  formes.  Éacchus  étoit 
furnommé  Biformb ,  parce  qn'on 
le  repréfentoit ,  tantôt  comme  un 
enfant ,  tantôt  comme  un  homme 
barbu  >  ou  bien ,  comme  difent 
d'autres ,  parce  que  le  vin  rend 
les  hommes  ou  gais  ou  furieux. 

BIGA  ,  £iga  ,  {ff)  nom  ,  que 
les  Latins  donnoient  à  un  char 
attelé  de  deux  chevaux.  On  Tapr 
pelloit  en  Grec  ^vv'^floL  Si  wfoip]çi 
terme  »  dont  Platon  s'eft  fervi 
heureufement  pour  marquer  Ta* 
nion  de  notre  a  me  avec  notre 
corps  ;  union ,  que  l'on  peut  corn-* 
parer  à  une  efpèce  d'attelage.  L% 
courfe  des  chars,  à  deux  chevaux 
d'un  âge  fait ,  fut  introduite  dans 
les  jeux  Olympiques  en  la  93e 
Olympiade.  Par  chevaux  d'un  âge 
fait  9  on  eotendoit  comme  on  en- 
tend encore -aujourd'hui  9  des  che- 
vaux de  cinq  ans.  Foye[  Biges. 

BIGAMIE  ,  Bigamia ,  efl  la 
pofTeffion  de  deux  femmes  vi^ 
vantes  en  même  tems ,  contraâée 
par  le  mariage.  Ceux,  qui  étoient 
convaincus  de  Bigamie  chez  les 


(s)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom.  I     (S)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
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Romains,  étoient  notés  d*înfa- 
tnie  «  &  anciennement  ils  étoîent 
punis  de  mort  en  France. 

Ce  mot  Bigamie  vient  du  Grec 
yctfÀuv^  (e  marier. 

BIGARIENS,  Sigarii,  (a) 
nom ,  que  l'on  donnoit  à  ceux  , 
qui  conduifbient  les  biges,  on  les 
chars  à  deux  chevaux. 

BIG ATES ,  Bigati ,  (B)  forte 
de  monnoie ,  dont  parle  Tacite. 
Cet  Écrivain  y  joint  une  autre 
forte  de  monnoie ,  qu'il  appelle 
Serrâtes. 

Les  Romains  commencèrent  à 
frapper  des  monnoies  d'argent , 
Tan  485  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  &  des  monnoies  d'or  ,  Tan 
547  de  la  .  même  époque.  On 
voyoit  ordinairement  fur  ces  mon* 
noies  une  viâoire ,  qui  conduifoit 
un  char  à  deux  ou  a  quatre  che- 
vaux; d'où  leur  venoit  le  nom 
de  Bigates  &  Quadrigates,  Le 
contour  de  quelques-unes  étoit 
dentelé  comme  une  fcie.  C'éto^ent 
celles,  qu'on  nommoit  Serrâtes. 
II  y  a  des  traduâeurs  &  des  com- 
mentateurs de  Tacite  >  qui  fe  font 
imaginés  que  le  nummuPferratus 
étoit  une  monnoie ,  qui  portoit 
l'empreinte  d'une  fcie  ;  &  leur  er- 
reur s'efl  gliiTée  au  moins  dans 
quelques  Dié^tonnaires.  Cepen- 
dant,  les  cabinets  des  curieux  font 
remplis  de  monnoies  Romaines , 
frappées  du  tems  des  Confuls.  On 
voit  fur  ces  médailles ,  des  Biges , 
des  Quadriges  ;  &  l'on  n'en  ton- 

(s)  Antiq.  expl.  par  Dom.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  18a. 

(b)  Tadt.  de  Morib.  Gcrcn.  c.  ç. 
"Antîq.  expl.  par  Dom,  Bctn.  de  Montf. 
.X.  III.  pag.  i6i. 
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noit  pas  une  >  oui  porte  l'empreinré 
d'une  fcie.  Mais,  on  en  trouve 
plafieurs ,  dont  le  bord  eft  den« 
télé  ;  ce  qui  décide  la  quedion. 

BIGEKRE  ,  Bigerra^  B/76pV«  » 
(c)  ville  d'Efpagne  ,  au  territoire 
des  Bailitains  dans  la  Tarragonoi- 
fe ,  félon  Ptolémée.  Gomme  Bî- 
gerre  étoit  une  ville  alliée  des  Ro- 
mains >  elle  fut  attaquée  par  les 
Carthaginois, Wers  l'an  de  Rome 
538.  Cn.  Scipion,  ayant  marché 
à  fon  fecours  ,  en  6t  lever  le  fiége 
fans  coup  férir. 

Nos  Géographes  ne  font  pas 
d'accord  fur  la  fituation  de  cette 
ville ,  par  rapport  à  l'état  aôuel 
de  l'Efpagne.  La  Martinièrc  ayant 
trouvé  fur  une  montagne  à  l'o- 
rient de  la  ville  d'Alcaraz ,  une 
'bourgade  nommée  Bogarra,  dont 
la  fituation  eft  forte  d'elle  même , 
croit  que  c'eft  l'ancienne  ville  de 
Bigarre  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Tite-Live  &  dans  Ptolémée. 
Cependant ,  il  a  la  modeftie  de  ne 
rien  afGrmer ,  fe  contentant  de 
propofer  ce  qu'il  penfe. 

BIGERRIONES  ,  Bigerrîo" 
nés  ,  autrement  Bigerrones.  Foyei 
Bigerrônes. 

BIGERRONES  ,  Bigerrones, 
(jd)  peuples  des  Gaules  dans  l'A»- 
quicaine.  Pline  les  nomme  Béger- 
res ,  &  les  place  entre  les  Conve- 
nes  &  les  Tarbelles.  Dans  Aufo- 
ne  ,  ils  font  appelles  Bégéricains. 
Certaines  éditions  de  Céfar  por- 
tent Bigerriones  ;  d'autres ,  Biger- 

(e)  Ptolem.  L.  II.  c.  6,  Tiir  Liv.  JL, 
XXIV.  c.  41. 

(d)  Plin.  T.  I.  p.  »»«.  Cacf.  de  Bell. 
Gafl.  1.  III.  pa^.  1 17.  Motic,  de  la  GàuU 
par  M>  d^Anvtll. 
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rones.  Ptolémée  &  les  autres  Géô- 
graphes  n'ont  point  connu  ces 
peuples.  Ils  étoient  du  nombre  de 
ceux  ,  qui  furent  fournis  par  Craf- 
fus  y  lieutenant  de  Céfan 

S.  Paulin  les  appelle  Pellitos 
Bîgerros  ,  parce  <{u'une  partie  de 
leur  païs,  fuuée  dans  les  neiges 
des  Pyrénées  y  les  obligeoit  à  fê 
vêtir  d*une  fourrure ,  que  Sulpice 
Sévère ,  dates  la  vie  de  S.  Martin , 
appelle  Bigerrica  veftis  hifpida.  Il 
feroit  prefque  fuperflu  de  dire 
que  la  Bigorre  conferye  le  nom 
de  ce  peuple.  Quant  au  reflbrt  du 
fiége  epifcopal  de  Tarbe  y  capitale 
du  pais ,  il  renferme  aôuellement 
des  pofitions ,  dont  les  noms  nous 
fenc  connoitre  des  peuples  de 
moindre  confidération  ;tels  que 
les  Tomates  6c  les  Campones. 

Les  noms  de  Bigtrra^  &  de 
Bigerrica  fe  trouvent  dans  les  fî- 
gnatures  de  quelques  Conciles 
fous  les  rois  Mérovingiens  ;  mais , 
c'eû  dans  ce  tems-là  que  le  nom 
fut  changé  en  Bigarra  &  Begorra , 
que  Ton  trouve  toujours  dans  Gré- 
goire dé  Tours  ;  &  ce  nom  étoît 
alors  commun  au  païs  &  à  fa  ca- 
pitale ,  qu'on  appelloit  Caftrum 
Sigorra.  Le  fécond  Concile  de  Mâ« 
ton  fait  mention  de  EccUfia  Bi" 
gorritana,  .Une  ancienne  Notice 
des  villes  de  la  Gaule  porte ,  dans 
la  province  de  la  Novempopula- 
nie ,  civitas  turha  cnm  caftro  Bi-^ 
gorra. 

Les  9lodernes  fe  fervent  dîffé* 
remment  de  ces  noms  Bigorri, 
Bégerri ,  Bégorri  &  Béorn.  On 
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dît  qu'aujourd'hui  en  langage  da 
païs ,  ce  peuple  fe  nomme  les  Bi- 
gerrats. 

BIGES  ^iga  f  (tf)  nom  de  cer« 
tains  chars.  On  les  appelloic  ainfi  , 
parce  qu'ils  étoient  à  deux  che- 
vaux^ l'un  blanc  &  l'autre  noir. 
Le  blanc  repréfentoit  le  jour  ;  &  le 
noir,  h  nuit.  On  voit  aoffi  fur  les 
naonumens  des  Biges  d*éléphaiis  ; 
€*e{l-à-dire  >  des  Biges  à  deux  éié» 
phans.  ydyeiBigi. 

BILBILIS  ,  Bdbilis,{b)  âettr 
ve  d'Ëfpagne ,  dont  il  eâ  parlé 
dans  Juftin.  On  prétend  que  lès 
eaux  aroient  la  vertu  de  durcir  le 
fer.  Ceft  pour  cela  qu'on  lit  dans 
notre  Hiftorien ,  que  toute  arme  ^ 
qui  n'avoit  pas  été  trempée  dans 
le  Bilbilis  ou  dans  leChalybe,étoit 
vile  &  de  nul  pra  parmi  ceux  du 
païs. 

Il  eft  queftion  maintenant  de 
fçavoir  quel  eft  ce  fleuve»  que 
Jufiin  nomme  Bilbilis  ^  6c  dans 
quel  païs  il  écoit  ûtué.  Comme  il 
y  avoit  en  Efpagne ,  une  ville  du 
nom  de  Bilbilis  ,  fituée  dans  la 
Tarragonoife^fur  les  bords  du  Sa- 
lon ,  &  que  le  fer  de  cette  ville 
avoit  de  la  réputation  ,  le  P» 
Hardouin  croit  que  Juftin  aura 
donné  le  nom  de  la  ville  au  fleuve. 
Il  y  en  a  d'autres  ,  qui  fuivent  ce 
fentiment  ;  &  je  ne  ferois  nulle- 
ment éloigné  de  Tembrafler.  Il 
efl  aflez  vraifemblabie  que  Jufiin  , 
ayant  oui  parler  du  fer  de  la  ville 
de  Bilbilis  ,  ait  cru  que  le  fleuve 
s'appelloit  comme  la  ville. 

Cependant  >  comme  les  GaUé<" 


(a)  And<}.  «xpl.  par  Dom*  Bero.  del     {h)  Juft.  L.  XLIV.  c.  y» 
Mon(f.  r,  m.  pt  aSi  >  i^t.    .  1 
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tei ,  auxquels  JuAîn  attribua  Va* 
iâge  du  fer  trempé  dans  le  Bilbi* 
£s ,  habitoient  un  canton  d'Efpa- 

fnej  fort  éloigné  de; la  ville  de 
ilbiHs ,  Ortéliu$dit  qu'un  certain 
homme  met  ce  fleuve  dans  laGal- 
lécie  »  &  qu'il  lui  donne  pour  nom 
moderne  celui  de  Bubal.  Cela 
vt*eû  pas  non  plus  hors  de  vraiiêm- 
blance.  L'ancienneté  Sl  l'éloigné- 
mène  des  lieux  ne  nous  permet- 
tent pas  d'approfondir  davantage 
la  matière. 

BILBIUS ,  BiMh  y  (a)  ville 
d'Efpagne  dans  la  Tarragonoife 
ibr  le  fleuve  Salon.  Antonin ,  dans 
fon  Itinéraire  y  met  cette  ville  fur 
deux  routes  différentes,  de  Mérida 
à  Sarragoce,  entre  Aqua  BilbilL 
tanx  &  Nertobriga ,  à  vingt-qua- 
tre  mille  pas  de  ces  eaux  &  à 
vingt-un  mille  de  cette  dernière. 
Par  le  calcul  de  cet  Itinéraire ,  elle 
étoit  à  cinquante-un  mille  pas  de 
Sarragoce. 

On  a  jueé  afTez  précipitam- 
ment que  c'etoit  Calataiud  ;  mais, 
il  eft  prouvé  qu'elle  ne  le  fçauroit 
être.  Martial ,  dont  elle  écoit  la 
patrie  >  fournit  dans  les  deux  vers 
fuivans.  de  quoi  réfuter  cette  er- 
reur. 

Muntcîpes  ,    Augufia  mîhi  quos 
Bilbilis  alto 

Monte  créât ,  rapidus  quem  Salo 
cingit  aquis. 

Cela  ne  convient  point  du  tout 
à  la  ville  de  Calataiud  j  qui  n'eft 
point  fur  une  montagne  y  mais 
dans  une  plaine  ;  &  il  faut  qu'elle 
foitfur  une  montagne  entourée  du 
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Salon.  Surita  dit  que  l'on  a  trouva 
des  ruines  de  Bilbilis  ,  au  village 
de  Huermédan  ;  mais ,  on  trouve» 
à  environ  une  demi-lieue  Efpa— , 
gnole  de  Calataiud ,  une  monta- 
gne nommée  Baubala ,  prefqu'en- 
tourée  des  eaux  du  Salon ,  où  Vot% 
voit  encore  à  préfent  quantité  dç 
ruines  d'antiquités,    &  des  mé- 
dailles de  différentes  fortes  de  mé- 
taux. Ces  cii!con{lances  ^  jointes  à 
la  reffemblance  du  nom  &  à  Ja 
defcription  de  Martial,  deviennent 
autant  de  preuves ,  félon  Cella^ 
rius. 

Cette  ville  avoit  le  fur  nom 
d'Auguila^  qui  fe  trouve  fur  quel- 
ques médailles  de  Tibère*  Sur  l'u- 
ne onc  lit:  M.  AUGUSTA  BIL^ 
BILIS.  TI.  CJESARE IIL  c'eft- 
à- dire  ,  le  Municipe  de  BilbiUi 
Augufia  y  fous  le  ttoijième  confulal 
de  Tibère  Céfar.  Sur  une  autre  ^ 
on  lit:  M.  AUGUSTA  BILBI- 
LIS TI.  CjESARE'F.  L^jELIO 
SEJANO.  Le  P.  Hardouin  four- 
nit auflî  deux  médailles ,  fur  l'une 
defquelles  il  y  a:  M  UN.  AU-r 
GUSIA.  BILBILIS  L.  COR. 
CALDO.  X.  SEMP.  RULLO. 
IL  VIR.\  &  fuftile  revers  ;  AU- 
GirSTUS  DIFI  F.  PATER 
PATRIE.  L'autre  médaille,  avec 
la  même  qualification ,  fut  frappée 
fous  Caligula. 

Mais  y  une  médaille  ,  publiée 
par  Patin  fc  porte  BILBILIS 
ITALICA.  C'en  feroit  afTex 
pour  quelques-uns ,  qui  voMdroient 
trouver  une  ville  de  ce  nom  en 
Italie  ;  mais ,  le  P.  Hardouin ,  re- 
marquant un  cavalier ,  explique 


(s)  PUn.  Tom.  II.  ptg.  66y,  Ccév«  Hifl.  des  Eoip.  Tom.  IV.  psg.  %%%. 
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ce  mot  Italica  ,  comme  s'il  figni- 
fioit  que  des  recrues  avoient  été 
levées  à  Bilbilis  pour  compléter  la 
légion  Italique.  La  cohorte  Itali- 
que efl  nommée  dans  les  Aâes  de^ 
Apôtres ,  où  il  eft  dit  que  Cor- 
neille étoit>  Centurion  de  cette  co- 
horte. Centurie  cohortis  ,  qua  dici» 
tur  Italica.  Les  tradudeurs  Fran- 
çois   foufentendenc  de  la  légion. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  cette  co- 
horte ,  qui  étoît  appelléè  Italique 
ou  Italienne  ;  c'étoit  la  légion^en- 
tière ,  dont  elle  faifoit  partie. 

La  ville  de  Bilbilis  étoit  fameufe 
par  fes  forges.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y 
eût  des  mines  de  fer,  mais  parce 
que  les  eaux  du  Salon ,  ainîi  que 
nous  l'avons  dit  dans  l'article- pré- 
cédent ,  avoient  en  cet  endroit  une 
merveilleufe  qualité  pour  trem- 
per le  fer  &  l'acier.  Pline  dit  que 
toutes  les  eaux  ne  font  pas  égale- 
ment bonnes  pour  y  tremper  le 
fer  chaud  ;  mais  qu'il  y  a  des  lieux, 
auxquels  le  fer  a  donné  de  la,  ré- 
putation à  cet  égard  ,  comme  Bil- 
bilis &  TuriafTo  en  Efpagne,  & 
Çôme  en  Italie  ,  quoiqu'il  n[y  ait 
point  de  mines  de  fer.  Martial 
n'a  eu  garde  d'oublier  les  éloges 
du  fer  de  Bilbilis,  dont  il  parle 
ainfi  : 

Noftra  nomina  duriora  terra 

Grato  non  pudèat  referre  verfu  ; 

Savo  Bilbilin  optimam  métallo  , 

Qua  vincit  Chalybafque  Noricof" 
que. 

BILIBRIS,  Bilibris,  mefure 
ancienne ,  qui  tenoit  le  poids  de 
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deux  livres  de  grains.  On  croie 
que  c*efl  la  même  que  le  Chœ*. 
nix. 

BILINGUES ,  (a)  nom  qa*Ho* 
race  donne  aux  Liburnes.  C'eft 
parce  que  cette  nation  adopta  la 
langue  Latine ,  fans  renoncer  à 
fon  ancien  jargon, 

BILISTAGES  ,  Biliftages  , 
(è)  roi  des  Uergétes.  Ce  Prince , 
l'an  de  Rome  557 ,  envoya  à  M. 
Porcius  Caton ,  des  ambailadeurs^ 
du  nombre  defquels  étoit  fon  fils* 
Le  général  Romain  étoic  alors 
campé  afTez  prè^  d'Empories.  Les 
ambafladeurs  lui  repréfentérenc 
que  l'ennemi  emporcoit  les  places 
fortes  du  Roi  leur  maître  ,  &  lui 
demandèrent  un  fecours ,  fans  le- 
quel il  n'écoit  pas  poffible  de  le 
repoufler  ;  que  cinq  mille  hommes 
fiimroieot  pour  détendre  le  pais  » 
&  que  l'ennemi  ne  les  verroit  pas 
plutôt  paroitre ,  qu'il  fe  retireroir. 
M.  Porcius  Cacon  répondit  qulA, 
étoic  touché  du  péril  &  des  inquié- 
tudes de  BiliAages  ;  mais  qu'ayant 
dans  fon  voifmage  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis ,  avec  le^uels 
il  étoit  tous  les  jours  à  la  veille 
d  en  venir  aux  mains  ,  il  ne  pou- 
voit  fans  s'expofer  à  un  danger 
manifefte  afFoiblir  fes  forces  eiï  les 
partageant.  Les  députés  ayant  en- 
tendu ce  diicours,  fe  profterné^ 
rent  aux  pieds  du  Conful ,  le  con- 
jurant de  ne  pas  abandonner  leur 
païs  dans  le  triile  état  oh  il  étoit 
réduit.  Où  iroient-ils ,  s'ils  étoient 
rebutés  par  les  Romains?  qu'ils 
n'avoient  point  d'autres  alliés 
qu'eux  y  point  d'autre  refTource 


(4}  Horat.  L.  I.  3atyr.  10»  v.  }o.        j    (h)  Ttt.  Lif .  L.  XXXIV.  c.  n.  &fij. 
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dans  Tunivers  ;  qu'ils  aurotent  pa 
&  mettre  à  couvert  du  malheur, 
qui  les  alloit  accabler ,  s*ils  avoient 
voulu  manquer  de  fidélité  &  (e 
foulever  avec  les  autres  ;  mais 
qu'ils  avoient  méprifô  toutes  les 
menaces  de  leurs  voifins  ^  dans 
l'efpérance  que  les  Romains  fe- 
rpient  aflez  puiffans  pour  les  défen- 
dre. Que^fî  contre  leur  attente,  ils 
le  voy  oienc  abandonnés  ^  &  que  je 
Conful  fût  inexorable  à  leurs  priè- 
res y  ils  prenoient  les  dieux  &  les 
hommes  à  témoin  que  malgré  la 
répugnance  qu'ils  avoient  à  imiter 
la  perfidie  ,  à  laquelle  on  avoit 
.  voulu  les  porter ,  ils  fe  foule ve- 
roient  avec  les  autres  peuples  d'Ef- 
pagne,  ne  leur  ét^nt  pas  pofTible 
de  s'en  difpenfer  ;  &  que  u  c'étoit 
une  néceilité  pour  eux  de  périr , 
jau  moins  ils  ne  périroient  pas 
feuls. 

Cependant ,  M.  Porcius  Caton 
les  renvoya  ce  jour* là  fans  autre 
réponfe.  Le  lendemain  ,  il  répon- 
dit aux  députés ,  que  quoiqu'il 
craignît  de  s'afToiblir ,  en  donnant 
aux  autres  une  partie  de  fes  trou- 
pes, cependant  il  avoit  plus  d'é- 
gard au  péril,  qui  les  menaçoit, 
qu'à  la  âtuation  oii  il  fe  trouvoit 
lui-même.  Il  fait  avertir  le  tiers  des 
foldats  de  chaque  cohorte,  de 
faire  cuire  des  vivres  &  de  les  por- 
ter dans  les  vailTeaux ,  &  les  car 
pitames  des  vaifTeaux  de  fe  tenir 
prêts  à  partir  trois  jours  après. 
Ayant  donné  ces  ordres ,  il  ren- 
voya deux  des  ambafladeurs  pour 
en  informer  Ëiliftages  &  les  Uergé- 
tes ,  6c  retint  auprès  de  lui  le  fils 
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de  ce  Prince  ,    le  traitant  avec 
beaucoup  de  civilité ,  &  le  com- 
blant de  préfens.  Il  ne  laifla  point 
partir   les    ambaffadeurs  ,    qu'ils 
i^'euflent  vu  les  foldats  embarqués  ; 
enforte  qu'annonçant  cette  nou* 
velle  comme  indubitable^  ils  per- 
fuadérent  non  feulement  aux  leurs  , 
mais  encore  aux  ennemis ,  que  le 
fecours  des  Romains   étoit  près 
d'arriver.  Ce  n'étoit  pourtant  qu'- 
une feinte  de  la  part  de  M.  Porcius 
Caton  ;  car ,  croyant  en  avoir  af- 
fez  fait  pour  tromjper,  par  une  vai- 
ne apparence ,  fes  ennemis  ÔL  fes 
alliés ,  il  retira  fes  foldats  des  vaif- 
féaux 

BILLETS,  (a)  Cctoît  la  cou- 
tume parmi  les  Grecs  d'adjuger 
des  prix  à  ceux ,  qui  s'étoient  le 
plus  difling^és  dans  une  bataille. 
Pour  cet  effet,  chaque  capitaine 
prenoit  fur  l'autel  de  Neptune  un 
Bille^,  où  il  écrivoit  fimplement 
le  nom  de  celui ,  qui  méritoit  le 
premier  prix,  6c  le  nom  de  celui ^ 
qui  méritoit  le  fécond.  Cette  cou- 
tume ,  qui  obligeoit  à  prendre  fur 
l'autel  des  Billets  pour  écrire  les 
fuffrages  ^  étoit  admirable  pour 
avertir  les  Juges ,  que  c'étoit  en 
préfence  de  Dieu  qu'ils  jugeoient» 
&  que  par  conféquent  ils  ne  dé- 
voient rien  accorder  à  la  faveur  , 
mais  donner  tout  à  la  juftice. 

Cela  n*empêchoit  pas  cependant 
qu'il  ne  fe  gliflat  des  abus  dans 
cette  pratique  ,  d'ailleurs  très-bien 
imaginée.  Nous  en  avons  un 
exemple  remarquable  dans  ce  qui 
fe  paua  un  jour  par^rapport  à  Thé- 
miAocle  ;  car ,  après  une  bataille 


(s)  Plut.  T»  I.  p.  lao*  Mych.  par  M.  l'Abb,  Ban.  T,  II,  p.  48 ,  4^, 
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inavale  q&e  les  Grecs  avment  ga- 
gnéç  fur  Xerxès  ,  roi  de  Perfe , 
tous  les  capitaines  ayant  été  obli- 
gés de  déclarer,  par  des  Billets 
pris  fur  TauteU'ceux  qui  avoienc 
le  mieux  fervi  dans  cette  occafion , 
on  vit  que  chacun  s'adjugea  le  pre- 
mier honneur ,  &  qu*ils  donnèrent 
le  fécond  à  Thémiâocle.  Néan- 
moins le  premier  prix  fuc  adjugé 
à  ce  célèbre  capitaine  ;&  cela,  ou 
confentement  de  tous  les  Grecs  , 
que  la  vérité  força  de  lui  rendre 
ce  témoignage  ,  malgré  Venvie 
qu'on  lui  portoit. 

Dans  plufieurs  endroits ,  les 
oracles  fe  rendoient  par  des  Bil- 
lets cachetés ,  comme  à  celui  de 
Mopfusyôc  à  Malles  dans  la  Cilicie. 
Celui ,  qui  venoit  confulter  ces 
oracles ,  étoit  obligé  de  remettre 
Ton  Billet  aux  Prêtres ,  ou  de  le 
laifler  fut  l'autel ,  &  de  coucher 
dans  le  temple  ;  &  c'étoit  pendant 
le  fommeil ,  qu'il  recevoit  la  ré- 

?onfe  à  (on  Billet  ;  foit  que  les 
têcres  euflent  le  fecret  de  déca- 
cheter ces  Billets ,  comme  Lucien 
Taffure  de  (on  prophète  Alexan- 
dre ,  qui  a  voit  établi  fon  oracle 
dans  le  Pont  ;  foit  qu'il  y  eût  quel- 
que chofe  de  furnaturel. 

BILLOT,  (j)  Solon  avoît  or- 
donné par  une  loi  >  que  Ton  atta* 
chat  un  Billot  de  quatre  coudées 
au  cou  des  chiens  dangereux  ;  ce 
quieft,  dit  Plutarque,  une  aiTez 
plaifante  invention ,  pour  mettre 
en  fureté  contre  les  attaques  d'un 
chien. 

BIMATER,   Bimater,    (h) 
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furnom  de  Bacchus.  On  le  (ur- 
nommoit  ainfi  ,  pour  marquer 
qu'il  avoit  eu  en  quelque  manière 
deux  mères. 

BINGIUM ,  Bingwm»  (c)  vfl- 
le  de  la  Gaule  Belgique ,  utuée 
vers  le  confluent  du  Rhin  &  de 
la  Nave  à  douze  lieues  Gauloi(ès 
de  Mayence.  Tutor ,  faifant  la 
guerre  à  Civilis ,  général  des  Ger- 
mains ,  fe  retira  accompagné  des 
Trévires  à  Bingium  ,  parce  qu'il 
(e  fioit  fur  cette  place ,  ayant  rom« 
pu  le  pont  qui  étoit  fur  la  Nave* 
Julien  en  fit  depuis  réparer,  les 
remparts.  La  garnifon  de  ce  pofie  » 
fuivant  la  Notice  de  l'Empire  , 
étoit  fous  les  ordres  du  Comman-- 
dant ,  qui  réfidoit  à  Mayence. 

Cependant  ,  on  ne  fçait  pas 
trop  fous  quel  peuple  on  doit  ran- 
ger la  ville  de  Bingium.  Cluvier 
adigne  Mayence  aux  Vangions, 
qu'il  borne  à  La  rivière  de  Nave  ; 
& ,  quoique  Bingium  f9it  en-deçà 
de  cette  rivière ,  par  rapport  à  ces 
peuples ,  il  aime  mieux  le  donner 
a  Trêves ,  parce  que ,.  dit-il ,  Tu- 
tor, qui  étoit ^de  Trêves,  ayant 
quitté  le  parti  des  Romains  ,  ne 
pafTa  point  à  Mayence,  &  (è  re- 
tira à  Bingium ,  comptant  y  être 
en  fureté ,  après  avoir  coupé  le 
pont ,  en  quoi  il  fut  trompé ,  com- 
me l'afTure  Tacite.  Cellarius  ne 
trouve  pas  ce  raifonnement  fort 
jufie  ;  car ,  .dans  le  tumulte  de  la 
guerre ,  on  n'a  point  d'égard  aux 
)u(les  bornes  ;  &  on  fe  place  où 
l'on  peut,  dans  le  pofte  le  plus 
avantageux,  fans  trop  fe  foncier 


(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  9t.  1     (c)  Tack.  Hift.  Lf  IV.  c.  70^  Motic. 

(b)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom  J  de  la  Gaul.  par.  M^d*Anvill. 
IV.  p.  148.  1 
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a  qui  il  appartient.  Il  efi  très-pro* 
bable  >  ajoute- 1- il ,  que  de  quel- 
que peuple  qu'ait  été  Mayence , 
les  limites  de  Ton  païs  finifToienc 
à  cette  rivière  ;  &  il  eft  entière- 
tnent  croyable  que  Bingium  étant 
en- deçà  de  la  rivière,  étoit  du 
inême  peuple  que  Mayence.  Ces 
preuves  ne  font  point  décifîves'  de 
part  ni  d'autre.  Nous  voyons  tous 
ks  jours  des  peuples ,  bornés  par 
une  rivière»  pofieder  néanmoins 
au  de-Ià  une  ville  &  fbn  territoi- 
re, qui  font  une  exception  à  la 
réde.  C'eft  ainfi  que  le  duché  de 
^ckelbourg  ,  qui  eft  naturelle- 
tnent  borné  par  l'Elbe  à  Domitz 
&  à  Botzenbourg  ,  ne  laifle  pas 
d'avoir  encore  en-deçà  un  petit 
terrein,  enfermé ,  entre  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve  &  les  États 
de  la  maifon>  de  Brunfwig.  Zey- 
ler ,  qui  cite  ,  en  général ,  Tacite , 
Ammien  Marcellin  6c  Aufone»  dit 
que  les  Écrivains  poftérieuri  la 
nommèrent  Pingua. 

Marquard  Prêcher  croit  que 
Bingium  fut  autrefois  fur  le  bord 
de  Ta  Nave ,  oppofé  à  celui  oh 
Bîngen  '  (e  trouve  aujourd'hui , 
s'appoyant  du  témoignage  de  la 
vie  de  S.  Rupen.  En  effet ,  il  fub- 
fifte  des  reftes  d'un  Château  fur  la 
gauche  de  la  Nave  vis-à-vis  Bin- 
gen,que  l'on  nomme  Ruprechts- 
Berg. 

La  ville  de  Bingen  ,  dont  le 
nom  eft  vifîblement  formé  de  ce- 
lui de  Bingium ,  appartient  préfen« 
tement  à  l'Éleâorat  de  Mayence. 
Elle  eft  chef- lieu  de  la  partie  oc- 
cidentale de  cet  Éleâofat. 
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BIOCOLYTES,  Blocolytal 
nom,  que  l'on  donnoic  dans  l'em- 
pire Grec  à  certains  of&ciers  ou 
îbldats  9  qui  étoient  obligés  d'em- 
pêcher les  violences  ,  qui  fe  com- 
mettoient  dans  l'Empire.  Les  Bio-^ 
cplytes  étoient  à  peu  près  ce  que 
font  aujourd*hiii  nos  archers  de  la 
Maréchauflee.  Ces  officiers  furent 
fupprimés  par  l'empereur  Jufti- 
nien. 

Le  mot  Eîocolytts  eft  formé  de 
deux  mots  Grecs  €/«  ,  vis  ,  vio- 
lence 9  ÔC  Kca^pQ ,  impedio  ,  j'em- 
pêche. 

BIODORE ,  terme,  qui  figni- 
fie  celui  ou  celle  qui  donne  la 
vie.  On  donnoit  à  Cérès  le  fur- 
nom  de  Biodore,  comme  pour 
marquer  qu'elle  donnoit  la  vie. 
C'eft  apparemment  parce  qu'el- 
le étoit  la  déefle  des  moiflons  , 
qui  font  l'ahment  des  hommes. 
/  BIOGRAPHE,  terme,  qui 
vient  de  C/oç ,  vita  ,  vie  ,  &  7^ a- 
^00 ,  fcribo  ,  j'écris.  Ce  terme  eft 
confacré  dans  la  Littérature  pour 
exprimer  un  Auteur ,  qui  a  écrit 
la  vie  particulière  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  perfonnages  célèbres.  Tels 
font  parmi  les  Anciens ,  Plutarque 
6c  Cornélius  Népos ,  qui  ont  écrit 
les  Vies  des  Hommes  lUuftres  y 
Grecs  &  Romains. 

BION ,  Bion ,  {a)  certain  per- 
fonnage  ,  qui  s'étant  un  jour  enfui 
du  camp  de  Darius ,  vint  à  toute 
bride  avertir  Alexandre,  que  le 
Roi ,  fon  maître ,  avoit  fait  cacher 
fous  terre  des  chauffe  -  trapes  de 
fer ,  du  côté  qu'il  croyoit  que  la 
cavalerie  ennemie  devoit  donner , 


(«)   Q.  Curt.  L.  IV.  c.  13, 
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8c  qa'à  l'endroit  oh  ces  pièges 
étoiem  tendus  ,  il  avoit  fait  met- 
tre de  certaines  marques  ^  afin 
que  Tes  gens  les  pufTent  éviter. 

BION,  Bion,  {a)  fils  d'Ef- 
chyle ,  fut  >  comme  fon  père  9 
Poë'te  tragique.  Euphorion,  foo 
frère  ,  le  tut  auffi.  Ces  deux  &eres 
firent  jouer  des  pièces  de  leur  pè- 
re ,  pour  lefquelks  ils  remportè- 
rent plufieurs  fois  le  prix. 

BION,  Eion^  poëte  Bucoli- 
que, Il  nous  refte  de  lui  quelques 
Idyles ,  d-un  goût  tout  à  fait  ex- 
quis. Il  naquit  à  Smyrne  ^  &  vi- 
voit  fous  Ptolémée  Philadelphe, 
roi  d'Egypte ,  vers  Tan  288  avant 
Jefus-Chriû.  Il  pafla  une*  partie 
de  fa  vie  en  Sicile,  &  fut  èmpoi- 
fonné,  au  rappon  de  Mofchus  , 
fon  difciple  ,  qui  lui  donne  de 
grands  éloges  ^  ôc  dont  les  Idyles 
le  font  conlbcvées  avec  celles  de 
ion  maître. 

BION  ,  Bion,  {b)  Philofophe , 

3UÎ  naquit  à  BoryfUiène ,  ville  de 
cythie.-Ii  vilfcoit  du  tems  d'Ami- 
gonus  Gonatâs  ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  vers  r<an  276  ,  avant  Jefu^-* 
Chrift. 

Il  fut  d*abord  «Kfciple  de  Cra- 
tès.  Enfuite,  il  devint  Cynique; 
puis ,  il  fe  rangea  avec  Théodo- 
re ,  qu'on  fumomma  TÂthée  9  ôc 
enfin  avec  Théophrafte  Péripaté- 
tîcien.  Il  avoit  un  génie  particulier 
pour  la  poëfie  6c  pour  la  mufique, 
&  fe  piquoit  fur  tout  de  dire  de 
bons  mots. 

Bion  étoit  un  athée  9  rempli  de: 
ion  propre  mérite  ,  qui  alloit'de 


v3k  en  ville ,  pour  y  faire  admi- 
rer fon  bel  efprit  &  pour  s'y  di- 
venir.  On  dit  qu'étant  tombé  dans 
une  maladie  dangereufè ,  il  recon- 
nut fes  crimes,  &  en  demanda 
pardon  aux  dieux.  Le  roi  Antigo- 
nus  lui  envoya  alors  deux  valets 
pour  le  fervir.  Il  difoit ,  en  diflua- 
dant  le  mariage  :    que  la  laide 
faifoit  mal  au  cœur  ;  &  la  belle  â 
la  tête.  Un  grand  parleur  lui  de- 
mandant une  grâce  :  fi  vous  vctu^ 
le[ ,  lui  dit-il ,  que  je  vous  l'aC" 
corde  ,    aye^Join  de  m*en  faire 
prier  ;  mais ,  n'y  vene^pas  vous-- 
même. Se  trouvant  fur  mer  avec 
des  Pirates ,  qui  lui  difoient  qu'ils 
étoient  perdus  ^  fi  on  les  recon- 
noiflbit  :  &  moi  aujfi  ^  leur  répon- 
dit-il ,  fi  on  ne  me  connoît  pas^ 
Ayant  rencontré  uq  envieux  ex- 
uêmement  trifte  :   on  ne  fçait , 
dit-il  à  ceux  qui  le  fuivoient  \  s'il 
lui  eft  arrivé  du  mal^  ou  du  bien 
aux  autres. 

Ilefl  encore  parlé  de  quelques  au- 
tres célébrés  perfonnages  du  nom 
de  Bion.  i.**Un  j  qui  étoit  contem- 
porain de  Phérécyde  de  Sciros , 
originaire  de  Proconnèfe  »  qui 
avoit  compofé  des  livres  de 
philofophie  morale.  S.  Clément 
d'Alexandrie  aflure  qu*il  avoit  fiiit 
des  abréeés  des  (Euvres  de  Cad- 
mus  de  Milet»  &  cite  quelques- 
uns  de  fes  Apophthegmes.  2.^  Un 
autre  de  Syracufe,  qui  écrivit  de  la 
Rhétorique,  j.^.  Un  autre,  qui 
étoit  de  la  Seâe  de  Démocrite , 
&  mathématicien  d*Abdère.  C^eft 
le  premier  qui  a  conjeâuré  qu'il  y 


<«)  Mém.  dePAcad.  des  Infci^pt.  &|     (h)  Ciccrt  de  Tuicul.  Quzft.   L.  llîi 
fiell.  Utt,  T.  XIX,  p.  a»5«  [c.  62. 
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,  avoit  de  certaines  réglons ,  oit  les 
purs  6l  les  nuits  duroient  fix  mois. 
4.^  Un  autre  de  Solos,  qui  écri- 
vit de  rÉthiopie.  5.^  Un  autre  , 
qui  etoit  Rhéteur ,  &  qui  compo-^ 
(a.  neuf  livres ,  intitulés  du  nom 
des  Mufes.ô.^  Un  autre,  qui  étoit 
fculpteur  de  Milet,  7.^  Un  autre 
enfin ,  qui  étoit  aufli  (culpteur  de 
Clazomène  ou  de  Chio. 

BIOTHANATES,  Biotha^ 
nati ,  ceux  qui  font  morts  d'une 
mort  violente.  Le  lieu  >  où  les 
fept  fits  de  Sainte  Symphorofe 
fjarent  jettes  après  leur  mort ,  fut 
nommé  les  fept  Biothanates ,  par 
les  Pontifes.  C'eft  auffi  le  nom , 
que  Philaflrius  attribue  à  ceux» 
qui  fe  donnent  la  mort  à  eux-mê- 
mes. 

/  Ce  terme  eft  formé  de  deux 
mots  Grecs  ,  Ci<t ,  vis  ,  violence  » 
&  de  ^avoLToç  »  mors ,  la  mort.    . 

BIRCENNA  ,  Bircenna  ,  {a) 
BipKsyvot ,  fille  de  Bardyllis ,  roi 
dlllyrie.  Cette  Princefle  fut  ac- 
cordée en  mariage  à  Pyrrhus  ,  roi 
d'Épire  ;  &  elle  en  eut  un  fils ,  qui 
fut  appelle  Hélénus. 

BIRÈMES ,  Biremes  ,  (b)  ef-. 
pèce  de  vaifleaux  à  deux  rangs  de 
rames.  Il  paroît  certain  ,  leloit 
Thucydide ,  que  Ton  ne  connoif- 
foit  pas  encore  les  Birèmes  du 
tems  de  la  guerrie  de  Tr#ye.  Ce 
furent  les  Érythréens  ,  fuivant 
Dymafte  cité  par  Pline  ^  quiin** 
ventèrent  les  Birèmes. 

SchefFer  a  fort  bien  démontré, 
que  le  mot  Birème  fe  prend  en 
deux^fens ,  pour  un  petit  efquif  à 
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deux  rames ,  &  pour  un  gr^incl 
vaiiTeau  à  deux  rangs  de  rames. 
Lucain  le  prend  dans  le  premier 
fens  9  quand  il  parle  d'une  Birème, 
qui  n  étoit  pas  longue.  Il  le  prend 
encore  dans  le  même  fens ,  lors- 
qu'il dit  que  Cléopâtre  fe  fauva 
dans  une  petite  Birème.  La  même 
petite  Birème  eft  appellée  par 
Plutarque,  dans  la  vie  de  Jules 
Céfar  ,  un  petit  acatioa^qui  n'eft 
qu'un  efquif.  Horace  Tappelle  un 
efquif  Birème. 

Ce  n'eft  pas  proprement  de  ces 
petites  Birèmes,  que  nous  par-* 
Ions  ici ,  mais  des  grandes  Birè- 
mes^ vaifleaux  à  deux  rahgs.de 
rames,  plus  élevés  les  uns  que 
les  autres.  On  croit  que  ce  font 
ces  Birèmes  »  que  Cicéron  appelle 
en  deux  endroits  dicrotes.  »  J*a- 
n  vois ,  dit-^il  à  Atticus,  les  aphrac- 
n  te9  des  Rhodiens. ,  les  dicrotes 
n  des  Mityléniens  ôc  quelques 
»  vaifleaux  à  rames,  n  Cicéron  , 
dans  un  autre  endroit ,  dit  que 
Domitius  a  de  bonnes  dicrotes. 

On  voit  plufieurs  Birèmes  fur 
la  colonne  Tràjane.  Il  y  en  a 
deux ,  entr'autres ,  dont  la  repré* 
ientàtîon  fe  trouve  dans  TAnti- 
quité  expliquée  par  D;  Bernard 
de  MoQtfaucon ,  &  qui  font  fort 
remarquables.  Les  rames  de  defl!us 
&  celles  de  deflbus  font  rangées 
comme  en  échiquier.  Une  efpèce 
de  baluftrade  règne  fur  les  deux 
côtés  du  vaifleau.  Les  rameurs 
fupérieurs ,  qu'on  âppelloit  Thra- 
nites  »  tiennent  leurs  rames  paflees 
dans  les  vuides  de  la  baluftrade*. 


(s)  Plut.  Xom.  I.  pag.  i^j. 


I'    (h)t  Antiq.  cxpl.  par  Dôm.  Bern.  lie 
Montf*  X,  IV..  p.  %%%  f  S40:  &  fiiu» 
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S'il  falloît  s'en  rapporter  à  Tîma- 
ge  9  ce  feroic  un  vaifleau  ouvert  ou 
lans  pont  ;  mais ,  pour  ce  qui  re- 
garde les  mefures  &  la  propor- 
tion ,  elles  ne  font  gardées  fur  la 
colonne  Trajane,  que  pour  les 
hommes  &  pour  les  chevaux ,  qui 
jr  font  excellemment  deiliaes. 
jToutle  refte  y  eft  fait  fans  pref- 

2ue  aucun  égard  à  la  proportion 
c  à  la  grandeur  des  chofes.  Nous 
y  voyons,  en  effet,  une  tour  à 
plufieurs  étages ,  qui  auroit  peine 
a  contenir  un  des  hommes ,  qui 
font  dans  les  vaiffeaux.  Cette 
tour ,  à  plufieurs  fenêtres  ,  paroit 
être  le  phare  d'un  port.  Il  y  a  ap- 
parence que  c'eft  eft*eâlvement  un 
Î^ort  où  ces  vaifTeaux  font  arrivés. 
I  n'y  a  à  la  première  Birème  que 
£x  rames  deffus  &  autant  defFous; 
mais  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
foit  là  le  nombre  entier  des  rames. 
Le  maître  architeôe  »  qui  n'a  re- 
préfenté  les  chofes  que  fort  peti- 
tes ,  même  à  proportion  des 
hommes  qu'on  voit  iûr  la  colon- 
ne j  n'en  a  mis  ici  qu'une  par- 
tie. 

BIROTUM,  Bïrotum^  {a) 
étoit  le  nom  d'un  char  à  deux 
roues.  C'eft  ce  qui  eft  défigné  par 
te  terme  même  de  Birotum.  On 
atteloit  ce  char  de  trois  mulets  ; 
&  on  y  pouvoit  charger  environ 
le  poids  de  deux  cens  livres.  Conf- 
tantin  le  Grand  en  ordonna  l'ufa- 
ge  pour  la  commodité  du  public  , 

(ji)  Antîq.  expl.  par  Dom.  Bera.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  191. 

{h)  Antiq.  expl.  par  Dom.  Bem.  de 
Momf.  T.  III.  p.  »5. 

CO  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  4S.  L.  XLV. 
c  »sr*  riin.  X,  I.  p.  S03.  Pcolein.  U  III. 
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&  6t  défenfe  d'y  mettre  plus  de 
deux  quintaux  pefant.  Valentinien^ 
par  une  autre  ordonnance ,  régla 
que  quand  on  voudroit  fe  (èrvir 
démette  voiture  pour  voyager, 
on  ne  pourroit  la  charger  que  de 
^  deux  perfonnes ,  ou  de  trois  au 
plus. 

BIRRHUS  ,  Birrhus  ,  {b)  ef. 
pèce  d'habit  »  qui  étoit  à  peu  près 
la  même  chofe  que  la  lacerne  ;  & 
c'eft  ce  qui  fait  que  les* Anciens 
femblent  prendre  indifféremment 
l'un  pour  l'autre.  On  croit  que  les 
lacernes  prirent  le  nom  de  Qirrhus 
du  mot  Grec  Wp^oç ,  qui  veut  di* 
re  roux ,  parce  qu'on  les  faifoit  de 
de  cette  couleur  ;  &  comme  le 
Birrhus  avoit  un  capuchon  de  mê- 
me que  la  lacerne ,  on  a  auffi  ap- 
pelle Birrhus  un  capuchon  ou  un 
bonnet,  qui  fervoit  à  couvrir  la 
tête. 

Selon  Artémidorej  le  Birrhus 
étoit  la  même  chofe  que  la  chla- 
myde. 

BISALTES  ,  Bifalta  ;  {c) 
B/0-9ceAT/xol  t  peuples  de  Macé- 
doine. Il»  habitoient ,  félon  Tite- 
Live  j  en-deçà  du  Neftus  &  aux 
environs  du  Strymon.  Cette  afler- 
tion  me  paroît  confirmée  par  ce 
qui  fe  lit  dans  Pline.  Car,  ce  Géo- 
graphe met  les  Bifaltes  le  long  du 
Strymon  dans  le  voifmage  des 
Denfélétes  &  des  Médes.  Au  ref- 
te, on  doit  remarquer  que  le  Stry- 
mon n'ayant  pas  toujours  fervi  de 

c.  13,  Virg.  Georg.  L.  III.  v.  46T.  Diod* 
5icul.  p.  311.  Hérod.  L.  VII.  c.  115. 
L.  VIII.  c.  116.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lçu.  T.  XIV.  p.  79 «• 
71  ,  lyS,  IV9.  \    - 
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limites  à  la  Macédoine  &  à  la 
Thrace ,  la  Bifaltie  a  pu  apparte- 
nir ,  tantôt  à  Tunë ,  tantôt  à  Tau- 
tre.  C'efl  pourquoi ,  dans  les  ex- 
traits de  Photius,  aind  que  dans 
Diodore  de  Sicile  ,  les  Bifaltes 
nous  font  donnés  pour  une  nation 
de  Thrace. 
Les  Bifaltes  parloient  deux  lan- 

Eies.  C'étoit  un  peuple  guerrier, 
eur  païs  abondoit  en  toute  forte 
de  grains  &  de  métaux.  Uentrée 
en  étoit  défendue  par  la  ville 
d'Amphipolis,  quifervoiten  même 
tems  de  barrière  à  quiconque  au- 
roit  entrepris  d'aborder  en  Macé- 
doine du  côté  de  TOxient.  L'an 
de  Rome  585  »  la  Macédoine 
ayant  été  partagée  en  quatre 
.  gouvernemens  ,  les  Bifaltes  fof- 
snérent  la  plus  grande  partie  du 
premier  gouvernement.  Nous  ap- 
prenons de  Virgile  que  quand  les 
brebis  9  parmi  les  Bifaltes ,  étoient 
tourmentées  d'une  fièvre  violen- 
ce ,  on  en  éteignoit  le  feu  en  leur 
faifant  une  faignée  au  pied. 

Les  Bifajtes  ^  au  rapport  de 
Charon  de  Lampfaque  ,  marchè- 
rent contre  les  habitans  de  Car- 
die ,  &  les  battirent.  Ces  Barbares 
avoient  à  leur  tête  Onaris.  On  Ta- 
voit  vendu  à  un  citoyen  de  Car- 
die ,  lorfqu'il  étoit  encore  enfant. 
Il  y  apprit ,  pendant  fon  efcîava- 

Îje  ,  le  métier  de  barbier.  Alors  , 
e  répandit  parmi  les  Gardiens  un 
Oracle ,  qui  les  avertifloit  que 
les  Bifaltes  viendroient  les  atta- 

3uer.  On  ne  parloit  d'autre  chofe 
ans  la  boutique  du  barbier.  Ona- 
ris ,  s'étant  fauve  chez  fes  compa- 
'trîotes ,  on  lui  confia  le  comman- 
dement de  l'armée  »  avec  laquelle 
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il  fe  prépara  à  entrer  dans  le  paîs 
des  Gardiens.  Us  avoienc  tous  des 
chevaux  infiruits  à  danfer  an  (on 
de  la  fiûte.  Ges  animaux  fe  dref-. 
fiaient  fur  les  pieds  de  derrière  ;  &C 
avec  ceux  de  devant,  ils  mar— 
quoieut  les  mouvemens  des  airs  , 
qu'pn  leur  avoit  appris.  Onaris  , 
à  qui  ces  chofes  étoient  parfaite- 
ment connues  ,  fit  acheter  à  Gar- 
die  une  joueufe  de  flûtes  »  qui 
montra  à  plufieurs  des  Bifaltes  Id 
manière  de  s'en  fervir.  Us  accom- 
pagnèrent l'armée  ;  ôc  lorfque  le 
combat  fut  engagé ,  Onaris  leur 
ordonna  de  jouer  les  airs  ,  que 
les  chevaux  des  Gardiens  avoient 
coutume  d'entendre.  A  peine  , 
leurs  oreilles  en  furent-elles  frap-. 
pées,  qu'ils  fe  dreiTérent  fur  les 
pieds  de  derrière ,  &  commencè- 
rent à  danfer.  La  cavalerie  faifoit 
la  principale  force  des  troupes 
Gardiennes.  Elles  furent  défaites* 

Les  Bifaltes  ^  à  leur  tour ,  fu- 
rent défaits  par  les  Chalcidiens. 
En  efiet  ,  Théocle  de  Ghalcis  , 
ayant  été  fait  prifonnier  de  guerre 
par  les  Bifaltes  dépêcha  fecréte-. 
ment  aux  Ghalcidiens  pour  les 
avertir ,  que  s'ils  vouloient  entrer 
dans  le  païs  des  Bifaltes ,  ils  le  trou» 
veroient  fans  défenfe.  Eux ,  pro- 
fitant de  l'avis  »  par  une  irruption 
fubite ,  jettent  l'épouvante  parmi 
les  Bifaltes ,  &  les  mènent  battant 
jufque dans  leur  ville,  dont  enfui- 
te  ils  fe  rendirent  maîtres  ,  par  le 
moyen  de  Bucolus  &  de  Dolus  p 
qu'ils  avoient  faits  prifonniers. 

Le  Prince ,  qui  regnoit  fur  les 
Bifaltes  f  du  tems  de  Aerxès ,  té- 
moigna une  grandeur  d'ame  ex- 
traordinaire, reiidant  que  tous  1^ 
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mutres  couroient  à  la  fervitude; 
&  fe  foumettoient  baflement  à 
Xerxès  ,  il  refufa  fièrement  de 
Aibir  le  joug  &  d'obéir.  II  n'étoit 
pas  en  état  de  réfifter  à  force  ou- 
verte. Il  fe  retira  fur  le  haut  du 
mont  Rhodope  9  dans  un  lieu  in- 
acceffible ,  &  défendit  à  fes  enfans 
dé  porter  les  armes  contre  la  Gré- 
ce.  Ils  étoient  atf  nombre  de  fix. 
Soit  crainte  de  Xerxès  y  foit  eu- 
riofîté  de  voir  une  telle  guerre , 
ils  le  fuivirent.  A  leur  retour,  leur 
père  ,  oubliant  cette  qualité ,  pu- 
nit d  une  manière  bien  cruelle  la 
défobéiiTance  de  ks  fils  ^  en  leur 
faisant  crever  les  yeux  à  tous. 

Ptolémée  attribue  quelques  vil-, 
les  aux  Bifaltes.  Ce  font  Arole  , 
£uporia>  Callitères  ,  OiTa  &  Ber- 
ta.  Leur  territoire  répond  aujour- 
d'hui partie  à  la  Romanie  ,  partie 
à  la  Macédoine  >  qui  font  deux 
provinces  de  la  Turquie  d'£urope. 

Nous  devons  obferver  qu'on 
croit  qu'il  y  avoit  d'autres  Bilaltes- 
vers  la  Sarmatie.  Vaiérius  Flaccus 
met  des  Bifaltes  vers  la  Colchide 
fur  le  Pont-£uxin  ,  au  rapport 
d'Ortélius  ;  mais  ,  ce  doivent 
être  les  Bifaltes  ,  voifîns  de  la 
Sarmatie.  Etienne  de  Byzance 
parle  d'un  fleuve ,  appelle  Bifaltes, 

BISALTIE  ,  Bifaltia  ,  Hicctx^ 
t/«  «  ou  B.  «rayrlet ,  contrée  de  la 
Macédoine ,  felon  les  uns  ,  &  de 
la  Thrace  ,  félon  d'autres.  Cette 
diverdté  d'opinions  eft  expliquée 
à  l'article  de  Bifaltes.  Foye^  Bi- 
iflltes 

BISALTIS,  Bifaltis,  (a) 
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nymphe ,  dont  parle  Ovide  dans 
fes  Métamorphofes.  Neptune  « 
i  pour  avoir  fes  faveurs , s'étoit  q)é- 
camorphofé  en  bélier. 

BISANTHE  ,  Bifanthe  ,  (h) 
B/ra*GM«  ville  de  Thrace.  Nous 
apprenons  de  *Plutarque ,  qu'Al- 
cibiade  avoit  fait  bâtir  des  forts 
près  de  cette  ville,  pour  fe  prépa- 
jrer  un  afyle  &  une  retraite,  com- 
me ne  pouvant  plus  vivre  dans 
fon  païs.  On  lui  en  6t,  au  refte  » 
un  crime. 

Ptolémée  fait  mention  de  cette 
ville  ;  6c  il  dit  qu'on  Tappelloit 
auflî  Rhéde(le.  Ceft  pour  cela 
qu'Ortélius  croit  que  c'eft  préfen- 
cement  Rhododo. 

BISELLIUM.  (c)  Chimentel 
nous  a  donné  une  içavante  difTer- 
tation  fur  l'honneur  du  BKellium  , 
exprimé  dans  une  Infcription  de 
Pife.  Il  prétend  que  ce  mot  peut 
marquer  trois  choies ,  ou  la  même 
magiftrature  obtenue  deux  fois» 
ou  deux  charges  différentes,  ou  la 
dignité  de  Duumvir ,  parce  que 
ces  magiflrats  ,  étant  deux  enfem- 
ble  )  dévoient  avoir  une  chaife 
propre  à  tenir  deux  perfonnes; 
ce  qui  aura  pu  faire  donner  à  cet- 
te chaife  le  nom  de  Bifellium.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  auffi  que  le 
Bifellium  étoit  la  chaife  telle  que 
nous  la  voyons  dans  une  médaille 
d'Augufte  i  Elle  eft  fort  large  6c 
peut  tenir  deux  perfonnes.  Il  fè 
peut  faire  que  cet  honneur  ait 
pafTé  de  Rome  dans  le  refle  de 
l'Italie  ,  &  que  les  villes  6c  les 
corps  en  aient  fait  une  marque  fi« 


(a)  Ovid.  Metam.  L.  Vf.  pag.  109.    I     (O  ^^m.  de  TAcad.  des  Infcript.  8c 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  ixx.  Pcolem,  L,  III.  1  Bell.  Leu.  Xom.  XXI.  pag.  37)  ,  374» 
«.lit  I 
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gnaiée  de  diflinâion.  Dans  une 
Ihfcription  du  mont  CafTin  »  rap- 
portée par  Muratori  »  M.  Sentius 
eft  honoré  du  Bïffdliatus ^^x  {es 
concitoyens.  Ailleurs  ,  on  voit  un 
des  patrons  du  corps  des  ouvriers, 
nommé /7^rer  collegii  Bijellearius ^ 
&  un  autre  ,  BijelL  Dendropho* 
rorum.  Les  Dé'curions  de  Peltui- 
num  in  Veftinis  décernent  à  M. 
Numénius  Juftus ,  leur  patron  ^ 
le  Bifellium  cubitumque.  Muratori 
entend  par  cubitum  un  lit  plus 
élevé  &  plus  honnête  que  les  au- 
tres dans  les  repas  publics  des 
Décurions.  On  peut  entendre  de 
même  par  Bifellium  une  chaife 
plus  large  &  plus  honorable ,  telle 
que  celle  de^  notre  médaille. 

Une  Infcripcion  ,  rapportée  par 
Fabretti ,  femble  détruire  les  con- 
jeâures  de  Chimentel.  Les  Cen- 
tumvîrs  de  Veies  reçoivent  C. 
Julius  Gélos ,  affranchi  d'Auguf- 
te  ,  au  rang  des  prêtres  d'Auguf- 
te  ,  &  lui  donnent  le  privilège 
d'être  affis  fur  la  chaife  ,  nommée 
Bifellium  ^  dans  tous  les  fpeâacles 
de  Veies ,  au  rang  des  Âugufta- 
les  iliceatque  ci  omnibus /peâiacu- 
lis  municipio  noftro  BifelUo  pro* 
prio  inter  Auguftales  confidcre.  Ce 
mot  BifelUo  proprio  eu  remar- 
quable ,  &  »gnifie  une  chaife , 
où  il  é|oit  aius  feul  &  en  fon 
particulier.  Cecce  Infcription  eft 
du  confulac  de  Gétulicus  Ôc  de 
Calvifius  Sabinus  ^  fous  Tibère 
Tan  779. 

BISSEXTILE  [l'Année] ,  {a) 
en  Chronologie  ,  eft  une  année 
compofée  de  trois  cens  foixante- 
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fix  joUrs.  Elle  arrive  une  fois  en 
quatre  ans  par  l'addition  d'an  )ou^ 
dans  le  mois  de  Février,  paar 
retrouver  les  fix  heures ,  que  le 
Soleil  employé  dans  un  an  au  de- 
là des  trois  cens  foixante  -  cinq 
jours  )  qu'il  met  ordinairement 
dans  fon  cours  annuel  ;  ôc  ces  fix 
heures ,  en  quatre  ans,  font  vingt- 
quatre  heures ,  &  par  conféquent 
un  jour  entier.  Par  cette  addition  , 
la  longueur  de  Tannée  eft  à  très- 
peu  de  chofe  près  la  même  que 
celle  de  la  révolution  de  la  terre 
au  tour  du  Soleil. 

Romulus ,  peu'verfé  dans  l* As- 
tronomie y  n'avoit  compofé  Tan- 
née que  de  dix  mois ,  &  il  appella 
Mars  le  premier  ^  du  nom  de  foh 
père.  Cette  manière  de  compte^ 
Tannée  ,  qui  n'étoit  fondée  ,   ni 
fur  le  cours  du  Soleil^  ni  fur  celui 
de  la  Lune  ^  caufoit  une  grande 
confufion.  Nu  ma  corrigea  cette 
erreur  çroffière  ,  &  ajouta  deux 
mois  au  commencement  de  Tan* 
née ,  Janvier  &  Février ,  la  corn-* 
pofant  de  3  5  5  jours  feulement  » 
qui  font  douze  mois  lunaires;  & 
mettant  en  ufage  les   întercala- 
tions  y   qui  ramenoient  au  bout 
de  24  ans  les  années  à  leur  jufte 
point.  Jules  Céfar,  reconnoiflant 
encore  de  Terreur  daiis  ce  calcul  ^ 
y  ajouta  dix  jours  &  plus,'faifant 
Tannée  de  '^6k  jours  &  fix  heures 
juftes  y  &  réfervant  les  fix  heures 
jufqu'au  bout  de  quatre  ans  pour 
en  faire  un  jour  entier  »  qu'on  in- 
féroit  avant  le  fix  des  calendes 
de  Mars ,  ou  le  24  Février ,  qui , 
de  toute  antiquité  ,  étoit  le  t^ms 


(#)   RoU«  Hift.  Rom,  Tom.  h  pa|;.  éj ,  68. 
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tnarqaé  pour  les  întercalanons  ; 
enforte  que  cette  année -là  on 
comptoit  deux  fois  le  fixième  des 
calendes  ,  difant  la  féconde  fois 
bis  fcxto  calendas;  d'oii  eft  venu 
le  nom  de  Biflexte.  L'année  avoit 
alors  j66  jours ,  &  étoit  appellée 
SiiTextile. 

Comme  ^  cette  année ,  Février 
a  29  jours  y  le  jour  de  Saint  Ma- 
ithias  9  qui  eft  le  24  de  ce  mois 
dans  Tannée  ordinaire  ,  k  célèbre 
alors  le  25  ;  &  l'année  BifTextile  a 
4ieux  lettres  dominicales,donc  l'une 
ibrt  jufqu'à  la  vigile  de  S.  Mathias, 
Tautre  jufqu'au  refte  de  l'année.  Si 
Tannée  folaire  étoit  véritablement 
&  exaâement  de  365  jours ,  6 
heures,  l'année  commune  fe  re* 
trouverait  exaâement  au  bout  de 
quatre  ans  avec  l'année  folaire* 
Mais  ,  l'année  folaire  étant   de 
365  jours,  5  heures,  49  minutes, 
il  s'en  faut  44  minutes  que  ces 
deux  années  ne  s'accordent    au 
bout  de  quatre  ans.  Les  Aftrono- 
mes  ,  chargés  par  Grégoire  XIII 
de  la  réformation  du  calendrier  , 
obfervant  donc  que  le  Bifextil  > 
en  quatre  ans,  ajoûtoit  44 ^minu- 
tes a  l'efpace  de  tems  que  met  le 
Soleil  à  retourner  au  même  point 
du  Zodiaque ,  &  trouvant  que  ces 
minutes  furnuméraires  formeroienc 
un  jour  en  133   ans,  réfolurent 
de  prévenir  le  changement,  qui 
s'introduiroit  ainfi  peu  à  peu  dans 
les  faifons ,  &  pour  cela  ils  or- 
donnèrent que ,  dans  le  cours  de 
400  ans,  on  retrancheroit  trois 
BiiTextiles.  Ce  fut  pour  cette  raifon 

2ue  l'année  1700  ne  le  fut  point, 
es  années  1800&  1900  ne  le  fe- 
ront pas  non  plus  ;  mais  ,  Tannée 
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2000  le  fera  ,  &  ainfi  du  refte. 

BISSUS ,  Biffus  ,  matière  pro- 
pre à  Touidiflage  &  plus  prédeu- 
le  que  la  laine. 

Les  plus  habiles  Critiques  n'ont 
pas  encore  bien  édairci  ce  que 
les  Anciens  entendoient  par  le  Bif- 
fus. Us  en  ont  feulement  diftingué 
de  deux  fortes  ;  celui  de  Grèce , 
qui  ne  fe  trouvoit  que  dans  TÉIi- 
de ,  &  celui  de  Judée  ,  qui  étçit 
le  plus  beau.  On  nous  apprend 

Î[ue  celui-ci  fervoit  aux  ornemens 
acerdotaux  ,  &  même  que  le 
mauvais  riche  en  étoit  vêtu.  Mais, 
comme  fous  le  nom  de  BifTus ,  les 
Anciens  ont  confondu  les  cotons  , 
les  ouates  ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
fe  filoit ,  &  qui  étoit  plus  précieux 

Sue  la  laine,  il  n'eft  pas  aifé  de 
ire  au  jufte  ce  que  c'étoit,  &  s'il 
ne  s'en  tiroit  pas  du  pinna-marina, 
coquillage  ou  efp^ce  de  grande 
moule  de  deux  pièces, larges  ,  ar- 
rondies par  en  haut ,  pointues  par 
en  bas,  fort  inégales  en  dehors, 
d'une  couleur  brune  &  lifte  en 
dedans ,  tirant  vers  la  pointe  fur 
la  couleur  de  nacre  de  perles, 
longues  depuis  un  pied  juiqu'à 
deux  &  demi ,  portant  à  l'endroit 
le  plus  large  environ  le  tiers  de 
leur  longueur ,  &  garnies ,  vers  la 
pointe  du  côté  oppofé  à  la  char- 
nière ,  d'une  houpe  longue  d'en- 
viron  fix  pouces ,  plus  ou  tnoins  ^ 
félon  la  grandeur  du  coquillage, 
compofée  de  plufieurs  fîlamens 
d'une  foie  fort  déliée  &  brune  « 
qui ,  regardés  au  microfcope,  pa- 
roiflent  creux  ;  qui  donnent,  quand 
on  les  brûle ,  une  odeur  urineufe 
comme  la  foie  ,  &  qu'Ariftote  » 
qui  les  nomme  Biftus ,  ou  foie  » 

G  iv 


/ 


I04  B  I 

des  coquilles  qui. les  portent,  nous 
dit  qu'on  peut  ôier. 

Il  n*y  a  donc  guère  de  doute 
que  cette  foie  n'ait  été  employée 
pour  les  habits  des  hommes  ri* 
ches  ,  dans  un  tems  où  notre  foie 
n'étoit  que  peu  connue  »  &  que 
les  Anciens  ne  l'aient  nommée 
BiiTus  ,  foit  par  fa  refTemblance 
avec  le  Biflus ,  dont  ils  filoienc  des 
étoffes  précieufes ,  foit  qu  elle  fût 
elle-même  le  BifTus ,  dont  ils  fai- 
foient  ces  étoffes.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  le  Biflus  du 
pinna-marina ,  quoique  filé  grof- 
fièrement ,  paroit  beaucoup  plus 
beau  que  la  laine ,  &  approche 
affez  de  la  foie.  On  en  fait  encore 
à  préfent  des  bas  6i  d'autres  ou- 
vrages ,  qui  feroient  plus  pré- 
cieux ,  û  la  foie  étoit  moins  com« 
niune.  Pour  61er  le  Blffus ,  on  le 
laifTe  quelques  jours  dans  une  ca- 
ve ,  afin  de  ramollir  &  de  Thu- 
meâer.  Puis,  on  le  peigne  pour 
en  féparer  la  bourre  Ôc  les  autres 
ordures. 

BISTAPIA  ,  Bijiapia  ,  (a) 
terme  ,  dont  on  s'eA  fervi  dans 
les  bas  tems  pour  marquer  des 
Étriers.  Voye^  Étriers. 

BISTON ,  Bifton,  fils  de  Mars 
&  de  Callirhoé.  Il  bâtit  une  ville 
de  fon  nom  dans  la  Thrace.  On 
dit  que  c*efl  de  lui  que  les  peuples 
de  cette  province  ont  été  nom- 
més Biflons  ou  Biftoniens.  L'épi- 
théte  de  Biflonien  a  été  donnée 
par  les  Poëces  au  vent  glacial, 

(a)  Antiq.  cxpl.  par  Dom.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  77, 

{b)  Plin.  Tom.  I.  pag.  to^.  Herod. 
L.  VII.  c.  iio. 

(r)  Strab.  p.  59,  Plin.  T.  I.  p.  zq^. 


tjuî  fouffle  du  côté  de  la  Thrace^ 

BISTONIENS ,  Biftonii ,  {h} 
peuples  de  Thrace.  Hérodote  & 
Pline  les  appellent  Biflons.  Ils  ha- 
bitoient  aux  environs  du  lac  Bif- 
tonis.  L'armée  de  Xerxès,  au  rap- 
port du  même  Hérodote,  pafTa  par 
leur  territoire ,  ainfi  que  par  celui 
de  plufieurs  autres  peuples ,  dont 
il  faic  une  longue  énumération. 

BISTONIS  [  le  Lac],  Lacus 
Biftonis ,  ^/yWM  Btsovïç.  (c)  Ce  Lac 
étoit  fi  tue  auprès  de  Dicée.  en 
•Thrace.  Hérodote  dit  qu'il  rece-* 
voit  deux  fleuves,  le  Travus  6c 
le  Compfatus.  Du  tems  de  Stra- 
bon ,  il  prenoit  le  nom  d'Aphné- 
tis.  Ce  Géographe  ajoute  qu'il 
paroifFoit  avoir  détruit  plufieurs 
villes  des  Thraces  par  fes  débor- 
démens.  Ce  Lac  devoit  être  célè- 
bre anciennement ,  puifque  pref- 
que  tous  les  anciens  Auteurs ,  fur- 
tout  les  Géographes  ^  en  ont  faic 
mention. 

C'eft  préfentemetit  le  Lac  de 
Bouron  dans  la  Romanie,  pro- 
vince qui  fait  partie  de  la  Turquie 
d'Europe. 

BISTONS ,  Biftones  ,  B/fowç. 
nation  Thrace ,  dont  on  vient  de 
parler  fous  le  nom  de  Biftoniens* 
Voye;;^  Bifloniens. 

BITHUS,  B'uhus,  gladiateur 
célèbre.  Voye^  Bacchius* 

BITH YNI ARQUES,  5iMy- 

marcha  ,  BtMapx'^'  «  (<0  "^^  » 
que  l'on  donnoit  aux  Magiflrats 
en  chef  de  la  Bithynie*  Ce  mot 

Herod.  L.  VII.  c*  X09.  Ptokm.  L.  III. 

c.   II. 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVII.  pag.  14, 


eft  compofé  de  Bithynla  ,  Biihy- 
.nie  ,  6c  de  apx.^  ,  principatus , 
principauré. 

BITHYNICUS,  Bithynicus, 
.(^}  ami  particulier  de  Cicéron. 
Dans  le  fixième  livre  des  lettres 
xle  cet  Orateur  à  Tes  amis  >  il  y 
en  a  une  à  Bithynicus ,  &  une  au- 
.tre  de  Bithynicus  à  Cicéron.  Le 
fujec  de  celle-ci  fait  juger  qu'elle 
ii'a  été  écrite  qu'après  la  mort  de 
Céfar ,  parce  que  ce  fut  alors  que 
Je  crédit  de  Qcéron  devint  plus 
^rand  dans  Rome  ;  &  la  protec- 
tion y  que  Bithynicus  lui  deman- 
de pendant  Ton  abfence  ,  donne 
encore  lieu  de  croire  que  c'efl  ce 
Bithynicui  ,  dont  Appien  dit  qu'il 
étoit  Préteur  en  Sicile  après  la 
mort  de  Céfar ,  &  par  conféquerit 
fils.de  ce  Quintus  Pompeius  Bi- 
thynicus ,  que  Cicéron  met  au 
rang  des  plus  grands  Ora,teurs  ^ 
.qui  étoient  morts  de  fon  tems ,  & 
qui  portoit  ce  nom  de  Bithyni- 
cus ,  pour  avoir  fubjugué  la  Bi- 
thynie  ,  puifque  Dion  ,  dans  le 
livre  quarante  -  huitième  de  fon 
hiftoire^  dit  expreflement  que  le 
fils  de  ce  grand  Orateur  gou  vernoit 
la  Sicile  après  la  mort  de  Céfar , 
&  qu'il  y  fut  tué  par  Seztus  Pom- 
peius ,  fils  du  grand  Pompée. 

BITHYNIE  ,  Bithynia  ,  {b) 
Bihtlx  9  province  de  TAfie  mi- 
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Heure  ,  qui ,  félon  Straboa  »  éiok 
bornée  à  Torient  par  le  pais  des 
Paphlagoniens  9  celui  des  Marian- 
dyniens  &  celui  des  Épiâétes  ;  an 
nord  par  le  Pont>£uxin,  deptsk 
les  bouches  "du  Sangarius  ju(qu  a« 
>détroit  de  By  zance  &  de*  Chaicé- 
doine  ;  à  l'occident  ps^*  la  Propon- 
tide ,  &  au  midi  par  la  Myfie  Sc 
la  Phrygîe ,  connue  encore  (bus 
les  noms  d'Épiâéte  &  d'Hellefpoft- 
tiaque.  La  Bithynie  a  auffi  poni 
anciennement  différens  noms  ; 
car ,  félon  Pline  >  elle  s'appella 
fucceffivement  Cronie ,  ThefÊalts, 
Maliande  &  Strymon. 

I.  On  entreprendroit  en  vaî« 
de  remonter  jufqu'à  ceux  des  def- 
cendans  de  Noë ,  qui  ,  les  pre- 
miers ,  fe  font  établis  dans  la  Bi- 
thynie. Les  HiAoriens  facrésonc 
gardé  fur  cela  un  profond  filence; 
&  les  écrits  des  Auteurs  profanes 
font  remplis  de  contradiâions  fi 
groflièresy  qu'il  neû.  guère  poffi- 
ble  de  prendre  un  parti,  qui  ne 
foit  fujet  à  des  difficultés  infor- 
montables.  Le  feul  article  ,  donc 
la  plupart  femblem  convenir ,  c'eft 
que  les  Bébryces  ,  &  enfuite  les 
Bithyniens  ,  ont  occupé  la  con- 
trée ,  qui  fait  l'objet  de  cet  arti- 
cle. / 

Nous  avons  déjà  donné  une 
idée  des  Bébryces.   Nous  nous 


(s)  Cicer.  ad  Amie.    L.  VI.   Epilt. 

17  ♦  i8. 

(*)  Srrab.  pag.  129  ,  534  ^  541 ,  565. 
ër  feq.  Plin.  Tom.  I.  pag,  aS^.  &  feq. 
PcoIemAL.  V.  c.  1,  Pomp.  Mcl.  pag.  85. 
Herod.  L.  I.  c.  »8.  L.  VII,  c.  75.  Tit. 
Liv.X.  XXVII.  c.  )o.  Tbucyd^  pag.  303. 
Roi.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  10.  T. 
V.  pag.  ^50  >  351 ,  335;  Hift.  Rom.  T. 
yu  p.  178.  Crév.  Hiit,  des  £inp.  T,  L 


pag.  14.  70.  Tom.  IV.  pag.  si)  ,  s  14. 
Géog.  Hill.  £ccléf.  Civil,  par  Doin.' 
Vaifletc.  Tom.  IX.  pag.  x6t.  ^  i«*>^ 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &^e]l. 
Lert.  Tom.  XII.  pag.  316.  ér  friv.  T. 
XIV,  pag.  290.  &  friv»  Tom.  XV.  pag. 
il,  ér  fuiv,  Tom.  XVI.  pag.  141.  £• 
JHiv,  Tom.  XVII.  p.  3 ,  4.  Tom.  XVIII, 
pag.  147.  ^  fmiv*  T.  XIX.  pag.  584. 


io6  BI 

bornerons  ici  à  faire  connoitre  les 
Bithyniens ,  qui  les  chaiTérent  du 
pais ,  &  lui  donnèrent  depuis  leur 
nom*  L^s  nouveaux  habitans  » 
aufli-bien  que  les  anciens ,  étoient 
Thraces  Européens  d'origine  ; 
c*eft-à-dire  ,  qu'ils  fortoient  des 
bords  du  Danube  ou  des  pais 
adjacens. 

Hérodote  nous  apprend  que 
ceux ,  qui ,  les  premiers  envahi- 
rent la  Bébrycie  >  habitoient  au- 
paravant les  bords  Âa  Scrymon. 
Le  païs  n'étoit  point  en  état  de 
fournir  aux  befoins  d'un  peuple 
nombreux.  Les  vieillards  ôc  ceux , 
qui  n'avoient  rien  à  defirer  du 
côté  de  la  fortune ,  relièrent  dans 
la  Thrace  ;  &  leur  poftérité  y 
formoit  encore  ^  plufieurs  fiécles 
après  V  une  nation  particulière.  Les 
autres  allèrent  s'établir  dans  la 
Bébrycie.  Us  avoient  tous  em- 
*prunté  leur  nom  de  Bithynus  >  fils 
de  Jupiter  &  de  Thracé  ,  fuivant 
Etienne  de  Byzance  &  Solin*  Ce 
Pripce  s'appelloit  Bithys  ,  du 
moins  fi  Ton  fuppofe  que  le  paf- 
ÙLge  d'Appien  ,  qui  le  dit ,  n'eft 
point  altéré.  M.  l'abbé  Sévin  fe* 
roit  fort  tenté  de  penfer  le  con- 
traire ;  &  cela  ^  parce  qu'il  n'eft 
guère  dans  les  régies  de  dériver 
du  mot  fi/Bt/ç  celui  de  &6Wç» 

Ce  fut  probablement  alors  que 
coitimença  la  diftinâion  des  Thra- 
ces ,  en  Thraces  Européens  &  en 
Thraces  Afiatiqu^s.  Ceux-ci  fu- 
rent appelles  Thraces  Thyniens 
&  ^ithyniens.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  Hérodote  ;  preuve  , 
Gu'il  n*a  pas  tenu  aux  Copiftes 
oc  aux  Traduâeurs  de  faire  éva- 
ilQuirk  Les  imprimés  aujourd'hui 
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portent    tous  ,  fans  exception  ^ 

^piiLiç  «  il  ^vfotTs  Koà  Bi^vnt  ^  com- 
me fi  les  Thraces  ,  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  formoient  une  nation 
différente  des  Thyniens  &  des 
Bithyniens.  Il  faut  convenir  que  la 
faute  eft  très-ancienne.  Euftache 
y  eft  tombé  lui-même.  Cepen- 
dant ,  nous  ne  doutons  prefque 
pas  que  la  véritable  leçon  ne  foie 
6/>M)t"=ç  ^vfohi  Kcti  Bi^nL  Thucydi- 
de &  Xénophon  en  feront  garants. 
Lorfque  ces  deux  célèbres  Hifto- 
riens  parlent  des  Thraces  Afiati- 
ques  «  ils  ne  les  féparent  jamais 
d'avec  les  Bithyniens ,  6c  les  nom- 
ment conftamment  Ô^axa^;  BiOt;- 
vocç.  Galifen  en  ufe  de' même;  & 
on  peut ,  ce  femble  ,  inférer  de 
fon  témoignage  9  que  la  difiinc^ 
tion  des  Thraces  Européens  & 
Thraces  Afiatiques ,  fubfiftoit  en» 
core  du  tems  de  ce  Médecin. 
Mais  t  reprenons  le  fil  de  l'Hif- 
toire. 

Hérodote  avance  que  Bithynus 
fit  la  conquête  de  la  Bébrycie  im- 
médiatement après  la  prife  de 
Troye.  En  quoi ,  il  ne  s'accorde , 
ni  avec  Syncelle ,  ni  avec  Arrien. 
Ce  dernier  la  place  au  tems  des 
colonies  Ioniennes  >  &  il  prétend 
de  plus  que  Thynus  &  Bithynus 
étoient  enfans  de  Phinée.  C'étoi^ 
l'opinion  d'Héfiode.  Elle  fera  celle 
d'Euii^e  ,  fi  la  conje^ure  de  Sau- 
maife  eft  fondée.  Il  foûtient  que 
dansas  exemplaires  de  cet  Au^- 
teur  9  le  nom  de  Phœnix  a  pris  la 
place  de  celui  de  Phinée  ;  &  à 
dire  vrai ,  on  ne  lit  nulle  part  que 
Phœnix  ait  été  le  père  de  Thynus 
&  de  Bithynus*  Il  ne  faut  pas 
pafler  ici  fous  filence  un  troifièmi! 
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lêntîment.  Eudathe  n*en  nomme 
point  les  Auteurs  ;  &  il  s'eft  con- 
tenté de  nous  apprendre  en  géné- 
ral ,  que  ces  Princes  ,  au  rapport 
de  quelqi/es  Anciens ,  étoient  fils 
d'Odrysès  ,  roi  de  Thrace. 

Voilà  quelle  fut  lorigine  de  ces 
peuples  \  qui ,  da,ns  la  fuite  des 
tems ,  fi  Ton  en  croit  Ératofthène 
&  Charon  de  Lampfaque ,  détrui- 
firent  les  Bébryces  ,  changèrent 
le  nom  du  païs  ,  6c  jectérent  les' 
fondemens  du  royaume  de  Bithy- 
nie.  Les  nouveaux  Conquérans^ 
à  en  juger  par  les  apparences  » 
déférèrent   le   commandement  à 
Patarus  ,  fous  la  conduite  duquel 
ils  étoient  pafTés  en  Afie.  Ils  lui 
étoient  redevables  du  fuccès  d'une 
expédition  fi  glorieufe.  On  ignore 
ii  la  couronne  fe  conferva  dans  fa 
famille.   Il  y  a  un  vuide ,  dans 
rhiftoire  de  Bithy  nie  de  près  de 
deux  cens  ans  ,  depuis   Patarus 
•  jufqu'à    Prufias    I  ,    contempo- 
ram   de  Crœfus.   Les  États  de 
ces  deux  Souverains  étoient  limi^ 
trophes  ;  &  Crœfus  ^  beaucoup 
plus  puiflant  ,  ne  fe  fit  pas  un 
Icrupule  9  fous  des  prétextes  qui 
ne  manquent  jamais  aux  Princes 
aihbitieux ,  d'enlever  la  fiithynie 
Jt  fon  Roi  légitime.  Nous  difons  à 
fon  Roi  légitime ,  fondés  fur  le  té- 
moignage de  Strabon ,  qui  décore 
Prufias  du  titre  de  roi.  ' 

Cependant,  M.  Paulmier  de 
Grefntefmenil  a  prétendu  que  Zi- 
pœtès  eft  le  premier  ,  qui  ait  ceint 
le  diadème ,  &  que  jamais  on  n'a 
donné  la  qualité  de  Roi  à  aucun 
de  ceux  y  qui ,  avant  lui ,  ont  gou- 
verné la  Bithynie.  Ce  judicieux 
Critique  s'efforce  de  rendre  fiii^ 
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peâ  le  paffage  de  Strabon ,  qui , 
félon  lui ,  a  beaucoup  fouffert  de 
la  négligence  des  Copiftes.  Il  s'i- 
magine en  avoir  déterré  la  preuve 
dans  Etienne  de  Byzance»  qui, 
fur  l'article  de  Prufias ,  copte  Ten- 
droit  donc  il  s*agit ,  ôc  fubfiitue  le 
nom  de  Cyrus  à  la  place  de  celui 
de  Crœfus  ,  que  portent  aujour-i 
d'hui  les  imprimés.  Ainfi  ,  dit- il, 
les  exemplaires  de  Strabon  n*é* 
toienc  point  uniformes  autrefois  ; 
&  il  conclut  de-là  que ,  dans  le 
texte  de  cet  Auteur ,  il  n'eft  quef^ 
tion  ,  ni  de  Crœfus ,  ni  de  Cyrus  , 
&  que  la  véritable  leçon  eft  Cié<- 
rus  ,  ville  dépendante. des  Héra- 
cléens ,  &  dont  s'empara  Prufias, 
un  des  defcendans  de  Zipœtès  ; 
auquel  cas  Prufias  I  y  conten>po- 
rain  de  Crœfus ,  eft  un  prince 
fantafHque  ,  âc  qui  n'exjfla  jamais 
que  dans  l'imagination  de  quelque 
fcribe  ignorant. 

.  On  ne  fçauroit  nier  que  la  cor- 
reâion  ne  foit  très-ingénieufe.  Je 
ne  voudrois  pas  néanmoins  ,  dit 
M.  l'abbé  Se  vin  ,  en  garantir  U 
foliditè.  Il  efl  vrai  que  ,  dans 
Etienne  de  Byzance ,  c'efl  Cyrus 
&  non  pas  le  roi  de  Lydie ,  qui 
déclare  la  guerre  à  Prufias.  Qu'en 
réfulte-t-il ,  ù  non  que  la  mémoire 
a  manqué  à  cet  Écrivain ,  ou  bien 
que  fes  paroles  ont  été  corrom- 
pues dans  la  fuite  des  cems  ?  Mais\ 
on  ne  voit  pas  que  cela  doive 
nous  obliger  de  convenir  que  les 
manufcrits  de  Strabon  étoient  dif- 
férens  les  uns  des  autres ,  par  rap- 
port au  paflaee ,  qui  fait  le  fujet 
de  la  difpute.  Il  nous  femble  qu'un 
Critique  ne  doit  point  exiger 
qu'oa  admette  fur  Ion   autorité 
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feule  y  des  conjeâures  de  Tefpèce 
de  celle-cî.  La  manière  la  plus 
limple  de  lui  donner  un  air  de 
probabilité  ,  ç*auroit  été  de  mon- 
trer que.  dans  les  manufcrits  ,  qui 
font  venus  jufqu'à  nous  ,  on  voit 
les  noms ,  tantôt  de  Cyrus ,  tan- 
tôt de  Crœfih  ,  &  quelquefois 
celui  de  Ciérus.  Dans  la  vue  d*é- 
claircir  ce  fait ,  M.  Tabbé  Sévin  a 
examiné  ceux  de  la  Bibliothèque 
dtt  Roi  ,  &  un  encr'autres  du 
douzième  fiécle  ,  le  plus  précieux 
&  le  plus  ancien  ,  qui  foit  en  Eu. 
rope  ;  &  il  n'y  en  a  pas  un  feul , 
qui  ne  foit  parfaitement  d'accord 
avec  les  imprimés  ,  &  les  impri- 
més le  font  avec  l'hiftoire  du  tems. 
Hérodote  compte  les  Bithyniens 
pauni  les  nations  ,  que  Croefus 
îubjugua  ,  ÔC  Strabon  place  cet 
événement  fous  le  règne  de  Pru- 
fias.  Quoi  de  plus  lie  que  le  récit 
de  ces  deux  Écrivains  ? 

M.  Paulmier  ajoute  bien  d'au- 
fres  objeâions ,  dont  on  peut  voit 
^  la  réfolution  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Infcripdons  &  .  Belles 
Lettres.  Nous  nous  bornerons  ici 
à  dire  que  les  plus  célèbres  Écri- 
vains de  l'Antiquité  ont  décoré 
du  titre  de  Rois  les  prédéceflèurs 
de  Zipœtës  ,  &  dès-lors ,  on  ne 
fyauroitj^e  refufer  à  Prufias  I. 

Crœfus ,  devenu  maître  de  la 
Blthynie  ,  ne  jouit  pas  long-tems 
du  fruit  de  Ql  conquête.  Cyrus 
prit  Sardis  quelques  années  après  ; 
&  les  provinces  ,  foumifes  à  la 
domination  des  Lydiens  ,  fuivi- 
rent  le  fort  de  la  capitale.  On  ne 
fei'oit  pas  éloigné  de  penfer  que 
Ce  G>nquérant)  Prince  magnani- 
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me  &  généreux ,  confia  anx  en^ 
fans  de  Prufias  le  gouvernement 
d'un  royaume,  dont  fon  ennemi 
l'avoit  injuftement  dépouillé.  Les 
quarante-neuf  Rois  ,  dont  parle 
Appien ,  ne  permettent  guère  de 
croire  que  la  fucceflion  de  ces 
Princes  ait  été  interrompue  ;  ôc  A 
eft  confiant ,  par  les  extraits  de 
Memnon ,  que  Défalcès  ,  Bociras 
&  Bas  ont  rempli  le  trône  de  Bi- 
thynie.,  lorfque  les  Perfes  étoient 
encore  maîtres  abfolus  de  TO- 
rient.  Ces  Souverains  ,  dans  les 
commencemens ,  obéirent  en  ef^ 
claves  aux  ordres  de  la  cour  de 
Perfe  ;  êc  Xerxès  les  contraignit  , 
ainfi  que  les  autres  Rots  tributai- 
res y  de  raccompagner  dans  (ba 
expédition  de  Grèce.  Bien  plus  , 
il  déféra  à  BafTacès ,  fils  d'Arta- 
ban  y  le  commandement  des  trou- 
pes Bithyniennes.  La  perte  des 
batailles  de  Salamine  &  de  Platée 
atfoiblit  extrêmement  les  Perfes  ; 
&  les  Grecs ,  dont  tant  de  fuccès 
avoient  rehaufTé  le  courage ,  ren*» . 
dirent  la  liberté  à  la  plupart  des 
villes ,  que  leurs  ancêtres  avoient 
fondées  en  Afie.  Byzance  & 
Chakédoine  furent  de  ce  nom» 
bre. 

Ces  deux  Républiques ,  que  les 
Bithyniens  harcéloient  continueU 
lement ,  fe  liguèrent  enfemble  & 
levèrent  dans  la  Thrace  un  nom-* 
bre  confidérable  de  foldats.  L'en- 
nemi n'étoit  point  en  état  de  ré* 
fifler  à  l'armée  des  Confédérés* 
Us  pénétrèrent  jufque  dans  le 
cœur  de  la  Bithynie  ,  y  faccagé- 
rent  plufieurs  bourgs  ,  &  firent 
une  quantité  prodigieufè  de  pri* 
fonniers.  Une  fi  belle  campagne 
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les  auroh  couverts  de  gloire ,  s*ils 
n'en  avoient  terni  tout  Téclat  par 
la  barbarie  avec  laquelle  ils  traité* 
rent  ces  malheureux.  On  les  fit 
pafTer  au  fil  de  Tépée  ,  fans  dif- 
tinâion  ni  d'âge  ni  de  fexe.  Dio- 
dore  de  Sicile  rapporte  cet  évé- 
nement à  la  première  année  de  la 
quatre-vingt-onzième  Olympia- 
de. Il  étoit  difficile  que  des  diTpu- 
ces  ,  au  fujet  des  limites ,  ne  pro* 
duififlent  des  guerres  fréquentes 
entre  des  États  ii  voifins.  La  fortu- 
ne fe  déclara  prefque  toujours  en 
£aveur  des  Byzantins.  La  confé- 
quence  s'en  tire  d'un  fragment  de 
Phylarque,  où  il  eft  dit  que  By- 
zance  &fon  territoire  étoierit  rem- 
plis d'efclaves  Bithyniens.  Cepen- 
dant ,  il  paroSt  que  cette  nation  , 
vers  la  fin  de  la  quatre-vingt-troi- 
fième  Olympiade ,  vivoit  en  bon- 
De  intelligence  avec  ceux  de  Chal- 
cédoine.  On  lit ,  dans  Xénophon  , 
que  ces  derniers ,  à  la  veille  d'être 
sufiéeés  par  Alcibiade ,  envoyèrent 
en  Bithynie  leurs  effets  les  plus 
précieux  ;  le  général  Athénien  en 
eut  avis.  Il  marcha  de  ce  côté-là 
avec  une  partie  de  fon  armée.  La 
réputation  de  ce  fanieux  capitaine 
répandit  la  terreur  dans  le  païs;5c 
les  Bithyniens  lui  livrèrent ,  fans 
coup  férir  ,  le  dépôt  qui  leur  avoit 
été  confié. 

Ils  effacèrent  huit  ans  après  la 
bonté  d'une  fi  lâche  aâion ,  par 
la  valeur  avec  laquelle  ils  combat- 
tirent contre  les  troupes  les  plus 
aguerries  de  la  Grèce.  Nous  vou- 
lons parler  de  ces  braves  foldats  > 
qui  y  fous  la  conduite  de  Xéno«^ 
phon ,  firent  la  plus  mémorable 
tetl:aite  qui  fut  jam^i^*  La  crainte 
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de  Tennemi  avoit  entretenu  la 
concorde  parmi  eUx.  Loriqu'ib 
furent  arrivés  à  Héraclée ,  la  divt« 
fion  fe  mit  dans  le  camp  ;  &  il  fut 
arrêté  qu'on  fe  partageroit  en  dif- 
férens  corps.  Les  Arcadiens  &  les 
Achéens  ,  au  nombre  de  quatre 
mille  cinq  cens  >  embarques  fur 
des  yaiffeaux  »  que  leur  avoient 
prêtés  les  Héracléens  ,  vinrenc 
aborder  au  port  de  Calpé«  La  di- 
fette  des  vivres  les  obligea  de  ten- 
ter une  defcehte.  Ils  tombèrent  fur 
les  bourgs ,  fitués  dans  le  voifinage. 
de  la  mer ,  &  en  enlevèrent  beau- 
coup d'hommes  &  beaucoup  de 
beftiaux.  Ceux ,  qu'une  prompte 
fuite  avoit  dérobés  à  la  fureur  de 
l'ennemi ,  portèrent  l'allarmedans 
le  païs.  Les  Bithyniens  fe  rafiem* 
blent  de  toutes  parts,  attaquent 
l'arrière-garde ,  &  taillent  en  piè- 
ces deux  cohortes.  Les  Grecs  vi-* . 
vement  pourfuivif  gagnèrent  une 
colline  1  qui  fut  inveflie  fur  le 
champ.  La  partie  n'étoit  point 
égale  ;  &  les  Èithyniens ,  armés  à 
la  légère,  avoient  de  gratids  avan- 
tages contre  des  foldats,  qui  ne 
pouvoient  fortir  de  leur  camp, 
fans  s'expofer  à  une  mort  certaine. 
Ils  y  auroiént  péri  tous  9  fi  Xéno- 
phon ^  dans  ce  tems-là  même ,  ne 
fût  entré  dans  le  port  de  Calpé 
avec  le  corps  de  troupes ,  qui  lui 
avoit  déféré  le  commandement. 
Averti  de  la  trifie  fituation,  où  k 
trouvoient  les  Grecs  >  il  réfolut 
de  les  aller  dégager.  Au  premier 
bruit  de  fa  marche  ,  l'ennemi  fe 
retira  ,  &  le  lendemain  matin  , 
les  Grecs  abandonnèrent  la  colli- 
ne. 
Xéoophpn  les  joignit  à  Calpé» 
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Les  vivres  manquoîent ,  &  dans 
on  confeil,  qui  fe  tint  à  ce  fujet,  on 
<ondut»  contre  le  fentiment  de  ce 
général ,  qu'on  enverroit  un  déta- 
chement piller  les  bourgs  les  moins 
éloignés  de  Caljié.  L'expédition  ne 
£k   point  heureufe.  Pharnabaze 
ii*aimoic    point    les    Bithyniens. 
Dans  ht  vue  cependant  d'empêcher 
les  Grecs  de  pénétrer  en  Phrygie, 
il  s'étoit  avancé  près  de   Calpé 
avec    une   nombreufe  cavalerie. 
Les  Barbares  >  unis\  aux  Per fes  ,' 
chargèrent  le  détachement.  Il  étoit 
de  deux  mille  hommes,  dont  cinq 
cens   furent  tués,  &  les  autres 
6>rcés  à  fe  retirer  fur  une  monta- 
gne. Xénophon  courut  à  leur  re- 
tours ,  &  les  ramena  dans  le  camp. 
A  peine  le  foleil  étoit*il  couché , 
que  Fennemi  vint  attaquer  les  gar- 
des avancées.  Il  y  périt  quelques 
ibldats  ,    dont   Pobfcurité  de  Ifi 
nuit  ne  permit  pas  de  venger  la 
mort.  Les  Grecs  ,  que  ces  difgra- 
ces  avoient  rendus  circonfpeds  , 
prirent  des  mefures  plus  juftes , 
défirent  les  Bithyniens  en  deux 
rencontres ,  &  arrivèrent  à  Chry- 
fopolis  9  couverts  de  gloire,  & 
chargés  de  butin*  Xénophon ,  de 
qui  Ton  tient  toutes  ces  circpnf- 
tances ,  a  négligé  de  nous  appren- 
dre lé  nom  du  Prince',  qui  regnoit 
alors    en   Bithynie.  Memnon  y 
fupplée  en  quelque  manière.  Plus 
on  rapproche  les  endroits  ,    où 
l'Auteur  examine  Thifloire  de  cet 
Empire,  &  plus  on  fe  ct-oit  en  d^oit 
d'avancer  que  les  pertes  réitérées 
des  Grecs  dans  le  cours  de  cette 
expédition  ,  furept  l'ouvrage  de 
l'habileté  &  de  la   prudence  de 
Défalcès.  Bas  >  fiiivant  le  tésnoi-i 
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gnage  de  Memnon  ,  gouverna  la 
Bithynie    Tefpace    de    cinquante 
ans ,  &  mourut  âgé  de  foixante-* 
onze.   Il  en  avoit    donc  vvingc- 
un  ,    lorfqu'il   fuccéda    à  Boti- 
ras,  fon    père.    Botiras  a  vécu 
foixante-quinze  ans;  &  dès  lors  (a 
naiflance  a  dû  précéder  celle  de 
Bas  de  cinquante-quatre  ans  ;  6c 
cinquante- (Quatre  ajoutés   à  cin- 
quante ,  font  vingt-fix  Olympia- 
des. Or ,  Memnon  iniinue  que  la 
mort  de  Bas  ne  tombe  que  quel- 
ques années  après  celle  d'Alexan- 
dre. Il  s'enfuit  de- là  que  Botiras 
n'avoit  guère  moins  de  vingt  ans , 
&  que  Défalcès  ,  fon  père  ,  étoit 
fur  le  trône,   lorfque  les  Grecs 
débarquèrent  à  Calpé. 

Les  États  de  ce  Prince  ne  joui- 
rent pas  long^tems  de  la  tranquil- 
lité ,  que  la  retraite  d'un^ennemi  û 
redoutable  leur  avoit  procurée. 
Dercyllidas     prit    des    quartiers 
d'hiver  en  Bithynie ,  la  troifième 
année  de  la  quatre-vingt-quinziè- 
mç  Olympiade  ;  &  cela  ,  malgré 
le  traité  que  ce  général  venoit  de 
conclure  avec  Pharnabaze.  Il  y  , 
étoic  porté  exprefTémenc  que  les 
Lacédémoniens  ne  pourroient  en»' 
trer  dans  les  provinces  dépendan- 
tes de  fon   gouvernetnent.  Il  eft 
confiant  que  la  Bithynie  en  faifoit 
une  partie  confidérable  ;  cepen- 
dant ,  aucune  plainte  de  la  part  de 
Pharnabaze.  £t  Xénophon  remar- 
que même  que ,    bien-loin    de 
s'intéreHer  à  la  confervation  des 
Bithyniens,  il  ne  fut  pas  fâché  de 
laiflêr  en   proie  aux  troupes  de 
Dercyllidas  ^  une  nation  avec  la- 
quelle il  étoit  fouvent  en  guerre. 
C'eft  une  preuve  bitn  forte,  ce 
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le  joug  de  la  domination  Perfanne. 
Pharnabaze  vraifemblablement 
tenta  de  le  réduire ,  &  toujours  en 
vain.  Il  fçut  habilement  profiter 
des  conjonâures.  Plufieurs  rebel- 
les occupoient  alors  les  forces  de 
l'Empire  ;  &  le  général  Perfe ,  aux 
prifes  tantôt  avec  Athènes  ^  & 
tantôt  avec  Lacédémone,  ne  Te 
trouva  jamais  en  état  de  pouiTer  à 
bout  Défalcès.  Les  Lacédémo-^ 
nîens  ravagèrent  une  partie  de  Tes 
État^i  Le  Koi  de  Bithynie  n'oia 
pas  tenir  4a  campagne  devant  des 
troupes  aguerries  ÔC  difciplinées. 
Content  de  lesobferver  j  il  tomba 
fur  le  quartier  des  Thraces ,  qui 
étoient  a  la  folde  de  Dercyllidas» 
défit  toute  leur  infanterie ,  &  s'em-  / 
para  du  butin ,  qu'ils  avioient  raf- 
fèmblé  en  différentes  occafions. 
Le  général  Grec ,  que  des  entre- 
prîtes plus  importantes  appelloient 
ailleurs^  quitta  la  Bithynie  au 
commencement  du  printems;  & 
D^akès  f  tranquille  de  ce  côté--. 
là,  donna  tous  fes  foins  au  ré- 
tabliffement  de  la  ville  d'Afla-. 
eus. 

■  ^Sas  prît  ap^s  lui  les  rênes  du 
gouvei-Qëment.  Ce  fut  fous  fon  re* 
gne  que  Denys ,.  tyran  d*Uéra- 
tlée.*;> forma  le  fiége  d'Adacus* 
Ge^i^tdant ,  l'intention  de  ce  ty- 
ran n'éxoit  point  d'emporter  la 
pkdei,  mais  feulement.de  faire  pé- 
rir les  Héracléens ,  dont  la  fidélicé 
luitécok  fufpeâe.  Son  projet  étant 
exécuté ,.  il  leva,  le  fiége.  Bas  ne 
rio^uiét?  pas  dans  fa  retraite  ;  & 
il  efi  àiTez  vraifemblabie  que  ces 
deùxFrinces  agifibient  dé  concert. 
I^es*  ihtéiêts  communs  les  oblûr 
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geolent  à  entretenir  enfemble  nne 
étroite  correfpondance.  Ils  s*é«* 
toient  fouflraits  à  la  domination 
des  Perfes;  &  les  généraux  de  cec 
Empire ,  qui  les  environnoient  de 
toutes  parts ,  auroient  immanqua- 
blement profité  de  leur  diviùon. 
C'eft  ainû  que  la  prudence  &  la 
fâgeffe  du  roi  de  Êithynie  garan- 
tirent fes  États  des  malheurs  de  la 
guerre,  jufqu'à  la  bataille  duGra- 
nique ,  qui  réduifit  plufieurs j>ro« 
vinces  de  l'AHe  (bus  la  puiiumce 
des  Macédoniens.  Alexandre  con- 
fia le  gouvernement  de  la  Phry- 
gie  À  des  pais  voifms  à  Calas  un 
de  fes  capitaines.  Perfuadé  quç 
tout  devoit  céder  à  la  fortune  de 
fon  maître ,  il  médita  la  conquête 
de  la  Bithynie.  L'armée ,  à  la  tê- 
te de  laquelle  il  y  pénétra ,  étoît 
nombreufe  y  &  compofée  de  trou- 
pes aguerries.  Bas  ,  cependant  ^ 
ne  défefpéra  point  de  la  vjâoire* 
Il  épargna  la  moitié  du  chemin  à 
l'ennemi;  &  les  Bithyniens,  fé- 
condant la  valeur  de  leur  roi  ^ 
mirent  en  déroute  ces  phalanges  , 
donc  toutes  les  forces  des  Perfes 
n'ofoient  fbûtenir  la  vue. 

Alexandre,  alors ,  uniquement 
occupé  de  la  pourfuite  de  Darius , 
remit  à^un  autre  tems  la  vengean- 
ce ae  l'affront ,  que  fes  armes 
avoient  reçu  en  Bithynie;  &  Bas  la 
gouverna  paifiblemenc  jufqu'à  fa 
mort.  11  vécut  foixante-onze  ans  , 
&  en  régna  cinquante. 

Bas  laiffa  en  la  perfonne  de  Zi- 
pœtès  /fon  fils ,  un  fuccefTeur  ca- 
pable par  fon  habileté  &  par  fa 
valeur  ,  de  conjurer  l'orage  ,  qui 
fembloit  prës  de  fondre  fur  le 
foy^ume  de  Bithynie.  Alexandre  ^ 


ira  B  I 

^e  les  murmures  des  ^MacéJo» 
BÎeas  a  voient  forcé  d'interrompre 
le  cours  rapide  de  fes  viâoires  , 
éroit  arrivé  à  Babylone.  De  tant 
de  peuples  ,  autrefois  fournis  à  la 
domination  des  Perlés  »  aucun  ne 
penfoit  à  fècouer  le  joug  du  vain- 
queur  ;  &  il  ne  lui  reiloit  plus  à 
conquérir  que  ce  petit  nombre  de 
provinces  ,  qui , .  fous  le  foible 
gouvj^nement  des  derniers  rois 
de  Perfe,  avoient  établi  des  fou- 
reraînetés  particulières.  La  Bithy- 
nie  étoit  une  des  plus  confidéra- 
bles ,  &  la  première  contre  la- 
quelle il  y  avoit  lieu  de  croire 
fp' Alexandre  tourneroit  fes  armes 
yiâorieufes.  Indépendamment  de 
k  défaite  de  Calas  >  fi  injurieufe 
au  nom  Macédonien ,  un  Prince , 
qui  avoit.  rejette  fièrement  la  pro* 
pofttion.  f  que  Darius  lui  avoir 
fàhe  de  partager  avec  lui  l'empire 
de  TAfie  »  en  auroit-il  abandonné 
ttne  des  belles  portions  à  Zipoetès , 
dont  les  gncêtres  avoient  été  long- 
lems  tributaires  de  la  couronne  de 
Perfe  ? 

Telle  écoît  la  fituation  ,  oii  & 
trouvoit  le  fils  de  Bas  ,  lorfqu*ii 
monta  fur  le  trône  ;  fituation 
d'autant  plus  fâcheufe ,  qu*il  alloit 
avoir  en  tête  le  général  le  plus 
habile  de  fon  fiécle,  des  troupes 
nombreufes  ,  aguerries  &  com- 
mandées par  des  capitaines  con- 
ibmmés  la  plupart  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Mais ,  la  fortune , 
qui  contribue  tant  à  mettre  le  vrai 
mérite  dans  tout  fon  jour ,  prit 
foin  elle-même  d'écarter  les  obf- 
cacles  )  qui  s'oppofoient  à  la  gran- 
deur naifiante  de  ZiTietès.  Une 
mort  imprévue  le  délivra  du  plus 
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formidable  de  fes  ennemis  ;  c'e(l« 
à- dire  >  d* Alexandre.  Les  chefs' 
de  larmée  Macédonienne ,  moins 
occupés  de  la  gloire  de  la  nation  , 
que  de  leurs  intérêts  perfonnels  , 
fe  livrèrent  de  fanglantes  batailles  ; 
&  le  nouveau  Monarque  »  à  la  fa- 
veur de  ces  divifions  inteftines  , 
eut  le  tems  de  s'affermir  dans  la 
pofTefiion  de  (es  États. 

Zipœtès  fit  la  guerre  toute  fa 
vie  ;  &  il  la  fit  heureufement.  Des 
capitaines  renommés  &  des  prin- 
ces beaucoup  plus  puifTans  que 
lui  ,  attaquèrent  fes  États  à  di- 
verses reprifes.  Il  rendit  l^urs  ef- 
forts inutiles.  AucuiT  de  fes  pré- 
décefTeurs  ne  Tavoit  égalé,  6c  pas* 
un  de  fes  fucceffeurs  ne  le  fur-- 
pafia,  Laf  mortde  ce  Prince  fuivit^ 
de  près  fes  vi£^oires  contre  les' 
Syriens.  Il  termina  fa  carrière  à' 
l'âge  de- foixante-feize  ans  >  ôc  en 
régna  quarante -fept.  Une  chofe; 
confiante  ,  c'efl  qu'il  n'écott  plus- 
en  vieylorique  les  Gaulois  pafrér«*'' 
rent  en  Afie.  On  attribue  à  Zf-' 
poètes  la  fondation  de  la  ville  de' 
Zipoétium ,  au  pied  du  mont  Ly*- 
pérus. 

Zipoetès  avoir  eu  plufieurs  ën- 
fans.  Nicoméde  I  ;  qui  étoit  l'abé^': 
lui  fuccéda*.  Ses  ireres  trouv^enti 
en  lui  un  bourttîau  plutôt  q^*an^ 
frère.  Il  craigaotc ,  avec  qo^ifae^ 
fondement  >  que  ces  Princes  net 
fongeaflfent  à'  démembrer  la  Mo^*, 
narchie  ;  que  les  puiflances*  voifi*- 
nés  ne  courufTent  au  fecoors  desl 
opprimés  ;  &  qu  a  la  faveur  des- 
divifions  inteflines,  elles  ne  vinf«-^ 
fent  à  bout  de  détruire  un  royau- 
me ,  dont  la  fplendeur  leur  Êiifoit* 

vxnbrage,  Zybosu  ktk  feul ,  quii 

trouva 
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trouva  le  fecret  de  fd  dérober  â 
ùl  barbare  politique.  Tel  écoit  fon 
nom  ,  comme  (emble  le  prouver 
le  texte  de  Tite-Live.  Ce  Zybœas 
étoît  maître  d'une  portion  de  la 
Bithynie.  Il  y  commandoit  ea» 
Souverain,  &  les  Bithynieos  corn- 
battoient  fous  (es  étendards*  La 
faveur  des  peuples  &  le  concours 
des  grands  ne  laijTent  guère  lieu 
de  douter  que  le  chef  de  la  révol- 
te ne  fût  un  fils  de  Zipœtès.  Il  eft 
confiant  d'ailleurs  que  le  maffacre 
ne  fut  pas  général ,  puifque  les 
Bithyniens  j  dans  la  fuite  des 
tems>  obligèrent  Étazéta,  veuve 
de  Nicoméde  ^  à  époufer  fon 
beau-frere.  Au  refie ,  la  guerre , 

3ue  fe  firent  Zybœas  &  Nicomé-. 
e ,  caufa  de  violentes  inquiétudes 
au  dernier.  Cependant,  Zybœas 
vaincu  abandonna  la  Bithynie; 
&  les  provinces  f  qui  s'étoient 
Souflraitesà  Tobéifiance  de  leur 
Souverain  légitime  ,  rentrèrent 
dans  le  devoir. 

La  perte  des  écrits  de  Démof* 
thène,  d'Alexandre  &  d'Arrien , 
a  dérobé  à  notre  fiécle  la  con- 
noiflance  de  plufieurs  aâions  de 
Nicoméde,  qui  auroient  mérité 
de  n'être  point  enfevelies  dans  les 
ténèbres  de  l'oubli.  Des  vues 
d'ambition  &  des  idées  de  gloire 
mal  entendues  ne  l'engagèrent 
jamais  à  prendre  les  armes.  Uni- 
(juement  attentif  à  écarter  l'enne- 
mi des  frontières  de  la  Bithynie  > 
il  ne  fongea  point  à  envahir  celles 
defes  voifms.  Sa  prudence  &  fon 
courage  déconcertèrent  les  projets 
d'Antiochus  ;  &  lorfque  ce  Prince 
eue  repafTé  le  mont  Taurus ,  Ni- 
coméde tourna  tous  fes  foins  à 

Tm.  Fil* 
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l'embelliflèment  de  fes  États,  &  au 
bonheur  de  fes  peuples.  Il  eut  la. 

ëloire  d'affermir  le  royaume  de 
ithynie  ,  fur  tout  par  la  part  qu'il 
eut  à  la  rranfmigration  des  Gau- 
lois en  Afie,  &  par  la  ville  qu'il 
bâtit ,  &  qui  devint  la  capitale 
de  fon  Empire* 

Nicoméde  ,  fencant  fa  fin  ap- 
procher ,  fongea  à  difpofer  de  fes 
États.  Il  avoit  d'un  premier  lit  un 
fils  ,  nommé  Zéïlas ,  qui ,  perfé* 
cuté  par  Étazéca  fa  belle- mère  » 
s'écoît  réfugié  auprès  du  roi  d'Ar- 
ménie. Nicoméde  y  lui  enfaifant 
un  crime ,  appella  à  fit  fucceflion 
fes  en&ns  du  fécond  lie,  quoique 
tous  en  bas  âge.  Il  leur  nomma 
pour  tuteurs  Ptolèmée  ,  AntigO"» 
nus ,  les  peuples  de  Byzance , 
d'Hèraclée  &  de  Ciéros.  Mais, 
dès  qu'il  fut  mort  /  Zé'ilas  rentra 
en  Bithynie  à  la  tête  d'une  armée, 
compofée  en  partie  de  Gaulois 
Tolifloboges  |  qui  infbiroient  du 
courage  &  de  la  confiance  à  fes 
fo]dats.  Les  Bithyniens  ^  pour  çon- 
(êrver  le  royaume  aux  mineurs  , 
&  leur  donner  un  défenfêur,  ma- 
rièrent leur  mère  au  frère  de  Ni- 
coméde. Enfuite ,  avec  leurs  pro- 
pres forces  &  le  fecours ,  que  les 
tuteurs  de  ces  enfans  envoyèrent, 
ils  attendirent  Zéïlas  de  pied- fer- 
me. Les  deux  partis  fe  livrèrent  de 
fréquens  combats,  où  ils  éprou- 
vèrent ,  tour  à  tour,  la  bonne  &  la 
mauvaife  fortune.  Enfin ,  las  d'une 
guerre ,  qui  ne  décidoit  rien ,  ils 
en  vinrent  à  un  accommodement. 

On  croit)  que  le  royaume  de 
Bithynie  fut  alors  partagé  entre 
les  freresî  Zé'ilas  ou  Ziélas ,  que 
la  fidélité  de  ceux  d'Héraclèe  avoic 
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obligé  à  fe  contenter  de  la  portion, 
qui  lui  étoit  échue  ,  amma  fecré* 
tement  les  Teôofages  a  fe  jetter 
fur  les  terres  de  la  République , 
dont  ils  rapportèrent  un  butin 
très-conftdérable.  Us  raccompa- 
gnèrent dans  fon  expédition  con- 
tre les  Cappadociens.  Zéïlas  re« 
devable ,  à  la  valeur  des  Gaulois  , 
de  Ion  rétabliffement  fur  le  trône , 
ne  conferva  pas  jufqu'à  la  6n  le 
fouvenir  de  cet  important  fervice. 
Ce  Prince  fit  inviter  les  principaux 
capitaines  de  la  nation  à  un  feilin , 
dans  lequel  on  devoit  les  mafia- 
crer  impitoyablement.  La  trahi- 
fbn  retomba  fur  fon  Auteur  ;  & 
les  Gaulois^  qui  fe  défioient  de 
Zéïlas ,  le-  prévinrent  &  Timmo- 
Icrent  à  leur  jufte  vengeance.  On 
ignore  la  date,  précife  de  la  mort 
tragique  de  Zéïlas.  Il  y  en  a  qui 
penfent  qu'on  pourroit  la  placer 
en  la  135e  Olympiade. 

Les  Bithyniens ,  après  la  mal- 
heureufe  cataftrophe  de  Zéïlas  , 
déférèrent  la  couronne  à  Prufias  I , 
fils  du  monarque  défunt.  La  jeu- 
nefie  du  nouveau  Roi  ne  fembloit 
guère  propre  à  garantir  la  Biihy- 
nie  des  malheurs  ,  dont  elle  étoit 
menacée  de  la  part  des  Gaulois  , 
st  qui  la  mort  de  Zéïlas,  &  la  conf- 
temanon  des  peuples ,  promet- 
toient  de  grands  avantages.  Il  eft 
à  préfumer  que  Thabileté  de  Pru- 
fias  fit  évanouir  de  fi  belles  efpé- 
rances.  Du  moins ,  on  ne  trouve 
nulle  part  que  les  Gaulois  aient 
entamé  les  païs  foumis  à  fa  domi- 
nation. Peut-être  même ,  fe  hâta- 
t-il  de  conclure  la  paix  avec  des 
peuples  ,  dont  les  forces  auroient 
mis  un  obflacle  invincible  à  des 
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projets  plus  împortans.  Ce  Prince 
méditoit  la  réunion  des  contrées 
de  la  Bithynie  »  que  Zéïlas  avoît 
été  forcé  de  céder  au  fils  de  la 
reine  Étazéta.  L'entreprife  étoit 
hazardeufe.  La  veuve  de  Nico- 
méde  &  Zyboeas  ,  fon  xnarî , 
comptoient  fur  les  Macédoniens 
&  fur  les  républiques  d' Afie  ,  tou- 
tes également  intéreflées  à  empê- 
cher Tagrandiflement  de  Pru^as. 
Tant  d'ennemis  à  combattre  ne 
Teffrayérent  pas ,  &  il  vint  heu- 
reufement  à  bout  de  chaffer  Zy- 
bœàs  des  cantons  ,  qui  lui  étoient 
échus  en  partage. 

Prufias  joignit  enfijite  fes  forces 
à  celles  des  Khodiens  contre  les 
Byzantins.  Ceux-ci ,  fe  trouvant' 
fort  ferrés,  Cavarus,  roi  des  Gau- 
lois, leur  offrit  fa  médiation.  Pru- 
fias  &  les  Rhodiens  l'acceptèrent  ; 
&  après  bien  des  négociations  ^  on 
parvint  à  un  accommodement , 
dans  lequel  on  n'eut  pas  beaucoup 
d'égard  auy  intérêts  du  roi  des 
Bithyniens. 

Cependant ,  Prufias  prévoyant 
fagement  que  la  fituatton  florif* 
fante  de  fes  États  allarmeroit  les 
Souverains  &  les  villes  libres  de 
r Afie ,  réfoluc  de  s'unir  trfcs-étf oi- 
tément  avec  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  à  qui  fa  valeur  &  Cent 
aftivité  avoient  acquis  une  grande 
réputation.  Le  roi  de  Bithynie  lui 
demanda  en  mariage  Apamée  fa 
foeur ,  &  il  l'obtint.  La  ligue  de 
ces  deux  Princes  eft  antérieure  à 
la  première  année  de  la  141c 
Olympiade.  Prufias  méditoit  de- 
puis long-tems  la  conquête  d'Hé- 
raclée*.  Après  avoir  fait  plufieurs 
ixijuilices  aux  Héracléens ,  il  leur 
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enleva  Ciéfx>s ,  &  de  Ton  nom  ,  H 
la  fit  appeller  Prafiade.  Enfuice) 
il  les  dépouilla  encore  de  Tios  ; 
tie  (brte  iqu'iU  ne  pofTédoient  plus 
rien  an  de^là  de  la  mer.  Non  con- 
tent de  ces  violences  ,  il  affiégea 
Héraclée  même  avec  toutes  fês 
ferces^  Les  affiégés ,  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde ,  écoient  afix 
abois  9  &  fongeoient  à  fe  rendre , 
1or(qu*un  accident  les  fauva.  Dans 
le  tems  que  Prufias  -montoit  à 
Taflaut,  une  grofle  pierre  9  fettée 
de  deflus  le  rempart,  lui  fracafla 
la  cuiiTe.  La  douleur,  que  lui  caQ& 
fa  blefltire ,  lui  fit  abandonner  cet- 
te entreprife.  Il  fallut  le  porter  au 
camp ,  d'où  il  regagna  Tes  États  ^ 
non  fans  peine  &  fans  combat* 
Depuis  cet  accident,  il  eut  le  nom 
de  Boiteux  >  &  le  fut  en  effet; 
mais  ,  il  mourut  peu  d'années 
après.  Ce  Monarqtie  termina  fa 
carrière  dans^un  âee  très-avancé, 
après  un  règne  de  foixante  ans. 
Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  char- 
mé de  mortifier  le  Sénat  de  Ro- 
me ,  &  plus  charmé  encore  de 
s'afitirer ,  en  cas  de  rupture ,  d'un 
capitaine  auffi  renommé  qu'Ans- 
nibal ,  il  Tavoit  fait  inviter  à  venir 
déibrmais  fixer  fon  féjour  en  Bi- 
thynie.  Ânnîbal ,  toujours  occupé 
de  (a  haine  contre  Rome ,  accep- 
ta ,  fans  balancer  ,  les  offres  d'un 
Prince  ,  qui  ne  refp^roit  que  k 
guerre  &  la  vengeance.  Malheu^- 
reufement ,  la  mort  de  Prufias  ar- 
rêta tous  leurs  projets. 

Prufias  I  eut  pour  fucceffeur 
Prufias  IL  Ce  Prince  ,  le  plus  lâ- 
che de  tous  les  hommes  ,  trahît 
honteufement  Annibai ,  qui  s'étoic 
réfugié  au^ës  de  ki  ^  &  le  fit 
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affafiîner  ,  après  avoir  été  aidé  de 
fes  confeils  dans  les  guerres ,  qu'il 
eut  avec  Eumène  II ,  roi  de  Fer- 
game. 

A  Prufias  II  fiiccéda  fon  fils 
Nicoméde  II ,  qui  eut,  à  fon  tour, 
pour  fijccedeur,  Nicoméde  III. 
Celui-ci  fut  fecouru  par  -les  Ro- 
mains ,  dans  les  guerres  qu'il  eut 
avec  Mithridate;  6c  par  recon- 
noiffance  pour  eux,  il  leurlaiiTa 
-en  mourant  le  royaume  de  Bithy- 
nie ,  qui  devint  province  Romaine. 
Cela  arriva  l'an  74  avant  J.  C.   - 

IL  Sous  le  Bas-Empire ,  la  Bf« 
thynie  étoit  province  du  peuple 
Romain ,  &  en  conféquence ,  elle 
étoit  gouvernée  par  des  Procon- 
fuis  tirés  au  fort.  Mais  ,  du  tems 
*de  Trajan  ,  comme  il  l'écrit  lui- 
même  à  Pline ,  il  s'y  étoit  gliffé 
bien  des  abus,  qui  demandoient 
nne  réforme.  Tout  récemment, 
les  Bithyniens  avoient  accufé  & 
pourfuivi  comme  concuffionnaires 
«deux  de  leurs  proconfuls  ,  Julius 
Baffus  &  Rufus  Varénus.  On  peut 
conjeâurer  que  pour  ces  raifons , 
Trajan  voulut  mettre  cette  pro- 
vince direâement  fous  fa  main  ,  ' 
au  moins  pour  un  tems  ,  &  il 
choifit  Pline  comme  très-capable 
d'y  rétablir  le  bon  ordre.  Pline 
entra  dans  (on  gouvernement  le 
17  Septembre ,  oc  il  y  refta  envi- 
ron dix- huit  mois.  Nous  avons  les 
lettres,  qu'il  écrivit  pendant  cet 
efpace  à  Trajan ,  &  les  réponfes 
du  Prince. 

III.  Il  paroit  que  les  Romains, 
devenus  maîtres  de  la  Bithynie, 
la  joignirent  au  Pont ,  &  que  ces 
deux  contrées  enfemble  ne  for- 
moîent  çra'im  feul  Ôl  même  gou- 
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•vernement.  Entr'autres  preuves, 
nous  citerons  une  médaille  de 
Trajan  ,  fur  laquelle  on*  lit  :  Nka^ 
médie  Métropole ,  première  ville  du 
Pont  &  de  la  Bithynie,  C'eft  pour 
cette  raifon  que  Ptolémée ,  dans 
fa  defcription  des  païs  d*Aiie  , 
n'a  point  féparé  ie  Pont  &  la  Bi- 
thynle ,  qui ,  dès-lors ,  ne  faifoient 
qu'une  même  province. 

Ce  Géographe  met  dans  cette 

province  les  villes  fui  vantes  ;  fça- 

voir  ,  Chalcédoine  ,  Tararium  , 

Aflaque ,  Olbia  ou  Oliba ,  Nico- 

. médie.»  Pofidiunl  ,  qui  étoit  un 

f>romontoire  ,  Prufiade  ,  Dafcy- 
ium  &  A  pâmée.  Celles-là  étoienc 
au  couchant.  Il  y  avoit  au  fepten- 
f rion ,  Artace  ,  Diofpolis ,  Héra- 
clée ,  Pfyllium ,  Tion ,  AmaAris  , 
Cromne  ,  Cytorum  ;  &  au  milieu 
du  païs  3  Libiffe ,  Ériboee ,  Calli« 
ce  y  Patavium  »  Prufa  fur  le  Hip- 
plus  I  Didaucane  ou  Dédaucane , 
rrotomacra ,  Claudiopolis  ou  Bi- 
thynium  ,  Flaviopolis  ou  Cratie  p 
Timée ,  Clites ,  Ldtanie ,  >^icée  , , 
Céfarée  ou  Smyralie ,  Prufa  près 
du  mont  Olympe  »  Agrilium  , 
Dablis,  Dadaftane  »  Juliopolis. 

Les  fleuves  y  qui  arroioient  le 
pais,  étoient  TAfcanius,  le  Rhyn« 
dacus  ,  le  Pfillis  ,  le  Calpé  »  le 
Sangarius ,  l'Hippius ,  TÉlate  & 
le  Parthénius.  Quant  aux  monta- 
gnes les  plus  remarquables  »  c'é- 
toient  l'Orminius  &  l'Olympe. 

IV.  Nous  avons  déjà  marqué 
Tes  bornes  de  la  Bithynie  d'après 
Strabon.  Elles  varièrent  depuis  ce 
<^éographe.  Pline  ,  en  effet ,  les 
étend  un  peu  plus  que  lui ,  à  To- 
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rient  «  puifqo'il  les  conduit  juf* 
qu'au  Parthénius  ,otî  tout  au  moins 
jufqu'à  la  ville  de  Bithyuium  »  qui 
étoit  fur  une  petite  rivière  en  de* 
çà  du  Parthénius.  Ptolémée  y 
ajoâte  encore  quelque  chofe  ;  car  ^ 
il  marque  la  ville  de  Cytorum, 
commç  frontière  de  la  Bithynie  à 
iVient. 

Cellarius  confidére  féparément 
la  Bithynie  proprement  dite ,  &  la 
bithynie  ajoutée.  Moyennant  cet- 
te diilinâion  ,  il  croit  que  la  Bi- 
thynie propre  s'étendoit  jufqu'au 
fleuve  Hippius  ;  mais  que  dans  le 
fens  le  plus  étendu ,  y  comprîis 
les  annexes  ,  elle  étoit  bornée 
par  le  Parthénius,  oii  commençoit 
la  Paphlagonie.  U  confirme  fou 
fentiment  par  le  nom  de  la  ville 
;de  Bithynium  ,  Ctuée  dans  cette 
Bithynie  ajoutée  ,  &  à  laquelle 
les  Bithyniens  l'avoient  fans  doute 
donné  y  lorfqu'ils  -  furent  maîtres 
de  fes  environs  &  de  (on  terri- 
coire« 

V.  Sous  les  empereurs  d'O- 
rient ,  la  Bithynie  fut  partagée  en 
trois  provinces  ;  fçavoir ,  la  Bi- 
thynie première ,  la  Bithynie  fé- 
conde &  la  Bithvnie  Honoriade. 
Celle-ci  étoit  la  Bithynie  ajoutée  » 
dont  on  vient  de  parler.  Cette 
divifion  fubfifte  encore  de  nos 
jours.  La  Bithynie  fait  partie  de 
ce  qu'on  appelle  aâuellement  TA- 
natolie. 

BITHYNIE  ,  B'uhynîa  ,  {a) 
"hi^vviam  M.  l'abbé  Sévin  donne 
ce  nom-là  au  canton  de  la  Thra- 
ce  9  qu'habitoient  les  peuples ,  qui 
allèrent  s'établir  dans  la  Bithynie 
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d*Â(!e«  Ce  fat ,  ielon  cet  Acadé* 
micien ,  dans  la  B^thynîe  de  Thra* 
ce  que  naquit  la  tiymphe  Mélié  » 
mère  d'Âmycus,  roi  des^Bébry  ces» 
La  raifon ,  qu'il  en  allègue ,  c*eft 
qu'ApoIlodore  nomme  cette  nym* 
phe  Bithynis  ,  &  M.  l'abbé  Sévia 
prétend  que  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'une  épithéte ,  qui  lui  vint  du 
lieu  de  ùl  naiflance. 

BITHYNIE  .  Biihynia  ,  (a) 
BtMei  %.  nom  que  l'on  donnott  à 
l'iâe  de  Thynias  ,  parce  qu'elle 
^oit  fihiée  dans  la  mer  de  Bithy- 
nie.  C'étoient  les  Barbares  ,  dit 
Pline  ,  qui  lui  donnoient  ce  nom. 

BITHYNIE  [la  Mer  de],. 
Mare  Bithynium^  Cette  mer  écoit 
«infi  nommée  ^  parce  qu'elle  bai-, 
gnoit  les  côtes  de  la  Bithynie* 

BITHYNIENNE  [l'Année]. 
{b)  J'ai  déjà  dit  un  mot  de  Tan- 
née Bichynienne  d'après  M.  le 
comte  de  Caylus  ,  en  parlant  des 
années  des  divers  peuples  de  l'An- 
tiquité* Maia ,  on  ne  fera  pas  fâ- 
ché ,  à  ce  que  ]e  penfe ,  de  trou- 
ver ici  les  réflexions  de  M.  Fréret 
fur  cette  même  année.  Elles  fe 
téduifent  à  deux. 

i»^  On. peut conjeâurer,  avec 
fondement  «que  fous  les  Perf$s  & 
les  fucceffeurs  d'Alexandre  >  les 
Cappadociens  6c  :  les  Bithyniens 
eurent  une  forme  d'année  fêm- 
blable*  La  Notice  du  cent  dix- 
neuvième  manitTcrit  Arménien  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  con- 
tient divers,  opufcules  relatifs  à  U 
Chronologie  ^  nous  apprend  que 
^  ces  deux  peuples  rapportoient  To- 
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rifitne  de  leurs  calendriers  i  un 
attronome  »  nommé  Angrem. 

%.^  Les  chofes  changèrent  fout, 
la  domination  Romaine.  Par  le 
teflament  du  dernier  Nicoméde  t 
la  Bithynie  devint  une  province 
de  l'Empire  ,  l'an  74  avant  l'Ère 
Chrétienne.  On  la  joignit  d'abord 
au  gouvernement  de  TA  fie  ;  mais, 
quelque  teros  après ,  on  en  fit  un 
département  fëparé.  Sous  fes  Rois, 
elle  avoit  eu  non  feulement  une. 
forme  d'année  particulière ,  comr 
me  nous  venons  de  le  dire,  mais 
encore  une  Ère ,  dont  les  époques 
fe  lifent  fur  les  médailles  de  plu- 
fieurs  de  ces  Princes ,  &  mén^e 
fur  celles  des  premiers  MagiArats 
tlomains^ 

Il  fallut  enfin  que  la  Bithynie 
abandonnât  cette  Ère  &  cette  for- 
me d'année^qui  lui  étoient  propres, 
pour  s'afTujettir  au  calendrier  Ro- 
main 9  comme,  la  plûpan  des  au- 
tres provinces.  On  trouve  dans 
l'hémérologe  de  Florence,  légué 
à  l'Académie  [des Belles  Lettres] 
par  M.  le  baron  de  la  Bafiie ,  une 
comparaifbn  fuivie  de  l'année  Bi- 
thynienne  avec  l'année  Romaine  ^ 
qui  nous  montre»  que  fous  les  Em- 
pereurs, elles  étoient  abfolument 
iemî>lables.  En  effet,  celle  de  Bi- 
thynie avoit  ,  ainfi  que  l'année 
Julienne ,  un  mois  de  vingt-huit 
jours ,  quatre  de  trente ,  oc  fept 
de  trente- un.  Une  obfervation 
aftronomique  du  29  Novembre^ 
92  de  J.  C. ,  que  Pcolémée  rap« 
porte  9  &  qu'il  fait  concourir  avec 
le  .7  du  mois  Métroiis  des  Bithy- 


(s)  Pfîn.  Tom.  !•  p»g.  %9%* 
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Aiens,  prouve ^ae  Fsnnééy'dônr 
il  parle,  éloit  ia  même  que  tdle^ 
de  rhémél-oïôge  ^  dans  laquelle  le 
^  de  Métrofâs  répohd  au  19  d^ 
Novembre. 

Le  deuxième  mois  de  lannée- 
Buhynienne  \  nommé  Héracliusy 
«'avoit  que  vingt-huit  jours ,  com-' 
me  celui  de*  i'évrier  ;  mais  ,  il 
Commençoit  le  24  Janvier.  Lé 
n^ois  Bichynien  Dionyllus  avoic } 
<<omme  celui  de  Janvier ,  trente-- 
un  jours  ;  mais ,  il  commençoit  au- 
24  Décembre  ;  c'eft-à-dire,  huit 
jours'  plutôt  que  dans  l'année  Ji)^ 
lienne.  QueUe  pouvoir  être  la 
^aufe  de  cette  différence  dans  le 
Commencement  de  deux  rnois^,- 
qui  avoient  été  réglés  Tun  fur  Tau^ 
ire  i  M.  Frérét  répond  à  cette 
queftion ,  par  une  cenjeâure  qui 
kii  paroît  afTez  probable ,  pou^ 
qu'on  ne  puifle  être  en  droit  de  la 
rejetter ,  ikns  en  rendre  raifon.  La 
voici  en  peu  de  mots. 
■  C.  Vibius  Panfa  fut  préteur  de 
Bithynie  ,  depuis  le  milieu  de  Tan» 
èée  Julienne  anticipée  >  47  ans( 
avant  J.  C.  î  jûfqu'au  milieu  de 
Vannée  fuivante  40.  C*eft  ce  qu'il 
feroit  aîfé  de  vérifier  par  les  let* 
très  de  Cicéron  ,  &  par  la-  combt^ 
naifon  des  faits  les  mieux  confta-^ 
tés  de  l'Hifloire  de  ce  tems^là; 
Or,  on  trouvé  fur  une- médaillé 
de  Nicoméde  le  nom  de  ce  Pré** 
teur  avec  l'époque  *î35  ;  d*où  il 
réfulte  que  cette  année  235  de 
rÉre  particulière  des  Bithyniens  a 
commencé  dans  le  mois  d'Oôo- 
bre  de  Tannée  Julienne  anticipée  ^ 
47  avant  J.  C. ,  &  qu'elle  répond 
toute  entière  à'  la  préture  de  Vi« 
bius  Panfa,  En  effet ,  d*une  part , 
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WipzpAt  confiant  que  Fânnée  dés? 
Bithyniens  commençoit  à  Téqui^ 
lioxe  d'automne,  fuivant  l'uiage 
obfecvé  dans  les:  provinces  occi- 
dentales de  TAlie  mineure.  Ceû  le 
fenthnem  utianime  des  meilleur» 
Cîironologiile&  ,  «^ui  s'accordent 
auffi  â  regarder  tomes  ces  années 
comme  des  années- lunaires.  D'an 
autre  côté  j  il  e^fôr  que  lès  Gon-^ 
terjieurs  deprovince-n'étoieiit  que 
d'une  année  ;  i^ue*  rr etve  '  année  fe 
coniptoit  du  jo^jr  de  l'arrivée  da 
gouverneur  dans  kn  départerneat,' 
&  que  la  Bithynie  ne  toc  confiée 
à  Vibius  Panfa.',  ^é  vers  la  fin 
de  l'année  47  ayante  ï.  -  C,  Car  , 
ce  to  ati  coflmïencemeiît  de  cette 
année 47,  que  Géfar,  maître, de 
TÉgypte ,  mafclMtcomTe  Pharna- 
ce  ,  qui  s'étoit  emparé  âe  la  Bi- 
thynie, auffi^'biefl  que  du'  Pom» 
Après^  la  défaite  de  ce  Prince  ,  il 
ait  quelque  tems  4  régler  l'état  de 
PAfie  mineure  y  6c  ce  n'eft  qu'a- 
près cet  arrangemeni^j  qu-il'établic 
ranfa  dans  la  fii(hy.rïie,  '  '  ' 
":  Panfa ,  fe  trouvant-  gouverneur 
et  Bithyme  da)i$>te^itiem6  terni 
que  Céfar  travailloîtll  réj^  l'an- 
âée'  Ilômalne ,  f9  ^propofa ,  félon 
toutie  apparence  5  d^en  faire  autant 
dans  fa  provim^e.  Eli  <!Ônfervant 
te»>  anciens  noms  de^  m<tts  lunai- 
re^ de  Bithynie  »  ii*  eti  fit  'des  mois 
égaux  à  ceux  d6  l'année  Romaine, 
6t  fixa  le  comnieii<^è¥iifti&«  de  cha* 
cim  de  ces  mois-,  au  mtême  jour 
qûô  celui  du  mois  JuHen  cofref- 
pondant.  Il  donna  ving^-huit  jours 
feulement  au  (tcoti$  iQots  -  dans  , 
les  années  communes ,  Se  vingt-^ 
neuf  daas  les  années  BiiTextiles* 
La  première  intercalation  ne  de* 
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ve!t  tomber  que  fur  l'année  41 
avant  J.  C  ;  mais ,  Céfar  fut  poi« 
gnardé  trois  ans  auparavant  ;  c'eft- 
a-dire ,  le  1 5  Mars  de  Tan  44  ,  & 
la  Bithynie  k  déclara  pour  Bru- 
fus.  Âinf] ,  l'on  n'avoit  pas  encoi'e 
eu  le  tems-rd  ajouter  un  viogcr 
neuvième  jour  au  fécond  mois» 
iîiivant  la  loi  de  Céfar ,  qui  Tor» 
donnoitt  &qui  fut  cenfée  abolie  » 
comme  tojuices  les  autres  »  dans  les 
provinces  occ^>ées  par  fes  meur** 
trierf  ;  id'pii  il  rérulti#que  les  an^ 
liées  fuivantes  furjeac  en  Bichyi^ 
de  trois  cens  foizante-cinq  jours 
(ans  interoaUfioB^ 
^  L'Afieimneurene  reconnut  h 
domination  d' Augufie  que  qua* 
torze  ans  après  la  mort  de  Jules 
Çéfar,  C'eft  Tannée  30  avant 
rÉre  Chréuenne.  Deux  ans  après, 
(Sans  le  partage  ,  qu'Augufte  fit 
des  provinces  »  la  Bithynie  fut  du 
nombre  de  celles  ,  dont  Tadmi** 
niftratioR  échut  au  Sénat.  Huit 
ans  après  ce  partage  ;  c'éft-à-direi 
yingt-qnatre  aas  après  la  mort  de 
Céfar,  &  vinst^aoli  avant  Jefus- 
Chrift ,  A«guw  fit  un  voyage  en 
Afie  ;  &  daaite^cpurs  de  ce  voya** 
ge ,  il  donna  Quelques  réglemens 
^ux  Bithynieos. 

CepeiKlasit ,  il  ne  paroît  pas 
gu'il  ait  fongé  pour  lors  à  rétablir 
dans  Tannée  Bithynsenfie  ^  Tufage 
de  Timercalation  négligée ,  comme 
on  voit ,  depuis  vingt-quatre  ans« 
A  Rome  même,  oîi  Tannée  Ju^ 
tienne  avott  «été  dérangée  par  Ti- 
gnorance  des  Pontifies  ,  Aueufle 
attendit ,  pour  remédier  au  dlfor- 
dre  du  calendrier.,  qu'il  fût  revêtu 
de  la  dignité  de  fouverain  Ponti- 
fe ^  ce.  qui  n'arriva  que  dans  la 


tBî  119 

1 3«  année  avant  Jefus-Chr ift ,  6c 
la  3  )c  depuis  que  Vibius  Panfa  eut 
introduit  Tannée  Romaine  chez 
les  Bithyniens. 

.  De.  cette  chaîne  de  faits  ,  il  fuie 
que ,  dans  la  nouvelle  année  Bi* 
thynienne  ,  on  avoir  négligé  huii 
fois  Tintercalatipn  prefcrite.  En 
conféquence ,  le  premier  du  mois 
Dionyfius,  qui,  d'abord  ,  répons- 
dit  au  premier  de  Janvier ,  avoît 
dû  remonter  de  huit  jours  dans 
Tannée  Julienne  régulière  ,  &  ré- 
pondre enfin  au  bout  de  trente- 
trois  ,  au  24  Décembre ,  ainfi  qu'il 
e(l  marqué  dans  Thémérologe  de 
Florence. 

.  Comme  il  fiiffifoit  que  les  Bi« 
thyniens  euflent  une  année  fixe, 
&  dont  le  rapport  avec  Tannée 
Romaine  fût  confiant  Augufie 
ne  s'embarrafla  pas  de  ramener 
le  commencement  ^du  premier 
mois  Bithynien  au  premier  Jan- 
vier ,  &  fe  contenta  de  rétablir 
en  Bithynie  Tufage  de  Tintercala- 
tion. 

Il  paroît ,  au  refie ,  que  la  mê« 
me  chofe  étoit  arrivée  dans  diffé* 
rens  païs.  L'hémérologe  de  Flo* 
rence  nous  apprend  que  dans  Tifle 
de  Crète  ,  le  iiiots  Argius ,  qui 
n'avoit  que  vinet-huic  jours  ,  conv 
mençoit  le  24  Janvier  ;  &  que  le 
précédent,  nommé  Métarchius, 
remontoit  au  24  I>écembre.  Dans 
l'ifle  de  Chypre  ,  le  ihois  Julius 
conimençoit  aufli.le  24  Décem- 
bre ;  ôcle  24  Janvier  Suivant  étoit 
le  premier  jour  du  mois  Cas^rius  , 
qui  n'en  avoir  que  vingt -huit. 
Ce  dérangement ,  pareil  à  celui 

Sue  i^ous  avons  obfervé  chez  les 
.    «ithyniens ,  venoit  fans  doute  da 

H  iv 


Î20  Bl 

la  même  cau(e.  G'eft  que  les  ha* 
bitans  de  ces  deux  ifles ,  forcés 
d'adopter  •  Tannée  Romaine  en 
même  tems  que  ceux  de  Bithy- 
nie  f  avoienc  auffi  ,  comme  eux  , 
embraflé  le  parti  des  meurtriers 
de  Céfar,  ôc,  comme  eux,  né- 
gligé d*intercaler. 

M.  Fréret  remarque,  an  con- 
traire 9  que  chez  les  peuples  de 
THellas  Afîatique ,  chez  les  Ly- 
ciens  &  les  Sidoniens  ,  le  premier 
jour  ,  de  chaque  mois ,  répondoit 
exaâement  au  premier  des  mois 
Romains  ;  d'où  il  conclut  que  ces 
païs  n'avoient  fubftitué  Tannée 
Romaine  à  leurs  anciennes  années 
lunaires  ,  qu'après  le  rétablifTe^ 
loent  de  la  vraie  forme  Julienne , 
par  le  règlement  d'Augufte.  D'e- 
xaâes  recfterches  fur  le  tems  au ^ 

Suel  Tufage  d'une  année  folaire 
xe ,  équivalente  à  Tannée  Ju- 
lienne ,  a  été  reçu  dans  les  diffé* 
rentes  provinces  de  la  Grèce  & 
de  TAfie ,  ne  feroient  pas  des  re- 
cherches de  pure  curiofité.  Elles 
pour roient  être  utiles  à  la  chrono- 
logie de  THiftoire  EcdéHaftique 
&  de  THiftoire  Profane.  Pour  cela 
il  faudroit  raflembler  &  compa* 
rer  les  difFérem  hémérologes  ma- 
nufcrits ,  épars  dans  les  bibliothè- 
ques. 

BITHYNIENS  ,  Bitkynii  , 
Bi^i^vo/.  C'étoient  les  habitant  de 
la  Bithynie.  Foye^  Bithynie* 

BITHYNIS ,  Bithynis  ,  fur- 
tiom  ou  épkhéte  de  la  nymphe 
Mélié.  roy^{  Mélié. 

BITHYNIUM ,  BUhynium  , 


Wivnr^  s  M  ville  de  Bithynîe  J 
qui  y  félon  Fâufania«  ,  ètoit  fituée 
au-deflus  du  fleuve  Sangarius« 
-AntinoUs  ,  ce  fameux  favori  de 
Témpereur  Adrien ,  étoit  de  Bi- 
thynium.  Les  habitans  de  cette 
ville ,  félon  le  même  Écrivain  , 
étoient  Arcadiens,  &  mêmeMan- 
tinéens  d'origine.  Ccft  pour  ce* 
la  que  notre  Empereur  voulot 
qu'Ântinoiis  eût  à  Mantinèe  an 
temple  &  des  facrtfices ,  &  qu'on 
y  inftituât  ^me  en  fon  honneur 
des  jeux  5  qui  fe  célébroient  tous 
les  cinq  ans. 

On  remarque  qu'il  faut  lire  Bi« 
thyniuH)  dans  le  texte  dé  Paufa* 
nias  ,  &  non  pas  Bithynia  dn 
Grec  Bi6t^y/a,  Les  Géographes  ^ 
en  effet ,  qui  parlent  de  cette  ville; 
la  nommenC  Bithynium.  Suivant 
Ptolénièe  ,  elle  fe  nommoit  aufli 
Claudiopolis.  Voyc^;  Claudiopo^ 
lis. 

BITHYNUS  ,  Bithynus ,  fîls 
de  Jupiter  &  de  Thracè.  D'au«- 
très  le  nomment  Bithys.  C'eft  ce 
Prince  »  qui  donna  fbn  nom  aux 
Bithyniens.  Il  eft  parlé  de  Bithy* 
nus  à  Tartide  de  Bkhynie.  Voyc\^ 
Bithynie. 

<  BITHYS,  Bithys  \  B»8Jç  *  (^) 
lieutenant  de  Démètriûs  ,  nU 
d'Antigonus  ,  roi  de  Macédoine* 
Ce  lieutenant  défit ,  dans  une  ba«» 
taille  près  de  Phylâcie,  Aratui, 
•  général  des  Sicyoniens.  Plutarque, 
qui  nous  a  confervé  la  ménH>ire 
de  cette  bataille ,  ne  nous  en  ap^ 
prend  aucune  circonftance.  ^  ' 
BITIAS,  j?i/M^ ;  (c)  feigneur» 


f^)  Pâuf.  pag;.  470.  Scrab.  pag.  ^65. 
Ftoiem.  L»  V.  c.  i.  Flin*  T.  I.  P.S91. 


(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  104». 

\c)  Virg.  i£neid.  L.  I.  v.  741  >  741* 
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dont  parle  Vireile.  La  reSne  Dî- 
don ,  vers  la  nti  de  ce  grand  re- 
pas ,  qu'elle  donna  à  Éràe  &  aux 
autres  capitaines  Troyens ,  pré- 
senta à  ce  Seigneur  une  coupe, 
où  elle  avoit  légèrement  trempé 
lès  lèvres ,  en  l'excitant  à  boire. 
Bitias  la  prit  &  avala  fur  lex:hamp 
la  liûueur. 

Cétoit,  chez  les  Anciens,  un 
témoignage  d'amitié  que  de  boire 
dans  la  même  coupe  »  où  un  autre 
avoit  bu.  Il  y  a  y  fur  cet  article  , 
'  plufieurs  réflexions  dans  les  Au- 
teurs de  l'Amîquité.  Les  peuples , 
attachés  aux  mœurs  anciennes , 
confervent  encore  aujourd'hui  cet 
ufage.  Bitias  prend  cette  grande 
coupe  6c  la  vuide  prefque  d'un 
feul  trait  I  pUno  ft  proluit  aura. 
Le  P.  Catrou  entend  ces  mots 
dans  un  iêns ,  qui ,  félon  M.  l'abbé 
Desfontaines ,  n'étotc  jamais  tom- 
bé dans  Tefprit  d'aucun  Interprète» 
9»  Bitias  ,  dit  ce  Père ,  voulant 
»  avaler  tout  d'une  gorgée ,  vepfa 
»  fur  lui  la  liqueur ,  dont  là  coupe 
1»  étoit  pleine ,  &  en  fut  tout  bai* 
»  ené.  a 

Je  ne  fçais  £  ce  Bitias  ne  feroit 
pas  le  même  que  celui ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  fuivant.  La 
chofe  me  paroît  aflez  vraifembla- 
We- 

BITIAS ,  Buias,  {a)  frère  de 
Pandare»  C'étoienr  deux  princes 
Troyens ,  fils  d'Alcanor ,  Idéen. 
Hiéra ,  leur  mère ,  habitante  des 
forées ,  les  avoir  élevés  dans  un 
bois  consacré  à  Jupiter.  Ces  deux 
jeunes  guerriers  >  dont  k  taille 
énorme  égaloit   la   hauteur   des 


B I  tii 

montagnes  &  dp  fàpins,  au  tni* 
lieu  desquels  ils  étoient  nés  ,  fm- 
virent  Enée  jufqu'en  Italie.  Ua 
jour,  comptant  iur  leurs  armes  « 
ils  ouvrent  la  porte  ,  dont  on  leur 
avoit  confié  la  garde  »  &  défient 
Tennemi  de  pénétrer  dans  le  camp« 
Le  cafque  en  téce  ,  &  le  fer  à  k 
main  ,  ils  fe  tiennent  fièrement 
aux  deux  côtés  de  la  porte ,  vis^- 
vis  des  tours ,  dont  elle  étoit  flan- 
quée ;  tels  que  deux  chênes  plan- 
tés fur  les  rives  du  Pô  ou^de 
l'Adige  ,  qui  élèvent  juiqu'aux 
cieux  leucs  têtes  battues  des  vents. 
Les  Rutules  «  voyant  une  porte 
du  camp  ouverte ,  y  accoururent 
en  foule.  Quercens^  le  brillant 
Équicole ,  le  bouillant  Tmarus  dc 
le  beiUqueux  Hémon  viennent ,  1 
la  tête  de  leurs  foldats ,  auaquer 
les  deux  fi-ered^.  Mais  y  tous  font 
mb  en  fiiite ,  ou  tombent  écendot 
aux  pieds  de$  deux  gèans.  Ce 
fpeâacle  redouble  la  fiireur  de 
part  &  d'autre.  Les  Troyens  »  ea- 
couragés  ,  fe  raflemblent  à  cette 
même  porte  »  &  brûlant  de  com- 
battre ,  ils  ofent  firanchir  la  bar- 
rière. 

Cependant,  Turnus,  chef  des 
Rutules  ,  marcha  contre  Bitias  , 
dont  les  yeux  étincelloient*  Ce 
n'eft  point  avec  un  dard  qu'il  l'at- 
taque y  mais  avec  la  formidable 
pfaalarique.  Il  la  lance  avec  lia 
même  impétuofité ,  que  Jupiter 
lance  la  foudre.  Le  bouclier  de 
Bitias  ,  couvert  de  deux  cuirs ,  & 
fa  fidèle  cuirafle  ,  formée  d'un  tifia 
de  mailles  d'or,  ne  peuvent  réfii^ 
ter  à  la  violence  du  coup  terrible. 


(«)    Virg.  iEneid.  L.  IX.  t.  671.  &  fif*  U  XI»  Vf.iy^t 
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Bkffé  à^ort  ,  jhtombe  de  tonte 
ia  hauteur.  Sa  chute  fait  eémir  la 
terre  &  retentir  fon  va&  bou» 
clier. 

Nous  remarquerons ,  avec  M. 
Vabbé  Desfontaines ,  que  cette  fie- 
tipn  de  deux  frères  d'une  taille 
énorme  9  poftés  aux  deux  côtés 
de  la  porté  ouverte  du  camp  des 
Troyens ,  &  défiant  les  Rutules 
d'y  pénétrer  »  efl  imitée  du  dou- 
zième livre  de  riliade^  où  Ho- 
mère fuppofe  deux  lapithes  dans 
la  même  pofition  ,  qu'il  compare 
auiC  à  «deux  grands  chênes  ,  qui  ^ 
plantés  fur  une  montagne  ,  élér 
vent  leurs  têtes  jufqu'aux  fuie^, 

BinS  ^  Bitis  ,  (tf)  fils  de  Go* 
tys^  roi  des  Thraces.  Ge  jeune 
Prince  f  après  avoir  été  conduit 
en  triomphe  devant  le. char  de 
Paul-Émile  ,  Fan  de  Rome  58 j  , 
fut  envoyé  à  Carféoles  9  avec  les 
otages  du  Roi  fon  •  père. 

Feu  de  jours  après ,  des  ambaf- 
iâdeurs.  de  Cotys  arrivèrent  à 
Rome  »  avec  l'argent  .  qu'il  leur 
avoit  donné  poi^r  la  rançon  de  fon 
fils  ôc  des  autres  otages.  Quand 
ils  eurent  été  introduits  dans  le 
Sénat ,  >  pour  prouver  que  Cotys 
n'avoit  fait  la  guerre  aux  Romains 
que  malgré  lui  ,  ils  employèrent 
la  nécemté  même  o\x  il  s'étoit 
trouvé. dé  donner  des  otages:  à 
Perfée  ;  &  ils  prièrent'  les  Séna<* 
teurs  de  lui  permettre  de  les  ra- 
cheter &  de  fixer  eux-mêmes  le 
prix  de  leur  rançon.  Oa  leur  ré- 
'  pliqua  que  le  peuple  Romain  n'ait- 
voitpas  oublié  Tamitié  qu'il  avoit 

'   (*)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  €.'4*.     '  |  Hift.  Ane.  T.  I.  pag.  ^81.  Myth.  par  M. 

(h)  Pauf.  pag.  1 18  »  ifto.  Lucitn.  T.  I J  PAbb»  fian,  Tom.  lU.  pag.  409.  &  faiv» 
pag.  iiu  Plut.  T,  I.  pa^»  9)1  ^  Roli. } 
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contradée  avec  Cotys ,  avec  fes 
ancêtres  &  toute  la  nation  des 
Thraces  ;  que  les  otages  ,  qu'il 
avoir  donnés ,  faifoient  fon  crime 
&  non  fa  juûification  ;  qu'au  refte  » 
quoique  Cotys  eut  préféré  l'ami- 
tié de  Perfée  à  celle  du  peuple 
Romain  ,  le  Sénat  feroit  cepen- 
dant moins  d'attention  à  ce  que 
méritoit  fon  infidélité  f  qu'à  te  qui 
convenoi(à  la  dignité  du  peuple 
Romain  ;  que  n'étant  pas  accoutu- 
mé à  vendre  fes  bienfaits  ,  il  lui 
renverroit  fon  fils  &  fes  otage», 
aimanc  mieux  en  laifTer  la  reooa* 
noiflance  dans  leurs  efprits  ,  que 
d'en  recevoir  Je .  prix  en  argent* 
On  nomma  trois  ambafladeurs  > 

Îui  furent  T.  Q.  Flamininus ,  C» 
.icinius  Nerva  &  M.  Canlnius 
Rébilus ,  pour  remener  les  otages 
dans  la  Thrace  ;  6c  les  députés 
de  Cotys  reçurent  »  avant  que  de 
partir ,  chacun  un  [^réfent  de  la 
valeur  de  deux  mille  as.  Bitis  ^ 
rappelle  de  Carféoles  à  Rome , 
partit  avec  les  ambafladeurs  pour 
retourner  auprès  de  fon  pere« 
'  BITON  ,  Biton  ,  hlrw ,  (^) 
frère  de  Ciéobis.  Ces  deux  frères 
étoient  des  hommes  recomn^- 
dablespar  leur  piété  envers: leur 
mère  »  qui  étoit  une  prêtteffe 
d'Argos.  Comme  elle  devoit  aller 
au  temple  de  Juhon  fur  un  cha- 
riot tiré  par  des  bœufs  j  ôc  quH 
auroit  fallu  trop,  de  tems  poural^ 
1er  chercher  fes  boeufs  dans  les 
champs ,  ils  fe  mirent  fous  le  joug 
à  leur  place;  &  traînant  le  chariot 
l'efpace  de  quarante-cinq  ftades  , 
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SI  tnenérenc  ainfi  leur  tsiere  jttf- 
qu*au  temple.  Tout  le  monde  fé- 
licitant cette  femme  d'avoir  de 
tels  enfaos ,  elle  pria  la  déefle  de 
leur  donner  ce  qu'un  homme  pou- 
voit  rouhaiter  de  mieux.  Après 
cette  prière ,  ils  facrifiérént ,  pri- 
rent leur  repas ,  6c  4'endormirent 
dans  le  temple  même ,  &:  ne  l'é- 
veillèrent  plus  ;  la  déefle  leur 
ayant  envoyé  pendant  le  fommeil 

.  bi  mort ,  comme,  le.pkis  grand 
bien  qui  pouvoit  arriver  à  l'hojn- 
me.  Ceux  d*Argos  y  où  la  chofe 
s'étoic  paflee  «leur  ârent  faire  des 
fiatues  9.  qu'iU.  envoyèrent  à  Del- 
pbes.  Paufanias  dit  qu'on  voyoît 
à'Argos  cette  hïAoire  repréfeotée 
en  marbré ,  où  Biton  &  Cléobis  , 
attelés  au  char ,  menoient  leur 
mère  au  temple  de  Junon» 
•  Il  y  a  grande  apparence  que 
cette  hiâoire  eu  repréfentée  fur 
deux  marbres  donnés  par  Béger. 
Cependant^  ce  ne  font  point  les 
enfans ,  qui  font  attelés  au  char 
dans  Tun  &  dans  TcMitre',  mais  4es 
deux  bœu&.  La  mère  eu  debout 

^  Êir  on.  de  ces  chariots  ,  &  les  deux 
énfans  auprès  de  ces  deux  ani^ 
Biaux  ,  qui  le  conduiiènt ,  &  qui 
regardent  s'ils  font  aflez  de  dili- 
gence pour  arriver  à  tems.  Car ,  il 
y  a'des  Anciens ,  qui  alTurent  que 
ies^bœu&  furent  attelés  au  chariot^ 
&  qae  «comme  ils  n'alloient  pas 
aflez  vite ,  les  deux.frerefr.fe  mi- 
rent à  leur  place.  Dans  Tautre 
chariot,  les  deux  frères  ibnt  éten-* 
dus:  rnorts  devant  le  temple  de  Ju- 
non.  La  mère ,  qui  tient  un  âam^ 
beati  de  chaque  main ,  fémble  de- 
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81allée^f>our  ks  enfans  ,1a  félkiié 
de  l'autre  vie ,  comme  Médée  Ift 
demandoit  pour  (es  fils ,  félon  Eu- 
ripide. Dans  un  troifième  monu- 
ment, l'Aurore  paroît  dans  un  char 
^  deux  chevaux  ,  dont  Biton  Se 
Cléobis  tiennent  la  bride.  Leur  fi-^ 
gure  eft  repréfentée  aiiifi  ;  ils  font 
tous  deux  à  genoux  en  petits  en^^ 
ians  devant  leur  mère ,  quiles.em- 
brafle  ;  ou ,  comme  d'autres  con- 
jeûurent,.  devant  Junon  elle-mê- 
me, qui  leur  procure  la  bëaik 
tude  ;  mais ,  ce  font  de  ces  ilngur^ 
larités ,  fur  lefquelles  nous  nous 
abfienonsde  donner  nos:  cof^ec- 
tures.- 

BITON,  Biton;  BItw^jim» 
thématicien ,  qui  vivoit  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand ,  ou. un  pea 
auparavant,  vers  l'an  335  avant 
Ïefus-Chrifl»  Il  compofa  un  traité 
des  machines  de  guerre. 

BITON  ,  Buon  ,  Blrœp .  (a) 
autre  mathématicien ,  qui  compo- 
sa aufli  un  traité  des  machines  de 
guerre.  Il  dédia  cet  ouvrage  .à 
Attale  II ,  roi  de  Pergame.    ,     /. 

Il  y  a  quelque  di£Bculté  par  rap«* 
port  à  cet  auteur;  car  ,  on  trouve 
dans  les  imprimés  de  Biton  ,  'tri^ 
9MI  Barlxfu,  Mais ,  c'cft  mal  à  pro-» 
pos ,  dit  M«  1-abbé  Sévin ,  téinoins 
les  manuscrits,  que  M. .Gale  a 
confuhés)  &  dans  lefquels  il  prér? 
tend  avoir  lu  le  nom  d' Attale. 
D  ailleurs  ,  Athénée  aflure  pofiti* 
vement  que  l'ouvrage  de  Biton  , 
dont  il  s'agit  ici  ,  avoit  paru  fous 
les  âufpices  du  roi  de  Pergame. 
.  Diodore  de  Sicile  parle  d^un  Bi^ 
ton ,  qui  étoit  de  Sy  racufe.  Ce  Bi* 


M  Mém.  de  l'Acad.  dt»'  Infc^iifcr^^  Bell.  Lettr  T^BU-XIT.  pag.  jo8, 


114         B I 

ton  (ut  fait  commandant  de  ta 

farnifon ,  que  Denys  ,  tyran  de 
icile ,  établit  dans  Motye  ««après 
s*étre  rendu  maître  de  cette  pla- 
ce. 

BITONT£S ,  £itonti.  Voyt{ 
Btttontes. 

BITTHER ,  B'utJur ,  {a)  ville 
de  Judée  à  peu  de  difiance  cle  Je- 
rnfalem.  C'étoit  tme  place  très- 
ibrte.  Les  Juifs  ,  révoltés-  contre 
ks  Romains ,  fous  la  conduite  de 
Barcochébas>  ayant  été  chaflfés  de 
leurs  autres  retraites  ,  s'écoient 
renfermés  dans  celle-ci.  Ils  ^y  dé- 
fendirent en  défeCpérés.  Ils  fouf- 
frirent  les  dernières  extrémités  de 
b  £aim  &  de  la  f<;»if.  U  n*e(l  point 
dit  que  leurs  misères  les  ayent  ré- 
duits à  fe  rendre  ;&  il  efi  plus  pro- 
bable que  la  rage^qui  les  pofTédoit  ^ 
ks  détermina  à  poufler  la  réQflan- 
ce  iufqu'à  fe  faire  prendre  de  force. 
Il  paroît  que  Barcochébas  y  pé- 
nt ,  foit  en  combattant ,  Toit  par 
le  fupplice ,  fuppofé  quHi  foit  tom- 
bé vivant  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. La  prife  de  Bitther  mit  fin 
à  la  guerre ,  ou  du  moins  priva  les 
Juifs  de  leur  dernière  refTource^âc 
donna  moyen  aux  Romains  d'a- 
ehever ,  (ans  peiiie  &  fans  effort, 
leur  viâpire  par  la  déflation  en- 
tière dû  pais.  Dans  cette  guerre , 
<}ui  peut  avoir  duré  près  de  trois 
ans;  fçavoir,  depuis  l'an  885  de 
Rome  ,  jufqu*en  887 ,  cinq  cens 
quatre-vingt  mille  Juifs  périrent 
par  le  fer.  Il  n'^ft  pas  pomble  de 
marquer  le  nombre  de  ceux,  dont 
la  faim ,  ou  la  maladie ,  ou  le  fer  , 
terminèrent  les  malheureux  jours. 
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Toute  la  multitude ,  qui  avoit 
échappé  à  un  fi  affreux  défaflre  » 
fut  vendue  comme  captive  &  em- 
menée en  terre  étrangère  ;  de  forte 
que  la  Judée  demeura  prefqu'esi* 
fièrement  déferte. 

Les  Rabbins  difent  qu'il  y  avoir 
dans  la  ville  de  Bitther  quatre  cens 
Collèges  ;  dans  chaque  Collège  , 
quatre  cens  ProfefTeurs  ;  Ôc  foo» 
chaque  ProfefTeur ,  quatre  cens 
écoliers ,  qui  réunis ,  compoférenc. 
une  armée  confidérable.  Us  foû« 
tinrent  les  premiers  efforts  dU  fié- 
ge  ,  quoiqu'ils  ne  fufTem  armés 
que  de  poinçons ,  dont  ils  (e  îttm, 
voient  pour  écrire  fur  des  taUet*. 
tes  ,  enduites  de  cire^  félon  Tufa»; 
ge  de  ce  tems-là.  Un  Rabbin  fa* 
meux ,  nommé  Tryphon  ^  ayant 
été  d*avis  de  rendre  la  ville  «  fut 
mis  à  mort  par  Barcochébas.  Mal- 
gré fa  réfifiance  &  celle  des  ^S\k-^ 
gés  >  la  ville  fut  prife  ;  Barcoché»> 
bas  >  tué  ;  les  Écoliers  »  qui  a  voient 
fi  bien  défendu  la  place ,  furent 
liés  avec  leurs  livres  &  jettes  aa 
feu.  On  ajoute  que  le  maflacre 
fut  fi  grand,  qu'il  périt. plus  de 
monde  dans  cette  guerre,  qu'il 
n'en  étoit  forti  d'Egypte  du  tems 
de  Moïfe ,  &  qu'on  trouva  fur  une 
feule  pierre  les  crânes  de  crois  cens 
enfans,  qu!on  avoit  froiflés  contre 
cette  prierre  ;  qu'enfin  les  habi- 
tans  de  ce  lieu  ne  fumèrent  point 
leurs  terres  pendant  fept .  ans  ^ 
parce  qu'elles  étoient  fufiilkmment 
eneraiuées  pas  les  cadavres. 

La  ville  de  Bitther  doit  être  la 
même  que  Béther. 

BITUITUS,  Bi/tff/ttx,   RV- 


(«)  Ci^«  Hift.  te  £mp;.Toin,  IV,  pst^  |i$«  \^^ 
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roç ,  {a)  fils  de  Luérius  ,  roî  clés 
Arvernes ,  monta  fur  le  trône  , 
après  la  mort  de  fon  père.  Vers 
l'an  122  avant  Jefus-Chrifl' ^  ce 
Prince  9  après  avoir  donné  afyle 
dans  fes  États  à  plufieurs  des  che& 
des  Salluvieos ,  nation  cjue  les  Ro- 
mains venoient  de  fubjuger ,  en- 
voya une  ambaflade  à  Cn.  Domi- 
tîus  pour  lui  demander  leur  ré- 
tabliflement.  Cette  ambaflade 
étoit  magnifique ,  mais  d'un  goût 
iîngulier  &  qui  étonna  les  Ko- 
mains.  L'ambafladeur ,  fuperbe- 
ment  vêcu,&  accompagné  d'un 
nombreux  cortège  »  menoit  de 
plus  une-grande  meute  de  chiens  ; 
■&  il  avoit  avec  lui  un  de  ces  poè- 
tes Gaulois  ,  qu'ils  nommoient 
Bardes,  deftiné  à  célébrer  dans 
fes  vers  &  dans  fes  chants  »  la 

f;Ioire  du  roi ,  de  la  nation  &  de 
ambafladeur.  Cette  ambaflade 
fut  fans  fruit ,  &  ne  fervit  même 
yraifembla^lement  qu'à  aigrir  les 
efprits  de  part  &  d'autre. 

Ce  qui  efl  certain,  c'eft  que 

la  guerre  »  dès  l'année  fuivante , 

commença  à  fe  faire  tcès-vive- 

ment.  Les  Arvernes  &  1«  Allo- 

*  broges  leurs  alliés  épargnèrent  au 

Î général  Romain  la  peine  de  venir 
es  chercher.  Ils  marchèrent  eux- 
mêmes  à  lui ,  &  vinrent  fe  cam- 
per au  confluent  de  la  Sorgue  & 
du  Rhône  un  peu  au-deflus  d'A- 
vignon. La  bataille  fe  donna  en 
cet  endroit.  Les  Romains  retnpor- 
téçent  la  viâoire.  Mais ,  ils  en  fîi-^ 
rent  principalement  redevables  à 
leurs  éléphans  ,  dont  la  figure 
étrange  &  inufitée  eflraiaj  &  les 


BI  T4J 

chevaux,  &  les  cavaliers.  L*odeur 
des  éléphans,  infupportabte  aux 
chevaux  ,  comme  le  remarqué 
Tite-Live  en  plus  d'un  endroit  » 
contribua  aufli  fans  doute  à  cédé* 
fordre.  Il  refta ,  dit  Orofe ,  ving^ 
mille  Gaulois  fur  la  place*  Trois 
mille  furent  faits  prifonniers.  Une  ' 
û  grande  défaite  n'abatdt  point  le 
courage  des  deux  peuples  alliés. 
Ils  firent  de  nouveaux  efforts  ;  fc 
lorique  le  Conful  Q.  Fabius  arriva 
en  ôaule  ,  les  AUobroges  &  les 
Arvernes ,  foûtenns  des  Ruténes^ 
allèrent  au*devanc  de  lui  avec  une 
armée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes. Le  Conful  n'en  avoit  que 
trente  piille  i  &  Bituitus  mépriibit 
fi  fort  le  petit  nombre  des  Ro- 
mains, qu'il  difoit  qu'ils  ne  pour- 
roient  pas  réfifter  feulement  aux 
chiei^ ,  qu'il  avoit  dans  fon  ar«« 
mèe.  Le  fuccès  fit  voir  en  cette 
occafion  ^  comme  en  bien  d'au- 
tres ,  quel  avantage  ont  le  bon  or- 
dre &  la  discipline  fiir  la  mulcitu* 
de. 

Ce  fijt  vers  le  confluent  dé  li- 
séré &  du  Rhône ,  que  les  armées 
fe  rencontrèrent. Les  mémoires, 
qui  nous  reflent ,  nous  inllruifent 
peu  fur  le  détail  de  cette  grande 
aâion.  Il  faut  que  les  Gaulois, 
n'ayent  pas  foûtenu  le  premier 
choc  des  Romains ,  s'il  eft  vrai , 
comme  nous  le  trouvons  dans 
les  monumens  hiftoriques ,  qu'ils 
y  perdirent  au  moins  fix  vingt 
mille  des  leurs,  &  que  du  côté 
des  Romains ,  il  n'y  eut  que  quin- 
ze hommes  de  tués.  Le  Conful 
remplit  merveilleufement  les  fonc- 


(s)  Strab.  p.  191.  Çrév.  Hîft.  Rom.  T«  V.  pii|.  17}.  é*  A*v. 
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tions^dé  Général  dans  ce  combat , 
quoiqu'il  fût  aâuellement  malade 
*de  la  fièvre  quarte ,  ou ,  ielon 
d'autres ,  encore  foible  d'une  ble(^ 
fure  qu'il  avoit  reçue  quelque 
fems  auparavant.  Il  fe  fit  porter  en 
chai(è  de  rang  en  rang  ;  ôc  quand 
il  étoit  plus  à  propos  qa'il  mk 

Eied  à  terre  »  ibûtenu  par  defTous 
rs  bras  i  il  donnoit  Tes  ordres ,  6c 
animoit  les  foldats  à  bien  fair^ 
li  eft  à  préfumer  qu'il'attaqua  les 
ennemis,  lorfqu'ils  pafToienc  le 
Rhône, on  venoient  de  le  pafler, 
iâns  leur  donner  le  tems  de  fe  for- 
mer &  de  s'étendre.  Une  charge 
▼îgoureufe  mit  bientôt  le  trouble 
parmi  les  Gaulois  »  que  leur  mul- 
titude embarraflbic ,  bien-loin  qu'- 
ils en  puiTent  tirer  avantage»  Mais^ 
la  fiiice  étoit  étrangement  difficile. 
Il  falloit  repafler  le  Rhône  fur 
deux  ponts ,  dont  l'bn  avoit  été 
fait  de  bateaux  à  la  hâte ,  ÔC  peu 
folidement.  Il  rompit  fous  le  poids 
&4a  multitude  des  fuyards;  6c  ' 
caufa  ainfi  la  perte  d'un  nombre 
infini  de  Gaulois ,  qui  furent  noyés 
d^ns  ce  fleuve  ,  dont  la  rapidité  , 
comme  perfonne  ne  l'ignore  ,  eft 
extrême.  Sans  doute  qu'il  y  en  eut 
d'autres  qui  furent  acculés  par  les 
Romains ,  &c  poufTés  à  force  dans 
la  rivière.  Les  eaux  en  firent  beau- 
coup plus  périr,  que  le  fer  de$ 
vainqueurs.  Cette  grande  viâoire 
fut  remportée  par  les  Romains  le 
10  d'Août.  Le  G)nful  y  gagna 
même  ,  félon  Pline ,  le  rétâblif* 
fement  de  fa  famé  ;  &  du  jour  de 
la  bataille ,  il  fut  délivré  de  fa  fiè- 
vre. 

Les  Gaulois,  accablés  d'un  fi  ru- 
de coup  y  fe  réfolurént  à  demander 
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la  paix.  II  ne  s'agifibit  que  de  fça- 
voir  auquel  des  deux  généraux 
Romains  ils  s'adrefleroient ;  car, 
Domitius  étoit  encore  dans  la  pro- 
vince. La  raifori  vouloit  qu'ils  pré- 
féraffent  Fabius ,  qui  étoit  ConfuI  ^ 
&  dont  la  viâoirc  étoit  plus  écla- 
tante que  celle  de  Domitius.  Us 
le  firent  ;  mais ,  Domitius  ,  hom*^ 
me  fier  &  hautain,  s'en  vengea 
fur  Bituitus  par  une  noire  perfidie. 
Il  engagea  ce  Prince  à  venir  dans 
fon  camp  ,  fous  prétexte  d'une  en^ 
trevue  ;  &  lorfqu'il  l'eut  en  foil 
pouvoir ,  il  le  fit  charger  de  chaî- 
nes &  l'envoya  à  Rome.  Le  Se-* 
natne  put  approuver  une  aâioû 
fi  condamnable  ;  mais ,  il  ne  vou- 
lut pas  fe  priver  du  fruit  d'Une  per- 
fidie utile  ;  tant  ce  que  les  politi- 
ques appellent  raifon  d'État ,  pré-^^ 
valoit  alors  dans  le  Sénat  Ro- 
main fur  les  loix  de  l'honneur  Ôc 
delà  juftice.  Bituitus  fut  retenu» 
Il  fut  même  ordonné  que  fon  fils 
Cogentiatus  feroit  pris  6l  amené 
à  Kome.  On  rendit  néanmoins 
une  demi -juftice  à  ce  Prince. 
Après  qu'on  l'eut  fait  élever  ,  & 
inftruire  foigneufement,onle  ren-^ 
voya  dans  le  royaume  de  fes  pè- 
res, où  il  çuldva  fidèlement  l'a- 
mitié qu'il  avoit  vouée  aux  Ro- 
mains. 

Q,  Fabius  Maximus  &  Cn» 
Domitius  ,  de  retour  à  Rome  , 
obtinrent  tous  deux  le  triomphe. 
Celui  de  Fabius  fut,  &  le  premier; 
&  le  plus  éclatant.  Bituitus  en  fut 
le  principal  ornement.  Il  y  parut 
monté  fur  le  char  d'argent ,  dont  il 
s'étoit  fervi  le  jour  de  la  bataille  , 
avec  fes  armes  bigarrées  de  diver- 
fes  couleurs.  Il  y  en  a  qui  préten- 
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dent  que  ce  Prince  infortune  fat 
relégué  à  Albe. 

BITUITUS  ,  Bituhus  ,  (a) 
B/tto<  ,  officier  Gaulois.  Ce  fut  le 
premier ,  qui ,  à  la  tête  de  quel- 
ques foldatSy  força  les  murailles 
du  château ,  où  s'étoit  réfugié  Mi- 
thridate  ,  lorfque  toutes  ks  trou- 
pes fe  furent  révoltées  contre  lui* 
Quand  ce  Prince  le  vit  entrer  : 
n  Brave  guerrier ,  lui  dît-il ,  tu 
n  m'as  rendu  de  grands  fervices , 
n  dans  le  tems  que  tu  combattois 
rt  fous  mes  ordres.  Tu  m'en  ren- 
91  dras  un  plus  grand  ,  fi  tu  veux 
»  m'achever  &  me  préferver  par- 
»  là  de  la  honte  de  tomber  ri- 
n  vant  au  pouvoir  des  Romains  , 
n  &  detre  mené  par  eux  en 
n  triomphe,  a  Bituitus  lui  obéit , 
&  ceux  qui  Taccompagnoient  > 
portèrent  encore  à  Mithridate  plu-' 
lieurs  coups  de  leurs  lances  &  de 
leurs  épées. 

BITUME ,  (b)  forte  de  matiè- 
res ,  qui  font  inflammables.  On  les 
trouve  dans  la  terre  &  dans  les 
eaux,  fous  diverfes  formes.  On  les 
divife  en  folides  &  en  liquides.  Les 
liquides  font  l^enaphte  ou  pétrole  > 
le  piflafphalce  ou  poix  minérale , 
&c.  Les  folides  font  le  Bitume  de 
Judée ,  Tambre  gris ,  Tambre.  jau- 
ne, le  Jayet  &  le  charbon  de  ter- 
re. Le  pétrole  &  le  piflafphalte  fe 
trouvent  dans  les  eaux. 

Quoiqu'ils  foient  tous  d*une 
confiftance  aflez  dure ,  i!  eft  prou- 
vé qu'ils  ont  commencé  par  être 
liquides ,  ôc  qu'ils  ne  fe  font  durcis 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 

(b)  Genef.  c.  6.  v.  14.  c.  13.  y.  3. 
fzod.  c.  a.  T.  i* 


que  par  fucceffion  de  tems.  H  n'y 
a  que  les  huiles ,  qui  puiflent  di!^ 
foudre  les  Bitumes  folides  j  &  fe 
mêler  avec  les  Bitumes  liquides. 
Us  font  formés  pour  la  olupart 
naturellement  &  prefque  fans  au« 
cun  mélange.  Quand  il  leur  arrive 
d'être  enveloppés  de  matières 
étrangères ,  il  faut  employer  le  ie- 
cours  de  l'art ,  pour  les  tirer  des 
corps  qui  les  contiennent. 

On  met  au  rang  des  Bitumes  ^ 
le  fouffre  &  lés  fucs^  arfénicaux^ 
parce  qu'ils  en  ont  prefque  toutes 
les  propriétés ,  &  qu'ils  font  d'une 
nature  plus  analogue  au  Bitume  , 
qu'à  tout  autre  corps, 

Il  eft  affez  fouvent  parlé  du  Bi- 
tume dans  l'Écriture  Sainte.  Noe 
enduifit  l'Arche  avec  du  Bitume  ; 
&  ceux ,  qui  bâtirent  la  tour  de 
Babel ,  employèrent  la  même  ma- 
tière ,  au  lieu  de  ciment.  On  en- 
duifit auflî  de  Bitume  le  petit  vaif- 
feau  dans  lequel  Moïfe  fut  expofe 
fur  le  bord  du  Nil. 

BITURIGES  VIVISCES  ou 
ViBisCES  ,  Bituriges  Fivifci  ,  ou 
Vibifci ,  (c)  peuples  d'Aquitai- 
ne. Strabon  nous  appren^  qu'ils 
étoient  étrangers  dans  cette  pro- 
vince ,  &  qu'ils  ne  faifoient  point 
corps  avec  les  habitans.  Il  s'expli- 
que' exadement  en  difant  qu'ils 
font  féparés  des  Santones  par  la 
Garonne  ,  vers  la  partie  inférieure 
de  fon  cours.  Mais ,  le  furnom  , 
qui  les  diftingue  des  Bituriges  Cu- 
bes ,  dont  ils  tiroient  vraiiembla- 
blement  leur  origine ,  eft  changé 

(0  Strab.  pag.  190.  Plin.  Tom.  î.  p> 
t26.  Ptolrm.  L.  II.  c.  7.  Kocic.  de  la 
GauLpar  M.  d*Anvill. 
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éans  le  texte  de  Strabon  en  celui 
d*IofceS)  t.TK<il.  Pline  ne  le  cor- 
rompt guère  moins ,  lorfqu'il  les 
appelle  Ubifces.  Ptolémée  dit 
mieux  Vtbtfces  ovI^i^mI  «  par  le 
changement  de  r  Yen  B. 

Cellarius  prétend  que  l'ancienne 
&  vraie  manière  d'écrire  ce  nom 
eft  Vivifces  par  un  V.  Il  le  prouve 
par  l'autorité  d'Aufone,  qui  eft 
d*autant  plus  croyable  fur  cet  ar- 
ticle »  qu'il  étoit  du  païs  ,  &  qu'il 
parle  de  fa  patrie.  Il  dit  dans  fon 
poème  de  la  Mofelle  : 

Bac  ego,  Vivifca  ducens  ab  orîgi^ 
ne  gentem» 

Celtarîus  apporte  encore  en  preu- 
ve rinfcription  d'un  ai^tel  de  Bour- 
reaux» fournie  par  Gruter  : 

AUGUSTO  SACRUM 
ET  GENIO  CIFITATIS 

BIT.  nv. 

Le  ?•  Hardouin  ,  dans  fon 
Commentaire  fur  Pline  >  croit  cet- 
te Inicription  faufle ,  fans  en  dire 
h  raifon.  Ce  n'efl  pas  qu*il  n'y  ait 
auffî  des  Infcriptiôns ,  qui  favori- 
fent  l'orthographe  *  de  Pline.  Le 
Recueil  de  Gruter  fournie  celle- 
ci:      ,  * 

JULIUS  LUPUS  C. 

BITURIX  V.S. 

DE  ANN.  XXXV. 

FIL.  EJUS  F.  C. 

Mais  y  ajoute  Cellarius  »  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  à  la  première  or- 
thographe,parce  qu'on  n'eft  pas  af- 

(4)  Strab.  pajç.  190  •  191.  Plîn,  T.  1. 1 
pae.  »s6.  Ptolenu  L.  II.  c.  7.  Tic.  Liv,  | 
L.  V.  c.  34.  Cxf,  de  fieU.  GiM.  h,  1. 1 
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fez  aOuré  de  la  réalité  de  cette  pier^ 
re,  ni  s'il  y  a  en  effet  ces  paroles,  (i  ce 
n'eft  point  une  faute  de  l'ouvrier , 
ou  peut-être  de  celui  qui  l'a  co- 
piée. 

Ptolémée  donne  deux  villes  aux 
Bituriges  Vibifces ,  Noviomagus 
&  Burdigala  ^  aujourd'hui  Bour^ 
deaux.  AinA  >  cette  nation  occa-> 
poit  un  canton  ,  qui  répond  à  peit 
près  à  ce  qu'on  appelle  préfente- 
ment  le  Bourdelois. 

BITURIGES  Cubes  ,  Bituri- 
ges Cubi  ,  BfToi//>/7€Ç  KopCoi  ,.  (<z) 
peuples  de  la  Gaule  Celtique  ^.qui 
,  etoient  bornés  au  couchant  par  les 
Piâones  »  au  midi  par  les  Lémô- 
vices  8c  les  Arvernes  ^  à  l'orient, 
par  les  Éduens  ^  &  au  nord  par  les 
Carnutes. 

Les  Bituriges  Cubes  ,  ainfi 
nommés  par  Strabon ,  par  Pline 
&  par  Ptolémée ,  font  Amplement 
déngnés  fous  le  nom  de  Bituriges 
dans  Tite-Lîve  &  dans  Céur. 
Dans  àes  Hécles  fort  reculés ,  ils 
dominoient  dans  la  Gaule  9  &  don- 
noient  des  Rois  à  la  Celtique ,  fé- 
lon Tite-Live  ,  qui  fait  remonter 
l'époque  de  cette  puiftance ,  juf- 
qu'aù  tems ,  oii  le  premier  des 
Tarquins  /ègnpit  à  Rome ,  envi- 
*  ron  600  ans  avant.  TÉre  Chrétien- 
ne. Ce  fut  alors  qu'Ambigat ,  qui 
regnoit  ainfl  fur  les  Celtes,  en- 
voya Sigovèfe  &  Bellovèfe  ,  fes 
neveux  ,  avec  des  armées  trés- 
nombreufes  s'établir  en  des  païs 
Étrangers,  h^s  Celtes»  qui  avoient 
à  leur  tête  Bellovèfe ,  pafTérent  en 
Italie,  tandis  que  les  autres,  fous 

pag.   18.    L,  VIII.  pag.  171.  iy  ftf. 
Nocic.  de  la  Gaul.  par  M.  a'Anvill. 
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la  conduite  de  Sigovèfe  ,  ayant 
paffé  le  Rhin  ^  le  difperférent 
dans  la  Germanie. 

Cependant ,  l'Empire  des  Bîtu- 
riges  Cubes  s*afFoiblit  avec  le 
tems.  Lors  de  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Romains ,  leur  fu- 

Eériorité  étoit  reflrainte  dans  les 
orne!»  de  leur  territoire*  Us  étoient 
ipême  en  ce  tems- là  fous  la  pro- 
tedèion  des  Éduens*  Cependant  , 
ils  ne  laifToient  pas  de  pofféder 
encore  plu  (leurs  villes  &  un  adez 
vafte  canton.  On  y  trouvoit ,  fé- 
lon Strabon ,  de  très- belles  mines 
de  fer  ;  ôc  en  général ,  il  étoic  très- 
fertile. 

Ce  paîs  ne  pouvoit  être  retenu 
dans  le  devoir  par  une  feule  lé- 
gion. Les  Bituriges  faifoient  des 
complots  pour  recommencer  la 
guerre.  Céfar  »  pour  étouffer  le 
mal  dans  fa  nalfiance  >  ie  rendit 
aufll-tôt  fur  les  lieux.  Son  arrivée 
inopinée  furprit  cous  ceux»  qui 
étoient  à  la  campagne  ,  avant 
qu  ils  pufTent  fe  retirer  dans  les 
places;  car,  il  avoit  défendu  ex- 
près qu'on  ne  mit  le  feu  nulle  part, 
pour  ne  point  répandre  Tétonne- 
menr  parmi  les  habitans ,  &  pour 
trouver  du  fourrage  &  des  vivres , 
s'il  falloit  aller  plus  loin.  Il  fit  donc 
grand  nombre  de  prifonniers  ;  & 
plufieurs  voulurent  en  vain  ie 
fauver  chez  leurs  alliés  &  chez 
leurs  voifms,  parce  qu'il  couroit 
par  tout  fans  donner  le  tems  aux 
derniers  de  fonger  plutôt  an  falat 
d'autrui  qu'au  leur.  Cette  diligence 
extrême  retint  les  uns  dans  le  dé- 
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voir  ,  &.  raflura  ceux,  qui  bran- 
ioient  ;  de  iorte  que  la  province  , 
voyant  que  perlonne  ne  fe  re- 
muoit  en  fa  faveur ,  &  que  la  clé- 
mence de  Cefar  lui  ouvroit  de 
nouveau  la  porte  à  fon  amitié  p 
donna  des  otages  ,  à  Texemple  de 
fes  voiiins. 

Ptolémée  ne  donne  qu'une  ville 
aux  Bituriges  ;  c'efl  celle  d' Avari- 
cum  y  aujourd'hui  Bourges.  Leur, 
territoire  répond,  aâuellement  au 
diocèfè  de  Bourges  ,  qui  s'étend 
hors  de  la  province  du  Berri  fur 
une  partie  du  Bourbonnois  ,  &C 
qui  empiète  même  fur  la  Tqu« 
raine. 

Nous  retnarquerons  ici  que  fi 
Tite-Live  &  Céfar  n'ont  point  dis- 
tingué deux  fortes  de  Bituriges  » 
c'eli  que  la  difliné^ion  n  avoit  pas 
encore  lieu  de  leur  tems.  Elle  n'a 
commencé ,  dit-on  ,  que  fous  Au* 
gufle.  Auili  la  trouve-t-on  exac- 
tement marquée  depuis  le  règne 
de  ce  Prince. 

Dans  le  moyen  âge,  le  norxx 
des  Bituriges  a  été  diverfemenc 
écrit,  Beturiges ,  Betorici  j  Bitori-' 
ces  ,  Biturices  ,  Biturici  ÔL  Bitu* 
ricenfes, 

BiVIUS  CURIUS,  Bivittj  Ctf-i 
rius  ,  (iz)  officier  Romam  ,  donc 
il  efl  parlé  dans  Céfar.  Les  Com- 
mentateurs de  cet  Écrivain  pré- 
tendent que  la  leçon  ,  qui  porta 
Bivius  n'ell  pas  exaâe.  Certains  y 
fubiHruenc  Vivius.  11  y  en  a  autfi 
qui  veu'ent  qu'on  life  Curtius ,  aa 
lieu  de  Curius, 

BIZYE,  Bi^a,  B.^.'i»,  (^) 


(4)  Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  46s.  l  pag.  106  «  558»   Com.  Kep.  in  Alcib» 
ib)  l'colcm.  L.IU.  c.  11.  PUn.  X.  1,1c.  7. 
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ville  de  Thrace  »  fitaie  au  milieu 
des  terres ,  au  rapport  de  Ptolé- 

.  mée.  Selon  Pline,  les  Rois  du  païs 
y  faifoient  leur  réfidence  ;ou«pour 
parler  plus  jufle ,  c'étoit  leur  forte- 
reffe.  Les  hirondelles ,  dit-on ,  n'y 
entroient  jamais  ,  à  caufe  du  cri- 
me de  Térée,  Ce  fut  une  des  pla- 
ces qu'Alcibiade  fit  fortifier ,  lorf- 
que  s^étant  banni  .volontairement 

'    de  (à  patrie ,  il  fe  réfugia  en  Tiira- 
ce. 

Les  Commentateur»,  comme 
les  Géographes ,  ne  s'accordent 
point  fur  les  noms  de  ces  places  , 
&  n'en  fixent  point  unanimement 
la  Qtuation.  Cette  Bizye  m*a  fort 

-  Tair  d'être  la  même  que  Bifanthe>. 
dont  parlé  Plutarque. 

B  L. 

BLANDE ,  Blanda ,  Bw/a  , 
\a)  ville  d'Éfpagne  dans  la  Tar- 
fagonoife  ,  félon  Ptolémée.  Ce 
Géographe  la  donne  aux  Bétules , 
qui  occupoient  un  canton  de  cette 
vafte  contrée,  Pline  la  nomme 
Blandes.  On  croit  que  c'eft  aujour- 
d'hui Blanes  dans  la  Catalogne. 

BLANDE  ,  Blanda,  B^*V«, 
(b)  ville  d'Italie ,  que  Ptolémée 
met  dans  la  Lucanie^  ainfi  que 
Tite-Live.  Celui-ci  l'appelle  Blan- 
des. Pline  &  Pomponius-Méla  en 
font  aufli  mention  ;  mais ,  elle 
étoit  fituée  ,  félon  ces  deux  Géo- 
graphes ,  dans  le  païs  des  Brut- 
tiens.  Cette  différence  de  fenti- 
mens  peut  aifément  fe  concilier  ,  fi 

(il)  Ptolem,  L.  IL  c.  tf.  Plin.  Tom.  L 
pag.  142.  Pom.  Mel.  pag.  139. 

(b)  Ptolem.  L.  III.  c.  i.  Tic.  Liv.  L. 
XXIV.  c.  »o.  Plin.  ToiQ.  I«  pag>  x^S* 
Ppm.  Mel.  pag.  1 30. 
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l'on  fait  attention  que  les  terrîtoi-* 
res  f  occupés  par  les  Lucaniens  ÔC 
les  Bruttiens  étoient  limitrophes* 
Foyei  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  de 
Bantie  >  où  l'on  trouve  la  même 
différence  de  fentimens. 

On  croit'  que  c'eil  aujourd'hui 
Belvéder.  D'autres  ,  cependant  , 
penfent  que  c'eft  Bucino. 

BLANDENONA,  Blande^ 
nona  ,  (c)  nom  d'un  lieu  de  la 
Gaule  Cifalpine.  Ci.céron,  écri- 
vant à  fon  frère  y  lui  dit  :  »  Le 
ï>  même  jour  de  mon  arrivée  , 
w  j'ai  reçu  vos  lettres ,  datées  àt 
»  Plaifance ,  &  le  lendemain  cel- 
II  les ,  que  vous  m'avez  écrites  de 
»  Blandenona.  a  Ortélius  propo- 
fe  un  chai^gement,  &  doute  s'il 
ne  faut  point  lire  Laude  nova  ,  la 
nouvelle  Lodî.  On  peut  voir  la 
remarque  de  Surita  fur  le  Blando- 
na  d'Antonin ,  dans  fon  Commeit« 
taire  ,  fur  l'Itinéraire  de  cet  Au- 
teur. 

BLANDUSIE  [  la  Fontaine 
de  ]  ,  fons  Blandufia.  (jd)  Cette 
Fontaine  étoit  fituée  dans  Htalie, 
au  territoire  des  Sabins.  On  pré-? 
tend  que  Blandufie  étoit  propre- 
ment le  nom  d'un  païs  particulier 
de  ce*  canton ,  où  Horace  a  voit  un 
champ ,  avec  une  fontaine  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  du  lieu ,  où 
elle  étoit.  Il  l'a  célébrée  par  une 
belle  ode ,  qui  lui  efl  adreffée.  La 
voici  en  François  : 

Il  Fontaine  de  Blandufie ,  plus  ^ 
91  claire  que  le  criflal ,  tu  mérites 

(e)  Ciccr.  ad  Quindl.  Fratr.  L,  II. 
Epi  fi.  14. 

id)  Horat.  L.  m  Ode  IX.  v.  L  & 
feq.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  JÉell. 
Lçtc.  Xcoi»  XII.  pag.  46» 
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t»  des  libations  de  vin  pur.  De- 
»  main  je  te  ferai  préfënt  d'un 
»i  chevreau  ,  couronné  de  fleurs. 
n  Son  front  eft  armé  de  cornes 
n  naiflantes.  En  vain ,  il  fe  prépa- 
n  re  aux  jeux  &i  aux  combats.  Il 
f*  teindra  de  fon  fahg  vermeil  tes 
n  flots  argentés.  Les  feux  de  Tar- 
»  dente  canicule  ne  fçauroient  pé- 
w  nétrer  jufqu'à  toi.  Tu  procures 
n  aux  boeufs  fatigués  Se  aux  trou- 
n  peaux  errans ,  uii  frais  déli- 
M  cieux.  Je  chanterai  les  bois  & 
»  les  rochers ,  d*oii  jaitlifTent  tes 
M  eaux  frémiftantes  ;  &  mes  vers 
9f  te  donneront  rang  parmi  les 
n  Fontaines  célèbres.  « 

Prefque  toutes  les  éditions  d'Ho- 
race portent  : 

O  Forts   Blandufia  f  fplcndidîor 
vitro  , 

Cependant ,  Cruquius  avoît  aver- 
ti,  il  y  a  long-tems ,  que  tous  les 
anciens  exemplaireis  portent  Ban-^ 
dupa  ;  &  comme  Ton  a  écrit  long- 
tems  les  5  par  un  •  fimple  ,  avec 
une  petite  marque au-defTous,  qui 
étoit  fouvent  négligée,  Cruquius 
a  peut-être  écrit  Bandufia  pour 
Bandu/îe  ,  qui  eft  au  vocatif. 
C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  la  belle 
édition  d*Horace  par  M.  de  Cu- 
ningam  : 

O  Fons  Bandujîe  ,  fplendidior  yi^ 
tro. 

Si  Ton  dit  que  la  dernière  fyllabe 
de  Bandujîe  eft  brève  ,  il  ne  faut 
que  fe  fouvenir  que  les  anciens 
poètes    Latins  cômptoient  pour 
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longue  une  voyelle  brève,  quand 
le  mot  fuivant  commençoit  par 
plufieurs  voyelles  de  fuite.  Il  y 
en  a  quantité  d'exemples  tant  dans 
Virgile  que  dans  Horace. 

BLASCON  ,  Blajcon  ,  {a) 
'B-ifl'Kùùf  ,  nom  d'une  ifle  de  la 
Gaule  Narbonnoife.  Strabon  en 
fait  mention  comme  d'une  ifle, 
voifine  du  mont  Sigius  ,  ou  plu« 
tôt  Sitius.  On  lit  dans  Pline  qu'à 
l'embouchure  du  Rhône  eft  Mé- 
tintf ,  qu'on  appelle  Blafcon. 

Ptolémée  fait  mention  de  Blaf» 
con  ;  mais ,  c'eft  à  la  fuite  d  une 
autre  ifle  ,  qu'il  homme  Agatha  , 
&  dans  laquelle  il  place  une  ville 
de  même  nom ,  fans  préjudice  de 
la  pofition  de  celle ,  que  l'on  con- 
noit  dans  le  continent ,  &  qu'il 
appelle  Agathe-Polis.  Quand  on 
confidére  rimperfe6èion  delà  Gau- 
le  dans  Ptolémée ,  on  fe  croit  dif- 
penfé  de  trouver  deux  ifles  diffé- 
rentes dans  une  mer  ,  qui  n'en 
offre  qu'une.  On  peut  même  être 
étonné  qu'il  y  ait  des  Sçavans, 
qui  s'étudient  à  chercher  de  quoi 
remplir  l'objet  de  Ptolémée.  Dans 
les  cartes  de  la  Gaule ,  qui  ac- 
compagnent la  Géographie  de 
Ptolémée ,  on  voit  un  degré  de 
longitude  de  différence  entre  Aga- 
tha &  Blanfcon  ,  quoique  ,  dans 
le  texte  Grec  de  fes  tables  ,  ces 
ifles  foient  indiquées  au  même 
méridien,  fur  dix  minutes  de  dif^ 
férence  en  latitude.  J'avouerai 
donc  ,  dit  M.  d'Anville ,  que  je 
ne  connois  point  d'ifle  d'Agatha , 
différente  de  Blafcon  ,  qui ,  n'é* 


(a)  Strab.  pag.  181.   Ptoicm.  L.  U.  c.  zo.  Plia.  T.  I.  pag.  15:9.  Koiic.  de  la 
Caul.  par  M.  d^Anvillt 
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/         tant  qu'an  rocher  d'environ  qua- 
tre cens  toifes  de  circonférence , 
ne    fufHt  guère  pour  remplace- 
ment d*une  ville, 
\  Feftus  Aviènus  repréfente  Blaf- 

con  au  naturel ,  tereti  forma  cef- 
pes  editurfalo,  M.  de  Valois  pa- 
roic  mal  informé ,  quand  il  dit  : 
Nunc  infula  Blafco  continenti  adr 
junEla  ejl ,  injeàd  mari  mole ,  & 
j4gathapro  ponu  ejl.  Le  P.  Har- 
douin  s*explique  fur  Blafcon ,  corn- 
me  fi  on  n'en  avoit  point  de  con- 
noifîance. 

.  Le  nom  moderne  eft  plutôt 
Brefcon  que  Brefcou  ,  quoiqu'il 
foit  écrit  en  cette  dernière  ma- 
nière fur  quelques  cartes. 

BLASIUS ,  Bla/ius  y  {a)  Tun 
des  principaux  citoyens  de  S^la- 
pie  ,  ville  d'Italie  dans  le  territoi- 
re de  Brundufie  ,  vivoii  du  tems 
de  la  féconde  guerre  Punique.  Il 
y  avoit  alors  dans  la  même  ville 
un  autre  citoyen  tout  auffi'puiflant 
que  Blafius.  On  le  nommoit  Da- 
fius.  Celui-ci  étoît  dans  les  inté- 
rêts d*Annibal  ;  mais ,  Blafius  ap- 
puyoit  le  parti  des  Romains,  au- 
tant qu'il  pouvoit ,  fans  s'expofer. 
Il  avoit  même  envoyé  fecréte- 
mem  à  Marcellus  des  gens  afiidés, 
par  qui  il  Tavoit  fait  afiurer  qu'il 
fravailloit  à  lui  livrer  la  ville. 
Mais  9  il  ne  pouvoit  exécuter  ce 
deflein  ^  tant  que  Dafius  y  feroit 
oppofé 

.  Après  avoir  long-tems  héfité  , 
,  ne  voyapc  pas  d  autre  parti  à 
prendre  >  il  lui  communiqua  fon 
projet ,  fans-  efpérance ,  cependant 
ce  pouvoir  le  gagner.  En  effet, 
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Dafias ,  poufle  par  rinclinalîofi 
qu'il  avoit  pour  les  Carthaginois  , 
&  par  un  motif  de  jaloufie  contre 
celuj ,  qui  lui  difputoit  le  preinier 
rang  dans  fa  patrie ,  découvrit  à 
Annibal  les  intentions  de  Blafius. 
Ce  général  les  fit  appeller  Tun  8c 
l'autre  ;  &  tandis  qu'il  étoit  affis 
fur  fon -tribunal  poUr  leur  donner 
audience  ,  après  qu'il  auroit  expé- 
dié quelqu'autre  affaire ,  Blafius 
cqntinuoit  à  folliciter  Dafius.  Ce 
dernier  ,    étonné   que    fous   les 
yeux  même  d'Annibal ,  on  le  vou- 
lût porter  à  la  révolte,  fe  récria 
contre  la  propofition  de  Blafius  ^ 
&  il  regardoit  déjà  fon  rival  com- 
me convaincu  de  fon  crime.  Mais, 
plus  l'audace  de  Blafius  étoit  gran- 
de ,  moins  elle  parut  vraifembla- 
ble  à  Annibal,  &  à  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.    On  ne  doutoit 
point  que  ce  ne  fuffenc  la  haine  &  la 
jaloufie ,  qui  avoient  porté  Dafius 
à  accufer  fon   compétiteur  d'un 
crime  imaginé  avec  d'autant  plus 
de  liberté  ,  qu'on  ne  prend  point 
de  témoins  pour  faire  de  pareilles 
propofitions.  Ainfi ,  ils  furent  ren- 
voyés l'un  &  Tautre  ;  mais ,  Bla-' 
fius  ne  renonça  pas  à  une  entre-, 
prife  fi  hardie.  Il  ne  ceffa  point  de 
folliciter  Dafius  ,  jufqu'à  ce  qu'à 
force  de  lui  faire  de  nouvelles  inf- 
tances  &  de  lui  remontrer  com- 
bien ce  changement  feroit  avanta- 
geux à  l'un  &  à  l'autre  ,  aufiTi-bien 
qu'à  leur  patrie  ,  il  le  fit  confentir 
à  livrer  la  ville  à  Marcellus^  avec 
la   garnifon    Carthaginoife  ,  qui 
étoit  compofée  de  cinq  cens  Nu--^ 
mides» 


(s)  Tit.  Lir.  L.  XXVI.  c.  38.  RolU  Hift.  Rgm.  T. MU  pag.  \q%i 
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'  BLASON ,  {a)  l'art  Héraldî- 
que  ,  ou  l'art  de  blafonner  les 
armoiries  des  Maifons  nobles  ,  ou 
d'en  expliquer  toutes  les  parties 
dans  les  ternies  qui  leur  convien- 
nent. 

Des  diverfes  étymologies  du 
mot  Blafon  ,  la  plus  probable  e(l 
celle,  qui  le  fait  venir  du  mot 
Allemand  Blafen ,  qui  iignifie  Ton- 
ner du  cor  ,  parce  que  c*étoit  au- 
trefois la  coutume  de 'ceux,  qui 
fe  préfentoient  pour  entrer  en  lice 
dans  les  Tournois  ,  de  notifier 
ainfi  leur  arrivée.  Enfuite ,  les  hé- 
rauts fonnoient  de  la  trompette, 
biafonnoient  les  armes  de  ces 
Chevaliers ,  les  décrivoient  à  hau- 
te voix  ^  6c  fe  répandoîent  quel- 
quefois en  éloges  ,  au  fujet  des 
exploits  de  ces  Braves. 
.  Il  y  a  cette  différence  entre  les 
armes  &  le  Blafon  ,  que  les  pre- 
mières font  des  devifes  ou  des  fi- 
gures, dont  efl  chargé  l'écufTon , 
&  que  le  Blafon  efl  la  defcrip- 
tion  j  que  Ton  en  fait  verbale- 
ment. 

C'efl  par  les  Croifades ,  que  font 
entrées  dans  le  Blafon  plufieurs  de 
fes  principales  pièces ,  entr'autres, 
les  croix  de  tant  de  formes  diffé-* 
rentes,  &  les  merlettes ,  forte  d'oi- 
feaux ,  qui  padent  la  mer  tous  les 
ans ,  &  qui  font  repréfentés  fans 
pieds  &  fans  bec ,  en  mémoire 
des  bleflures ,  qu'a  voit  reçues  dans 
les  guerres  faintes  le  Chevalier  , 
qui  les  portoir.  C'efl  aux  Croifa- 
des ,  que  le  Blafon  doit  les  noms 
de  fes  émaux ,  aT^ur  ^  gueule^  Jî- 

(4)  Mém.  de  TAcad.  des  .Infcrip.  & 
Bell.  Lect.  Totn.  XII.  pag.  %ij ,  318. 
T«iii.  XVIII.  pag.  315  ,  316.  Toxa.  XX. 
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nople  &  fable  ^  s'il  eft  vrai  que  lès 
deux  premiers  foient  tirés  de  l'A* 
rabe  ou  du  Perfan  ;  que  le  troi- 
(ième  foit  emprunté  de  celui  d  une 
ville  de  la  Cappadoce  ;  &.  le  qua- 
trième ,  une  altération  defabellina 
pellis  ,  manre  zibeline  ,  animal 
commun  dans  les  pais,  que  les 
Croifés  traverférent.  C'eft  proba- 
blement par  les  ^oifades  ,  que 
les  fourrures  d'hermmé«&  de  vair, 
qui  fervirent  d'abord  à  doubler  les 
habits,  puis  à  garnir  les  écus ^  ont 
pafTé  de-là  dans  le  Blafon.  ' 

Le  Blafon  â  commencé  en  Fran« 
ce  ;  c'eft- à-dire ,  que  les  François 
font  les  premiers ,  qui  ont  mis  ea 
régie  les  armoiries  ,  &  qui  en  ont 
fait  un  art.  C'eft  pourquoi ,  les 
Anglois  blafonnent  en  termes 
Ftançois.  Les  Italiens  6c  les  £fpa« 
gnols  ne  font  guère  fçavans  dans 
le  Blafon  ;  &  quoique  Tufage  des 
armoiries  foit  ancien  en  Allema- 
gne y  l'art  de  blafonner  n'y  eft 
pas  encore  bien  connu.  M.  Spé* 
ner  l'avoue  franchement  dans  la 
préface  de  fon  petit  traité  des  ar- 
moiries de  la  maifon  de  Saxe. 

Le  Blafon  repréfente  en  image 
la  naifTance  «  la  noblefte ,  les  allian- 
ces ,  les  emplois  &.  les  belles  ac- 
tions des  Hommes  illuftres. 

BLASPHÈME  ,  Bla/phemia  , 
terme  ,qui  eft  compofé  de  Qj^arru^ 
(h)  lado  y  nocco ,  je  biefîe ,  je  nuis, 
ôt  de  ç  nuu  dico ,  je  dis.  Blafphême 
fignifie  donc  dire  des  chofes ,  qui 
bleffent  ou  qui  nuifent  ;  mais ,  ce 
terme  ne  s'employe  que  lorfqu'on 
parle  de  Dieu  ^  bu  de  fes  attributs, 

pag.  581 ,  58». 
{h)  Levic.  c.  34.  if.  10.  ér  fee[.  MàtfSi» 
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d'une  manière  outrageufe  ;  qu'on 
lui  attribue  des  qualités,  qu'il  n*a 
pas  ,  ou  qu'on  lui  ôte  celles ,  qui 
lui  conviennent. 

Selon  Saint  Auguflin  ,  toute 
parole  mauvaife  ;  c'eft-à-dire,  in- 
jurieufe  à  Dieu,  efl  un  Blafphê- 
me.  Ainfi ,  ce  feroit  un  Blafphê- 
me  que  de  dire  que  Dieu  eft  in- 
juùe  Se  cruel  jgparce  qu'il  punit  le 
péché  originelaans  les  enfans  qui 
meurent  ians  baptême.  Le  Blaf- 
phême  eft  une  fuite  ordinaire  de 
rhéréfie,  puifque  celui  qui  croit 
mal ,  parle  indignement  de  Dieu 
&' des  Myftères  qu*ii  méprife. 
C'eft  ce  qui  s'appelle  proprement 
Blafphême. 

Chez  les  Hébreux ,  la  Loi  con* 
damnoit  à  mort  les  Blafphéma- 
teurs.  Quiconque  aura  Blafphême^ 
lit- on  dans  le  livre  du  Lévitique  » 
le  nom  du  Seigneur ,  fkra  mis  à 
mort.  Toute  rajfemblée  ne  manque- 
ra pas  de  le  lapider  i  fait  qu'il /bit 
étranger  ou  né  dans  le  pais*  Dès 
quil  aura  maudit  le  nom  du  Sei" 
gneur^  il  fera  mis  à  mort,  Çeft 
pourquoi  ,  le  fils  d*un  homme 
Egyptien  &  d'une  femme  Ifraëli- 
te  ,  nommée  Salumith  ,  fille  de 
Dabri  de  la  tribu  de  Dan  ,  ayant 
blafphémé  le  nom  du  Seigneur  , 
fut  mis  d'abord  en  prifon  ,  &  en- 
£uice  conduit  hors  du  camp.  Là 
tous  ceux ,  qui  l'avoient  entendu , 
mirent  leurs  mains  fur  fa  tête  ,  6c 
il  fut  lapidé-par  toute  l'aflemblée. 
Ce  fut  fur  cette  Loi ,  mal  appli- 
quée, que  Ton  condamna  Jelus- 
Chrift  à  perdre  la  vie.  Blafphema* 
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f /V.  Quîd  adhuc  egemus  teflihus  ?' 
Ecce  nunc  audiflis  Blafphemiam  ^ 
quid  vobis  videtur  ?  At  illi  ref^ 
pondentes  dixerunt  :  Reus  efl  mor^^ 
tiss 

Nous  avons  des  Loix  de  Saint 
Louis  &  de  plufteurs  autres  de 
nos  Rois  ,  qui  condamnent  les 
Blafphémateurs  à  avoir  la  langue 
percée  avec  un  fer  chaud  par  ia 
main  du  bourreau.  Le  pape  Pie  V, 
dans  des  réglemens  faits  fur  la 
même  matière  en  1 5  66 ,  condam- 
ne les  Blafphémateurs  aux  galè- 
res ,  fi  c'eft  la  troifième  fois  qu'ils 
tombent  dans  ce  crime.  Car,  il 
n'inflige  qu'une  amende  pour  la 
première  fois,  &  le  fouet  par  les 
carrefours  pour  la  féconde  ,  fi  le 
criminel  eft  un  Laïc»  S'il  eft  Ecclé* 
fiaftique  ,  ce  Pontife  veut  qu'à  la 
troifième  fois  il  foit  dégradé  & 
envoyé  aux  galères. 

Aujourd'hui,  la  peine  la  plus 
ordinaire  contre  le  Blafphême ,  eft 
l'amende  honorable  &  le  baniflis* 
ment. 

BLASTUS ,  Blaftus ,  Bxtçcç , 
(a)  chambellan  du  roi  Hérode* 
Les  Tyriens  &  les  Sidoniens , 
contre  qui  Hérode  étoit  fort  irrité , 
s'adrefterent  à  Blaftus  pour  de- 
mander la  paix  ;  &  l'ayant  gagné  ^ 
ils  obtinrent  ce  qu'ils  fouhaitoient , 
vers  l'an  de  J.  C,  43  »  la  troifiè- 
me année  de  l'empire  de  Claude* 

BLÉ  ou  Bled  ,  Frumentum  , 
Triticum  ,  (b)  plante  ,  qui  produit 
un  grain  ,  donc  on  fait  le  pain , 
qui  eft  la  principale  nourriture  de 
l'homme. 


1er  fitiv.  Mém.  de  TAcad.  (^c$  Infc  & 


(a)  Afta.  Apoff.  c.  is.  v.  so.  ^ .   _ 

{i)  RoU.  Hifi.  Ane.  T.  V.  pag.  485.  { Bell.  Utc,  T.  IV.  p.  d$0.  T.  VU.  p.  ijtt 
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I.  On  prétend  que  le  mot  Bled 
Vient  de  bladus  ou  bladum  ,  qui 
£gniâe  fruic  ou  femence  ;  d'où  eft 
Tenu  imbladare  pour  dire  enfe- 
mencer,  ou  emblaver.  D'autres  le 
dérivent  du  Saxon ,  hlad  ou  blada, 
fignifiant  la  même  chofe  ;  ou  dU 
.  Grec  ÊAatfxo;  »  qui  veut  dire  ger- 
me* Les  Italiens  appellent  encore 
hîade  ,  tous  les  légumes  ,  fruits  & 
moîfibns ,  excepte  le  froment* 

IL  L'opinion  commune  eflque, 
dans  les  premiers  fiécles  du  mon- 
de ,  on  ne  vivoit  que  des  fruits  de 
la  terre  &  de  gland.  Quelques-. 
uns  ajoutent  cette  efpèce  de  noi- 
ibtte,  que  pro^pit  le  hêtre  »  qu'ils 
prétendent  avoir  été  appelle  pour 
cela  fagus  en  Latin  ,  du  Grec 
fsiyù)  »  çdo  ,  comedo  ,  je  mange* 
Ils  difent  qu'on  n'avoit  point  Tu- 
fage  du  Bled  ,  ni  l'art  de  le  pré- 
parer &  de  le  rendre  mangeable  ; 
&  que  dans  les  hifloires  de  cei 
premiers  fiécles ,  il  n'efb  fait  au- 
cune mention  de  Bled.  D'autres 
foûtiennenc  que  cela  eft  contraire 
à  l'Écriture  ,  qui  die  que  Dieu 
commanda  à  Adam ,  &  avant ,  & 
après  Çon  péché  ,  de  cultiver  la 
terre  ^  &  que  Caïn  fut  laboureur* 
Mais  ,  le  mot  Hébreu  ,  dans  l'É- 
criture ,  n'eft  pas  déterminé  com- 
me celui  de  laboureur  en  Fran- 
çois »  ou  d^agricola  en  Latin.  Il 
fignifîe  feulement  qui  travaille  à  la 
terre ,  qui  la  cultive  ;  ce  qui  con- 
vient à  la  culture  des  arbres  ,  des 
herbes  &  des  légumes ,  6c  a  pu 
fe  dire  de  ces  chofes  feules,  quand 
on  n'auroit  point  eu  alors  de  con- 
noifiance  du  Bled. 

On  dit  que  c'eflt  Cérès  ,  qui  fit 
connoitre  le  Bled  aux  hommes» 


BL  13c 

C'efl  pour  cela  qu'on  la  mit  an 
nombre  des  dieux.  D'autres  di- 
fent que  ce  fut  Triptolème ,  fils 
de  Céléus  ,  roi  d'Éleufis ,  ville  de 
l'Attique*  D'autres  veulent  que 
Cérès  ait  trouvé  le  Bled  ^  &  que 
Triptolème  ait  inventé  l'art  de  le 
femer  6c  de  le  cultiver  ;  ou  bien 
Cérès ,  dans  (es  courfes  ,  fut  reçue 
par  Céléus ,  père  de  Triptolème , 
&  lui  apprit  à  connoicre  le  Blet). 
Celui-ci  l'enfeigna  aux  hommes. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  ce  fiic 
Ifis  ;  en  quoi  Polidore  foûcient 
qu'il  ne  diffère  point  des  autres  p 
parce  qu'Ifis  &  Cérès  font  la  me* 
me  chofe. 

Le^Athéniens  prétendoientque 
c'écoit  chez  eux  que  cet  art  com- 
mença. Les  Cretois  &  les  Siciliens 
afpiroient  à  la  même  gloire ,  aufili- 
bien  que  les  Égyptiens.  Quelques- 
uns  croyent  que  les  Siciliens  font 
mieux  fondés ,  parce'que  leur  pais 
étoit  la  patrie  de  Cérès  ,  puifque 
ce  fut  en  cette  ifle  qu'on  l'enleva  ; 
&  Polydore  dit  d'après  Diodore 
de  Sicile  9  que  Cérès  n'enfeigna 
ce  fecret  aux  Athéniens ,  qu'aprè$ 
l'avoir  appris  aux  Siciliens.  D'au- 
tres prétendent  que  Cérès  pafla 
d'abord  dans  l'Attique  >  de-là  en 
Crète ,  &  ne  vînt  qu'enfuite  en 
Sicile. 

Il  y  a  cependant  des  Sçavan&, 
qui  foûtiennent  que  c'efl  en  Egyp- 
te que  l'arc  de  cultiver  le  Bled  a 
commencé  ;  &  certainement  il  y 
avoic  du  Bled  en  Egypte  &  dans 
l'Orient  long-tems  avant  toutes 
ces  époques ,  comme  il  paroît  par 
rhifloire  de  Jofeph  ^  &  même  par 
celle  d'Abraham  9  qui  pada  en 
Egypte  pour  éviter  la  difette  >  qtu  ^ 

1  w 
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défoloît  la  terre  de  Chanàan  ;  ou 
pour  le  moins  par  celle  d'Ifaac , 
qui  rema  dans  la  terre  de  Gérar 
6n  Paleftine  ,  après  une  grande 
famine ,  &  recueillit  le  centuple 
la  même  année.  Cela  ne  peut 
^'entendre  que  du  Bled.  Ajoutez 
à  cela»  qu'il  eft  parlé  de  farine  & 
de  pains  faits  de  farine  dans  le  re- 
pas ,  qu'Abraham  donna  aux  trois 
Anges ,  qui  lui  apparurent. 

111.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  pais 
les  plus  renommés  pour  l'abon- 
dance du  Bled  ,  etoîent  la  Thra- 
ce  ,  la  Sardaigne  ,  la  Sicile ,  l'E- 
gypte &  r:^frique.  Athènes  tiroit 
tous  les  ans  de  Byzance  feule , 
^ille  de  Thrace ,  quatre  cens  mille 
médimnes  de  Bled.  Ceft  Démof- 
thène  qui  nous  l'apprend.  Le  mé- 
dîmne  contenoit  ftx  boiffeaux  ;  Se. 
de  fon  cems  ,  il  n'écoit  vendu  que 
cinq  dragmes  ;  c'efl-à^dire,  cin- 
quante fols  dl  notre  monnoie.  A 
combien  d'autres  villes  Si  d'autres 
contrées  la  Thrace  fourniflbit-elle 
duBled,&  combien  par  conséquent 
devoit  elle  être  fertile?  Ce.n'eft 
point  fans  raifon  que  Caton  le 
Cenfeur ,  àx  qui  la  gravité  de  fes 
inœurs  fit  donner  le  furnom  de 
Sage  ,  appelloit  la  Sicile  le  grenier 
&  la  mère  nourrice  du  peuple  Ro- 
main. En  effet  ,c'eft  de- là  que  Ro- 
me tiroit  d'abord  prefque  tous  fes 
Bleds  ,  foit  pour  la  nourriture  de 
fes  citoyens  »  foit  pour  l'entretien 
de  fes  armées.  On  voit  dans  Tite- 
Live  ,  que  la  Sardaigne  fournif- 
foit  auffi  beaucoup  de  Bled  aux 
Romains. 

Touc  le  monde  fçait  combien 
le  terroir  d'Egypte,  humefté  6c 
engrâifle  par  le  Nil,  qui  lui  tenoit 
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lieu  de  laboureur ,  étoît  fei-cilè  èit 
Bled.  Quand  Augude  l'eut  rédui- 
te en  province  Romaine  ^  il  prît 
un  foin  particulier  du  lit  &L  des 
canaux  de  ce  fleure  bienfaifant  » 
qui  s'étoient  peu  à  peu  remplis  de 
limon  par  la  néglteence  des  rois 
d'Egypte ,  &  les  nr  nettoyer  par 
les  troupes  Romaines  »  qu'il  y 
avoit  laifFées.  Il  en  venoit  régu- 
lièrement à  Rome  tous  les  ans 
vingt  millions  de  boilTeaux  de 
Bled.  Sans  ce  fecours^  la  capitale 
du  monde  étoit  expofée  à  périr 
de  faim.  Elle  fe  vit  dans  ce  dan* 
ger  fous  Auguile.  Il  ne  reçoit  plus 
de  Bled  dans  la  ville  que.  pour 
trois  jours.  Ce  Prince  ,  -qui  étoit 
plein  de  tendreffe  pour  le  peuple  » 
avoit  réfolu  de  fe  faire  mourir  par 
le  poifon ,  fi  les  flottes ,  qu'on  at- 
tendoit,n'arrivoient  avant  l'expira* 
tion  de  ce  tems  ;  elles  arrivèrent  à 
propos  ;  &  l'on  attribua  le  falut  da 
peuple  au  bonheur  du  Prince.  On 
prit  depuis  de  fages  précautions  , 
pour  éviter  un  pareil  danger. 

L'Afrique  ,  pour  la  fertilité  ,  i;ie 
le  cédoit  pas  à  l'Egypte.  On  mar« 
que  une  de  fes  contrées  ,  où  un 
boiffeau  de  Bled  en  rapportoit 
cent  cinquante.  D'un  feul  graia 
venoient  quelquefois  près  de  qua- 
tre cens  épis ,  comme  on  le  voit 
dans  les  lettres  écrites  fur  ce  fujet 
à  Augufle  Si  à  Néron  par  ceux 
qui  gouvernoient  l'Afrique  en  leur 
nom.  Cela  étoit  appareniment 
fort  rare.  Mais ,  le  même  Pline  , 
qui  rapporte  ces  faits  ,  aflure  que 
c'écoit  une  chofe  aflez  ordinaire 
en  Béotie  &  en  Egypte  ,  qu'un 
grain  rendit  cent  épis  ;  Sl  il  fait 
remarquer  à  cette  occafion.,  l'at-* 
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t^ntloQ  de  la  Providence  ,  qn!  a 
▼oiilu  que  de  toutes  les  plante$  , 
celle  ,  q«i  eft  deftinée.  pour  la 
nourriture  de  Thomme ,  àc  par 
conféquent  la  plus  néceflaire,  fût 
audi  la  plus  féconde.  Nous  avons 
dit  que  Rome  tiroir  d'abord  pre(^ 
mie  tous  fes  Bleds  de  la  Sicile  & 
de  la  Sardaigne.  Dans  la  fuite  | 
quand  elle  fe  fut  rendue  maîtrefle 
de  Cardûge  &  d'Aleiandrie  , 
l'Afrique  &  l'Egypte  devinrent  fes 
plus  abondans  greniers.  Chaque 
année  ,  elles  faifoient  partir  de 
nombreufes  flottes  ,  chargées  de 
froment  pour  tla  nourriture  du 
peuple  maître  de  Tunivers  ;  & 
quand  la  récolte  manquoit  dans 
une  de  ces  provinces ,  l'autre  ve- 
Jioit  à  fon  fecours ,  &  nourridoit 
la  capitale  du  jxionde.  Le  Bled  » 
par  ce  moyen ,  étoit  d*un  fort  bas 
prix  à  Rome ,  &  ne  fe  vendoit 
cruelquefois  que.  deux  as  ou  deux 
(ois  le  boiiTeau.  Toute  la  côte 
d'Afrique  étoit  extrêmement  abon- 
dante en  froment ,  &  c'eft  ce  qui 
faifoit  une  partie  des  richefles  de 
Carthage.  La  feule  ville  de  Lepiis  , 
iltuée  dans  la  petite  Syrte  ,  lui 
payoit  en  tribut  chaque  jour  un 
talent  ;  ceft-a-dire  ,  trois  mille 
francs.  Dans  la  guerre  contre 
Philippe  »  les  ambafladeurs  de 
Carthage  fournirent  aux  Romains 
un  million  de  boiHeau^  de  froment 
&  cinq  cens  mille  d'orge.  Ceux  de 
Mafmifla  en  donnèrent  autant.  \ 
Il  en  fut  de  même  pour  Conf- 
tantinople  ,  lorfque  le  fiége  de 
TEmpire  y  eut  été  transfère.  On 
gardoit  un  ordre  merveilleux  dans 
ces  deux  villes  pour  la  nourriture 
4u  peuple  immenfe  ,  qui  les  habi- 
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toit.  L'empereur  Conftantîn  »»- 
foit  didribuer  par  jour  à  Conf* 
tantinople  près  de  quatre-vingt 
mille  boifleaux  de  Bled ,  qu*on  7 
apportoit  d'Alexandrie  ;  c'eft-â- 
dire ,  pour  nourrir  fix  cens  quaraiH 
te  mille  hommes ,  le  boiffeau  Ro* 
main  n'étant  que  pour  huit  per« 
fonnes  par  jour*  Lorfque  Tempe- 
reur  Septime- Sévère  mourut,  U 
y  avoit  à  Rome ,  dans  les  greniers 
publics,  du  Bled' poux  fept  ans» 
a  dépenfer  par  jour  foixante-quio- 
ze  mille  bpifTeaux  ;  c'eft-à-dire  » 
pour  nourrir  fix  'cens  mille  hom- 
mes. Quelle  prévoyance  pour  l'a-* 
venir  contre  les  années  de  ftérilîtéf 

Pour  enfemencer  de  Bled  ua 
arpent ,  on  employoic  ordinaire- 
ment un  médimne.  Le  médimne 
écoit  compofé  de  fix  boilTeaux^ 
dont  chacun  contenoit  vingt  livres 
pefant  de  Bled  à  peu  près.  Le 
plus  haut  produit  d'un  arpent  étoic 
de  dix  pour  un.  L'ordinaire  étoit 
de  huit,  &  pour  lors  on  fe  trou- 
voit  bien  partagé.  C*eft  Cicéron, 
qui  nous  apprend  ce  détail  ;  &  il 
en  devoit  être  bien  inftruit  »  puif- 
que  c'étoit  en  plaidant  la  caufe 
des  Siciliens  contre  Verres.  H 
parle  du  pals  des  Léontins ,  Tua 
des  plus  fertiles  de  la  Sicile.  Le 
plus  haut  prix  d*un  boifTeau  mon« 
toit  à  trois  feilerces  ,  ou  fept  fols 
&  demi.  Il  étoit  plus  petit  que  le 
notre  de  près  d'un  quart. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  rappor* 
ter  de  Cicéron ,  au  fujet  du  Bled  , 
pour  montrer  quel  en  étoit  le  prix  , 
combien  il  en  falloit  pqpr  enfe- 
mencer un  arpent  »  combien  cette 
femence  rapponoit ,  ne  doit  point 
être  regardé  comme  une   régie 
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fixe*  Car ,  tout  cela  varioît  beau- 
coup ,  félon  la  différence  des  ter- 
res ,  des  païs  6c  des  tems. 

Les  Anciens  avoient  différentes 
manières  de  battre  le  Bled.  Ils  fe 
iêrvoient  pour  cela,  ou  de  traî- 
neaux armés  de  pointes ,  ou  des 
pieds  des  chevaux ,  qu'ils  faifoie,nt 
paffer  deffus ,  ou  de  fléaux ,  avec 
lefquels  ils  battoient  les  gerbes , 
comme  on  le  pratique  encore  en 
bien  des  endroits.  Ils  employoîent 
auffi  divers  moyens  pour  garder 
long-tems  le  Bled  ,  fur  tout  en  le 
ferrant  avec  les  épis  dans  des  fof- 
iès  ,  qu'ils  creufoient  fous  terre , 
où  ils  Tenvironnoient  de  toutes 
parts  de  paille ,  pour  le  défendre 
contre  Thumidité ,  6c  dont  ils  fer- 
moient  l'entrée  avec  grand  foin , 
afin  que  Tair  ne  pût  point  y  péné- 
trer. Varron  attefle  que  le  Bled 
k  confervoit  ainfl  pendant  cin- 
quante ans. 

BLEMMYES ,  BUmmya,  {a) 
peuples  d'Ethiopie ,  qui  habitoienc 
(vLt  la  frontière  &  au  midi  de  TÉ- 
gypte.  Pline  met  ces  peuples  par- 
mi les  nations  peu  connues ,  com- 
me les  Égipanes ,  les  Gampha- 
fantes  »  les  Satyres  &  les  Himan- 
topodes.  Bôchart  tire  le  nom  des 
Blemmyes  des  mots  Hébreux  Bli 
ou  Beli  &  Muach  ;  c*eft-à-dire  , 
fans  cerveau. 

Sous  l'empire  de  Probus ,  les 
Blemmyes  avoient  répandu  la  ter- 
reur dans  tout  le  midi  de  l'Egyp- 
te,  6c  s'étoient  emparés  des  vil- 
les de  Coptos  8c  de  Ptolémaïde. 
Ce  Prince  donna  commiflion  de 

(4)  Plin.  Tom.  I.  pag.  151.  Crév. 
Hift.  des  Etnp.  Tom.  VI.  pag.  46  ,  5»  , 
)Qg.  4y  friv,  Mémi  de  PAcad.  dc«  Intc. 
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pacifier  ce  pais  à  un  de  fes  Lieute^' 
nans.  Les  deux  villes  furent  re- 
conquifes  ;  les  Blemmyes  eux- 
mêmes  ,  repoufTés  6c  fubjugués. 
On  fit  fur  eux  un  grand  nombre 
de  prifonniers  ,  qui  furent  en- 
voyés à  Rome  ;  6c  leur  figure,  dit 
un  Auteur  ,  y  caufa  beaucoup 
d'étonnement.  Elle  feroit ,  en  ef^ 
fet ,  très-étonnante  j  fi  ce  qu'on  en 
a  dit  f  eût  été  vrai  ;  s'ils  n'euflent 
point  eu  de  tête  ,^  qu'ils  euflent 
porté  leur  bouche  &  leurs  yeux 
fur  la  poitrine.  Mais  9  cette  fable 
abfurde  n'a  pas  befoin  d'être  réfu- 
tée. Peut-être  ces  peuples  avoient* 
ils  le  cou  fort  court ,  &  la  tête 
enfoncée  dans  les  épaules.  Quoi- 

3u'il  en  foit  ,  les  Blemmyes  ne 
evoient  pas  être  fous  Probus  en- 
tièrement inconnus  à  Rome.  On 
y  en  avoit  déjà  vu  au  triomphe 
d' Au  rélien. 

Saint  Auguflin  ,  dans  (on  livre 
de  la  Cité  de  Dieu ,  dit ,  au  fujet 
des  Blemmyes  ,  que  ,  comme 
dans  chaque  nation  ,  il  fe  trouve 
des  hommes  monftrueux  en  par. 
|i(^ilier  ;  de  même  dans  tout  le 
genre  humain,  il  fe  peut  bien  trou- 
ver des  nations  monftrueufes.  On 
remarque  que  les  Blemmyes  por- 
toient  de  grands  cheveux  ;  ce  qdi 
.n'aura  pas  peu  contribué  à  la  fa- 
ble qu'on  en  raconte.  Car ,  cet 
grands  cheveux  en  leur  couvrant 
le  cou  ,  pouvoient^faire  croire 
qu'ils  n'en  avoient  point. 

BLÉNINE,  Bhnina,  B^tmct^ 
(b)  ville  d'Arcadie  ,  félon  Paufa« 
nias.  Cette  ville  fut  du  nombre  de 

Se  Bell.  jLett.  Tom.  XIII.  pag.  4681 
(b)  PauC.  pag.  498. 


'  BL 

edies  ,  quî  fe  laifférent  perfuadcr 
d'envoyer  la  meilleure  partie  de 
leurs  citoyens  à  Mégalopolis. 

BLEPSIAS ,  BUpfias ,  By^t-^Uu 
(^a)  banquier  ,  qui  étoit  du  port 
du  Pirée.  Oétoit  un  hoti^n^e  ava- 
re ,  qui  fe  laifToit  mourir  de  faim. 
Auffi  paroîiloit-il  fort  pâle  &  fort 
maigre.  Diogène  s'étant  un  jour 
trouvé  avec  lui  ^  le  gronda  fore 
d'avoir  épargné  fon  bien ,  comme 
s'il  eât  dû  vivre  éternellement  » 
pour  le  laiflfer  à  des  étrangers ,  qui 
oe  le  touchoiem  point. 

BLEPSUS,  Blepfus,  R>s'>I/eç, 
frère  jumeau  de  Phobus.  Voye^i 
Phobus. 

BLESAMIUS ,  Blefamîus ,  a) 
ambafladeur  du  roi  Déjotare.  Ci- 
céron  parle  de  cet  ambafladeur 
dans  le  difcours ,  qu'il  a  fait  pour 
ce  Prince. 

ELÉSIUS  ,  Blefius.  (c)  Deux 
illuflres  perfonnages  de  ce  nom  , 
renoncèrent  d'eux-mêmes  a  la  vie» 
Tan  de  Rome  789.  Ce  fut  pour 
â^ir  vu  donner  comme  vac^ns , 
après  la  ruine  de  leur  famille  >  les 
Sacerdoces  qu'on  leur  avoit  dedi- 
nés  9  pendant  qu'elle  étoit  âorif- 
fante  ;  ce  qu'ils  regardèrent  com* 
me  une  fentence  de  mort  >  qu'ils 
ne  balancèrent  pas  à  exécuter. 
Ces  deux  Bléfius  éroient  de  la  fa- 
mille des  Junius  Bièfus. 

BLÉSUS  [  JuNivs  ]  t  Junius 
Biafus  j  (d)  étoit  commandant  de 
trois  légions  dans  la  Pannonie , 
l'an  de  Rome  765  »  &  de  J.  C. 

(4)  Ludan.  Tom.  I.  pag.  188  »  a89* 
{h)  Cicer.  Orat.  pto  Reg.  Dejot.  c.  99, 

(c)  Tacit.  Annal.  !..  Vl.  c.  40. 

(d)  Tacit.  Annal,  L.  I.  c.  16.  &  fiq- 
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14.  Ayant  appris  la  mort  d'Au- 
gufle  &  l'avènement  de  Tibère  a 
rEmpire  «  foit  pour  témoigner  (à 
douleur  ou  (à  joie  ,  il  permit  aux 
troupes  d'interrompre  pour  quel- 
Gue  tems  leurs  travaux  j&c  letin 
fondions  accoutumées.  Il  n^ea 
fallut  pas  davantage  pour  jetter 
les  foldats  dans  l'oiliveté ,  &  puis 
dans  la  défobéiflance  &  le  foulé- 
vement ,  qui  en  (ont  la  fuite  ordi- 
naire. Us  en  vinrent  jufqu'à  ce 
point  de  fureur  ,  qu'ils  alloient 
mêler  ^es  trois  légions  ,  6c  n'en 
faire  qu'une ,  fi  la  jaloufié  &  Tafli- 
bition  ne  les  en  euflent  empe« 
cjhés,  parce  que  chacun  vouloir 
avoir  l'honneur  de  donner  tom 
nom  aux  trois  réut^es  en  on  corps. 


Us  prirent  donc^n  autre  parti , 

Îui  n'étoit  guft^iMnoins  criminel* 
)e  fut  d'entafler  enfemble  les  tr<MS 


aigles  &  tous  les  étendards  des 
cohortes  ;  après  quoi  9  ils  corn* 
mencérent  4  élever  un  tribunal  ds 
gazon  pour  Percennius ,  chef  de  la 
révolte  ,  a6n  qu'il  pût  fe  faire 
voir  &  fe  faire  entendre  de  plus 
loin  ,  quand  il  harangue roic. 

Pendant  qu'ils  étaient  occupes 
à  cet  ouvrage  ,  Junius  Bléfus 
furvint ,  leur  reprocha  à  tous  leur 
audace ,  &  arrêtant  par  le  bms 
tantôt  l'un ,  tantôt  Tautre  :  n  Trem- 
n  pez  plutôt  vos  mains  dans  mon 
»  fang,  s'écria-t-il.  Le  meurtre 
»  de  votre  lieutenant  Vous  rendra, 
n  moins  criminels ,  que  le  viole- 
»  ment  du  ferment,  que  vous 

L.  V.  c.  7.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  I. 
pag.  292.  ër  fniv,  Mém.  de  TAcad  •  des 
Infc.  &  Be\U  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  ^09^ 
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»  avez  prêté  à  rEmpereur  ;  car» 
n  n'efpérez  pas  que  je  confente  à 
»  votre  révolte.  Ou  mes  remon- 
»  trançes  vous  remettront  dans  le 
n  devoir  ,   ou  ma  mort  hâtera 
I»  votre  repjcntîr.  a  Ils  continuoient 
cependant  a  entafTer  le  gazon  ;  & 
ils  avoienc  déjà  élevé  le  tribunal 
jufqu'à  la  ceinture,  lorfque  vain- 
cus par  la  fermeté  de  Junius  Bié- 
fus  y  ils  fe  défiftérent  de  leur  en- 
treprife.  Alors,  ce  Lieutenant,  em. 
ployant  toutes  les  raifons ,  que  Ton 
éloquence  lui  fuggéroit ,  reur  fit 
entendre  :  si  Que  ce  n'étoit  pas  en 
9>  fe  foule vànt  6ien  excitant  des 
»  troubles  dans  Tarmée  ,    qu'il 
n  falloit  faire  connoitre  à  TEmr 
n  pereur  les  befoins  &  les  defirs 
9»  des  foldats  ;  d^e  leurs  ancêtres 
n  n'avoient  jaSÂiV  ufé    de  ces 
I»  moyens  violens   à   Tégard  de 
1»  leurs  Généraux, ni  eux-mêmes 
I»  à  regard  d'Augufte  ;   &  que 
79  c'étoit  mal  prendre  fon  tems 
n  aue  de  furchàrger  de  nouveaux 
»  foins ,  un  Prince  qui  ne  venoit 
v  que  de  monter  fur  le  trône. 
n  Après  tout  ,  s'ils  perfifloient  à 
9  vouloir  lui  arracher,  en  tems  de 
?»  paix,des  avantages  qiae  les  vain- 
n  queurs    n'avoient    jamais  de- 
n  mandés  dans   la   plus  grande 
I»  chaleur   des    guerres  civiles  ; 
»  pourquoi  employoient  -  ils  la 
n  force,  en  violant  les  loix  les 
»  plus  facrées  de  l'obéifTance  6c 
79  de  la  difcipline  militaire  ?  N'é- 
)>  toit-il  pas  plus  raifonnable  qu'ils 
)}  nommaflent  des  députés ,  & 
I»  qu'ils  les  chargèaflent  en  fa  pré- 
9»  fence  d'aller  repréfenter  leurs 
f»  befoins  à  l'Empereur  ?  u  Alors , 
ils  s'écrièrent  tous  qu'ils  prioient 
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le  fils  même  de  Junius  Bléfus,  Toa 
des  Tribuns  militaires  de  s'acquitr 
ter  de  cette  çommif&on ,  6c  de 
demander  .à  f  Empereur  que  les 
foldats  fudent  congédiés  ,  apî^s 
avoir  fervi  feize  ans  ;  que  quand 
ils  auroient  obtenu  ce  premier 
point ,  ils  déclareroient  ce  qu'ils 
fouhaitoient  de  plus* 

Le  départ  de  ce  jeune  officier 
laiila  quelque  tranquillité  dans  le 
camp  ;  mais ,  les  (bldats  étoient 
fiers  &  orgueilleux ,  lorfqu'ils  fai- 
foient  réflexion  que  Junius  Blé- 
fus  ,  en  chargeant  fon  fils  des  or- 
dres de  l'armée  ,  témoignoit  z&z 
qu'il  avoit  accordé  à  la  force  &  à 
la  nécefl[ité,  ce  qu'il  eût  refufé  à 
l'obéiflance  &  à  la  modf  (lie. 

C'eft  pourquoi ,  le  feu  de  la  fé- 
dition  ne  tarda  pas  à  fe  rallumer  , 
6c  les  foldats  fe  répandirent  dans 
la  campagne  pour  la  piller.  Junius 
Bléfus ,  pour  les  retenir  par  quel- 
ques exemples  de  févérité ,  en  fait 
arrêter  un  petit  nombre ,  fur  tout 
ceux,qui  fe  trouvent  les  plus  char- 
és  de  butin  ,  6c  après  les  avoir 
ait  battre  de  verges,  il  les  métaux 
arrêts.  Car  ,  jufques-là  ^  les  Cen- 
turions 6c  les  plus  raifonnables  des 
foldats  avoient  encore  refpeâé  les 
ordres  de  ce  Lieutenant.  Ceux , 
qu'on  traîne  en  prifon ,  font  tous 
leurs  efforts  pour  s'échapper.  Ils 
embrâflent  les  genoux  de  leurs  ca- 
marades. Ils  implorent  le  fecours, 
tantôt  de  chacun  en  particulier , 
tantôt  de  la  centurie ,  tantôt  du 

/  manipule , .  de  la  cohorte  ou  de  la 
légion  ,  dont  ils  font  partie  >  6c  ils 
donnent  à  entendre  aux  autres , 
qu'ils  font  tous  expofés  à  la  même 

..  violence.  D'un  autre  côté  9.  ils  ac-t 
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câblent  k  Lieutenant  dMnjures.  Ils 
prennent  le  ciel  &  les  dieux  à  té- 
moins de  fon  injuflice  &  de  fa 
cruauté.    Enfin  ^  ils  employent 
tous  les  moyens  poffibles  pour 
exciter  Tenvie  ,  la  compaffion  >  la 
crainte  &  l'indignation.   Bientôt  ,• 
cous  les  foldats  accourent  &  en- 
foncent les  prifons ,  en  tirent  les 
dé(erteurs,&  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  pour  leurs  crimes , 
&  les  rétablident  dans  les  centu- 
ries. Depuis  ce  moment ,  les  fol- 
dats ne  gardèrent  plus  aucun  mé- 
nagement >  &  là  révolce  trouva 
plufieurs  chefs. 

Il  y  eut  même  un  fimple  fol- 
dat ,  nommé  Vibulénus ,  qui  eut 
l'impudence  d'accufer  fauftetnent 
Junius  Bléfns  d'avoir  fait  ôter  la 
vie  à  fon  frère  par  les  gladiateurs , 
qu'il  tenoit  'toujours   armés  au- 
près de  lui.  Le  difcours  de  Vibu. 
lénus  &  les  larmes ,  dont  il  l'ac- 
compagnoit  ,  infpirérent  tant  de 
compaffion  pour  fon  fort ,  &  tant 
d^indignation  contre  Junius  Blé- 
fus  ,  que  les  foldats  fe  partageant 
allèrent  aulfi-tot  charger  de  chaî- 
nes {qs  gladiateurs ,  6c  tout  le  refle 
de  fes  efclaves  ,  tandis  que  d*au- 
tres  allèrent  de  divers  côtés  pour 
chercher  le  cadavre  du  prétendu 
mort  ;   &  s'ils  n'étoient  bientôt 
revenus ,  fans  avoir  rien  trouvé  , 
&  que  les  efclaves  de  Junius  Ble- 
uis n'eufTent  foûtenu  à  la  que  (lion , 
que  leur  maître  n'avoit  fait  tuer 
peffonne  ,  &  prouvé  incontefta- 
blement  que  Vibulénus   r^'avoic 
jamais  eu  de  frère ,  ils  auroio^nt 
infailliblement  tué  ce  commandant. 
Cependant ,  Tibère  ayant  été  in* 
formé  de  ces  défordresj  envoya 
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Drufus  y  fon  fils ,  pour  rétablir  la 
tranquillité  dans  la  Pannonie. 

Dans  la  fuite,  Tibère  nomma 
pour  le  eouvemement  de  la  pro- 
vince d'Afrique  Junius  Bléfus  &C 
Manius  Lépidus  ,  laiiïant  au  Sé- 
nat la  liberté  de  choifir  celui  des 
deux  y  qu'il  voudroit.  Alors  ,  ils 
prirent  tous  deux  la  parole  pour 
s'en  défendre  ;  mais  ,  quoique  Ju- 
nius Bléfus  affeâât  de  céder  la  pré- 
férence à  M.  Lépidus ,  il  ne  parloît 
pas  de  fî  bonne  foi  que  lui  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  les  flatteurs  ne 
louafTent  (a^  modeflie.  On  lui  don- 
na donc  le  gouvernement  de  l'A- 
frique ,  &  on  le  lui  continua  mê- 
me l'année  fui  vante.  Il  y  a  voit  en 
ce  te(ns-là  dans  le  pais  un  certain 
Tacfarinas,  Numide  de  nation , 

Îui  avoit  déclaré  la  guerre  aux 
Lomains.  Cétoit  proprement, 
félon  Tacite,  un  chef  de  voleurs. 
Junius  Bléfus  eut  ordre  d'engager 
ceux ,  qui  s'étoient  attachés  à  lui  , 
à  mettre  bas  les  armés ,  par  l'efpé*» 
rance  de  Timpunité ,  mais  de  ne 
rien  oublier  pour  fe  rendre  maître 
de  la  perfonne  du  chef  même.  Ces 
offres  en  ayant  retiré  un  grand 
nombre  du  parti  de  Tacfarinas, 
Junius  Bléfus  ne  fongea  plus  qu'à 
tourner  contre  ce  rebelle  les  ru- 
(ès ,  dont  il  ufoit  lui-même  contré 
les  Romains.  Car  ,  comme  il  n'é- 
toit  pas  affez  fort  pour  combattre 
{es  ennemis  en  plaine ,  il  parta- 
geoit  fes  troupes  en  plufieurs  pe- 
lottons,  qui  faifoient  des  courfes 
chacun  dé  leur  côté  ,  dreffant  aux 
Romains  des  embûches ,  qui  réuf- 
fifloient  fouvent ,  ou  efquivant 
avec  facilité ,  quand  ils  n'étoient 
pas  les  plus  forts. 
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Junius  Biéfus ,  à  Ton  exempte  » 
ferma  trois  corps.  Cornélius  Sci- 
pion  >  Ton  lieutenant ,  en  condui- 
fit  un  du  côté  de  Leptis  ,  pour 
empêcher  Tacfarinas  de  ravager 
le  territoire  de  cette  ville,  &  de  fe 
iauver  chez  les  Garamantes.  Le 
fik  de  Junius  Biéfus  mena  celui , 
qo'il  avoit  coutume  de  comman- 
der» au  fecours  des  Cirthes  pour 
mettre  leurs  campagnes  à  couvert 
du  pillage.  Le  général  lui-même 
tQpta.  dans  le  milieu  avec  Télitedes 
troupes;  &  élevant  des  forts  & 
des  retranchemens  dans  les  en- 
droits ,  convenables  ,  il  défola  à 
fan  tour  les  ennemis ,  qui  de  quel- 
que côté  qu'ils  fe  tournadent , 
écoienc  attaqués  par  les  foldats 
Romains  de  front ,  par  les  flancs , 
&  fouvent  par  derrière;  ôc  par 
cette  manœuvre,  Junius  Biéfus 
en  tua  ou  en  prit  un  grand  nom- 
bre. Alors ,  il  divifa  encore  fes 
trois  corps  d'armée  en  plufieurs 
bandes ,  dont  il  donna  la  conduite 
à  des  Centurions  d'une  valeur 
éprouvée  ;  6c  à  la  fin  de  l'été ,  il 
ne  retira  pas  fes  troupes ,  félon 
Tufage  ,  ni  ne  les  mit  pas  en  quar- 
tier d'hiver  dans  l'ancienne  pro- 
vince ;  mais  ,  il  continua  ,  comme 
(I  la  campagne  n'eût  fait  que  s'ou- 
vrir, à  bâtir  des  forts  &  à  faire  har- 
celer Tacfarinas  ,  qui  changeoit 
fouvent  de  retraite  ,  par  des  fol- 
dats qui  conpoifloient  les  routes 
cachées  de  ces  déferts.  Enfin  , 
ayant  pris  le  frère  de  ce  Barbare,  il 
fe  retira ,  trop-  tôt  cependant  pour 
le  bien  des  alliés,  laif^an^dans  la 
province  ailez  de  ces  bandits  pour 

(a)  Tadt.  Annal.  L,  XIV.  c.  iS.Hift. 
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y  rallumer  la  guerre.  Maïs  ^'Hbè- 
re  la  regardant  comme  terminée  » 
foufFrit  même  que  Junius  Biéfus 
reçut  le  nom  d'Imperator  de  la 
bouche  de  (es  foldats ,  fuivant  un 
ancien  ufage  des  légions  ,  qui  , 
dans  la  chaleur  de  la  viâoire  &L  les 
premiers  tranfports  de  la  joie  qu'- 
elle infpire^   donnoient  ce  titre 
glorieux  à  leurs  Généraux  ;  en  for-^ 
te   qu'il  y  avoit    quelquefois  en 
meme-tems  plufieurs  Comman- 
dans ,  qu'on  avoit  proclamés  fous 
ce  nom ,  dont  aucun  ne  furpaflbit 
les  autres  en  dignité.  Auguflé  ac- 
corda cet  honneur  à  quelques  ca* 
pitaines;  mais  ,  Junius  Biéfus  fut 
le  dernier ,  qui  le  reçut  fous  l'em- 
pire de  Tibère. 

Ce  Prince ,  en  lui  accordant  le^ 
ornemeiTs  du  triomphe ,  dit  que 
c'étoit  en  confîdération  de  Séjan  , 
fon  favori  ,  dont  Junius*  Biéfus 
étoit  l'oncle  maternel ,  quoique 
d*ailleurs  il  fût  digne  de  cet  hon-^ 
neur  .par  lui-même.  Ce  fut  auf» 
fi   en    confidération   de    Séjan  ; 

Ïu'il  refufa  depuis  le  triomphe  à 
)olaheIla,  craignant  que  la^lpire 
de  Junius  Biéfus  n'en  fût  efiacée  ; 
car  ,  Dolabella  ,  fon  fuccefleur 
dans  le  Proconfulat  d'Afrique  » 
s'étûit  tout  autrement  diftineué 
que  li^.  Cependant  ,  les  projets 
ambitieux  de  Séjan  l'ayant  fait 
tomber  dans  la  difgrace  de  r£m- 
pereiir  y  '  Junius  Biéfus  y  fut  aufii 
enveloppé  ;  &  après  fa  mort ,  ar* 
rivée  Tan  de  Rome  782,  &  de 
Jefus-Chrift  3 1  ,  Tibère  l'accabla 
encore  de  reproches  &  d'outrages. 
BLÉSUS[PÉDius],(tf)P^. 

L.  I.  c.  y^,  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom« 
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Jîus  BLsfus  ,  Sénateur  Romain , 
contre  lequel  fa  compagnie  exerça 
une  juAe  févérité ,  Tan  de  Rome 
Sic,  &  de  J.  C.  59.  Étant  gou- 
verheur  de  Cyrène  ,  il  avoit  pillé 
les  tréibrs  facrés  du  temple  d'£C- 
culape  ;  Ôl  dans  la  levée  des  fol- 
dats ,  il  s'étoit  laiiTé  engager  par 
argent  &  par  follicitatibns  à  com- 
mettre bien  des  injuilices.  Sur  les 
Elaintes  des  Cyrénéens  ,lecoupa- 
le  fut  chaiTé  du  Sénat*  Mais ,  il 
y  rentra  dans  la  fuite  par  Tordre 
d'Othon  ;  &  pour  lui  épargner  la 
honte  d'avoir  été  exilé  à  caufe  de 
Tes  exaéèions  &  de  fes  briganda- 
ges, il  voulue  bien  fuppoferque 
c'étoit  de  crime  de  leze-majefté^ 
qu'il  le  renvoyoit  abfous.  Car  , 
ç'étoic  alors  m  prétexte  odieux  , 
qu'on  prenoUlpour  faire  périr  les 
plus  gens  de  bien,&  éluder  les  loix 
les  plus  falutlires. 
,  BLÉSUS  [  JuNius],  Junîus 
Blafiis  ^  (a)  Gouverneur  de  la 
province  Lyonnoife.  Ce  fut  un 
des  premiers  9  qui  reconnurent 
Vitellius  ;  &  lorfque  ce  Prince 
s'embarqua  fur  la  daône  avec  un 
cortège  ,  qui  ne  repréfentoit  rien 
moins  que  la  cour  d'un  Souverain^ 
Junius  Bléfus ,  avec  une  généro* 
ûté  qui  répondoit  à  l'éclat  de  fa 
naiflance  &  à  la  grandeur  de  fes 
rîchefles  ^  lui  envoya  des  officiers 
de  toute  efpèce ,  avec  l'attirail  & 
l'abondance  >  qui  co4ivenoient  à  la 
Majefté  impériale  ;  ce  qui  ^  dans  le 
fond  ,  ne  plut  pas  à  Vitellius , 
quoiqu'il  couvrit  fon  mécontente- 
ment fous  des  carefles  peu  dignes 
de  lui. 
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Son  reflentiment  éclata  peu  de 
tems  après.  Vitellius ,  étant  dange- 
reufement  malade  dans  les  jardins 
de  Servilius  ,  apperçut  un  grand 
nombre  de  lumières  dans  une 
tour  du  voifmage.  S'étant  informé 
de  ce  que  c'étoit  ,il  apprit  que  Cé« 
cina  Tufcus  donnoit  un  grand  re« 
pas  à  pluiîeurs  perfonnes  de  con<» 
fidération  ,  dont  le  plus  diflingué 
étoit  Junius  Biéfus.  On  exagéra 
beaucoup  les  préparatifs  de  cecce 
fête  y  auilî-bien  que  la  joie  à  la- 
quelle fe  livroient  les  conviés.  Les 
plus  mal  intentionnés  des  courti- 
fans  ne  manquèrent  pas  de  faire 
un  crime  à  Tufcus  &  à  ks  amis  , 
mais  fur  tout  à  Junius  Bléfus  ,  de 
prendre  le  rems  de  la  maladie  du 
Prince  pour  faire  des  réjouiflfances 
publiques.  Ceux^  qui  ont  coûtu«> 
me  d'examiner  curieufement  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  cœur  des  Sou- 
verains ,  ne  jugèrent  pas  plutôt 
l'Empereur  allez  piqué  pour  con- 
fentir  à  la  perte  de  Junius  Bléfus  , 
qu'ils  chargèrent  L.  Vitellius  d'ac- 
cufer  ce  citoyen ,  dont  une  baffe 
jaloufie  l'avoit  rendu  ennemi.  Car, 
l'un  étoit  aufli  eflimè  des  Romains 
pour  fes  excellentes  qualités ,  que 
l'autre  en  étoit  haï  &  méprifé 
pour  fes  vices  honteux.  Il  entra 
donc  dans  l'appartement  de  fon 
frère ,  dont  il  tenoit  le  fils  entre 
fes  bras ,  &  fe  jettant  à  fes  pieds , 
il  lui  fit  un  difcours  tel  qu'on  peut 
fe  rimaginer  en  pareilles  circonf* 
tances. 

Cependant  ,  l'Empereur  k 
trouva  fort  embarraffé  fur  le  par- 
ti ,  qu'il  devoit  prendre.  Il  crai- 


U)  Tacit.  Hift.  L.  II.  c.  59.  L.  III.  c.  }8  »  |9«  Cré?.  Hili  des  £mp.  Tom.  III. 
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Âlie ,  auprès  d' Arlftonîc.  Maïs  , 
les  affaires  de  ce  Prince  étant 
abfolument  ruinées  ,  il  fe  tua  lui- 
même. 

Léiius  y  dans  le  traité  de  l'ami- 
tié par  Cicéron ,  conte  la  chofC' 
autrement.  Il  dit  que  C.  Blofius  , 
après  que  Tibérius  Gracchus  eut 
été  tué ,  l'alla  trouver  ,  comme  il 
étoit  occupé  à  délibérer  fur  Tétat 
préfent  des  chofes ,  avec  les  deux 
confuls  Popilfbs  Lsnas  &  P.  Ru- 
pilius  ,  &  qu'il  le  prioic  inftam- 
ment  de  lui  pardonner  ;  difant , 
l^r  toute    excufe»  qu*il    avoit 
tantd'eftime  pour  Tibérius ,  qu'il 
fe  croyoit  obligé  de  faire  tout  ce 
qu'il  vouloit.  £h  quoi ,  lui  repli- 
C[ua  Léiius  ,  s'il  avoit  vouli^  que 
tu  eujfcs  brûlé  le  Capitole  ,  l\aurois 
tu  fait?  Oh!  répondit  C  Blo- 
fius ,  c*€fi  ce  qu'il  nauroit  jamais 
voulu.  Mais  ,  s'il  l* avoit  voulu  , 
je  r aurais  fait»  Fços  Fvye^  ,  re- 
prend Léiius  y  quelle  parole  atro- 
ce ;  &  il  a  fait  comme  il  le  dit , 
ou  plus  même  qu'il  ne  dit.  Car , 
il  n'a  pas  ohéi  à  Ja  témérité  de 
Tibérius  ùracchus  ^  &  ne  s'eftpas 
^endu  le  complice  de  fa  fureur  ^ 
mais  y  il  l'a  excité  &  s'eft  mis  4 
la  tête* 

Dans  ce  paflage  de  Léiius  , 
cela  n*a  nullement  l'air  d'un  inter. 
rogatoire  juridique  comme  dans 
Plutarque. 

BLOSSIUS  [  C.  "] .  C.  Blofius, 
K.  h^oTvUt,  «  appelle  auifi  C.  Blo<r 
fius.  Voyes^  Blofius. 

B  N. 
BNIZOMÈNES ,  Bniiomeneî, 
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BnÇo^f  j'er? ,  (<i)  peuples  d* Arabie. 
Ces  peuples  nç  vivoie^nt  que  de 
leur  chaifé.  Ils  habitoient  fur  les 
rives  orientales  du  golfe  Arabique, 
"  a)j^  environs  d'un  détroit  fort  re- 
marquable ;  car  ,  il  s'enfonçoit 
dans  les  terres  la  longueur  de  cinq 
cens  flades.  Il  étoit  entouré  de 
tous  les  cotés  parades  rochers  ef- 
carpés  »  qui  en  rendoient  l'entrée 
tortueufe  &  mal-aifée.  Il  y  en 
avoit  un  fur  tout ,  qui  s'avançoit 
beaucoup  dans  la  mer  ^  &  qui 
rétreciflbit  tellement  Je  paflage  ^ 
qu'on  auroit  cru  ne  pouvoir  ja- 
mais encrer  dans  ce  détroit ,  ni  en 
fortir  ,  quand  oq  y  auroit  été» 
Lorfque  les  Aots  étoient  foulevé^ 
par  les  vents  ,  ils  faifoient  retentir 
au  loin  tout  le  rivage  ,*  ou  plutôt 
ce  mur  naturel ,  contre  lequel  ils 
alloient  fe  brifer.  On  trouvoit, 
dans  ce  païs ,  un  temple  fort  ref- 
peâé  de  tous  les  Arabes.  Ceft 
Diodore  de  Sicile  ^  qui  nous  ap- 
prend ces  circonftances. 

Ceft  à  la  marge ,  qu'on  trouve 
te  nom  de  cette  nation  écrit  avec 
un  B  ;  mais^  il  eft  écrit  dans  le 
texte  avec  un  C  Ceft  pourquoi  ^ 
Ortélius  remarque  que  la  premiè- 
re manière  de  lite  ce  nom  n'écoit 
qu'en  marge.,.  &  que  la  féconde 
étoit  dans  le  text.e.  Le  traduéleur 
Latin  écrit  By\pm^neos ,  qu'il  9 
fans  doute  trouvé  dans  l'exem- 
plaire fur  lequel  il  travailloit.  Il  a 
été  iaîÊ  à  un  copifte  mal-adroit 
d'écrire  ce  mot  d'une  manière 
équivoque  ,  qui  kiflat  douter  s'il 
commençoit  par  un  B  ou  par  ua 


(#)  Dlod.  SicuK  pag.   124. 
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BOA ,  Boa  y  {a)  mère  de  Phi- 
létère  ,  premier  roi  de  Pergame, 
C*étoit  une  danfeuiè  &  une  cour- 
tifanne  ,  qui  faifoit  fa  demeufe  or- 
dinaire  à  lios  ,  ville  de Paphlago- 
nie.  C  eft  un  fait ,  dont  Antigo- 
fius  de  Caryftos  nous  a  conièrvé 
la  ménnoire  ;  fait  en  quelque  ma- 
nière confirmé  par  le  témoignage 
du  grammairien  Daphitas  ,  qui 
rapporte  à  une  vile  efclave  l'ori- 
gine des  Souverains  de  Pergame» 

BO AGKIUS  ,  Boa^rius  ,  (h) 
Bo'oi'ypio; ,  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Locride.  Strabon  dit  que  ce  âeuve 
s'appelloitauffi  Manès  ;  &  il  ajou- 
té qu'on  pouvoit  quelquefois  le 
pafier ,  fans  fe  mouiller  les  pieds  , 
ëi  qu'en  d'autres  cems  il  avoit  la 
largeur  de  deux  arpens.  Selon 
Ftolémée ,  il  conloit  dans  le  païs 
des  Locriens  Épicnémidiens. 

Le  Boagrius  arrofoit  les  murs 
de  la  ville  de  Thronium.  Homère 
n'a  pas  oublié  de  nommer  ce  fleu- 
ve à  l'occafion  de  cette  ville ,  dont 
les  habitans  partirent  pour  le  fiége 
de  Troye.  C'eft  aujourd'hui  le 
Boagrio  ,  qui  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Zeyton  y  vis-à-vis  la 
pointe  occidentale  de  Tiile  de  Né- 
grepont. 

BOANERGÈS ,  Boanergts  , 
Boavepyfç  ♦  (c)  terme ,  qui  veut 
dire  Enfâns  du  tonnerre.  Tout  le 
monde  fçait  que  c'eflle  nom ,  que 
Jefus-Chriil  donna  aux  enfans  de 

Ca)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.   Letc.  T.  XII.  pag.  204» 

(b)  Scrab.  pag.  60»  4>6.  Ptolem.  L. 
in.  c.  15.  Pauf.  pag.  11%,  Homcr.  lliad. 
1..  II.  V*  40. 
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Zébédée ,  Jacques  &  Jean.  Ce,  fut 
fans  doute  à  Toccafion  de  la  de* 
mande  qu'ils  lui  firent ,  de  £iire 
defcendre  le  feu  du  Ciel ,  &  de 
réduire  en  cendres  une  ville  des 
Samaritains ,  qui  li'avoit  pas  vou« 
lu  les  recevoir. 

Le  terme  Boanerges ,  n'efl  ni 
Hébreu ,  ni  Syriaque  ;  &  il  eft 
afTez  vraifemblable  que  les  copif- 
ces  Grecs  lont  mal  écrit , &  qu'aa 
lieu  de  Bane-^regem ,  fils  du  ton- 
nerre f  ou  Bane-reges  y  fils  de  la 
tempête ,  ils  ont  écrit  Boanerges. 

BOARIUM  [Yomm.],  Fomm 
Boarium  ;  {d)  ceft- à-dire  ,  le 
marché  aux  bœufsi  C*étoic  une 
place  fituée  dans  le  huitième  quar- 
tier de  la  ville  de  Rome.  Il  y  avoir 
un  temple  rond  d'Hercule  viâo- 
ricux  '&  triomphateur.  S'il  faut  en 
croire  Pline ,  il  étoit  refpeâé  des 
mouches  &  des  chiens  ,  qui  n*y 
entroient  jai^is.  Auprès  de  ce 
temple  étoit  la  chapelle  de  la  Pu- 
dicité  Patricienne.  Le  refus ,  que 
firent  les  Dames  Patriciennes  d'y 
admettre  Virginie ,  fille  d'Aulus , 
parce  que  c'étott  une  Dame  d'ori- 
gine Plébéienne ,  donoa  lieu  à  la 
conflruâion  d'une  autre  chapelle» 
que  l'on  dédia  à  la  Pudicité  Plé- 
béienne. Virginie  elle-même  re- 
trancha de  la  maifon  y  qu'elle  oc- 
cupoit  dans  la  rue  longue  ,  un 
efpace  fufhfant  pour  y  bâtir  la 
nouvelle  chapelle. 

Entr'autres  prodiges  ,  qui  arri- 
vèrent l'an  de  Rome  534,  on  dit 

(e)  Marc.  c.  }.  v.  17.  Luc.  c.  9.  v.  54. 

{i)  Piin.  Tom.  I.  pag.  560.  Tom.  IL 
pag.  445.  Tic.  Liv.  L.  X.  c.  11.  L.  XXI. 
c.  6a.  L.  XXVII»  c.  }7.  L.  XXIX.  c.  ip 
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que  dans  le  forum  Boarîum^  uû 
bœuf,  fans  être  pourfuîvi  de  per- 
fonne  »  étoit  monté  jufqu'à  un 
troifième  étage ,  d  où  il  s*écoit  en^ 
fuite  jette  en  bas^  effrayé  par  les 
cris  de  ceux  qui  Thabitoienr.  pu 
tems  de  Pline,  on  enterra  dans 
cette  place  un  homme  &  une 
femme ,  qui  étoient  Grecs  de  na- 
tion ,  &  même  d'autres  perfonner 
de  différentes  nations  ,  avec  qui 
l'on  avoit  affaire  pour  lors.  En 
effet  ,  Plutarque  dit  que  Ton  y 
enterra  aufli  uri  Gaulois  &  une 
Gauloife,  &  que  la  même  chofe 
étoit  arrivée  peu  d'années  avant 
lui  ;  ce  qui  doit  être  rapporté  ,  à  ce 
que  l'on  croit ,  au  tems  de  Vefpa- 
pafien  ou  de  Néron. 

Il  y  avoit  une  rue  qui  condui- 
foit  du  forum  Boarium  au  temple 
de  Vénus  &  au  tour  des  loges 
publiques.  Cette  rue  fut  faite  Tan 
de  Rome  548. 

BOCCHAR  ,  Bocchar  »  (a) 
Prince ,  qui  regnoit  fur  les  Mau- 
res ,  environ  200  ans  avant  J.  C. 
Maîuiifla ,  roi  d^on  canton  de  la 
Numidie,  après  la  perte  de  Ton 
royaume  ,  fe  rendit  auprès  de 
Bocchar.  Il  auroit  bien  voulu  qu'il 
lui  fournît  une  armée  ^  avçc  la- 
quelle il  pût  recouvrer  fon  royau- 
me par  la  force  des  armes.  Mais , 
tout  ce  qu'il  pue  obtenir ,  par  les 
prières  les  plus  humbles  ÔL  les 
plus  touchantes,  ce  fut  une  efcorte 
de  quatre  mille  Maures ,  qui  dé- 
voient le  conduire  jufque  fur  les 
frontières  de  fes  États. 

BOCCHAR  ,  Bocchar  ,  (h) 
un  des  lieutenans  de  Syphax,  qui 
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regnoit  fur  une  partie  de  la  Nu- 
midie ,  en  même  tems  que  Ma- 
ïîniffa ,  dont  il  à  été  parlé  dans 
.larticle  précédent.  Syphax , ayant 
déclaré  la  guerre  à  Mafiniffa  ,  le 
vainquit  &  l'obligea  de  fe  retirer 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers 
fur  une  hauteur.  Mais  bientôt 
après ,  ces  profcvits  fe  mirent  à 
faire  dans  les  campagnes  voifînes 
des  cour  fes  fecrétes  &,  nodurnes , 
qui  dégénérèrent  infenfiblemenc 
en  un  brigandage  public  &  décou- 
vert. 

Pour  détruire  ces  pillards  ,  Sy- 
phax choifit  Bocchar ,  homme  vif, 
brave  &  entreprenant.  Il  Jui  don- 
na quatre  mille  hommes  de  pied 
&  deux  mille  chevaux  j  &c  lui 
promit  les  plus  grandes  récom- 
penfes ,  s'il  lui  rapportoit  la  tête 
de  Mafiniffa^  ou  qu'il  le  lui  ame- 
nât vivant  ;  ce  qui  lui  càuferoit  en- 
core plus  de  joie.  Bocchar,  ayant 
donc  attaqué  la  troupe  de  MaH- 
niffa  f  dans  le  tems  qu'elle  y  pen-* 
foi^  le  moins  ^  commença  par  fé- 
parer  les  troupeaux  ,  &  ceux  qui 
les  gardoient  ,  dont  le  nombre 
étoït  fort  grand  ^  d'avec  les  gens 
armés  de  Mafiniffa.  Enfuite  ,  il 
pouffa  Mafiniffa  lui-même  avec  lé 
peu  qu*il  avoit  de  folcjats ,  jufque 
fur  le  fommet  de  la  montagne. 
Dès-lors  ,  regardant  la  guerre 
comme  terminée  ,  il  envoya  à 
Syphax  les  hommes  &  les  trou«  ' 
peaux  j  qu'il  avoit  pris  ,  &  avec 
eux  la  plus  grande  partie  des  frou*. 
pes ,  qu'il  lui  avoit  données ,  com- 
me inutiles  pour  le  peu  qui  lui 
reffoit  à  faire.  Il  ne  garda  avec  lui 


(^)  Tit.  Lîv,  L,  XXIX.  ç,  30.  I    (i)  Tic.  LW.  L,  XXIX.  c.  31 ,  ji. 
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<{u*envîron  cinq  cens  piétons  ,  8c 
deux  cens  cavaliers,  avec  lefquels 
il  fe  mit  à  pourfuivre  dans  la  plai- 
ne Mafmifla  ,  qui  étoit  defcendu 
des  montagnes ,  jufqu'à  ce  qu'en* 
fin  il  l'enterma  dans  un  vallon 
étroit ,  dont  les  deux  iflues  étoient 
fermées.  Mai^  MafîniiTa  ,  à  la 
tête  de  cîncpinte  cavaliers  au 
plus  9  fe  déroba  à  ceux  qui  le 
pourfuivoient  »  en  fuivant  les  dé- 
tours de  la  montagne ,  qui  leur 
écoient  inconnus» 

Cependant ,  Bocchar  le  fuivit 
à  la  pifte  ;  &  l'ayant  joint  auprès 
de  Clupée ,  dans  une  large  plaine , 
il  rinveftit  de  façon  qa'il  lui  tua 
tous  Tes  cavaliers  ,  à  Vexception 
de  quatre ,  &  le  bleffa  lui-même  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'au  mi- 
lieu de  la  mêlée  ,  il  ne  lui  échap- 
pât ,  lorfqu'il  croyoit  l'avoir  entre 
(es  mains.  Mais ,  ce  n'étoient  que 
cinq  hommes  ,  qui  fuyoient  fous 
les  yeux  d'un  nombre  confidéra- 
ble  de  cavaliers ,  dont  les  uns  leur 
marchoient  fur  les  talons ,  pendant 
que  les  autres  coupoient  la  plaine 
obliquement  pour  ne  les  pas  man- 
quer. Il  ne  fembloit  pas  qu'ils 
puflent  échapper  ,  lor(qu*ils  ren- 
contrèrent fort  à  propos  tine  ri- 
vière ,  dans  laquelle  ils  rie  balan* 
céreht  pas  à  fe  précipiter  tous  à 
cheval  ;  l'incertitude  de  fe  fauver 
à  la  nage  le  cédant  au  péril  évi- 
dent d'être  tués  ou  pris.  Le  cou- 
rant de  Teau  ,  qui  étoit  rapide , 
les  emporta  malgré  tous  leurs  ef« 
forts  ;  &  les  gens  de  Bocchar,  en 
4yant  vu   périr   deux  dans  les 
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gouffres  profonds  du  fleuve  ,  cru- 
rent que  le  Prince  lui-itiême  avoit 
été  fubmergé.  Mais ,  il'  s'étoic  (au- 
vé  avec  les  deux  autres ,  entre  les 
arbrifleaux  ,  qui  couvroient  la  ri- 
ve oppofèe.  Ce  fut-là  que  Bocchar 
s'arrêta  ,  foit  qu'il  nofât  pas  fe 
jener  dans  le  fleuve ,  ou  ou'il  crût 
n'avoir  plus  d'ennemis  a  pour- 
fuivre. Il  s'en  retourna  auprès  de 
ibn  maître  >  à  qui  il  annonça  fauf- 
fement  la  mort  dç  Mafmifla.  Cela 
fe  paflbit  l'an  de  Rome  548  &  204 
avant  TÉre  Chrétienne. 

BOCCHORIS  ,  Bocchoris, 
hUxoptç  »  (a)  roi  d*Égypte.  L'A- 
fricain ,  Euiébe  &  le  Syncelle 
s'accordent  à  placer  le  règne  de 
Bocchoris  vers  la  première  Olym- 
piade. On  peut  aufli  leur  joindre 
Pline,  qui,  parlant  du  père  de 
Bocchoris ,  le  place  500  ans  avant 
Alexandre  le  Grand,  qui  com- 
mença à  régner  440  ans  après  la 
première  Olympiade. 

Bocchoris  îuccéda  à  Mycérinus» 
qui  avoit  été  précédé  de  Chabryis  , 
êc  celui-ci  l'avoit  été  de  Chem- 
nis.  Bocchoris  étoit  d'une  taille 
peu  avantageufe  ;  mais ,  il  pafla 
de  bîen-loin  fes  derniers  prédécef- 
feurs  ,  en  efprit  &  en  fagefle.  Ce 
fut  le  quatrième  Roi ,  qui  donna- 
des  loix  aux  Égyptiens.  Il  régla 
les  droits  &  les  devoirs  du  Sou- 
verain ,  &  tout  ce  qui  regardoit 
la  forme  des  contrats  &  des  con- 
ve;itions.  Il  excella  tellement  dans 
la  Jurifprudence  ,  que  l'on  con- 
fervoit  encore  ,  du  tems  de  Dio- 
dore  de  Sicile  »  plufieurs  de  fes 


fit)  Dîod.  Sicul.  pag.  191  41  >  59«  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  T« 
XIX.  pag.  so«  é'  friv* 
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décifiom  &  de  fes  jugemens.  On 
dit  que  d'ailleurs  il  écoit  foible  de 
corps  j  6c  de  plus  ,  fort  attaché  à 
l'argent. 

Après  Bocchoris  ,  Diodore  de 
Sicile  interrompt  la  fuite  du  cata- 
logue des  rois  d'Egypte,  pour 
nous  dire  qu'il  fe  paiTa  un  long 
intervalle ,  qu'il  ne  définit  point , 
entre  Bocchoris  &  Sabacon.  D'un 
autre  côté ,  on  fçait  que  Sabacon 
£t  brûler  vif  ^occhoris.  Cette 
cruelle  circonftancé ,  ôc  quelques 
autres ,  qui  ne  font  pas  moins  lon- 
dées  >  démontrent  que  l'hiftorien 
Grec  ufe.ici  de  fupercherie  pour 
allonger  la  Chronologie  Égyp- 
tienne, &  rétendre  au  de-là  de 
fes  véritables  bornes.  En  un  mot, 
la  fuppofition  de  l'intervalle  indé- 
terminé ,  qu'il  met  entre  ces  deux 
Princes ,  efl  tellement  manifefte , 
que  ni  Marsham  »  ni  Périzonius  j 
m  Pezron ,  ni  M.  Fourmont ,  n'ont 
balancé  à  les  rapprocher  &  à  les 
faire  fuccéder  immédiatement  l'un 
à  l'autre.  Le-  règne  de  Bocchoris 
avoit  duré  44  ans. 

Il  étoit  fils  de  Tnéphachthus,que 
d'autres  nomment  Gnéphaâus, 
Technatîs ,  Néochabis  &  W  echta- 
]>is.  Il  eft  vrai  que  Diodore  de  Si- 
cile fiiit  régner  ce  Tnéphachthus 
àThèbès&  fur  la  Haute-Egypte, 
êc  que  Bocchoris  ne  paroit  que 
comme  fucceffeur  d'un  roi  de 
Memphis  ou  de  la  BafTe- Egypte. 
Mais ,  il  a  fort  bien  pu  arriver  que 
Bocchoris,  fils  à  la  vérité  de  Tné- 
phachthus roi  de  Thèbes  ,  ait  ce- 
pendant fuccédé  immédiatement  à 
Mycérinus  ,  dans  le  royaume  de 
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Memphîs.  En  effet ,  on  ne  volt 
pas  que  dans  la  vingt-quatrième 
Dynaôie ,  oii  il  eft  placé  par  l'A- 
fricain 6c  par  Eufébe  ,  comme  rai 
de  la  Baffe- Egypte ,  il  foit  précé- 
dé par  ion  père  9  ni  même  par 
aucun  autre  ;  ce  qui  pourroit  prou* 
ver  que  la  ligne  (^ceux  ,  qui  re- 
gnoient  avant  lui  wins  ce  canton  , 
avoit  été  interrompue  ,  &C  qu'il  . 
n'y  regnoit  pas  par  une  fuite  de 
fucceflion  continuée  de  père  en 
fils.  Ce  fait  même  paroit  confit**  \ 
mé  par  l'hiftoire  de  Mycérinus  » 
qui  mourut  fans  laiffer  d*enfans« 
Àinfi ,  on  n*a  aucune  raifon  fuffi- 
fante  po«r  s'écarter  du  récit  de 
Diodore  de  Sicile  ,  &  interpofèr  , 
contre  ce  qu'il  paroit  dire  >  quel- 
que règne  entre  Mycérinus  & 
Bocchoris»  Et  l'on  en  a  ,  au  con- 
traire ,  pour  fe  tenir  à  la  narra- 
tion de  cet  Hiftorien  ,  &  faire  fuc- 
céder Bocchoris  immédiatement  à 
Mycérinus. 

BOCCHORIS  ,  Bocchoris  , 
Bo)tyo/p/ç.  (tf)  Ce  Bocchoris  ,  qui 
doit  être  le  même  que  le  précé- 
dent ,  rendit  un  jugement ,  qui 
eft  devenu  fort  célèbre^ 

Il  y  avoit  en  Egypte,  un  jeune 
homme  qui  aimoit  éperdument 
une  courtifanne,  appellée  Thonis. 
Cette  courtifanne  lui  demandoic 
plus  d'argent ,  qu'il  n'en  pou  voit 
donner.  Enfin  ,  il  eut  en  fonge 
fes  bonnes  grâces ,  &  cette  jouif- 
(ànce  imaginaire  amortit  fes  de- 
firs.  Thonis ,  informée  de  la  cao- 
fe  de  fa  tiédeur ,  le  fie  afligner 
pour  être  payée  de  la  fomme  v 
qu'elle  prenoic  des  amans  qu'elle 


(4)  Plut.  Tom,  I.  pag.  5|0i* 


fevorîfo't.  Cela  étant  rapporté  à 
Bocchoris ,  il  otdonna  que  le  jeu- 
ne  homme  porteroit  à  Taudience 
tout  cet  argent  bien  compté  dans  un 
baffin ,  &  que  là  il  le  feroit  pafTer 
&  repaflTer  devant  Thonis  -,  afin 
que  la  courtifanne  n'en  eût  que 
Tombre  ,  difant  que  Fimagi nation 
étoit  l'ombre  de  la  vérité.  Mais , 
Lamia,  autre  fameufe  courtifan- 
ne ,  ne  trou  voit  pas  ce  jugement 
juAe  ;  car  ^  difoit-elle ,  l'ombre  de 
cet  argent  n'a  point  amorti  le  de* 
fiT  de  Thonis  ;  au  lieu  que  le  fon- 
ge  a  (atisfaît.  la  paflion  de  Ton 
amant. 

BOCCHUS  ,  Bocchus  ,  (a) 
BoiLxoç  t  roi  de  la  Numidie  fupé- 
rieure ,  ou  de  la  Mauritanie,  étoit 
beau>pere  de  Jugurtha.  Ce  Prin- 
ce ,  au  commencement  de  la  guer- 
re de  fon  gendre  contre  les  Ro- 
mains y  avoit  envoyé  des  ambaf- 
iadeurs  à  Rome  pour  demander 
à  être  reçu  dans  l'amitié  du  peu- 
ple Romain.  C*étoit  un  avantage 
confidérable  par  rapport  à  cette 
guerre.  Mais  ,  l'avarice  d'un  petit 
nombre  de  Sénateurs  ût  échouer 
cette  affaire ,  foît  qu'ils  fuflfent  ga- 
gnés par  l'argent  ^e  Jugurtha  , 
toit  qu'ils  voulufTent  faire  acheter 
^  Bocchus  l'alliance  de  la  Répu- 
blique; car,  Sallufte  ne  s'expli- 
que pas  clairement  fur  ce  point.| 
Ce  refus  avoit  indifpofé  contre  les 
Komains  refpric  du  roi  de  Mau- 
ritanie ;  &  il  en  prêta  d'autant 
plus  aifément  l'oreille  aux  foUi- 
citations  de  Ces  proches  &  de  fes 

(s)  Sallufl.  in  Jugurtii.  c.  i^.  ër  /#f. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  410*  .&  fi^»  Flor. 
L.  III.  c.  I.  Vdl.  Paterc.  L.  II.  c.  11. 
ftoil.  Hiit.  Ane. Tom*  I.  pag^^^iS  >  Jitft 
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amis ,  qui ,  gagnés  par  le  Numide , 
le  portoient  à  s'unir  avec  lui.  Les 
deux  Rois  convinrent  d'un  lieu 
pour  joindre  leurs  armées.  Là  ils 
te  donnèrent  réciproquement  leur 
foi.  Jugurtha  anime  Bocchus ,  en 
lui  repréfentant  que  les  Romains 
font  le  peuple  le  plus  injufte  de 
la  t^e  9  d'une  avidité  infatiable  ^ 
ennemi  de  tout  le  genre  humain  ^ 
&  en  particulier  ^  tous  les  Rois  ; 
que  comme  c'eft  l'ambition  feule  » 
qui  leur  met  les  armes  entre  les 
mains  ,  ils  attaquent  fucceflive»^ 
ment  tous  les  Rois  &  tous  les 
Peuples  y  lui  Jugurtha  aâuelle- 
ment  ,  ci-devant  Perfée  &  les 
Carthaginois ,  &  au  premier  jour 
Bocchus  lui-même. 

Les  deux  Rois  alliés  marchent 
enfemble  v^rs  la  ville  deCirte, 
oh  Métellus  avoit  mis  fon  butin  , 
{es  prifonniers  &  le  bagage  de  fon 
armée.  Le  général  Romain  n'en 
(at  pas  plutôt  inftruit ,  qu'il  s'y 
rendit  aufli.  Ce  fut-là  qu'il  appric 
la  nouvelle  ,  que  Marias  étoit 
nommé  pour  lui  fuccéder.  La 
douleur  »  qu'il  en  conçut ,  l'empê- 
cha de  fuivre  fon  premier  feu.  Il 
fe  contenta  dé  repréfenter  à  Boc- 
chus f  par  des  envoyés ,  qu'il  ne 
devoit  pas  fe  rendre  ,  fans  fujet  » 
ennemi  du  peuple  Romain  ;  qu'il 
avoit  une  belle  occaiion  de  faire 
avec  Rome  une  alliance  &  une 
amitié  ,  préférables  pour  lui  à  lar 
guerre  ;  que  guelque  confiance 
qu'il  eût  en  fes  forces ,  il  n'y  avoic 
point  de  prudence  à  bazarder  le 

Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag.  j6o.  &  fuiv^ 
Mém.  de  PAcad.  des  ln(c.  &  Bell.  Letu 
Tom.  XXI.  pag.  41. 
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certain  pour  l'incertain  ;  qu'il  étoît 
aifé  de  s'engager  dans  une  guerre , 
&  fouvent  très-difÇcile  de  s'en 
tirer  ;  que  Tentrée  en  éioit  ouver. 
te  même  aux  plus  lâches ,  mais 
que  Tiflue  n'étoit  qu'en  la  pûiflan- 
ce  du  vainqueur  ;  qu'ainfi  il  exa- 
minât bien  ce  qui  lui  convenoit , 
à  lui  &  à  fon  royaume  ;  &gqu'il 
ne  mêlât  point  fa  fortune  norif* 
fante  avec  la  malheureufe  defli- 
née  de  Jugurtha.  Bocchus  répon* 
dit  que  la  paix  étoit  ce  qu'il  defi- 
roit  9  mais  qu'^  avoit  pitié  du 
malheur  de  Jugurtha;  &  que  fi 
les  offres,  qu'on  lui  faifoic,  on 
vouloit  auffi  les  faire  à  fon  allié  , 
tout  le  monde  feroit  bientôt  d'ac*- 
cord.  Métellus  renvoyé  encore  à 
Bocchus  ,  qui ,  entre  les  propofi- 
tions  qu'on  lui  faifoît ,  approuve 
les  unes ,  &  rejette  les  autres. 

Cependant ,  arrive  Marius  ,  & 
Bocchus  joint  fes  troupes  à  celles 
de  Jugurtha.  Ces  deux  Princes 
ayant  attaqué  enfemble  les  Ro- 
mains .  remportèrent  d'abord 
quelque  avantage  ;  mais ,  ils  fu- 
rent enfuite  vaincus.  Un  nouveau 
combat  ayant  été  tout  auffi  funefte 
pour  eux»  cela  découragea  Boc- 
chus «^  &  le  fit  penfer  à  feparer  fes 
intérêts  de  ceux  de  Jugurtha.  Il  fit 
donc  fçavoir  à  Marius  qu'il  vou- 
loit s'accommoder ,  &  le  pria  de 
lui  envoyer  deux  hommes  fûrs  , 
avec  qui  il  pût  entrer  en  conféren- 
ce. Sylla  &  Manlius  furent  char- 
tes  de  cette  commiffion.  Sylla 
toit  éloquent  ;  &  cet  avantage 
lui  valut  l'honneur  de  porter  la 
parole.  Il  marqua  au  Roi  la  joie  , 
qu'il  avoit  de  ce  que  les  dieux  lui 
avoîent  enfin  ouvert  les  yeuk  »  en 
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hii  mfpirant  la  réfolution  de  pré« 
férer  la  paix  a  la  guerre.  Il  lui  re- 
préfenta  que  l'alliance  d'un  Prince  , 
couvert  de  crimes ,  tel  que  Jugur- 
tha ,  étoit  indigne  de  lui  ;  qu'au 
contraire ,  celle  des  Romains  lui 
étoit  également  hono|-able  ÔC 
avantageufe.  Il  lui  fit  entendre 
qu'il  avoit  en  main  de  quoi  l'ache- 
ter ,  &  finit  en  difant  que  comme 
le  peuple  Romain  fçavoit  repouf- 
fer les  injures,  il  fçavoit  auffi  ré- 
pondre aux  bienfaits,  &  qu*il  ne 
s'étoit  jamais  lailTé  vaincre  engé- 
nérofité  Si  en  reconnoifTance.  Boc« 
chus  ,  de  fon  côté  ,  pour  juflifier 
fa  conduite ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on 
avoit  refufé  à  Rome  l'alliance  » 
qu'il  avoit  demandée  par  fes  am- 
bafladeurs.  Il  s'offrit  néanmoins  à 
en  envoyer  d'autres ,  fi  Marius  le 
jugeoit  à  propos.  En  effet ,  quelq- 
ue tems  après ,  entre  ceux  en  qui 
avoit  le  plus  de  confiance  y  il  en 
choifit  cinq  ,  qu'il  fit  partir  avec 
plein  pouvoir  de  conclure  la  paix 
a  quelque  prix  que  ce  fût. 

On  leur  accorda  leurs  deman- 
des ;  &  auffi-tôt  deux  d'entr'eux 
retournèrent  vers  Bocchus  pour  lui 
rendre  compte  de  leur  négociation, 
&  le^  trois  autres  partirent  pour 
Rome.  Quand  ils  y  furent  arri- 
vés ,  ils  s'adrefférent  au  Sénat ,  & 
conformément  à  leurs  indruâions, 
ils  dirent  que  Bocchus  avoit  été 
furpris  par  les  artifices  de  Jugur- 
tha ,  qu'il  fe  repentoit  de  fa  faute , 
&  qu'il  demandoit  à  faire  alliance 
&  amitié  avec  les  Romains.  On 
leur  répondit  en  ces  termes  : 
I)  Le  Sénat  &L  le  peuple  Romain 
i>  n'oublient ,  ni  les  fervices ,  ni 
»  les  injures.  Puifque  Bocchus  Ci 
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)>  repent  de  Ta  faute  ,  ils  lui  en 
n  «accordent  le  pardon.  Pour  ce 
f>  qui  efl  de  leur  amitié  &  de  leur 
»  alliance,  il  les  obtiendra ,  quand 
»  il  les  aura  méritées,  u 

Quand  iBocchus  eut  reçu  la  ré- 
-ponfe  du  Sénat ,  il  écrivit  à  Ma- 
rins ,  à  qui  le  commandement 
avoir  été  continué  ,  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  Sylla  ,  afin  de 
pouvoir  conférer  enfemble.  Ma- 
rins le  fait  partir  ,  efcorté  d'un 
petit  corps  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie ,  avec  quelques  gens  ar- 
més à  la  légère»  Dans  la  confé- 
rence fecréte  qu'ils  eurent  enfem- 
ble, le  roi  de  Mauritanie ,  d'abord 
pour  mériter  l'alliance  du  peuple 
Romain ,  parut  fe  borner  à  l'offre  j 
qu'il  faifoit  de  ne  plus  fe  mêler 
des  affaires-de  Jugurtha  «  &  de  ne 
plus  l'aider  ,  ni  de  troupes  ,  ni 
d'argent.  Sylla  lui  fit  entendre 
que  les  Romains  ne  feroienc  pas 
contens  de  cette  efpèce  de  neu- 
tralité ;  que  pour  obtenir  leur  ami- 
tié f  il  falloit  leur  rendre  un  fervi- 
ce  effeâif  ;  qu'il  en  avoir  le  pou- 
voir en  main ,  &  qu'il  ne*  tenoit 
qu'à  lui  de  livrer  Jugurtha  ;  qu'à 
lors  les  Romains  lui  auroient  obli- 
gation; que  leur  alliance  &  leur 
amitié  lui  feroient  aflurées  ,  & 
qu'ils  ajoûteroient  à  fon  Empire 
la  partie  de  la  Numidie  fur  la- 
quelle il  prétendoit  avoir  des 
droits.  Bocchus  témoigna  beau- 
coup de  répugnance  pour  cette 
propofition.  Soit  qu'il  en  fût  véri- 
tablement choqué ,  foit  pour  gar- 
der certains  dehors  de  probité» 
auxquels  les  plus  fcélérats  ne  re- 
noncent point  abfolument,foit  enfin 
pour  faire  acheter  plus  cher  fon  cri- 
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tne,il  repréfenta  qu'il  y  avoît  amitié 
entre  lui  &  Jugurtha^  afifinicé  très- 
proche  âc  même  parenté  ;  &  que 
s'il  lui  manquoit  de  foi ,  il  cour* 
roit  rifque  d'aliéner  les  efprits  de 
fês  propres  fujets  ,  qui  haïûToiear 
les  Romains^  &  qui  aimoient  fort 
Jugurtha. 

Sylla  ne  fe  rebuta  point  pour  ce 
premier  refiis  ;  &  il  revint  fi  fou- 
vent  à  la  charge,  qu'à  la  fin  il 
arracha  de  lui  une  promeffe  de 
faire  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
mériter  l'amitié  des  Romains.  Si 
Bocchus  fit  cette  réponfe  bien  fia- 
cérement ,  &  avec  réfolution  de 
la  tenir  ,  c'efl  ce  qui  efl  fort  dou- 
teux ;  car  ,  il  traitoit  en  même 
tem5  avec  Jugurtha ,  dont  il  avoir 
aâuellement  un  ambaffadeur  à  (a 
cour.  Il  lui  promit  même  de  lut 
livrer  Sylla ,  fur  ce  que  le  Nuim« 
de  lui  fit  remontrer  que  c'étoit 
l'unique  moyen  d'amener  à  une 
bonne  paix  le  Sénat  de  Rome,  qui 
ne  laifteroit  jamais  dans  les  fers 
un  homme  illuilre  tombé  dans 
cette  difgrace ,  en  s'expofant  pour 
fervir  la  République.  Ainfi^  ce 
barbare  s'engagea  à  une  double 
perfidie ,  donnant  de  bonnes  pa- 
roles ,  &  à  Syila  ,  &  à  l'ambafla- 
deur  de  Jugurtha  ;  promettant  aa 
Romain  de  lui  livrer  le  Numide  , 
&  au  Numide  de  lui  livrer  le  Ro- 
main. On  convint  donc  d'une  con- 
férence ,  fous  prétexte  de  traiter, 
de  la  paix  ,  mais  à  laquelle  Sylla 
&  Jugurtha  ne  fe  rendirent ,  que 
parce  que  chacun  >  de  fon  côté  , 
étoit  perfuadé  qu'on  alloit  lui  livrer 
fon  ennemi.  La  nuit ,  qui  précéda 
le  jour  déterminé  pour  l'entrevue , 
Bocchus  fe  trouva  dans  une  étran«: 
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ce  perplexité.  Plus  le  moment  de 

le  déclarer  étoit  proche ,  plus  fes 
incertitudes  augmentoiem.  L'in* 
dination  le  portoit  à  favorifer  Ju- 
gurtha  ;  la  crainte  le  ramenoit  dii 
côté  des  Romains.  L'agitation  de 
fon  efprit  paroiffoit  fur  fon  vifage. 
Ses  ge(les  ,  fon  air ,  fon  main- 
tien y  qui  changeoient  à  chaque 
iniiant  ,  annonçoient  les  divers 
(êntimens  ,  dont  il  étoit  combattu 
au-dedans  de  lui-même.  Enfin , 
la  crainte,  motif  tout  puiflant  fur 
les  âmes  baffes ,  emporta  la  ba- 
lance. Il  fit  appeller  Sylla ,  &  prit 
avec  lui  les  dernières  mefures  pout 
lui  livrer  le  Numide.  La  chofe  fut 
bientôt  exécutée  ;  ce  qui  arriva 
lan  de  Rome  646,  &  106  avant 
J.  C. 

Bocchus ,  ayant  été  déclaré  allié 
des  Romains  ,  confacra,  dans  le 
Capicole  les  viôoires  de  Sylla  , 
chargées  de  trophées,  &  près  d'el- 
les toute  rhiftoire  de  Jugurtha  en 
vingt  ftatues  d'or ,  qui  repréfen- 
toient  comme  Bocchus  livroit  Ju- 
gurtha entre  les  mains  de  Sylla. 
jSocchus  fut  père  de  Volux. 

Sallufte  remarque  que  ce  Prin-  . 
ce  avoit  tous  les  Maures  fous  fon 
obéiifance  «  &  qu*hvànt  la  guerre 
de  Jugurtha  ,  il  ne  connoifToit  du 
peuple  Romain  que  le  nom  ;  mais 
qu'il  n*étoit  pas  plus  connu  lui- 
même  des  Romains. 
•  BOCCHUS  ,  Bocchus,  (a) 
Bo'jiVoç.  Plutarque ,  dans  la  vie 
de  Marc- Antoine  »  parle  d'un 
Bocchus  ,  roi  des  Libyens  ,  qui 
étoit  allié  de  ce  célèbre  capitaine , 

(a)  Plue.  Tom.  I.  pag.  9^4. 
Ih)   Kumer.  c.  34.  t.  ta. 
(«)  Parai.  L.  I.  c.  tj.  v*  4*  ' 


&  qui  fervoit   fous   fes  ordres. 

BOCCHUS  [  Cornélius  ]  , 
Cornélius  Bocchus  ,  auteur  Latin  > 
dont  parle  Pline.  On  ne  fçait  pas 
en  quel  tems  il  a  vécu. 

BOCCl ,  Bocci ,  B<tkx)p  »  (0 
fils  de  Joeli ,  étoit  de  la  tribu  de 
Dan.  Ce  fut  un  de  ceux,  à  qui  le 
Seigneur  commanda  de  partager 
aux  enfans  dlfraël  le  pais  de  C(ui- 
naan. 

BOCCI ,  Bocci,  Bojtiel  ,  (c) 
grand-Prêtre  ,  fils  d'Abifué  ,  &L 
arrière-petit-fik  d'Éléazar ,  fut 
père  d'Ozi. 

BOCCIAU  ,  Bocciau,  (d) 
îiovKiciçj  Lévite,  fils  d'Héman» 
vivoit  fous  le  règne  de  David.  Ce 
fut  un  de  ceux ,  qu'on  choifit  pour 
toucher  les  initrumens  devant 
l'Arche. 

BOCHRl ,  Bochri  ,  Boxe/»î  , 
{e)  de  la  tribu  de  Benjamin ,  fut 
père  du  trop  fameux  Séba^  dont 
on  connok  la  révolte  contre  le 
roi  David. 

BOCONIUS ,  Boconius  ,  (/) 
BoxttNjo;»  lieutenant  de  Lucullus". 
Pendant  qu'on  faifoit  la  guerre  à 
Mithridate ,  Boconius  fut  envoyé 
un  jour  par,  fon  général ,  à  Nico* 
médie  avec  éts  vaifTeaux  pour 
s'oppofer  à  la  fuite  de  ce  Princes 
Mais  s  Boconius  ,  s'étant  amufé  à 
Samothrace  à  fe  faire'initier  aux 
myftéres  des  dieux  Cabires,  &  à 
célébrer  des  fêtes ,  donna ,  par  ce 
retardement ,  le  tems  à  Mythri- 
date  de  s'échapper*  Car ,  ce  Prin*- 
ce  fe  hâtoit  le  plus  diligemment 
qu'il  lui  étoit  poffifole ,  de  gagnet 

(i)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  4* 

(e)  Reg.  L.  II.  c.  ao.  v*  ■•  ir  fe^* 

(/)  Plut.  Tom.  I.  pa^.  499» 
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le  Pont  avec  toute  fa  flotte ,  avant 
que  Lucullus  pût  être  de  retour. 

Il  faut  convenir  que  Boconius 
prenoic  bien  mal  Ton  teins.  Il  de- 
voit  remettre  Ton  initiation  après 
qu'il  auroit  eu  exécuté  ce  que  por- 
toient  fes  ordres. 

BOCRU  ,  Bocru ,  (a)  lîn  des 
enfans  d'Âfel  »  étoit  de  la  tribu  de 
Benjamin. 

BODINCO  ,  Bodinco.  Foye^ 
Bébéécos. 

BODIONTICES ,  Bodionticî, 
peuples  des  Gaules.  Pline  en 
lait  mention.  Il  dit  que  Galba  les 
avoit  ajoutés  à  la  Narbonnoife, 
en  les  détachant  apparemment  du 
département  des  peuples  ,  qui 
étoient  renfermés  dans  les  Alpes , 
comme  l'expreflion  ,  dont  il  fè 
fert ,  femble  le  marquer.  Et  en 
joignant  à  leur  nom  ^  quorum  op^ 
pidum  Dinia  ,  Pline  indique  leur 
véritable  pofition. 

Les  éditions  9  antérieures  à  celle 
du  P.  Hardouin  ,  dans  lefquelles 
on  lifoit  Ébroduntios^  étoient  ma- 
nifeflement  fautives  ,  paifque 
ceux  d'Embrun  ne  fçauroient  être 
un  peuple  cantonné  à  Digne.  M. 
d'Anville  eft  porté  à  croire  que 
le  nom ,  qui  fe  lit  Bradiontii  dans 
rinfcription  du  trophée  des  Al- 
pes ,  félon  Pline  dans  la  même 
édition  du  P.  Hardouin  ,  tient  la 
place  de  celui  des  BodionticL 

BODOTRIE  ,  Bodoiria  ,  (c) 
nom  d'une  rivière  de  la  Grande 
Bretagne.  Tacite  en  fait  mention 
dans  la  vie  d*Agricola.  »  Pendant 
»  la  quatrième  campagne ,  dit  cet 
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i»  Auteur,  les  contrées,  où  on 
n  n'avoit  fait  que  des  courfes  1  été 
»  précédent ,  furent  entièrement 
f>  aiTujetties  ;  &  fi  la  valeur  de  no* 
n  '  tre  armée  &  la  gloire  du  nom 
»  Romain  euiTent  permis  de  s'ar« 
n  fêter ,  on  auroit  rencontré  dans 
n  le  fein  de  la  Bretagne  un  lieii 
19  propre  à  fixer  les  limites  de 
n  l'Empire.  C'eft  l'endroit,  qui 
n  répare  deux  golfes  immenfes  ^ 
n  Gue  forme  la  mer  en  remontant: 
»  d'un  côté  la  rivière  de  Glote, 
I»  &  de  l'autre  celle  de  Bodotrie. 
n  Pour  s'aiTurer  de  cette  langue 
n  de  terre  »  on  avoit  conûruit  des 
M  forts.  Les  Romains  étoient  en 
n  pofleilion  de  toutes  les  côtes 
n  d'en  -  deçà  ;  &  les  Barbares 
n  fembloient  '  être  confinés  dans 
I»  une  autre  ifle.  u 

Gloxç  ^  ou  Clote ,  comme  Tap* 
pelle  Ptolémée  ,  eft  la  rivière  de 
Cluide  ,  qui  fe  décharge  à  Toueft 
dans  le  golfe  de  Dunbritton.  Bo- 
dotrie ,  que  Ptolémée  nomme  Bo- 
derie ,  doit  être  le  Forth ,  qui  tom- 
be à  l'eft  dans  le  golfe  d'Édim^ 
bourg.  L'efpèce  d'ifihme ,  qui  fé- 
pare  les  deux  golfes  ,  n'a  dans  fa 
moindre  largeur  que  dix  ou  onze 
de  nos  lieues  Françoifes.  Ce  fiit- 
là  >  fuivant  l'opinion  la  mieux  fon« 
dée,  oii  l'empereur  Sévère,  après 
avoir  conquis  coûte  Tifle  ,  &  dé- 
fefpérant  d'en  pouvoir  conîêrverla 
partie  ieptencrionale  ,  borna  les 
prétentions  des  Romains.  Pour 
mettre  les  terres  de  l'Empire  à 
l'abri  des  Sauvages  du  Nord ,  il  fie 
élever  d'une  mer  à  l'autre ,  une 


(a)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  |8.  |     (t)  Tacit.  in    Agrlcol.  f.  a|  «  sj* 

(h)  Plin.  Tom.  I.  pag.  ii|8,  Motic.  de  1  Pcolcai.  L»  II,  c.  3* 
Gaul.  par.  M,  d^AnvilU  i 
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muraille  flanquée  de  tours ,  &  dé-^ 
fendue  par  un  fodé.  On  voit  en- 
core ^  dit -on  9  les  ruines  de  ce 
rempart. 

BODUOGNATUSi^o- 
duopiatus ,  (<î)  chef  des  Nerviens, 
peuples  de  la  Gaule  Belgique.  Il 
en  eft  fait  mention  au  fécond  Li- 
vre des  Commentaires  de  Céfar 
far  lagaerre  des  Gaules. 

BŒBE  ,  Bœhe ,  hzlCn  ,  (b) 
▼ille  de  ThefTalie ,  qui  étoit  fituée 
fur  le  bord  du  marais  de  Boebis. 
Elle  en  avoit  fans  doute  été  nom- 
mée ainfi.  Les  habitans  de  cette 
ville  partirent  pour  le  fiége  de 
Troye  foUs  la  conduite  d'EIumé- 
Iu$ ,  fils  d'Admète  &  d'Alcefte. 
Strabon  met  cette  ville  au  nom- 
bre de  quelques  autres  bourgs, 
dont  on  prit  les  habitans  pour 
peupler  la  ville  de  Démétriade  ; 
&L  tous  ces  bourgs  ne  furent  plus 
que  des  dépendances  de  cette 
ville. 

On  dit  qu*il  y  avoit  dans  TiHe 
de  Crète  un  marais. du  nom  de 
Boebe. 

BCEBÉIS  ,  Sœheis  ,  Bo< Wç , 
(c)  marais  de  Theflalie  ,  plus  pe- 
tit que  celui  de  Néfonis ,  mais  plu$ 
voilin  de  la  mer.  Il  étoit  fitué  aux 
environs  de  Phéres  ,  &  touchoit  à 
Textrêmité  da  mont  Pelium  &  de 
la  Magnéfie.  L'on  voyoit  fur  fes 
bords  une  ville ,  qui  en  avoit  pris 
le  nom ,  auffi-bien  que  la  contrée 
des  environs.  Homère  n*a  pas  ou- 
blié de  célébrer  ce  marais.  La 

(a)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  II.  p.  82. 

(l)  Strab.  pag.  4)8.  Homer.  Iliad.  L. 
II.  V.  219. 

(c)  Strab*.  pag.  430  ,  4)6 1  4)8»  441. 
^lin.  Tom»  U  pag,  aoo*  Homer.  lliad. 
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tAiCoti ,  qu*en  donne  Strabon,  c^efl 
qu*il  fubfiftoit  toujours  ;  au  lieu 
que  le  marais  de  Néfonis  ,  donc 
le  Poëte  ne  fait  nulle  mention, 
tantôt  croifloic  extraordinaire- 
ment,  tantôt  dimînuoit  au  point 
qu*il  étoit  quelquefois  à  fec. 

On  dit  qu'on  l'appelle  préfen- 
teraent  Éféro  ;  furquoi ,  il  faut  re- 
marquer qu*Éféro ,  en  langue  EC- 
clavonne ,  veut  dire  un  marais  » 
un  lac. 

BOECE  [Anicius   Man- 

LIUS    TORQUATUS   SÉVÉRI- 

Nus  ]  ,  Anicius  Manlius  Tor^ 
quatus  Severinus  Boetius  ^  (^d) 
defcendoit  des  anciennes  familles 
des  Aniciens  &  desTorquatus.  II 
floriflbic  fur  la  fin  du  cinquième 
fiécle  &  dans  le  fixième.  Après 
avoir  été  élevé  dans  Tétude  des 
fciences  ,011  il  ie  rendit  très-ha- 
bile ,  il  fut  Confûl  en  487  &  en 
5  ib ,  &  fut  premier  Miniftre  d'É- 
tat de  Théodoric  ,  roi  des  Goths. 
Ce  Prince ,  au  rapport  de  Caffio- 
dore ,  loue  Boëce  dans  une  lettre, 
.qu'il  lui  écrivit ,  de  s'être  enrichi 
dans  Athènes  de  toutes  les  dé- 
pouilles des  Grecs  ',  &  d'avoir  faic 
connoitre  des  livres  de  Pythaeore 
le  muficien,  de  Ptolémée  Taltro- 
nome  9  de  Nicomaque  l'arithmé- 
ticien, d'Euclide  le  géomètre,  de 
Platon  le  théologien ,  d*  Ari(lote  le 
philofophe,  &  d' Archiméde  le  ma- 
thématicien ,  par  des  traduâions 
fi  fidèles  4  qu'elles  valent  les  ori^ 
ginaux* 

I..  II.  V.  118. 

(d)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  Vr.  p.  120; 
Mém.  de  l^Acad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett, 
Tom*  XVII.  pag.  740  y  741. 
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Boëce  s'attacha  partSculière- 
tnent  à  la  doârine  d'Ariftote* 
Théodoric  ,  fur  un  foupçon  qu'il 
avoit  conçu  contre  le  ISénat ,  de 
quelque  intelligence  avec  l'empe- 
reur Juftin  ,  ht  arrêter  Boëce  , 
avec  fon  beau-pere  Symmaque , 
comme  les  plus  illufîres  de  ce 
Corps.  Boëce  fut  conduit  à  Pavie, 
oîi  après  fix  mois  de  prifen  &  de 
plufteurs  genres  de  fupplices  ^ 
qu'il  avoit  (oufferts  avec  une  gran- 
de patience ,  il  eut  la  tête  tranchée 
fe  23  Oéèobre,  Tan  5^5  ,  &  non 
pas  521  &  526,  comme  d'autres 
l'ont  prétendu.  Il  compofa  dans 
ia  prifon  ,  les  cinq  livres  de  la 
confolation  de  la  Philofophie. 

Quoiqu'il  n'ait  pas  été  Ecdé- 
fiafti^e  de  profemon ,  il  a  néan-* 
moins  compofé  deux  ouvrages  de 
Théologie  ;  fçavoir ,  un  traité  des 
deux  Natures  en  Jefus-Chrifl  & 
un  traité  de  la  Trinité.  Ses  ou- 
vrages font  pleins  de  termes  fcho- 
lafliques.  Il  femble  être  le  pre- 
inier,  qui  ait  voulu  expliquer  nos 
Myflères  par  la  philoiophie  d'A- 
riftote»  Henricus  Loricius  Gia- 
réanus  de  Baile  recueillit  dans  le 
feizième  fiéde  tous  fes  ouvrages , 
&  les  fit  imprimer  l'an  1546. 
L'abbé  "Gervaife  ,  frère  de  ^ancien 
abbé  de  la  Trappe,  a  donné  une 
^iftoire  de  Boëce  en  François , 
avec  une  analyfe  de  fes  Ouvrages 
en  171 5  ,  i/2<-i2.  On  a  fouvent 
publié  en  particulier  la  confolation 
de  la  Philofophie ,  dont  René  Val- 
lin  nous  a  procuré  une  excellente 
édicion. 

Cet  Ouvrage  a  été  fouvent  tra- 
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duît  en  François.  La  première 
traduâion  qu'on  en  ait  donnée  » 
fut  faite  en  vers  par  Jean  de  Meun 
pour  Phifippe  le  Bel.  Un  Reli- 
gieux y  nommé  Jean  Travet'oa 
Nicolas  Travet ,  &  que  l'on  crok 
n'être  pas  différent  de  Nicolas  de 
Tréveth ,  Dominicain  ,  avoit  fait 
fur  le  traité  de  Boëce»  un  Com* 
mentaire  ,  qui  trouva  auiB  un  Tra- 
duâeur.  M.  Falconnec  s'eft  fort 
étendu  fur  les  traduâions  de  l'ou- 
vrage de  Boëce.  Il  en  artribue  une 
en  profe  à  Jean  de  Langres  ,  Do- 
minicain, en  1336,  &  une  fecon« 
de  en  vers  à  Renaud  de  Louens  , 
autre  Dominicain. 

Quelques  Auteurs  ont  attribué 
à  Boëce  des  Traités ,  qui  ne  (ont 
pas  de  lui ,  comm.e  de  Difciplina 
Scholarum  j  qui  eft  de  Denys  le 
Chartreux. 

La  profe  de  Boëce ,  n'étant  pas 
fort  excellente ,  femble  avoir  con- 
tribué par  fes  ombres  à  rélever 
l'éclat  de  fa  poëfie ,  qui  ed  remplie 
de  graves  fentences  &  de  belles, 
penfées. 

Boëce  av6it  deux  fils  ,  dont  Tuti 
portpit  le  même  nom  que  fon  pe* 
re  ,  &  l'autre  s'appelloit  Symma- 
que. Us  furent  Confuls  en  521. 

BOEDROMIES ,  Boedromia  , 
BonJ'o/i^ict ,  (a)  fêtes  que  Ton  célc- 
broit  à  Athènes  au  mois  de  Boë- 
dromion.  C'étoit  en  mémoire  des 
cris  de  joie ,  que  firent  les  Athé- 
niens, lorfqu*ils  virent  Xuthus ,  ou, 
félon  d'autres ,  Ion  fils  de  ce  Prin. 
ce ,  venir  à  leur  fecours  contre 
Eumolpus  >qui  lesattaquoit  vive- 
ment» 


(4)  Plut*  Tom.  l,  pa^t  I»*  Myth.  par  M.  PAbb*  Ban*  T.  I.  pa{.  ji|. 
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,  Le  terme  Boédromies  vent  donc 
dire  les  Fêtes  de  la  courfe  ,  ac- 
compagnées de  cris.  ^C  eft  pour- 
^quoi ,  il  y  en  a  qui  difent  que  ce 
mot  vient  du  Grec  ^om  «  cri ,  6c 
/p^^oç  »  courfe  ;  ou  de  /^ctfttTr  « 
courir ,  &  Ccvi^iî!/ ,  fccourir ,  par- 
ce que  Xuthas  »  ou  Ion  ,  (on  fils , 
étoient  accourus  en  diligence  pour 
iècourir  les  Athéniens. 

Le  jour  de  la  célébra.tion  de  ces 
Fèces  étoit  remarquable  par  le 
combat,  qui  Te  donna  ancienne- 
ment entre  les  Amazones  &  les 
Athéniens  ,  commandés  par  Thé- 
fée.  Du  tems  de  Plutarque  ,  elles 
iê  célébroient   encore  le  même 

BOEbROMION  ,  Boedro^ 
mion  y  {a)  nom  d'un  des  mois  de 
Tannée  Athénienne.  Voye^i  Boë- 
dromies. 

Plutarque  prétend  que  ce  com- 
bat ,  où  les  Athéniens  &  les  Fia- 
téens  feuls  défirent  l'armée  de  Da- 
rius ,  fe  donna  le  fix  du  mois  Boë- 
dromîon;  jour,  qui,  répondant 
au  cinquième  de  la  lune  ^précédoit 
la  pleine  lune  de  dix  jours  entiers. 
Il  en  donne  pour  preuve ,  que  le 
facrifice  d'aâions  de  grâces  ,  ofFcrç 
depuis  tous  les  ans  au  temple  de 
piane  ou  d'Hécate  Agrotéra,  fe 
faifoit  le  fix  de  Boëdromiop. 
.  BOÉES,  Boea,  Ba/al ,  {h) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  la  La» 
conie.  Ce.tte  ville  appartenoit  aux 
peuples ,  que  Paufanias  nomme 
Éleuthérolacons.  Elle  étoit  fituéë 
fur  une  des  pointes  de  la  baye ,  à 
laquelle  elle  donnoitfon  nom. 

fO)  Mém.  de  PAcaii.  des  Infcript.  & 
Bell*  Lett.  T.  XVllI.  p.  135. 
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On  dit  que  la  ville  de  Bôées  flxt 
bâtie  par  Boéus  y  l'un  des  fils 
d'Hercule  ,  &  peuplée  par  une 
colonie ,  qu'il  avoir  tirée  d'Étie , 
d'Aphrodilie  &  de  Sida ,  trois  an* 
ciennes  villes.  Les  habitans,  qui 
étoient  fortis  de  ces  villes ,  &  que 
Ton  envoyoit  chercher  fortune 
ailleurs  ,  confultérent  l'oracle  pour 
fçavoir  où  ils  s'établiroient.  Ils  eu- 
rent pour  réponfe  que  Diane  le 
leur  montreroit.  En  effet,  lorfqu*- 
ils  eurent  pris  terre  ,  ils  apperçu- 
lent  un  lièf  re,  ils  le  fuivirent  des 
yeux  ;  &  ayant  remarqué  qu'il  fe 
blotifibit  fous  un  myrte ,  ils  bâti-* 
rent  une  ville  au  même  lieu.  De- 
puis ce  tems- là  j  le  myrte  fiit  pour 
eux  un  arbre  facré  ;  &  ils  honorè- 
rent Diane  comme  leur  dûrinité 
tutélaire.  Dans  le  marche  de 
Boées  ,  il  y  avoît  un  temple  d'A- 
pollon ;  &  dans  un  autre  quartier , 
un  temple  d'Efculape.  A  fept  ou 
huit  flades  de  la  ville ,  on  voyoît 
les  ruines  d'un  temple  de  Sérapis 
&  d'Ifis.  Sur  le  chemin  à  gauche , 
on  trouvoit  une  ft^tue  de  mar«* 
tre ,  qui  rejpréfentoit  Mercure  ; 
&  parmi  des  mafures  ,  on  décou- 
vroit  un  temple  d'Efculape  &  de 
la  déefTe  Hygeia. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le 
nom  moderne  de  cette  ville  eft 
Vafica  ;  d'autres ,  Batica  ^d'autres^ 
Vatica. 

Une  iik  de  la  Dalmatîe  a  porté 
le  nom  de  Boées. 

BOEN,  iPotf/z ,  fils  de  Ruben. 
Voyez  Abenboen. 

BÔEO,   Boeoy    Bo^i»    (c) 

(h)  Ptoîem.  L.  IIÏ.  c.  16.  Pauf.  pig, 
104.  é"  friv.  Plin.  T.  I.  pag.  194, 
(i)  Pauff  pag.  617  >  6ii^* 
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certaine  femme  »  natlv^e  de  Del- 
phes &  connue  par  des  Hymnes , 
qu'elle  fie  pour  fes  concitoyens. 
Selon  Boeo ,  ce  furent  des  Étran- 
gers venus  du  païs  des  Hyperbo- 
réens ,  qui  bâtirent  le  temple  ,  où 
Apollon  rendit  depuis  fes  oracles, 
rlufieurs  d*entr*eux  y  prophétifé- 
rent,  &  entr'autres ,  Olen  qui  in- 
venta le  premier  le  vers  hexamè- 
tre ,  6b  s*en  fervit  à  cet  ufage.  »  Ce 
vt  foqt,  difoit-elle,  Pagafus  6c 
u  .Agyiéus^  quiyfortis  dupais  de» 
3»  Hy  perboréens ,  font  venus  vous 

V  confacrer  ce  faint  lieu  ,  ô 
99  Apollon.  «  Après  en  avoir 
Qommé  quelques  autres,  eilleajou- 
tiQÎt  ;  »  Et  Qlen  qui  prononça  le 

V  premier  vos  oracles  en  vers 
9t  hexamètres ,  dont  il  fut  Tinven-. 
ip  teur.  (( 

BCEOTIA ,  (a)  titre  d'une  co*^ 
mèdie»  attribuée  à  Plante  «  la- 
quelle vraifemblablement  n*eft 
au'une,  fraduâion  de  la  pièce 
aAptiph^nej  citée  en  plufieurs 
endroits  fous  le  même.  nom« 
v.BCEOTUS  ,  Bœotus,  Be/«- 
To; ,  certain  perfonnage ,  contre 
Içquel  nous  avons  deux  harangues 
de.Pèpiofthène. 

!..  BOETHŒDES  ,  FoetkœJes  , 
BcmOc //wç,  nom ,  q^'Homère  don- 
ve  à.  Étéonèe,  parce  qu'il  étoic 
fils  de  Bœthus. 

BQETHUS,  BoçtAus,  BcuOoç» 
éé),$^fe>d*Étéonée,,qui  étoit  un 
des  principaux  officiers  de  Méné- 
laiis. 

* .  (à)  Mérn.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett,.  Tom.  XX.  pag.  446  »  447, 
*   (J)  riomer.  OdylT.  L.  IV.  v. '31. 

(ç)  Plin.  Tom.  I.  pag.  65»  ,  6^7.  Pauf, 
pag.  2 19.  Cicer,  iSa  Verr.  L.  IV.  c.  3a. 
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BOETHVS ,  Boethus  ,  BcMç  , 
{c)  natif  de  Carthage,  étoit  un 
habile  graveur.  Pline  nous  a  tranf* 
mis  la  gloire  de  Boëthus  9  avec  la 
Kde  de  (es  principaux  ouvrages. 
Il  excelloilt  fur  tout  à  travailler  ea 
argent.  Mais ,  par  un  endroit  de 
Paufanias  ,  il  paroît  que  c*étoit 
auffi  un  habile  ftatuaire.  On 
voyoit ,  en  effet  »  dans*  un  tem* 
pie  d'Olympie ,  une  petite  fia  tue 
de  bronze  doré  »  que  Ton  attri- 
buoit  à  Boëthus.  C*etoit  un  enfant 
nu. 

Entfautres  ouvrages ,  Boëthus 
avoit  fait  un  vaie  en  forme  de 
cruche  »xd*un  travail  magnifique 
&  d*un'grand  poids.  Ce  vafe  étoit 
padé  de  père  en  fils  dans  la  famille 
pour  laquelle  il  avoit  été  fait.On  ne 
s*en  fervoit  que  les  jours  de  fête  , 
ou  que  quand  il  arrivoit  quelque, 
étranger.  Cicéron  nous  apprend 
que  Verres  ^  fans  aucun  égard  à 
ces  circonftances,qui  rendoient  en- 
core la  chofe  plus  précieufe  ,  s'en 
faifit^felon  fa  déteûable  coutume* 
Ce  vafe  ,  ayant  été  porté  à  Ro- 
me, fervit  à  orner  une  magnifique 
table  de  citronniers  dans  la  gallerie 
de  Verres. 

BOËTHUS ,  Boëthus ,  ^oMç  » 
(d)  mauvais  Poëte ,  natif  de  Tar- 
fe.  Il  étoit  encore  plus  mauvais 
citoyen  ;  car ,  il  s*étoit  mis  à  la 
tétç  des  faâieux  de  fa  patrie* 
Boëthus  avoit  compofé  un  poëme 
fur  la  viâoire  remportée  contre 
Brutus   &  Caflius.  Ce  poëme , 

Mém.  de  TAcad.  des  Infciipc.  &  BcII. 
Letc.  Tom.  VI.  pag,  57». 

{d)  Scrab.  pag.  674.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.   Tom.  XII. 

pas-  5î« 
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quoique  très-inédiocre ,  avoit  eu 
lebonheur  de  plaire  à  Anroine  , 
dont  la  protedtion  éleva  TAuteur 
aux  poires  les  plus  éminens  de  la 
▼ille  de Tarfe.  L'impudence, avec 
laquelle  il  détournoit  les  deniers 
publics  9  fouleva  une  partie  des 
oabicans.  Us  portèrent  leurs  plain- 
tes au  tribunal  d'Antoine.  Boë- 
thus  fut  couvaincu.  Ses  prières  & 
{es  foumiilions  défarmér^t  le 
Triumvir  ;  &  le  coupable  demeu- 
ta  en  pofTeflion  des  charges  , 
dans  Tadminid ration  defqueiles  il 
avoit  fait  paroitre  tant  d  avidité. 

Le  philofophe  Athénodore 
,  ayant  entrepris  de  rétablir  les  af- 
faires de  Tarfe^Boëthus  devint  Ton 
principal  antagonifte.  Un  de  fes 
partifans  porta  l'audace  jufqu'à 
couvrir  d'ordures  les  murs  &  la 
porte  de  la  maifon  d' Athénodore. 
Une  infulte  Ct  marquée  ne  l'ébran- 
la  point  ;  &  il  fe  contenta  de  dire  ' 
que  la  qualité  des  excrémens  mon- 
troic  jufqu'à  quel  point  la  républi- 
qu,e  étoit  malade. 

BOETHUS,  Boethus,  B  «Çèç, 
(tf)  philofophe  Stoïcien ,  dont  par- 
le Cicéron  dans  fon  traité  de  la 
Divination. 

BOETHU5 ,  Soethus ,  BM;  » 
(^)  autre  philofophe  ^  qai  étoit 
natif  de  Sidpn  ,  au  rapport  de 
Strabon.  Cet  Auteur  nous  apprend 
que  Boëthus  fut  fon  contempo- 
rain; c'efl-à-dire  ,  qu'il  vécut  au 
commencement  du  premier  fiécle 

.  («)  Cicer.  de.Divinat.  L.  I.  c.  13.  L. 
II.  c.  47. 

{h)  Sirab.  pag.  757. 

(c)  Deuter.  c.-a5.  v.  4.  ad  Corinth* 
Epilt.  I.  c.  9.  V.  7.  ^  feq.  Jofeph. 
de  Antiq.  Judaïc.  pag.  124.  Virg.  Geog, 
L.  U,  V.  537.  Pduf.  pag.  185  ,  »86.  RoU. 
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de  'l'Ère  Chrétienne  ;  &  que  ce 
fur  conjointement  avec  ce  Philo-^ 
fophe ,  qu'il  fit  un  Commentaire 
fur  la  philofophie  d'Ariftbte.  Boë- 
thus avoit  un  frère  >  nommé  Dio- 
dote. 

BOETHUS ,  Boethus ,  BomCo^ç  , 
père  de  Simon ,  qui  fut  fouverain 
facrificateur  des  Juifs. 

BOETUS ,  Boetus  ,  autrement 
Boëthus.  Voyes(^  Boëthus. 

BŒUF  ,  Bas  ,  Bovç ,  (c)  ani- 
mal ,  qui  fert  également ,  &  à  l'a- 
griculture y  &  à  la  nourriture  de 
l'homme.  On  l'employé  auffi  à 
voiturer  comme  le  cheval. 

L  Chez  les  Athéniens ,  il  n'é- 
toit  pas  pef  mis  de  manger  de  la 
chair  d'un  Bœuf,  qui  fervoit  àf 
labourer ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  Élien  &  dans  Varron ,  qui 
appellent  le  Bœuf  le  compagnon 
de  l'homme  dans  la  culture  de  là' 
terre,  ôc  le  miniftre  de  Cérès. 
t}  Les  Anciens  ,  dit  Varron  » 
n  a  voient  tant  dégard  pour'  le 
Il  Boeuf,  qui  laboure  ,  qae  qui-* 
Il  conque  ofoit  en  tuer  un ,  étoit 
Il  puni  de  mort,  u  Pline  appelle 
aufli  le  Bœuf  l'afTocié  de  l'homme 
pour  le  travail  de  la  campagne  i 
focium ,  dit-il-,  laboris  agrique  cul» 
tara  habemus  hoc  animaL 

L'empereur  Domitien ,  au  com- 
mencement de  fon  règne ,  témoi-' 
ena  tant  d'averfion  pour  le  moin- 
dre carnagq  ,  en  (é  reffouveoanc 
de  ce  vers  de  Virgile  : 

Hift.  Rom.  Tom.  II.  pag.  175  ,  190.  T. 
m.  p,  526.  Mém.  àc  l'Acad.  des^Infcript. 
&  Bell.  Letr.  Tom.  I.  pag.  ^^7.  T.'  lU 
pag.  130.  Tom,  III.  p.  88  ,  96.  ^  /«iv. 
Tom.IV.  pag  530.  &  fitiv*  Tom. 'IX. 
pag,  24.  Tom*  X.  pag.  67.^ 

Imft4 


BO 

tmpia  quim  cafis  gens  eft  epulata 
juvencis. 

qu'il  avoic  réfolu  de  publier  un 
ëdit  pour  défendre  d'immoler  des 
Bœufs.  Le  poëte  Aratus  dit  que 
ce  ne  fut  qu'au  fiécle  de  Fer ,  que 
rhomme  commença  à  manger  la 
chair  des  Bœufs»  qui  fer  voient  à 
labourer.  Il  étojc  même  défendu 
de  facrifier  aux  dieux  un  Bœuf 
qui  avoit  labouré  ,  ainfi  quon  le 
voit  dans  Homère.  Une  lot  à 
Athènes  défendoit  d'immoler  un 
Bœuf  qui  labouroit  ;  mais  ,  il 
femble  que  cette  défenfe  ne  fut 
faite  ,  que  parce  qu'on  craignoic 
de  manquer  de  Bœufs  pour  la- 
bourer la  terre ,  ainû  que  Philo- 
chore  le  dit  dans  Athénée» 

II.  La  fuperflition  alla  bien 

S  lus  loin  parmi  les  Égyptiens.  Le 
!œuf  fut  mis  au  nombre  des  divi- 
nitésyôc  adoré  dans  toute  TÉgypte. 
On  l'y  regardoit  comme  le  fym- 
bole  d'Ofiris ,  parce  que  les  Prê- 
tres enfeignoient  queTame  de  ce 
fameux  héros  étoit  panée  dans  un 
Bœuf.  Il  étoit  permis  aux  Égyp- 
tiens d'immoler  les  Bœufs  fauves 
on  roux  ,  parce  que  c'étoit  la  cou- 
leur, de  Typhon,  qui  avoit  maf- 
facré  Ofiris ,  &  qu'Ifis  fit  punir, 
I^e  culte  fuperûitieux  y  que  TÉ- 

{;ypte  rendoit  au  Bœuf,  pafTa  dans 
a  fuite  aux  Indes ,  avec  plufieurs 
autres  cérémonies. 

III.  Les  Romains  ne  furent 

Sas  fi  fcrup'uleux.  Ik  offroient  des 
œufs  en  facrifice  à  Cybèle,  mère 
des  dieux  ;  Ôc  on  appeiioit  pour 
cette  raîfon  ces  facrifices  Tauro- 
boles.  Le  but  de  ces  facrificesk. 
étoit  de  remercier  cette  déçffe  de 
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la  Tetre ,  de  ce  qu'elle  avoit  appris 
aux  hommes ,  Tart  de  dompter  ces 
animaux  ,  &  de  les  former  au  la- 
bourage. 

Les  Grecs  offroient  aufii  dès 
taureaux  noirs  à  Neptune ,  pour 
marquer  la  furie  de  la  mer ,  lorf- 
qu'elle  eft  agitée.  Leur  fuperftitioci 
alla  jufqu'à  faire  des  hécatombes  ; 
c'eft- à-dire,  des  facrifices  de  cen^ 
Bœufs ,  à  Jupiter.  Selon  Strabon, 
ces  hécatombes  venoient  des  La- 
cédémoniens  ,  qui  faifoient  tous 
les  ans  un  facrifice  de  cent  Bœufs,  ^ 
au  nom  des  cent  villes,  qui  étoienc 
de  leur  jurifdiûion.  Mais ,  dans  la 
fuite  ,  ces  dépenfes  ayant  para 
exceffives  ,  on  réduifit  ces  facrifi- 
ces à  vingt-cinq  Bœufs  ,  s'imagi- 
nant,*  par  une  fubtilité  puérile, 
que  comme  ces  Bœufs  avoient 
chacun  quatre  pieds,  il  fuffifoic 
que  le  noinbre  de  cent  fe  trouvât 
dans  ces  parties  pour  faire  une  hé- 
catombe. 

Un  Anden ,  fe  voyant  un  jour 
en  danger  fur  mer,  ayant  été  fur- 
pris  d*une  furieufe  tempête ,  pro- 
mit d'offjpir  une  hécatombe  ,  s'il 
échappoit  du  naufrage  ;  mais ,  ne 
pouvant  s'acquitter  de  fon  vœu  , 
a  caufe  de  fa  grande  pauvreté ,  il 
s'avifa  de  faire  cent  petits  Bœufs 
de  pâte ,  qu'il  offrit  aux  dieux  pro- 
teâeurs.  Quelques^  Auteurs  attri- 
buent cette  hécatombe  ambiguë  à 
Pyihagore  ;  car,  Diogène  Laërce 
dit  que  ce  Phifefophe  ayant  trou- 
vé quelque  nouvelle  démonftra- 
tion  de  la  Trigonométrie  ,  offrit 
aux  dieux  une  hécatombe  de  ces 
animaux  artificiels.  Nous  pouvons 
ajouter  ici ,  ce  que  l'on  raconte 
d'Exnpédocle  d'Agrigente,  quoi* 
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Sue  l'objet  de  fon  aventure  foît 
ifFérent.  On  dit  <ju*ayant  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  Olympi- 
ques ,  &  ne  pouvant ,  comme  Py- 
thagoricien ,  régaler  le  peuple  ni 
en  viande  ni  en  poiflbn ,  il  fit  faire 
un  Bœuf  avec  une  pâte  compofée 
de  myrrhe,  d'encens  6c  de  toutes 
fortes  d'aromates  ,  &  le  diilrîbua 
par  morceaux  à  tous  ceux  qui  fe 
préfentérenc. 

IV.  Dans  la  Loi  de  Moïfe, 
Dieu  ne  défend  point  de  tuer  le 
Boeuf  pour  en  manger  la  chair. 
Au  contraire,  peut-être  pour  dé- 
raciner la  fuperftition  Égyptienne, 
il  ordonne  aux  Ifraëlites  de  lui 
immoler  des  Bœufs.  Il  eft  dit  : 
Non  ligabis  os  Bovis  trïturantis 
in  area  fruges  tuas  ;  ce  qui  veut 
dire  :  >»  Vous  ne  lierez  point  la 
»  bouche  du  Bœuf  ,  qui  foul« 
»  vos  grains  dans  votre  aire,  a 
Pour  *  entendre  ce  paflaçe  de 
la  loi  de  Moïfe,  il  faut  (çavoir 
que  dans  la  Judée  ,  en  Egypte , 
&  en  plufieurs  autres  pais  ,  on 
foule  le  grain  à  la  campagne  après- 
la  moiilon.  On  prépare  une  aire 
bien  battue  ,  &  on  drefle  les  ger- 
bes Tune  contre  Tautre  en  rond , 
répi  en  haut.  Oh  fait  monter  des 
Bœufs'  ou  de$  chevaux  fur  ces 
gerbes ,  ainfi  dreffées  ;  &  on  les 
oblige  de  courir  en  rond  tous  en- 
femble  fur  les  gerbes  ,  pour  en 
faire  fortir  le  grain  :  ce  qui  fe  fait 
ordinairement  dans  la  grande  cha- 
leur du  jour.  Sur  le  foir  ,  on 
vanne  le  grain ,  en  le  jettant  au 
vent  avec  des  pelles  de  bois.  La 
menue  paille  s'envole  au^  vent,  & 
le  grain  retombe  dans  Taire.  On 
avoit  coutume  de  mettre  des  mu- 


felières  aux  Bœufs ,  qui  foulôient 
le  grain  ,  pour  les  empêcher  d'en 
manger,  &  en  quelques  endroits, 
on  leur  frottoit  le  mufeau  de 
leur  fiente ,  pour  la  même  raifon. 
.Oeil  ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
proverbe  rapporté  par  Suidas  :  Un 
Bœuf  dans  le  monceau ,  pour  mar- 
quer un  avare  qui  vit  au  milieu 
des  biens  fans  y  pouvoir  toucher, 
^oilà  quelle  étoit  l'inhumanité , 
que  Moïfe  défend  par  cette  loi.  Il 
veut  qu'on  laifle  aux  Bœufs ,  qui 
foulent  legrain,la  hberté  d'en  mati- 

Î^er  ;  n'étant  pas  jufte  ,  difent  Jo- 
ephe  &  Théodoret  ,  dé  priver 
ces  animaux  ,  qui  nous  aident  à 
faire  venir  le  froment  ,  de  d^té 
petite  récompenfe  de  leurs  tra- 
vaux. Cette  loi  eft  auffi  une  le- 
çon d'humanité  pour  les  hommes , 
qui  doivent  traiter  leurs  ferviteurs 
&  leurs  ouvriers  d'une  manière 
pleine  d'indulgence  &  de  bonté. 
Enfin  ,  Saint  Paul  nous  avertit 
que  dans  cette  ordonnance  de  la 
loi  des  Juif^  Dieu  avoir  moins* 
d*égard  aux  befoins  des  Bœufs  ^ 
u*à  ceux  des  hommes.  Il  entén-* 
oit  que  chacun  vécût  de  fa  pro-- 
feffion  ,  &  que  les  miniftres  de 
l'Évangile  tiràffent  de  ceux ,  qu'ils 
inftruifoient ,  les  fecours  nécef- 
fàires  à  leur  fubfiftance.  Il  y  en  a 
qui  prennent  cette  loi  à  l'a  lettre, 
contre  ceux  qui  accabloient  de 
travail  les  Bœufs ,  qu'ils  avoient 
loués  pour  fouler  leurs  grains. 

V.  Les  Bœufs  à  Rome  étoient 
fouvent  donnés  comme  une  ré- 
compenfe des  fervices ,  que  l'on 
avoit  rendus  à  la  République.  On 
éh  faifoit  fur  tout  préfent  aux  Mi- 
litaires ^  qui  s'étoieat  diflingués 
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par  leur  braVoure.  M,  Valérias  ^ 
Tan  de  Rome  406  y  ayant  tué  un 
Gaulois  dans  un  combat  (inga- 
lier  ,  reçut  pour  prix  de  fa  valeur 
dix  Bœufs  6c  une  couronne  d'or. 
Environ  fix  ans  après  ,  P.  Décius 
ayant  montré  un  courage  extraor- 
dinaire ,  qui  fauva  Tarmée  d'un 
grand  danger  ,  le  conful  A.  Cor- 
nélius lui  donna  une  couronne 
d'or ,  cent  Bœufs  »  &  en  outre  un 
Bœuf  de  couleur  blanche  ,  d'une 
grande  beauté  9  &  qui  avoit  les 
cornes  dorées.  P.  Décius  offrit  le 
Bœt^f  aux  cornes  dorées  au  dieu 
Mars  ,  &  donna  les  cent  Bœufs 
aux  foldats ,  qui  l'avoient  accom- 
pagné. L'Hifloire  fournit  d'autres 
exemples  de  ces  fortes  de  récom- 
penfes. 

VI.  La  grande  richeflTe,,  chez 
les  Anciens  >  confiftoit  à  avoir 
une  grande  quantité  de  Bœufs  & 
de  chevaux.  Auffi  voyons-nous  , 
iion  feulement  que  Nélée  voulut 
avoir  les  Bœufs  d'Iphiclus  ^^  mats 
qu'Euryflhée ,  ayant  fçu  que  Gé- 
ryon  avoit  en  Èfpagne  un  trou- 
peau de  Bœufs  d'une  beauté  fm- 
guUère',  commanda  à  Hercule  de 
les  lui  amener.  Ce  même  trou- 
peau ,  venant  d'Euryfthée ,  fit  tant 
d'envie  à  Éryx  ,  qui  regnoit  en 
Sicile  •  qu'il  voulut  diiputer  le 
prix  de  la  lutte  avec  Hercule ,  & 
que  le  prix  fut  d'un  côté  le  royau- 
me d'Éryx ,  &  de  l'autre  ce  trou- 
peau de  Bœufs.  Homère  nous 
apprend  audi  qulphidamas ,  fils 
d'Anténof,donna,  entr'autres  cho- 
fes ,  cent  Bœufs  à  fon  beau-pere  , 
en  époufant  fa  fille  ;  tant  il  eft 

(4)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lect.  T.  IV.  p.  6, 
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vrai  que  dans  ces  premiers  tems , 
des  troupeaux  nombreux  étoient 
ce   que    l'on    eftimoit   le   plus. 

Vll.  Ceux  d'entre  les  bergers  , 
qui  étoient  chargés  du  foin  des 
Bœufs ,  étoient  les  plus  eflimés.  Ce 
furent  ces  bergers  ,  qui  donnèrent 
leur  nom  à  la  poëfie  Bucolique. 

BŒUF  RÔTI,  {a)  On  rappor- 
te des  Scythes  une  cérémonie  fort 
furprenante.  Lorfque  l'un  d'eux 
avoit  reçu  quelque  injure ,  &  qu'il 
étoit  trop  foible  par  lui-même 
pour  en  tirer  vengeance ,  il  faifoit 
rôtir  un  Bœuf,  le  coupoit  par 
pièces ,  &  les  mains  liées  derrière 
le  dos  comme  un  prifonnier ,  s'af- 
feyoit  fur  la  peau  au  milieu  de 
tout  cet  amas  de  viandes.  Ceux  . 
qui  pailoient  par- là ,  &  qui  vou- 
loient  le  fècourir  »  en  prenoient 
un  morceau ,  &  s'engageoient  à 
lui  amener ,  l'un  cinq  cavaliers , 
l'autre  dix  ^  chacun  félon  fon  pou- 
voir }  &  ceux  y  qui  n'âvoient  que 
leurs  perfcmnes  ,  promettoient  de 
venir  eux-mêmes.  Si  nous  en 
•croyons  un  Scythe >  dans  Lucien, 
ils  aflembloient  par  ce  moyen  de 
grandes  forces  y  plus  confidérables 
encore  par  la  valeur  que  par  le 
nombre  ,  parce  qu'elles  n  étoient 
compofées  que  de  perfonnes  >  qui 
s'y  portoient  par  des  raifons  d'hon. 
neur  &  d'amitié ,  &  qui ,  de  plus  , 
fe  croyoient  liées  par  un  ferment 
indiffoluble; 

BŒUF ,  Bas ,  B«?ç ,  {b)  nom , 
que  l'on  doniu>it  à  une  forte  de 
monnoie  d'or ,  qui  avoit  d'un  côté 
l'empreinte  d'un  Bœuf ,  &  de 
l'autre  la  tête  du  Prince,  ou  de 

(h)  lliad.  L,  Ilf  y.  449* 

Lij 
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celui  qui  gouvernôit.  De-là  écok 
venu  le  proverbe  :  //  porte  un 
Bot uf  fur  la  langue  ;  ce  qu  on  ap- 
pliquoit  à  ceux ,  qui  avoient  ven- 
du leur  filence  ,  &  qui  fe  taifoient 
pour  de  Targent. 

Chacune  des  franges  d*or ,  qui 
pendoienc  de  TÉglde  de  Minerve , 
etoit  i  félon  Hon)ère  ,  du  prix  de 
cent  Bœufs. 

BŒUM,  Bœum,  B/o\,  {a) 
ville  de  Grèce  dans  la  Doride. 
On  prétend  qu'elle  étoit  fituée 
près  du  mont  Parnafle.  Pline  a 
confervé  la  dénomination  Grec- 

2ue  ;  car ,  on  lit  Boïon  dans  ce 
réographe. 

B(EUS  I  Bceus  ,  Bo/oç  ,  {b)  un 
des  61s  d'Hercule.  On  lui  attribue 
la  fondation  de  la  ville  de  Boées. 

BOGÈS  ,  Eoges  ,  Bo/Mç ,  le 
même  que  Butes  officier  Perfe. 
yoye^  Butes. 

BOGUD  [le  Royaume  de], 
Regnum  Bogudis,  (c)  C'étoit  un 
royaume  d'Afrique  dcsns  la  Mau- 
ritanie. Çicéron  en  fait  mention 
dans  fes  lettres.  Foye^^  l'arcicl» 
fuivant. 

C'eft  aujourd'hui  le  royaume 
de  Fez  dans  k  partie  occidentale 
de  la  Barbarie. 

BOGUD ,  Bogud,  (J)  roi  d'un 
canton  de  la  Mauritanie  »  contrée 
d'Afrique.  Ce  Prince  vivoit  du 
tems  de  Céfar ,  qui  Tappelloit  fon 
camarade.  Dans  la  fuite ,  il  perdit 
fon  royaume ,  &  fe  réfugia  auprès 
de  M.  Antoine,  dont  il  fuivit  le 
parti  contre  Oâavien.  Mais,  ayant 
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été  enfin  pris  à  Méthone  9  il  y  fat 
tué  par  Agrippa,  qui  s'étpit  rendu 
maître  de  cette  ville. 

Il  y  a  apparence  que  la  plupart 
des  prédéceiTeurs  de  Bogud  por— 
toient  lé  même  nom,  puifque  leur 
royaume  en  avoit  été  ainfl  nom-*- 
mé. 

BOHEME ,  Bohémiens.  Foye^ 
Boïens. 

.     BOIA.  (tf)  Céfar  ,  dans  ks 
Commentaires  ,   rapportant  une 
harangue  de  Vercmgétoruc  ,   dit 
qu'il  confeilja  de  mettre  le  feu  aux 
villages  &  aux  maifons ,  qui  étoient 
de  côté  &  d'autre  au  tour  de  Boia  i 
Vicos  atque  adificia  incendi  opor^ 
tcre  ,   hoc  fpatio  à  Boïa  quoqum 
verfusy  &c.  Au  lieu  de  ces  mots  , 
à  Boïa  y  Pierre  Ciaconius  &  Fui— 
vius  Urfinus  ont  mis  ab  hojlej  6c 
Jofeph    Scaliger  a  enfermé    ces 
mêmes  mots  entre  deux  crochets  , 
pour  marquer  qu'il  ne  les  croyoit 
pas  du  texte.  Cependant ,  les  ma- 
nufcrits  les  confervent ,  &  la  verr 
fion  Grecque  les  employé.  On  y 
lit  d'Tri  tm;  Bo*aç.  Rien  n'empê- 
che que  les-  Anciens  n'aient  ap- 
pelle Boïa  le  païs  des  Boïens  » 
comme  ils  ont  nommé  Veneùa  le 
païs  des  Vénétes.  M.  Davies  dit 
pourtant  qu'il  ne  fçauroit  pas  mau- 
vais gré  à  quiconque  diroit  que 
ces  mots  ,  hoc  fpatio  à  Boïa  quo» 
quo  verfus  ,  pnt  padé  de  la  marge 
dans  le  texte. 

Une  ifle  de  la  mer  Egée ,  félon 
ritinéraira  maritime  d'Antonin  ^ 
a  porté  le  nom  de  Boïa. 


{a)  Thucyd.  pag.  69.  Plin.  Tom,  1. 1  '  (J)  Hirt.  Panf,  de  Bell.  Alex.  p.  75 ç. 
pag.  198.  Strab.  pag.  417.  |  é'  feq,  de  Bell.  Afric  pag.  760  «  770. 

(b)  Pauf.  pag.  106.  j     (#;  C«f,  de  Bell,  fiall.  L,  VII.  pag. 

(c)  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epifi.  3t.    |  t8a. 
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BOIÉMUM  ,  ou  BoiOHÉ- 
MUM  y  nom  cl*un  canton  de  la 
Germanie  ,  habité  par  les  Boïens» 
yoye[  Boïens. 

BOIENS,  Boiiy  Bofo/,  peuples 
célèbres  dans  l'Antiquité  ,  pour 
avoir  porté  leur  nom  eft  difFcrèn- 
tes  contrées.  Cétoit  originaire-* 
mène  une  nation  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Nous  allons  faire  connoStrè 
féparémenc  les  divers  lieux  y  où 
cette  Nation  envoya  des  colonies. 

I. 

Des  Boïens  établis  dans  le  Boïohé^ 
mum ,  aujourd'hui  Bohême, 

{a)  L'établifTement  des  Gaulois 
Boïens  dans  le  pais ,  qui  prit  le 
nom  de  Boïohémum  ,  efl  un  fait 
attefté  par  toute  l'Antiquité.  Stra- 
bon  afTure,  fur  le  témoignage  de 
Pofidonius ,  que  c*étoient  des  Cel- 
tes ,  forcis  de  la  Gaule  ,  &  Tacîtç 
les  nomme  Gallica  gens.  Céfar  , 
qui  les  appelle  Folca  TeBofages  , 
dit  que  c'eft  une  ancienne  colonie 
Gauloife^qui  a  joint,  à  la  bravou- 
re &  à  la  bonne  conduite ,  la  (im- 
plicite &  la  févérité  des  thœurs 
Germaniques ,  &  qui  fe  tient  conf- 
tamment  renfermée  dans  (es  an» 
ciennes  limites. 

Quelques  Critiques  Allemands 
ont  cherché  à  donner  une  origine 
Germanique  à  ces  Boïens  ;  6l  à 
voir  la  chaleur  avec  laquelle  ils 
traitent  cette  queflion^  il  femble 
qu*ils  aient  craint  que  Torigine 
Gauloife   des  Boïens  ne  donnât 


(a)  Strab.  p.  S93.  Caef.  de  Bell.  Gai). 
L.  VI.  pag.  S43.  TacfC.  de  Morib.  Germ. 
c.  »8.  Tic.  Liv.  L^  V.  c.  ^4 ,  15.  Notic. 
4e  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill.  Mém.  de 
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aux  François  quelques  droits  fur  la 
Bohême.  Il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  . 
examiner,pourquoi  Céfar  les  nom- 
mé  Teâofages  &  non  Boïens  , 
quoique  ce  dernier  nom  foit  ce- 
lui >  qu'ils  ont  donné  au  pais , 
qu'ils  occupèrent.  Les  témoigna- 
ges des  Anciens  font  forniels  pour 
rétabliffement  d'une  colonie  oau« 
loife  dans  ce  canton  ;  &  les  diffi- 
cultés ,  dont  ces  Critiques  cher* 
chent  à  embarralfer  la  queAion  , 
feroient  faciles  à  réfoudre.  Le  tems 
du  pailage  de  cette  colonie  efl  un 
point  plus  important. 

On  le  fixe  environ  600  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Pendant  que 
Tarquin  Tancieo  regnoit  à  Rome, 
Ambigat  ,  roi  des  Bituriges  & 
d'une  grande  partie  des  Gaules  » 
avance  en  âge  ,  &  voyant  fes 
États  furchargés  d'une  jeuneHe 
nombreufe  ,  d'autant  plus  à  crain- 
dre pour  kii  ,  qu'il  a  voit  deux 
neveux  pleins  d'ambition  &  de 
courage  ,  nommés  Bellovèfe  & 
Sigovèfe  9  permit  à  ces  deux  Prin-* 
ces  d'enrôler  tous  ceux ,  qui  vou- 
droient  les  fuîvre  ,  &  d'aller  cher- 
cher fortune  dans  les  pais  ,  que  le 
ciel  leur  afTigneroit.  On  confulta 
le  fort.  L'Italie  échut  à  Bellovèfe  , 
&  la  forêt  Hercynienne  à  Sigo- 
vèfe fon  frère.  Il  fortit  de  plufieurs 
cantons  de  la  Gaule ,  des  troupes 
d'aventuriers  ,  qui  fe  donnèrent  à 
l'un  ou  à  l'autre  des  deux  Chefs  , 
Sa  dont  chacune  conferva  le 
nom  de  fa  cité.  Nous  connoi{^ 
fons  moins  diAinâement  les  ban- 

•TAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell.   Letr.  T. 
XVIII.  pag.  141.  Tom.  XIX,  pag.  5^9  , 
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des,  qui  fuîvîrerit  Sigovèfe  au  de-là 
clu  Rhin ,  que  celles  qui  paiTérent 
les  Alpes  avec  BellovèfeyOU  quel- 
que jcems  après  lui.  Aucun  Ancien 
n*a  nommé  en  détail  les  peuples , 

?ui  accompagnèrent  Sigovèfe  en 
rermanie.  Céiâr  leur  donne  le 
nom  de  Volces  Teâofages ,  âind 
qu'on  Ta  déjà  obfervé ,  mais  »  il 
parok  ,  comme  Taflure  Tacite , 
qu'ils  portoient  celui  de  Boiens. 
Ce  pouvoit  n'être  qu'un  nom  de 
ligue  ou  de  milice ,  adopté  par  les 
peuples  particuliers  ,  pour  éviter 
toute  préférence ,  &  tout  fujet  de 
jalouûe  entre  des  cités  égales. 

On  ne  conçoit  pas  ce  qui  put  en- 
gager ces  peuples  dans  une  entre* 
prife  auiC  difficile,  que  celle  d'aller 
chercher  un  établiHemenc  au  de* 
là  du  Rhin  &  du  Danube ,  à  l'ex- 
trémité de  la  Gertnanie,&  au  cen- 
tre de  la  forêt  Hercynienne ,  re-« 
gardée  encore  long- te ms  après 
comme  impénétrable.  Comment 
avoient-ils  appris  qu'ils  y  trou- 
reroicnt  un  païs  fertile  &  étendu , 
entouré  de  tous  côtés  de  monta- 
gnes efcarpées ,  &  qui  n'étoit  ac- 
ceilibte  que  par  un  petit  nombre 
de  défilés  ,  faciles  à  défendre? 
Par  oh  étoient-ils  inflruits  que  ce 
païs  n'avoit  point  aflez  d'habîtans^ 
pour  ne  pas  efpérer  d'en  faire  ai- 
fément  la  conquête  ?  Et  ^  dans  ce 
cas  même,  comment  pou  voient-ils 
s'afTurer  de  trouver  de  quoi  vivre 
pendant  les  premières  années  dans 
un  païs  où  il  étoit  fur  qu'ils  ne  trou- 
veroient  aucunes  provifions,  ni  au- 
cun fecours  ,  parce  qu'ils  dévoient 
préfumer  qu'au  bruit  de  leur  ap- 
proche ,  les  naturels  fe  feroient  re-* 
tirés  avec  leurs  effets  &  avec  leurs 
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troupeaux  dans  les  endroits  les 
moins  acceflibles  des  montagnes  ? 
Enfin ,  qui  ppuvoit  avoir  inflruit 
ces  Gaulois  de  Sigovèfe  du  che- 
min ,  qu'ils  dévoient  tenir  pour  (e 
rendre  du  centre  de  la  Celtique 
dans  la  forêt  Hercynienne  ,  mar— 
chant  en  corps  de  nation  ^  avec 
leurs  familles,&  lesprovifions  dont 
ils  avoient  befoin  fur  la  route. 

Toutes  ces  difficultés  y  qui  fe 
rencontrent  dans  l'opinion  commu* 
ne,  difparoîtront ,  dit  M.  Fréret, 
û  on  fuppofe  que  Sigovèfe  a  voit 
difpofé  le  plan  de  fon  projet  de 
conquête  >  ÔC  celui  de  fa  marche 
fur  les  inflruâions  des  Cimmé- 
riens ,  qui ,  ayant  envoyé  inviter 
les  peuples  dé  la  Germanie  de 
venir  fe  joindre  à  eux  ,  avoient 
été  informés  par  les  Gaulois  Het- 
vétiens  ,  maîtres  des  deux  bords 
du  Rhin  >  de  ce  qui  fe  pa^oit  alors 
dans  les  Gaules ,  &  du  deflein  oii 
étoient  les  Celtes  de  délivrer  le 
païs  du  trop  grand  nombre  d'ha- 
bitans  ,  dont  il  étoit  furchareé.  En 
fuppofant  que  ces  députes  des 
Cimmériens  fêrvoient  de  guides  à 
Sigovèfe ,  on  conçoit  qu'ils  l'inf- 
truifoîent  de  la  route ,  que  devoit 
tenir  fa  colonie  >  ainfi  que  des  en- 
droits oh  elle  pouvoit  pafFer  les 
rivières,&  traverfer  les  montagnes 
avec  moins  de  peine.  Alors ,  les 
Boïens  ,  ou  Teâofages  ,  n'arrive- 
ront plus  dans  un  païs  défère  ou 
ennemi.  Ils  y  trouveront  leurs 
alliés,  qui  auront  préparé  ce  qui 
étoit  nécefTaire  pour  les  faire  fub- 
fifler  à  leur  arrivée ,  &  pour  facili- 
ter leur  établifTement. 

Ce  p'efl-là ,  je  l'avoue ,  conti- 
nue M,  Fréret ,  qu^une  pure  con*« 
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îeâure  ;  mais  ,  le  fait  du  paflage 
6c  de  rétablifTement  d'une  colonie 
fortie  du  cœur  de  la  Gaule  dans 
l'extrémité  orientale  de  la  Ger- 
manie ,  étant  reçu  de  toute  l'An- 
tiquité ,  &  prouvé  par  les  témoi- 
gnages formels  de  Pofidonius ,  de 
C^éfar ,  de  Strabon ,  de  Tacite  , 
-  de  Plutarque  ôc  autres  ;  quoique 
nous  en  ignorions  le  détail ,  il  eil 
permis  à  un  Critique  de  propofer 
des  conjeâufes  fur  les  moyens  , 

Îui  ont  pu  rendre  ce  fait  probable, 
.'objet  de  fes  recherches  ne  doit 
pas  fe  borner  à  rafTembler  &  à 
copier  des  paiTages  ;  il  doit  fe  pro* 
pofer  encore  de  les  lier  enfemble 
&  d'en  former  un  corps ,  dont  les 
différences  parties  conviennent  en. 
truelles  ;  &  il  efl  rare  qu'il  puiiTe 
le  faire ,  lorfqu'il  s'agit  des  événe- 
mens  de  l'Hiitoire  Ancienne  »  fans 
être  obligé  de  fuppléer  ,  par  des 
conjeâures ,  aux  détails  ,  dont  les 
Anciens  ne  parlent  pas.  Ce  qu'on 
eft  alors  en  droit  d'exiger  de  ce 
Critique ,  c*eft  que  fes  conjeétu- 
res  foient  probables  ;  qu*il  les  don- 
ne feulement  pour  ce  qu'elles  font  ; 
6c  qu'il  ait  même  foin  d'en  aver- 
tir ion  Leâeur  ,  en  les  diftinguant 
toujours  des  faits  certains  6c  prou- 
vés. 

La  colonie  de  Sigovèfe  étant 
une  fois  établie  dans  le  Boïohé- 
mum  ,  de  nouveaux  eflains  dô 
Cehes  ,  attirés  par  la  fertilité  du 
païs ,  vinrent  la  joindre  &  aug* 
menter  fa  puifTance.  Il  eft  certain 
que  la  plus  grande  partie  des  pais , 
qui  féparoient  les  Celtes  du  BoiO'- 
hémum  d'avec  les  Helvétiens ,  fe 
remplirent  fucceffivement  de  co- 
lonies Gauloifes ,  qui  s'avancèrent 
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même  aflez  loindans  llllyrie  da 
côté  de  rOrient. 

Sous  le  règne  d'Augafte  »  Ma* 
roboduus  ,  chef  des  MarcomanSy 
fit  la  guerre  aux  Boiens  ,  les  défie 
en  plufieurs'  occafions  »  les  chaifa 
en6n  du  païs ,  &  s'y  établit.  On 
ignore  ce  que  devinrent  alors  les 
Boiens.  On  conjeéèure  cependant 
qu'une  bonne  partie  put  demeurer 
dans  le  pais ,  &  qu'ils  ne  perdi-- 
rent  pas  tant  le  lieu  de  leur  de- 
meure ,  que  le  pouvoir  abfolu  » 
qui  paita  aux  Marcomans  ^  leurs 
vainqueurs,  qui  le  confervérent 
avec  gloire  pendant  long-tems 
fous  le  nom  de  Boëmi  ou  Boïohc" 
mi,  Tibère  les  attaqua  fansfuccès; 
&  dans  les  diverfes  guerres ,  qu'ils 
eurent  dans  la  fuite  avec  les  Ro- 
mains y  ils  en  fortirent  quelquefois 
vainqueurs  ,  quelquefois  à  perte 
égale ,  mais  jamais  vaincus.  Quel* 
ques  Hiftoriens  ,  cependant ,  ne 
pouvant  concevoir  que  la  Bohême 
fût  aifez  grande  pour  contenir  en 
même  tems  les  Boiens  &  les  Mar- 
comans ,  qui  avoient  avec  eux  les 
Sédttfiens  6c  les  Harudes  ,  s'en 
font  .tenus  au  fentiment  de  ceux  « 
qui  veulent  que  les  Boiens  aient 
été  chaffés  de  leur  pais  ;  6c  les  uns 
les  ont  placés  dans  la  Bavière  ; 
d'autres ,  dans  la  Vindélicie  ;  6c 
enfin  d'autres  ont  foûtenu  qu'ils 
s'étoient  foumis  aux  Romains  , 
qui  leur  donnèrent  de  nouvelles 
terres  à  habiter  ;  mais  >  ils  n'ont 
pu  défigner  en  quel  lieu.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  après  leur  défaite  , 
ils  perdirent  la  gloire  dans  laquelle 
ils  s'étoient  maintenus  pendant 
long-tems  ,  ôc  c'eft  depuis  cette 
épo<|ue  que  les  anciens  Hiftbrieos 
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ont  ceffé  de  faire  mention  c3es 
Boïens.  Car ,  -quoique  la  Bohême 
ait  toujours  confervé  Ton  ancien 
nom  f  après  que  le»  Mârcomans 
s'en  furent  emparés  ,  ôc  que  ces 
peuples  aient  été  appelles  Boé- 
miens  ou  Boïohémiens  ,  il  eft 
confiant  que  c'étoit  une  nation 
différente  ,  &  que  les  Boïens  cef- 
férent  d'être  regardés  comme  un 
peuple  particulier. 

Le  mot  Germanique  heim  y  ou 
haim  ,  fignifie  demeure ,  habita- 
tion ;  &  c*eft  de-là  que  vient  no- 
tre mot  François,  hameau, 

I  L 

Des  Boïens  établis  dans  la  Gaule 

C  if  alpine ,  qui  étoit  une  partie 

de  V Italie, 

{a)  On  comprend  facilement 
comment  les  Gaulois  avoient  pu 
former  le  projet  d'envoyer  une 
colonie  en  Italie.  Ils  avoient  eu 
autrefois  des  établiffemens  dans  ce 
païs ,  où  y  fous  le  nom  d'Ambres  & 
d* Ambrons  »  ils  avoient  occupé 
les  cantons  fitués  au  nord  &  au 
midi  du  Pô.  Quoiqu'ils  eùflent 
été  chadés  de  ceux ,  qui  font  au 
nord  du  fleuve  ,  ils  étoient  refiés 
les  maîtres  d'un  afTez  grand  païs 
fous  le  nom  de  Liguriens.  Ceux- 
ci  ,  par  le  païs  de^ueis  Bellovèfe 
entra  dans  l'Italie  ,  pouvoient  les 
avoir  appelles,  &  leur  avoir  facili- 
té le  pafn.ge.  La  colonie  de  Bello- 
vèfe fut  bien-tôt  fuivie  de  quelques 
autres ,  qui  fortirent  également  de 

(*)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  3^.  L.  XXI.  c. 
»S.  L.  XXXI.  c.  »>  10.  L.  XXXII.  c. 
a9.  ér  feq»  L.  XXXIII.  c,  j6,  37,  L. 
XXXVI.  c.  37.  &  feq.  Strab.  pag.  ti2  , 
fti).  Plin.  Tom.  If  pag.   171  9    173. 
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ta  Celtique.  Les  Boïens ,  entre 
autres ,  accoururent.  Nous  appre- 
nons de  Tite-Live  ,  qu'ils  arrivè- 
rent en  Italie  par  les  Alpes  Pen- 
nities  ,  &  qu'ayant  trouvé  tout  le 
païs ,  fitué  entre  ces  montagnes 
&  le  Pô  ,  occupé  ,  ils  pafïérent  ce 
fleuve  ,  &  chafTérent  de  leur  pa- 
trie ,  non  feulement  les  Étrufques  , 
mais  encore  les  Ambres ,  &  n'al- 
lèrent pas  cependant  plus  loin  que 
le  mont  Apetmin, 

Telle  fut  donc  l'étendue  du 
païs  j  que  pofTédérent  les  Boïens 
en  Italie ,  &  que  Pline  met  dans 
la  huitième  région  de  cette  con- 
trée. La  ville  de  Felfme ,  qui , 
jtifqu'à  leur  arrivée ,  n'avoit  cefTé 
de  porter  ce  nom- là  ,  prit  depuis 
celui  de  Bononie  ;  d'où  s'efl  for- 
mé Bologne ,  dénomination  qu'el- 
le confervé  aujourd'hui.  ' 

Les  Boïens ,  ainfi  établis  dans 
cette  partie  de  l'Italie,  y  eurent 
fouvenc  dès  démêlés  avec  les  Ro- 
mains. Durant  la-  féconde  guerre 
Punique ,  ils  fe  détachèrent  de  leur 
parti  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  otages,  qu'ils  leur  avoient 
donnés  précédemment.  Ils  entraî- 
nèrent dans  leur  révol^te  tes  Infu- 
briens ,  qu'un  ancien  refTentiment 
contre  les  Romains  difpofoit  déjà' 
à  fe  foulever  ;  &  tons  enfemble  , 
ils  ravagèrent  le  pais ,  que  les  Ro- 
mains avoient  partagé  aux  habi- 
tans  de  deux  colonies  »  qu'ils  ve- 
noient  d'établir  fur  les  bords  du 
Pô.  Les  fuyards  furent  pourfui- 

Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'AnvîIl. 
kol.  Hilt.  Rom.  Tom.  III.  pag.  99.  & 
futv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  pag.  99  ,  101  » 
241»  Xont^XlX.  pag.  617*  &faiv» 
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Vis  jufqu*à  Mutine,  autre  colonie 
des  Romains.  Mutine  elk-méme 
fut  afiiégée.  Ils  y  invertirent  trois 
Romains  diflingués ,  qui  y  avoient 
été  envoyés  pour  faire  le  partage 
des  terres  ;  fçavoir ,  C.  Lutatius 
perfonnage  Confulaire  ,  6l  deux 
anciens  Préteurs.  Ceux-ci  deman- 
dèrent une  entrevue.  Les  Boïens 
la  leur  accordèrent  ;  mais  ,  contre 
la  foi  donnée ,  ils  fe  faifirent  de 
leurs  perfonnes  >  dans  la  penfée 
que  par  leur  moyen,i|s  pourroient 
recouvrer  leurs  otages.  Sur  cette 
nouvelle  ,  L.  Manlius  préteur , 
qui  commandoit  une  armée  dans 
le  païs  ,  fit  marcher  fes  troupes 
vers  Mutine ,  fans  avoir  pris  au- 
cune précaution,  ni  fait  reconnoî^ 
tre  les  lieux.  Les  Boïens  avoient 
dreflé  des  embufcades  dans  une 
forêt.  Dès  que  les  Romains  y  fu- 
rent entrés ,  ils  fe  virent  invertis 
&  attaqués  de  coûtes  parts.  Man- 
lius perdit  une  grande  partie  de 
fon  armée  ;  &  il  eue  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  lui-même  avec 
le  rerte,  qu'il  recira  enfin,  non  fans 
peine  &  iâns  danger ,  dans  Ta« 
nete  «bourgade  fituée  fur  les  bords 
du  Pp  ,  où  ils  fe  retranchèrent ,  Si 
où  ils  furent  bientôt  après  afliégés 
par  les  ennemis. 

L'an  de  Rome  5  5  5  ,  les  Boiens 
ayant  parte  le  Pô  ,  s'étoient  joints 
aux  Cénomanes  Ôc  aux  Infubriens, 
pour  oppofer  toutes  leurs  forces 
réunies  aux  ennemis ,  croyant  , 
comme  on  le  leur  avoit  fait  en- 
tendre ,  que  les  confuls  Romains 
feroient  aufii  la  guerre  fans  fe  fè- 
parer.  Mais ,  quand  ils  apprirent 
que  Fun  des  deux  ravageoit  les 
jterres  des  Boïens  ,  la  difcorde  fe 
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mit  auffi-rôt  parmi  eux  ;  car  ,  les 
Boïens  vouloient  qu'ils  coururent 
tous  enfemble  au  (êcours  de  leur 
païs,  &  les  Infubriens  protertoieat 
qu'ils  ne  s'éloigneroient  pcnnt  àm 
leur.  -Âinfi  ,  s  étant  féparés  :,  les 
Boïens  partirent  pour  aller  défen- 
dre leurs  campagnes.  Cependant , 
Q.  Minucius ,  qui  avoit  déjà  conw 
mencé  à  mettre  tout  à  feu  6c  â 
fang  dans  leur  païs  ,  voyant  qu*ib 
avoient  abandonné  les  Infiifariens, 
pour  venir  défendre  leurs  terreft» 
fe  tint  renfermé  dans  ion  camp  » 
ne  doutant  pas  qall  ne  lui  fatiât 
combattre  les  ennemis.  Les  Boïens 
auroient  infailliblement  pris  le 
parti  de  lui  donner  bataille  9  s*ils 
n'a  voient  ère  effrayés  de  la  dé- 
faite des  Infubriens ,  dont  ils  ap- 
prirent la  nouvelle.  C'cft"  pour- 
quoi ,  abandonnant  leur  camp  6c 
leur  chef,  &  fe  difperfant  dans  les 
dirterens  bourgs,  pour  aller  dé- 
fendre leurs  biens  particuliers  ,  ilé 
obligèrent  le  général  Romain  de 
changer  la  méthode ,  avec  laquelle 
il  avoit  réfolu  de  faire  la  guerre. 
Car,  ne  comptant  plus  la  terminer 
par  une  feule  aâion  ,  il  fe  remit  à 
ravager  les  campagnes  ,  à  brûler 
les  maifbns ,  &  à  forcer  les  bourgs 
&  les  châteaux.  Ce  fut  en  ce 
tems-là qu'il  brûla  Claftidie  ;  après 
quoi ,  il  mena  (es  légions  contre 
les  Ilvates ,  peuple  Ligurien ,  le 
ièul  qui  ne  fe  fût  pas  fournis ,  mais 
qui  ,  apprenant  la  réduâion  des 
Infubriens,  &  la  conrteraation qui 
empêchoit  les  Boïens  de  tenter  le 
fort  d'un  combat ,  fe  rendit  à  la 
fin  comme  les  autres. 

Les  deux  Confuls  de  l'année 
fuivante  ,  L.  Furius  Purpureo  & 


Ï70  B  O 

M.  Claudius  Marcellus  ,  ayant 
joint  leurs  armées  ,  défolérent  de 
nouveaM  tout  le  territoire  des 
Boïens ,  jufqu  a  Bononie  ;  &  in- 
continent après ,  cette  ville  &  tous 
ks  autres  forts ,  avec  les  habitans 
du  païs ,  fe  rendirent ,  à  Texcep- 
tion  d*une  troupe  de  jeunes  gens , 
qui  avoient  pris  les  armes  pour 
piller  ^  &  qui  s*étoient  alors  dif- 
perfés  dans  des  forêts  inacceffi* 
blés.  De-là  les  deux  Confuls  pai- 
férent  avec  leurs  troupes  dans  le 
païs  des  Liguriens.  Les  Boïens  » 
dans  Tefpérance  d'attaquer ,  à  leur 
avantage  ,  Tarrière-garde  des  Ro* 
tnains ,  qu'ils  comptoient  devoir 
marcher  avec  négligence  comme 
des  eens  ,  qui  croyent  l'ennemi 
loin  d'eux  ,  les  fuivirent  par  des 
défilés  inconnus.  Mais ,  n'ayanc 
pu  les  atteindre  ,  ils  paflférent 
promptement  le  Pô  avec  leurs 
vaifleaux  ;  &  après  avoir  ravagé 
le  païs  des  Lèves  &  des  Libuens , 
comme  ils  s'en  retournoient  par 
les  extrémités  de  la  Ligurie  ,  avec 
le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  la 
campagne,  ils  furent  rencontrés 
par  l'armée  Romaine.  Le  combat 
te  livra  entr*eux  plus  prompte- 
ment ,  &  fut  foûtenu  de  part  & 
d'autre  avec  plus  de  chaleur  que 
s'ils  y  eufTent  préparé  leurs  cou* 
rages  ^  &  que  les  deux  partis  euf** 
fent  choifi  le  tems  &  le  lieu  les  plus 
convenables.  En  cette  occafion, 
on  remarqua  fenfiblement'  que 
dans  la  guerre,  la  colère  fait  la 
plus  grande  partie  de  la  valeur. 
Car ,  les  Romains ,  fongeant  beau- 
coup moins  à  vaincre  qu'à  fe  ven- 
ger ,  s'abandonnèrent  tellement  à 
bur  reflentiment ,  qu'à  peine  laif- 
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férent^ils  échapper  un  ennemi  qai 
pût  annoncer  la  défaite  de  fes  ca^- 
marades. 

Cinq  ans  après  ,  le  conful  P. 
Cçruélius  Scipion  gagna  une  gran- 
de bataille  contre  l'armée  des 
Boïens.  Valérius  Âocias  die  qu'ils 
laiilérent  vingt-huit  mille  hommes 
fur  la  place  ;  qu'on  en  prit  trois 
mille  quatre  cens,  cent  vingt  éten- 
dards ,  douze  cens  trente  che vaux, 
&  deux  cens  quarante-fept  cha-> 
riocs  ;  &  que  les  vainqueurs  ne 
perdirent  que  quatorze  cens  qua- 
tre-vingt-quatre hommes.  Quoi-^ 
/t[U^il  fe  puiiTe  faire  que  cet  Hifto- 
rien  ait  exagéré  la  perte  des  enne* 
mis ,  car  il  avoic  ce  défaut  plus 
qu'aucun  autre  Écrivain  ;  ce  qui 
prouve  au  moins  que  la  viâoire 
du  Conful  fut  très-confidérable  , 
c'eft  qu'il  fe  rendit  maître  du  camp 
des  vaincus  ;  que  les  Boïens  (e 
rendirent  fur  le-  champ  ;  que  l0 
Sénat  ordonna  qu'on  fit  des  priè- 
res publiques  ,  &  qu'on  immolât 
aux  dieux  de  grandes  viâimes.  La 
moitié  des  terres  fut  alors  ôtée 
aux  Boïens  ;  ce  qui  afToiblit  teller 
ment  leur  puiiïance  ,  que  depuis 
ils  furent  conAamment  foumis  s|ux 
Romains ,  ou  plutôt ,  félon  Stra- 
bon ,  les  Boïens  furent  chaiTés  de 
leur  païs  par  les  vainqueurs  ,  & 
fe  retirèrent  vers  le  Danube.  C  eft 
pourquoi  ,  du  tems  de  Pline ,  il 
n'en  reftoit  plus  aucune  trace.  In 
hoc  tra6iu  interierunt  Boii  ^  quo^ 
rum  tribus  CXII  fuijfc  auâor  ^fi 
Cato, 

Le  païs  qu'occupèrent  les  Boïens 
en  Italie ,  répond  à  peu  près  au-* 
jourd'hui  au  Bolonois,  qui  oonfer* 
ve  le  nom  de  cette  nation. 
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III. 

Dts  Boïens  établis  dans  la  Vindi' 
licie  &  dans  le  Noriquu 

{à)  On  ne  peat  révoquer  en 
cloute  qu'il  n'y  ait  eu  dans  ces 
deux  coqtrées  ,  fituées  entre  le 
Boïohémum  &  les  Helrétiens  , 
des  colonies  de  Gaulois  Boïeiis» 
Le  nom  de  Bajoaria  ,  qu'elles 
prirent  dans  la  fuite ,  en  fait  foi; 
&  ce  nom  ne  put  leur  venir  que 
des  Boïens ,  qui  s'y  étoient  établis. 
On  connoit  d'ailleurs  l'inquiétude 
naturelle  des  nations  Celtiques  ; 
&  l'exemple  de  ce  qui  s'eil  pailé 
depuis  y  du  tems  Ats  Croifades , 
montre  ce  qui  a  pu  arriver  dans 
un  fîéde ,  où  ces  migrations  étoienc 
beaucoup  moins  difficiles.  Les 
Gaulois  n'avoient  poinc  encore  de 
▼illes.  Ils  habitoient  dans  des  ha- 
meaux &  fous  des  huttes  de  ga^ 
zons  &  de  clayonn^ges,  éparfes  ôc 
réparées  les  unes  des  autres.  Ils 
ignoroient  prefque  tous  les  arts  ; 
oc  menant  une  vie  toujours  agif- 
fknte ,  occupés  de  la  chafTe ,  de  la 
nourriture  de  leurs  troupeaux  &  des 
ibins  de  l'agricultuf-e  ,  ils  n'étoient 
guère  attachés  au  (o\ ,  qu'ils  occu- 
poient.Comme  ils  ne  connoifToient 
d'autre  patrie  que  la  petite  fociété 
où  ils  avoient  été  élevés  ;  dès  que 
cette  fociété  toute  entière ,  foit  dans 
Tefpérance  d'être  mieux  ^  foit  mê- 
me par  Ample  inquiétude  ,  fe  dé- 
terminoit  à  paffer  d'un  païs  dans 
un  autre  y  les  particuliers  ne  laif- 
foient  rien  ,  dont  ils  pufTent  re- 
gretter la  perte,  &  ne  redoutoient 
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guère  des  fatigues ,  auxquelles  ils 
étoient  accoutumés.  C'eft  -là  ce 
qui  a  rendu  les  migrations  des 
peuples  de  la  Germanie  &  de  la 
Gaule  fi  fréquentes  dans  cercatos 
(iécles ,  &  ce  qui  les  rendroit  inv- 
poflibles  dans  celui  où  noiis  vi« 
von  s. 

Nous  ne  fçavons  pas  précifê- 
ment  dans  quel  tems  (e  fit  l'éta* 
bliflfement  des  Boïens  dans  la  Vin- 
délicie  &  dans  le  Norique.  On 
pourroit  peut-être  le  rapporter  à 
l'époque  des  tranfmigrations ,  dorsc 
il  a  été  parlé  dans  les  articles  pré- 
cédens.  Mais^  bien  des  Auteurs 
le  reculent  de  plufieurs  fiécles.  M* 
Fréret  dit  qu'on  ne  commença  à 
parler  des  Bojoariens  ,  que  dans 
le  fiéde  d'Attila ,  lorfque  la  puii^ 
fance  de  ce  Prince  ayant  été  dé- 
truite par  la  guerre  civile  ,  excitée 
entre  (es  fils  ,  les  divers  peuples 
Germaniques  fecouérent  le  joug  , 
&  formèrent  de  nouvelles  ligues. 
Des  nations  venues  des  b«rds  de  la 
mer  Baltique  ,  fe  mirent  à  la  tête 
de  ces  ligues  ,  &  leur  donnèrent 
les  noms  de  Gépides ,  de^uglens  , 
d'Hèrules  &  de  Lombards. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  « 
pourfuit  M.  Ffffet ,  que  le  nou- 
veau nom  de  Bojoariens  défignoit 
aufli  une  nouvelle  ligue ,  à  la  tête 
de  laauelle  étoient  des  peuples, 
(brtis  du  Boïohémum  ou  de  la  de- 
meure des  Boïens.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  euffent  continué  de  faire  un 
corps  de  nation  diftinâ  &C  fèparè, 
ou  du  meins  un  corps  un  peu  con- 
fidérable  ;  mais ,  c'eft  que  ces  Bo« 


(s)  Notîc.  deUGauI.parM.d^AnviU.  iLect.  Tons.  XIX»  pag.  620^  611.  Tom* 
Mém.  de  TAcad.  des  Jlnicript.  &  BeiK  |XX.  pag«  86, 
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)oarien9  »  étant  compbrés  des  dé- 
bris de  divers  peuples  de  la  ligue 
des  Suéves  9  ils  avoient  pris  un 
nom  nouveau  ,  qui  déHgnoit  feu- 
lement le  païs  d*oti  la  plupart 
étoiem  fortis. 

Nous  trouvons  chez  les  Bojoa* 
riens  la  ville  de  Boïodurum ,  qu'on 
croit  être  à  préfent  celle  d'Iunflad. 
Ces  peuples  ont  été  connus  fous 
différens  noms ,  Bajoarietis  ^  Baïo- 
bariens ,  Bajuvariens. 

Le  païs ,  qu'ils  occupoient  »  re- 
préfente  non  feulement  la  Bavière 
d'aujourd'hui ,  qui  en  conferve  le 
nom  ,  mais  encore  une  partie  du 
Cercle  d'Autriche. 

I  V. 

Des  Bouns  établis  dans  VIllyrie. 

{a)  Les  Boïens  ,  qui  allèrent 
chercher  des  habitations  dans  111- 
lyrie  ,  étoient  des  colonies  de 
ceux  du  Boïohémum.  Ces  nou* 
▼elles  colonies  rendirent  le  nom 
des  Celtes  célèbre  parmi  les  Grecs. 
Comme  elles  en  faifoienc  partie 
originairement ,  les  Grecs  donné- 
rem  le  n<îm  de  Celtes  à  tous  les 
peuples  ,  fitués  au  nord-ouefl  de 
la  Grèce  ;  &  fçachant  par  la  colo- 
nie de  Marfeille  ^  que  la  même 
nation  occupoit  auffi  les  bords  de 
la  Méditerranée ,  ils  fe  perfuadé- 
rent  qu'ils  étoient  les  peuples  les 
plus  occidentaux  de  l'Europe ,  & 
qu'ils  habitoient  auprès  de  TOcéan, 
troifin  de  Tartefle  ;  erreur  Géo- 
graphique y  qui  a  cependant  fervi 
de  fondement  aux  fyflêmes  de 
quelques  Modernes. 
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Ces  nouvelles  colonies  de  Boifens 
portent  ordinairement,dans  les  An- 
ciens »  les  noms  de  Taurifques ,  de 
Scordifques ,  &c.  Mais ,  ces  noms 
étoient  plutôt  ceux  des  cantons  , 
qu'elles  occupoient  ,  que  celui 
qu'eller  fe  donnoient  ;  car  9  on 
voit  que  plufieurs  d'entr'elles 
avoient  conferve  les  noms  ,  qu'el- 
les avoient  eus  dans  la  Gaule;  par 
exemple,  celui  de  VolcesTeôa- 
fages  &  celui  de  Boïens  ou  ToliC- 
toboiens ,  qu'elles  portèrent  dans 
l'Afie  mineure. 

Les  Romains  Scies  Grecs  ayant 
été  très-long-tems  fans  prendre 
part  à  ce  qui  fe  pafToit  hors  de 
leur  pais  9  ne  nous  ont  rien  appris 
au  fujet  des  Boïens  d'Illyrie  juf- 
qu'au  fiécle  d'Alexandre.  C'eft 
alors  que  les  Grecs  commencent 
à  faire  qi^elque  mention  d -eux.  Du 
tems  de  l'expédition  d'Alexandre 
contre  les  Gétes  du  Danube  ; 
c*eft-à-dire  ^  vers  l'an  340  avant 
Jefus-Chrift ,  &  environ  250  ans 
après  le  premier  établiflement  des 
Boïens  dans  llllyrie ,  ils  envoyè- 
rent des  ambafladeurs  à  ce  Prince» 
pour  lui  propofer  un  traité  d'ami* 
tié  &  d'alliance.  Alexandre  les  re- 
çut bien  ;  &  leur  ayant  donné  un 
feftin ,  il  leur  demanda ,  dans  la 
converfation ,  ii  leur  nation  ne  re- 
doutoit  rien.  »  Nous  ne  craignons 
»  autre  chofe  ,  lui  répondirent- 
f»  ils  y  que  la  chute  du  Ciel  ; 
tf  mais  cependant  »  nous  faifons 
19  grand  cas  des  hommes  coura- 
»  geux.  «  Alexandre  fe  contenta 
de  dire  à  fes  courtifans  ,  que  les 


{»)  Strah.^p.  II).  Plfn.  T.  I.  p*  i;^*|  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett. 
Notic.  4e  la  Gaul»  par  M.  d*AnyiU,|Tom.  XIX«pag,  6>o.  i^/«ivt 
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Boïens  étoîent  6ers ,  &  conclut  le 
traité  ,  qu'on  lui  propofoit. 

Environ  quarante  ans  après  la 
mort  de  ce  Prince  >  ces  mêmes 
Bo'iens  d'Illyrie  formèrent  le  pro- 
jet de  conquérir  la  Macédoine  6c 
de  s'emparer  de  toute  la  Gréce^^ 
afFoiblie  par  les  faâions^  qui  la 
déchiroient  alors.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  Boïens  d'Italie 
avoient  quelque  part  à  cette  ep- 
treprife ,  &  que  c'étoit  pour  cette 
raiîbn  qu'ils  conclurent ,  en  284 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  un  traité 
de  paix  avec  les  Romains ,  qui  fut 
.  reiigieufement    obfervé    pendant 

Saarante  ans  ;  les  expéditions  des 
►oïens  d'Illyrie  du  côté  de  l'orient 
&  du  nord ,  fourniiTant  à  la  jeu- 
neûe  inquiète  &  avide  de  com<- 
Jbats  9  une  occaHon  de  s'occuper  à 
des  guerres  étrangères.  Si  le  nom- 
bre des  troupes  &  la  valeur  impé- 
tueuTe  fufHfoient  pour  réuffir  dans 
.ces  fortes  d'entreprifes,  les  Boïens 
auroient  eu  fans  doute  un  heureux 
fuccès.  Mais  ^  l'imprudence  ,  le 
manque  d'union  &  de  conduite , 
&  le  défeait  de  difcipline ,  repro- 
chés de  tout  tems  &  avec  trop  de 
raifon  ^  aux  nations  Celtiques ,  fi- 
rent échouer  leur  entreprife.  Il  en 
périt  un  grand  nombre  »  moin^ 
par  Jes  armes  des  Grecs  »  que  par 
}es  maladies  que  leur  caufoit  leur 
intempérance*  Prefque  tout  le' 
reAe  le  retira  dans  l'Illyrie  ;  &  il 
paroit  que  ces  Boïens  >  honteux 
du  mauvais  fuccès  de  leur  expé- 
dition ,  &  voulant  fe  délivrer  des 
reproches,  qu'elle  leur  attiroit^ 
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formèrent  le  projet  d'une  nouvelle 
entreprife ,  &  penférent  à  fe  ren- 
dre les  maîtres  des  pais  ,  que  tes 
Cimmériens  avoient  autrefois 
abandonnés  aux  Scythes ,  &  qoi 
étoient  alors  occupés  par  les  Gé- 
tes ,  avec  qui  ils  avoient  en  diver* 
(es  guerres. 

Les  Boïens  d'Illyrie  font  connus 
dans  plufieurs  Auteurs  ,  fous  le 
nom  général  de  Gaulob.  Suivant 
Strabon  ,  c'étoient  ces  Boïens, 
qui  y  chaHes  d'Italie  par  les  Rou- 
mains ,  allèrent  fe  mêler  avec  les 
Taurifques  &  les  Scordifques.  Us 
habitèrent  parmi  eux  jufqu'à  ce 
qu'étant  entrés  en  guerre  avec  les 
Daces  9  ils  fuccombérent  ibus  les 
armes  de  Bœrébifles  ,  roi  des 
Gétes  ;  &  l'extinâion  de  leur  na- 
tion en  ce  canton-là ,  laifla  un  pais 
vuide  d'habitans  ,  que  Pline  ap« 
pelle  deferta  Boïorum ,  les  déièrts 
des  Boïens. 

V. 

Des  Boïens  établis  dans  VAfa 
mineure, 

{a)  Ces  Boïens  font  défignés 
dans  Tite-  Live  fous  le  nom  de 
Toliftoboïens,  auxquels  il  joint  les 
Trocmes  &  les  Teâofages.  Ces 
peuples ,  dit  cet  Auteur  ,  fortanc 
en  foule  de  leur  pais  »  ou  parce 
qu'ils  s'y  trouvoient  trop  ferrés , 
ou  parce  qu'ils  èt^ent  attirés  par 
Tefpérance  du  butin  ,  perfuadés 
d'ailleurs  qu'ils  ne  trouveroient  fur 
leur  route  aucune  nation  ^^  qui 
leur  fût  égale  en  valeur ,  arrivé-* 
renc  fous  la  conduite  de  Brennus 


.  (;«)  Tir.  Liv.  L.  XXXVTII.  c.  16.  Mém.  de  TAcad.  des  ^nfcript.  &  Bell.  Lett, 
Jpm..  XIX.  pag.  6a}, 
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jufque  dans  le  pats  des  Darda- 
niens»  A  lors  ^  ii  s'éleva  une  fédi- 
tion  y  qui  partagea  la  nation  en 
éçQx  faâions.  Les  uns  réitèrent 
avec  Brennus ,  leur  premier  chef; 
les  autres ,  au  nombre  de  vingt 
mille ,  l'abandonnèrent.  Et  ayant 
choifi  Léonorius  &  Lutarius  pour 
les  commander  ,  ils  paiTérent  avec 
eix  dans  la  Thrace.  Là  en  com- 
battant bravement  ceux ,  qui  les 
3vouloient  arrêter  ,  &  mettant  à 
contribution  les  autres,  qui  leur 
demandoieht  la  paix  »  ils  pouiTé- 
vent  jufqu'à  Byzance  ,  &L  firent 
payer  tribut ,  pendant  long-tems  , 
9  toutes  les  villes  de  la  Proponti» 
de  y  dont  ils  s*étoient  rendus  maî- 
tres. Dans  la  fuite,  apprenant  de 
près  combien  les  terres  de  TAfie 
étoient  fertiles  ,  ils  eurent  envie 
à*y  aller  ;  de  façon  aue  s'étanc 
emparés  par  fraude  de  Lyfimar 
chie  ,  &  ayant  fournis  toute  la 
CKerfonnèfe  par  la  force  des  arme?, 
ils  defcendirent  jufqu'aux  bords 
de  THelIefpont.  De  -  là  apperce- 
vant  ce  riche  païs  ,  qui  n  etoit  fé- 
paré  d*eux  que  par  un  bras  de  mer 
£ort  étroit ,  ils  conçurent  un  defir 
encore  plus  violent  d'y  pafler. 

Ils  envoyèrent  donc  des  am« 
bftfFadeurs  à  Antipater  ,  gouver- 
neur de  cette  côte ,  pour  lui  en  de- 
mander {a  permiflion.  Mais ,  com- 
me il  lei  amtifoit  de  promeiTes 
fans  rien  terminer ,  ils  fe  divifé- 
rent  une  féconde  fois.  Léonorius , 
avec  une  grande  partie  de  Tar- 
mée ,  retourna  à  Byzance ,  d'oîi 
il  étoit  venu.  Après  fa  retraite  , 
Lutarius  ôta  aux  Macédoniens 
deux  vaifTeaux  couverts  ôc  trois 
brigantins ,  fur  lefquels  ils  étoient 
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venus  le  trouver  comme  ambaP- 
fadeurs  en  apparence  ,  mais  en 
effet  dans  le  delTein  d*épier  (es 
démarches.  Avec  ces  bâtimens, 
paiTant  jour  6c  nuit  fes  foldats  les 
uns  après  les  autres ,  en  peu  de 
tems  il  les  eut  tranfportés  tous  de 
l'autre  côté.  Léonorius  ne  tarda 
pas  à  l'aller  joindre  ,  étant  palTé 
avec  le  fecours  de  Nicoméde ,  roi 
de  Bithynie.  Les  Boïens  réunis 
portèrent  du  fecours  à  ce  Prince 
contre  Zybétes ,  qui  lui  a  voit  en- 
levé une  partie  de  la  Bithynie  ;  8c 
ce  fut  fur  tout  par  leur  valeur 
qu'il  vainquit  fon  ennemi ,  &  ren- 
tra en  poAeilion  de  tous  fes  États* 
Les  Boïens ,  au  (brtir  de  la  Bithy- 
nie s'avancèrent  dans  TAfie.  De 
vingt  mille  hommes»  qu'ils  étoient 
d'abord  ,  il  n'en  reiloit  pas  plus 
de  dix  mille.  Cependant ,  ils  im- 
primèrent tant  de  terreur  à  tous 
les  peuples  ,  qui  habitoient  en  de- 
çà du  mont  Taurus  ,  qu*il  n'y  en 
eut  aucun ,  qui  ne  (e  fournît  à 
eux ,  les  plus  éloignés  comme  les 
plus  voifins  ;  ceux  qui  n'avoîent 
point  encore  éprouvé  leur  va- 
leur f  comme  ceux  qu'ils  avoîent 
vaincus» 

Comme  ils  étoient  trois  peu- 
ples joints  en  un  ,  ils  diviférenc 
audî  l'Afie  en  trois  parties ,  dont 
chacune  appartiendroit  à  ceux  k 
qui  elle  feroit  échue.  Les  Troc- 
mes  eurent  pour  leur  part  la  côte 
de  l'Hellefpont.  L'Éolide  &  l'Io- 
nie  échurent  atnt  Tolifloboïens , 
&  le  milieu  du  païs  aux  Teâofa- 
ges.  Ainfi  y  ils  avoient  rendu  tri-» 
buiaire  toute  cette  portion  de  l'A- 
fie f  qui  étoit  eo.de-çà  du  mont 
Taurus»  Pour  -enx ,  ils  établirent 
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leur  demeure  aux  environs  dn 
fleuve  Halys.  Par  fucceffion  de 
tems  ,  ils  fe  multiplièrent  telle* 
fnenr ,  &  fe  rendirent  fi  redouta- 
bles ,  qu'à  la  6n  les  rois  mêmes  de 
Syrie  ne  refuférent  pas  de  leur 
payer  tribut^  Attale  ,  père  d'Eu- 
mène  ,  fut  le  premier  de  ceux , 
qui  habitoient  dans  l'Afie ,  qui  le 
leur  refufa  ;  ôc  contre  Topinion  de 
tout  le  monde ,  la  fortune  féconda 
il  bien  fa  généreufe  audace  ,  qu'il 
leur  donna  bataille  &  les  vainquit. 
Mais  ,  l'avantage  ,  qu'il  eut  fur 
eux  ,  n'abattit  pas  tellement  leur 
courage  ,  qu'ils  renonçaffent  à 
TEmpire  du  païs.  Ils  confervérent 
leur  domination  jufqu'au  tems  de 
la  guerre  d'Antiochus  &  des  Ro- 
mains. Après  piême  que  ce  Prince 
eut  été  défait  &  chaiTé ,  ils  comp- 
tôient  que  leur  grand  éloignement 
de  la  mer  empêcheroit  que  l'ar- 
mée Romaine  n'entreprît  de  venir 
jufqu'à  eux. 

On  place  l'époque  du  pafTage 
des  Boïens  dans  TAfie  mineure,, 
vers  Tan  278  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 

VI. 

D^s  Boïens  de  la  GauU  Celtique. 

'  (a)  Nous  ne  préfendons  pas 
parler  ici  de  la  demeure  ancienne 
de  primitive  des  Boïens  dans  la 
Gaule  Celtique  ,  puifque  nous 
n'aurions  que  des  conjedures  à 
donner  là- défTus.  Nous  nous  bor- 
nerons à  marquer  le  pâïs ,  qu'ils 
y  vinrent  occuper  du  tems  de 
Ce  far. 
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Cet  Auteur  nous  apprend  que 
des  Boïens  ,  qui  habitoient  au  de- 
là du  Rhin ,  6c  qui  avoient  envahi 
le  Norique ,  s'étoient  joints  aux 
Helvétiens  ,  lorfque  ceux-ci  quit* 
térent  leurs  demeures,  pour  aller 
en  chercher  d'autres  dans  le  rtûû 
des  Gaules.  Mais,  Céfar  leis ayant 
défaits  ,  renvoya  les  Helvétiens 
dans  leur  païs ,  &  retint  les  Boïens, 
qu'il  plaça  vers  les  con6n$  du  pais 
des  Éduens  ,  qui  les  avoient  de- 
mandés ,  à  cau(e  du  courage ,  qu'ils 
avoient  i:emarqué  en  eux  pendant 
la  bataille.  Les  Boïens  habitèrent 
le  païs  fuué  entre'la  Loire  &  l'Al- 
lier ,  &  peut* être  encore  quelque 
chofe  aux  environs.  Ils  demeurè- 
rent cependant  dans  la  Gaule  corn*, 
me  étrangers  ;  &  quoiqu'ils  euf- 
ient  une  cité  ^  ils  furent  toujours 
regardés  comme  un  peuple  à  part 
dans  les  affemblées  des  Gaulois. 
Cela  fe  reconnoît  en  ce  que  Pto- 
lémée,  faifant  le  dénombrement 
des  principaux  peuples  de  la  Gau- 
le ,  ne  fait  aucune  mention  des 
Boïens.  Et  quand  le  premier 
établiflement  des  Diocéfes  eut 
lieu,  c'eft-à-dire,  d'un  Diocéfe 
pour  l'ordinaire  dans  chaque  peu- 
ple ,  il  ne  s'en  fit  aucun  chez  les 
Boïens. 

Il  paroît  certain ,  d'après  le  récit 
de  Céfar  ,  que  ces  Boïens  ,  dont 
on  vient  de  parler ,  fortoient  de 
ces  anciennes  colonies  de  Boïens , 
qui  s'étoient  établies  dans  la  partie 
de  la  Germanie ,  fituée  entre  les 
Helvétiens  &  le  Boïohémom. 


•  (4)  Tadt.  Hift.  t.  fi.  c.  6f.  Cxf.  de  BdU  GalU  1'.  I,  pag.  8.  ér  fiq,  Ndtic.  de 
U  Gaul.  par  M.  d'Anviti:  *    •  ^ 
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VI  I. 


Des  Boïens  de  l* Aquitaine* 

{a)  Cette  partie  des  Gaules 
feurnifibit  aum  un  canton  »  qu'oc- 
cupa une  colonie  de  Boïens*  On 
en  trouve  la  pofition  marquée 
dans  ritinéraire  d'Antonin,  fur  la 
foate  d'Aqs  à  Bourdeaux.  Ces 
Boïens  font  les  Buïes  du  païs  de 
Buch.  Saint  Paulin ,  écrivant  à  Au» 
Ibne ,  fait  mention  de  ces  Boïens  » 
&  les  appelle  Piceos  ,  parce  que 
le  pais ,  q'j'ils  habitoient  dans  les 
Landes  de  Gafcogne ,  produit  de 
la  réfine. 

Ceft  une  queftion  de  fçavoir  fi 
Civitas  Boatium  ,  dont  il  efi  par- 
lé dans  la  Notice  des  provinces 
de  la  Gaule,  &  qui  y  eu.  rangée 
dans  la  Novempopulanie  «  repré-* 
fente  les  Boïens.  Jofeph  Scaliger 
&  M.  de  Valois  veulent  que  la 
ville  des  Boates  foit  Lapurdum^ 
iê, fondant  fur  un  rapport  de  déno- 
mination entre  Boates  6c  Bayon- 
ne^  mais  qui  ne  peut  avoir  lieu; 
car  ,  la  fignification ,  qui  eft  pro- 
pre au  nom  de  Bayonne  y  qui  dé» 
îîgne  un  port , &  que  Ion  ne corf 
noit  que  depub  le  douzième  (ié- 
cle ,  ne  fouffre  point  Tinierpola- 
tion  de  ce  nom  en  celui  de  Boa  « 
dont  ces  Sçavans  étayent  leur  opi- 
nion. 

On  peut  remarquer  plus  d'ana- 
logie entre  le  nom  de  Boïens  .& 
celui  de'  Boates;  d'ailleurs,  dans 
une  Notice  de  la  Gaule ,  que  Du- 
chefne  a  tirée  de  la  bibliothèque 
de  Thou ,  on  lit  :  Civitas  Boatium^ 


BO 

quodefl  Boïus  in  Burdegalenfi.  H 
y  a ,  à  la  vérité ,  quelque  diffij^ul- 
té  à  reconnoître  les  Boïens  aa 
rang  des  cités  ;  cette  cité  fur  tout 
étant  comprile  dans  la  Novem- 
populanie ,  &  même  renfermée 
dans  le  didriâ  Burdegalenfi^  com- 
me le  pais  de  Buch  eil  en  effet  du 
diocéfe  de  Bourdeaux.  Mais  ^  on 
n'eA  point  afluré  que  les  Bituriges 
Vivifces,  qui ,  au  rapport  de  Stra- 
bon,  formoient  un  établifTement 
étranger  dans  l'Aquitaine ,  aient 
toujours  dominé  jufque  dans  le 
païs  des  Boïens.  ^ 

Quoiqu'il  en  folt ,  il  faut  accu*^ 
fer  de  faux  la  Notice  alléguée,  Se 
ne  pas  reconnoître  une  plus  grande 
analogie  entre  les  noms  de  fioates 
&  de  3oïens  qu'entre  ceux  de 
Boates  &  de  Bayonne,  pour  tranf^ 
porter  les  Boates  à  Lapurdum^ 
Quoique  M.  Tabbé  de  Longuerue 
fuive  alfez  coinmunément  i'Qpi- 
nion  de  M.  de  Valois  fur  ce  qui 
regarde  1  ancienne  Géographie ,  il 
s'en  écarte  à  l'égard  des  âoates', 
&  fe  dédar^  pour  le  païs  d^ 
Buch, 

VIII. 

Des  Èoïens  unis  aux  Trihocs. 

{b)  Suc. un  fragment  d'Infcrip* 
tion ,  qu'on  trouve  dans  Gruter^ 
les  Boïens  font  unis  avec  les  Tri- 
bocs  pour  .la  confécration  d'un 
temple ,  dédié,  à  une  divinité  Ro-* 
maine  fur  les  bords  du  Nekre* 
Nous  connQiiTpnsles  établiflemens 
des  Boïens  dans  la  Bohême ,  dan$ 
le  Norique^  dans  la  Vindélicie^ 


'{4)  Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'AnyîlU  I    (h)  Mém,  de  l'Acad.  dc^  l.nfc,  <t  ^elU 

{Lett.  Tum.  XVXll.pa^.  >40  9  »4i* 

dans 
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dans  PIHyrie ,  /ans  parler  de  celai 
qu'iU  avoient  eu  dans  l'Italie ,  & 
de  ceux  qu*ils-firen»t  <l'un  côté 
dans  TAfie  mineure ,  &  de  l'autre 
dans  le  coeur  de  la  Gaule  ;  mais  , 
on  ignoroit  qu'ils  en  euflent  un 
dans  cette  partie  de  la  Germanie , 
où  les  place  llnfcription  de  Gru- 
ter.  Il  falloit  que  l'ancienne  peu- 
plade ,  qui  fortit  des  Gaules,  fous 
le  nom  de  Boïens ,  fût  extrême-' 
ment  nombreufe ,  pour  avoir  pu 
fournir  ,  fans  s'épuifer ,  à  tant  de 
colonies. 

BOJO ARIENS  .  Bojoarn  , 
peuples  ainfi  nommés  des  Boïens. 
Voye^  Boïens. 

BOJOCALUS  ,  Bojocalus  , 
chef  des  Anfibariens.  Voye^  An- 
fibariens. 

BOIODURUM ,  Boïodvrum, 
Bcio/ot/poi',.(<})  ville  de  la  Vîndé- 
licie ,  au  rapport  de  Ptolélbée»  Ce 
Géographe  la  met  près  du  Danur 
'  be.  M.  Fréret  appelle  Boïodurum 
le  paflage  des  Éoïens.  Ce  qu'il  y. 
a  de  bien  certain  ,  c'eft  qu'elle 
prit  le  nom  "de  ces  peuplés.  On 
croit  que  c'ed  aujourd'hui  Pailàu. 

BOIOHÉMUM.  Voyc{  Boïé-. 
mum. 

BOIORIX  ,  Bohrix  ,  {b) 
BoioT/»/^  9  prince»  qui  regnoit  fur 
les  Boïens  de  la  Gaule  Cifalpine  ^ 
l'an  de  Rome  5  58 ,  ÔC  194  avant 
Jefus-Chrifl.  Ce  Prince  avoit  deux 
frères;  &  avec  leur  fecours,  ayant 
fait  foulever  toute  la  nation  con- 
tre les  Romains  »  il  alla  fe  camper 
dans  un  lieu  découvert  &  de  faci-. 
te  accès  9  pour  montrer  aux  en- 


nemîs  »  qu'il  étoit'  dîfpo(2  i  les 
combattre  ,  s'ils  entroient  dans  le 
pais. 

Le  conful  T.  Sempronius,  ayant 
reconnu  le  nombre  âc  l'audace  des 
Boïens' ,  envoya  averdr  fon  Col- 
lègue de  le  venir  joindre  au  plus 
vite  ;  qu'il  tireroit  Its  chofes  en 
longueur  jufqu'à  fon  arrivée.  La 
raiion ,  qui  portoit  le  Conful  à 
demeurer  en  attendant  fur  la  dé- 
fenfive ,  fut  précifément  celle,  qui 
porta  le  chef  des  Boïens  à  l'atta- 

Suer ,  outre  que  la  retenue  des 
.omains  augnoentoit  encore  fil 
confiance*  Car  ^  le  premier  ne 
vouloiî  point  combattre  en  l'ab-. 
fence  de  fon  Collègue  ;  6c  l'autre 
fe  hâtoit  de  prévenir  fon  arrivée* 
Cependant^  les  Boïens  fe  conten- 
tèrent ,  pendant  deux  jours ,  de  ie 
préfenter ,  déterminés  à  combat- 
tre les  Romains ,  s'ils  fbrtoient  de 
leur  camp.  Mais  ,  le  troifième 
jour  ,  ils  s'approchèrent  de  leurs' 
i^etranchemens ,  &  les  atuquérent 
par  plufieurs  endroits  en  même 
tems.  Le  Conful  ordonna  auiQ>tôc 
à  fes  foldats  de  prendre  leurs  ar- 
mes ;  mais ,  il  leur  défendit  d'a- 
vancer qu'il  ne  leur  donnât  le  fi- 
gnal,  pour  augmenter  la  fotte  ar- 
rogance des  ennemis  ^  &  avoir  le 
tems  de  difpofer  fes  troupe&  à  fon*» 
dre  fur  les  Boïens  par  toutes  les 

fortes ,  dans  le  même  moment. 
)eux  légions  eurent  ordre  de  for- 
tir  ,  enfeignes  déployées  /par  les 
deux  portes  principales.  Mais ,  les 
Boïens  fe  préfentérenc  à  elles  fi 
ferrés  ^  qu'ils  leur  en  fermèrent 


(«)  Ptolem.  L.  II.  c.   i|.  Mém.  delTora.  XTX*  pag.  579. 
l*Acad.    des    InfcripK    &   BclU   Lcct,  |     C^;  Tic.  Uv.  L.  XXXI V.  c.  46 ,  47, 
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Mue.  Let  ans  &  tes  anmci  corn* 
battirent  lon^-cems  dans  ces  paila- 

Ers  étroits,  uifant  effort,  aatant  de 
iirs  boucliers  &  de  leurs  corps , 
que  de  leurs  épées  &  de  leurs 
bras.^  les  Romains  pour  fe  jetter 
bors  de  leur  camp,  &  les  Bo'iens 
pour  y  pénétrer  ,  ou  au  moins 
empêcher  les  ennemis  d'en  fortir. 
Et  les  deux  armées  ne  purent  )a-* 
mais  s  ébranler  l'une  l'autre  ,  juf- 
qtt*à  ce  qu'enfin   Q.  Vidohut, 

Eremier  Centurion  de  la  féconde 
Igion  &  C  Atinius ,  tribun  mili* 
taire  de  la  première  ,  firent  une 
aâion  hardie  ,  mais  au*on  avoit 
fouvent  tentée  avec  fuccès  dans 
les  occafiûns  périHeufes*  lis  arra- 
chèrent aux  porte-enfeignes  leurs 
drapeaux  ^  &  les  jettérent  au  mi- 
lieu des  ennemis.  Alors  «  les  fol- 
datt  de  la  feconde  légion ,  cou- 
rant avec  impétuofité  après  leur 
enfeigne ,  s'élancèrent  les  premiers 
bors  des  portes. 

Us  combattoient  déjà  hors  du 
rempart,  tandis  que  la  ouatrième 
légion  étoit  encore  arrêtée  à  la 
porte  9  lorfqu^il  s'éleva  un  autre 
tumulte  dans  la  partie  poftérieure 
du  camp.  Les  Boiens  avoient  Êitt 
irrupdon  par  la  porte  Décumane, 
&  cné  le  qnefteur  L.  Poftumius , 
ftttnommé  Tympanus',  M.  Ati- 
siios  &  Pub.  Dempronius ,  préfets 
des  alliés  ,  &  environ  deux  cens 
Ibldats ,  qui  s'étoîem  mis  en  devoir 
de  les  repouffer ,  &  avoient  corn- 
l>attu  contre  eux  avec  beaucoup 
de  couraee.  Le  camp  eût  été  pris 
de  ce  côté-là  fans  une  cohorte  ex- 
traordinaire fjqui,  envoyée  par  le  ^ 
Conful ,  pour  garder  la  porte  Dé*-' 
'Wmaam  >  tua  ou  chaffii  hors  du 
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eamp  cent  des  ennemis ,  <IQÎ jr 
étoient  déjà  entrés ,  &  repouiu 
ceux  qui  fe  difpofbient  à  les  fut- 
▼re.  Dans  le  même  tems ,  la  qua- 
trième légion  f  avec  deux  cohor* 
tes  extraordinaires  ,ibrtit  des  por- 
tes par  la  partie  antérieure  ;  de 
manière  qu'il  fe  livroic  en  même 
tems  trois  combats  au  tour  du 
camp ,  en  trois  endroits  différens  ; 
&  ^e  l'attention  des  foldats  étoit 
partagée  entre  la  néceffité  de  fe 
défendre  contre  ceux  ,  qu'ils 
avoient  en  face  ,  &  l'inquiétude 
que  leur  caufoient  les  cris  de  leurs 
compagnons  ,  qu'ils  entendoient 
fans  fçavoir  quel  étoit  leur  fort. 
Les  deux  partis  combattirent  juf-* 
qu'à  midi  avec  des  forces  égales, 
(ans  que  la  viâoire  penchât  d'au* 
cun  coté.  Mais,  à  la  nn,les  Boiens 
ne  pouvant  plus  long-tems  foute- 
nir  le  triVail,  la  chaleur  &  la  foif , 
abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre ,  que  les  Romains  mirent 
bientôt  en  déroute  ;  &  ils  fe  réfu- 
gièrent tous  dans  leur  camp.  Le 
Conful ,  de  fon  cô'té  ,  ayant  auffi 
fait  fonner  la  retrait^ ,  la  plupart 
des  foldats  obéirent. 

Mais ,'  les  autres ,  ^emportés  par 
l'ardeur  de  combanre,&  par  l'ef* 
pérance  de  s'emparer  du  camp  des 
ennemis ,  les  pourfuivirent  jufqu*à 
leurs  paliffades.  Les  Boiens  les 
▼oyant  venir  en  fi  petit  nombre  , 
fendirent  fiir  eux  avçc  mépris  ;  & 
les  Romains,  fuyant  à  leur  tour  » 
furent  entraînés  par  la  crainte  dans 
leur  camp  ,  oii  ils  n*a voient  pas 
voulu  rentrer  par  l'ordre  du  Con-  ^ 
fiil.  Ainfi  ,  la  fuite  &  la  vtôoire 
pafférem    alternativement    d'un 


J 


BO 

mrI  à  l'^^iim.  Cependint  »  U$ 
Boieas  perdirent  environ  onze 
mille  hommes  ;  au  lieu  qu'il  nV 
«n  eut  que  cinq  mille  de  tués  oe 
la  part  des  Romains.  Les  premiers 
fe  retirèrent  au  fend  de  leur  pats  ; 
&  le  Confiil  ramena  fes  légions  à 
Plaifance.  D'autres  écrirent  que 
Scipion  ayant  joint  fon  armée  à 
celle  de  fon  Collègue,  ils  pouift- 
rent  les  ravagg  dabs  les  terres 
des  Boïens ,  aum  loin  que  les  bois 
&  les  marais  leur  permirent  d'a- 
vancer. D'autres  aflurent  qu'ils 
s'en  retournèrent  à  Rome  pour  7 
tenir  les  afiêmblées  p  (ans  aroir 
rien  fait  qui  mérite  d'être  rap« 
porté. 

BOIORIX ,  Boiorix,  ^S^. 
{a)  autre  Prince  »  qui  vivoît  envi* 
Ton  cent  ans  après  le  précédent. 
C'étoit  un  des  rou  de  la  nation 
des  Gmbres.  Ce  Prince  »  jemit 
&  emporté ,  ne  pouvant  fpuftir 
la  liberté  avec  laquelle  parloit  Au* 
rélius  Scaums  »  qu'on  avoir  &st 

(irifennier ,  le  perça  de  fon  épée. 
1  y  a  apparence  que  c'eft  le  menie 
Prince  qui  (bit. 
BOIORDC,  Bùiorix  ptuSfi^ 

gi  roi f des  Cîmbres,  du  tems  de 
ius  Marins;  c'eft-à-dire ,  vers 
l'an  10 1  avant  J.  C.  Comme  les 
Cimbres  étoient  à  la  veille  d'en 
Tenir  aux  mains  cette  année-là 
avec  les  Romains ,  que  comman* 
doit  alors  C.  Marius  ,  Boïoriz  » 
&  la  tête  d'une  petite  troupe  de 

(4)  Crév.  Hlft.  Rom.  T.  V.  p.  404* 
(h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  419.    citt. 

Rift.  Rom.  T,  V.  pag.  4*1 ,  41». 
(0  Rcg.  L.  II.  c.  ft).  V.  16 j  17.  L. 

m.  c.  to«  V.  X».  L.  IV.  c.  18.  T.  ^17. 

c  19.  V.  14.  Job.  c  I.  Y.  1}  t  l8.vC. 

15.  r«  i6.  c  14.  v*7*  Haim.  tfS.  v»  s|. 
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cavalerie ,  s^approcha  du  camp  4m 
ce  général  ;  &  l'appellam  à  hmm 
voix  y  il  le  dé6ott  à  prendre  to 

C'  ir  &  le  lieu  poor  defcendre  es 
taille ,  &  décider  qui  demeure» 
roit  maître  du  pais,  C.  Marius  fad 
répondit  que  jamais  les  Romaine 
ne  pr|«>ient  confeil  de  leurs  en* 
nemis^f  le  combat  ;  mais  que 
cependant  il  vonloit  bien  £ûre  ce 
plaifir*là  aux  Gmbres.  Ils  convta* 
lent  donc  que  œ  fennt  le  troi'* 
fième  jour  ipi^  cdiû^Uk  &  dans 
la  plaine  de  Vercefl  »  qui  paroif* 
foit  commode  anx  Romains  pont 
▼  déployer  leur  cavalerie,  &  ans 
Bmares  pour  y  étendre  lenra 
nombreux  oataîllons.  On  trouve* 
ta  le  détail  de  cette  aâion  à  l'ar-* 
ride  des  Gmbres.  Vcrer  Gm« 
hres.  ^  ^  • 

BOIRE  ,  Sibcn.  (c)  Ifakin* 
vite  tous  ceux  qui  ont  fmf  •  à 
venir  Boire  du  vin  &  du  lait,  uns 
argent  &  fans  aucun  échange.  Le 
Prophète  parle  du  tems  du  Meffie 
&  de  ces  fiMitaines  ^  dont  il  dit 
ailleurs  :  1»  Vous  paiftrez  avec 
»  joie  des  eaux  des  fontaines  du 
»  Sauveur.  «  Jefus-Chrift  lui- 
snéme  promet  à  la  Samaritaine 
une  ean  vive  capable  d'étancher 
pour  toujours  la  foif  de  ceux  9. 
qui  en  boiront. 

Job  dit  que  le  méchant  boit 
l'iniottité  comme  l'eau.  Éliu  re« 
procne  à  ce  iàint  Homme  de  Bol* 
re  les  blafphémes  comme  l'eaiii^ 

Prof.  c.  5*  V.  ly  Ecdef.  c  5.  ?.  17. 
lûit.  c.  11.  ▼•!•€.  •••  ▼.  I).  c.  ly,  T. 
15.  c.  55.  V.  X.  Jerem.  c.  %•  v«  t^ 
<<jimc&t.  c.  5.  ?•  4*  Rzech.  c.  4»  t.  ii« 
c.  }9.  V.  17.  &  fif.  Macth.  Ck  II.  v« 
iB.  Luc.  c*  17.  Y.  stf .  é"  fit»  Joan*  c* 
4«  V.  lOt 


^abfacès  dit  aux  envoyés -do  rot 
Ezéchias  ;  n  £ft-ce  pour  parler  à 
I»  votre  maître  &  a  vous  ,  que 
i>  mon  Seigneur  m'a  envoyé  ki  î 
SI  N'efl-ce  pas  plutôt  pour  parler 
p  à  ces  hommes ,  qui  font  fous  la 
p  muraille ,  qui  feront  réduits  à 
19  manger  leurs  excrémeq^  avec 
p  vous  6i  à  Boire  leur  tiffie  ?  m 
Cela  veut  dire  qu'ils  feront  expo- 
fés  aux  dernières  extrémités  d'un 
fiége. 

Le  Sage  exhorte  fon  difciple  à 
Boire  de  fa  citerne  ;  c'eft- à-dire  » 
à  fe  contenter  des  plaifirs  permis 
(^u  mariage  >  fans  rien  faire  de  ce 
qui  e(l  détendu  par  la  Loi.  Af  Jfo* 
ger  &  Boir^  j  dans  l'Eccléfiaile  > 
font  pris  pour  fe  réjouir ,  fe  don- 
ner ^^bon  tems.  Mais ,  ces  deux 
expnplions ,  dans  l*Évangile ,  font 
emplbyées  pour  dire ,  vivre  d*une 
manière  commune  &  ordinaire. 
V  9ean  eft  venu  ,  remarque  le 
97  Sauveur ,  ne  mangeant  ni  ne 
SI  buvant  ;  &  ils  difent  :  il  eft  poA 
9>  fédé  du  démon.  Le  fils  de 
»  rhomme  eA  venu  mangeant  6c 
9)  buvant  ;  &  ils  difent  :  voilà  un 
91  homme  de  bonne*chere ,  &  qui 
9>  aime  le  vin.  u 

Du  tems  de  Noë ,  lorfque  Dieu 
envoya  le  Déluge  ^  &  du  tems  de 
Loth  y  lorfqu*il  extermina  Sodo- 
me  ,  les  hommes  bu  voient  & 
mangeoièntà  leur  ordinaire ,  fans 
fe  défier  de  rien.  On  lie ,  dans  les 
Aâes  des  Apôtres»  qu'ils  ont  man- 
gé &  bu  avec  Jefus-Chrift ,  de- 
puis fa  réfurreâion  d'entre  les 
morts  ;  qu'ils  ont  converfé  &  vécu 
avec  lut. 

Boire  fe  met  auffi  Simplement , 
pour  &ire  bonne  chère  &  fe  di- 
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veHir  à  table.  C'eft  en  ce  (êos 
qu'il  faut  prendre  ce  qui  eft  dit  ^ 
au  troifième  livre  des  Rois ,  au 
Aijet  de  Bénadad ,  roi  de  Syrie  >- 
que  ce  Prince  buvoit  dans  fa  ten*' 
te ,  avec  les  autres  Rois/  Et  le 
Pfalmifte  reproche  aux  buveurs  , 
de  l'avoir  pris  pQur  le  fujet  de 
leurs  chanfons. 

Boire  &  manger,  devant  le  Sei- 
gneur ,  fignifie  »ire  des  feftins  de 
religion  dans  le  Temple. 

Doire  du  vin  veut  dire  fouvent 
faire  un  feftin.  Ainfi,  on  trouve 
dans  Job  :  n  Lorfque  vos  âls  Se 
9>  vos  filles  mangeoienc  &  Bu- 
»  voient  du  vin  dans  la  maifon  de 
»  leur  frère  aîné.  «  C'eft  que  , 
dans  les  repas  ordinaires,  on  ne  Cs 
fervoit  point  de  vin. 

Le  prophète  Jérémie  reproche 
aux  Juifs  d'avoir  eu  recours  à 
rÉgypte  pour  Boire  de  l'eau 
bourbeufe ,  &  de  s'être  adrefTés 
aux  AiTy riens  ,  pour  Boire  de 
l'eau  de  leur  fleuve  ;  c'eft-à-dire  » 
d'avoir  cherché  de  l'eau  du  Nil 
en  Egypte ,  &  de  l'eau  de  l'Eu- 
phrate  en  Afiyrie  ;  ce  qui  fignifie 
le  fecours  des  deux  nations. 
. ,  Sennachérib ,  roi  des  AfTy riens  , 
au  quatrième  livre  des  Rois,  fe 
vante  d'avoir  bu  les  eaux  étran- 
gères &  d'avoir  féché  toutes  cel-. 
les ,  qui  entouroienc  les  villes*,  en 
y  faiiant  marcher  fes  gens  ;  $c  dans 
ifaïe,  il  dit  qu'il  a  creufé  des  four» 
ces  ,  qu'il  en  a  puifé  les  eaux  ;  & 
qu'il  a  féché  par  la  multitude  de 
les  gens  de  pied ,  toutes  les  riviè- 
res qui  entouroient  les  villes.  C'eft 
une  exagération  pour  donner  une 
haute  idée  de  fa  puiifance. 

Boire  le  fang  marque  fe  rafTa^ 


fier.de  carnage.  On  Itt  dans  Ézé-^ 
chiel  :  »  Voici  >  6  fils  de  l'homme , 
'»  ce  que  dit  le  Seigneur  not;re 
>>  Dieu  :  Dites  à  tous  les  oiieaux , 
»  à  tout  ce  qui  vole  dans  Tair , 
f»  &  à  toutes  les  bêtes  de  la  terre  , 
n  venez  toutes  enfèmble ,  hâtez* 
»  vous  ,  accourez  toutes  de  tou*^ 
tt  tes  parts  à  la  viâime ,  que  j'im- 
»  mole  pour  vous  nourrir  ;  à  cette 
t>  gr»ide  viâime  qui  fera  égor- 
9»  gée  fur  les  montagnes  d'Ifraël , 
V  afin  que  vous  en  mangiez  la 
s»  chair  9  &  que  vous  en  buviez  le 
»  fang.  Vous  mangerez  la  chair 
I»  àes  forts,  &  vous  Boirez  le 
»'fang  des  Princes  de  la  Terre, 
»  des  béliers  ,  des  agneaux ,  des 
9»  boucs  ,  des  taureaux ,  qui  ont 
»  tous  été  engraifTés  dans  6afan« 
»  Vous  mangerez  de  la  chair 
irgraffe  jufqu'à  vous  en  fouler, 
»  &  vous  Boirez  le  fang  de  la 
n  viâime  >  que  je  vais  immoler 
»  pour  vous,  jufqu*à  vous  eni- 
n  vrer.  n  David  refufa  de  Boire 
Feau  ,  que  trois  vaillans  hommes 
de  fon  armée  étoient  allés  cher- 
cher au  péril  de  leur  vie  ,  en  di- 
sant :  n  Dieu  me  garde  de  faire 
»  cette  faute  ;  boirois-je  le  fang 
n  de  ces  hommes  ?  ce 

Jefus-Chrifl ,  cependant ,  nous 
ordonne  de  Boire  fon  fang  &  de 
manger  fa  chair.  Nous  mangeons 
Tun ,  &  nous  buvons  l'autre  réel- 
lement  dans  l'Euchariftie  ;  mais  , 
•  c'eft  d'une  manière  myftique. 
Boire  l'eau  par  mefure  ,  & 
acheter  à  prix  d'argent  l'eau ,  que 
l'on  boit ,  ce  font  des  marques  de 
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la  dernière  difette  &  d^une  extrê- 
me défolation.  ^oyei  Boiflbn. 

BOIS ,  Lignum,  {a)  Paufanîas 
croit  que  ,  dans  les  tems  les  plus 
reculés  ,  toutes  les  flatues  étoient 
de  Bois  ,  particulièrement  celles  , 
que  foifoient  les  Égyptiens.  En 
effec ,  on  doit  penfer  que  les  hom« 
tfx^s ,  fortis  des  mains  de  la  natu- 
re &  fournis  à  des  befoins  ,  conf* 
truifirent  des  inftrumens  pour  ces 
mêmes  befoins  ,  Ôc  quils  durent 
être  de  Bois.  La  terre  leur  offrit 
des  branches  d'arbres  diverfement 
configurées  &  propres  à  pltifieurs 
ufages.  Devenus  induiïrîeux ,  par 
la  néceflité  ,  ils  apprirent  ians 
doute ,  à  corriger  les  formes  irré- 
gnlière^  du  Boisj  qu'ils  avoient 
deffein  d'employer.  L'habitude  les 
rendit  habiles.  Us  imitèrent  les 
objets ,  qui  fe  préfentôient  à  leur 
vue  ;  &  lorfque  la  fuperflkion  fe 
fut  introduite  f  cette  matière  plus 
douce  &  plus  docile  aux  volontés 
de  TArtifie ,  que  le  marbre  &  les 
métaux  ,  qui  peut-être  même  leur 
étoient  inconnus  ,  fut  mife  en 
oeuvre  pour  fabriquer  les  ftarues 
des  dieux. 

Quand  nous  avançons  fi  affir- 
mativement ,  que  toHs  les  peuples 
ont  commencé  par  travailler  le. 
Bois ,  il  ne  faut  pas  croire  que  Fçn 
puifle  en  apporter  des  preuves, 
pour  les  Égyptiens.  Cette  nation  ^ 
la  première  parmi  celles  de  notre 
connoiflance  ,  qui  cultiva  les  arts  ^ 
fut  auffi  la  première  à  cultiver  fes 
opérations.  Elle  conçut  les  arts  ei» 
grand  ^  &  fut  plus  attentive  & 


(4)  Recueil  d*Antiq.  par  M.  le  comte  I  Mém«  de  I^Acad.  det  Inic.  &  Bell.  Lçtt» 
4c  Cayl.  Tooit  II.  pag.  ils.  ér  /«fv.iXom.  XIV.  pag.  ^a»  fi. 
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donner  aux  ouvrages  de  b  fol!£« 
té  «que  de  l'élégance.  Elle  rouloit 
laiffer  aux  fiécles  à  venir  une  idée 
de  fa  grandeur  par  la  mafle  &  par 
l'étendue  de  Tes  monumens.  Elle 
dut  par  conféquent  abandonner 
bientôt  le  Bois  ^  matière  peu  du- 
rable 9  pour  choifir  les  pierres  ,  le 
jpiarbre ,  les  métaux  capables  de 
téfifter  aux  ravages  du  tems  &  fur 
tout  aux  fréquens  débordemens  du 

Quoi  qu^  en  foit,  les  fiatues 
(Ses  dieux  iê  hlfe&tnt  (buHrem ,  par 
préférence  »  d'un  certain  Bois  plu* 
t6t  que  d'un  autre.  Priape  fut  d'à* 
bord  de  Bois  de  figuier  pour  le 
jardinier ,  qui  imploroit  fon  aipf- 
taace  >  contre  ceux  qui  voloient 
fsi  fruits.  Le  vigneron  voulut  que 
Ion  Bacchus  fût  de  Bois  de  vi^ne, 
&  Ton  employoit  celui  d*olivier 
pour  les  fiatues  de  Minerve.  Mer- 
eue  f  en  &  qualité  de  dieii  des 
ftiences  »  ne  fe  taîQoit  pas  de  tout 
Bois ,  fur  tout  pour  être  joint  à 
Minerve  par  les  Hermathènes ,  & 
à  Hercule  par  les  Herméracles. 
Hérodote  rapporte  que  ceux  d'É- 

S'daore  »  réduits  à  la  dernière  mi- 
re, par  la  flérilité  de  leurs  terres, 
«ttvovérent  confulter  l'oracle  de 
Delphes ,  qui  leur  répondit^que  le 
leméde  à  leurs  maux  étoit  attaché 
î  féreâion  de  deux  fhtites  en 
l'honneur  des  déefTes  Danûe  & 
Auxéfie  •  en  les  £ûfant  tailler  d*o* 
livier  franc.  Comme  le  territoire 
d'Athènes  étoit  le  feul  qui  nourrît 
de  ces  fortes  d'arbres ,  ils  envoyè- 
rent en  demander.  On  leur  en 
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promit,  Si  condition  que  tous  Um 
ans ,  à  certain  jour  j  les  Épidaures 
députeroieàt  quelques-uns  de  ieoii 
citoyens  pour  faire  i  Athènes  des 
facrificès  à  Minerve  &  à  Érech* 
thée.  Il  parent ,  en  examinant  te 
nom  de  ces  deux  divinités  pea 
connues ,  que  c'étoit  un  averttHe* 
ment  de  l'oracle  pour  engager  les 
Épidaures  à  donner  plus  &  foin 
qu'ils  ne  frufoiem  à  la  cnlmre  dt 
leurs  terres» 

On  a  reproché  aux  Romains  ^ 
(bmptueux  en  fiatues ,  de  n'avoir 
eu  afiez  long-tems  que  des  dieux 
de  Bois  grofuèrement  taillés ,  dans 
la  plus  glande  partie  de  leurs  tem- 
ples ,  même  après  qfit  les  fculp« 
teurs  eurent  auujetu  la  pierre  âc 
le  marbre. 

Paufânias  fait  mention  de  quel« 
ques  fiatues  de  Bois ,  qui  avoieat 
le  vifage  ,  les  mains  &  les  pieds 
de  marbre ,  d'autres  de  Bois  doré 
&  peint,  avec  le  vifage ,  les  pieds 
&  les  mains  inauflés  aivoire. 

BOIS  «  Lignum.  {a)  Ce  terme  ; 
dans  rÉcriture  ,  s'employe  fou* 
vent  pour  cehii  d'arbre,  n  Celui  « 
»  qui  efl  pendu  au  Bois  ,  eft 
n  maudit  oe  Dieu ,  te  lit«on  dans.. 
le  livre  du  Deutéronome;&  dans 
nn  antre  endroit  du  même  livre  il 
efl  dit  :  s»  Vous  adorerez*là  des 
»  dieux  f  oui  ont  été  faits  par  1« 
n  main  des  nommes,  du  Bois  &  de 
»  la  piene,  qui  ne  voyent  pœnt  » 
»  qui  n'entendent  poim  »  qui  nt  * 
Il  mangent  point ,  6c  qui  n'ont 
n  point  d'odorat,  a 

Il  eft  fouvént  parlé ,  dans  les 


(«)  Exod.  e.  If.  V.  if,  Dettitr«  c*  4.^1  s8*  €•  si  1  v,  s|.  Rfg.  It  IV.  e«  it*  v« 
4.  Jercm,  c.  ii.  1. 19^ 
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Livres  faints ,  de  Brade  futaie , 
oii  l'on  commettoit  tnîDe  infa* 
mies  en  Thonneur  des  faufles  di- 
vinités, n  Âchab,  roi  de  Jttda# 
Il  immoloit  des  viâiines»&  ofEroit 
n  de  l'encens  fur  les  hauts  Uauz^ 
fi  fur  les  collines  &  foos  tous  les 
n  arbres  chargés  de  feuillages  ^ 
f»  fub  omni  ligno  fhndo/b»  a 

Moîfe  adoucit  les  eaux  du  dé* 
fert»  en  y  jettant  un  morceau  d'un 
certain  Sois. 

Le  prophète  Jérémie,  parlant 
delà  pamon  du  Sauveur, expri* 
me  la  rage  de  Tes  ennemis  en  ces 
termes  :  n  Jettons  du  Bois  dans 
»  fon  pain  ;  exterminons-le  de  la 
n  terre  desvivans,  &  que  fon 
n  nom  (bit  e£facé  de  la  mémoire 
ff  des  hommes.  «  On  donne  plus 
d'un  fens  à  ce  paflage.  L'Hébreq 
porte  à  la  lettre,  n  G>rrompons  du 
ff  Bois  dans  fon  pain;  a  c'eftà-dire» 
mettons  du  Bois  venimeux  >  râ- 
pons quelque  racine  mortelle  dans 
la  nourriture ,  pour  le  faire  mou* 
rir  4  pouf  l'empoifonner.  Un  Au- 
teur modeme  dit  :  n  Rompons  du 
I»  Bob  fur  ia  chair,  a  C'efl  parce 

e  le  terme  Hébreu  »  oui  fignifie 
u  pain ,  veut  dire  a)ijQi  quelque- 
fois de  la  chair. 

BOIS  DE  vi£.  On  nomme 
aîqfi  parmi  les  Juifs ,  deux  petits 
bâtons:,  femblables  à  peu  près  à 
ceux  des  cartes  Géographiques 
roulées ,  par  oh  on  prend  le  livre 
de  la  Loi  »  afin  de  ne jpas  toucher 
au  livre  même,  qui  eft  enveloppé 
dans  une  efpèce  de  bande  d'étoffe 

U)  Crév.  Hsft.  des  Emp.  Tom.  I. 
pag.   141. 

(ft)  Mycb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  |6]9  417.  &  jMivt  Tom*  V* 
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brodée  à  Taiguille*  Les  hnh  ont 
un  reibeâ  fuperftitieux  pour  ce 
Bob.  Us  le  touchent  avec  deux 
doigts  feulement ,  qu'ils  portaai 
fur  le  champ  aux  yeux  ;  car,  tb 
s*imajginent  que  cet  attouchement 
leur  a  donné  la  qualité  de  fortifier 
la  rue ,  de  guérir  le  mal  d'yeux  , 
de  rendre  la  fanté  ,  &  de  fidlicer 
les  accouchemenns  des  hmmtM 
encemtes.  Les  femmes  n*ont  c6« 
pendant  pas  le  privilège  de  tou* 
cher  le  Bois  deviez  mais,  elles 
doivent  fe  contenter  de  le  regar* 
der  de  loin. 

BOIS  CHASTE,  {a)  Les  Sué« 
ves  appelloient  ainfi  un  Bois  facré  , 
qui  etoit  fitué  dans  une  iile  de 
l'Océan.  Voyei  Suéves. 

BOIS  SACRÉS  [  Les  ]  ,  (^) 
itoient  des  lieux  defHnés  au  càittt 
des  dieux.  L'établiflèment  en  eft 
il  ancien ,  qu'on  croit  quil  précé* 
de  même  celui  des  temples  6c  det> 
autels. 

G>mme  les  Romains  nom* 
moient  ces  Bois  Lucî  ^  Serviui 
croit  qu'ils  prirent  ce  nom ,  parct 
qu'on  allumoit  du  feu  pour  éclai<* 
rer  les  myfières ,  qu'on  y  celé* 
broit ,  Luci  à  Lucendo.  Car ,  (àt 

Sue  l'on  eût  choifi  pour  cela  des 
ois  ,  que  la  nature  fburniflbil 
anciennement  dans  tous  lieux  ^ 
comme  il  y  a  bien  de  l'appa* 
rence  qu'on  le  pratiqua  d'abord  ; 
fbit  qu'on  en  plantât  exprès ,  corn* 
me  on  fît  dans  la  fuite ,  c'étoient 
toujours  des  Bois  des  plus  épais  ^ 
des  lieux  obfcnrf^  tmpénétnbht 

pig.  |8o.  1^  fiUv.  Andq.  cxpl.  pat 
D.  fiera,  de  Moncf.  Tom.  II.  pag.  71^ 
74  *  7%*  Tom,  V.  pag.  i4|. 
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tnême  aux  rayons  du  Soleil;  C^ 
fut  dans  ces  lieux  ténébreux  ^  pro- 
pres à  înfpireFy  je  ne  fçais  quelle 
horreur,  que  furent  célébrés  les 
premiers  myftères  du  Paganifme. 

Mais.,  il  paroît  que  les  Anciens 
ont  cru  que  ces  JBois  ,^  d'abord 
confacrés  à  Lucine,  qui  étoit  la 
même  que  Diane  &  Hécate  , 
avoient  été  ainfi  appelles  du  nom 
de  cette  déeffe.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Tufage  des  Bois  facrés,  pour  y  ce-* 
lébrer  les  myflères ,  eft  très- an- 
cien ,  &  peut -être  celui  de  tous, 
qui  fut  le  plus  univerfel.  Il  n*y 
avoit  d*abord  dans  ces  Bois,  ni 
temples ,  ni  autels.  Cétoient  de 
Amples  retraites  impénétrables  aux 
profanes  ;  c'eft-à-dire  ,  à  ceux , 

i  n'étoient  pas  deflinés  au  culte 
es  dieux.  Dans  la  fuite ,  9n  y 
bâtit  des  chapelles  &  des  temples  ; 
&  pour  conferver  même  un  ufage 
fi  ancien ,  on  ne  manquoit  pas , 
lorfqu'on  le  pouvoit ,  de  planter 
des  Bois  au  tour  des  temples  & 
des  autels ,  de  les  environner  dé 
murailles ,  de  haies  ou  de  foffés. 
Ces  Boi$  étoient  non  feulement 
confacrés  aux  dieux ,  en  l'honneur 
defquels  avoient  été  conflruits  les 
temples ,  qui  étoient  au  milieu  de 
ces  Bois  ;  mus ,  ils  étoient  eux- 
tnémes  un  lieu  d'afyle  pour  les 
coupables  qui  s'y  retiroient. 

Apollon  avoit  un  Bois  facré  à 
Claros  ,  oh  jamais  aucun  animal 
venimeux  n'étoit  entré.  Les  cerfs 
des  environs  y  trouvoient  un  re- 
fuge afluré ,  quand  ils  étoient  pour- 
fuivis.  La  vertu  du  dieu  repouf- 
foit  les  chiens.  Ils  aboyoient  au 
tourde  fon  Bois ,  où  les  cerfs  tran- 
quilles broutoient.  Efcttlape  avoit 


le  fien  près  d'Épidaure^  II  étoic 
défendu  d'y  laiffer  naître  ou  mou- 
rir perfonne*  Le  Bois  ,  que  Vul- 
cain  avoit  au  mont  Etna ,  étoU 

Sardé  par  des  chiens  facrés ,  qui 
attoient  de  la  queue  ceux  «  que 
la  dévotion  y  condui(bit  9  déchi- 
roient  ceux  ,  qui  en  approchoient 
avec  des  atnes  impures  ,  &  éloî- 
gnoient  les  hommes  &  les  femmes» 
qui  cherchoient  une  retraite  téné-  ' 
breufe.  Les  furies  avoient  à  Rome 
un  Bois  facré. 

Moi'fe ,  pour  empêcher  les  Hé- 
breux ,  trop  enclins  aux  pratiques 
idolâtres  des  peuples ,  qui  les  en*- 
vironnoient ,  de  fuivre  ce  perni- 
cieux ufage ,  leur  défend  de  plan- 
ter des  Bois  au  cour  des  autels  da 
vrai  Dieu.  Toutes  les  fois  même 
que  ce  faint  Légiflateur  prefcric 
aux  Juifs  de  détruire  les  idoles ,  il 
leur  ordonne ,  en  même  tems  ^  de 
couper  les  Bois  facrés.  Ce  même 
ordre  fut  renouvelle  à  Gédéon  ;  & 
on  voit  que  les  Prophètes  parlent 
toujours  avec  indignation  des  rois 
de  Juda  &l  dlfraël ,  qui  a  voient 
coutume  de  facriiier  dans  les  Bois 
facrés.  Le^  Juifs  étoient  fi  portés 
à  imiter  en  cela  les  peuples  ido- 
lâtres ,  qu'un  de  leurs  Rois  poufla 
Timpiécé  jufqu'à  faire  planter  à 
Jérufalem  un  de  ces  Bois  ,  que 
Jofias  fît  couper  &  brûlet  dans  la 
vallée  de  Cédron.  Les  Rabbins 
ajoutent  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux 
Juifs  de  pafTer  dans  ces  Bois ,  d'en 
couper  un  arbre  pour  leur  lifkge  , 
de  s*y  repofer  à  Tombre  ^  de  man« 
ger  les  œufs ,  ou  les  petits  des 
oifeaux,  qui  y  nichoient,  ni  de 
prendre  le  Bois  mort ,  ni  de  man-^ 
ger  même  du  pain  »  qui  auroit  été 
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Cuît^au  feu  de  ce  Bois. 

Les  Bois  facrés  devinrent  dans 
la  fuite  extrêniement  fréquentés: 
On  s'y  affembloit  les  jours  de  fê- 
tes ;  &  après  la  célébration  des 
myftères  ,  on  y  faifoit  des  repas 
publics,  accompagnés  de  danfes  & 
jde  toutes  les  autres  marques  de  la 
joi^  la  plus  vive.  Tibulle  décric 
ces  fêtes  &  ces  repas ,  d'une  ma* 
Jiière  très-fpirituelle  : 

Rttjiicus  è    lucoque  vehit ,  maîc 
fobriusipfe, 

Uxorem  plauflro  progeniem* 
que  domum» 

On  ornoit  ces  Bois  avec  foin  ^ 
de  fleurs ,  de  couronnes  ♦  de  guir- 
landes &  de  bouquets.  On  y  fuf- 
pendoit  les  dons  &  les  offrandes , 
avec  tant  de  profulion ,  que  quand 
ils  auroient  été  moiiis  épais  & 
touffus,  ils  en  auroient  été  totale- 
ment  obfcurcis  &  impénétrables  à 
la  lumière  du  jour. 

Couper  des  Bois  facrés  »  ou  les 
dégrader,  étpit  un  facrilége,  & 
peut-être  celui  ,  quon  croyoic 
le  plus  irrémiflible.  Lucain ,  par- 
lant des  arbres  que  Céfar  fit 
abattre  près  de  Marfeille ,  pour 
en  faire  des  machines  de  guerre , 
peint  bien  la  conflernation  des 
ibldats ,  qui  refufoient  de  fe  prêter 
à  cet  ouvrage  ,  jufqu*à  ce  que  ce 
Général  ,  prenant  une  cognée  > 
^n  abattit  un  lui-même. 

Sed  fortes  tepuere  manus  ,  moti» 
que  verendâ 

^ajeftat^  loci  ,  fi  robora  facra 
ferirent  ^ 

Infua  credebant  ^edituras  membra 
lituras» 
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n  Leurs  mains  fortes  s'engourdi- 
»  rent  ;  &  faifîs  d'un  refpeâ  reli- 
»  gieux  pour  la  (âinteté  de  ces' 
M  Bois  >  ils  croyoient  que  s^ils 
Il  a  voient  la  témérité  d'en  vouloir 
f>  couper  quelque  arbre ,  la  co-; 
n  gnée  rebroufieroit  fur  eux.  « 

Cependant,  il  étoitpermis  de  les 
élaguer,de  les  édaircir  &  de  couper 
les  arbres ,  qu'on  croyoit  attirer  1^ 
tonnerre.  Les  Anciens  nous  ont 
confêrvé  Thifloire  de  quelques-ttos 
de  ces  Bois  facrés,  cbmme  de  ceux 
de  Lucine ,  de  la  déefTe  Férooie» 
d'Augufle  &  de  quelques  autres» 
Ils  fe  refTembloient  tous  5c  étoîenc 
tous  en  une  égale  vénération. 

Les  Gaulois  n'avoient  ancien- 
nement d'autres  temples  que  les 
Bois  ,  ni  d'autres  ftatues  de  leurs 
dieux  y  ni  d'autres  autels  que  les 
arbres  de  ces  Bois  ;  &  ces  Bois 
étoient  une  chofe  il  (âcrée  parnû 
eux ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
les  abattre,  ni  de  s'en  approcher, 
fi  ce  n'eft  avec  un  refpeâ  reli- 
gieux ,  &  feulement  pour  les  or- 
ner de  fleurs  &  de  trophées  ,  àc 
y  fufpendre  les  refèes  des  viâi- 
mes ,  immolées  aux  dieux ,  qu'ils 
repréfentoient.  Il  n'écoit  pas  per- 
mis de  fe'  fervir  de  certains  ar- 
bres *même  lorfqu'ils  étoient  com^ 
bés  par  caducité ,  ou  par  quelque 
autre  accident.  En  un  mot,  les 
Bois  ôc  les  arbres  étoient  leurs 
temples ,  leurs  autels  6c  les  flatucs 
de  leurs  dieux.  C'étoit  au  milieu 
de  ces  Bois ,  qu'on  ofFroit  les  fa- 
çrifices ,  ôc  que  l'on  tenoic  toutes 
les  affemblées  de  religion. 

Rien ,  au  refle  ^  n'efl  ù  célèbre 
dans  rhifloire  des  Gaulois  >  que 
)es  Bois  des  Garnîtes ,  qui  étoient , 
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pour  juiifi  parier ,  U  mbtûpolt 
éa  paiiy  €ik  FonVaiTembroit  de 
tootet  pans,  aataat  pour  les  céré- 
momet  de  la  refi»on ,  que  poar 
les  affiisres  d*Écat.  Il  faut  y  joindre 
fe  Bob ,  qui  étoir  prè»  de  MarfeiU 
le  ^  &  le  plus  fréquenté  après  les 
Bob  des  Camutes.  Tadte  ,  par» 
hm  des  Semnoaes  t  Celtes  d*ort-~ 
ffm^  8c  qui  fuivoient  la  même 
tdâffon  que  les  Gaulois ,  confir- 
me  ce  qu'on  vient  d'avancer. 
n  Ces  peuples,  dit-il ,  n'ont  poar 
n  temple  ^'un  Bois  |^  ob  tb  s*ae- 
»  qiûttent  de  tous  les  devws  de 
»  la  religion.  Perfonse  n'a  entrée 
»  dans  ce  Bois ,  qu'il  ne  fojt  lié  « 
m  pour  rendre  hommàte^par  cette 
»  attitude  humiliante,  a  la  majefté 
n  du  (Keu ,  qui  l'habite,  u 

Ce  ne  fut  que  depub  l'entrée 
ies  Romains  dans  \ei  Gaules  , 
qu'on  commença  à  y  bâtir  des 
temples.  L'ufàge  même  n'en  fut 
pas  d'abord  général.  On  continua, 
malgré  ces  nouveaux  temples ,  à 
^cnfier  dans  les  Bob ,  &  à  fe 
fervir  des  arbres  mêmes  pour  re- 
préfenter  les  dieux  ;  &  cet  ufage 
dura  lottg*tems,  piâfque  Maxime 
de  Tyr  dit  que  la  ftacue  de  lei^r 
Jupiter  n'étoit  encore  qu'un  (bêné 
Ibrt  élevé.  Ce  culte ,  rendu  aux 
arbres ,  étoit  fort  ancien  dans  cet- 
te nation ,  &  pour  cela  ù  diffidie  à 
détruire ,  que  malgré  ies  canons 
de  diffibens  Gmciles  &ki  exhor- 
tations réïtirées  des  Prélats ,  qut 
Il'oubliotent  rien  pour  Tabolir,  il 
fiibfifia  dans  quelques  cantons  des 
Gaules ,  long-tems  après  aue  le 
Chriftiajufme  y  eut  triompné  de 
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et  Mdolatne.  On  en  décoovfoil 
quelques  reftes  du  tems  de  Char- 
lemagne»  LUiftoire  Eccléfiaftiqcie 
iaitfouvent  mention  des  arbres, 
que  de  iàints  Perfoimages  von* 
loient  qu'on  abattit,  parce  q|u'il« 
étoient  encore  l'objet  de  la  véné«^ 
ration  publique.  Elle  nous  ap* 
prend  en  parêculier  que  iaint  Sé« 

vère  de^^ienne  en  fit  déradner  ttn  t 
qui  repréièmmt  à  la  feb  cent  àm 
leurs  dieux ,  ainfi  m*i\  parotiToit 

!>ar  l'infcription  po(ee  dans  l'ÉgH* 
è ,  qui  fut  bâtie  à  la  {daced^  cet 
arbre. 

BOISCUS,  Boi/cuf,  Bof^xK» 
(#)  athlète  de  Theilalie.  Cétok 
nn  de  ceux ,  qui  ie  battoient  à 
coups  de  poing.  Il  eft  fait  me»* 
tîon  de  cet  Athlète  dans  Xénor 
phon. 

BOISCUS ,  Boifcus ,  Boftfxe^  • 
pour  Bolifcus.  ^oyei  Bolifeus. 

BOISSEAU ,  Moàius ,  XoîVig  • 
(h)  forte  de  mefure.  Jiomèrey  au 
commencement  du  dix-neuvième 
livre  de  l'Odyffée ,  fait  dire  à  Té. 
lémaque:  n  Je  ne  foufFrirai  point 
»  oiuf  tout  homme ,  qui  touche  à 
9>  mon  Boifleau  ;  «c  C'eft-à-dire» 
qui  fe  nourrit  de  mon  pùn.  Car  , 
le  Boiffeau  étoit  la  mefure ,  que 
l'on  donnoit  par  jour  à  chaoue* 
efclare  pour  fa  nourriture.  Un 
prétend  que  c'eft  ce  paiTage ,  qui 
a  fourni  à  Pythaeore  loniymbole, 
XoWi  fii  iirinet^tem  »  ne  vous 
4ffayei  pas  fur  te  Boiffeau ,  pour 
dire ,  ne  vous  repofez  pas  fur  ce 
que  vous  avez  votre  pain  d'au- 
jourd'hui} mab ,  travaillez  pouf 
gagner  votre  vie  &  pour  avoir 
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votre  pain  du  lendemain*  Car  » 
celui  qei  ne  travaille  point  ,  ne 
doit  pcHmt  manger. 

£n  matière  de  médaUles  ,  le 
Boiifeau,  &o\ï  il  fort  des  épies  de 
bled  &  des  pavots ,  efi  le  fy  mbole 
de  i'abondance«  Une  médaille  fin» 
gulîère  de  Caracalla,  a  d'un  c6té 
la  tête  nue  de  cet  Empereur ,  avec 
ces  mots:  êL  AVR.  ANTONl- 
lf¥S  pars  AVG.  P.  B.  G. 
MAX* ,  &  au  revers  un  Boifieau , 
d'où  il  fort  des  épies ,  avec  ces 
mots:  AETERNVM  BENE^ 

FICIVM Cette  médaîUe  tSt 

de  erand  bronze. 

Un  dît  »  par  un  proverbe  &« 
cré,  qu*il  ne  Ëiut  pas  mettre  la 
lumière  fous  le  Boifleaa  ,  pour 
difequ*ilne  £iut  point  rendre  fes 
takns  inutiles ,  ni  s'abfienir  d'inf« 
truire  &  de  prêcher ,  quand  on  en 
a  la  capacité. 

Du  Cange  fait  venir  lemot  Boif* 
ftau  de  Bufftllus  ^  Suftellus  ,  ou 
Biffillus ,  diminutif  de  Bura  ,  qui 
fignifioit  la  même  ckofe  daiu  la 
baole- Latinité.  D'autres  le  font 
venir  de  Bujfulus  y  qui  veiit  dire 
une  urne ,  dans  laquelle  on  jettoit 
les  forts.  Ce  terme  femble  être  une 
corruption  de  Buxulus. 

BOISSON ,  Pcms ,  Potïo.  {û) 
L'eau  fimple  fut  long*tems  la 
Boiilbn  la  plus  ordinaire  des  An- 
ciens ;  &  quand  ils  Êûfeienc  ufage 
do  vin»  ils  ne  le  buvoient  prefi|Qe 
janvùspur. 

Les  premiers  va&s ,  dont  ils  iê 
lervitem  pour  boire  »  n'étoient  que 
des  cornes  de  bœuf,  évaiSes  dans 
leur  forme  naturelle.  .On  en  fil 
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enfiute  dVr^  &  de  bols.  Lee 
riches  en  eurent  de  cuivre;  À  am 
n'en  voyoit  guère  d'aigem^d'or 

Es  dans  les  palais  des  Rois.  Da» 
repas ,  tous  ceux ,  qui  étoxeaa 
&  taUe ,  buvoienc  ordiaasremeflt 
i  la  rOTde  dans  le  même  vafe. 
Les  premiers  coups  fo  buvoieai 
en  l'honneur  dea^tieus  &  des  hé- 
ros ;  &  les  autses  «  à  la  ùxaok  des 
convives  &  des  perfomies  9  au'oa 
aimoit  »  foit  préfentes  ^  foit  a£fes* 
tes.  Chez  les  Égyptiens  ,  le  der- 
nier coup  ie  bu  voit  en4'|ionBeur 
deMetcure^  dans  un  vafe for  le- 
quel étoit  gravée  l'image  de  k 
moftf&plmdevin  d'â)fyiiclie» 
Cet  u(age  pafla  chez  quelques  aa* 
très  peuples  ;  mais  ,  les  faïutaires 
réflexions  auxquelles  il  devoitdoa* 
ner  lieu  j  paroiftnt  n'avmr  pas 
été  du  goût  des  Grecs  ^  qui  aimé* 
rent  mieux  de  ce  demiar  coiqp 
foire  des  Ubatîons  de  via  par  ea 
l'hoaneur  de  Bacchus. 

Les  Romains  faifoiem  du  vm 
leur  Boiffon  ordinaire.  Ceux ,  q» 
étoient  fobres  »  y  mel<nent  de 
l'eau ,  &  les  voluptueux  ^  des  par- 
foms  &  des  aromates.  A  l'égard 
de  l'eau  ,  ils  la  buvoient  les  uns 
chaude,  les  autres  très-fr<»de  ;  ce 
cngjkregardoient  comme  unecho- 
âMiicieufe.  On  datott  les  vins  de 
l'année  des  Confuls.  Le  m^tre  ou 
le  roi  du  repas  régloît  la  foçon  de 
boire  ;  fçavoir ,  combien  de  coups, 
8l  en  l'honneur  de  qui  on  boirott* 
Quelquefois  ils  fe  fouhaitoient  les 
unsauxautres  au^md'années  qu'ils 
buvoient  de  coups.  D'autres  fois  » 
ils  comptMOt  leurs  coups  par  les 
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douze  parties  égales^ ,  clofit  Tas 
étoit  compofél  Enjfin ,  ils  bùvoient 
qaelquefois  autant  de  coups  de 
vin ,  qu'il  y  avoît  de  lettres  dans 
le  nom  de  la  perfonhe  ,  en  Thon* 
neur  de  qui  on  buvoit.  Mais ,  il 
parott  que ,  dans  ce  cas  ,  ils  met- 
foient  dans  une  feule  grande  cou- 
pe tous  les  coups  de  vin ,  qu'ils 
vouloient  boire.  Celui ,  à  qui  il 
arrivoit  d'enfreindre  quelques-unes 
des  loix  ,  qu'avoir  impofées  le  roi 
du  repas  y  étoit  condamné  à  boi- 
re un  coup,  de  plus  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelloit  culpâ  potare  magifird* 
Ces  repas  étoient  communément 
des  repas  de  débauches,  &  n'é- 
toient  nullement  du  goût  des  hon- 
nêtes gens.  Ceux,  qui  buvoient 
dans  ces  grandes  xoupes  ,  telles 
que  le  deonce  ,  deunx  y  étoient 
regardés  &  méprifés  comme  des 
ivrognes.  Suétone  rapporte  d' Au- 
guAe,  que  cet  Empereur,  dans 
les  repas  publics ,  ne  buvoient  ja- 
mais plus  de  fix  coups ,  &  que  fa 
coupe  ne  tenoit  que  la  mefure  du 
fexcans  ;  c'eft-à-dire,  un  peu  plus 
qu'un  de  nos  verres  à  boire  ordi- 
naires. 

Diodore  de  Sicile  écrit  qu'en 
Egypte  &  fur  tout  à  Héliopolis , 
qui  eft  la  même  que  Thébes^^ 
avoit  des  femmes  »  qui  fe  IHt- 
toient  de  comppfer  des  BoifTons  , 
qui  non  feulement  faifoient  oublier 
tous  les  chagrins ,  mais  qui  cal- 
moient  les  plus  vives  douleurs  & 
les  plus  grands  emportemens  de 
colère.  Il  ajoute  qu'elles  s'en  fer- 
voient  encore  de  ion  tenu.  Eufé- 
be,  après  lui,  dans  lé  dixième  livre 
de  la  préparation  Évangélique  , 

pt  formellement  ;  »  Encore  de 
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»  notre  tems  ,  les  femmes  de 
19  Diofpolis  fçavent  calmer  la  tri£- 
»  teffe  &  la  colère  par  des  jpo- 
s»  tions ,  qu'elles  préparent.  «  Que 
cela  foit  vrai  ou  faux,  Homère 
profite  admirablement  de  la  répu- 
tation de  ces  femmes  d'Egypte  , 
loriqu'il  dit  dans  un  endroit  de 
l'Odyflée ,  qu'Hélène  mêla  dans 
dans  le  vin  qu'on  (èrvoit  à  table  » 
une  poudre  ,  qui  aflbupifToit  le 
deuil ,  calmoit  la  colère,  &  faiibît 
oublier  tous  les  maux.  Celui,  qui 
en  avoit  pris  -dans  •  fa  Boiffon , 
n  auroit  pas  verfé  une  feule  larme 
dans  toute  la  journée ,  quand  mê- 
me fon  père  &  fa  mère  feroient 
morts ,  qu'on  auroit  tué  en  fa  pré- 
fence  fon  frère  ou  fon  fils  unique , 
&  qu'il  l'auroit  vu  de  fes  propres 
yeux* 

Madame  Dacier  afliire  que  cet- 
te drogue  ou  poudre  ,  qu'Hélène 
verfa  dans  le  vin  ,  pour  tarir  les 
larmes  &  bannir  le  deuil  des  con- 
vives ,  n'ed  autre  chofe  que  les 
contes  agréables ,  qu'elle  leur  fit  ; 
car  3  il  n'y  a  rien  de  plus  capable 
de  faire  oublier  aux  plus  affligés 
le  fujet  de  leurs  larmes  ,  qu'un 
conte  fait  à  propos ,  bien  inventé  ^ 
&  accommodé  au  tems  >  au  lieu 
&  aux  perfonnes.  Au  refte  j  Ma- 
dame Dacier  eft  perfuadée  que 
ce  fecret  d'Hélène  eft  le  même 
qu'employoient  nos  femmes  d'É«» 
gypte.  Ceux ,  qui  croyent  que 
c'étoit  véritablement  quelque  fim<p 
pie ,  comme  la  buglofe ,  qui  pro- 
duifoit  un  effet  fi  furprenant ,  pa- 
roififent  bien  éloignés  de  trouver 
le  fecret  d*Hélène. 

BOIUS ,  Boïus ,  autrement  Bo« 
lifcttSt  Voy$3^  Bolifcus*       .:^ 
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•  BOLAINS  y  Bolaniy  Bfl0>ayo/« 
peuples  ainfi  appelles  de  la  ville 
de  Boles.  Foye^  Boles. 

BOL  ANUS  [Vectius],  (a) 
Peéiius  Eolanus  j  officier  Romain  > 
qui  fut  envoyé  par  ViteUius  dans 
la  grande  Bretagne  à  la  place  de 
Trébeilius  Maximus  ,  Tan  de  Ro- 
me 820  &  de  J.  C,  69.  Il  gouverna 
cette  province  un  peu  moins  de 
deux  années.  Veâius  Balanus  avoit 
déjà  fervien  Orient  fous  Corbulon. 
Apxès  avoir  gouverné  la  Breta- 
gne ,  il  fut  proconful  d'Afie.  £n 
mourants  il  laiila  deux  fils,  qui  n'a- 
voiént  pas  encore  la  robe  virile  ^ 
&  dont  i'ainé  portoit  le  fumom 
de  Crifpinus.  Celui-ci  courue  rif- 
que  d'être  empoifonné  par  fa  pro- 
pre mère  ,  que  Domitien  fit  pu- 
nir du  dernier  fupplice. 

Tacite  nous  donne  une  idée 
très-mince  des  vertus  guerrières 
de  Veâius  Bolanus.  Cétoit ,  fé- 
lon lui ,  un  homme  trop  doux  &c 
trop  pacifique  pour  des  peuples 
aufli  téroces  que  les  Bretons.  D'un 
autre  côté  ,  la  divifion  regnanc 
parmi  les  foldats  Romains ,  a  (on 
arrivée  ,  il  n*ofa  rétablir  l'ordre  ^ 
'  de  peur  d'émouvoir  les  efprits. 
Ce  fut  toujours  même  inaâion, 
même  licence  dans  le  camp  ;  à  cela 
près  que  Veâius  Bolanus  ,  hom- 
me irréprochable  9  &  de  qui  per- 
fonne  ne  pouvoii  fe  plaindre ,  fe 
faifoit  aimer  du  moins  ,  s*il  ne  fe 
faifoit  point  refpeâer.  Cependant, 
Stace  nous  étourdit  de  fes  exploits 
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orientaux  ,  de  fes  trophées  Bri- 
tanniques ;  &  il  dit  au  fils ,  qu'an 
lieii  de  chercher  un  modèle  parmi 
4es  héros  de  l'ancienne  Rome  ,  il 
ne  doit  étudier  que  fbn  père  : 

^  j4liis  Deçà  rcducefquc  CamlUi 

Monflrentur,  Tu  difcepatrcm. 

Mais ,  dit  M.  l'abbé  de  la  Blett^ 
rie  9  en  fait  de  menfonge  &  d« 
flatterie  ,  les  Poètes  nous  opt  ac->    ' 
coutumes  à  tout. 

BOLATHEN ,  BoUthn  ,  B.^ 
Aa6Mr.«  fumom  >  qui ,  dit-on  ,  fut 
donné  à  Saturne  par  les  Phéni- 
ciens 6c  ^es  Syriens. 

BOLBÉ  ,  Bolbe ,  B«^Cn  •  {b) 
nom  d*un  marais ,  dont  il  tfk  parle 
dans  Thucydide.  Nous  apprenons 
de  cet  Écrivain,  que  ce  marais 
étoit  fitué  dans  la  Mygdonîe ,  con- 
trée de  la  Macédoine.  D'autres  en 
font  auffi  mention.  Le  marais  Bol- 
bé  fe  déchargeoit  dans  la  mer  , 
auprès  de  la  ville  de  Bromifque. 

BOLBITINE ,  Bolbitinum ,  (c) 
âcA^/riror  >'nom  d'une  des  bouches 
du  Nil.  Hérodote  dit  que  cette 
bouche  du  Nil  n'avoit  pas  été 
faite  par  la  nature ,  mais  par  ({ar- 
tifice des  hommes.  Une  ville  du 
pais  portoit  le  même  ^om  ;  & 
c'étoit  apparemment  de  cette  vil- 
le ,  que  la  bouche  Bolbitine  avoit 
été  ainfi  appeliée.  C'eft  préfente- 
ment  le  bras  de  Rafchit  ou  de  Rof* 
fette  ;  nom  qu'il  prend  d'une  ville 
voifine. 

BOLES ,  Bol(t ,  BûÎAo/ ,  {I) 


(a)  Tacit.  Annal,  L.  XV.  c.  3.  Hift.l     (c)  Hérod.  L.  IL  c.  17.  Plia.  Tom; 
L.  H.  c.  65  ,  97.  de  Ju).  Aericol.  Vieil,  pag.  a^B.  Pcolem.  I..  IV.  c,  5. 
c.  8  ,  16.  Crév.  Hift.  des  Emp,  Tom.l     (d)  Tii.  Liv.  L.  IV.  c.  49.  ër/rf.  L. 
III.  paf^.  1)7.  Tom.  IV.  pa|t*  41  *  4^«    I^I'.c*  <•  Plut.4*om.  I.  pag.  «27.  Diod. 

(h)  Xhucyd.  pag.  39  ,  jai,  ISicttl.  p9j.  456.  Plin,  Tom.  !•  pag.  157. 
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imie  êlaOc ,,  tunit  au  ptn  dèt 
Cqtics  y  à  environ  donze  miltes  de 
ftmnc;  Ce  fot  une  de  ces  villes» 
fne  M.  Corîolan  prit  durant  (ba 
dit  de  Rome»  G)mme  elle  s'éu>it 
défendue  plus  vi^ureufêment  que 
les  autres  ,  il  paua  an  fil  de  l'épée 
fre&ue  tons  cenx  »  qui  étoient  en 
Sge  de  porter  îes  armes ,  &  y  fie 
tti  tiès-grand  l>ucîn* 

Depnts  »  ions  t>n  de  Rome 
340  9  les  babitans  de  Boles ,  de* 
mandèrent  dn  (ecours  an  refte  des 
£qties.  Ceux-cî ,  encore  efirayés 
de  ta  perte  ,  qu'ifs  avoient  faite 
trois  ans  auparavant ,  le  leur  re- 
ioferem.  Les  Bolaîns  avoient  fait 
des  cooriês  for  les  terres  de  La^ 
vicesi  tes  plus  vdfins  d'eux ,  & 
déclaré  la  «erre  à  la  colonie  » 
qu*on  y  avoit  envovée  de  Rome  ^ 
dans  l'efpérance  d'être  fécondés 
de  tons  les  Éques  contre  les  Ro* 
mains  p  s'ib  entreprendîent  de 
s*en  venger.  Maïs  ,  en  ayant  été 
abandonnés»  ils  perdirent,  après 
quelques  joors  de  fiége ,  &  un 
combat  peu  mémorable  »  &  leur 
ville  avec  leur  territoire.  Après 
cetttexpédition,  L.  Sextius ,  tri** 
ban  du  peuple ,  fit  quelque  tenta- 
tive pour  faire  ordonner,  par  jine 
loi ,  qu'on  enverroit  une  colonie  à 
Boles  ,  comme  on  avoit  £iit  â 
Lavices.  Mais  >  il  fut  arrêté  par 
roppofition  de  Tes  Q>Ilégues ,  qui 
déclarèrent  qu'ils  ne  foufFriroîent 
pas  que  le  peuple  fit  aucun  dé* 
crée  ,  fi  ce  n'eft  de  l'autorité  dn 
Sénat.  L'année  fuivante  ,les  Éques 
reprirent  Boles   &   renforcèrent 
cette  vtUe  d'une  nouvelle  colonie. 
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Ce  fut  fbus  le  tribunal  mSEtaîr» 
de  Cn.  Cornélius  CofRis ,  L.  Va* 
lérivs  Pocitus  ,  Q.  Fabius  VîIni-^ 
lamis  pour  la  fecoode  fois,  &  M* 
Poftumitts  R^Oenfis* 

Ce  dernier ,  chargé  d'aller  faire 
la  guerre  aux  Éques ,  leva  prontip* 
tement  des  troupes  ,  &  les  coa* 
dttifit  i  Boles  ;  &  après  avoir  dé-» 
felé  les  Éques  en  différentes  ren* 
contres  y  il  prit  enfin  la  riOe  dm 
force.  Mais  ,  ce  que  la  goerre 
n*avott  point  fait,  Ut  viâoiie  di* 
couvrit  les  travers  de  fon  efprit  ; 
car ,  après  avoir  fait  fentir  avec- 
raifon  la  colère  à  fès  ennemis ,  il 
la  tourna  mal  à  propos  comre  fês 
citoyens.  Et  quoiqu'avant  l'aflàot  » 
qui  emporta  la  vÛle,  il  eât  décla* 
ré  qu'il  abandonneroit  tout  le  ba« 
cin  aux  foldats,  il  leur  mantjna. 
de  parole ,  quand  ib  s*en  furent 
rendus  les  maîtres.  U  Y  a  bien  plus 
d'apparence  que  ce  rat  cette  rài** 
fon ,  qui  aigrit  fon  armée  contre 
lui ,  que  celle  qui  efl  Rapportée 
par  d'autres ,  qui  diiènc  que  les 
ibidats ,  n'ayant  pas  trouve  dans 
cette  ville,  qui  avoit  été  pillée  il 
n'y  avoit  pas  lone-tems  par  les 
Romains ,  autant  de  richefles  que 
leur  en  avoit  fait  efpérer  le  Tribun» 
le  rendirent  Tefponfable  de  la  paa- 
vretéde  cette  nouvelle  colonie. 

Du  tems  de  Pline ,  il  ne  refloît 

8 lus  aucune  trace  de  la  ville  de 
!oles ,  puifque  ce  Géographe  met 
fes  habitans  an  nombre  des  cin* 
qnante  peuples  dn  Latium,  dont  on 
ne  voyoit  plus  le  moindre  vefiige. 
Le  nom  de  cette  ville  s'écrit 
diveribment  dans  les  Auteurs.  On 


Virg.   i£neid.  !..  VI.  ?.  77s,  Cicet.  td  Afflic.  l.  VOL   Epift.  I.  R^l.  HMIt 
Ro>n.  Tom.  I.  pag.  $}|* 
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fit  Voles  &  fioles  dans  Tlte-Urt; 
BoUe^dans  Plucarque  >  Boles  dans 
Dîodore  de  Sicile  >  Bole  dans  Vir< 
j^ile ,  Baules  dans  Cicéron,  Plint 
«n  appelle  les  habitans  BolainSf . 
nuiS-bien  que  Plutarqae.  Son  ter- 
ritoire eft  qualifié  VoUnus  Agit 
dans  Tite-Live»  qui  nomme  auiûi 
Voiains  les  habitans. 

Au  refte,  Pline  6c  même  Plu- 
tarque  attribuent  la  ville  de  Boles 
aux  Latins;  au  lieu  que  Tite-Live 
la  donne  aux  Éques.  Nous  avons 
déjà  eu  occafîon  plufieurs  fois  de 
dire  ce  que  nous  penfions  fur  ces 
diverfités  apparentes  de  femimens» 
Il  nous  paroit  fuperflu  de  répéter 
toujours  ia  même  chofe* 

BOLGIUS ,  Bolàus  «  le  même 
que  Belgius.  ^oy^^;  Belgîus. 

BOLIME  ,  Solim  ,  B^T^juf  » 
(tf)  ville  de  Grèce  dans  rAchaie» 
contrée  du  Péloponnèfe.  C*eft  la 
même  que  Boline.  V6yt[  Boline. 

BOLINE ,  Bolina  ,  B«A/ra ,  {b) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l'A- 
chaïe.  Cette  ville  étoit  fituée  fur 
les  rives  du  Bolinée  ;  mais ,  elle 
D'exiftoit  déjà*  plus  du  tems  de 
Paufanias.  C'eft  la  même  que  cet 
Auteur  nomme  ailleurs  Boume. 

BOLINE  ,  B^/i/Ztf  «  BoA/ra  ,  (c) 
Jeune  fiUe ,  dont  parle  Paufanias. 
Cet  Auteur  dit  que  cette  jeune 
fille»  voyant  Apollon  amoureux 
4'elle  ,  &  jetta  dans  la  mer  pour 
éviter  fes  pourfuices,  &  que  le 
dieu  )  touché  de  (on  malheur  ,  la 
rappella  à  la  vie  >  &  la  rendis  im* 
morreUe. 

BOLINE^ ,  Bolinaiu ,  B8>/- 

(s)  Paiïf.  pag.4^t. 

(*)  Pauf.  ptg.  4)t  ,  44]. 

(*)  f  4uf.  pag.  ^p 


BO 


m 


tête»  M)  fleuve  du  Péloppimifc 
dans  r  Adiaïe.  Sur  les  boids  de  et 
fleure  étoient  andennemeatdens 
villes ,  Argy  re  &  Boline  «  dom  A 
ne  reftoit  que  des  mines  ^  dtt  ceov 
de  Paufanias» 

BOLIS,  BoUs,  (tf)  Oéiob. 
dontrHxfto«re  confiée  lan^isé 
du  proverbe  »  qui  di(bit  que  ks 
Cretois  étoient  des  menteurs  fi( 
des  fourbes. 

U  étoit  à  la  conr  de  Ptolémée 
Philopator  ^  lorfque  ce  Prince  ion* 
eea  à  délivrer  Achéus ,  ièigneur 
Syrien ,  qui  s'étoit  révcdté  contre 
Antiochus ,  &  qui  étoit  étroite^ 
ment  bloqué  dans  le  diiceaa  dt 
Sardes.  Ptolémée  Philopatorchaib 

Sea  Sofibe  du  ibin  de  Ten  tirera 
quelque  prix  que  ce  fût.  Com^» 
me  Ebus  avoit  demeuré  loog-temt 
àSardes,  Sofibe  le  confiiita  &  loi 
demanda  s'il  ne  fçauroit  point 
quelque  e^>édient  {HMir  réuiEr  à 
uire  échapper  Achéus.  Le  Cré> 
tois  lui  demanda  du  tenu  pour  jr 
fonder  ;  &  quand  il  revint  trouver 
Sofibe  f  il  offrit  de  l'enrrepren* 
dre  »  &  lui  f  xpliqua  la  manière  « 
dont  il  vouloit  conduire  cette  a£» 
faire.  U  lui  dit  qu'il  avoit  un  ami 
intime  ,  qui  étoit  auffi  fon  proche 
parent  «  nommé  Cambyle ,  capî^ 
taine  dans  les  croupes  de  Crète  aa 
fiKrvioe  d' Antiochus  »  qu'il  corn* 
mandoit  alors  dans  un  fort  derriè- 
re le  château  de  Sardes  ;  qu'il  l'en- 
gageroit  à  laifler  fauver  Achéua 
par  ce  côté-là«  Son  plan  fut  ap« 

Stouvé.  On  l'envoyé  en  diligehce 
Sardes  pour  l'exécuter  ;  &  on 

I    (J)  P*uf.  pag.  44?. 

(t)  Roll.  U3U  Ane.  Tom.  IVc  pac« 
i}6x,  tél. 
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M  compte  dix  talent  pour  (es  he^ 
fein»»  avec  promeffe  d'une  fom- 
ine  plus  confidérable  s'il  réùffit. 
Après  Ton  arrivée,  il  communi* 
qée  l'affaire  à  Cambyle,  Ces  deux 
malheureux  conviennent  ,  ppnr 
en  tirei^  plus  de  profit ,  d'aller  dé^ 
ilarlJH  kur  defTein  a  Antiocbiis.  ^ 

Ils  offrirent  à  ce  Prince ,  com-- 
ne  ils  l'a  voient  réfolu ,  de  jouer  fi 
Bien  leur  rôle ,  qu'au  lieu  de  faire 
feuver  Achéus ,  ils  le  lui  amené- 
roienc ,  moyennant  une  récom- 
penfe  Confidérable ,  qu'ils  parta- 
geroient  ehtreux  ,  auffi-bien  que" 
les  dix  talens ,  ique  Bolis  avoit  dé- 
)à  réçUs.  Antiochus  fut  ravi  de 
cette  ouverture,  &  leur  promit 
.  nne  récompenfe  fufHfante  pour  les 
engager  à  lui  rendre  cet  important 
lervice.  Bolis ,  par  le  moyen  de 
Cambyîe ,  entra  fans  peine  dans 
]e  château  ,  oîi  les  lettres  de 
créance ,  qu'il  avoit  de  t£ofibe  & 
dé  quelques  autres  amis  d'Achéus, 
lui  gagnèrent  1^  confiance  entière 
èe  ce  Prince  infortuné.  11. fe  mit 
entre  les  mains  de  ces  deux  fcélé- 
rats ,  qui  y  dès  qu'il  fut  hors  dur 
€fi|iteau ,  fe  faifirent  de  ùl  perfon- 
ne ,  &  le  livrèrent  à  Antiochus , 
qui  lui  fit  aufS-tôt  trancher  la  tête, 
vers  l'an  215  avant  Jefus-Chrift. 

BOLISCE,  Bolifcus  ,  BoA/r- 
X6i  *  ou  plutôt  BoliiTé  ^  nom  de 
ville.  Voyei  Boliffe.  ^    ^ 

BOLISCUS  j  Bolifius  ,  (a) 
certain  perfonnage  ,  qui  étoit  de 
Sicyonie  ,  &  dont  il  eft  parlé 
dans  le  quatrième  livre  du  traité 

(a.  Cicer.  Rhctor.  ad  C.  Hcrcnn.  L. 
IV.  c.  |i. 

(h)  Hérod.  in  Vit.  Homçr.  c.  a}»  S4' 
{c)  Horat.  L.  I.  Satyr.  9.  v.  xt. 
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de'TUîétorique  de  Cicéron  ^reflS 
à  C.  Hérennius.  Il  y  en  a  qui 
UTent  Boïfcus  ;  d'autres ,  Bo'ius. 

BOLISSE ,  Boliffus  >  Bop^iVircç  » 
{b)  ville  de  l'Afie  mineure  dans 
l'Éolide.  Elle  étoit  fituée  fur  une 
hauteur  à  peu  de  diflance  de 
Chio.'  Il  eil  parlé  de  la  ville  d^ 
Boliffe  dans  la  vie  d'Homère  » 
qu'on  attribue  a  Hérodote.  Ce  fut 
dans  cette  ville ,  que  cet  illudre 
Poëee -commença  à  fe  faire  con- 
noitre  par  fa  Batrachomyemachie 
&  quelques  autres  petits  ouvrages 
de  cette  efpèce. 

BOLLANUS  ,  BolUnus  ,  (c) 
étoit  un  homme  ,  dont  Horace 
envioit  le  fort  j  lorfqu'il  difoit  : 
Qu'on  eft  heureux ,  quand  on  a 
une  tête  comme  celle  de  Bollanus  S- 
C'eft  que  ce  Bollanus  fçavoit  Ce 
débarraffer  des  fâcheux  ;  au  lieu 
qu'Horace ,  au  moment  qu'il  pro-> 
nonçoit  ces  paroles ,  étoit  obfédé 
par  un  homme  de  cette  efpèce» 
dont  il  ne  pouvoit  fe'défaire. 

BOLOGÈSE.  Foyei  Volo- 
gèfe,       " 

BOLOMANTIE ,  Boldmantia. 
Foye[  Bélomantie^ 

BOMBARDES  ,  (d)  efpèce 
de  machines  à  jetter  des  pierres» 
Le  P.  Daniel  a  remarqué  que  l'u- 
fage  de  fe  -fervir  de  ces  fortes  de 
machines  ,  fubfifta  depuis  l'inven- 
tion de  la  poudre  ,  du  moins  juf: 
qu'au  règne  -de  Charles  VIL    • 

BOMBYX  y  Boml>yx ,  hiinQvl^. 
{e)  Aridote  ,  parlatlt  de  différen- 
tes efpèces  de  chenilles ,  ea  décric 

(d-)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
fiell.  Lect.  Tom  XVI.  pag.  ftao. 

(e>  Mém.  de  TAcad.  des  In  fer  i  p.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  V.  pag.  220 ,  lati» 

une, 
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une  >  qui  vient  d'un  ver  corna  > 
ÔL  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
Bombyx  ,  lorfqu'elle  s  eft  renfer- 
mée dans  une  coque ,  d'où  il  dit 
qu'ellç  fort  en  papillon  ;  change- 
mens ,  qui  >  félon  lui ,  s'acR>mpUf« 
iênc  en  ux  mois. 

Par  Tapplication  ,  qu'on  voit 
qu'il  fait  du  même  nom  de  Bom- 
byx ,  à  une  efpèce  de  guêpe  i 
qu'il  décrit  dans  un  autre  endroit 
du.  même  livre  ,  ^  où  il  ajoute 
qu'elle  rend  de  la  cire  ;  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  ce  terme  n'aie 
été  un  nom  générique  ,  que  les 
Grecs  donnoient  aux  coques  de 
difFérens  infeâes  ;  foit  que  ces 
peuples  tiraflent  fon  origine  du 
bourdonnement ,  qui  efl  ordinaire 
aux  infeâes  ailés  ,  auxquels  ils 
croyoientque  refTembloiem  les  pa- 
pillons ,  qui  forcent  de  ces  coques; 
loit  qu'ils  fiflent  venir  ce  nom  de 
là  reflemblance  de  figure  f  qu'ont 
les  nymphes  de  chenilles ,  près 
de  devenir  papillons  ,  &  la  coque 
qui  les  renferme  >  à  une  forte  de 
vafe  ovale  ,  qu'ils  appelloient 
Sombylon. 

BOMILCAR  ,  Bomilcar  ,  {a) 
BofJtihnet^  t  général  des  Carthagi- 
fioîs.  Les  Orecs  de  Sicile ,  fous  la 
conduite  d'Agathocle.  ayant  dé- 
barqué en  Afrique  9  Bomilcar  & 
Hannon  furent  mis  à  la  tête  de 
.  l'armée  ,  deilinée  à  marcher  con- 
tre les  ennemis.  Il  y  avoit  cepen- 
dant entre  l'un  &  l'autre  des  ini- 
mitiés de  famille  ;  mais  p  on  fe 
flattoit  de  tirer  de  leur  émulation , 
ou  deleurjialouile  même^la  fureté 
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de  la  patrie  ;  en  quoi  on  fe  trom- 
pa beaucoup.  Car  ,  Bomilcar , 
qui  afpiroit  depuis  long-tems  à  la 
tyrannie^  &  qui  n'avoit  trouvé 
encore  aucune  occafion  d'exécu* 
ter  fon  projet  ,  fe  prévalut  da 
commandement ,  qu'on  lui  don- 
noit  alors  >  pour  y  réuilir.  Le' 
principe  de  fon  mécontentement 
étoit  l'extrême  dureté  des  Car- 
thaginois dans  les  punitions.  Ils 
ne  manquoient  point  dans  les  pé- 
rils, qui  les  menaçoient^  dechoî- 
fir  les  plus  habiles  de  leurs  Capitai- 
nes ,  qu'ils  prétendoient  auHi  de- 
voir s'expoter  à  tout  pour  leur  dé* 
fenfe.  D'un  autre  côté ,  dès  qu'ils 
éffcoient  en  paix  «  ils  formoient  con- 
tr'eux  des  accusations  téméraires  , 
auxquelles  ils  avoient  l'injuilice  de 
les  faire  fuccomber  par  haine  6c 
par  jaioufie^  de  forte  que  plufieiira 
de  leurs  grands  Généraux ,  appré- 
hendant ce  fâcheux  retour  ,  refu- 
foient  le  commandement ,  ou  ne 
l'acceptoient  que  dans  la  vue  de 
fe  rendre  tyrans  eux-mêmes^  Ceft 
le  parti  que  pût  Bomilcar  en  cette 
occafion. 

Cependant ,  nos  deux  Chefs 
voyant  qu'il  n'y  ayoit  point  à  dif- 
férer ,  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'attendre  la  jonÔion  de  leurs 
alliés ,  &  conduifirent  au  dehors 
les  feules  troupes  de  la  ville ,  qui 
roontoient  à  quarante  mille  hom- 
mes de  pied ,  a  mille  cavaliers ,  & 
à  deux  mille  char«.  Et  s'étant  pof- 
tés  fur  une  hauteur  voifine  du 
camp  ennemi ,  ils  tombèrent  de- 
là fur  l'armée  Sicilienne.  Hannon 


(a)  Dîod.  Sicul.  pag.  ^i-y,  é"  fif*  Jud.  L.  XXIÏ.  c.  7.  RoU.  Hift.  Ane.  Tom. 
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commandoic  l'aîle  droite  9  daiis 
laquelle  étoit  comprife  la  bande 
facrée.  Bomilcar ,  à  Taîle  gauche , 
conduifoit  la  phalange  ,  à  laquelle 
SI  a  voit  donné  beaucoup  de  pro« 
fondeur ,  parce  que  la  nature  du 
terrein  ne  lui  permettoit  pas  de 
préfenter  un    grand  front.    Elle 
étoit  bordée  fur  le  devant  de  ca-* 
valiers  &  de  chariots  ,  par  l'effort 
defquels   il    vouloir   commencer 
le  combat ,  6l  déranger  les  batail- 
lons Grecs.    Agathocle  ,   ayant 
bien  obfervé  cette  ordonnance  des 
e;inemis  9  donna  le  commande* 
ment  de  fon  aîle  droite  à  fon  fils 
Archagatus  ,  fuivi  de  d|px  mille 
cinq   cens   hommes  d'infanterie^ 
Ces  premiers  étoient  foûtenus  par 
trois  mille  cinq  cens  hommes  de 
Syracufe  même, &  par  trois  mille 
Grecs  foudoyés  ,  a  la  fuite  def- 
quels étoient  trois  mille  hommes 
ou  Samnites ,  ou  Tyrrhéniens ,  oti 
Celtes.  Lui*même  ,  environné  de 
fa  propre  garde  ,  &  à  la  tête  de 
mille  hommes  d'armes ,  s'étoit  mis 
en  face  du  bataillon  (àcré  des  Car« 
thaginois  ,  &  a  voit  placé  fur  les 
ailes  de  ion  bataillon  cinq  cens 
tireurs  d*arc  ou  de  fronde.  Cepen« 
dant  ,  tous  fes   foldats   étant  à 
peine  fournis  d'armes  défenfives , 
il  imagina  ,  pour  y  fuppléer  ,  de 
Caire   couvrir  de  peaux  des  ba- 
guettes arrangées  ;  de  forte  qu  oir 
les  prit  de  loin  pour  des  boucliers 
en  (orme.  Cela  ne  fufSfoic  pas  à 
la  vérité  pour  une  défenfe  réelle , 
mais  donnoit  du  moins  l'apparen- 
ce d'une  armure  véritable  «  ôl  fer* 
voit  à  tenir  les  ennemis  dans  la 
cifconfpeôion. 
S'appercevant  néanmoins  que 
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fes  foldats  s'efTrayoient  de  plus  efl 
plus  du  grand  nombre  de  leurs  ad- 
verfaires ,  &  fur  tout  de  leur  cava- 
lerie ,  il  s'avifa  de  faire  lâcher  fur 
fon  armée  une  multitude  de  hi* 
boux  ,1pi'il  avoit  affemblés  depuis  . 
long- tems  ,  dans  la  vue  de  ranimet 
le  courage  de  fes  foldats.  Ces 
oifeaux ,  s'allant  pofer  fur  les  bou- 
cliers ou  fur  les  cafques  des  uns  ou 
des  autres  ,  encourageoient  les 
foldats  par  la  prévention ,  qu'étant 
confacrés  à  Minerve ,  ils  leur  ap- 
portoient  Taugure  d'une  viéloire 
certaine  ;  &  quoique  quelques-uns 
d'entr'eux  n'euffentpas  beaucoup 
de  confiance  en  un  pareil  figne  ^  il 
ne  laifToic  pas  d'infpirer  du  coura- 
ge à  quelques  autres ,  ÔL  d*ame-» 
ner  quelquefois  de  grands  fuccès  ; 
ce  qui  arriva  dans  cette  occafion 
même.  Car ,  fe  difant  les  uns  aux 
autres  ,  que  la  déeffe  leur  donnoit 
un  figne  manifefie  de  fa  protec* 
tion  ,  ils  fe  livroient  hardiment  au 
péril.  Les  chariots  des  ennemis 
venant  à  pafFer ,  ils  s'écartoient  à 
propos  pour  leur  faire  place.  Ils 
abatcoient  les  conduâeurs  à  coups 
de  trait  ;  &  ils  en  contraignirent 
plufreurs  de  retourner  vers  leur 
propre  infanterie.  Us  (bôtinrent  ^ 
avec  la  même  vigueur ,  l'attaque 
de  la  cavalerie ,  qu'ils  obligèrent 
de  revenir  fur  fes  pâs  ,  ûtt  laifTant 
fiir  la  place  un  grand  nombre  dà 
bleffés. 

A  la  (uite  d'un  preitiier  efTai  fi 
avantageux  pour  les  Grecs  ^  tou-* 
te  l'infanterie  des  Barbares  en  vint 
aux  mains.  Hannon  ,  à  la  tête 
du  bataillon  facré  tout  compofé 
d'hommes  choifts ,  &  dès  le  pre- 
mier pas  ,  impatient  de  remporter 
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•la  vlâoîre  9  (è  jetta  avec  impétao- 
fité  fur  les  Grecs  >  &  en  tua  du 
premier  choc  un  très-grand  nom- 
Lre.  Les  craits  pleuvant  fur  lui  de 
toutes  parts  ,  il  ne  cédoit  point 
encore  y  jufqu'à  ce  qu'enfin  cou- 
vert de  bleflures  ,  il  tomba  par 
terre  &  mourut  fur  le  champ.  A 
fa  chute  ,  tous  les  Carthaginois  ^ 
qui  étoient  au  tour  de  lui ,  perdi- 
rent courage,  tandis  que  ce  fuccès 
ranima  les  foldats  d'AgachocIe.  A 
cette  nouvelle ,  Bomilcar  crut  que 
le  moment  étoit  arrivé  d'établir  la 
tyrannie  ou  le  pouvoir  (buverain^ 
dont  il  s'imaginoit  que  les  dieux 
mêmes  avoient  deflein  de  le  re- 
vêtir. Dans  ce  projet  »  il  fit  ré- 
flexion que  fi  Tarmée  d'Agathoclé 
venoit  à  être  défaite  ,  il  ne  pour- 
roit  plus  exécuter  fon  projet  fur 
un  peuple  ,  qui  fe  fentiroit  vain- 
queur ;  au  lieu  que  û  Agathocle 
vainqueur  lui-\même  abattoit  le 
courage  des  Carthaginois ,  ceux- 
ci  ,  dans  le  be(bin  qu'ils  auroient 
alors  de  fon  fecours  ,  fe  foumet- 
troient  bien  plus  aifément  à  fes 
volontés  ;  après  quoi ,  il  trouveroit 
bientôt  l'occafion  de  vaincre  Aga- 
thocle même.  Suivant  ce  projet , 
il  commença  à  reculer  avec  fes 
troupes  ,  comme  cédant  l'avanta- 
ge aux  ennemis  ;  &  ayant  déclaré 
a  (es  foldats  la  mort  d'Hannpn ,  il 
leur  fit  entendre  que  la  fituation 
préfente  des  chofes  demandoit 
qu'ils  fe  retirafient. 

Cependant ,  fon  entreprife  n'eut 
pas  le  fuccès ,  qu'il  s'en  promet- 
toit.  Comme  il  ne  jugeoit  donc 
pas  devoir  laider  perdre  un  mo- 
ment y  qui  paroiflbit  favorable  ^ 
il  fit  partir  les  principaux  d'être 
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les  citoyens  pour  la  guerre  contre 
les  Nomades  ,  croyant  écartet 
ainfi  le  feul  obflacle  danger«;ux  à 
fon  ambition.  Malgré  ces  mefures 
prifes,  il  n'ofoit  encore  déclarer 
fon  projet  à  perfonne  9  &  tl  ne 
fembloit  plus  arrêté  que  par  feS 
remords.  Mais  ,  ce  qui  e(l  encore 
digne  de  remarque  ,  dit  Diodoré 
de  Sicile ,  c'eft  que  Bomilcar  6t 
Agathocle  machinoient,chacun  de 
leur  côté,  des  perfidies,  fans  qu'au, 
cun  des  deux  eût  la  moindre  con- 
noifTance  de  ce  que  faifoit  l'autre  ; 
car  y  Agathocle  ne  fçavoit  rien 
de  l'entreprife  dç  Bomilcar  fiir  la 
liberté  de  fa  patrie ,  ni  du  trouble 
que  cette  prétention  de  voit  met* 
tre  dans  Carthage ,  &  qui  lui  au« 
roit  facilité  la  prife  de  cette  ville  | 
d'autant  plus  que  Bomilcar ,  con- 
vaincu de  fon  projet  tyrannique  9 
auroit  plutôt  choifi  de  livrer  fa 
capitale  à  Agathocle  >  que  de  fu- 
bir  de  la  part  de  Ces  concitoyens 
le  fupplice  dû  à  fon  crime  décou- 
vert. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Bomilcar  , 
ayant  fait  un  choix  de  fes  gens 
dans  la  nouvelle  Carthage ,  qui 
étoit  très-voifine  de  l'ancienne, 
jugea  à  propos  de  ne  garder  que 
cinq  cens  citoyens  ,  tous  infiruits 
de  fon  projet  ,  &  environ  mille 
foudoyés,.  au  milieu  defquels  il  fe 
déclara  Souverain-  Diftribuant  en- 
fuite  cette  efcof te  en  cinq  parties  , 
il  les  chargea  d'égorger  tous  ceux , 
q[u'ils  rencontreroient  fur  leurs 
pas.  L'épouvante  &  la  fuite  étant 
bientôt  devenues  le  feul  objet  qui 
fe  préfentât  aux  yeux  ^  les  citoyens 
crurent  d'abord  que  les  portes 
avoient  été  ouvertes  aux  ennemis 
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par  quelque  trahifon.  Mais  ,  dès 
qu'on  eut  appris  la  véritable  caufe 
de  ce  tumulte  >  toute  la  j^unefTe 
s'afTembla ,  &  marcha  en  boii  or- 
dre contre  le  tyran.  Bomilcar  tua 
d*at)ord  quelques-uns  d'entr'eux. 
Mais  ,  le  refte  des  citoyens  étant 
montés  fur  le  haut  des  toits  ,  qui. 
environnoient  la  place  publique , 
ûii  le  tyran  avoit  aitiené  fes  adaf- 
fins  ,  tiroient  de-là  des  traits  fans 
nombre  ,  qui  ,  tombant  dans  un 
lieu  vafte  &  fans  abri ,  couvroient 
de  plaies  les  conjurés.  Ceux-ci ^  fe 
voyan't  ù  mahraités,  fe  jettent  en 
foule  dans  les  rues  étroites ,  qui 
çonduifoient  à  la  rue  neuve ,  ac- 
cablés de  tout  ce  qu'on  pouvoit 
jetter  fur  eux  par  les  fenêtres.  Ce- 
pendant 9  s'étant  faifis  enfin  d'un 
pofle  un  peu  élevé ,  tous  les  bons 
Carthaginois  ,  qui  s'étoient  mis 
fous  les  armes ,  vinrent  )à  affiéger 
les  rebelles.  A  la  première  propo- 
fition  ,  qui  leur  fut  portée  par  les 
plus  âgés  d'entre  les  citoyens  de 
renoncer  à  leur  révolte ,  &  fur  la 
promefTe  qu'on  leur  fit  de  Tou- 
blier,  ils  dépoférent  les  armes. 
Les  périls  étrangers  ,  dont  ils 
étoient  environnés ,  furent  en  effet 
la  caufe  de  leur  falut.  Oi#ne  man- 
qua de  p.àrole  qu'à  l'égard  du  feul 
Bomilcar. 

Il  fut  attaché  à  un  gîbet,  au 
milieu  de  la  grande  place ,  afin 
que  le  même  lieu  ,  qui  avoit  été 
autrefois  le  témoin  de  fa  gloire , 
fût  un  monument  de  fon  infamie. 
Mais ,  Bomilcar  fouffrit ,  avec  upe 
confiance  merveilleufe,la  barbarie 
de  Tes  citoyens  ;  &  du  haut  de  la 
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croix  9  comme  d'un  tribunal ,  il  fe 
répandit  centr'eux  en  injures.  II 
leur  reprochoit  tantôt  la  mort 
d'Hannon  ,  qge  ,  par  un  efprit 
d'envie  ,  ils  av oient  fauiTement 
accufé  d'afpirer  à  la  royauté  ;  tan- 
tôt l'exil  de  l'innocent  Gifcon  ;  en- 
fin la  fecréte  condamnation  ^  qu'ils  < 
a  voient  portée  contre  fon  oncle 
Amilcar  ,  qui  n'avoit  d'autre  cri- 
me que  d'avoir  voulu  leur  faire 
un  allié  ,  plutôt  qu'un  ennemi 
d'Agathocle.  Il  rendit  Tefprit  , 
après  avoir  prononcé  ces  invêâi- 
ves  à  haute  voix  devant  l'afFem- 
blée  nombreufe  du  peuple  ,  vers 
Tan  308  avant  TÉre  Chrétienne. 

BOMILCAR  ,  Bomilcar  ,  (a) 
IVyw.Sjtaç  »  autre  général  des  Car- 
thaginois. Celui-ci  vivoit  du  tems 
de  la  féconde  guerre  Punique. 
L'an  de  Rome  537»  il  aborda  à 
Locres  f  avec  une  recrue  de  qua- 
tre mille  foldats  &  de  quarante 
éîéphans,,  &  des  vivres  qu'il  ame- 
noit  de  Carthage.  Apptus  Clau- 
dius ,  pour  le  furprendre  &  l'op- 
primer, feignit  de.  vouloir  faire  la 
vifite  de  fa  province  ;  &  ayant 
conduit  promptement  fon  armée 
à  Mefline,  il  pafTa  à  Locres,  à  la 
faveur  du  vent  &  de  la  marée. 
Mais ,  Bomilcar  en  étoît  déjà  par- 
ti ,  pour  fe  rendre  auprès  d'Han- 
non  au  pais  des  Bruttiens. 

L  année  fuivante  ,  les  Romains 
ayant  commencé  le  fiége  de  Sy- 
racufè  .  Bomilcar  vint  au  fecours 
de  cette  ville  ,  avec  cinquante- 
cinq  galères  ;  mais  ,  défefpérant 
de  pouvoir  tenir  tête  aux  Ro- 
mains y  qui  ^voient  plus  de  vaif« 


(iO  Tir.  Liv,  L.  XXIII.  c.  4I.  t.  XXlV.'c.  55.  L.  XXV.  c.  25  ,  tyt 
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féaux  que  lui ,  Se  perfuadé  qu'un 
plus  long  féjour  ne  ferviroit  qu'à 
afFamer  fes  alliés ,  il  mit  à  la  voile 
&  repafla  en  Afrique.  Il  ne  carda 
pas  cependant  à  fe  remettre  en 
mer ,  pour  apporter  de  nouveaux 
fecours  aux  Syracufains.  Un  jour, 
pendant  que  tout  le  monde  étoit 
attentif  au  tumulte ,  qu'on  enten- 
doit  du  côté  que  la  ville  étoit  pri- 
ie ,  Bomilcar  ^  à  la  faveur  d'une 
tempête  qui  ne  permit  pas  à  la 
flotte  Romaine  de  demeurer  à 
l'ancre ,  fortit  pendant  la  nuit  du 
porc  de  Syracufe  ,  avec  trente- 
cinq  vaiiTeaux  ,  en  ayant  laiffé 
cinquante-cinq  aux  aflTiégés  ,  & 
gagna  la  pleine  mer  fans  trouver 
d'ûbdacle.  Et  lorfqu'il  eut  appris 
aux  Carthaginois  le  péril  auquel 
Syracufe  étoit  expofée,  il  revint 
peu  de  jours  après  avec  cent  vaif- 
îêaux  ,  qu'il  chargea ,  à  ce  qu'on 
dit  ,  des  richefles  ,  qu'Épicyde 
avoit  tirées  du  tréfor  d'Hié- 
ron. 

Étant  encore  parti  avec  fa  flot- 
te pour  fe  rendre  à  Carchage ,  il 
y  raconta  ce  qui  s'étoit  padé  à 
Syracufe  ;  de  façon  qu'il  m  efpé- 
rer  à  fes  compatriotes ,  non  feule- 
ment qu'ils  pourroient  tirer  leurs 
alliés  du  péril  qui  les  menaçoit» 
mais  encore  prendre  9  pour  ainfi 
dire ,  les  Romains  eux-mêmes 
dans  la  ville  ,  qu'ils  fembloient 
avoir  prife,  Ainu ,  on  renvoya 
avec  lui  en  Sicile  le  plus  grand 
nombre  de  barques ,  qu'on  put 
raflembler  ,  chargées  de  toutes 
fortes  de  provifions ,  &  on  aug- 
menta confidérablement  fa  flotte. 
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Étantdonc  parti  de  Carthage  avec 
trente  vaifleaux  de  guerre,  &  fept 
cens  barques  de  charge ,  il  pafla 
en  Sicile  avec  un  vem  affez  favo- 
rable. Mais,  quand  il  lui  fallut 
doubler  le  promontoire  de  Pachy- 
num  ,  le  même  vent  lui  devine 
contraire.  Quand  il  fut  appaifé, 
Bomilcar  mit  fes  vaifleaux  en 
mouvement,  afin  de  doubler  plus 
facilement  le  promontoire.  Mais  j, 
lorfqu'il  s'apperçut  que  les  Ro- 
mains s'avançoient  contre  lui  , 
frappé  dans  le  moment  de  fe  ne 
fçais  quelle  terreur  panique ,  il  dé- 
tacha un  efquif ,  pour  aller  donner 
ordre  aux  barques ,  qui  étoienc 
auprès  d'Héraclée ,  de  retourner 
en  Afrique.  Pour  lui ,  ayant  fait  le 
tour  de  la  Sicile ,  il  s'en  alla  à 
Tarente. 

BOMILCAR ,  Bomilcar ,  (a) 
Bof^UiLOLÇy  proche  parent  de  Ju- 
gurtha ,  &  fon  homme  de  confian-* 
ce.  Ce  Prince  fe  fervit  de  lui  pour 
faire  afTafllner  MaflSva ,  au  milieu 
de  Rome.  Comme  Bomilcar  étoic 
venu  dans  cette  ville  avec  Jugur- 
tha  ,  le  droit  ^es  gens  fembloic  le 
mettre  à  couvert  des  procédures* 
On  ne  laifla  pas  d'intenter  une  ac- 
cufation  contre  lui  ;  &  l'on  crut 
que  les  droits  de  la  juflice  de-* 
voient  ici  l'emporter  fur  toute  au-' 
tre  confidération.  Mais  ,  il  trouva 
lé  fecret  de  s'évader.  C'étoit  alors 
l'an  de  Rome  642.  # 

L'année  fuivante  $  le  confui 
Métellus  y  ne  pouvant  réduire  par 
la  force  Jugurtha  ,  fe  propofa  de 
le  furprendre,  &  pour  cela  de  ga- 
gner ceux  en  qui  il  avoit  plus  de 


(s)  Salluft.  in  Jugarth.  c.  25.  &M*  Koll,  Hifl.  Rom.  T.  Vt.  pag.  i%6,  ér  faiv* 
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confiance  9  &c  de  les  engager  à  le 
trahir.  Bomilcar  parut  à  Mételius 

i)lus  capable  qu'aucun  autre ,  de 
e  fervir  dans  fon  deffein.  Il  lui  fit 
faire  des  propofitions.  Il  eut  mê- 
me avec  lui  une  entrevue  fecréte  ; 
&  comme  ce  Numide  éroit  aâuel-^ 
lement  dans  les  liens  de  la  juftice 
à  Rome^  pour  le  meurtre  de  Maf-  , 
fiva ,  le  Conful  lui  promit  que  s'il 
livroit  Jugurtha  vif  ou  mort ,  le 
Sénat  non  feulement  lui  accorde- 
roit  l'abolition  de  fon  crime  9  mais 
lui  aflureroit  la  poiTefiîon  de  tous 
fes  biens.  Bomilcar  fe  laifla  aifé- 
tnént  perfuader  ;  foit  parce  que 
c'étoit  un    e^rit    naturellement 
porté  à  la  perndie  ;  foit  qu'il  crai-- 
gnît  que  la  paix  venant  à  fe  faire. 
Ion  fupplice  ne  fût  une  des  con- 
ditions.   Il   ne  laifla  donc  point 
H  échapper  la  première  occafion  qui 
^'offrit.   Un  jour  qu'il   apperçut 
tf  ugurcha  ^  inquiet  fur  Tétat  préfent 
de  fes  affaires  ,  il  l'aborde  ,  &  le 
.  conjure  les  larmes  aux  yeux  d'a- 
voir pitié  de  lui-même  »  de  fes  en- 
fans  ,  de  la  nation  des  Numides , 
qui  Tavoit  fi  bien  fervi.  Il  lui  re- 
préfente  que  l'iflue  de  tous  leurs 
combats  leur  a  été  funefte  ;  que 
la  campagne  ed  défolée  ;  qu'il  y 
a  eu  grand  nombre  d'hommes, 
QU  tués  ,  ou  faîiis  prifonniers  ;  que 
tput  le  royaume  eA  appauvri  ou 
ruiné  ;  qu'il  a  aflez  mis  à  l'épreuve 
I§  valeur  des  fieas ,  &  affez  tenté 
-  la  fortune  ;  qu'enfin  il  efl  à  crain- 
dre que  pendant  qu'il  délibère, 
les  Numides  ne   prennent    leur 
parti ,  &  ne  faflent  leur  accom- 
ipodement. 

Jugurtha  n'ayant  fuivi  ce  con- 
feil  qu'en  partie  ,  &  s'étant  arrçcé 
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au  moment  de  l'exécution ,  entra 
en  défiance  de  celui  qui  le  lui 
avoit  donné.  Bomilcar  s'en  apper- 
çut, &  pour  prévenir  la  vengean- 
ce d'un  Prince  violent  ,  &  qui 
n'épargnoit  perfonne  ,  il  réfolut 
d'achever  fon  crime  &  de  fauver 
fa  vie  ,  en  tuant  fon  maître.  Il  ^t 
entrer  dans  fon  deflein  un  feignear 
Numide,  fort  confidéré  dans  fa 
nation  ,  par  fa  naiflance ,  par  fes 
emplois  &  par  fes  richeffes,  6c 
fort  eftimé  du  Roi.  Malheureufe- 
ment  pour  eux  ^  la  confpiracion 
fut  découverte,  &  elle  coûta  la 
vie  à  Bomilcar. 

BOMONIQUES ,  Bomonîci , 
nom  que  les  Lacédémoniens  don- 
noient  aux  jeunes  gens  de  leur  na- 
tion, qui  fe  faiibient  gloire  à  renvî, 
de  fouffrir  conftamment  les  coups 
de  fouet ,  qu'on  leur  donnoit  dans 
les  facrifices  de  Diane.  Ils  fe  dé« 
Soient  les  uns  les  autres,  à  qui 
fupporteroit  plus  long-tems  cette 
efpèce  de  fupplice.  Quelques-uns 
le  foûtenoient  une  journée  toute 
entière;  &  l'on  en  voyoit  fou* 
vent  expirer  avec  joie  fous  les 
verges.  Leurs  mères ,  préfentes  à 
cette  cérémonie  ,  les  encoura- 
geoient  par  des  exhortations  &L 
par  des  chants  d'alléerefle.  On 
prétend  que  par-là  lesXacédémo- 
niens  a  voient  en  vue  de  rendre  la 
jeunefle  de  bonne  heure  infenfible 
aux  douleurs ,  &  de  l'endurcir  aux 
fatigues  de  la  guerre. 

Les  Étymologifies  tirent  ce 
nom  de  CoT^o; ,  ara ,  autel ,  &  de 
é/xM  t  viâoria  ,  viâoire  ;  comme 
fi  l'on  difoit  viâorieux  à  l'autel, 
parce  que  cette  flagellation  fe  fai- 
îbit  devant  l'autel  aç  Diaaef 
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HcH/uoi,  Voye\  Ara  &  Boc;r«ç« 

BON ,  Bonus*  {a)  Ce  terme , 
dans  rÉcriture,  s'employe  aiTez 
fouvent  pour  beau  ,  agréable  , 
pour  partait  en  Ton  genre.  DUu 
vit  toutls  Us  chofes  qu'il  avoit 
créées;  6»  elles  étoient  parfaitement 
Bonnes;  c'eil-à-dire,  que  chaque 
créature  avoir  la  bonté  ,  la  beau* 
té ,  la  per&âion  qui  lui  conve- 
noient. 

.  On  lit  dans  les  Paralipomènes: 
Cet  homme  ne  me  propJiétife  rien 
de  Bon  »  ou  rien  d'agréable.  Nous 
fommts  arrivés  un  Bon  jour  ;  un 
jour  de  fête  ^  un  jour  de  joie.  Si 
cela  eft  Bon  à  vos  yeux  ;  il  vous 
l'avez  pour  agréable. 

BON  [  le  Bon  Dieu  ]  ,  {h) 
ou  le  Bon  Génie  >  Bonus  Deus  , 
JCifoAH  ^^iu  Le  temple  de  ce 
Dieu  ,  fi  nous  en  croyons  Papfa* 
siias  »  étoit  à  gauche  du  pbemin , 
qui  conduifoit  au  mont  Ménale. 
Ce  Dieu  éeoit  invoqué  par  les  bu- 
veurs; ce  qui  l'a  i^it  confondre 
quelquefob  avec  Bacchus, 

BON  ASUS  ,  Bonafus  ,  (c) 
forte  d'animal  fauvage ,  qui  nai(- 
foit  dails  la  Péonie.  il  étoit  de  la 
figure  d'un  bœuf ,  dont  il  ne  dif-r 
féroit  que  parce  qu'il  étoit »plus 
grand &;  plus  fort.  D'ailleurs,  il 
avoit  des  crins  pendans.  au  coti 
comme  le  cheval ,  &  d'autres  qui 
lui  tomboieot  du  fomtnet  de  la 
tête  jufque  f^ir  les  yeux.  Ses  corr 
nés  alloient  en  fe  recourbant ,  & 
renfermoient  les  oreilles  dans  un 
arc ,  qui  ,  par  fa  courbure ,  ap- 
prochoit  fort  du  cercle.  Le  pli  de 

Ci»)  Genef.  c.  i.  ?.   31.  Reg.  L.  I. 
€m  %%»  V.  8.  Parai.  L.  II.  t,  18.  v.  7. 
(^j  Myth.  par  M,  PAbb,  Ban.  Tom. 


B  O  199 

(es  cornes  les  lui  rendoit  inutiles 
pour  le  combat.  La  chair  de  cet 
animal  étoit  douce  &  agréable  à 
manger.  Il  fembloit  être  différent 
de  ce  qu'on  appelloit  vaches  de$ 
Indes. 

Les  noms ,  que  lui  donnoienp 
les  Péoniens  ^  (ont  en  auffi  grand 
nombre ,  que  les  Auteurs,  qui  les 
ont  rapportés.  Ariftote  le  nomme 
MivdwH*  Suivant  un'  autre  Au* 
teur^  c'eA  MoVe^er*  Au  rapport 
d'Antigonus  Caryilius,le  nom  eft 
M9VWT0Ç.  Enfin  ,  Éiien  l'appelle 
Morâ^'vt.  Il  n'eft  guère  poffible  de 
dire  pofitivement  laquelle  de  ces 
quatre  dénominations  eft  la  meil- 
leure >  non  plusaue  la  fignifica- 
tion ,  qu'elles  renferment ,  fi  elles 
en  ont  eu  une  dans  la  langue  des 
Péoniens. 

Chez  les  Grecs ,  cet  animal  eft 
nommé  tantôt  Bo^fvGo;  %  tantôt 
BoVce0-oç,  tantôt  BeVaro-o^.  On  troa- 
ve  la  raifon ,  qui  le  faifoit  appeller 
BoMy6o(  9  dans  ce  que  les  anciens 
Naturaliftes  rapportent  de  la  ma-r 
nière  ,  dont  cet  animal  fe  défen- 
doit,  quand  il  étoit  pourfuivi  paf 
les  chiens  des  cha0*eurs.  Il  ne  pour- 
voit pas  les  écarter  en  leur  pré-» 
Tentant  les  cornes^  qui  n'étoieot 
point  propres  à  faire  la  moindre 
bleflure  ;  mais  »  il  lâchott  fes  ex- 
crémens  ;  &  avec  la  force  qu'il 
avoit  3  de  les  lancer  de  la  lon- 
gueur de  quatre  orgyes,  ou  vingt-« 
quatre  pieds ,  il  en  inondoit  les 
chiens  ,  les  brûloit ,  &  par-là  les 
arrêtoit.  Ces  excrémens  étoient 
une  efpèce  de  cauftique  afTez  cor* 

V.  pag.  309. 

(c)  Mém.  de  PAcad*  des  Infcrîpt.  %L 
Bell.  Leu.  X.  VU.  p.  S74  ,  275. 
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rofif  pour  enlever  tout  d'un  coup 
le  poil  de  Tendroit ,  où  ils  tom- 
boient  fur  le  corps  des  chiens. 

BONI ,  Boni ,  Baw ,  (a)  fils  de 
Somer ,  fut  père  d'Amafaï.  Boni 
iroit  un  Lévite  de  la  famille  de 
Mérari. 

BONNE,  Bonna,  Bû.W,  {b) 
ville  de  la  Gaule  Belgique  fur  le 
Rhin.  C'étoit  fous  l'Empire  des 
Romains  le  quartier  de  la  premier 
re  légion. 

L*an  de  Rome  820 ,  Bonne  vie 
faire  un  horrible  carnage  de  cette 
légion.  Hérennius  Gallus  ,  qui  en 
ëtoit  lieutenant  ,  s'étoit  campé 
hors  de  la  ville.  Huit  cohortes 
Bataves  ,  qui  retournoient  dans 
leur  pais  ,  aux  approches  de  Bon- 
ne ,  envoyèrent  vers  le  général 
Romain  ,  pour  lui  repréfenter 
qu'elles  ne  revenoienc  point  pour 
faire  la  guerre  aux  Romains  , 
pour  qui  elles  avoient  tant  de  fois 
combattu  ,  mais  pour  rentrer  dans 
leur  patrie  &  y  goûter  quelque 
repos ,  après  avoir  fi  fong-tems 
efTuyé  les  fatigues  d'une  guerre 
infruâueufe  ;  qu'elles  ne  feroienc 
tort  à  perfonne,  pourvu  qu'on  ne 
les  troublât  point  dans  leur  route  j 
mais  que  fi  on  s'avifoit  de  les 
attaquer  y  elles  fe  défendroient  6c 
s'ouvrircnent  un  paflage  à  la  poin- 
te de  répée.  Hérennius  Gallus 
n'étoit  pas  trop  réfolu  de  lui-mê- 
me ;  mais ,  à  la  foUicitation  des 
ibldats ,  il  fe  détermina  à  tenter  la 
fortune  du  combat.  Il  lâcha  donc 
Contre  les  ennemis  trois  mille  lé- 

(a)  Parai.  L.  I.  c,  6.  v.  46. 

{h)  Ptolem.  JL.  II.  c.  9.  Tacît.  Hift. 
X..  IV.  c.  ly.  &  fe^,  L.  V.  c.  2a.  Flor. 
L.  IV»  pag.  i$4.  Nocic,  de  la~Uîul.  par. 
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gioftnalres ,  quelques  cohortes  de 
Belges  levées  à  la  hâte ,  avec  une 
troupe  de  païfans  Ôc  de  vivafi-^ 
diers ,  qui  fortirenc  par  toutes  les 
portes  du  camp  ,  &.  entourèrent 
les  Bataves  ,  beaucoup  inférieurs 
en  nombre  9  mais  avec  plu^  de 
fracas  que  d*effet.  Car ,  ces  bar- 
bares, qui  fçavoienc  leur  métier  , 
fe  partageant  en  divers  bataillons 
ferrés\,  dont  ils  eurent  foin  d'aflli* 
rer  le  front ,  la  queue  &  les  fiancs  , 
enfoncèrent  aifément  les  Romain», 
à  qui   les  Chefs  avoient  donné 
beaucoup  d'étendue  &  tr6p  peu 
de  profondeur;  de  manière  que  les 
Belges  ayant  plié  les  premiers  ,  la 
légion  fat  àufii  mife  en  défordre. 
Comme  ils  fe  hâtoient  tous  en-^ 
femble  de  regagner  leurs  retran- 
chement, ce  fut  aux  portes  qull 
y  eut  le  plus  de  carnage.  Le  foflé 
fut  bientôt  rempli  des  corps  morts 
des  Romains  ,   qui  s'y  précipi- 
toient  à  renvi ,  &  oii  il  en  pé- 
rit prefqu'autant  de  leur  propre 
frayeur  ,  que  du  fer  des  ennemis,- 
Les  vainqueurs  ,  évitant  la  route 
de  Cologne ,  ne  commirent  plus 
aucune  hoftilité  pendant  le  refle 
du  chemin ,  alléguant  pour  judi* 
fier  te  meurtre  de  Bonne  »  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  tirer  l'épée 
contre  ceux ,  qui  avoient  refiifé 
de  les  laiiTer  pafiîer  comme  amis  p 
quoiqu'ils  les  en  eufTent  priés  avec 
infiance. 

Njous  avons  une  médaille ,  Frap- 
pée fous  AuguHe  >  où  la  ville  de 
Bonne  eft  qualifiée  COL.  JULIA 

M.  d»AnviIl.  Crév.  Hift.  des  Emp.Tom. 
m.  pag.  159.  cSr  /siv.  Mém.  de^PAcatS. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lctt»  Tun.  XX^ 
pag,  477.  • 
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BONN  A.  Cela  montre  que  c'eft 
de  cette  ville  que  parle  Florus  , 
lorfqu'il  dit  que  Drufas ,  qui  vi- 
voit  fous  TEmpire  d'Augufte ,  fit 
jetter  des  ponts  à  Bonne  &  à 
Geldube.  Il-  eft  auiîi  parlé  de 
Bonne  dans  la  Table  de  Peu  tin- 
ger  ,  ainfi  que^dans  l'hifloire 
d'Ammien  Marcellin  ,  qui  la  met 
au  rang  des  villes  fîtuées  fur  le 
Rhin. 

Le  nom  de  la  ville  de  Bonft 
s*eil  confervé  dans  celui  de  Bonn , 
qu'elle  prend  aujourd*hui<  £lle  fait 
partie  des  États  de  TÉleékur  de 
Cologne ,  qui  réfide  là  pour  l'or- 
dinaire. 

BONNE,  ^o/2;2^,Bfl5rm,  {a) 
ville  d'Afrique.  M»  de  Thou  fait 
une  grand^  defcription  de  cette 
Tille  j  qu'il  dit  être  Tancienne 
Hippone ,  fituée  fur  la  mer  Mé- 
diterranée entre  Alger  &  Tunis , 
à  une  diOance  à  peu  près  J^ale 
de  ces  deux  villes.  M.  de  Thou 
termine  fa  defcription  par  les  mots 
fuivans  :  Urhs  olitn  beau  Au^ufti» 
ni  natalibus  6*  epifcopatu  nobilis  i 
cujus  reliquias  ,  poftquam  à  Van^ 
dalis  tandem  capta  eft  y  aliquan" 
diupojfediî.  Les  Traduôeurs  ont 
mis  ,  cette  ville  autrefois  célèbre 
par  la  naijfance  &  par  Vépifcopat' 
de  Saint  Auguftin  ,  &c.  Il  eft  vrai 
que  Saint  Auguftin  a  été  évéqbe 
d'Hippone  fui;  la  côte  d'Afrique , 
&  qu'il  y  eft  mort  le  28  d'Août 
430  ,  pendant  que  les  Vandales' 
^  la  tenoient  aftiégée.  Il  eft  encore 
vraix]ue  quand  ces  barbares  s'en 
furent  rendu  maîtres ,  ils  refpec- 
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térent  le  corps  du  faint  Évêque. 
Mais  ,  tout  le  monde  fçait  que 
bien-loin  d'être  né  à  Hippone  ,  il 
avoit  pris  naiftance  à  Tagafte  de 
Numidle  ,  ville  fort  éloignée  de 
la  mer ,  &  que  fon  père ,  nommé 
Patrice',  étoit  décurion  de  Tagat 
te.  Il  nous  a  lui-même  appris  ces 
faits  dans  le  livre  de  fes  Confe(^ 
fions.  Comnient  donc  s'imaginer 
que  M.  de  Thou, /homme  d'ail- 
leurs il  fçavant ,  ait  confondu  on 
Ignoré  des  faits  fi  connus  ?  C'eft 
que  M.  de  Thou  ,  a  pris  dans  ce 
paftage  le  mot  natalibus  dans  un 
ftyle  figuré  &  en  ufage  dans  TÉ- 
glife ,  pour  exprimer  le  jour  de  la 
mort  des  Saints, 

Au  refte  y  les  Africains  d'aa- 
jourd'hui  prétendent  que  Bonne 
n'eft  pas  la  même. ville  qu'Hippo- 
ne.  Il  eft  aflez  probable  que  ce 
n'eft  pas  la  même;  car,  à  la  dis- 
tance d'une  petite  lieue ,  il  y  a 
dans  un  champ  de  figuiers,  des 
ruines  qu'on  dit  être  de  l'Êgliie* 
épifcopale  de  Saint  Auguftin.  On 
voit  encore  parmi  ces  ruines ,  une 
ftatue  de  marbre  toute  mutilée  , 
&  dont  on  ne  peut  connoîrre  ia 
repréfentation.  Il  y  a  auprès  une 
fource  d'une  eau  très -belle  &  ex- 
cellente ,  que  les  gens  du  païs  ap^ 
pellent  communément  la  fontaine 
de  Saint  Auguftin ,  de  même  que 
les  figuiers.  Les  matelots  Italiens 
&  Provençaux ,  qui  y  abordent , 
ne  manquent  pas  d'aller  boire  de 
cette  eau ,  &  de  faire  leurs  priè- 
res à  genoux  devant  cette  ftatue  » 
mutilée  ,    pour  y  adrefter  leurs 


(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  l     (h)  Myth.  par  M,  l'Abb.  Ban.  Tom. 
Ml,  JLeu. .  T.  XIV.  pag.  20S  >;2Çy.      II.  pag.  344.  ToAr  IV.  p.  40).  ^  frivj^ 
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prières  à  Satnc  Auguftliu  Quel* 
qoes-uns  en  rompent  de  petites 
pièces  pour  les  garder, pu  en  dé- 
tachent ,  ou  en  raclent  ce  qu'ils 
peuvent.    A  chacun  de  ces  fi- 

tuiers ,  dont  le  fruit  eft  très -beau 
6  très-bon,  on  voit  pendre  en- 
tre les  branches ,  des  chapelets  de 
£gues  ameres  Ôc  feches.  Les  Mau- 
res prétendent  que  lés  figues 
«neres  attirent  toute  Tamertume 
du  figuier,  &  que  le  fruit  en  de* 
Tient  plus  doux. 

BONNE-DÉESSE ,  Bona  Dta. 
(tf)  Par  cette  Bonne«-Déefle ,  on 
entendoit  la  Terre.  Cefl  pour- 
quoi ,  on  lui  facrifioit  pour  le  peu- 
ple ,  à  qui  rien  ti^H  plus  cher 
avec  rai(bn  que  les  fruits  de  la 
Terre.  Cela  n'empêchoit  pas  qu'on 
n'entendît  aufli  à  Rome  par  cette 
même  divinité,  une  ancienne  reine 
dltalie  f  nommée  Fauna.  Car ,  la 
plupart  des  dieux  du  Paganifme 
avoient  un  double  rapport  de  cet- 
ce  forte  ,  &  voici  quelle  en  étoit 
Toccafion. 

Il  eA  certain  que  dans  les  pre- 
miers tems ,  tous  les  cultes  fe  rap. 
portoîent  à  des  êtres  matériels , 
€omme  le  ciel ,  les  aftres  «  la  ter- 
re ,  la  mer ,  les  bois ,  les  fleuves 
&i  autres  êtres  femblables ,  que 
les  premiers  hommes  croyoient 
groflièrement  être  les  feules  caufes 
de  tout  le  bien  &  de  tout  le  mal  ^ 
qui  arrivent  dans  le  monde.  Mais» 
comme  le  progrès  de  l'opinion 
n'a  point  de  bornes  *  quand  une 
fois  on  a  franchi  celles  de  la  na- 
ture ,  la  vénération  religieufe  , 
qu'on  avoit  conçue  pour  ces  êtres. 
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s'étendit  bientôt ,  avec  plus  dtf 
raifon ,  aux  perfonnes ,  qui  en 
avoient  inventé  le  culte  >  &  qui 
avoient  fçu  le  perfuader.  Cette 
vénération  augmenta  bientôt  dans 
la  fuite  des  âges  par  le  refpeâ  que 
l'Antiquité  imprime ,  &  le  relief 
qu'elle  donne  à  toutes  chofes.  £t 
comme  les  hommes  ont  toujours 
eu  un  penchant  naturel  à  imaginer 
les  dieux  femblables  à  eux ,  par  l^ 
itifon ,  dit  Cicéron  9  que  rien  ne 
paroît  il  excellent  à  l'homme  que 
l'homme  même  ;  on  en  vint  peu 
à  peu  non  feulement  à  diviniser  les 
inventeurs  de  ces  cultes ,  mais  en 
core  à  les  confondre  ^vec  les  diviai> 
tés>qu'ils  avoient  inventées.  De-lsi 
vient  qu'on  honoroit  la  même  dw 
vinité  en  divers  endroits  du  mon- 
de fous  des  noms  différens ,  com-* 
me  tous  les  Mythologues  en  con* 
viennent ,  parce  que  c'étoient  les 
noms  des  illuftres  Perfonnages  ^ 
qui  en  avoient  chacun  introduit 
le  culte  en  ces  divers  païs.  Il  y  a 
donc  apparence  que  ç'avoit  ét4 
cette  Fauna  ,  qui  avoit  inven- 
té la  première  celui  de  la  Terre  ^ 
du  moins  en  Italie ,  puifqu'on  Vy 
confondit  depuis  avec  cette  divi-* 
nité.  Ellel'appella  la  Bonne- Déef- 
fe  par  excel[ence,avec!  le  plus  jufle 
fujet  du  monde  »  puifqu'il  n'y  en 
a  point  qui  fafle  plus  de  bien  aux 
hommes. 

Quand  le  fexe  de  cette  Reine 
n'auroit  pas  fuffi,  pour  faire  ima- 
giner cette  divinité  plutôt  femelte  ^ 
que  mâle,  puifqu'on  les  confon- 
doit  enfemble  ;  ce  qui  porte  des 
fruits  j  comme  la  Terre  ,  a  une 
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reflemblance  û  naturelle  avec  la 
femme  bien  plus  qu*avec  Thom- 
ine ,  qu'il  n'en  faudroil  pas  cher- 
cher d'autre  raifon.  C'eft  auflî  ap- 
paremment pourquoi  les  femmes  ' 
etoient  chargées  feules  de  cette 
cérémonie ,  &  que  les  hommes  en 
etoient  exdus.Cette  exclufion  pou? 
voit  bien  venir  aufli  de  ce  que  la 
tradition  portoit  que  <;ette  dévote 
Reine  avoit  tant,  d'attrait  pour  la 
pudeur ,  que  jamais  autre  que  fon 
mari  ne  la  connut ,  ni  ne  fçut  fon 
véritable  nom;  celui  de  Fauna  ne 
lui  ayant  été  donné  dans  la  fuite 
àes  tems  ^  que  parce  que  fon  mari 
is'appelloit  Faunus.  C'étoit  donc 
pour  honorer  la  mémoire  de  fa* 
pudeur ,  que  fes  myflères  fiirent 
interdits  à  tout  mâle ,  fans  en  ex- 
cepter le  grand  Pontife  •  même  , 
chez  qui  on  les  célébroit  >  &  qui 
préfidoit  à  cous  les  autres.  Car ,  il 
2toit  obligé  d'abandonner  fa  mai- 
fon  avant  qu'on  les  commençât , 
&  d*emmener  avec  lui  tous  les 
mâles ,  qui  y  étoient  ^  de  quelque 
«fpèce  qu'ils  fuflent.  Il  y  a  appa- 
rence que  les  ratsétoient  exceptés. 
On  cachoit  même  les  peintures , 

3ui  repréfentoient  quelque  animal 
e  ce  fexe.  Les  veftales  y  étoient 
appellées.  Le  myrthe  étoit  feul 
dérendu  entré  toutes  les  plantes, 
dont  la  maifon  devoit  être  ornt^  , 
parce  qu'il  étoit  confacré  à  Vénus  ; 
&  la  cérémonie  ne  commençoit 
qu'avec  la  nuit ,  pour  plus  grande 
afiurance  qu'elle  ne  feroit  vue  que 
de  ceux ,  qui  dévoient  la  voir* 

De  fçavoir  au  jufte  en  quoi  elle 
confiAoit ,  c'ed  ce  que  la  fuperfli- 
tieufe  Antiquité  ,  plus  fidèle  à  (es 
devoir»  ridicules ,  que  nçus  qe  le 
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fommes  aux  plus  faints  des  nôtres, 
a  caché  à  notre  curiofité  avec  ua 
foin  fi  religieux ,  comme  la  croyan- 
ce l'y  obligeoit ,  qu'on  n'en  fçau* 
roit  rien  dire  de  certain.  Il  parok 
feulement  qu'on  y  égorgeoit  en- 
tr'autres  vîâimes  «  une  truie; 
qu'on  s'y  fervoit  des  feux  facrés  , 
qu'apparemment  les  veftales  j 
apportoient  ;  qu'on  y  &ifoit  quel- 
que forte  de  feflin  ;  qu'on  ornoit 
le  lieu  du  facrifice^beaucoup  plus 
de  pampres  de  vigne  »  que  des  au- 
tres plantes  ;  fic^û'on  y  expofoit , 
entr'autres  chofes  >  une  bouteille 
de  vin  bien  enveloppée  ,  comme 
le  plus  noble  des  fruits  de  la  terre* 
Mais  ,  parce  que  cette  liqueur 
n'étoit  guère  àl'ufage  des  femmes» 
on  obtervoit  par  bienféance  de 
l'appeller  du  lait  ^  &  non  pas  da 
vin. 

Quant  à  l'averfion  de  la  Bonne- 
Déefle  pour  le  mynhe  »  quelques 
Auteurs  ,  entr'autres  ,  Laâance  , 
difent  qu'ayant  bu  avec  excès ,  Sc 
s'étant  enivrée ,  fon  mari  Faunus 
la  fit  mourir  ,  à  coups  de  bâton 
fait  de  branches  de  myrthe  ;  & 
que  ce  Prince ,  affligé  dans  la  fuh- 
te  de  cette  mort ,  fit  dreSer  à  fon 
époufe  un  ^utel  comme  à  une 
divinité,  C'eii  pour  cette  raifoii 
qu'on  n'y  apportoit  jamais  de 
myrthe. 

Cette  dévotion  étoit  fi  révérée, 
entre  toutes  les  autres ,  qu'on  la 
nommoit  par  excellence  les  Myf- 
tères  ,  comme  on<  nommoit  en 
Grec,  ceux  de  Cérès  >  qui ,  dans 
le  fond,  étoient Ja même  chofe. 
Elle  étoit  fi  ancienne  y  qu'elle  fe 
praciquoit  déjà  à  Rome  du  tems 
dçs  Rois  i  &  il  étoit  fii  défe&du 
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aux  hommes  d'y  affifter ,  qu'on 
étoit  pefCuadé  que  fi  quelqu'un 
l'eût  vue  ,  fût-ce  par  mégarde ,  il 
feroit  devenu  aveugle  auffi-tôt. 
Mais  »  Claudius  déiabufa  bien  le 
inonde  de  cette  erreur ,  puifqu'il 
n'en  voyoit  pas  moins  clair,  après 
avoir  vu  ce  facrifice.  C'eft  pour- 
quoi ,  Cicéron  dit  aflez  plaifam- 
ment  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner 
qu'on  fè  fût  trompé  dans  cette 
opinion ,  étant .impofSble  de  fça- 
voir  de  quelle  peine  les  dieux  pu- 
niflbient  un  crime  ,  que  perfonne 
n'avoit  commis  iufqu^alors* 

Quoique  la  plupart  des  Mo- 
dernes aient  cru  qtre  la  célébra- 
tion de  ce  facrifice  myHérieux  fût 
fixée  dans  la  maifon  du  fouverain 
Pontife  >  nous  avons  la  preuve  du 
contraire  dans  le  difcours  de  Ci- 
céron fur  les  réponfes  des  Aruf- 
pices.  Il  dit  que  le  lieu ,  prefcrit 
pour  cette  folemnité  ,  ne  pouvoit 
être  ailleurs  que  dans  le  logis  des 
premiers  Magifirats ,  qui ,  par  la 
prérogative  attachée  à  leurs  char- 
ges ,  avoient  ce  qu'il  appelle  i/»- 
ferium;  c'eft-à-dire  ,  une  auto- 
rité abfolue  &  le  droit  d'aufpices. 
Or ,  ce  droit  ne  convenoit  qu'aux 
Confuls  &  aux  Préteurs.  Dion 
confirme  la  même  chofe  ;  &  Plu- 
tarque  nous  apprend  ^u'au  cems 
de  la  conjuration  de  Catilina  y  les 
Dames  Romaines  célébrèrent  la 
fête  de  la  Bonne-DéefTe  chez  Ci* 
céron  ,  qui  étoit  alors  Conful. 

On  dit  que  cette  fête  fe  célé- 
broit  le  premier  jour  de  Mai  ;  ce 
qui  ne  doit  s'entendre  que  depuis 
la  réformation  du  calendrier,  faite 
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par  Jules  Céfar.  Car»  aupara^ 
vant ,  elle  tomboit  dans  le  moisLde 
Décembre ,  comme  il  efl  aifé  de  lès 

^  prouver  par  la  deuxième  lettre  de 
Cicéron  à  Atticus.  Elle  efl  da- 
tée du  premier  jour  de  Janvier  ; 
&  Cicéron  y  fait  le  récit  de  l'at* 
tentât  de  Clodius ,  comme  d'une 
nouvelle  toute  récente.  Les  ca«* 
lendriers ,  qui  fuivirent  la  correc* 
tion  Julienne ,  placèrent  cette  fête 
au  premier  de  Mai. 

Les  Grecs  avoient  auf&  leur 
Bonne-Déefre,&  aùfli  peu  connue 
que  celle  des  Romains  ,  par  le 
foin  qu'on  avoit  de  cacher  les  în- 

^  fa  mies  ,  qui  accompagnoient  fês 
myflères. 

La  Bonne-DéefTe  étoit  une  des 
divinités ,  que  les  femmes  groffes 
ou  en  couches  invoquoient. 

BONNE  -  DÉESSE   CÉLESTE  , 

BonaDea  Cœleftis,  (a)  C'étoit  la 
DéefTe  d'Afrique.  Elle  fe  trouve 
fur  une  Infcription.  Fabretti  t  qui 
la  rapporte ,  croit  avec  raifon  que 
c'étoit  Junon  elle-même ,  hono^ 
rée  particulièrement  à  Carthage.  * 
BONNE  Espérance  ,  Bona 
Spes.  Ce  fut  une  divinité  des 
Payens.  On  trouve  dans  le  recueil 
de  Gruter,  une  Infcription,  qui 
porte  : 

^     BONjE  SPEI 

.  AU  G.   VOT. 

PP.   TR. 

Soit  que  ce  fût  la  même  DéefTe 

Sue  TEfpérance  ,  à  laquelle  les 
Lomains  donnoient  l'épithé'te  de 
Bonne  ;  foit  que  l'on  diflinguât 
ces  deux  divinités. 


(«;  Mytb.  par  M.  TAbb,  San.  Xom*  V.  pag.  i^u 
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UONNET.  (a)  Porter  la  poîn- 
te  de  fon  Bonnet  droite ,  étoit  la 
inarque  de  la  royauté  en  Perfe. 
C'eft  une  circonftance ,  que  nous 
9pprenons  de  Plutarque  dans  la 
vie  d*Artaxerxe  II.  Car ,  ce  Prin- 
ce 9  ayant  déclaré  héritier  du 
royaume  après  lui ,  Darius  ,  fon 
fils  aîné  j  lui  permit  en  conféquen- 
ce  de  porter  la  pointe  de  fon  Bon- 
net droite. 

BONNI,  Bonni,(b)  qui^toit 
de  Gadi.  Il  eu  mis  au  nombre  àes 
trente  Braves  de  l'armée  de  David. 

BONONIE  ,  Bvnonia  ,  (c) 
'Booyu^rioc  «  ville  d'Italie  dans  la 
Gaule  Cifalpine  fur  le  Rhénus. 
On  prétend  que  la  fondation  de 
cette  ville  efl  antérieure  de  plu- 
fieùrs  fiécles  à  celle  de  Rome* 
Quoi  qu*il  en  foit ,  elle  porta  d'a- 
bord le  nom  de  FelHne.  Ce  fut 
du  tems  qu'elle  tenoit  le  premier 
rang  dans  TÉtrurie  ;  Car  ,  les 
Étrufques  ,  avant  l'arrivée  des 
Gaulois  dans  ce  païs ,  en  ayant 
chaflé  les  Ambriens  ,  s'y  étoienc 
établis  à  leur  place.  On  croie  que 
ce  fut  un  de  leurs  Rois  ,  qui  bâtit 
cette  ville ,  &  qui  Fappella  Felfi- 
ne  de  fon  nom.  Elle  prit  dans  la 
fuite  le  nom  de  Bononie  ,  lorfque 
les  Gaulois  Boïens  s'e^i  furent  em- 
parés, 

La  Martinière  dit  qu'il  y  a  ap- 
parence que  les  Gaulois  Tappellé- 
rem  Bononie ,  parce  qu'ils  étoient 
accoutumés  à  porter  en  Italie  le 
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nom  de  leur  patrie ,  &  qu'ils  don- 
nérent  à  cette  ville  celui  de  la 
ville  de  Bononie  dans  la  Bel^que, 
Il  ajoute  que  c'eft  ainfi  qu'ils  don- 
nèrent le  nom  de  Rhénus  à  la  ri- 
vière ,  qui  en  arrofoit  les  murs. 
Cependant  ,  comme  Tite  -  Live 
affure  que  c'étoient  les  Gaulois 
Boïens  ,  qui  demeuroient  dans  ce 
canton  ,  il  y  a  plus  d'apparence , 
pour  ne  pas  dire  qu'il  efi  certain  , 
que  la  .ville  de  Bononie  aura  é:é 
ainfi  appellée  du  nom  même  des 
Boïens ,  qui  l'habitoienc.  On  peut 
ajouter  que  comme  les  Boïens 
étoient  fortis,  du  moins  pour  la 
plupart  ,  des  environs  du  Rhin, 
ils  donnèrent  fans  doute  le  nom 
du  âeuve  >  qu'ils  av oient  quitté  ^ 
à  la  rivière  fur  les  bords  de  la- 
quelle ils  fe  trouvoient  tranfplan- 
tés. 

Durant  la  guerre  d'Annibal  en 
Italie  y  Bononie  fe  déclara  pour  ce 
général.  Lorfqu'elle  eut  été  feprife 
par  les  Romains  ,  l'on  y  envoya  , 
189  ans  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne 9  une  colonie  Latine  ,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  Sénat.  Ce  furent  les 
triumvirs  L.  Valérius  Flaccus , 
M.  Atilius  Serranus ,  L.  Valérius 
Tappus  f  qui  l'y  conduififent.  £Ue 
étoit  compofée  de  trois  mille  hom- 
mes 9  entre  lefquels  le  territoire 
fut  partagé.  L'on  en  donna  foi- 
xante-dix  arpens  à  chaque  ca- 
valier ,  &  cinquante  feulement 
à  chacun  des  autres. 


P  (a)  Plut.  Tom.  I.  pag,  1034.  • 
(b^  Reg.  L.  II.c.  aj.  v.  36.  ' 
(c)  Strab.   pag,  116.  Plin.   Tom.  I, 

pag,  171.  Ptolem*  L.  III.  g.  i.  Pom. 

McK  pag.  ia5.  Tit.  Uv.  f..  XXXIÏI.  c. 

|7,  L.  XXXVII.  c.  57.  XXXIX.  c.  1. 


Tadt.  Annal.  L.  XII.  c.  58.  Hift.  L.  II. 
c.  s%*  ér  /ef.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom. 
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pag.  1)7.  Mém.  de  i^Acad,  aes  Infcript. 
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Tom.  XIX.  pag.  645* 
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Ceux  de  Bononie  étoîent  (bu- 
vent  expofés  aux  incurfions  des 
Liguriens  Apuaniens.  On  lit  en 
cfFet  dans  Tice-Live,  que  deux 
ans  après  révénement ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  il  ne  leur  avoit 
pas  été  pofîibîe  d  enfemencer  leurs 
terrçs  ,  à  caufe  des  fréquences 
courfes  de  leurs  ennemis.  Le  con- 
ful  C.  Flaminius ,  ayant  marché  à 
leur  fecours  ,  dompta  les  Ligu- 
rteils  Apuaniens ,  $c  donna  la  paix 
à  tout  le  voifinage  ;  mais ,  ne  pou- 
vant plus  exercer  les  foldats  à  la 
guerre  dans  un  païs  ,  oîi  il  n'avoit 
point  iaiïïe  d'ennemis  ,'pour  ne 
pas  les  livrer  à  roifiveté  ,  il  les 
occupa  à  faire  un  grand  chemin, 
depuis  Bononie  jufqu'à  Arrétie. 

Lorfque  toute  l'Italie  s'enga- 
geoit  par  ferment  à  fetvir  06ta- 
vien  contre  Marc- Antoine  ,  la 
feule  ville  de  Bononie ,  qui ,  de 
tout  tems ,  étoit  fous  la  proteâion 
de  la  famille  Antonia  ,  demanda 
&  obtînt  la  periiiiffiôn  de  ne  point 
entrer  dans  cette  ligue  contre  fon 
patron.  Auffi ,  fous  l'empire  de 
Claude  ,  cette  ville  ayant  beau- 
coup fouffert  d'un  incendie ,  Né- 
ron encore  jeune ,  mais  qui  fe  fai- 
foit  gloire  de  defcendre  de  la  fa- 
mille Antonia  ,  lui  fit  accorder 
par  l'Empereur  ,  ainfi  que  par  le 
Sénat  ,  Un  fecours  confidérable 
pour  fa  réparation.  Vitellins  y  fit 
bâtir  un  amphithéâtre,,  où  dans' 
la  fuite  Fabius  Valens  donna  au 
peuple  un  fpeftacle  de  Gladia- 
teurs ,  ayant  fait  venir  de  Rome 
tous  les  préparatifs  néceflaires. 
Ce  fut  à  Bononie  que  le  Sénat  de 
Rome.s'affembla  pour  délibérer 
fur  les  troubles ,  catifés  par  îes 


BO 

guerres  civiles  entre  Othon  & 
Vitelliu^,  qui  fe  difputoient  l'Em- 
pire. Quand  il  fut  arrivé  dans  cet- 
te ville  ,  on  envoya  diverfes  per- 
fonnes  fur  les  chemins  »  avec  or- 
dre de  s'informer  de  ce  qui  s'étoît 
pafTé  à  l'armée  >  à  ceux  qui  en 
arriveroient  les  derniers.  Entré 
ceux-là  fe  trouva  un  affranchi 
d'Othon  même ,  qui  répondit  à 
ceux ,  qui  lui  demandoient  la  caa^ 
fe  df  fon  retour  ;  qu'il  portoit  le 
teflament  de  ce  Prince  aux  parens, 
qu'il  avoit  à  Rome  ;  qu'il  Tavoit 
laiffé  encore  en  vie,  mais  unique- 
ment occupé  du  foin  de  fa  gloire 
&  des  apprêts  de  fa  mort.  On 
n'en  voulut  pas  fçavoir  davanta- 
ge,  &  on  fe  contenta  d'admirer  fa 
réfolution.  Dans  le  moment ,  tous 
les  efprits  fe  réunirent ,  Ôc  fe  dé- 
clarérent'pour  Vitellius. 

La  ville  de  Bononie  étoit  trop 
importante  pour  n'être  pas  une 
des  premières  ,  dont  les  divers 
concurrens  tâchoient  de  fe  faifir^ 
lorfqu'ils  afpiroient  à  la  Dignité 
impériale.  Ceft  pour  cela  qu'elle 
fut  fujette  à  beaucoup  de  révolu- 
tions. Elle  fouffrit  de  la  révolte  du 
tyran  Maxime;  &  Théodofe  Taa- 
roit  détruite ,  comme  il  fit  Thef- 
falonique  en  Macédoine ,  fi  Pé- 
trone fon  évêque  ne  l'eût  ga- 
rantie de  ce  malheur.  Ce  faint 
Prélat  fit  plus;  ifobtint  pour  elle 
de  l'Empereur  ,  un  privilège  qui 
en  fit  la  mère  des  fciences  ôc  âeé 
études.  Enfuite ,  Lothaire  II ,  em- 
pereur ,  permit  d'y  enfeigner  les 
Loix ,  dont'  il  n'y  avoit  alors  dés- 
écoles  ,  qu'à  Confianfinople  &  à 
Rome  ;  &  on  y  vit  le  jurifccfnful- 
te  Azzon  profeffer  le  Droit ,  eit 


prefence  d'un  auditoire  de  dix 
mille  étudians.  Les  doâeurs  de 
Bononie  furent  en  une  H  haute 
eflime  ,  que  Grégoire  IX ,  Boni- 
face  VII,  &  Jean  XXII  leur 
adrefFérent  les  Décrétales  &  les 
Clémentines.  ChriAierne ,  roi  de 
Danemarck  ,  ayant  voulu  être 
préfent  à  la  cérémonie  de  deux  de 
(es  Gentils-hommes  ,  qui  furent 
reçus  Do6leurs ,  refufa  de  monter 
fur  un  trône ,  qu'on  lui  avoir  pré- 
paré ,  &  dit  qu'il  fe  tenoit  lufE- 
iamment  honoré  d'être  au  niveau 
de  ceux  ,  qui  paHbient  pour  les 
hommes  les  plus  fages  de  l'univers. 

Charlemagne ,  ayant  détruit  le 
règne  des  Lombards ,  délivra  Bo- 
nonie de  leur  domination.  Othon 
le  Grand  en  fit  une  ville  libre  ; 
&  elle  fe  gouverna  par  des  Con- 
(bls  particuliers  ,  comme  plufieurs 
mitres  villes  d'Italie;  Elle  fut  fi 
jaîoufe  de  cette  liberté ,  qu'elle 
jetta  par  les  fenêtres ,  dans  la  pla- 
ce ,  Bozzon ,  gouverneur  impé- 
rial ,  qui  vouloit  dominer  trop 
rfbfolument. 

Cette  ville  prend  aujourd'hui 
le  nom  de  Bologne ,  qui  s'eft  for- 
mé de  celui  de  Bononie.  Ceft  la 
capitale  d'un  païs ,  qu'on  appelle 
le  Bolonois ,  en  Italien ,  Bolognè- 
'    fe ,  dans  Pêtat  Eccléfiaftidue. 

BONONIE  ,  Bonoriia  ,  {a) 
Bûùvtiofk ,  ville  de$  Gades  dans  la 
Belgique.  Plufieurs  dnt  difputé  fi 
Geflbriacum  ,  qur  étoit  l'ancien 
port  des  Romains  pourpaATer  des 
Gaules  dans  la  Grande-Bretagne , 
étoit  la  même  chofequ'e  Bononie; 
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mais  »  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait 
lieu  d'en  douték*.  L'ancienne  carte 
de  Peutinger,  qui  dit,  G^^ri^- 
cum  quod  nunc  Eononia  ^  levé 
toute  difficulté.  Quoique  ce  té- 
moignage  fi  pofitif  femble  nous 
exempter  de  toute  recherche ,  oa 
en  peut  encore  tirer  une  preuve 
du  magnifique  phare  ,  que  l'on 
voyoit  anciennement  dans  cette 
ville. 

C'étoit  înconteftablement  un 
ouvrage  des  Romains  pour  un 
port ,  ^d'où  fe  faifoit  le  paiTage  des 
Gaules  dans  la  Grande-Bretagne* 
Ce  port  étoit  dans  le  païs  des  Mo- 
rins  ;  6c  depuis  Jules  Céfar ,  juf« 
qu'au  tems  des  derniers  empe* 
reurs  Romains  ,  tous  ceux  ^  que 
THifloire  dit  avoir  pafTé  des  Gau- 
les dans  la  Grande-Bretagne  ,  fe 
font  embarqués  à  Geflbriacum. 
Il  s'enfuit  de- là  que  c'étoit  la  mê- 
me ville  que  Bononie  ,  qui  eft 
appellée  Bononia  Oceanenfis  dans 
une  médaille  de  Confiance.  L'em- 
pereur Claude  ,  dit  Suétone ,  vou- 
lant fubjuguer  la  Grande-Breta- 
gne ,  fe  rendit  par  terre  de  Mar- 
leille  à  Geflbriacum  ^  où  il  s'em- 
barqua pour  le  trajet.  Plufieurs 
autres  ,  depuis  lui ,  s'y  embarquè- 
rent aufiii  pour  pafler  à  la  côte 
oppofée  ,  comme  l'empereur 
Maximien  ,  Lucipin  chef  d'armée 
fous  Julien  l'Apoflat,  dit  Am- 
mien  Marcellin  ,  Théodofe  le 
Grand  ,  félon  le  même  Auteur. 
Il  efl  dit  dans  Zozime ,  que  Conf- 
tantûi  9  qui  prit  le  nom  d'Emper 
reur  fous  Honorius ,  pafla  de  I4 


A         k         • 


(«)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pas.    16Ô  ;    169.  MéÉa:  ae  TAcad.  des 
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'Grande  -  Bretagne  à  Bononîe 
inais  ,  ce  qui  eft  encore  plus  con- 
cluant y  c'eft  qu'Euroénius  ,  qui , 
dans  fon  panégyrique  à  Confian- 
ce ,  rappelle  Geflbriacum  en  un 
endroit  ,  la  nomme  Bononijs  en 
on  autre.  Il  eu.  donc  certain  que 
Gefforiacum^étoit  ce  qu'on  ap- 
pella  depuis  Bononie ,  &  que  c*é- 
toit  le  port  oîi  Ton  s'embarquoit 
en  ce  tems-là ,  pour  pâfî'er  dans 
la  Grande-Bi»etagne.  D.  Berii.  de 
Montfaucon  eft  perfuadé  que  c*é- 
toit  le  Portas  Iccius  ,  dont  Céfar 
parle  dans  Tes  Commentaires. 
Mais ,  comme  cette  opinion  eft 
conteftée  par  d'habiles  gens ,  mê- 
me d'entre  ceux  qui  croyent  que 
GefToriacum  eft  la  même  ville 
que  Bononie ,  &  que  cela  deman- 
deroic  une  longue  difcufTioçVNous 
paflTerons  ce  point ,  pour  venir  à 
l'hiftoire  du  Phare. 

Il  fèmbJe  qu'il  n*y  aie  pas  lieu 
de  douter  que  ce  ne  foit  ce  pha^- 
le ,  dont  parle  Suétone  dans  la  vie 
de  l'empereur  Caius  Caligula.  Ce 
Prince  >  qui ,  entr'autres  mauvai- 
fes  qualités  >  avoit  une  vanité , 
gui  alloit  jufqu'à  la  folie ,  fit  ran- 

fer  Ton  armée  en  bataille  fur  les 
ords  de  l'Océan.  Il  fie  dreffer  Tes 
ballifles  &  Tes  machines  comme 
pour  attaquer  une  armée.  Per- 
fonne  ne  pouvôi^^'imaginer  quelle 
expédition  il  vouloit  faire  fur  ce  ri- 
vage ,  où  il  ne  paroiflbit  pas  un  en- 
nemi. Il  commanda  tout  d'un  coup 
que  tous  fe  milTent  à  ramafïèr  .des 
coquilles;  que  chacun  én'rémplit 
fon  cafque  6c  fon  fein  ,  difahtfque 
c*étoierit  des  dépouilles  dignes V& 
du  Capitole  ,  &  du  mont  Palatin  ; 
&  volfîantlaiffer  ttne'matqiie  ^e 
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fa  vîfloîre,  il  fit  bâtir  une  tris*' 
haute  tour  pour  fervir  de  phare  ^ 
&  guider  par  les  feux  ,  qu'on  y 
mettroit ,  les  vaiiTeaux  qui  alloient 
fur  la  mer  voifine.  C.  Caligula 
étoit  au  lieu  où  fe  faifoit  le  paf* 
fage  des  Gaules  dans  la  Grande- 
Bretagne.  U  étoit  venu  là  comme 
pour  faire  la  guerre  dans  cette 
ifle.  U  n'y  avoit  point  fous  les  Em» 
pereurs  d'autre  lieu  pour  ce  tra- 
jet, que  Geflbriacum  ou  Bononie. 
C'ed  donc  ce  phare  »  donc  nous 
parlons ,  que  C.  Caligula  fit  bâtir  ; 
ce  qui  paroît  d'autant  plus  indu- 
bitable, que  THiftoire  ne  fait  men- 
tion que  d*un  phare  bâti  fUr  cette 
côte  >  &  qu'on  n'y  a  jamais  re- 
marqué de  trace  d'aucun  autre. 

Cette  tour  fut  bâtie  fur  le  pro- 
montoire >  ou  fur  la  falaife  ,  qui 
commandoit  le  port  de  la  yille«- 
Elle  .ét<?it  oftogone*  Chacun  des 
côtés  avoit  ,  Telon  Buchérius  , 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  fîîeds^ 
Son  circuit  étoit  donc  d'environ 
deux  cens  pieds  ;  6c  fon  diamètre , 
de  foixante-fix.  Elle  avoit  douze 
-entablemens  ^  ou  efpèces  de  ga- 
leries ,  qu'on  voit  au  dehors  ; 
en  y  comprenant  celle  d'enbas  , 
cachée  par  le  petit  fort  »  que  les 
Ânglois  avoient  bâd  tout  au  tour. 
Chaque  entablement»  ménagé  fur> 
répaifleur  du  mur  de  deffous,  for- 
me comme  une  petite  .  galerie 
d'un  pied  &  demi.  Àinfii ,  ce  pha- 
re alloit  toujoiirs  en  diminuant  ; 
ce  qu'on  dit  auili  des  autres  pha- 
res. Au  plus  h^uc  de  la  tour  »  on 
mettoit  ces  feux  &  ces  fanaux  y 
qui  fervoient  de  guide  à  ceux  qui 
alloient.  fur  nier. 

Là  tôi^r  ^lloit  toujours  en  ^itnî- 
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nuant ,  &  cçtce  diminution  fe  pre« 
noit  uniquement  fur  l'épaifTeur  du 
mur.  Les  Anciens  s'étudioient  fur 
tout  à  bâtir  (blidement.  On  a  des 
preuves  des  foins  furprenans  qu'ils 
avoient  de  bien  fonder  leurs  édi- 
fices. Quelques  architeâes  du  fei- 
zième  fiécle  ont  remarqué  que  la 
Rotonde  ou  le  grand  Panthéon 
de  Rome  avoit  un  fondement  fo- 
lide  ,  qui  regnoit ,  non  feulement 
fous  tout  le  temple  ,  mais  qui 
s'étendoit  au^i  bien  au  de-là  de 
Tenceinte  extérieure.  Nous  trou- 
vons un  exemple  plus  Angulier  de 
cette  folidité  dans  un  édifice  fait 
dans  un  fiécie  plus  bas.  Cefl  dans 
le  clocher  de  Saint  Corneille  de 
Compiegne  ,  qui  eft  tout  iblide 
jufqu'au-defTus  du  coic  de  TÉgli- 
fe ,  &  où  Ton  n'a  laifle  d'efpace 
vuide,  qu -autant  qu'il  en  falloit 
pour  y  mettre  &  pour  y  fonner 
les  cloches. 

La  ftruélure  de  ce  phare  de  Bo- 
nonie  étoit  à  peu  près  la  même 
que  celle  du  palais  des  Thermes 
à  Paris.  Les  rangs  de  pierre  &  de 
brique  y  écoient  diverfifiés  en  cet 
ordre  ,  avec  un  certain  mélange 
de  couleurs ,  ménagé  ^  comme  il 
paroit  ,  à  deiTeîn  pour  en  '  rendre 
Tafpeâ  plus  agréable.  On  voyoit 
d*abord  trois  rangs  d'une  pierre 
de  la  côte ,  qui  eu  de  couleur  de 
gris  de  fer,  enfuite  deux  lits  d'une 
pierre  jaune  plus  molle,  ôc  au- 
deflus  de  ceux-là  deux  lits  de  bri- 
que très  -  rouge  &  très  -  ferme  , 
épaifTe  de  deux  doigts  ,  longue 
d'un  peu  plus  d'un  pied  ,  &  large 
de  plus  d'un  demi  pied.  La  fabri- 
que çontinuoit  toujours  de  même. 

Ce  phare  étoit  appelle  depuis 
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plufieurs  (lécles  Turris  ordans  ,  ou 
Turris  ordenjis.  L'auteur  de  la  vie 
de  Saint  Folquin ,  Écrivain  anciea 
de  l'abbaïe  de  Saint  Bertin ,  l'ap- 
pelle Pharus  ordrans  ;  mais ,  or- 
drans  paroit-là  une  légère  corrup- 
tion ^ordans.  Ceux  du  païs  l'ap- 
pelloient  la  tour  d'ordre._  Plufieurs 
croyent,  avec  affez  d'apparence  , 
que  Tunis  ordans  ^  ou  ordenjîs  , 
s'étoit  fait  de  Turris  ardenfis  ,  la 
tour  ardente  ;  ce  qui  convenoit 
parfaitement  à  une  tour ,  où  le  feu 
paroiffoit  toutes  les  nuits. 

Éginhard  nous  apprend  que 
Charlemagne ,  ayant  fait  préparer 
en  8io,  une  flotte  fur  l'Océan 
dans  le  port  de  Bononie ,  s'y  ren- 
dit lui-même  l'année  d'après  pour 
la  vifiter  ;  qu'il  rétablit  le  phare, 
qu'on  y  avoit  bâti  anciennement , 
pour  éclairer  ceux  qui  alloienc  fur 
mer,  &  qu'il  ordonna  qu'on  y  fe* 
roir  des  feux  la  nuit.  L'Hidoire 
ne  dit  rien ,  que  Ton  fçache ,  fur 
l'ufage  que  l'on  fit  dans  les  tems  * 
fuivans  de  ce  phare.  Ce  qu'on 
fçait  certainement,  c'eft  que  les 
Anglois  firent  au  tour  du  phare 
en  1545  ,  un  petit  fort  avec  des^ 
tours  ;  enfbrte  que  le  phare  faifoit 
comme  le  donjon  de  la  fortereile* 

Comme  il  n'y  a  point  d'ouvra- 
ge fait  par  la  main  des  hommes  ^ 
qui  ne  périfle  enfin  ,  foit  par  l'in- 
jure des  tems  ,  foit  par  quelque 
autre  accident ,  la  tour  &  la  for- 
terefle  tombèrent  dans  le  fiécle 
dernier.  Voici  comment.  Cette 
partie  de  la  falaife  ou  de  la  roche  » 
qui  avançoit  du  côté  de  la  mer , 
étoit  comme  un  rempart  ,  qui 
mettoic  la  tour  &  la  forterelTe  à 
couvert  contre  la  violence  des 
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marées  &  des  flots.  Mais  »  les  ha« 
bitans  y  ayant  ouvert  des  carriè- 
res pour  vendre  la  pierre  aux  Hol* 
latidois ,  Si  k  quelques  villes  voir 
fines  y  tout  ce  devant  fe  trouva  à 
la  fin  dégarni  ;  &  alors  ,  la  mer 
ne  trouvant  plus  cette  barrière  , 
venoit  fe  brifer  au-deflous  de  la 
tour  ,  &  en  détachoit  toujours 
quelque  pièce.  D'un  autre  côté , 
les  eaux  ,  qui  découloient  de  ,  la 
falaife ,  minoient  infenfiblement  la 
roche  ,  &  creufoient  fous  les  fon- 
demens  du  phare  &  de  la  forte -^ 
reiTe  ;  de  forte  que  Tan  1644 ,  le 
29  de  Juillet ,  la  tour  &  la  forte- 
refTe  tombèrent  en  plein  midi. 

Ce  phare  bâti  par  les  Romains , 
éclairoit  les  vaifleaux ,  qui  paf- 
foient  de  la  Grande-Bretagne  dans 
les  Gaules.  Il  ne  faut  point  douter 
qu'il  n'y  en  eut  auffi  un  à  la  côte 
oppofée  y  puifqu'il  y  étoit  auffi 
jiécefTaire  pour  guider  ceux ,  qui 
pafToient  aes  Gaules  dans  cette 
ifle* 

Caraufîus  ,  ayant  ufurpé  la 
Grande  Bretagne ,  avec  le  titre 
d'Augufle,  pofTédoit  fur  la  côte 
de  la  Gaule  la  ville  de  Bononie. 
Confiance  ,  chargé  de  faire  la 
guerre  à  ce  rebelle ,  crut  devoir 
commencer  par  lui  enlever  cette 
place  ,  afin /de  le  renfermer  entiè- 
rement dans  fon  ifle.  Pour  réuflir 
plus  fûrement  dans  fon  entreprife , 
il  ufa  de  diligence  ;  &  à  peine 
nommé  Céfar  ,  il  partit  &  arriva 
devant  Bononie  9  au  moment  où 
on  l'attendoit  le  moins.  Il  alTiégea 
la  ville  par  terre  ;  mais ,  le  porc 
mettoit  les  afliégés  en. état  de  re- 
cevoir les  rafraîchi (Temens  &  les 
fecours ,  que  Caraufms  ne  man- 
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Jueroît  pas  de  leur  envoyer." 
Confiance  leur  ôta  cette  refTour- 
ce ,  en  fermant  l'entrée  du  port 
par  une  eflacade ,  qui  empêçhoic 
le  pafTage  de  tout  vaifFeau.  Ainfi , 
la  ville  fut  bientôt  obhgée  de  fe 
foumettre  ;  &  par  un  événement 
qui  tient  du  merveilleux  ,  &  que 
nos  ayeux  ont  vu  fe  renouveler 
à  la  prife  de  la  Rochelle  ,  Tefla- 
cade  »  qui  avoit  réfiflé  aux  flots  , 
tant  que  la  ville  fe  défendoit ,  fut 
renverfée  par  un  coup  de  mer , 
auifi-tôt  que  Confiance  s'en  vit  le 
maître.  Ceux ,  qui  s'étoient  fournis 
à  lui  ,  n'eurent  pas  lieu  de  s'en 
repentir.  Il  les  avoit  réduits  par 
force  ;  il  les  conferva  par  fa 
bonté. 

La  ville  de  Bononie  s'appelle 
préfentement  Boulogne.  C'efl  la 
capitale  du  Boulonnois  dans  la 
Picardie  ,  province  de  France.  Il 
y  a  encore  un  port ,  d'où  vient 
qu'on  l'appelle  quelquefois  Bou- 
logne fur  mer. 

On  dit  que  l'ufage  de  tirer  le 
fort  des  Saints  ,  à  la  réception  des 
Chanoines,  exifle  encore  dans  la 
cathédrale  de  Boulogne.  Cela  fe 
pratiquoit  aînfi  dans  l'ancienne 
églife  de  Térouanne  ,  dont  celte 
de  Boulogne  efl  un  démembre- 
ment. Après  que  le  Doyen  a  jette 
de  l'eau  bénite  fur  le  nouveaa 
Chanoine  >  &  qu'il  a  été  admis  aa 
baifer  de  paix  ,  on  ouvre  au  ha- 
zard  le  livre  des  Évangiles  9  & 
on  écrit  les  paroles ,  qui  fe  pré- 
fencent  les  premières  >  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  fa  réception. 
Toute  la  différence ,  qu'on  remar- 
que entre  cette  formule  ,  &  celle 
qu*obferre  encore  Téglife  de  Bou- 
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logne  i  c'eA  que  le  nouveau  Cha- 
noine de  cette  dernière  >  tire  dans 
le  livre  des  Pfeaumes  y  &  non 
dans  celui  des  Évangiles.  M.  de 
Langle  ,  évêque  de  Boulogne , 
peu  d'années  avant  fa  mort ,  qui 
arriva  en  1722  ,  rendit  une  or- 
donnance y  qui  tendoit  à  abroger 
cet  ufage.  Il  craignoit  qu'il  n'eût 
quelque  chofe  de  fuperftitieux.  Il 
a  voit  d'ailleurs  remarqué  qu'il  ar- 
rivoit  quelquefois  que  le  verfet  du 
Pfeaume  ,  que  le  hazard  ofFroit  au 
nouveau  Chanoine  ,  contenoit  des 
imprécations  y  des  reproches  ou 
des  traits  odieux ,  qui  devenoient 
pour  lui  une  efpèce  de  note ,  de 
ridicule,  ou  même  d'infamie.Mais, 
le  Chapitre ,  qui  fe  prétend  exempt 
de  la  jurifdiâion  épifcopale ,  n'eut 
point  égard  à  cette  ordonnance  ; 
&  comme ,  fuivant  la  coutume  9 
on  inféroic  dans  les  lettres  de  pri- 
fe  de  poffeflion  de  chaque  Cha- 
noine y  le  verfet  du  Pfeaume  ,  qui 
lui  étoit  tombé  à  fa  réception,  le 
Chapitre  réfoluc  feulement  qu'à 
l'avenir,  on  ajoûteroit  à  ces  lettres, 
qu'on  ne  faifoit  en  cela  que  fuivre 
l'ancienne  coutume  de  Téglife  de 
"Térouane.  Un  de  ces  Aâes  ,  qui 
cft  de  l'année  1720 ,  porte  :  Et 
fecundhm  aruiquam  Ecclefice  Mo^ 
rinenjîs  ,  nunc  BoionUnfis  ,  co«- 
fuetudinem  ,  hutic  ex  Pfalmo  for- 
titus  eft  verjïculum  :  Ipfi  peribunt , 
.tu  autem  permanes ,  &  omnes  ficut 
veftimentum  veterafcent. 

BONONIE,^o/2o/ziiZ,  Bûo^û»- 
pU  9  ville  de  la  BafTe-Pannonie.  Il 

(i)  Ptolem.  L.  II.  c.  15;  Mém.  de 
IMcad.  des  Infc,  &  Bell,  Lett»  T.  Jip:, 
pag.  645, 
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en  eft  fait  mention  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin  ,  fur  la  route ,  le 
loQg  du  Danube,  entre  Cufi  & 
Cucci ,  à  feize  milles  de  l'une  & 
de  l'autre.  Ammien  Marcellin  en 
parle  auffi  ,  &  dit  qu'elle  étoit.  à 
dix-neuf  mille  pas  de  Sirmiutn. 
Simler  croit  que  c'eft  Bonmonfter 
fur  le  Danube.  Lazius  >  qui  eft  du 
même  avis  dans  un  endroit ,  dou- 
te ailleurs  fl  ce  ne  feroit  point  So- 
phie. 

(a)  Ptolémée  met  une  ville, 
nommée  aufE  Bononie  dans  la 
Haute-Pannonie.  On  en  met  une 
autre  de  même  nom  dans  la  Dace* 
Ripenfe  fur  le  Danube.  Il  en  eft 
parlé  dans  le  livre  des  Notices. 
On  met  encore  une  autre  Bononie 
dans  le  Haute- Méfie.  L'Itinéraire 
d'Antonin  place  cette  dernière  fur 
la  route  de  Viminiacum  à  Nico- 
médie  ,  entre  Dorticon  &  Ratia- 
ria.  Il  y  a  apparence  que  coûtes 
ces  villes  avoient  pris  le  nom  de 
Bononie ,  des  Gaulois  Boiens ,  qui 
avoient  pénétré  dans  ces  divers 
cantons. 

BONOSE ,  Sonofus  ,  (h)  fit 
une  fortune  confidérable  ,  que  ne 
lui  promettoit  pas  fa  naillance. 
Né  en  Efpagne  ,  originaire  de  la 
Grande-Bretagne ,  fils  d'une  mère 
Gauloife  ,  il  eut  pour  père  un 
Rhéteur ,  félon  qu'il  le  difoit  lui- 
même;  ou  ,  félon  d'autres  ,  un 
maître  de  petite  école  de  Gram- 
maire. Il  perdit  fon  père ,  lorfqu'il 
étoit  encore  dans  les  années  de 
l'enfance  ;  &  il  fut  élevé  par  fa 

(i)  Ct^v.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 

pag.  106.  êr  fitiv»  Mém.  de  l*Acad.  des 
Infc.  &  Bell.  Lecc.  Tom.  IV.  pag.  149, 
»5C.  Tom.  XIII.  pag.  4<^9* 
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mère ,  qui  voulut  le  rendre  habile 
dans  les  Lettres.  Mais  ,  fon  goût 
le  portoic  à  la  guerre.  Il  fe  jetta 
dans  le  fervice  ;  Qi  ayant  obtenu 
d'abord  ce  que  nous  appellerions 
brevet  de  Capitaine,  il  parvint  en- 
suite au  rang  de  Tribun  ,  &  enfin 
au  commandement  général  des 
troupes,  qui  gardoient  la  frontiè- 
re de  Rhétie. 

Il  avoit  un  talent  fingulier.  C'é- 
toit  celui  de  boire  tant  qu'il  vou- 
loit  fans  jamais  perdre  la  raifon , 
&  gardant  toujours  fon  fens  froid. 
Aurélien  difoit  de  lui ,  qu'il  étoit 
tié,  non  pour  vivre,  mais  pour 
boire.  Le  mot  eft  plus  joli  en  La- 
tin ,  à  caufe  de  la  reflemblance  des 
verbes  vivere  &  bîbere.  Cet  Empe- 
reur fe  fervoic  utilement  de  la  force 
de  tête ,  qu'avoit  Bonofe  ;  &  lorf- 
qu*il  lui  venoit  des  an^badadeurs 
de  quelque  nation  barbare  ,  il 
€nvoyoit  cet  officier  boire  avec 
eux.  Bonofe ,  en  les  enivrant  ,  ti- 
roit  d  eux  tout  le  fecret  de  leurs 
inflruâions.  Aurélien  lui  fit  épou- 
fer  ,  dans  la  même  vue  ,  une  pri- 
fonnière  de  guerre  du  fang  roy  al  de 
la  nation  des  Goths.  Cette  Dame 
étoit  d'un  mérite  digne  de  fa  naif- 
fance  ;  &  refpeélée  des  Goths  à 
ce  double  titre  ,  elle  procuroit  à 
fon  mari  des  relations  avec  eux , 
au  moyen  defquelles  Bonofe  ap- 
prenoit  bien  des  chofes  ,  dont  il 
étoit  bon  que  r£mpereur  fût 
averti. 

Sous  Probus,  Bonofe  avoit  le 
commandement  de  la  petite  flot- 
te^ que  les  Romains  entretenoient 
fur  le  Rhin.  Il  arriva,  qu*apparem- 
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ment  par  fa  négligence  ,  les.Ger- 
mams  y  mirent  le  feu  &  la  brûlè- 
rent. Il  craignit  d'être  puni  ;  &  il 
eue  recours  à  la  refTource  ,  qui 
étoit  devenue  alors  commune  par- 
mi les  grands  Officiers  des  armées. 
Il  fe  fit  Empereur.  Ses  forces  mê- 
me doivent  avoir  été  confidéra- 
bles  ,  puifque  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  Probus  vint  à  bout  dç 
le  vaincre.  Mais ,  enfin ,  il  le  bat- 
tit fi  compléten\ent ,  que  Bonofe 
défefpéré  s'enfuit  à  Cologne  ,  oii 
il  fe  pendit  lui-même  ;  &  l'on  fit, 
à  ce  fujet ,  une  mauvaife  plaifan* 
terie  par  allufion  à  la  quantité  de 
vin ,  qu'il  avoit  coutume  de  boire. 
On  dit  que  c'étoit  un  broc  ,  qui 
étoit  pendu ,  &  non  pas  un  hom- 
me. Le  vainqueur  ,  modéré  & 
prudent ,  n'étendit  point  fa  ven- 
geance fur  la  famille  du  rebelle. 
il  laifTa  la  vie  a  fes  deux  fils.  Il 
traita  fa  veuve  avec  toute  forte 
d'honneurs  ,  &  lui  conferva  la 
penfion  ,  donc  elle  jouiffoit  fur  le 
tréfor  impérial. 

BONOSE  ,  Bonofus  ,  certain 
Scholiafte  ,dont  Saumaife  a  trou- 
vé ces  paroles  dans  un  ancien 
exemplaire  ;  J'ai  vu  un  homme 
fufpendu  par  le  chemin  ,  fur  lequel 
il  étoit  j  &  qui  avoit  la  plante 
du  pied  plus  large  que  le  chemin. 
C'eft  une  efpèce^d'énigme  ,  où  il 
eft  parlé  d'un  danfeur  de  corde# 
Le  même  Bonofe  a  une  penfée 
à  peu  près  femblable  de  Imcefte. 

BONPORT,  Boniportus,  (a) 
lieu  fitué  fur  la  côte  méridio- 
nale de  rifle  de  Crète  ,  auprès  de 
la  ville  de  Thalafle.  C'eft-là  que 


{é)  Adu.  Apofi.  c.  27.  V.  8, 
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Saint  Paul  aborda ,  lorfqu^îl  alloît 
en  Italie. 

BON-SENS  ,  eft  la  mefure  de 
jugement  &  d*intelligence  ,  avec 
laquelle  tout  homme  ed  en  état 
de  Ce  tirer  ,  à  Ton  -avantage ,  des 
affaires ,  ordinaires  de  la  fociété. 
Otez  à  rhomme  le  Bon-fens  ,  & 
vous  le  réduirez  à  la  qualité  d*au- 
tomate  ou  d'enfant. 

Il  femble  qu'on  exige  plutôt 
dans  les  enfans  de  Tefprit  que  du 
Bon-fens  ;  ce  qui  porte  à  croire 
que  le  Bon-fens  fuppofe  de  l'ex- 
périence-,  &  que  c'eft  de  la  fa- 
culté de  déduire  des  expériences , 
qu'on  fait  le  plus  communément 
les  induétions  les  plus  immédia- 
tes. 

11  y  ar  bien  de  la  différence ,  dans» 
notre  langue ,  entre  un  homme 
de  fens  &  un  homme  de  Bon-fens. 
L'homme  de  fens  a  de  la  profon- 
deur dans  les  connoiffances  ,  & 
beaucoup  d'exa6litude  dans  le  ju- 
gement. C'efl  un  titre  >  donc  tout 
homme  peut  être  flatté.  L*homme 
de  Bon-fens  ,  au  contraire  pafTe 
pour  un  homme  fi  ordinaire  , 
qu'on  croit  pouvoir  fe  donner 
pour  tel  fans  vanité.  Au^  relie ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  relatif  que  les 
termes  y  fens  ^  fens- commun  ^  Bon- 
fens ,  efprit ,  jugement  ,  pénétra» 
tien  y  fugacité ,  génie  ,  &  tous  lès 
autres  termes  ,  qui  marquent,  foit 
l'étendue  ,  foit  la  force  d'intelli- 
gence de  chaque  homme.  On 
donne,  ou  l'on  accordç  ces  qtiali- 
tés ,  félon  qu'on  le»  mérite  plus  ou 
moins  foi-même. 

(a)  Myth.  pat  M.  TAbb.  Ban.  T,  IV. 
pagi  394/460.  Anrîq.  expl.  par  Dom< 
Bern.  de    Montf.   Tom*  X.  pag*  31$. 
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BON-SuccÈs  ,  Bonus  Éven- 
tas y  (a)  fameufe  divinité ,  fur  tout 
chez  Les  Romains. 

A  confidérer,  le  mot  eventtis 
par  fa  dé6nition ,  c'eft ,  au  rapport 
de  Cicéron ,  exitus  alicujus  ne* 
gotii  j  in  quo  quari  folet ,  quid  ex 
quaque  re  evenerit ,  cveniat ,  even» 
turum  fit.  De  ce  même  événe- 
ment ,  qui  produit  en  toutes  cho- 
(^s  l'incertitude  y  Tefpérance  ou  la 
joie  ;  les  Anciens  ,  par  un  motif 
de  crainte ,  ou  d'intérêt,  ou  de  re* 
connoiilance  ,  en  firent  un  dieu  , 
avec  le  titre  de  Bonus.  Ainfi ,  Ton 
vie  des  divinités  de  la  bonne-déeffe, 
de  la  fortune ,  de  l'efpérânce,  du 
génie  &  du  deflin,  établies  fous 
les  titres  de  bona  dea,  bonafortu» 
na  ,  bona  fpes  ,  bvno  genio  ^  boni- 
fati. 

Le  Bon-fuccès  écoit  principale- 
ment honoré  par  les  laboureurs  , 
afin  qu'il  fît  profpérer  les  moiflbns, 
&  tous  les  autres  biens  de  la  terre, 
compris  fous  le  nom  d*Eventus 
par  le  poëte  Manilius ,  en  parlant 
des  influences  de  certaines  conf- 
tellations. 

Eventui  frugum  varios  &  tempora 
dicunt. 

Le  Bon-fuccès  étoit  du  nombre 
des  douze  dieux,  que  Ion  appelloit 
Confentes  ;  c'eft-à-dire,  ceux  qui 
étoient  admis  au  confeil  de  Jupi- 
ter. On  avoit  auffi  recours  à  ce 
dieu  ,  dans  les  occafions ,  «où  il 
s'aeiflbit  de  quelque  entreprife» 

il  avoit  un  temple  ,  qui  étoit 
fitué  dans  la  neuvième  région  de 

Kfém.  de  TAcad.  des  Infcrîpr.  &  Bell» 
Lett,  Tom.  II.  pag.  4x9.  &f»iv, 

G  iij 
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Rome  ,  au  rapport  de  P.  Viâor , 
&  près  des  Thermes  d* Agrippa. 
Ammien  Marcellin  fait  mention 
de  ce  temple  ,à  la  fin  du  dix-neu- 
vième Livre ,  au  fujet  d'un  fait 
hidorique  ,  qu'il  rapporte.  Sous 
Fempire  de  Valentinien  &  de  Va* 
lens ,  il  arriva  dans  Rome  un  fu- 
rieux débordement  des  eaux  du 
Tibre  ,  dont  cet  Auteur  fait  une 
ample  defcription.  Ce  fleuve  fe 
trouva  tellement  groffi  par  les 
pluies  &  par  les  rivières  ,  qu'il 
reçoit ,  que  toute  la  ville  en  fut 
inondée  ;  de  forte  qu'elle  ne  parut 
qu'une  plaine  unie.  Il  n'y  eut  que 
les  montagnes ,  &  les  maifons  les 
plus  élevées ,  qui  furent  exemptes 
de  cette  inondation.  Les  habitans 
fe  retirent  fur  le  haut  de  ces  mon- 
tagnes &  fur  le  fommet  des  édifi- 
ces ,  éc  l'on  fut  obligé  de  leur 
porter  des  vivres  dans  des  ba- 
teaux. Lorfque  l'orage  fut  diffipé , 
&  que  le  Tibre ,  qui  avoit  rompu 
(es  digues,  eut  repris  fon  cours 
ordinaire  ,  Claudius  ,  pour  lors 
préfet  de  la  ville  >  employa  tous 
fes  foins ,  pour  réparer  les  défor- 
dres ,  que  ce  déluge  avoit  caufés. 
n  rétablit  plufîeurs  Antiquités  , 
qui  avoient  été  détruites.  Entr'au- 
tres  chofes ,  il  fît  rebâtir  un  grabd 
portique  >  attenant  les  bains  d'A- 
grippa ,  &  que  l'on  nommoit  le 
portique  du  Bon-fuccès,  parce  que 
le  temple ,  confacré  à  cette  divi- 
nité ,  étoit  dans  le  voifînage.  Cet 
énénement  arriva  y  l'an  de  Jefus- 
Chrift.  374. 

C'eft  à  l'occafion  de  ce  pafTage , 
que  Lindebroch^  dans  fes  noces 
fur  Ammien  Marcellin ,  rapporte 
deux  Infcriptions  antiques  ^   qui 
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conviennent  parfaitement  au  fu- 
jet ,  puifqu'elles  font  mention  de» 
voeux  f  que  l'on  ofFroit  au  Bon- 
fuccès.  L'une  de  ces  Infcriptions  « 
qui  a  été  trouvée  à  Mayence  f  eft 
conçue  en  ces  termes  : 

PRO SALVTE 

DD.   NN. 

SANCTISSIMQRVM 

IMPP. 

BONO   EVENTVl  MIL. 

EXERCnVS.  GS.  MATER 

NVS  PERLETVS  MIL. 

LEG.  VIL  PR.  P.  F. 

STRATOR. 

«  L'autre  Infcription ,  qui  efl  da 
tems  du  Hauc-Empire ,  a  été  trou- 
vée dans  une  ville  d'Efpagne.  Elle 
efl  dédiée  au  Bon-fuccès  par  une 
PrêtrefTe  de  deux  Impératrices 
Augufles ,  déifiées  ,  en  mémoire 
des  jeux  du  Cirque  célébrés  pour 
honorer  leur  facerdoce  : 

SONO  EVENTVl 

APONIA  C.  F.  MONTANA 

SACERDOS  DIVAR 

AVGVSTAR.  COL.  AVG.  FIR. 
EDITIS 

OB  HONOREM  SACERD. 

CIRCENSIBVS. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en 
Italie ,  en  Germante  &  en  Efpa- 
gne ,  que  le  Bon-fuccès  étoit  ado- 
ré ;  il  avoit  aufli  un  culte  parti- 
culier dans  la  Grèce.  On  peut  ju- 
ger que  les  Éphéfiens  lui  avoient 
dédie  un  temple  >  par  une  mé«. 
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daîlie  Grecque  de  Salonine»  Elle 
repréfente,  au  revers,  le  Bon- 
fuccès ,  de  la  même  manière ,  qu'il 
efl  repréfenté  fur  les  médailles  Ro- 
maines ,  avec  cette  légende  j  TO 
AFAGON    E^ESinN,  qu'on 
explique  par  Eonum;  c'eft- à-dire, 
Bonus  Eventus  Ephejiorum.   La 
même  figure  efl  repréfentée  au 
tevers  d'une  autre  médaille  Grec- 
que de  Géta ,  frappée  à  Héraclée  : 
HPAKAEIAC  EN    nONTQ  » 
d'oii  l'on  infère  que  le  Bon-fuc* 
ces  avoit  auffi  un   temple  dans 
cette  ville  ,  au  royaume  de  Pont. 
Outre  les  temples  ,  on  avoit 
auffi  élevé  au  Bon-fuccès  des  fla- 
tues  à  Rome ,  où  elles  avoient  été 
apportées    de  Grèce.    Pline  dit 
qu'entre  les  ouvrages  célèbres, 
que  l'on  voyoit  à  Rome  de  la 
main  de  Praxitèle ,  il  y  avoîc  deux 
fiatffes  dans  le  Capitole ,  Tune  du 
Bon  fuccès ,  l'autre  de  la  Bonne 
fortune.  Mais ,  Euphranor ,  autre 
fameux  fculpteur  Grec  ,  contem* 
porain  de  Praxitèle,  dans  la  104e 
Olympiade ,  environ  l'an  de  Ro- 
me 390,  fit  une  autre  flatue  du 
Bon-fuccès ,  qui ,  d'une  main ,  te- 
noit  une  patére  pour  marque  de 
fa  divinité ,  &  de  l'autre  un  épi 
de  bled  avec  un  pavot.  On  peut 
dire  que  cette  flatue  du  Bon-fuc- 
cès ,  faite  par  Euphranor  ,  a  fervi 
de  modèle  aux  images ,  qui  en 
ont  été  repréfentées  fur  les  revers 
des  médailles  impériales  ^  Grec- 
ques &  Latines.  En  effet,  fur  celles 
du  Haut-Empire,  jufqu'à  Gallien, 
ce  dieu  ,  fous  le  titre  de  Bonus 
Eventus ,  Bono  Eventui ,  Eventus 
Augufti  j  y  eft  figuré  de  la  même 
manière  &  avec  les  mêmes  attri- 
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buts  ,  que  la  flatue  faite  de  U 
main  d'Êuphranor  ;  c'efl-à-dire  » 
nu  ,  proche  d'un  autel ,  tenant 
d'une  main  une  patére  ,  &  de  l'au- 
tre des  épis  &  des  pavots  ;  quel- 
quefois avec  très-peu  de  différen- 
ce ,  comme  une  corbeille  de  fruits , 
au  lieu  de  la  patére ,  ou  une  bran- 
che d'arbre  ,  garnie  de  fruits ,  de 
la  manière  qu'on  le  voit  fur  le^ 
médailles  d'argent  de  Pefcennius 
Niger  &  de  Julia  Domna  j  rap« 
portées  par  M.  Patin. 

L'explication  des  monumens  » 
qui  repréfentent  la  ftatue  du  Bon- 
fuccès  ,  nous  apprend  que  c'étoit 
ordinairement  celle  d'un  homme 
jeune  ^  à  en  juger  par  fa  tête  feu- 
le ,  que  l'on  voit  gravée  avec  un 
large  diadème  fur  une  médaille 
Confulaire  de  la  famille  Scribo- 
nia  ,  rapportée  dans  Goltzius  6c 
dans  M.  Patin.  Du  côté  de  la  tê- 
te ,  on  lit  :  BON.  EVENT. 
LIBO.  Au  revers  ,  on  voit  la 
figure  du  Putéal ,  dont  le  nom  e'ft 
au-deffus  &  au  Jbas  de  celui  de 
Scribonius. 

Nous  avons  remarqué  que  le 
Bon-fuccès  étoit  le  dieu  des  labou- 
reurs. Il  eft  vrai  que  dans  lôs  pre- 
miers te'ms  de  la  République ,  & 
avant  que  les  Romains  euflenc 
porté  la  guerre  &  étendu  leurs  con- 
quêtes hors  de  l'Italie ,  ce  peuple 
nétoît  occupé  que  du  foin  de  l'a- 
griculture ,  &  rendoit  par  tout  un 
culte  particulier  au  Bon-fuccès, 
Mais  ,  dans  la  fuite ,  &  fur  tout 
fous  les  Empereurs ,  à  mefure  que 
d'un  côté  la  puiffançe  &  les  ri- 
cheffes  des  Romains  augmen- 
toient  leur  luxe ,  &  que  de  l'autre 
la  (uperfUtioo  &  la  flatterie  mul- 

Oiv 
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ciplioient  leurs  divinités  à  Tinfinî, 
celle  du  Bon*fuccès  ,  jufqu'alors 
^-uftique  &  champêtre  ,    devint 
plus  importante,  ôc  ,  pour  ainfi 
dire  ,  une  divinité  de  rille.  Elle 
eut  un  culte  plus  étendu  ,  un  tem- 
ple &  des  autels  dans  Rome  ;  Tes 
itacues  ,  faites  par  les  maips  de 
Praxitèle  &  d'Euphranor ,  fameux 
fculpteurs  Grecs ,  contemporains 
d'Alexandre  ,    furent  confervécs 
dans  le  Capicole  ;  &  elle  fut  au 
nombre  de  celles ,  que  les  Moné- 
taires repr^fentérent  fur  les  mé- 
dailles. Ainfi ,  |a  monnoie,  qui  fut 
frappée  au  commencement  du  rè- 
gne de  Vefpafien  ,    défigna    la 
joie  9  qu'eut  le  peuple  Romain , 
de  voir  que  ce  Prince ,  qui  s'étoit 
acquis  une  haute  réputation  dans 
les  guerres  ,  où  il  av.oit  comandé, 
&i  dans  le  tems  que  TEmpire  étoit 
.divifé  par  les  faaions  d'Othon  & 
de  Vitellius,  fut  proclamé  Empe- 
reur dans  Alexandrie  ;  ce  qui  ar- 
riva Tan  de  Rome  822.  On  vit 
pour  lors  la  tranquillité  fuccéder 
aux  troubles ,  après  la  défaite  des 
deux  concurrens ,  qui  écoienc  in- 
capables de  gouverner.  Ce  fut  cet- 
te même  année  ,  que  Ton  frappa 
deux  autres  médailles ,  avec  le  re- 
vers :  PÂCT  ORBIS  TERRA- 
RUM ,  ET  PACI  AUGUSTl , 
&  qu'après  que  Vefpafien  eut  été 
déclaré  Augufte ,  Tite  &  Domi- 
tien ,  fes  deux  61s ,  eurent  le  titre 
de  Céfars  &  de  Princes  de  la  Jeu- 
nefle.   Ces  titres  ,  qui  leur  affu- 
Toient  une  fucceffion  à  l'Empire  , 
confirmèrent  dans  Tefpiit  des  peu- 
ples ,  l'efpérance  d'un  règne  tran- 
quille &  d'une  paix  durable. 
Cette  année  fut  encore  r^mar- 
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quablepar  un^vénement  des  phs 
heureux.  L'Italie  avoit  été  fi  agi- 
tée par  des  troubles  domeftiques 
&  par  les  ^partialités  ,  qu'avoit 
caufées  la  guerre  d'Ochon  &  de 
Vitellius  ,  que  Rome  fe  trouvoit 
épuifée  de  îzs  fecours  les  plus  né- 
cefTaires  ;  enforte  que ,  fuivant  le 
témoignage  des  Auteurs  ,  il  ne 
refloit  plus  de  bled  dans  les  gre- 
niers publics  y  que  pour  dix  jours. 
Vefpafien  ,  attentif  à  des  biefbins 
fi  prefTaiis  9  y  apporta  un  prompt 
remède ,  par  le  foin  qu'il  prit  de 
faire  partir ,  dans  une  faifon  très- 
contraire  9  un  grand  nombre  de 
vaifTeaux  chargés  de  bled  pour  la 
ville  de  Rome.  C'eft  ce  qui  eft 
rapporté  expreffément  par  Taci- 
te. On  confçrva  le  fou  venir  d'une 
prévoyance  fi  utile ,  par  une  mé- 
daille ,  qui  fut  frappée  à  ce  iojet , 
avec  le  type  &  la  légende  de 
Annona ,  qui  a  rapport  avec  celle 
de  Pacïs  Eventum  ^  ôc  la  divinité 
du  Bon-fuccès, 

BONTÉ.  La  Bonté  morale 
confifle  en  deux  points.  Le  pre- 
mier ,  c'efi  de  ne  pas  faire  du  mal 
à  nos  femblables  ;  le  fécond  ,  de 
leur  faire  du  bien. 

i.^  Ne  point  faire  à  autrui  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  quon 
nous  fit.  Voilà  la  régie  ,  qui  dé- 
termine quelle  forte  de  iraitemens 
la  nature  nous  interdit  à  l'égard 
du  refie  des  hommes.  Tout  ce 
qui ,  fait  à  nous-mêmes ,  nous  pa- 
roîtroit  dur ,  barbare  &  cruel ,  eft 
compris  dansi  la  prohibition  ;  mais^ 
cette  maxime  d'un  ufage  fi  étendu , 
efi  bien  reftreinte  dans  l'applica- 
tion qu'on  en  fait.  La  plupart  des 
hommes  fe  conduifent  les    uns 
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avec  les  autres,  comme  s*lls  étoîeiU 
perfuadés  qu'elle  ne  dût  avoir  tiefr 
qu'entre  amis.  Lorfque  la  pailîon 
vous  porte  à  quelque  violence 
contre  un  autre  homme ,  jettez  les 
yeux  fur  lui,  pour  y  voir  l'em- 
preinte de  la  main  divine,  &  votre 
propre  reflemblance.  Ce  fera  de 
quoi  ralentir  votre  emportement. 
Ne  dites  point  à  Dieu  ce  que 
Caïn  lui  dit  :  M'ave{;-vous  donné 
mon  frère  en  garde  ?  Oui  fans 
douce,  il  vous  l'a  donné  en  garde; 
&  non  feulement  il  vous  défend 
de  lui  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment ,  mais  il  vous  ordonne  mê- 
me de  le  fervir  de  tout  votre 
pouvoir. 

2.^  Lorfqu'on  e(l  officieux  & 
bien-faifant  envers  fes  parens  ,  fes 
bienfaiteurs  ou  fes  amis  ,  on  fe 
croit  généreux  ,  quoiqu'on  (bit 
d'ailleurs  dut*  &  indifférent  pour 
tout  le  refte  des  hommes.  L'on 
n'ed  pas  même  charitable  ;  qua- 
lité cependant  bien  en  de-çà  de  la 
générofité ,  qui  eft  le  comble  & 
la  perfe^Hon  de  toutes  les  autres 
vertus  fociales.  En  pratiquant  cel- 
les-ci ,  on  ne  fait  qu'éviter  les  dé- 
fauts contraires ,  placés  tout  près 
d'elle.  Mais ,  la  généroHté  nous 
éloigne  bien  plus  du  vice,  puif- 
qu'elle  laide  pour  intervalle  entre 
elle  &  lui ,  toutes  les  vertus  de 
précepte.  La  générofité  eft  un  dé- 
gré  de  perfedèion ,  ajouté  aux  ver- 
tus par-defFus  celui ,  que  prefcrit 
îndifpenfablement  la  loi.  Faire 
pour  fes  femblablet  précifément 
ce  qu'ordonne  la  loi  ,  ce  n'eft 
pas  être  généreux  ;  c'eft  fimple- 
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ment  remplir  fon  devoir. 

Mais  9  la  charité  ,  ou  ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  cette  affeâion 
générale,  que  nous  devons  à  cous 
\^s  hommes ,  n'eft  pas  une  verta 
de  furérogation.  Vous  ne  ferez 
que  fatisfaire  à  ce  que  l'humanité 
vous  impofe  ;  fi  y  rencontrant  un 
inconnu  ^  que  des  aflaffîns  ont 
blelTé  ,  vous  vous  en  approchex 
pour  penfer  fes  plaies.  Le  befoin  ^ 
qu'il  a  de  votre  fecours ,  eft  une 
loi ,  qui  vous  oblige  à  le  fecourir. 
Un  indigent  eft  prefte  par  la  fainu 
Vous  ne  ferez  que, payer  une  det- 
te ,  en  appaifant  ion  befoin.  Les 
pauvres  font  à  la  charge  de  la  fo- 
ciété.  Tout  le  fuperflu  des  riches 
eft  affeâé  de  droit  à  leur  fubfif- 
tance.  Et  ne  plaignez  pas  même 
le  fècours ,  que  vous  leur  donnez, 
quand  il  feroit  le  prix  de  vos 
fueurs  &  de  pénibles  travaux. 
Quoi  qu'il  vous  coûte  ^  il  leur 
coûte  encore  plus.  C  eft  l'acheter 
bien  cher ,  que  de  le  recevoir  à 
titre  d'aumône. 

Voulez  ^  vous  apprendre  en 
deux  mots  jufqu'où  s'étendent  les 
bons  offices,  que  vous  devez  à 
vos  femblables  i  En  voici  la  me- 
fure  :  Faites  à  autrui  ce  que  vous 
voudriez  qu'on  vous  fît, 

BONTÉ  [  La  1 ,  {a)  fut  érigée 
en  divinité  par  Marc-Auréle.  Ce 
Prince  lui  fit  bâtir  enfuite  un  tem- 
ple fur  le  Capitole.  Il  faut  remar- 
quer que  la  Bonté  étoit  le  fond 
du  cara£èère  de  Marc-Auréle. 

BONUS  ÉVENTUS.  Foyei 
Bon-fuccès. 

BOONÉTE ,  Booneta  ,  Boi- 


(i»)  Crév«  Hifi.  des  Emp*  Tom.  IV.  pag*  39^» 
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fïtrm  ,  (a)  nom  d'une  noaifon  k 
Sparte ,  ûtuée  dans  la  rne ,  qu'on 
appelloit  la  rue  des  Barrières. 
C'étoit  la  maUbn  du  roi  Polydore. 
Après  fa. mort  9  la  Reine,  (a  fem- 
me ,  vendit  cette  maifon  un  cer- 
tain prix  y  qui  fut  payé  en  bœufs  ; 
car  f  alors  ,  on  ne  connoiiToit ,  ni 
Tor  >  ni  l'argent  monnoyé  ;  le 
commerce  confiftoit  en  un  échan- 
ge réciproque  des  chofes  néceflai- 
res  à  la  vie  ;^  &  ce  que  Ion  avoit 
acheté  ,  on^le  payoit  en  bœufs , 
en  efdavesy  en  un  morceau  d'or 
ou  d'argent  tout  brut  ÔL  nulle- 
ment amné.  Âinfi  »  Boonéte  fi- 
gniâe  la  maifon ,  qui  a  été  échan- 
gée pour  des  bœufs. 

BOOPIS,  Booph,  (S)  terme, 
qui  (îgnifie  ,  qui  a  des  yeux  de 
bœufs.  On  appelloit  ainn  Junon  , 
parce  qu'on  lui  fuppofoit  de  grands 
yeux. 

Ce  mot  eft  compofé  de  Covç  « 
tos ,  bœuf,  &  »'v|/t  oculus  y  œil. 
BOOTÈS  y  Bootcs  ,  Bo  Jthç  « 
(c)  nom  d'une  conftellation  voifi- 
se  du  Foie.  Ce  terme ,  formé  du 
Grec  Covç^  bos  ,  bœuf,  fignifîe 
proprement  bouvier.  Elle  eft  pro- 
che de  la  grande  ourfe ,  6c  femble 
fuivre  le  chariot  comme  un  Bou- 
vier. On  l'appelle  encore  Ârâo- 
phylax;  c'efl-à-dire ,  gardien  de 
iourfe,  parce  qu'elle  eft  derrière 
l'ourfe ,  comme  fi  elle  la  gardoit. 
Les  Poëtes  ont  dit  que  c'étoit 
Icare  ,  Athénien ,  qui ,  ayant  reçu 
du  vin  de  Bacchus  ,  le  mit  fur  un 

(«)  Pauf.  pag.  i8t ,  x82. 

(h)  Antîq.  expL  par  Doin./Bem.  de 
Moncf.  T.  I.  p.  59. 

(e)  Ovid.  Metam.  L*  II.  c.  4.  Hottier. 
pdyfT,  L,  V.  V.  S72i  Virg.  Gcotf,  L,  h 
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^ariot ,  &  parcourant  TAttique  ^ 
In  donna  à  boire  aux  pa'ifans  » 
qu'il  enivra.  On  crut  qu'il  les  avoit 
empoifonnés ,  &  on  le  tua.  Érigo* 
ne  9  fa  fille  y  fe  pendit  de  douleur* 
Jupiter  les  plaça  dans  le  Ciel ,  3c 
fit  dlcare  une  conftellation ,  qui 
fut  appellée  Bootès ,  ou  Bouvier  9 
à  caufe  du  chariot  qu'il  avoit  con-» 
duit  par  T Attique,  Ôc  qui  lui  avoit 
attiré  la  mort.  De  fa  fille ,  il  en  fit 
la  Vierge  ;  &  de  fon  chien ,  la  Ca- 
nicule. D'autres  croyent  que  c'eft 
Arcas ,  fils  de  Callifto ,  fille  de 
Lycaon.  D'autres  rappellent 
Orion. 

Cette  conftellation  eft  de  tren-* 
te- quatre  étoiles  ,  dont  l'une ,  qui 
eft  fur  le  bord  de  fa  robe ,  s'appel- 
le Arâure ,  &  eft  de  la  preniière 
grandeur.  En  prononçant  ce  mot^ 
il  faut  faire  ibiiner  1'^  finale ,  com- 
me on  fait  dans  les  mots  Grecs 
&  Latins. 

BOOZ,  Booi,  BwÇ^»  (d)  fils 
de  Salmôn  &  de  Rah^,  fut  un 
des  ayeux  de  Jefus-Chrift.  C'étoit 
un  homme  puifladt  &  extrême- 
ment riche  ,  de  la  famille  d'Éli- 
mélech  ,  de  la  tribu  de  Juda.  U 
demeuroit  à  Bethléhem.  Son  ma- 
riage avec  Ruth  ,  belle-fiUe  de 
Noëmi  3  eft  connu  de  tout  le 
monde. 

Au  tems  de  la  moiftbn ,  Ruth , 
avec  la  permiffion  de  fa  belle- 
mere  »  alla  glaner  pour  avoir  de 
quoi  fe  nourrir  ,  &  entra  par  ha- 
zard  dans  un  champ^  qui  appar- 


V.  2x9. 
(d)  Judîc.  c.  I».  V.  8.  Rath.  c.  s.  v* 

X.  &  fiq,  C.  ).  V.  1.   &  fii»   C.  4.  V.  Y* 

ib'  fiq*  Matth.  c.  I.  V.  )•  Jofeph.  de 
Anti(i.  Judaïc»  pag*  16%  ^  164. 
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tcîioît  à  Booz.  Il  y  vînt  un  peu 
après ,  &  demanda  qui  étoit  cette 
jeune  femme.  On  le  lui  dit ,  &  on 
l'informa  de  tout  ce  qui  la  regar- 
doit.  Booz  loua  fort  cette  grande 
affection ,  qu'elle  témoignoit  pour 
fa  belle-mere,  &  pour  la  mémoire 
de  fon  mari ,  lui  fouhaîta  toute 
forte  de  bonheur,  &  conîmanda 
qu'on  lui  permît  non  feulement 
de  glaner  ,  mais  d'emporter  ce 
qu'elle  voudroit ,  &  qu'on  lui  don- 
nât de  plus  à  boire  &  à  manger , 
comme  aux  moiflbnneurs.  Ruth 

farda  pour  fa  belle-mere  de  la 
ouillie ,  qu'elle  lui  porta  le  foir , 
avec  ce  qu'elle  avoit  recueilli. 
Noëmi  ,  de  fon  côté  ,  lui  avoit 
gardé  une  partie  de  ce  que  fes 
voifins  lui  avoient  donné  pour  fon 
dîner.  Ruth  lui  raconta  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  ;  fur  quoi  >  Noëmi  lui 
dit  que  Booz  étoit  fon  parent ,  ôc  fi 
homme  de  bien ,  qu'il  y  avoit  lieu 
d*efpérer  qu'il  prendroit  foin  d'elle  ; 
&  enfuite  Ruth  retourna  glaner 
dans  fon  champ.  Quelques  jours 
après ,  toute  l'orge  ayant  été  bat- 
tue ,  Booz  vint  a  fon  ch&mp ,  & 
couchoit  dans  l'aire. 

Lorfque  Noëmi  le  fçut  ,  elle 
crut  qu'il  leur  feroit  avantageux 
que  Ruth  fè  couchât  à  fes  pieds 
pour  dormir 9  &  elle  lui  dit  de 
faire  ce  qu'elle  pourroît  pour  ce- 
la. Ruth  n'ofa  lui  défobéir ,  &  fe 
gliffa  ainfi  tout  doucement  aux 
pieds  de  Booz.  Il  ne  s'en  apperçut 
point  à  l'heure  même ,  parce  qu'il 
étoit  fort  endormi  ;  mais ,  s'étant 
éveillé  fur  le  minuit ,  il  fehtit  que 
quelqu'un  étoit  c6uché  à  fes  pieds , 
&  demanda  qui  c'étoit.  Ruth  lui 
répondît  :  »  Je  fuis  Ruth ,  votre 
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»  fenrame  ,  &  je  vous  fupp)i«dft 
i>  me  permettre  de  me  repoiêr 
m  ici.  «  Il  ne  lui  fit  point  d'autre 
queftion  &  la  laida  dormir.  Mais» 
il  réveilla  dès  le  grand  matin , 
avant  que  fes  gens  fuflent  levés  » 
&  lui  dit  de  prendre  autant  d'or« 
ge  qu'elle  en  voudroit ,  &  de  re- 
tourner trouver  fa  belle-mere  » 
afin  que  perfonne  ne  pût  s'ap- 
percevoir  qu'elle  avoit  palTé  U 
nuit  fi  près  de  loi,  parce  qu'il 
falloir  par  prudence  éviter  d^ 
donner  fujet  de  parler,  princi--. 
paiement  en  une  chofe  de  cette- 
importance.  Et  il  ajouta  :  -n  Je 
»  vous  confeille  de  demander  à 
n  celui ,  qui  vous  efi  plus  proche 
n  que  moi  ^  s'il  veut  vous  pren- 
9>  dre  pour  femme.  Que  s'il  ea 
))  demeure  d'accord ,  vous  Tépou- 
»  ferez.  S'il  le  refuie  ,  je  vous 
n  épouferai ,  ainfi  que  la  loi  vcCj 
91  oblige,  tt 

Ruth  rapporta  cet  entretien  à 
fa  belle-mere  ;  &  elles  conçurent 
alors  une  ferme  efpérance  »  que 
Booz  ne  les  abandonneroit  point. 
Il  revint  fur  le  midi  à  la  ville  9 
aiTembla  les  Magifirats ,  &  fit  ve- 
nir Ruth  &  fon  plus  proche  pa- 
rent ^  à  qui  il  dit  :  ic  Ne  pofiedez- 
99  vous  pas  le  bien  d'Élimélech  ? 
99  Oui ,  répondit-il  >  je  le  pofféde 
99  par  le  droit ,  que  la  loi  m'en 
99  donne  ,  comme  étant  fbn  plus 
99  proche  parent.  Il  ne  fufiit  pas  , 
99  repartit  Booz^  d'accomplir  une 
99  partie  de  la  loi  ;  mai$«  on  doic 
99  l'accomplir  en  tout.  Ainfi,  fi 
99  vous  voulez  conferver  le  bien 
99  d'Élimélech^  il  faut  que  vous 
99  époufiez  (à  veuve,  que  vous 
99  voyez  ici  préfente.  Cet  homme 
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»  répondît  qu'étant  déji  marié  & 
»  ayant  des  enfans  ,  il  aimoic 
»  mieux  lui  céder  le  bien  &  la 
»  femme.  «  Booz  prit  les  Magif- 
trats  à  témoin  de  cette  déclara- 
tion ,  &  dit  à  Ruth  de  s'approcher 
de  ce  parent,  de  déchaufler  un  de 
fo  fouliers  ,  &  de  lui  en  donner 
un  coup  far  la  joue  ,  ainfi  cjue  la 
loi  l'ordonnoit.  Elle  le  fit,  &  Booz 
Fépoufa.  Au  bout  d  un  an ,  il  en 
eut  un  fils ,  dont  le  foin  fut  confié 
à  Noëmi ,  &  le  nomma  Obed , 
dans  Tefpérance  qu'il  l'affifteroit 
dans  fa  vieillelTe  ,  parce  ou'Obed 
fignifie  en  Hébreu  aflîftance- 
Obed  fut  père  dlfaji ,  &  Ifaï  le 
fot  de  David. 

Il  y  en  a  qui  reconnoiflfent  trois 
Booz ,  fils ,  petit-fils  &  arrière- 
petit-fils  de  Salmôn ,  &  que  ce 
lût  le  dernier  ,  qui  époufa  Ruth. 
Ils  prétendent  que  Ton  ne  fçauroit 
autrement  concilier  l'Écriture  avec 
elle-même,  puifqu'elle  met,  entre 
le  mariage  de  Salmon  &  la  naif- 
fince  de  David,  trois  cens  foixan- 
le-fîx  ans ,  &  au'elle  ne  reconnoît 
entre  Salmon  à  David ,  que  trois 

Grfonnes ,  Booz ,  Obed  &  Jeffé. 
ais,  quoiqu'il  foit  mal-aifé  de 
remplir  un  efpace  de  366  ans  par 
quatre  perfonnes ,  qui  fe  fuccédent 
de  père  en  fils  ,  &  qu'il  foit  rare 
de  voir  dans  la  même  famille , 
quatre  perfonnes  de  fuite ,  vivre 
fort  long-tems ,  &  avoir  des  en- 
fans  dans  un  âge  fort  avancé  ; 
néanmoins  la  chofe  n'eft  pas  ab- 
/olument  impoflîble  ,  fur  tout  en 
ce  tems-là ,  où  il  y  avoit  encore 
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des  hommes  qui  vlvoient  plus  de 
cent  ans.  Salmon ,  âgé  de  cent  dx 
ans.,  a  pu  engendrer  Booz  ,  envi- 
ron foixante-fix  ans  après  que  les 
Ifraëlites  furent  entrés  dans  la 
Terre  promife.  Booz ,  âgé  peut- 
être  de  cent  ans  ,  aura  engendré 
Obed.  Celui-ci  ,  âgé  d'un  peu 
plus ,  ou  d'un  peu  moins ,  aura  eu 
pour  fils  Ifa'i.  Enfin ,  Ifaï  ,  âgé 
afuilî  de  cent  ans  ,  aura  eu  David. 
Ce  n'e(l-là  qu'une  fuppofition  ; 
mais ,  il  fuffit  qu'elle  n'ait  rien 
d'impofiîble  ni  de  contradié^oire, 
pour  nous  difpenfer  d'admettre 
trois  Booz ,  a<u  lieu  d'un  feul,  dont 
parle  rÉcriture. 

Quelques  Rabbins  prétendent 
qu* Abéfan  ,  juge  d'Ifiraël ,  donc  il 
e(k  fait  mention  au  douzième  cha- 
pitre des  Juges,  eft  le  même  que 
Booz.  Le  fondement  de  cette  opi- 
nion c'eft  qu'Abéfan  étoit  de 
Bethléhem,&que  le  nom  d'Abé- 
fan  a  quelque  rapport  avec  celui 
de  Booz*  Mais  ,  Abéfan  ,  ayant 
gouverné  Ifraël  depuis  l'an  du 
monde  2823  jufqu'en  2830,  il  ne 
peut  être  le  même  que  Booz ,  qui 
ne  fçauroit  être  né  plûtard ,  que 
l'an  du  monde  2620. 

BOOZ  ,  Booi,  Bo^û?ç  ,  (a) 
nom  de  l'une  des  deux  colonnes* 
de  bronze ,  que  Salomon  fit  met- 
tre au  veftibule  du  Temple.  L'au- 
tre colonne  s'appelloit  Jachin. 
Celle-ci  étoit  au  côté  droit  de  l'en- 
trée du  Temple  ;  &  Booz,  au  côté 
gauche.  Jachin  fignifie  que  Dieu 
l'a  affermie  ;  &  Booz  veut  dire ,  la 
force  ,  la  fermeté.  Elles  avoient 


(s)  Reg.  L.  ni.  c.  ^.  V.  15.  é*  /ej.  L,  IV.  c.  «5.  v.  17.  Parali  L.  II.  c.  3.  v.  ij» 
Jcrcffl.  c.  51*  V.  ai  >  ia« 
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enfemble  trente-cinq  coudées  de 
haut ,  comme  il  eft  dit  dans  les 
Paralipomènes  ;  c'eft-à-dire  ^  que 
chacune ,  en  particulier ,  avoir  dix<- 
fept  coudées  &  demie.  Le  texte  du 
troifième  livre  des  Rois ,  &  celui 
de  Jérémie ,  portent  dix-huit  cou- 
dées ;  mais ,  on  croit  que  TÈcri- 
vaiil  facré  a  mis  un  nombre  rond 
pour  un  nombre  rompu.  Leur 
épaifTeur  étoit  de  quatre  doigts  , 
félon  Jérémie  ;  car  ,  elles  étoient 
creufes.  Elles  avoient  douze  cou- 
dées de  circonférence  »  ou  quatre 
coudées  de  diamètre.  Le  chapiteau 
de  chacune  des  deux  colonnes 
avoit  en  tout  cinq  coudées  de 
haut.  L'Écriture  dpnne  à  ces  cha- 
piteaux tantôt  trois  coudées  ^  tan- 
tôt quatre ,  tantôt  cinq.  C'efl  qu'ils 
étoient  compofés  de  divers  orne- 
xnens ,  que  Ton  confidéroit  quel- 
quefois comme  féparés  ,  quelque- 
fois comme  unis  au  chapiteau.  Le 
corps  du  chapiteau  étoit  de  trois 
coudées.  Les  ornemens  ^  qui  le 
joignoient  au  faîte  de  la  rofe  ,  qui 
étoit  au-deffus  de  tout  le  chapi- 
teau,  étoient  encore  d*une  coudée  ; 
en  tout  cinq  coudées. 

BORA ,  Bora,  (a)  nom  d'une 
montagne  de  Grèce  dans  la  Ma- 
cédoine. Les  Romains,  Tan  167 
avant  TÉre  Chrétienne  ,  ayant 
partagé  cette  province  en  quatre 
contrées ,  la  troifiètne  eut  pour 
bornes  au  nord  le  mont  Bora, 
qui  la  féparoit  de  la  qatrième  fi- 
tuée  au  de- là,  &c  confinant  d'un 
côté  à  riUyrie ,  &  de  l'autre  à 
rÉpire. 

-  (4)  Tit.  Liy.  L.  XLV.  $.  19.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  fiell.  Utt,  Tgm.' 
XVIII.  pag.  300. 
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On  croit  que  les  peuples ,  fi- 
tués  au  de-là  du  mont  Bora  ,  ont 
pu  s'apjpeller  Hyperboréens  ;  &  le 
nom  de  cette  momaene ,  peu  coa« 
nue  dans  le  refte  de  la  Grèce  9 
occafionna  ,  félon  toute  apparen- 
ce ,  J'équivoque  qui  fit  naître  fou^ 
tes  les  tiâiom  débitées  fur  un  peu* 
pie  ,  dont  la  trace  s'étoit  perdue 
depuis  long-tems. 

J30RANS,  Borani,  (i)  peu- 
ples Scythes ,  qu'on  dit  avoir  eu 
leurs  habitations  auprès  du  Uia* 
nube. 

Sous  l'empire  de  Valérien , 
l'Afie  mineure  étoit  en  proie  à 
cette  nation  barbare.  C'eft  da 
côté  du  Phafe  &  de  la  Colchide  , 
ue  leurs  courfes  commencèrent  à 
é  faire  fencir  ,  &  ils  y  vinrent  par 
mer.  Us  n'avoient  point  de  vaif- 
féaux  ;  m(iis  ,  ils  en  emprunté-* 
rent  des  habitans  du  Bofphore. 

Les  Borans  ,  étant  arrivés  en 
Colchide^  renvoyèrent  les  vaii^ 
féaux  ;  6l  fe  répandant  auilî-tôt 
dans  tout  le  pk-.t-païs  ,  ils  le  pillé* 
rent  &  le  ravagèrent  en  barbares* 
Enfuite ,  ils  obèrent  nveme  attaquer 
Pityonte  ,  ville  fortifiée,  ÔC  qui 
défendolt  dans  ces  quartiers  les 
frontières  de  TEmpire.  Succeflia- 
nus  ,  qui  commandoit  dans  la 
place ,  brave  officier ,  &  fécondé 
par  de  bonnes  troupes ,  qu'il  avoit 
fous  (es  ordres  ,  reçut  û  bien  les 
ennemis  ,  qu'il  leur  ôta  tout  d'un 
coup  l'efpérance  de  réuf&r  dans 
leur  entreprife.  Il  les  battit ,  il  les 
pourfuivit.  Et  les  Ëorans  ayanc 
perdu  beaucoup  de  monde  ,  fè 

(i)  Crév.  Hîft.  des  Emp.   Tom.  V, 
pag.  410,  4*4.  &  fniv, 
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trouvèrent  trop  heureux  de  s'en- 
fuir précipitamment  dans  leur  païs 
fur  des  vaiflèaux ,  qu'ils  rencon- 
trèrent à  la  côte ,  ft  dont  ils  s'em- 
|iarérent  par  force.  Les  habitans 
«le  Pityonte  &  tout  le  païs  voifm 
fe  croyoient  totalement  délivrés. 
Mais  ,  les  barbares  ,  à  qui  ils 
avoient  affaire ,  toujours  inquiets , 
toujours  avides  ,  n'ayant  rien  qui 
les  attachât  à  leur  patrie ,  accou- 
tumés à  errer  fans  demeure  fixe  , 
portant  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
pofTédoient ,  &C  amorcés  par  Tef- 
poir  du  butin  ,  ne  fe  découra- 
geoient  point  par  les'  difgraces. 

£n  effet ,  les  Borans  ,  à  peine , 
retournés  dans  leur  païs  ^  fe  pré- 

Ï tirèrent  à  une  nouvelle  courfè. 
\s  obtinrent  encore  des  vaifleaux 
des  peuples  du  Bofphore  ;  &  arri- 
vés près  du  Phafe  ,  ils  les  gardè- 
rent ,  a£n  de  s'affurer  une  retraite 
dans  le  befoin.  Ils  commencèrent 
par  attaquer  un  temple  de  Diane  » 
qui  étoit  dans  ces  contrées  ,  &  la 
ville  royale  d'^iicès  ,  père  de 
Médée  ,  fi  célèbre  dans  la  fable. 
Repoufîes  avec  perte ,  ils  ne  fe 
rebutèrent  point»  &  vinrent  fe 
préfenter  devant  Pityonte.  Mal- 
heureufement ,  Succeflianus  n*y 
4toit  plus.  Valèrien ,  que  la  nè- 
cefStè  de  réfifter  aux  armes  des 
Perfes  avoit  amené  à  Antioche^ 
y  avoit  aufli  mandé  cet  officier , 
qu'il  fit  préfet  du  Prétoire  ,  & 
dis  confeils  duquel  il  vouloit  sui- 
der dans  la  conduite  de  la  guerre 
d*Onent.  Pityonte  fut  mal  défen- 
due. Les  Borans  la  prirent  d'em- 
blée &  la  pillèrent  ;  ÔC  s'étant 
rendu  maîtres  des  vaifleaux ,  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  port ,  ils  en 
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accrurent  leur  flotte,  fe  remirent 
en  mer  ,  Ôc  s'approchèrent  de 
Trébizonde ,  ville  puifTante ,  cein- 
te d'une  double  muraille,  qui  avoit 
une  garnifon  forte  de  plus  de  dix 
mille  hommes. 

Des  Barbares ,  fans  aucune  con* 
noifTance  de  l'art  fi  difficile  des 
fiéges ,  n'auroient  jamais  emporté 
cette  place.  Ils  ne  s'en  feroienc 
pas  flattés ,  dit  THiftorien ,  même 
'  en  fonge.  La  négligence  de  la  gar- 
nifon leur  procura  un  fliccès  ,  qui 
pafToit  leurs  efpérances  comme 
leurs  forces.  Les  foldats  &  ks 
officiers  Romains,  comptant  fur 
leurs  avantages  ,  &  méprifant 
l'impéritie  des  ennemis ,  ne  fe  te- 
noient  point  fur  leurs  gardes  ,  ne 
prenoient  aucune  précaution  >  & 
fongeoient  uniquement  à  fe  diver- 
tir &  à  faire  bonne  chère.  Les 
Borans  inflruits  de  cette  fécurité  , 
efcaladérent  le  mur  pendant  la 
nuit,  &  fe  trouvèrent  ainfi  tout 
d'un  coup  maîtres  de  Trébizonde. 
La  garnifon  ^  auffi  lâche  que  mal 
difciplinée  ,  fortit  par  la  porte  « 
qui  donnoit  du  côté  des  terres  , 
&  abandonna  les  habitans  à  la 
difcrètion  des  vainqueurs.  Le  bu- 
tin fut  immenfe.  La  ville  étoit  ri- 
che par  elle-même  ;  &  de  topt  le 
païs  des  environs  ,  on  y  avoit 
porté  comme  dans  un  afyle  afTu- 
ré ,  tout  ce  que  l'on  pofTédoit  de 
précieux.  Les  Borans  en  profitè- 
rent ;  6c  après  avoir  tout  pjUé  , 
tout  faccagé  dans  la  ville  ,  ils 
étendirent  même  leurs  courfes 
dans  l'intérieur  du  pais  ,  comme 
il  paroît  par  l'Épître  canonique 
de  Saint  Grégoire  Thaumaturge , 
alors  Évêque  de  Néocéfarée.  Ils 
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emportèrent  ainfi  les  richef&s  da 
Pont  ;  &  les  ayant  chargées  fur 
lenrs  vaifleaux ,  ils  s'en  retournè- 
rent triomphans  dans,  leur  païs. 

BORBÉTOMAGUS  ,  Bor- 
betomagus  ,  'BopCuToficLyoç  t  {a) 
ville  capitale  des  Vangiones.  Il 
en  eu.  fait  mention  fous  ce  nom 
dans  Ptolémée  ,  dans  Tltinéraire 
d* Antonin,  dans  la  Table  Théodo- 
£enne.  On  trouve  néanmoins 
cette  ville  désignée  ,  comme. la 
plupart  des  capitales  »  par  le  nom 
de  la  nation.  £lle  eft  citée  dans 
Ammien  Marcellin ,  dans  la  No* 
tice  de  TEmpire ,  &  ailleurs ,  &>us 
le  nom  de  Vangiones. 

Quant  à  celui  de  Worms , 
qu'elle  porte  aujourd'hui  ^  il  vient 
de  "Warmatie  ou  Wormatie ,  qui 
etoic  en  ufage  ,  lorfque  la  féconde 
face  de  nos  Rois  a  commencé 
ë  occuper  lé  trône. 

BORBOROCŒTE  ,  Borbo^ 
rocœtes  y  Bcf €o/>c)coith4  >  (b)  nom 
d'une  grenouille  ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  la  Batrachomyomachie , 
qu'on  attribue  ordinairement  à 
Homère. 

BORBYCE  ,  Borbyce  ,  Bop- 
ClvKM  t  la  même  que  Bambyce. 
Fbye^  Bambyce. 

BORCANIENS  ,  Borcanii  , 
BopKotvlçi ,  (c)  peuples  d* Afie ,  dont 
parle  Diodore  de  Sicile.  Cet  Au- 
feur  les  met  au  nombre  de  ceux , 
qui  furent  fubjugués  par  Nifus,  & 
c'eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

(4)  Ptoletn.  L.  n.  c.  9.  Kotic.  de  la 
Gaul.  par  M.  d*AnviIl.  Mém.  de  TAcad. 
des  Intc,  &  Bell.  Letc.  T.  XIX.  pag.  ^10. 

(h)  Batrachom.  v.  117. 

{c)  Diod.  Sicul.  pag.  64. 

(d)  Plin.  Tom.  I.  pag.  168. 

(€)  Jofeph»  de  Bell,  ^udaïc.  pag.  Si 9. 
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Car ,  cette  nation  Afiatiqiie  n'eft 
point  nommée  dans  les  andens 
Géographes.  Peut-être  s'eft-U 
glifle  qu(^que  erreur  dans  le  tex- 
te  de  Diodore  de  Sicile. 

(d)  Il  eft  fait  mention  dans  Pli- 
ne d'un  peuple  dltalie,  que  ce 
Géographe  nomme  Borcaniens» 
ou  plutôt  Borcànes ,  BorcanL  Ce 
peuple  habitoit  dans  l'Apulie. 

BORCÉE ,  Borcaus ,  Bc/^xaToç , 
{e)  capitaifie  dans  l'armée  du  jei  « 
ne  Agrippa.  Cet  Officier  &  Phoe- 
bus  ,  autre  capitaine  du  méiiae 
Prince  ,  allèrent  à  Jéruialem  du- 
rant le  fiége  de  cette  ville  par  les 
Romains  >  pour  tâcher  de  porter 
les  faâieux  à  quelque  accommo* 
dément.  Ils  leur  promirent  que  s'ib 
vouloient  mettre  bas  les  armes , 
&  fe  foumettre  à  eux ,  ils  leur  ob- 
tiendroient  leur  pardon  ;  mais  , 
ces  mutins  »  fans  donner  le  tems  à 
ces' députés  de  parler,  prirent  des 
pierres  &  tuèrent  Phœbus.  Pour 
Borcée,  à  peine  put-il  ibrtir  de  la 
ville  9  chargé  de  bleflures  &  tout 
couvert  de  fang. 

BORÉA  ,  Bona  ,  (jQ  nom 
d'une  ville,  dont  parle  ôcéron 
dans  une  de  fes  lettres  à  Atticus* 
Cet  Orateur  nous  apprend  que 
cette  ville  fut  prife  par  Sextus 
Pompée. 

BORÉADES ,  Boreades  ,  {g) 
BopfccJ'eti  t  ainfi  nommés  de  Bo* 
rée  ,  duquel  ils  defcendoient.  Les 
Boreades  étoient  en  poiTeffion  de 

(/)  Cicer.  ad  Attîc.  L.  XVI.  Epîft4; 

(i)  Diod.  Sicul.  pag.  9» ,  171.  Mém. 
de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom* 
VII.  pag.  Isa  ,  137.  And<].  expl.  par 
D.  Bern.  de  Montf.  Tooii  I.  pag. 
39«  >  197^ 
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TEmpîre  &  du  Sacerdoce  dans 
rifle  des  Hyperboréens.  Leur  fuc^ 
ceffion  n*avoit  pas  encore  été  io- 
terrompue  ,  du  tems  de  Diodore 
de  Sicile. 

Cet  Auteur  nous  apprend  ail- 
leurs qu'il  y  avoir  des  Boréades 
parmi  les  Argonautes  ,  &  que  ce 
lurent  ces  Boréades  ,  qui  vengé- 
renc  les  enfans  de  Phinée ,  roi  d'un 
canton  de  Thracè,  Ces.  Princes 
étoient  proches  parens  des  Boréa- 
des. Quand  ceux  -  ci  arrivèrent 
dans  leur  païs ,  on  les  a  voit  chaf- 
fés  de  la  ville  ,  &  ils  étoient  enco- 
re marqués  des  coups  de  fouet , 
qu'ils  avoient  reçus.  Les  Boréa- 
des, voyant  leurs  parens  en  cet 
état  ,  s'armérem  auâi-tôt  pour 
les  fecourir.  Ayant  brifé  les  chaî- 
nes y  dont  ils  étoient  liés  ,  ils  tué* 
rent  tous  les  Barbares  y  qui  avoient 
voulu  s'oppofer  à  cette  délivrance. 

On  donne  le  nom  de  Boréades 
à  Zétus  &  à  Calais  ,  parce  qu'ils 
étoient  fils  de  Borée. 

BORE  ASMES  i  Boreafmi ,  (a) 
fêtes ,  qui  fe  célébroient  en  Thoa- 
iieur  du  vent  Borée.  Il  y  avoit  un 
abtel  à  Athènes  y  dédié  à  ce  vent. 
On  lui  faifoit  des  facrifices ,  quand 
il  fouiHoit  avec  violence. 

On  nomme  auffi  ces  fêtes  Bo- 
rée (i  nés. 

BORÉE  ,  Boreum  ,  Bo/)67or  , 
(h)  montagne  du  Péloponnèfe  dans 
l'Arcadie.  Depuis  Aféa  jufqu  au 
mont  Borée ,  on  alloit  toujours 

(«)  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  5X3«  Aniiq.  expl.  par  D. 
Bern.  de  Montf.  T.  II.  p.  an.  > 

(h)  Pauf.  pag.  5*7. 

{e)  Ptolem.  L.  II.  c.  ».  L.  IV.  c.  4. 
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en  montant.  Sur  la  cime  de  cette 
montagne  ,  on^  appercevoit  quel- 
ques reiles  d'un  vieux  temple  , 
qu'Ulyffe ,  dit-on ,  bâtie  à  Miner- 
ve Tutélaire  Ôc  à  Neptune ,  lorf- 
qu'il  fut  revenu  de  Troye. 

BORÉE  ,  Boreum  ,  E^puw  » 
rivière  d'Aile ,  dont  on  ne  marque 
pas  la  potition.  Il  y  avoit  au  ai  en 
Afie  un  promontoire  du  même 
nom. 

(c)  Il  y  a  eu  encore  quelques 
lieux  de  ce  nom.  i.*^  Un  promon- 
toire de  rifle  d'Irlande ,  félon  Pto- 
lémée.  On  croit  que  c'efl  aujour- 
d'hui Tellinchéad  ,  ou  HéZenf^ 
héad.  2.^  Un  port  de  l'ifle  de  Té- 
nédos ,  felon  Arrien.  3  .^  Un  pro- 
montoire d'Afrique  dans  la  Cy— 
rénaïque ,  à  l'extrémité  du  golfe 
de  la  grande  Syrte ,  felon  Ptolé- 
mée.  il  y  en  a  qui  penfent  que 
c'eft  préfentement  Cabo  de  Téio- 
nes. 

BORÉE  ,  Boreds  ,  Bfl/)laç  ,  {d) 
fils  d*  Aftréus  &  d'Héribée.  Il  aima 
long-tems  Orithyie  ,  fille  d'É- 
rechthée ,  roi  d'Athènes.  Mais  , 
parce  qu'il  étoit  de  Thrace  ,  & 
qu'on  (e  fouvenoit  encore  de  la 
cruauté  de  Térée  ;  fon  propre  paît 
&  Térée  étoient  les  obllacles  » 
qui  s'oppofoient  à  fon  amour. 
Ainfi  ,  il  ainaa  en  vain  Orithyie  ^ 
auffi  long-tems  qu'il  fit  paroitre 
qu'il  aimoit  mieux  la  gagner  par 
les  prières  que  par  la  force.  Mais, 
lorfqu'il  eut  reconnu  que  la  prière 

295.  Herod.  L.  VII.  c.  189,  Suid.  T«m. 
I.  pag.  564.  Virg.  fdffîm.  Homer.  pafjim, 
Myih  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag^» 
too.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Beli. 
Lctt.  Tom.  VII.  pag.  128.  &^faiv.  T. 


(d)  Ovid    Metam.  L.  VI.  c.  15.  Pauf.  Ixil.  pag.  ]4,  m  ,  112.  é»*  fr'v.  Tom* 
P2g.  33  9  3»it  &  ffi'  Strab,  pag.  2941  |XVUI»  pag,  8t  Tom.  XIX.  pag  594. 
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itoît  inutile  ,  fe  laiiTant  enfin 
tranfpoi^er  par  fa  fureur  ordinaire  : 
n  C  e(l  avec  raifon ,  dit-il ,  que 
n  l'on  me  traite  fi  rudement  >  ÔC 
n  qu*on  me  confidéce  fi  peu  ;  car  » 
n  pourquoi  fuis- je  venu  fans  mes 
M  armes  ,  fans  ma  fureur  ,  fans 
7}  ma  violence  ^  &  fans  mes  fouf- 
»  fles  remplis  de  menaces  ?  Pour- 
»  quoi  af-)e  employé  des  prières  » 
)»  dont  je  ne  connois  point  Tufa- 
M  ge ,  &  qui  me  déshonorent  ? 
»  La  violence  efl  mon  partage. . 
91  C'eft  elle  feule  ,  qui  me  ued 
Il  bien  ;  c*'efl  par  elle  feule  »  que 
M  je  diflîpe  les  nuages  ;  c*efl  par 
n  elle  feule  ,  que  jç  bouleverfe 
n  les  mers  ,  que  je  renverfe  les 
>9  grandi  chênes  ,  que  je  fçais 
n  durcir  la  neige,  &  battre  la  terre 
n  avec  de  la  grêle.  Moi  ièul» 
>i  quand  je  rencontre  mes  frères 
n  en  l'air ,  qui  eft  notre  champ 
»  de  bataille ,  je  fais  contre  eux 
)7  de  fi  grands  efforts  >  &  je  les 
9>  heurte  fi  puiflan^ment  ,  que 
n  tout  le  ciel  en  retentit  >  &  que 
)>  les  nues  ,  que  je  fais  choquer , 
n  en  jettent  des  feux  &  des  uam- 
91  mes.  Moi  feul ,  quand  je  me 
9»  promène  dans  les  cavernes  de 
99  la  terre  >  je  fais  trembler  les 
99  enfers ,  &  tout  Tunivers  avec 
"^i  eux.  Oed-là  fans  doute  le  dif- 
99  cours ,  que  je  devois  employer 
99  pour  demander  Orithyie.  Je 
99  ne  devois  pas  prier  Érechthée 
99  d'être  mon  beau-pere.  Je  de-. 
99  vois  par  la  violence  le  contrain- 
n  dre  de  le  devenir.  « 

Quand  Borée  eut  fait  ces  me- 
naces ,  ou  que  par  des  paroles , 
qui  n'écoient  pas  moins  puiffantes , 
il  eut  excité  ies  fureurs  ,  il  com- 

Tom.  FIL 
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mença  à  battre  des  ailes  ;  &  par 
ce  battement  horrible  ,  toute  la 
terre  fût  ébranlée  \  &  la  mer  éle-' 
va  des  flots  ,  qui  reiTembloient  à 
des  montagnes.  Ainfi ,  s'étant  cou- 
vert d^un  nuage  obfcur  ,  traînant 
après-foi  ùl  robe ,  qui ,  en  ba* 
layanc  la  terre  ,  en  fait  foulever 
la  poudre  ,  il  enleva  Orithyie ,  & 
l'enveloppa  de  fes^aîles.  Ses  feux 
s'augmentèrent  en  volant  ,  par^ 
Tagjtation  qui  Hé  fit  dans  fon 
efprit  &  dans  fon  cœur ,  à  l'af- 
peéè  de  cette  beauté.  Au  refle,  il 
ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  fût  arri-. 
vé  en  Thrace.  Il  la  fit  Reine  de 
ces  païs  froids  ;  &  bientôt  après  , 
elle  mit  au  monde  deux  enfans 
jumeaux ,  qui  refTembloient  à  leur 
mère  par  la  grâce  &  par  la  beau- 
té, &  à  leur  père  par  leurs  ailes. 
Ils  fUrent  nommés  Calais  &.  Zé- 
tus. 

Nous  ne  trouvons  pas  que  cet* 
te  fable  contienne  autre  choCe  que 
THiftoire ,  ou  ù  elle  contient  quel- 
que  autre  fecrer^il  faut  le  laiHer  à  dé- 
couvrir  à  de  plus  habiles  que  nous. 
L'on  dit  qu'Orithyie  ne  fut  point 
enlevée  par  le  vent  Borée ,  mais 
par  un  j.eune  homme  de  ce  nom , 
-qui  y  ne  pouvant  perfuader  \qs  pa- 
rens  de  la  lui  donner  en  mariage , 
l'enleva  &  l'amena  en  Thrace. 
Ù'autres  difent  qu'elle  ne  fut  pas 
ravie  par  Borée ,  mais  par  les  peu* 
pies  de  la  Thrace  fous  le  nom  de 
J^orée  ,  comme  Ovide  le  témoi* 

Pne    lui-même  dans  l'épitre  de, 
âris  à' Hélène.  SoCrate,  dans  le 
Phèdre  de  Platon ,  rapporte  qu'O-. 
rithyie,  fille  d'Érecluhée,  fut  em-- 
portée  d'un   rocher  par  le  vent 

dans  le  fleuve  Uifle ,  ôc  qu'elle  y 
P 
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mourut.  Enfin  ,  foit  qu'elle  foxt 
tombée  dans  ce  âeuve ,  ou  qu'elle 
ait  été,  en  effet,  enlevée  par  un 
jeune  homme  ,  appelle  Borée  , 
les  Poètes  ont  pris  de-là  occafion 
de  compofer  cette  fable  ;  Ôc  ils 
ont  imputé  au  vent  le  crime  d'un 
homme ,  à  caufe  de  la  reifembkn<' 
ce  du  nom. 

Voilà  à  pen-p^ès  ce  qu'on  rap- 
porte de  l'enlèvement  d'Orithyie 
par  Borée  ;  à  moins  qu'on  ne  dife 
Gue  Ton  veut  montrer  par  cette 
fable  f  que  la  guerre  n'el^  pas  in- 
compatible avec  la  politefle  &  la 
civilité.  Car  ,  on  peut  entendre 
par  ce  Thrace,  qui  époufe  Ori- 
thyie ,  un  homme  belliqueux.  En 
efFet ,  Mars  écoit  autrefois  le  dieu 
des  Thrac€l^  ,  comme  étant  une 
nation  belliqueufè  ;  &  par  cette 
Athénienne ,  Ton  peut  fe  figurer 
la  politefTe  6c  la  civilité.  Il  n'y  a 
perfonne  ,  qui  ne  fçache  qu'Athè- 
nes étoit  comme  la  fource  des 
Sçavans  ,  &  qu'on  y  venoit^  de 
tous  côtés  ,  pour  y  apprendre  les 
belles  chofes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  de  tout  ce 
que  l'on  vient  d'expofer ,  on  dit 
que  les  Athéniens  croyoient  que 
Éorée  étoit  leur  parent.  Ainfi , 
un  jour  que  leur  Aotte  étoit  au- 
près de  Chalcis  ,  ville  d'Eubée  , 
ils  invoquèrent  ce  vent  &  Ori- 
thyie  fa  femme ,  Se  les  prièrent  de 
perdre  les  vaifleaux  des  Perfes , 
leurs  ennemis  ,  comme  ils  avoient 
déjà  fait  aux  environs  du  mont 
Athos.  Pour  moi ,  dit  Hérodote  , 
en  racontant  cette  aventure,  je 
ne  fçaurois  dire  fi  leurs  prières 
furent  caufe  que  le  vent  Borée  fe 
leva'  'fi   impétueufement   contre 
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Parmée  des  Barbaret  ,  lorfque 
leurs  vaifleaux  étoient  à  l'ancre; 
mais  f  au  moins  ,  les  Athéniens 
difent  que  ce  vent  leur  avoir  déjà 
donné  du  fecours  ,  &L  qu'il  les  fe- 
courut  encore  en  cette  occafion. 
C'eft  pourquoi ,  quand  ils  furent 
de  retour,  il&lui  bâtirent  un  tem- 
ple fur  les  bords  du  fleuve  IlifTe. 
Ceux ,  qui  parlent  de  cette  perte 
de  vaiiTeaux ,  &  qui  en  comptent 
le  moins  ,  difent  qu'il  en  périt 
quatre  cens  ,  avec  un  nombre 
prodigieux  d'hommes  &  de  tré- 
fors. 

A  Mégalopolis  dans  le  Pélor 
ponnèfe,  il  n'y  avoit  point  de  di- 
vinité, à  qui  on  rendit  de  plus 
grands  honneurs  qu'à  Borée ,  par- 
ce que  les  habitans  de  cette  ville 
en  avoient  été  auffi  puiflamment 
afiliftés  dans  l'entreprife  ,  que  les 
Lacédémoniens  avoient  faite  con-> 
tre  eux.  Us  pouffèrent  même  le 
zèle  de  leur  culte  pour  ce  vent  9 
jusqu'à  lui  élever  un  autel ,  fur  le- 
quel ils  faifoient  tous  les  ans  un 
facrifice. 

Borée  ,  félon  Homère ,  s'étant 
transformé  en  cheval ,  avoit  cou- 
vert de  très-beHes  cav ailes  de 
Dardanus ,  dont  il  avoit  eu  douze 
poulains  d'une  vîteffe  &  d'une 
légèreté,  fi  merveilleufe  ,  qu'ils 
pouvoient  courir  fur  les  épis  de 
bled  fans  les  courber ,  &  fur  les 
flots  de  la  mer  fans  enfoncer,  Vir- 
gile raconte  cotnme  une  vraie 
hiftoire  du  Zép^hyre ,  ce  qu'Ho- 
mère dit  de  Borée  comme  une> 
fable.  Mais  ,  cette  imagination 
des  Poètes  rt'eft  fondée  ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  que  fur  ce 
cjue  l'on  cro^oit  q^'il  y   avoit 
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effeâivement  des  cavalles  ,  qui 
conce voient  du  vent. 

Orithyie  fie  fut  pas  le  feul  ob-* 
jet  de  la  tendrefle  de  Borée.  On 
prétend  qu'il  aima  encore  le  jeu- 
ne Hyacinthe  ,  qui  écoit  auffi 
Tobjet  des  amours  d'Apollon. 

Dans  la  tour  oâoeone  des 
vents ,  qui  fut  bâtie  à  Atnènes  par 
Andronic  ,  dont  Vitruve  a  fait 
une  defcription  exaâe  ,  &  que 
Varron  nommoit  horloge  ,  les 
vents ,  que  Ton  ne  comptoit  en  ce 
tems-là  qu'au  nombre  de  huit , 
écoient  repréfentés  chacun  fous  la 
forme  de  jeunes  enfans.  Le  Bo» 
rée  ,  que  l'on  voit  encore  fur  cet 
ancien  monument ,  eft  reprëfenté 
fous  la  figure  d*un  enfant  ailé  ,  qui 
pafTe  d'un  vol  rapide.  Il  a  des 
brodequins  &:  fe  couvre  la  face 
d'un  manteau  ,  comme  pour  fe 
garantir  de  la  rigueur  du  froid. 

BORÉE,  Borcas,  Bdjpéaç,  (a) 

Îere  de  trois  filles  ;  fçavoir,  Opis, 
.0x0  &  la  bienheureufe  Hécaër- 
gé.  On  trouve  la  preuve  de  cette 
affertion  dans  Callimaque.  Ce 
poëte  nous  apprend  que  ces  trois 
Princefles  ,  étant  parties  de  leur 
pais  pour  ailei*  porte  rxles  ofFr^| 
des  à  Délos,  de  jeunes  ^arçoflf 
la  âeur  Ôc  l'éhte  de  la  jeunefle , 
les  accompagnèrent.  Ils  n'eurent 
pas  la  fatisfadion  de  revoir  leur 
paAe,  ni  les  uns,  ni  les  autres; 
mais,  leur  nom ,  dit  Callimaque  » 
fera  célèbre  à  jamais  ,  &  leur 
gloire  immortelle. 

Ces  Princefles  ,  felgn  toutes  les 
apparences,  périrent  malheureu- 
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fement  avec  leurs  conduôeurs. 
G'eft^pourquoi,  Tes  Déliens ,  com- 
me nous  l'apprend  encore  Calli- 
maque ,  rendirent  à  leur  mémoire 
tou«  les  honneurs  poffîbles  ;  juf- 
qu'ordonner  que  lés  jeunes  filles 
éc  les  jeunes  hommes  de  Délos  , 
qui  fe  marieroient  à  l'avenir ,  fa- 
crifieroient  leur  chevelure  ,  les 
unes  à  ces  illuflres  '  vierges ,  les 
autres  à  leurs  compagnons  de 
voyage  &  de  fortune. 

Au  refte  ,  nous  foupçonnons 
que  le  Borée ,  qui  a  donné  lieu  à 
cet  article  ,  eft  le  même  que  le 
précédent. 

BORÉE,  Boreas,  BopUç.{b)  On 
prétend  qu'un  Prince  de  ce  nom 
a  régné  autrefois  dans  l'Uplande. 
Rudbeck  a  cru  que  ce  Roi  uq 
pouvoir  être  que  le  Borée  de  Cal- 
limaque &  de  Diodore  de  Sicile. 

BORÉE  ,  Boreas ,  nom  ,  qi:e 
les  Latins ,  après  les  Grecs  ,  ont 
donné  au  vent  ,  qui  nous  vient 
aireélement  du  Pôle  arftiqiie. 
Nous  le  nommons  en  François, 
Bife ,  vent  de  Ncird,  vent  de  Sep- 
tentrion. Sur  l'Océan,  on  l'appel- 
le Nord  ,  &  fur  la  lîier  Méditer- 
ranée ,  Tramontane. 

On  dit  que  le  nom  de*  Borée 
eft  compofé  de  CeaV  ,  crier ,  & 
pesîr  ,  couler  ,  parce  qu'il  fbuffle 
avec  grand  bruit.  Quelques-uns 
le  tirent  de  Co/>û?  ,  pabulum ,  nour- 
•rîture,  parce  que»,  félon  eux,  ce 
vent ,  étant  froid  &  fec  ,  il  ref- 
ferre  les  pores  ;  &  par-là  aug- 
mentant 6c  fortifiant  la  chaleur 
naturelle  ,  il  contribue  à  la  nour- 


U)  Më».  de  PAcdd.  des  Ittfcrîp;  &|     ÇW  Mém.^dé  TAcad,  dci  Tnfcript.  & 
Bell,  Lett.  Toai.  YIl.  pag.^M^ 
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ritur^  des  corps ,  &  les  rend  fams^ 
en  (hfTipant  &  deflechant  les  mau^ 
vaifes  humeurs. 

On  nomme  Boréale  toute  la 
partie  du  monde  ,  qui  eu,  pitoche 
du  Septentrion.  # 

BORÉE ,  Bore  as  ,  îkpf'aç  «  (a) 
nom  3  qui  fut  donné  par  Élius  Ce- 
far  à  un  dé  Tes.  coureurs  du  Cirque, 
C'étoit  pou^en  marquer  la  vîtefle. 
fiORÉÉSINES  ,  Boreefina. 
Voye^  Bore  al  m  es. 

BORGION  ,  Bar^ia//,  célèbre 
Géant.  Voyei  Albion. 

BORITH  ,  Borith  ,  {b)  forte 
d'herbe ,  dont  il  eft  parlé  dans  1^ 
prophète  Jérémie.  Quand  vous 
vous  purifierie^y  dit  ce  prophète  à 
la  ville  de  Jérufalem  ,  avec  une 
grande  abondance  d'herbe  de  Bo'» 
ritfi ,  vous  demeureriez  toujours 
fouillée  dans  votre  impiété. 

On  croit  que  Therbe  de  Bo- 
rith efl  le  kali  ou  la  fonde ,  de  la 
cendre  de,  laquelle  on  fait  du  fa* 
▼on  ,  &  une  très- bonne  leffive 
pour  nettoyer  le  linge.  On  affure 
que  la  foude  feule  en  feuille ,  a  la 
vertu  d'ôter  les  taches  de  la  peau  , 
jorfqu'on  la  £roin&  ,  &  qu'on  la 
frotte  avec  la  main. 

BORMANNES  ,  Bor/wtfw, 
(c)  nom  qu'il  faut  lire  ainfi  dan^ 
Pline  ,  félon  la  remarque  du  P. 
Hardouin.  Il  eft  compris  dans  une 
énumération  de  villes  &  de  peu- 
ples renfermés  dans  la  Narbon-« 
noife.  Il  faut  convenir  que  l'ordre 
alphabétique  ,  que  Pline  fuit  dans 

(a)  Antiq.  expl.  par  Dom.  Bern.  de 
Mônif.  Tom.  lU.  pag.  a88. 

(^)  Jerem.  c.  a.  v.  la. 

(f)  Plin,  Jom.  I.  pag.  147.  Notic.  de 
îa  Gaul  par  M,  d*AnvIll, 
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celte  énumération ,  n'efl  pas  pro« 
prë  à  nous  faire  juger  de  la  poCi-r 
lion  d'un  lieu  «  qui  n'eft  cité  autre 
part.  Cependant  9  la  grande  affi-* 
nité  du  nom  de  Bormannes  avec 
celui  de  Borma  ou  de  Bormes  , 
entre  Icres  &  Saint  .Tropez  peut 
^ire  bazarder. cette  poHtion. 

BORIJE  ,  Terminus ,  Limes  ^ 
Meta  y  o'peç  >  {d)  marque  fixe  & 
certaine ,  qui  fert  à  terminer  un 
chanip  ,  un  territoire ,  une  pro- 
vince» un  état^  &  à  féparer  l'un 
de  l'autre. 

Il  y  a  des  Bornes  naturelles , 
comme  une  rivière  ,  une  forêt  ^ 
une  chaîne  de  montagnes;  6c  de» 
Bornes  artificielles .»  comme  des 
murailles ,  des  remparts ,  des  fof- 
fés ,  ou  même  des  pierres  de  dif- 
tançe  en  diflance ,  &  quelquefois 
des  lignes  imaginées  depuis  un 
terme,  dont  on  eft  convenu  juf- 
qu'à  un  autre.  Quelques  païs  ont 
des  Bornes  naturelles  ;  telles  font 
TEfpagne  &  l'Italie,  qui  font  lune 
&L  l'autre  environnées  de  la  mer , 
comine  des  prefqu*jiles  ,  &  join- 
tes au  continent,  celle-ci  par  les 
Alpes',  &  celle-là  par  les  Py*"^* 

«'es.  Telles  étoient  auHi  les  uau- 
p,  lorfqu'elles  étpient  bornées 
Sar  le  Rhin,  les  Alpes,,  la  mec 
léditerranée ',  les  Pyrénées  & 
rOcéan.  Mais  ,  les  Bornes  de 
l'Allemagne  font  artificielles  ^  & 
ont  varie  en  divers  tems, 

Numa ,  roi  des  Romains  ,  afin 
que  chacun  fe  contentât  de  ce  qu'il 

c 

U)    Dell  ter.,  c.    ig..  v.    ^4,     Vjrg. 

Mtitxà,  L.  XII.  v.^  "897  >  89^.  Mém.  de 

TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom. 

JL  pag.  50  ,.5«,  Tom.  V.  pa^  x8.  Tom* 

jXII.pag.  jj.         _  _^ 


arrok ,  fans  envier  le  bien  d'aatruî  l 
^cabiit  deslûix  touchant  les  Bornes 
des  terres  ;  il  ordonna  à  tous  les 
particuliers  de  les  arpenter,  &  d'y 
planter  des  pierres^qui  fufTent  con- 
sacrée» à  Jupiter  Terminal.  Tout 
le  monde  devoit  s'adembler  cha- 
que année  en.  un  certayi  jour  ^ 
pour  y  offrir  des  facrifices.  Si 
quèlqutin  ôtoit  ou  tranfportoit 
ces  pierres ,  fa  tête  étoit  dévouée 
au  dieu  des  Bornes  ;  enforte  que 
lé  premier  venu  pouvoiî  le  tuer , 
^omme  coupable  de  facrilége. 
:'  En  général,  les: Bornes,  chez 
les  Anciens ,  étoient  facrées  &  ia<» 
^iolables.  Ûufage  en  étoit  fort 
ancien.  Les  Hébreux  l'avoîent  re>* 
<çu  des  Égyptiens;^  Mo'ife ,  dans 
le  livre    du   Déutéronome  ,   en 

Î'drle  comme  d'une  loi  univerfe^e« 
l  n*orâonne  pascaux  enfans  d'If- 
raël  de  placer. des.  Bornes  fur  les 
confins  de  leurs  iiéritages^  Il  leur 
défend  feulement  de  la  part  du 
Seieneor^  de  changer  ces  Bornes^ 
&  de  les  tranfplanter  dans  la  vue 
d'agrandir  leucs.terres  ;  Non  nffu» 
nies  &..jr9nsfeTer  Tcrminos  pro» 
^imi  tiù  ;'  quas  fixerunt  prims^ 
in  fojjpfjjione  iud, 
•  '  Nou6  avons  auffi  une  poeav^ 
particulière  de  l'ancienneté  de  cei 
ufage  dans  le  Latiiim ,  par  la  ma- 
nière do4;|t  Virgile  décrit,  le  com- 
bat d*Énée  avec  Turjitts*  Ceîui- 
ifi,  effrayé. par  .de  trifte^  préfa- 
ges,  6c  n'étant  plus  à  lui^^eme^ 
prend  une  pierre-  d'gne  groffeut 
prodigieufe ,-  qui  fervoif  de  Êor- 
nes  à  un  champ  ;  &  ramaffant 
toutes  ks  forcée  pour  i'éfever  | 
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il  la  jette  contre  fon  ennemi. 
'  .Numanefitvraifemblablemem 
que  rétablir  les' anciennes  lois  ^  ^ 
qu'on  avoir  peut-être  trop  négli- 
gées* Il  ajouta  de  nouvelles  pei» 
nés  à  celles  «  qu'on  prétend  qu« 
Tatius  avoit  déjà  prononcées  con** 
tre  ceux  ,  qui  refîiferôient  de  sy 
ibumettre.Ne  regardant  pas  néan- 
moins le  fuppHce  comme  un  ga- 
rant affez  fur  de  l'exécution  de  la 
loi ,  pour  la  rendre  phis  fainte  & 
plus  inviolable  ;  il  perfuada  atf 
peuple,  qu'il  y  avoitun  dieu  par- 
ticulier proteàeur  des  limites ,  ic 
vengeur  des  ufiirpatfons.' 
,  BORNES,  Bornî ,  {a)  phce 
ibrte  de  Thrace  ^  ûtuée  auprès  de 
fènmhté  II  eff  parlé  de  cette  pla* 
(ce  dans  Cornélius  Népos ,  au  fu- 
^t  d'Alcibiade.  On  y  lit  Bamos  , 
qui  efl  laccufatjf  pluriel  de  Bomii 
Le  paflage  n'efipas  le  même  dans 
toutes  les  éditions.  Il  y  en  a  qui 
portent  :  Id  ilk  ut  audivîL  ,  do^ 
mum  reverti  noluit  ,  &  fe  Ptrin^ 
thum  contttUt ,  ibiqiu  tria  caftellà 
çQmmunivit ,  •  Bornas  ,  By[iam  f 
Macrontichos^  D'autres:  Id UUuti 
fludivit ,  domum  reverti  noluit ,'  6/^ 
fi  Patara  cohtulit  ,  ibiqut  tris 
çaJffUa  communivit  ,  Bornas,  Bi^[ 
fany  Themeontickos,  OrtéUus,  trou^ 
tant  ce  paffage  corrompu ,  le  cor* 
rigedinfu  BtfiPafiyan  caïaulit^ 
ibique  tria  caftellà  communivit  y 
^rnas  y  Bifànthen  &  Macratin* 
chas*  Cela  s'accorde  avec  Plutar-^-. 
^e»  auffi-bien  qu'avec  la  deficrip^ 
tion  de  la  Thraoe  par  Pcofasmée;^ 
Ce  dernier ,  en  effet ,  nomme  de 
fuite    Bifanthd  où   Rhaedeftain^ 


Câ)  Corn.  Kep*  in  Alcib.  c»  7t 
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Macroh  Tkhos  &  Pa&ya  ;  m^ii^'i 
îl  ne  nomme  point  Borni^  qui. en 
devoit  être  voifin. 
1  BORUS ,  Bonis ,  BaS^eç .  (a) 
£ls  de  Périères.  Ce  Prince  avott 
époùfé  Poly.dore ,  611e  de  Pélie  ^ 
après  ravoir  comblée  de  magnifi* 
ques  préféns.  C'eft  pourquoi  ,  il 
pafToit  dans  le  public  pour  le  père 
de  Ménefihius  >  quoique  Polydo-* 
te  Teut  eu  du  fleuve  Sperchius;  : 
-'  Ç'eft  d'Homère  que  nous  ,ap- 
prenons  ces  circonftances  ;  &  Ma* 
dame  Dacies  remarque  que  l'on 
Qi'étoit  fort  trompé  au  paffage  de 
ce  Poëte^  en  prenant  Spcrchiui 
^  Borus  ;p9ur  lejnieme.  Pafferat , 
«joute  Madame  Pacier ,  a  fait  la 
même  faute  dans  le  troifième  Kvre 
d'Apollodove.  >»  Pelée  i  dit  ^  il  \, 
p  époufa  Amigone  ,  fille  d'£ury* 

V  tion,  jen  laquelle. il  engendra 
n  Polydore  ,  que  le  fleuve  Sper- 

V  chius  ,  furnommé  Borus  ,  flls 
M  de  Périères  ,  prit  à  femme  i 
s»  dont  naquit  Ménefihius.  a  II  fal-* 
loit  dire  :  »  .Polydore ,  que  le  fleu* 

V  ve  Sperchius  aima  fecrétement  ) 
m  &  dont  il  eut  Ménefihius ,  qui 
n'  pafla  pour  fils  de  Borus  ,  qui 
n  étoit.fils  de  Périères.  u  Qui  à. 
jamais  dit  que  le  fleuve  Sperchiuâ 
lut  fils  de  Périères  ? 

.  BORU5  ,  Borus  ,  Bdpt^c ,  (h) 
fils  de  Penthile ,  &  père  d'Andro- 
Qiaque. 

BORYSTHÈNE  ,Boryfthenes, 
Bo)Bï/(rGf  >Mç  -,  (c)  fleuve  de  la  Scy— 
thie  d*£Uirope  »  qui  fe  déchargeoit 
dans  le  Pont^^Euxin ,  en  de-ça  deà 

(*)  Ùiad.  L,  XVI.  v.  177,  178. 
'<*)  Pauf.  pag.  117. 
çO  Strab.  pag.  107  >  306.  Plin.  Tom. 
I,  pag.  fti7,  a  18.  Pcolem*  L.  IIX.  6.  5. 
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palus-Méotides ,  &  dont  la  (onrii 
ce  é^oit  inconnue  aul  Anciens  « 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  pénétré 
jfifqu'au  mont  .Carpath  ,  fur  le 
ibmmet  duquel ,  on  l'auroit  trou- 
vée. Il  faut  pourtant  avouer  qu'on 
lit  dans  Pline  »  que  le  Boryfihène 
naît  jch^  des  .peuples  ^t.que  cq 
Géographe  appelle  Neurés. 

Scrabon  dit  qu'il  n'y^'  a  qu'an 
trjiijet  de  cinq^cens  fi^des  des  bon- 
ches  du  Tyras  -à-  Tifle  de  Leuce  » 
f  onfacrée  à  Achille:;.'  &  qu'après 
un  autre  trajet  de  iîxpens  ilades  ^ 
l'on  arrive  au'Bofyfihène  ,  quîeft 
un  fleuve  navigable.  Il  ajoute  que 
lV>n  trouve  dans  le  .voifmage  un 
antre  fleuve  ^'  nommé  Hj^nis  ; 
&L  devant  l'embouchure  :du  Bo- 
ryfihène,  une  ifle  ayant  un  port. 
A^rès  avoir  remonté  ce  dernier 
r^fpace  de  deuY'cens  fiàdes^  on 
rencontroit  une  ville ,  qui  portoic 
le  même  nom.,  :&'quî  sappelloit 
aufli  Olbia ,  &  febn  PHne  Olbio- 
polis  ou  Miletopolis ,  {iarce  qu'elle 
avoit  été  fondée  par  ceux  de  Mi- 
let.  C!étoir  un  grand  entiepôt. 

-^La  première  partie*  de  cette 
yafie  étendue  de  pats  fitués  entre 
le  Boryfihène  &  le  Danùl>è ,  c'é« 
toit  ce  qu'on  appelloit  ia  folitude 
des  Géces.  Le  refie  étoif  occupé 
par  les  Tyrigétes  ,  les  Lazyges 
Sarmatés ,'  les  Biafilien^,  les  Ur- 
ges  &  autres  peuples ,  peu  con- 
nus pour  la  plupart.  Quant  à 
ceux  ,  qui  habitôient  au  de>là  du 
Boryfihène  ^  ou  de  la  partie  fep- 
tentrionale  de  ce  fleuve  ^  les  An- 

Herod.  L.  IV.  c.  17 ,  18 ,  47»  ér  fea. 
Pomp.  Mel.  pag.  -95.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  BelU  Ltct.  Tom.  XIX. 
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ciens  n*e«  eurent  pas  plus  de  êôn- 
noiffance  que  de  fa  fource. 

On  trouye  dans  Hérodote  «ne 
belle  defcription  du  Boryfthène« 
La  voici  9  félon  la  traduâion  de 
M.  du  Ryer.  »  Le  Boryfthène  » 
»  qui  efl  le  quatrième  âeuve  de 
91  la  Scythie ,  eil  le  plus  grand  de 
9»  tous  après  le  Danube.  Et ,  à 
n  mon  opinion  ,  il  efl  non  feule  ^ 
n  ment  le  plus  fertile  de  tous  les 
»  fleuves  de  la  Scythie ,  mais  gé- 
»  néralement  de  tous  les  autres , 
»  fi  Ton  en  excepte  le  Nil ,  au- 
n  quel  il  n'y  en  a  pas  un  ^  qu'e 
>'  l'on  puifTe  comparer.  Le  Bo- 
n  ryflhène  efl  donc  le  plus  fertile 
9»  de  tous  les  fleuves  de  la  Scy-* 
>»  thiej  &  à  caufe  des  bons  & 
n  agréables  pâturages ,  qu'il  don- 
»  ne  au  bétail  ,  &  à  caufe  du 
h  poifTon  excellent  &  rare  »  que 
)>  l'on  y  •flèche  en  abondance.  Il 
9»  efl  aufH  fort  doux  à  boire  ;  ôc 
n^  Ces  eaux  font  pures  &  clai- 
n  res  ,  quoiqu'il  coule  parmi  des 
»  lieux  y  tout  remplis  de  bourbe 
9»  &  de  fange;  On  fait  fur  fes  ri- 
B  vages  de  belles  moiflons  ;  & 
9»  aux  endroits  >  où  la  terre  n'efl 
n  point  cultivée  ,  Therbe  ne  laifTe 
n  pas  d'y  crcMtre ,  &  d'y  devenir 
9>  fort  grande.  Le  fel  fe  fait  de 
91  lui-même  &en  abondance  dans 
n  fon  embouchure.  Ce  fleuve 
M  produit  de  grandes  baleines , 
99  que  Ton  fale ,  qui  n'ont  point 
n  d'épines  fur  le  dos  ,  &  que  l'on 
V  appelle  Antacées.  Enfin ,  Ton  y 
j>  trouve  auffi  beaucoup  d'autres 
n  chofes,  qui  font  dignes  d'ad- 
»  miration.  Au  refle  ,  on  a  fait 
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n  expérience  ,  que  du  côté  dtl 
n  feptentrion  d'où  il  coule ,  juf^ 
»  ques  à  un  endroit ,  appelle  Ger« 
n  rhe  ,  il  y  a  quarante  journées 
91  de  navigation ,  &  perfonne  ne 
y»  fçauroit  rien  dire  des  pais ,  qu'il 
n  traverfe  au  de -là.  Il  femblt 
19  néanmoins  qu'il  pafTe  par  un 
»  défert  pour  venir  dans  la  con** 
91  trée  des  Scythes  laboureurs  ^ 

IV  qui  habitent  fur  fes  rivages  dans 
»  une  étendue  de  dix  journées  de 
n  chemin.  Il  n'y  a  que  ce  fleuve 
»}  &  le  Nil  f  dont  je  ne  puis  mon« 

V  trer  la  fource ,  &  dont  je  ne 
tf  penfe  pas^  qu'aucuns  des  Grecs 
»  puifTent  rien  dire  -d'aduré.  On 
»  reconnoît  encore  les  eaux  du 
»  Boryflhène  ,  quand  il  entre 
19  dans  la  mer ,  &  THypanis  s'y 
»  étant  mêlé  «  ils  fe  perdent  tous 
n  deux  en  même  endroit.  L'efpa* 
n  ce ,  qui  efl  entre  ces  deux  fleu- 
9J  ves  ,  efl  appelle  Promontoire 
»  d'Hy fpolée ,  où  efl  bâti  un  tem* 
n  pie  de  Cérës ,  au  de-là  duquel 
V  habitoient  les  Boryflhénites.  ce 

Le  fleuve  du  Boryflhène  s'ap^ 
pelle  maintenant  Dnieper  ou  Nié* 
per.  Il  arrofe  la,  Pologne  &  fe 
rend  dans  la  mer  noire,  au  travers 
de  la  petite  Tartarie. 

BORYSTHÈNE  ,  '  Soriftké^ 
nts  f  Beft/0'6€i'ifç.  {a)  Outre  une 
ville  de  ce  nom  »  donc  il  efl  parlé 
à  l'article  des  Boryflhénites  ,  Pli* 
ne  dit  qu'il  y  avoit  un  lac ,  qui  fe 
nommoit  aufli  Boryflhène.  Il  met 
la  ville  à  quinze  mille  pas  de  la 
^  mer  ;  au  lieu  que  ,  félon  Strabon  ^ 
elle  en  étoit  à  vingt-cinq  mille 
pas.  Il  efl  vrai  que  ce  dernier 


(«)  Plin.  Xom»  L  pag.  117.  Strab.  pagi  )05,  Pomp*  Mel.  pag.  95» 
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Géographe  emploie  des  Aades  , 
ÔL  non  pas  des  milles;  mais,  le 
nombre  de  deux  cens  flades ,  dont 
il  parle ,  équivaut  à  vingt-cinq  mil* 
les  Romains.  On  croit  que  cette 
ville  jeft  préfentement  Oczacow  , 
fur  les  bords  de  la  mer  Noire. 

BORYSTHÈNE  ,  Boryfthe- 
nés  y  Bopv^ilnA  >  (a)  nom  d*un 
cheval  de  lempereur  Adrien ,  qui 
lui  fervoit,  fur  tout  pour  la  chafTe, 
&  dont  on  remarque  le  nom  dans 
THiftoire  ,  parce  que  cet  Empe- 
reur lui  et  conflruire  un.  fépul- 
chre  &.  élever  uçie  colonne  avec 
une  épicaphe,  qu*il  compofa  lui- 
même  ,  &  que  nous  avons  enco- 
re. En  voici  le  fens  :  »  Boryfthè- 
V  ne ,  Alain  de  ndtion  ,  courfier 
»  de  TEmpereur ,  qui  voloit  par 
n  les  eaux,  par  les  marais^  &  par 
»  les  montagnes  d'Étrurie  ,  qui 
n  pourdiivoit  les  fangliers  ;  en* 
ty  lorte  qu'aucun  n'ofoit  le  frapper 
j>  de  fes  défenfes  ^  ni  en  appro- 
»  cher  de  fi  près ,  que  Ton  écume 
»  pût  atteindre  l'extrémité  de  fa 
n  queue.  Mais ,  s  étant  toujours 
n  confervé  dans  fa  vigueur ,  il  eA 
n  enfin  mort,  &  a  été  inhumé 
»  dans  ce  champ,  u 

BORYSTHÉNITES ,  Boryf 
thenitœ  ,  B^pvo-^tyTreti ,  (h)  peuples 
de  la  Scythie  d'Europe.  C'étoient 
proprement  les  Scythes  labou-» 
reurs ,  félon  Hérodote.  Cet  Au- 
teur nous,  apprend  que  ces  peu- 
ples étoient  appelles  Boryfthéni- 
tes  par  les  Grecs  qui  habitoienc 
fur    le    fleuve   Hypanis  ;    mais 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  ^04.  Antiq.  ezpl.  par  Dom.  Bern. 
de  Montf.  Tom,  V,  pag,  75  ,  74. 
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qti%  fe  donnoient  et^-mémes 
le  nom  d*0!biopolitains.  Ces  Scy-  • 
thés  labou lueurs  occupoient  ,  au 
côté  de  l'Orient ,  une  contrée  de.-, 
trois  journées  de  chemin  j  jufqu'à' 
un  fleuve  ,  appelle  Panticape. 
Mais  ,  du  coté  du  feptentrion  , 
elle  avoit  onze  jours  de  chemin 
vers  le  Boryflhène.  Tout  ce  qui 
êtoit  plus  avant  n'étoit  qu'un 
grand  pais  défert  &  une  v^fle 
k>licude,  au  de-là  de  laquelle  on 
tFouvoit  la  région  des  Andropha- 
ges ,  qui  étoit  une  nation  féparée, 
OL  qui  n'étoit  point  de  la  Scythie. 
Voilà  comme  en  parle  Hérodote* 

On  trouvoit  chez  les_Boryfthé- 
nites ,  une  ville,  qui  portoit  le 
nom  de  fon  peuple.  SeloQ  Stra* 
bon,  elle  s'appelloit  auffi  Olbia. 
Pline  la  nomme  Olbiopolis;  c'efl- 
à-dire ,  ville  d'Olbia.  Il  lui  donné 
encore  le  nom  de  Milétopolis  , 
qui  veut  dire  ville  des  Miléfiens  ; 
c'efl  parce  qu*on  eii  attribuoit  la, 
fondation  à  une  colonie  for  rie  de 
Miiet.  Nous  devons  remarquer 
que  Pomponius  Mêla  diftingue 
Olbia  de  BoryfUiénis ,  &  en  Taie 
deux  villes  Grecques,  qu*il  place 
à  l'embouchure  du  Boryflhène; 
Les  pafTages  de  Pline  &  de  Stra<* 
bon  font  néanmoins  des  plus  clairs^ 
âc.ne  laifTent  aucun  lieu  à  la  dif- 
tinâion. 

Quoi  qu'il  en  foit: ,  Scylès  ,  roi 
de  Scythie  ,  aimant  beaucoup  les 
coutumes  des  Grecs  ,  parce  qu'il 
y  avoit  été  formé  dès  fa  naifian- 
ce ,  mena  une  armée  de  Scythes 

(b)  Herod.  L,  IV.  c.  17,  iP,  5j  j  78, 
S"  feq»  Lucian.  Tom.  IL  pag.  107, 
Strab.  pag.  306.  Rlin.  Tom.  I.  pag.  a  17» 
Poaip.  MeJ.  pag.  y 5 ,  96* 
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V^rs  la  ville  des  BoryfthéBÎtes. 
Toutes  les  fois  qu'il  y  entroit  ,  il 
laidoit  Tes  troupes  ^hors  ;  ôc 
iquand  il  y  étoit  encré  »  il  en  faifbît 
.fermer  les  portes  ,  quittoit  Thabic 
'de  Scythe  ,  ôc  s'habilioit  à  la 
Grecque.  Il  Te  promenoit  dans  la 
place  y  fans  être  accompagné ,  ,ni 
âe  fes  gardes,  ni  du  peuple;  mais , 
il  faifoit  garder  les  portes  de  la 
ville ,  de  peur  que  quelque  Scy- 
.the  ne  le  vît  en  cet  habit  étran- 
ger ;  &  outre  qu'il  y  obfervoit 
toutes  les  coutumes  des  Grecs  ^ 
il  y  facrifioit  encore  à  la  Grecque. 
■  Quand  il  avoît  demeuré  un  mois 
ou  plus  dans  cette  ville ,  il  en  for- 
toit  ,  &  reprenoit  l'habit  de  Scy- 
the* Il  faifoit  fouvent  la  même 
chofe  ;  &  même  il  s'étoit  fait  bâ- 
tir un  palais ,  &  avoit  pris  femme 
•dans  cette  ville.  Mais,  comme 
quelque  malheur  lui  étoit  en6n 
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pne  chofe  honteufe  cette  fête ,  û 
difbient  qu'il  n'étoit  pas  vraifecn* 
blable  que  l'on  fe  figurât  un  dieu  ^ 
qui  ôtoit  aux  hommes  la  raifoa» 
&.  qui  les  rendoit  infenfés.  Com- 
me Scylès  eut  donc  commencé 
cette  cérémonie  ,  &  qu'il  celé- 
broit  cette  fête,  un  Boryilhénite 
en  donna  avis  aux  Scythes  en  ces 
termes:  »  Vous  vous  moquez  de 
»  nous ,  ô  Scythes ,  parce  que 
)9  nous  célébrons  les  Bacchanales, 
n  &  qu'un  dieu  fe  rend  maître  de 
n  nos  fens  &  de  notre  raifon  ! 
ji  mais ,  enfin ,  il  s*e(l  aud^  rendu 
I»  maître  de  votre  Roi ,  qui  céle- 
n  bre  les  Bacchan  Jls ,  &  Ta  rea- 
n  du  furieux  comme  les  autres. 
n  Que  fi  vous  ne  voulez  pas  me 
»  croire,  fuivez-moi ,  &  je  vous 
•9»  montrerai  ce  que  je  dis.  a  Les 
plus  grands  Seigneurs  des  Scythes 
le  faivirenc.  Le  Dorydhénite  les  fit 


deftiné  ,  la  fortune  en  fit  naîtr^^entrer  fecrécementxdans  une  toar^ 
cette  occafion.  Lorfqu*il  vouloitnpl'oU  ils  virent  Scylès  avec  fa  trou- 


çélébrer  les  Bacchanales ,  &  qu'il 
étoit  déjà  près  de  commencer 
cette  cérémonie,  il  arriva  une 
chofe  étrange  &  p(;odigieufe. 

Il  avoit  dans  la  ville  de  Boryf- 
,tkène ,  un  palais ,  qu'il  avoit  fait 
-bâtir ,  comme  nous  venons  de  le 
.dire.  A  i'entour  de  ce  palais ,  il  y 
avoit  des  fphinx  &  des  griffons  ^ 
xpn  étoient  faits  d'une  pierre  blan- 
che. Le  tonnerre  tomba  fur  cette 
inaifon  ,  qui  fut  entièrement  brû^- 
lée.  Néanmoins  Sçylès  ne  laiifa 
paç  de  pourfuivre  &  d'achever  les 
~^ fêtes  des  Bacchanales.  Cependant, 
il  faut  fçavoir  que  les  Scythes  -re- 
prochoient  aux  Grecs  ->   comme 


pe.  Us  furent  fenfiblement  touches 
de  ce  fpeâacle ,  &  crurent  qu'il 
ne  pouvoit  leur  arriver  un  plus 
grand  malheur.  Quand  ils  furent 
^tis ,  ils  déclarèrent  à  toute  l'ar- 
mée  ce  qu'ils  a  voient,  vu.  Âprè$ 
la  célébration  de  cette  fête ,  Scy- 
Jès  étant  retourné  dans  fon  pals^ 
tous  les'  Scythes  fe  foulevérent 
contre  lui ,  &  élurent  en  fa  place 
Oâomafadès ,  fon  frère. 

Le  pais ,  qu'ocçupoient  les  Bor 
ryfthéniteSy  fait  partie  aujourd'hui 
de  la  petite  Tartarie  dans  la  Tur- 
quie d'Europe. 

BOS  Crétatus  ,  (a)  fignî- 
Soit  chez  les  Romains  an  Bœuf 


(4)  Anti'q.  expl,  par  Doni..Bern»  de  Momf.  Tofn.  II.  pag.  i}5. 
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Uanc  y  qui  avoit  quelque  tache  » 
SBats  tache  qu'on  avoit  blanchie. 
BOSÈS  ,    Bofes  ,  B«T«$.  (a) 
On  lit  au  premier  livre  des  Rois, 

3 ne  le  lieu  par  oîi  Jonathàs  tâchoit 
e  pafTer  à  la  garde  des  Philiflins, 
étoit  bordé  de  côté  &  d'autre  de 
deux  rochers  fort  hauts  &  fort 
efcarpés ,  qui  s'élevoient  en  poin- 
te comme  des  dents.  L'un  s'ap- 
E^îioit  Bosès  ;  &  l'autre  ,  Séné, 
'un  de  ces  rochers  étoit  fitué  du 
coté  du  feptentrion  vis-à-vis  de 
Machmas  ;  &  Tautre ,  du  côté  du 
midi  vis-à-vis  de-Gabaa.  Jona» 
thas  ayant  orâipé  jufqu'au  haut 
du  rocher  dWosès  »  procura  par 
ce  moyen  la  défaite  entière  des 
Philiftins. 

BOSOR  .  Scfor,  Bonop  ,  (è) 
ville  de  la  Terre  Sainte,  fituée 
dans  le  défert  de  la  tribu  de  Ru- 
ben.  C'eft  une  des  trois  villes  ^ 
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les  confins  de  l'Europe  &  de  TA- 
fie  y  deux  petites  contrées  ,  qui 
s'appelloient ,  l'une  le  Bofphore  de 
Thrace  ,  Tautre  le  Bofphore  Cim- 
mérien.  Ce  mot  eft  dérivé,  ou  plu- 
tôt compofé  de  ceux  de  bœuf  &  de 
paflage  »  €«^ç  &  '^o^u  On  nom* 
moit  ordinairement  Bofphores  y 
les  détroits  ou  bras  de  mer  d'une 
largeur  fi  peu  confidérable ,  qu'il 
paroiflbit  qu'un  bœuf  pouvoit  ai- 
lé ment  les  traverfer  à  la  tiage. 
Mais ,  les  Grecs  accoutumés  à  il- 
luftrer  leurs  moindres  cantons  par 
des  origines  brillantes  ^  rappor- 
toient  celle-ci  à  16 ,  qui ,  méta- 
morphofée  en  vache  \,  &  fuyant 
la  colère  de  Junon,  avoit,  di^ 
foient-ils  ,  franchi  ces  deux  bar^ 
rières.  Et  ils  ajoûtoient  que  Pro^ 
méthée  avoit  prédit  à  cette  mal- 
heureufe  Princeile  ,  que  le  nom 
de  Bofphore  lui  devroit  fa  naiflan- 
e.  Laîffons  toutes  ces  merveil- 


3ui  furent  deftinées  par  Moïfe  en^fc 
e-çà  du  Jourdain ,  pour  fervfflPles ,  &  faifons  connoître  féparé«- 


de  refuge  à  quiconque  auroit  tué 
fon  prochain  involontairement. 
Du  teins  des  Maccabées  »  Judas 
ayant  marché  avec  fon  armé^ 
▼ers  le  défert  de  Bofor,  furprit 
Ifi  ville  tout  d*un  coup  »  fie  palier 
au  fil  de  l'épée  tous  les  mâles, 
enleva  tout  le  butin  &  y  mit  le 
feu.  ' 

Ceft  la  même  ville  que  Bofra  ^ 
appellée  auffi  Boftres.  Foyt^  BoC- 
très. 

BOSPHORE,  Bofphorus ,  oM 
Bofporus ,  Boff-TTOfoç.  Il  y  avoit  for 

(«)  Reg.  L.  I.  c.  14.  V.  4.  4^  ySff . 

(&)  Deuter.  c.  4.  v.  43.  lofa*  ç.  ap. 
V.  8.  Maccab.  L.  I.  c.  5.  v.  a8. 

(c)  Pcolem.  L.  III.  c.  11.  Str^.  pag. 
Sfi^,  Pomp.  Mclt  PH»  itf  >  8s»  Plia, 


ment  le  Bofphore  de  Thrace  fit 
le  Bofphore  Cimmérien*     / 

I. 

Bofphore  de  Thrace. 

BOSPHORE  DE  Thrace; 
Bofphorùti  Tàtacius  ,  (c)  Bor7op«^ 
0/>4x/oç.  Le  Bofphore  de  Thrace, 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  fitua^ 
tion  à  l'extrémité  de  cette  con*- 
trée»  étoit  ce  détroit  y  qui  joignoic 
la  Propontide  au  Pont-Euxin  y  âc 
qui  féparoit  en  même  tems  l'Eu-  ^ 
irope  de  fAfie.  La  partie  de  la 

Tom.  I.  pa^.  iiç  ,  915  «  191.  ér  fi'f» 
Herod.  L.  IV.cS;.  ër/cf.  RoU.  Hitt. 
Ane.  T.  II.  pag.  136.  Mém.  de  PAcad. 
des  Inicript.  &  Bell.  Lect*  Tom»  VU 
pag.  549. 
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Thrace  ,  contigue  à  ce  détroit  ; 
en  avoit  pris  le  nom  de  Bofphore 
de  Thrace.  Ce  pais  avoit  pafTé  de 
la  domination  des  anciens  rois  de 
Perfej  à  celle  des  Républiques 
d* Athènes  ôi  de  Lacédêmone  , 
quand  Philippe  de  Macédoine  s*en 
f^mpara.  Il  le  tranfmit  à  fes  fuc- 
çefleurs  ;  6c  nous  en  avons  plu* 
£eurs  médailles,  de  Lyfimaque 
enir'autres,  qui  paroilTent  avoir 
été  frappées  à  Byzance  9  capitale 
du  Bofphore  de  Thrace, 
'  Darius  ,  roi  de  Perfe ,  voulant 
porter  la  guerre  chez  les  Scythes , 
ordonna  que  Ton  fît  un  pont  fur 
ce.BoQ>hore.  Lorsque  ce  Prince 
fut  arrivé  à  Teiidroit  ,  où  on  le 
faifoit,  après  avoir  conGdéré  le 
Bofphore  ,  il  fit  dreiïer  lur  fes 
bords  y  deux  colonnes  de  pierre 
Islaoche ,  dont  Tune  étoit  gravée 
en  lettres  AfTyriennes ,  &  l'autre 
en  lettres  Grecques.  L'une  6c 
Tautre  faifoit  connoître  le  nom 
^es  Nations,  qu'il <x>nduifoit  avec 
lui.  Il  menoit  une  panie  de  tous 
les  peuples ,  qui  étoient  fous  fon 
pbéiffance  ,  &  (on  armée  étoit 
5:ompofée  de  fept  cens  mille  hom- 
mes  avec  la  cavalerie  ».fans  comp? 
1er  l'armée  navale ,  qui  étoic  com- 

Sofée  de  Ciucens  voile's.  Ceux  de 
yzance  apportèrent  depuis  dans 
leur  ville  ces  deux  colonnes  ^  & 
s'en  fervirent  pour  faire  un  autel 
à  Diane  Orthofie  ,  excepté  une 
pierre ,  remplie  de  lettres  Afly- 
liennes  ,  qu'on  laifla  dans  la  me- 
xne  ville  auprès  du  temple  de  Ju- 
piter. Hérodote ,  au  refie ,  obfer- 
ve  qu'il  lui  femble  que  cet  endroit 
du  Bofphore  ,  fur  lequel  Darius. 
ât  jeuer  un  pont ,  étoit  juAement 
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fie  placé  fur  l'embouchure  da 
ont-Euxin.  Enfin  ,  Darius  fnc 
bien-aife  de  voir  la  conAruâioa 
de  ce  pont ,  &  donna  en  récom* 
penfe  à  Mandrocles  de  Samos^ 
qui  avoit  conduit  cet  ouvrage, 
dix  fois  le  double  de  ce  qu'il  va« 
loit.  Auili  ,  en  confidération  de 
cela ,  Mandrocles  fit  un  tableau  ^ 
où  il  repréfentoit  ce  pont  &  le  roi 
Darius  aflis  fur  un  trône  ,  qui 
voyoit  pafTer  fes  troupes ,  &  il  le 
confacra  dans  le  temple  de  Junoo» 
&vec  cette  Infcription  : 

Lorfquepour  contenter  an  Prince  , 
iju'on  adore  ^ 

Mandrocles  eut  fom  un  font  cap^ 
thé  le  Bofphore , 

//  en  fit  cette  offrande  à  la  grande 
Junon  ; 

Il  lui  confacra  cette  Imagé  , 

Comme  pour  lui  faire  un  hommage  ^ 

D'où  ,  malgré  les  forces  de  Page  , 

//  tirât  de  la  gloire  ,  &  Samos  dà 
renom* 

Hérodote  donne  au  Bofphore 
de  Thrace  fix  vingts  flades  de 
long.  Il  a  été  copié  par  Polybe , 
Ménippe  ,  Arrien  ,  Strabon  &. 
tous  les  autres  j  qui  s'accordent  à 
en  prendre  la  longueur  depuis 
Chalcédoine  jufqu'à  l'endroit ,  où 
Jafon  avoit  bâfi  un  temple  à  Ju- 
piter ,  dont  le  vieux  château  d*A- 
lie  tient  aujourd'hui  la  place.  Le 
Bofphore  n'étoit  large  en  cet  en- 
droit que  de  quatre  Aades  feule- 
ment ;  c*eft-à-dire  ,  de  trois  cens 
vingt  pas.  Mais  ,  il  s'élargifToit 
au/n^tèt  j  &  paroiiToit  dès-là  poi\* 
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voir  être  pris  pour  le  Pont-Euxîn, 
qae  quelques  -  uns  aimerbient 
mieux  qu'ioii  ne  reconnût  qu'à 
quarante  (bdes  plus  loin  ,  où 
étoîent  les  petites  îHes ,  t^ommées 
Cyanées.  On  voit  bien  que  dans 
ce  fentinïent ,  ces  ùx  vingts  ilades 
ii*ont  dû/aire  que  neuf  à  dix  mil- 
les t  quoi  qu'ils  en  fifTent  quinze 
an  compte  de  Pline.  Le  Bofphore 
étoit  partagé  en  deux  parties  pref- 
qu'égales ,  Tune  en  de-çà ,  &  l'au- 
tre au  de-là  du  promontoire  Her- 
méen  ;  c'eÛ-à-dire  i  au  de-1^  du 
lieu ,  où  Darius  fit  jecter  ce  pont, 
dont  nous  avons  parié ,  6c  que 
sious  avons  dit  être  à  la  moitié  du 
chemin  de  By^nce  au  temple  dç 
Jupiter.  Il  devoit  donc  y  avoir  un 
peu  plus  de  quatre  milles  de  ce 
Promontoire  à  Byzance  ;  &  c'eft 
jaftement  ce  qu'en  a  écrit  Sozo- 
mène  :  Il  y  a  ,  dit- il ,  trente- cinq 
»  ilades  de  Conflantinople  au 
9 ^promontoire  Efties  ;  «  &  de-là 
a^o  promontoire  Hermeen ,  la  na- 
vigation droite  étoit  de  plus  d*un 
mille. 

On  a  vu  que  quelques-uns  vpu- 
loîent  que  le  Pont-Euxîn  ne  com- 
mençât qu'aux  Cyanées.  Cela  les 
obligeoit  à  donner  cent  foixante 
fiades  au  Bofphore  ;  &.  ces  cent 
(bixante  flades  étoiént  pris  pour 
vingt  milles.  Voilà  pourquoi  Zpfi- 
me  a  dit  que  le;  canal  avoit  envi- 
ron trois  cens  fl&des  de  long. 
Mais  ,  comme  ils  n'en  a  voient 
parlé  que  d'une  manière  générale , 
ce  ne  fut  pas  la  feule  faute  ,  qu'ils 
firent  faire  à  cet  Hiftorien.  Car  , 
ayant  lu  quelque  part  ,  que  le 
Bofphore  finiflToit  au  temple  de 
Jupiter  ,  il  crut  que  tout  le  mon- 
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dé  le  faifoit  finir  là  ;  &  c'ed  ce  qu! 
lui  fit  écrire  qu'il  y  avoit  deux 
cens  ftades  de  ce  temple  à  Chai- 
cédoine.  Mais ,  fans  nous  arrêtet' 
plus  long'tems  fur  cet  objet ,  nous 
finirons ,  en  corrigeant  une  6aute 
dans  l'endroit  oh  Pline  parle  du 
Bofphore  de  Thrace.  Si  on  s'en 
tient  aux  imprimés ,  le  Bofphore 
de  Thrace  ,  qui  ne  laîifibit  entre 
l'Europe  &  l'A  fie ,  qu'un  înitr- 
valle  de  cinq  cens  pas ,  étoit  à 
douze  mille  cinq  cens  pas  de  Chat* 
cédoine.  Or ,  ce  qu'il  entend  par  le 
Bofphore  ,  c'efi  l'endroit  du  pont 
dé  Dariur;  c'eft- à-dire,  le  pro- 
montoire Herméen.  Et  il  eft  vifi- 
hle  que  dans  fa  manière  de  tra- 
duire les  auteurs  Grecs  ^  il  n'y  à 
pu  imaginer  un  fi  grand  éloigne- 
mcnt.  (J'eft  donc  (ept  mille  cinq 
cens  pas ,  que  Pline  a  écrit;  &  ce 
qu'on  lit  aujourd'hui ,  vient  des 
copiftes ,  qui  ont  écrit  XII  pour 
VII.  Cela  n'eft  pas  rare  ;  les  Cri- 
tiques en  ont  fait  plufieurs  fois  la 
remarque.  Le  promontoire  Her-^ 
méen  j  l'endroit  oh  étoit  le  pont 
de  Darius ,  &  fi  Ton  veut  encore  ^ 
le  lieu  le  plus  étroit  du  Bofphore  ^ 
à  qui  te  tïàïti  de  Bofphore  conve- 
noit  propt^ent ,  étoit  à  la  moitié 
du  canal* ^  qui  avoit  fix  vingts 
flades  dans  toute  fa  longueur  ;  de 
à  compter  huit  ftades  pour  un 
mille  »  fôixanre  fiades.  dévoient 
faire  fept  mille'  cinq  cens^  pias.  Il 
n'y  a  point  d'inconvénient  à  corri- 
ger les  Auteurs  fans  manufcrhs  » 
quand  on  peut  le  faire  fi  fûre- 
ment. 

Nous  devons  remarquer  que  le 

•  Bofphore  de  Thrace  ,  qui  portoit 

ce  nom  dès  le  tems  de  Strabon  ^ 
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s^appdloît  auparavant  Bofphore 
de  Myfie  i  c'eft  ce  qu'adure  c^ 
Géographe  (ur  ie  témoignage  de 
pionyfiqs ,  qui  avok  ^crit  de  l'o- 
rigine des  villes.  On  peut  regarder 
cette  dénomination  comme  une 
preuve,  que  les  Myfiens  étoient 
une  nation  Thrace. 

Le  Bofpbore  de  Thrace  eft  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  dé- 
troit de  ConAantinople.  Chardin , 
dans  Tes  voyages  ,  dit  que  c'eft 
ailurément  un  des  beaux  endroits 
lilu  monde.  Il  en  donne  la  defcrip- 
tion  fui  vante,  n  Cefi  un  canal  de 
m  quinze  milles  de  longueur  ,  Ôc 

V  d'environ  deux  de  largeur ,  en 

V  certains  endroits  plus^  &  en 
n  d'autres  moins.  Ses  rivages  font 

V  des  montagnes  >  couvertes  de 
91  maifons  de  plaifance  »  de  bois , 

V  de  jardins ,  de  parcs ,  d'agréa- 
»  blés  vues  &  de  beaux  déierts  » 
9>  avec  mille  fources  d'eau  par 
M  tout.  L'afpeâ  de  Conftantino- 
»  pie ,  quand  onJe  voie  de  defTus 
»  ce  canal ,  à  oix  milles  d'éloi- 

V  gnemenc  >   e(l  incomparable  ; 

V  6c  c'eft  à  mes  yeux ,  comme  à 
)7  ceux  de  tout  le  monde ,  la  plus 
n  charmante  perfpeôive ,  qui  fe 
»  puifTe  rencontrer.  La  promena- 
»  de  du  Bofphore  eft  auffi  la  plus 
n  agréable  &  la  plus  divèrtifTante 
n  qu'on  puifTe  faire  fur  l'eau.  Le 
j>  nombre  des  barques ,  qui  s'y 
}>  promènent  durant  les  beaux 
n  jours ,  eft  fort  grand.  Le  Ré* 
«  fident  de  Gênes  m'a  dit. plu- 
»  fieurs  fois  ,  qu'un  jour  il  prit 

'  s»  plaiHr  à  compter  les  bateaux , 
n  qui  paiTérent  devant  fon  logis  ^ 
7i  depuis  midi  jufqo'au  foleil  cou- 
I»  ché  f  &  qu'il  en  avoit  compté 
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n  près  de  treize  cens.  H  y  a  quatre 
n  châteaux  fur  le  Bofphore  biea 
»  munis  de  canon ,  vis-à-vis  l'un 
91  de  l'autre  ;  deux  à  huit  milles 
I»  de  la  mer  Noire  ;  deux  t0VLt  pro- 
9)  che  de  l'embouchure.  Ces  der« 
79  niers  ont  été  bâtis ,  il  n'y  a  que 
n  quarante  ans ,  pour  empêcher 
»  l'entrée  du  canal ,  aux  Cofa* 
n  ques  j  aux  Mofcovites  &  aux 
n  Polonois  ,  qui  ,  auparavant  , 
n  venoient  avec  des  barques  faire 
>»  des  courtes  jufqu'à  la  vue  de 
n  Conftantinople.   On  ^en  ferc 
»  comme  de  prifon ,  &  des  deux 
tf  autres  auffi ,  pour  des  gens  pris 
9>  à  la  guerre  &  pQur  des  perioa* 
91  nés  de  marque  >  dont  on  veut 
9»  tirer  quelque  jour  du  fervice. 
s»  Le  fanal  ou  la  lanterne  ,  qui 
V  montre  l'entrée  du  canal,  ea 
91  eft  dehors  à  quelques  deux  mil- 
M  les.  C'eft  pour  fervir  de  phare, 
n  aux  vaifTeaux  la  nuit ,  &  leur 
91  faire  connoître  la  route  y  qu'il 
n  faut  tenir.  Ils  la  reconnoifleot 
n  le  jour  à  une  colonne  de  mar- 
w  bre  blanc  «  qui  eft  du  même 
9>  côté  que  le  fanal ,  fur  une  hau« 
»  te  roche ,  qui  fait  une  ifte  ;  car  « 
9»  ce  rocher  ,  qu'on  tient  être  une 
n  de  ces  ifles  ftottantes ,  donc  les 
»  Poètes  ont  conté  tant  de  fables, 
n  fous  le  nom  des  ifles  Cyanées  ; 
»  ce  rocher  ,  dis-je ,  eft  ifolé  ; 
Ji  c'eft-à-dire  ,  environné  de  la 
»  mer  de  tous  côtés.  On  l'appelle 
Il  la  colonne  de  Pompée  ;  ^on 
»  prétend  qu'elle  fut  élevée  pour 
n  monument  des  viâoires  de  ce 
n  grand  Conful  Romain  fur  Mi- 
»  thridate ,  qui  étoit  roi  de  cette 
i>  partie   de  la  mer  Noire.    La 
»  ftruâure  en  doit  être  d'une  fo*. 
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autres  peuples  de  la  Gtéce  ^  & 

2ue*fouveiit  ils  avoient  été  les 
mis ,  à  qui  il  eût  accordé  la  per- 
miiBon  d'efiiever  des  bleds  de  fes 
États.  On  peut  encore  inférer  de 
divers  paflages  de  ce  Rhéteur , 
que  le  royaume  du  Bofphore  Cim- 
mérien  étoit  devenu  extrêmement 
puifTant  ;  qu'il  étoit  alors  com* 
pofè  de  plufieurs  provinces  ;  &c 
que  celle  ,  dont  Satyrus  avoit 
confié  le  gouvernement  à  Sopée , 
étoit  d'une  grande  étendue,  n  Mon 
»  père  fe  nomme  Sopée  ,  dit  le 
tf  jeune  homme ,  qi)*l(bcrate  dé- 
n  fend  ;  &  de  tous  ceux  ,  qui 
3»  voyagent  dans  le  Pont ,  il  ny 
»  en  a  aucun  qui  ignore  que  Sa? 
»  tyrus  a  tant  d'amitié  pour  lui , 
ft  que  non  content  de  lui  avoir 
9  donné  le  gouvernement  d'une 
»  vafte  contrée»  il  y  a  encore 
19  ajoûcé  le  commandement  de 
7»  fes  armées,  n 

Cependant  >  les  ennemis  de  So- 
pée trouvèrent  le  fecret  de  rendre 
ÙL  fidélité  fufpeâe.  Satyrus  le  fit 
arrêter  ;  mais  ,  fa  captivité  ne  fin 
pas  longue.  Il  recouvra  bientôt 
ks  bonnes  grâces  de  fon  maître  ^ 
dont  il  porta  les  armes  viôorieu- 
fes  dans  l'Afie.  Phanagorie  devint 
alors  la  capitale  de  cette  partie  de 
fes  États.  Aufïï ,  Strabon  le  comp- 
te parmi  les  Rois  »  qui  ont  régné 
avec  le  plus  d*éclat  dans  le  BoC- 
•phore  Ommérien,  où  Ton  voyoit 
encore,  du  tems  de  cet  Auteur,  le 
fuperbe  tombeau^  que  fes  fujets 
lui  avoient  érigé.  Il  mourut  au 
fiége  de  Théodofie.  Son  fils  Lèu- 
con  le  continua  avec  fuccès ,  & 
fe  rendit  maître  de  la  place  Tannée 
fuivance* 
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Ce  Leacon  ,  fils  &>fucceflear 
de  Satyrus  ,  ne  fut  pas  moins  il- 
luflre.  Diodore  de  Sicile  place  le 
commencement  de  fon  règne  à  la 
quatrième  année  de  la  96c  Olym- 
piade. Il  fit  des  préfens  confidéra- 
bles  aux  Athéniens.  Démofthène, 
dans  fa  harangue  contre  Leptine  , 
nous  apprend  que  ces  peuples , 
.  par  reconnoiffance ,  lui  accordè- 
rent le  droit  de  bourgeoifie.  Stra- 
bon ,  &  le  philofophe  Chryfippe , 
cité  par  Plutarque  >  donnent  en-* 
cote  une  plus  grande  idée  de  fa 
magnificence  ,  en  difant  que  plu- 
fieurs Grecs  célèbres  ailoient  à  fa 
cour ,  pour  avoir  part  à  fes  libé- 
ralités. Il  eut  de  grandes  guerres  à 
foûtenir  contre  les  habitans  d*Hé- 
raclée.  Polyen  infinue  qu'il  fut  le 
premier  ,  qui ,  pour  in(pirer  plus 
de  courage  à  (qs  foldats ,  &  les 
mettre  dans  la  nécedité  de  vain- 
cre ou  de  mourir  ^'imagina  de  pla- 
cer derrière  eux  un  corps  de  trou- 
pes étrangères  ,  avec  ordre  de 
les  charger  s'ils  venoient  a"  recu- 
ler. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Lea- 
con n'ait  été  un  grand  Prince,* 
quand  on  voit  fes  fuccefTeuifejk 
honorés  dans  THifloire  du  furnoff^ 
de  Leuconiens ,  comme  on  peut 
l'inférer  de  ce  pafFage  d'ÉIien  : 
M  Les  feuls  tyrans  ,  célèbres  chez 
»  les  Grecs  par  leur  poftérité  , 
n  font,  dit- il ,  les  Gelons  en  Sici- 
n  le ,  les  Leuconiens  dans  le  Bof- 
»  phore ,  &  les  Cypfélides  à  Co- 
n  rinthe  ;  u  Car ,  il  faut  lire  en 
cet  endroit  d'Élien  A:(;<conW ,  au 
lieu  de  Asvnavlœr  9  que  portent 
tous  nos  imprimés  ;  le  nom  de 
Leucaniens  n'ayant  aucun  rap-^ 

porc 
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pùrt  avec  les  tyrans  ou  rois  du 
Bofphore  Cimmérien. 

Leucon  mourut  la   quatrième 
année  de  la   io6e  Olympiade  , 
après  un  règne  de  quarante  ans* 
Il  laiiTa  pluiieurs  fils.  Spartapus, 
quiitoi^  l'aîné  lui  fuccéda  ,  &  ne 
régna  que  cinq  ans.  Périfade  fuc- 
céda  à  Ton  frère  Spartacus  ;  &  à 
en  juger  par  le  récit  de  Diodore 
du  Sicile  ,  on  croiroit  qu'il  fut  le 
feul  héritier  de  Tes  États.  Mais  , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
fut  obligé  d*en  céder  une  partie  à 
fes  frères  Satyrus  Si  Gorgippus  , 
qui  écoienc  ,  comme  lui ,  fils  de 
Leucon.  Cette  efpèce  d'àfTociation 
ou  plutôt  de  partage ,  paroit  éta- 
blie par  un  paflage  de  Dinarque» 
qui  reproche  à  Démofthène  d'a- 
voir fait   ériger   des   ftacues   de 
Wonze  à  Périlade ,  à  Satyrus  &L  à 
Gorgippus ,  parce  qu'il  en  rece- 
voit  tous  les  ans  mille  mefures  de 
bled.  Rien  de  pluA|précis  ;  Dinar- 
que  parle  de  trois  Princes  ,  qui 
regnoient  en  même  tems.  Toute 
la  quedion  fe  réduit  à  fçavoir  fi 
ces  trois  Princes  regnoient  dans  le 
Bofphore  Cimipérien»  Quant  à 
Périfade  y  la  chofe  efi  hors  de  dou- 
te. Il  eft  confiant  qu'Alexandre 
étoit  occupé  de  la  conquête  de 
r  Afie ,  quand  Dinarque  prononça 
ion  difcours  contre  Démoflhène  ; 
&  alors  p  fuivant  Dinarque  lui- 
même  ,  &  fuivant  le  calcul  de 
0iodore  de  Sicile ,  Périfade  re- 
gnoit  dans  le  Bofphore  Cimmé- 
rien ,  d'où  les  Athéniens  tiroient 
prefque  tous  leurs  bleds.  Dans  ce 
tems -là  même  ,  Polyen  nous  re- 
préfente  Satyrus ,  roi  de  cette  par- 
tie du  Bofphore  Cimmérien  ,  qui 

Tom.  m. 
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confinoit  au  Méotis  >  fuccombanc 
à  une  malheureufe  guerre  contre 
la  reine  Tirgatao ,  qu'il  a  voit  ou- 
tragée. Pour  Gorgippus  ,  ce  fut 
lui  vraifemblablement ,  qui  bâtit 
dans  une  autre  partie  du  Bofphore 
Cimmérien ,  la  ville ,  qui ,  de  fon 
nom  ,  fut  appellée  Gorgippia. 
Nous  difons  vraifemblablement, 
parce  qu'à  toute  rigueur,  ce  pour- 
roit  être  un  autre  Gorgippus ,  fils 
du  Satyrus  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  qui  ^  après  la  mort  de 
fon  père ,  calma  enfin  la  colère 
de  Tirgatao ,  à  force  de  foumif- 
fions  &  de  préfens. 

Il  réfulte  encore  de  ce  détail  , 
que  Périfade  étoit  le  plus  puifTant 
de  (es  frères  ,  &  qu'il  réunit  bien- 
tôt en  fa  perfonne  les  régions  , 
que  nous  dirions  aujourd'hui  qu'il 
leur  avoir  laiflées  plutôt  en  appa- 
nage  qu'en  fouveraineté  ,  parce 
qu'on  n*apperçoit  aucun  veftige 
de  domination  dans  leur  poflérité. 
Le  règne  de  Périfade,  félon  Dio- 
dore de  Sicile ,  fut  de  trente-huit 
ans ,  ayant  commencé  la  quatriè* 
me  année  de  la  107e  Olympiade, 
Ôc  finit  la  deuxième  année  de  la 
1 17e. 

'  Périfade  laifTa  trois  enfans  ,  Sa- 
tyrus ,  Eumélus  &  Prytannis.  Ils" 
ne  s'accordèrent  pas  fur  la  fuccef* 
fion  de  leur  père ,  qui  paroifToit 
l'avoir  deflinée  toute  entière  à  Sa- 
tyrus ,  comme  à  l'aîné.  Eumé- 
lus ,  qui  étoit  le  fécond ,  &  peut- 
être  le  troifième ,  s'étoit  précau- 
tionné de  bonne  heure  contre  ce^- 
te  deflination  par  des  alliances  fe- 
crétes  avec  la  plupart  des  nations 
barbares  «  qui  environnoient  le 
Bofphore  Cioiménen.  Ils  fe  firent 
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une  guerre  fangUnte.  Satyrus  , 
voulant  prévenir  les  de(rein&  d'£u- 
méius ,  qui  s'avançoit  à  grandes 

Çurnées ,  avec  Âriopharne  roi  de 
hrace ,  un  de  Tes  alliés  ^  marcha 
i.  fa  rencontre  ;  &  les  armées, 
$'écant  trouvées  en  préfence ,  n'at- 
tendirent point  d'autre  fignal  pour 
fe  charger.  Le  combat  fut  des  plus 
opiniâtres  ;  mais  ,  la  vidtoire  s'é- 
tant  enfin  déclarée  pour  Satyrus., 
il  en  joignit  les  droits  à  ceux  de  fa 
naiflance.  Eumélus  &i  Ariopharne 
fe  jettérent  dans  une  place  forte. 
Satyrus  en  forma  aufli- tôt  le  fié- 
ge  ;  &  il  étoit  déjà  parvenu  au 

Î)ied  de  la  muraille ,  quand  il  eut 
e  bras  percé  d*un  javelot.  Il  mou- 
xut  de  fa  blefTure  ,  la  nuit  fuivan- 
.  te  ,  n'ayant  furvécu  que  neuf  mois 
jL  fon  père. 

Il  reftoit  encore  un  puiffant  en- 
nemi à  Eumélus.  C  etoic  Prytan- 
nis  ,  qui  commandoit  à  Pantica- 
pée^  Après  l'avoir  vaincu  deux 
fois  ,  il  lui  ôta  la  vie.  Il  traita  de 
même  tous  ceux ,  qui  étoient  en 
quelqve  liaifon  de  parenté  ou  d'a- 
mitié f  foie  avec  Prytannis ,  foit 
avec  Satyrus. 

Eumélus ,  devenu  maître  abfo*' 
lu  du  Bofphore  Cimmérien ,  tâ- 
ncha  d'y  faire  oublier  ,  par  la  dou* 
c^ur  de  fon  gouvernement ,  les 
violences,  qu'il  avoit  employées 
pour  y  parvenir.  Il  y  rendit  aux 
babitans  de  Panticapée  leurs  an« 
ciens  privilèges ,  que  fes  prédécef^ 
feurs  avoienc  abolis  peu  à  peu.  Il 
les  augmenta  même  ,  &  fupprima 
une  partie  des  impôts  ordinaires. 
Mais  ,  la  durée  de  fon  règne  ne 
fut  pas  aflezlongue ,  pour  que  l'on 
pût  bien  démêler  toutes  fes  vues 
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dans  un  fi  favorable  changement, 
Spartacus  IV  fuccéda  à  foa 
père  Eumélus,  &  régna  vingt  an- 
nées entières  ,  qui  finirent  à  la 
quatrième  année  de  la  121e  Olym- 
piade, 389  ans  avant  Jefus-ChriA. 
C'eû  tout  ce  que  nous  en  (ça-vons  ; 
&.  depuis  lui  jufqu'à  un  Périfade  , 
dernier  du  nom  ,  qui  fut  obligé 
de  céder  fss  États  à  Mithridate 
Eupator ,  roi  de  Pont ,  qui  eft  le 
grand  Mithridate ,  on  ne  trouve 
pas  la  moindre  chofe  dans  THif- 
toire  fur  les  rois ,  ni  fur  les  peuples 
du  Bofphore  Cimmérien.  On  en 
fera  moins  étonné  quand  on  fera 
attention  ,  que  c'eâ  précifément 
en  cet  endroit-là  ,  que  commen- 
cent à  manquer  les  livres  de  Dio. 
-doré  de  Sicile,  que  nous  avons 
perdus ,  &  que  nous  n'avons  peut- 
être  plus  aucun  des  Auteurs ,  qi^iU 
avoit  extraits  dans  fon  ouvrage. 

Mithridate  avoit  donné  Fe  Bof- 
phore Cimm^^n  en  appanage  à 
un  de  fes  enfans,  nommé  Mâcha- 
re.  Mais  ,  ce  jeune  Prince  fut 
preflé  fi  vivement  par  les  Ro- 
mains ,  pendant  qu'ils  affiégeoient 
Sinope  ,  &L  que  leur  flotte  étoit 
maitrefTe  du  Pont^fAixin  ,  qui 
étoit  entre  cette  ville  Si  fon  royau- 
me ,«<qu'il  fît  la  paix  avec  eux.  Son 
père  lui  en  fçut  très-mauvais  gré;  ' 
&  Machare  ,  craignant  de  tom- 
ber entre  fes  mains ,  fe  tua  lui- 
même. 

Afandre  ufurpa  ce  royaume  fur 
Phamace ,  fils  &  fuctefTeur  de 
Mithridate.  Pour  colorer  fon  ufur- 
pation,  il  s'étoit  lini,  par  le  maria- 
ge, avec  une  fille  de  celui ,  qu'il 
avoit  détrôné  ;  &  âgé  de  plus  de 
quatre-» vingt- dix  ans,  il  jouiiToic 
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tranquillement  de  Ton  petit  État , 
lorfque  les  allarmes ,  que  lui  caù- 
fa  renrireprife  de  Scribonius  ,  lé 
forcèrent  de  fe  donner  la  more. 
Scribonius  (e  difoit  petit- fils  de 
Mithridate  ;  &  en  cette  qualité  , 
il  revendiqua  le  Bofphore  Cim- 
mérien  fur  Afandre.  Ptolémée , 
roi  de  Pont ,  fe  difpofa ,  par  ordre 
d' Agrippa ,  à  attaquer  Scribonius  ; 
snais  9  il  n'eut  pas  befoin  de  fai- 
te la  guerre  cohtre  Jui ,  parce  que 
les  peuples  du  Bofphore  Cimmé- 
rien  5*en  étoient  dé^ts  eux-mé- 
tnes.  Ils  demeurèrent  pourtant  en 
armes ,  dans  la  crainte  de  dévenir 
les  fujecs  de  Polémon.  Agrippsi 
vint  à  Sinope  y  d'ott  la  terreur  dé 
de  fon  nom  &  de  la  puiflance 
Romaine ,  agit  ù  efHcacehient  fur 
les  Bofphorans  ,  qu'ils  n'ofêrent 
plus  tenter  aucune  réfiftance.  l\i 
ie  fou  mirent  ;  &  Agrippa ,  ayant 
fait  époufer  à  Pôlémon  la  veuve 
^'Afandre  ,  donna  le  Bofphore 
Cimmérien  à  ce  Prince ,  en  con- 
iidér^tion  de  fon  mariage  avec 
l'héritière  de  Mithridate  &  de 
Pharnace. 

Un  autre  Mithridate ,  dèfcen-^ 
dant  de  ces  deux  Princes ,  fut  éta* 
blî  depuis  rôî  du  Bofphore  Qm-^ 
lïiérien  par  l'empereur  Claude, 
Le  nouveau  Roi ,  dont  lé  carac* 
tère  étoit  turbulent  &  ambitieux  , 
ayant  voulu  brouilîer ,  fe  fit  chaf* 
ièr  de  fes  États  par  les  Romains. 
Cotys ,  fon  frère  ,  fut  mis  en  fa 
place.  La  fuite  &  lé  fenverfement 
de  la  fortune  de  Mithridate  ne  lut 
abattirent    point   le  courage*  - 11 

Earcourut  toutes  les  Nations  bar- 
ares  de  ces  contrées  ,  d'abord 
pour  y  chercher  un  afyle  /  &  én- 
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fuite  pour  les  animer  même  à 
prendre  en  main  fa  querelle  ^  de  à 
l'aider  à  fe  rétablir  dans  fon  royau* 
me.  Il  vint  à  bout  de  former  ainfi 
une  armée  ;  mais  ,  du  refte ,  (tÉ 
efforts  furent  malheureux. 

Zozime  obferve  que  tant  que 
le  Bofphore  Cimmérien  avoit  eu 
fss  rois  héréditaires  ,  ces  Princes  i 
amis  6c  alliés  des  Romains ,  faifànt 
le  commerce  avec  eux ,  &  en  re- 
cevant des  préfens ,  empêchoient 
les  Scythes  de  pafFer  fur  les  ter-^ 
res  de  TEmpire  ;  mais  que  païf 
Textinâion  de  la  famille  royale  ^ 
le  fceptre  étant  tombé  en  de^ 
mains  indignes  5  ces  nouveaux 
Souverains ,  mal  affermis  &  man-^ 
(}aant  de  courage ,  craignirent  les 

'  menaces  des  Scythes;  &  non  con* 
tens  de  leur  livrer  paffâge  ,  ils 
leur  fournirent  mâme  des  ^aif-^ 
féaux. 

Jufqu'au  commencement  de  ce 
fîècle  ,  on  n'avoit  point  encore 
vu  de  médailles  des  rois  du  Bof- 
phore Cimmérien.  On  croyoié 
communément  ,  ou  qu^ils  n'en 
âvoient  jamais  fait  frapper  ,  ou 
qu*il  ne  nous  eh  refloit  aucune* 
Ce  préjugé ,  je  l'avoue  ,  dit  M. 
de  Boze  ,  a  infiniment  augmenté 
le  plaifir ,  que  j'afi  eu  d'en  décou- 
vrir une  parmi  celles  ,  que  Paul-^ 
Lucas  a  rapportées  du  Levant.C'eft 
une  médaille  d'or  ,  qui  pefe  uni 

.  peu  plus  de  deux  gros  ,  &  qui  re*^ 
préfente  d'un  côté  la  tête  de  Pé- 
rifade ,  ornée  de  fon  diadème  & 

^fans  aucune  infcription.  On  voit 
au  revers  Pallas  affife ,  appuyée 
fur  fon  bouclier  5  tenant  d'une 
main  fa  pique ,  foûtenant  de  l'au- 
tre une  petite  vi^oire  ailée ,  & 
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ayant  à  (es  pieds  un  trident  cou- 
ché dans  toute  (a  longueur.  La 
légende  ne  conflfte  qu'en  deux 
mots ,  que  le  type  partage  auffi 
en  deux  lignes  ,  HA2IA£Q2 
nAIPISAAOï.  Du  roi  Péri- 
fade. . 

Les  rois  du  Bofphore  Cinimé- 
Tien V»  prédécefieurs  de  Périfade, 
emr'autres  Ton  père  Leucon,  y 
avoient  une  monnoie  particulière 
à  leur  coin.  Polyen  nous  en  four- 
nit la  preuve  dans  un  détail ,  qui 
marque  d'ailleurs  que  Ton  taxe 
bien  fou  vent  de  nouveauté  des 
ufages  très  -  anciens,  n  Leucon  , 
M  dit- il ,  (ît  publier  dans  Tes  États , 
})  qu'il  vouloit  changer  Temprein- 
n  te  de  fa  monnoie.  Il  décria  Tan» 
»  cienne  ;  &  fe  Tétant  fait  appor- 
n  ter  >  il  la  réforma  véritable- 
»  ment.  Mais ,  pour  lors ,  il  donna 
19  à  chaque  pièce  le  double  de  fa 
»  première  valeur ,  &  n*en  rendit 
99  ainH  que  la  moitié,  ce 

Suivant  Scymnus  de  Chlo  > 
Strabon  &  Diodore  de  Sicile  , 
Panticapée  étoit  la  capitale  du 
Bofphore  Cimmérien  &  le  féjour 
prdinaire  de  fes  Rois. 

Ce  Bofphore  fe  nomme  aujour- 
d'hui le  détroit  de  Caffa  ou  la 
Crimée  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope. 

BOSPHORE  ,  Bofphorus  , 
BoQTTCf oc ,  ville  des  Indes  ^  félon 
Etienne  de  Byzance. 

BOSPHORE,  ^-ay^Aorttj,  (.i) 
Bso^opoç ,  ville  fituée  vers  l'Hel- 
lefpont  y  félon  Suidas.  Cet  Au-^^ 
teur  nous  apprend  qu'elle  fut  ra- 
vagée par  Bochan  y  général  Turc , 
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fous  l'Empire  de  Juflinien. 

BOSPHORE  ,  Bofphorus  , 
Bieiro^ç  •  ville  fituée  fur  le  Pont- 
Euxin  9  près  du  eolfe  Cimmérien , 
félon  Etienne  de  Byzance ,  ou 
vers  les  Palus-Méotides  »  félon 
Procope.  Appien  en  fait  fouvent 
mention  dans  fonhiftoire  des  guer- 
res de  Mithridate. 

BOSPHORE ,  Bofphorus.  (h) 
Il  eu  parlé  d'un  Bofphore  dans  le 
prophète  Abdias ,  félon  la  verfion 
de  la  Vulgate.  £t  tranfmigrano 
Jcrufàlem  »  qua  in  Bofphora  eft  > 
pojjîdcbit  civ'uates  Auftri.  »  Les 
il  villes  du  midi  obéiront  a  ceux  , 
»  qui'  avoient  été  emmenés  de 
»  Jerufalem  jufqu'au  Bofphore.  « 

On  demande  quel  ef^  ce  Bof- 
phore. Les  Interprètes  font  par- 
tagés. Le  Juif ,  qjue  Saint  Jérôme 
confultoxt  dans  fes  difficultés  fur 
l'Hébreu  ,  lui  dit  que  le  Bofphore 
maroué  dans  le  Prophète ,  étoit  le 
Bofphore  Cimmérien ,  où  l'eitipe- 
reur  Adrien  avoir  relégué  plu- 
sieurs Juifs  )  pris  dans  la  guerre 
qu'il  fit  dans  la  Pale^ine;  circonf- 
tance  ,  dont  on  ne  trouve  néan- 
moins aucun  veflige  dans  l'Hif- 
toire.  D'autres  croyent,  avec  plus 
de  raifon ,  que  les  captifs ,  mar- 
qués dans  Abdias ,  avoient  été  re- 
légués par  Nabuchodonofor  vers 
les  Palus-Méotides ,  qui  pafTent 
pour  un  des  plus  affreux  pais  du 
monde  »  &  ou  les  perfécuteurs  des 
Chrétiens  ont  fouvent  relégué  les 
Confedeurs  de  notre  religion. 

D'autres  ,  enfin  ,  entendent 
l'Hébreu  de  TEfpagne.  Ils  tçadui- 
fent  ainfi  Abdias  :  n  Les  captifs 


(«}  Suid*  T«  I.  pag.  565, 
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f)  de  Jérufalem ,  qui  font  à  Sépha- 
»  rad  ,  c*eft-à-dire  >  en  Efpagne  , 
n  (Tofféderonc  les  villes  du  midi,  a 
Des  hifloriens  profanes ,  tels  que 
Mégadhène  &L  Strabon  ,  rappor- 
tent que  Nabuchodonofor  poufla 
fes  conquêtes  jufques  dans  l'Afri» 
que  &  dans  Tlbérie  au  de-là  des 
colonnes  ;  ce  que  Ton  entend  des 
colonnes  d*Hercule.  Et  on  dit  que 
ce  fut  dans  cette  expédition  con- 
tre l'Efpagne  ,  que  Nabuchodo- 
nofor tranjporta  plufîeurs  Juifs  en 
ce  pals.  De  cette  manière  ,  on 
concilie  la  VerHon  qui  lit  Bofpho- 
re ,  avec  le  fentiment  des  Juits  & 
des  Auteurs  ,  qui  les  ont  fuivis , 
en  interprétant  Sépharad  de  TEf- 
pagne.  Mais ,  on  peut  douter  que 
Sépharad  fignifîe  TEfpagne.  L.es 
anciens  interprètes  Grecs  ont  con- 
fervé  ce  terme  Hébreu  fans  le  tra- 
duire. Les  Septante  ont  lu  Éphra- 
ta ,  au  lien  de  Sépharad.  D.  Cal* 
met  croiroic  que  Sépharad  (îgnifie 
quelque  païs  de  de-là  TEuphrate, 
comme  le  païs  des  Sapires  ou  Saf- 
pires  f  vers  la  Médie  ,  ou  la  ■  ville 
de  Hippara  dans  la  Mésopotamie. 

Un  traduâeur  Françpis  a  rendu 
ces  mots  de  la  Vulgate  ,  qua  in 
Bofphoro  ejl ,  )ufqu*aux  extrémités 
de  1  empire  de  Babylone. 
•  BOSRA ,  Bofra ,  (a)  ville  de 
Palefiine.  Elle  fut  cédée  aux  Lé* 
vîtes  de  la  famille  de  Gerfon.  On 
croit  communément  que  c'eft  la 
fliêmeque  Bofor. 

La  ville  de  Bofra  fe  trouve  fou- 
vent  menacée  de  la*  colère  de 
Dieu  9  principalement  dans  Jéré- 
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mîe:  »  Je  jure  par  moi-même^ 
M  dit  le  Seigneur  «  que  Bofra  fera 
»  défolée  ;  qu'elle  fera  déferte; 
9»  qu'elle  deviendra  l'objet  des  in- 
n  mites  &  de  la  malédiâion  des 
n  hommes  ;  &  que  toutes  les  vil* 
n  les ,  qui  dépendent  d'elle  ,  fe« 
i>  ront  réduites  en  des  folitudes 
9>  éternelles,  ce 

Cette  ville  eft  quelquefois  at« 
tribuée  à  Ruben  ,  quelquefois  à 
Moab ,  quelquefois  à  Édom.  C'eft 
parce  qu'étant  frontière  de  ces 
trois  païs  ,elle  étoit  tantôt  à  l'un, 
tantôt  à  l'autre ,  félon  que  la  force 
ou  le  fort  des  armes  en  décidoient* 
C'eft  la  même  que  Boflres.  Foye^^ 
Boflres. 

BOSTAR ,  Boftar,  (US  ofîkier 
Cartliaginois  ,  qui  étoit  a  !a  tête 
des  mercenaires  dans  l'ifle  de  Sar- 
daigne.  Ces  mercenaires  ayant 
appris  la  révolte  des  mercenaires 
d'Afrique  ,  fecouérent  ,  à  leur 
exemple ,  le  joug  de  la  foumiffion, 
&  Boflar  fut  la  première  .viâime 
de  la  rébellion.  II  fut  égorgé  avec 
tous  les  Carthaginois  »  qui  étoient 
avec  lui«  Cela  arriva  l'an  240  oa 
241  avant  J.  C. 

BOSTAR ,  Bofiar,  autre  offi- 
cier Carthaginois ,  qui  comman* 
doit  dans  Sagonte.  il  a  été  parlé 
de  cet  officier  à  l'article  d'Abélox. 
FoY€{  Abélox; 

BOSTAR ,  Boftar,  (c)  un  des 
trois  députés  ^  qu*Annibal  envoya 
à  Philippe  pour  confirmer  l'al- 
liance 9  qu'il  venoit.  de  faire  avec 
ce  Prince  ,  par  l'entremife  de  fes 
ambafTadeurs.  C'étoit  l'an  de  Ro- 
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|ne  537&  215  avant  Jefus-Chrift. 

BOSTRES  ^  Boftra  ,  B^s-jp«  . 
(tf)  une  des  principales  villes  de 
rArabie  &  la  capitale  d*ùn  can- 
ton ,  qu'on  appçlloit  l'Auranite  , 
ou  le  païs  d'Hauran. 

On  connoii&it  dans  l'Antiquité 
quatre  villes  du  nom  de  Boftres  , 
toutes  fituées  fur  les  contins  de  la 
PaleÛine  proprement  dite  ;  Tune 
de  ridumée ,  l'autre  du  païs  de 
Moab  9  la  croifième  du  païs  de 
Bafan  ,  la  quatrième  du  paï$ 
fi'Hauran.  Celle-ci^fuivant  la  Ta- 
ble de  Peutinger ,  étoit  à  l'orient 
de  Tibériade ,  à  foixante  douze 
milles  &  au  midi  de  Damas,  à 
une  didance  un  peu  plus  gcande  j 
à  quatre  journées  de  chemin. 

Le  nom  des  trois  premières 
villes  eil  dans  le  texte^original  de 
l'Écriture  Sainte  Botfta  ,  que  la 
Vulgate  rend  toujours  par  Bofra 
fans  /.  Le  nom  Hébreu  paroit  dé« 
rivé  du  verbe  Batfar ,  qui  figniêe , 
il  a  vendangé.  Son  participe  pré- 
ient  mafculin  eft  Botiêr ,  un  ven-» 
dangeur  ;  8ç  par  conféqueni ,  foQ 
fémiiriin  eft  Botfera,  une  vendan* 

feufe.  On  doit  le  prononcer 
Eotfra  j  comme  s'il  n'y  avoir 
point  d'tf  >  parce  que  l'^  de  ce 
mot  eft  un  fctieva ,  ou  Ain  «  muet* 
Suivant  cette  éty  mologie ,  le  nom 
Botfra  fignifie  donc  la  vendan- 
geufe.  Et  cette  éty mologîe  eft 
confirmée  par  le$  monumens  de 
la  viUeide  Boftres.  Du  nom  Hé** 
breu  Botfra  ,  les  Géographes 
Grecs  &  Latins  ont  fçrçié  te  nom 
Bo/lra  ^  par  la  tranCpofition  du  -i 
&  de  Vf. 
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Les  Interprètes ,  Auteurs  de  k 
Vulgate ,  ont  dérivé  le  nom  de 
Bofra  ,  qu'ils  onc  employé  ,  du 
même  verbe  Hébreu  Batfar  ^  qui , 
dans  un  autre  iens ,  fignifie  >  il  a 
fortifiç.  Et  c'eft  en  ce  fens  ,  que  le 
nom  de  Bofra  fignifie  une  torte-j* 
refTe.  Cette  écymologie  convient 
auffi  à  la  ville  de  Boftres  ,  qui 
étoit  anciennement  une  des  pia« 
ces  fortes  de  l'Orient,  Quelque* 
Grecs  ont  donné  une  autre  éty- 
mologie  purement  arbitraire  ,  6c 
ont  cru  que  le  nom  de  Boftres 
avoit  été  donné  en  mémoire  des 
fureurs  d'io  ,  changée  en  vache , 
Bor/)^  de  Boo<  er^pe^* 

Cette  ville,  dont  le  nom  a  une 
éty mologie  commune  avec  le  nom 
de  trois  villes  connues  dans  TÉ-» 
criture  Sainte  ^  dès  les  premiers 
tems  9  doit  être  ancienne.  Alexan. 
dre,  après  hi  bataille  d'Iftus  ,  prit 
les  villes  de  Damas  ôc  de  Boftres , 
&  affeâionna  fur  tout  cette  der^* 
nière.  Après  fa  mort  j  ces  deux 
villes  furent  foumifes  aux  rois  Se* 
leucides  de  Syrie  »  jufqu'au  roi 
Antiochus  Dtonyfas  ,  après  lequel 
Arétas ,  prince  Arabe  >  $'empara 
de  Damas ,  de  Philadelphie  &  de 
la  Céléfyrie.  Pompée,  vingt  ans 
après ,  conquit  y  l'an  de  Rome 
090 ,  Damas  &  la  Céléfyrie  .far 
les  Arabes.  Il  eft  certain  qcre  Da* 
mas ,  avec  (q%  dépendances ,  iut 
rendue  dans  la  fuite  aux  princes 
Arabes  ,  &  qu'un  Arétas  étoit  rot 
de  Damas  ,  Tan  de  lefos-'Cbrift 
37*  Ces  Pnnces  confervjérent  leur 
Etat  juiqu'au  règne  de  Tempe  « 
reur  Trajan.  La  ville  de  Boftres 


(tf)  Mémi  de  TAcad,  des  Infeript,  &  Qell.  Lett.  Tonit  XXX.  p.  §07.  éf  friv% 
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pafla  alors  fous  la  domination  des 
Romains. 

£lle  fut  comprife  dans  la  pro- 
vince d'Arabie.  L'Empereur  l'or- 
na de  diflPérens  édifices  ,  &  en  fie 
une  ville  nouvelle.  Ses  habitans 
obtinrent  la  permiflion  de  Tappel-* 
1er  Trajane  ;  &  par  reconnoiiîàn^ 
ce  )  ils  la  nommèrent  Boftres  ,  la 
nouvelle    Trajane.     Néce   Tpeux^i 
Bcerpet,  Cette  Infcription  ,  qu'on 
lit  fur  quatre  médailles ,  décide 
une  queflion  9  qui  a  été  vivement 
agitée  entre  deux  célèbres  Anti- 
quaires. On  lit  fur  quelques  mér 
dailles  de  Boflres  9  la  même  Inf- 
cription,  mais  en  abrégé,  N.  T/)«« 
B«CT/>4.  M.  Vaillant  Lifbit  t^e^tiiet 
Tpai  cim^  parce  que  Trajan  avoit 
pris  le  nom  de  Nerva  ,  fon  père 
adoptif  ;  en  quoi  il  a  été  fuivi  par 
le  baron  de  Spanheim.  Le  P.  Har- 
douin  réfuta  cette  opinion  avec 
aigreur  ,  &  prétendit  qu'on  devoit 
rendre  la  lettre  N  par  le  mot  Nett» 
la  neuve.  Trajan  ayant  orné  la 
vil)e    de   Boflres  d'édiâcçs  »  Si, 
l'ayant  (oM&ée  d'un  château ,  oii 
il  plaça  une  légion  pour  la  garde 
Qc  la  dékak  des  frontières  ,  ce. 
Prince  &  de  Boflres  une  nouvelle 
ville,  l^  P.  Hardoaîn  avoit  rat» 
fon  ,   puifqu'on^  lit  diflinâ^nentt 
fur  les  quatre  médailles  «  donc  nous 
avons  parlé  Ne«  !Tpou<ifH  Bocrpsc, 
L'empereur  Septime  -  Sévère  & 
encore  19^  de  nouvelles  augmen- 
tations à  la  vijle  des  Boflres ,  q.u^il. 
en  fut  regar4é  c.om.me  le  fonda- 
teur» Ce  Priiice ,  oUi  fes  fucceP 
feurs  itnmédiats  ,  accordèrent-  à: 
cette  ville  le  nom  6c  les  honneurs 
de  Métropole.  On  Ut  fur  une  mè- 
c|aill^.4'l;Upga]?ale  N*  T/wt*  ^^j^. 
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Bor^a  ;    c'eft-à-dirc  ,  Boftres  g 
nouvelle  Trajane ,  Métropole, 

Située  fur  les  frontières  de  l'Em-* 
pire ,  la  ville  de  Boflres  étoit  une 
place  importante.  Le  gouverne- 
ment crut  devoir  y  établir  une 
colonie  Romaine.  Cet  établiire<« 
ment  fe  fit  fous  le  règne  de  Sévè- 
re-Alexandre.  -  On  voit  fur  une 
belle  médaille  de  ce  Prince ,  au 
revers  de  fa  tête  ,  le  type  ordi- 
naire des  colonies ,  un  colon  ,  qui 
conduit  des  boeufs  ,  attelés  »  une 
charue.  On  lie  autour  cette  Inf^ 
cription  ,  N,  Tr,  Alexandrian^ 
Col,  Eoftr.  De  la  colonie  de  Bof^ 
très ,  nouvelle  Trajane ,  Alexan'* 
drUnne.  Cette  colonie  prit  leiiont 
d'Alexandrienne ,  en  Thonneur  de 
Tempereur  Sévère- Alexandre,  foi) 
bienfaiteur. 

De  toutes  les  médailles ,  que 
nous  avons  de  la  ville  de  Boftres, 
il  n'y  en  a  pas  de  plus  curieufe 
BÎ  de  plus  intéreffame  que  celle  ^ 
qui  repréfente  d'un  côté  la  tête  de 
L'empereur  Septime- Sévère  »  avec 
rinfcription,  A .,  K.  A.  C.  CEOt- 
HPOC.  L'empereur  Céfar  Luciust 
Septimus  Sévère:.  De  l'autre  côté  » 
on- voit  un  temple  à  quatre  co<i 
lonnes  ,  dans  lequel  parolt  une 
femme  de  bout ,  le  pied  gaucha 
pofè  &r  la  proue  d'un^  vaifTeau  , 
tenâmrde  la  main  droite  une  hafie; 
terminée  par  une  trayerie  en  for^ 
me  de  croix  ou  de  chau  ,  &  de  la: 
gauche  une  corne  d'abondanCei^ 
On  lit  aM  tour ,    N..  T/».  V^rpa  « t 
/>i  j  Boftres  s  la,^u>v  elle  Trajane^ 
r.é^n  J04,  [dç  rÉie  f  que  la  villû 
fuiyoit  alorsr.dans  le  compte  deâï 
anoèes  }  On  iç^it  que  ,1e»  mé^ 
(MJç^j  qui  dQapent  des  date^^ 
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qu'on  appell^  improprement  ie% 
époques  ,  (bn^  précieufes  &  très* 
utiles  pour  la  Chronologie  6c 
l'Hifloire  ;  6c  ce  qui  augmente  le 
prix  de  la  médaille  ,  dont  nous 

Sarlons  ^  c'eft  que  le  cardinal 
[oris  ni  M.  Vaillant  n'ont  point 
connu  de  médailles  de  Boftres 
avec  une  date.  Le  P.  Hardouin 
avoit  même  afTuré  que  Tes  habi- 
tans  ne  gravoient  point  fur  leurs 
monnoies  les  dates  d'années. 

La  date  de  l'an  104  »  gravée 
fur  la  médaille  de  Septime-Sévé- 
re ,  frappée  à  BoAres ,  eft  de  l'an 
104  de  l'Ère  de  la  province  d'A- 
rabie ,  laquelle  ayant  commencé 
fous  Trajan ,  Tan  105   de  l'Ère 
Chrétienne ,  la  date  de  la  médaille 
tombe  fur  Tan  ao8  ,  qui  étoit  la 
quinzième  année  du  règne  de  Sep- 
time  Sévère.  Il  faut  ajouter  que 
l'année ,  qui  étoit  alors  en  ufage  à 
Boftres  &  dans  la  province  d'Ara- 
bie f  commençoit  à  l'équinoxe  du 
printems.    Simplicius  ,  dans  fon 
Commentaire  fur  Aridote  ,  rap- 
portant les  commencemens  d'an- 
Jiées  chez  différens  peuples ,  parle 
ainfî  des  habitans  de  Damas  ÔC 
des  Arabes  9  leurs  voifins.  Il  y  a 
différens  commencemens  d'années,.^ 
&u  enfin  au  commencement  du  prin^ 
tems  ,   comme  che^  les  Arabes  & 
les  habitans  de  Damas.    Jofeph 
Scaliger  avoit  découvert  que  cette 
année  des    anciens  Arabes  étoit 
ibiaire  comme  Tannée  Égyptien- 
ne. Le  ftit  eft  prouvé  par  l'Hémé- 
rologe  Grec  ,  confèrvé  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  de  Saint  Lau- 
rent à  Florence  »  dans  lequel  <>n 
voit  que  l'année  des  Arabes ,  finif- 
£:>it  par  cinq  jours  épagomènes  ^ 
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placés  avant  le  premier  jour  de 
leur  année ,  qui  commençoit  le 
22  de  Mars  Julien.  Cette  année 
étoit  compofée  de  douze  mois  ,  à 
qui  les  Arabes  donnoient,  fuivant 
Saint  Épiphane  ,  des  noms  pris 
de  leur  langue  %  mais  ,  ils  adop- 
tèrent enfuite  les  noms  des  mois 
Macédoniens.  Le  mois  Xanthicus 
étoit  le  premier  mois  de  leur  an-^ 
née. 

Nous  connoifTons  le  calte  reli- 
gieux de  la  ville  de  Boftres  par  (es 
y  médailles.    Les    anciens   Arabes 
adoroient  deux  principales  divi- 
nités, Bacchus  &  Uranie.  Bac- 
ehus  Dionyfus  étoit,  fuivant Dio- 
dore  de  Sicile ,  le  même  que  TO- 
firis  des  Égyptiens.  Selon  d'an- 
ciennesr  traditioiiS' ,  ce  dieu  avoit 
été  nourri  &  élevé  a  Nyfa  ,  ville 
d'Arabie.-  Il  apprit  à  ces  peuples 
l*art  de  planter,  de  cultiver   la 
vigne  &  de  faire  le  vin  ;  &  par 
reconnoiftance  d'un  fi  grand  bien- 
fait ,  ils  lui  rendirent  les  honneurs 
divins  ,  6c  célébrèrent  fes  fêtes 
par  des  réjouiffances  p  Aliques  & 
par  des  jeux  facrés.  Ce  dieu  étoit 
appelle  Urotal  en  certains  cantons 
d'Arabie.  Les  Arabei  Nabatéens , 
voifins  de  Boftres ,  le  nommoient 
Dufarès.  Suidas  dit  de  ce  dieu, 
qu'il  croyoit  être  le  dieu  Mars , 
qu'il  recevoit  les  plus  grands  hon- 
neurs à  Pétra  d'Arabie  ;  que  le 
fimulacre  du  dieu  étoit  une  pierre 
noire  ,  quadrangulaire ,  d'un  tra-^ 
vail   grolSer  ,    haute  de  quatre 
pieds  ,  large  de  deux  ,  pofée  fur' 
une  baze  d'or; qu'on  lui  immoloît 
des  viâimes  ,  dont  le  (àng  étoit 
répandu  en  forme   de  libation  ; 
que  tout  le  temple  étoit^  enrichi 
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d'or ,  &  d'un  grand  nombre  d'of- 
frandes. 

Les  monumens  des  Boftres  con- 
firment le  récit  des  Auteurs.  Ses 
habitans ,  pour  perpétuer  la  mé-^ 
moire  du  bienfait  ^e  leur   dieu 
Oufarès ,  firent  graver  fur  leurs 
médailles  ,   un  prefifoir  compofé 
de  la  table  &  de  la  vis.  On  voit 
ce  type  au  revers  d'une  médaille 
de  Sévère- Alexandre.    M.  Vail- 
lant ,  qui  Ta  fait  graver  dans  les 
colonies ,  ne  die  rien  du  preiToir , 
qu'on  diilingue  parfaitement  fur 
la  même  médaille  de  Sévère- Aie* 
xandre.  Une  preuve  évidente  que 
ce  type'eft  relatif  ausculte  de 
Dufarès ,  le  Bacchus  des  Arabes  , 
c'eft  qu'il  eft  encore  gravé  fur  une 
autre  médaille  ,  que  la  ville  de 
Boflres    fit  frapper   fous  Trajan 
Déce^  à  Toccafion  des  jeux  Du* 
fâriens,  que  cette  ville  faifoit  célé- 
brer en  rhonneur  de  Dufarès.  £lle 
faifoit  de  grandes  dépenfes  pour 
cette  foiemnité.On  donna  quelque- 
fois ces  jeux  fur  le  modèle  des  jeux 
Aâiaques ,  où  Ton  diftribuoit  des 
prix  pour  la  muifiquejpour  les  co«i- 
bats  Athlétiques ,  6l  pour  les  cour- 
iès  de  chevaux.  Deux  médailles  , 
Tune  de  Philippe  le  père,  &  l'autre 
du  jeune  Philippe  fon  fils  y  portent 
à  leurs  revers  cette  Infcription  , 
COL.    METROPOLIS    BOS-- 
TRA  i  au  tour  d'une  couronne  de 
laurier ,  dans  laqueUe  (ont  infcrits 
ces  mots,  ACTIA  AOTCAPIA. 
La  couronne  de  laurier  étoit  le 
prix  ordinaire  des    jeux   Aâia- 
qties  ,  infiitués  y  ou  plutôt  renou- 
velles par  Augufte  en  rhomieur 
d'Apollon.   Mais  y  on  didribuoit 
gttcore  aux  vainqueurs  des  -jeux 


B  O  ^4^ 

Duiârlens  des  vaiês  prédeux ,  qui 
font  repréfèntés  fur  une  autre  mé- 
daille de  Boflres.  Il  eft  agréable, 
en  étudiant  l'Antiquité  ,  de  re- 
trouver fur  les  monumens  Tex- 
plication  des  textes  des  Auteurs  « 
qui  (ont  fou  vent  ou  trop  concif 
ou  obfcurs. 

Les  habitans  de  Boflres,  poor 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  regar- 
doit  le  culte  de  Bacchus  ,  n'oa^ 
bliérent  pas  Silène  ,  qui  avoit  été 
le  gouverneur  ,  le  compagnon  & 
eniuite  le  grand- prêtre  de  ce  dieu. 
Il  eft  repréfenté  fur  plufieurs  mé« 
dailles  de  cette  ville ,  portant  far 
l'épaule  une  outre  remplie  de  via. 
Ce  type  efl  ordinaire  furies  mé« 
dailles  des  villes  «  qui  avoient  de 
bons  vignobles.  Le  territoire  de 
Boftre  a  Arabie  devoit  ^tre  aboa. 
^anc  en  vin.  Le  prophète  Ifaié 
fait  alluiîon  aux    vendanges   de 
Boflres  d'Idumée^  en  difant  :  Quis 
eji  ijie  ,  qui  venit  de  Edom  ,  tin€^ 
ils  veftibus  de  Bofra  ?  Quare  ei^ 
ruhrum  efi  indumentum  tuum  ^  & 
veftimenta  tu^ficut  calcantium  in. 
torculari  F  Torcular  calcavi/blus» 
Le  type  du  prefToir ,  gravé  fur  les 
médailles  de  '  Boflres  d'Arabie  p 
éclaircit  le  fens  littéral  du  texte 
d'ifaïe  &  prouve  que  le  territoire 
de  ces  deux  villes  de  Boflres  pro-' 
duifoie  beaucoup  de  vins ,  &  que 
le  nom  de  Bofira  efl  le  même 
que  le  nom  Hébreu  Boifra ,  la 
vendangeufe. 

La  féconde  divinité  ,  à  qui  les 
Arabes  rendoient ,  félon  Hérodo^ 
te  ,  unT' culte  particulier,  ^toit  la 
déeflfe  Uratûe,  la  même  que  l*Af^ 
carte  des  Phéniciens  ,  &  que  la 
déeffe  Vénus  célefle  de  Carthage^ 


colonie  de  Tyr.  La  déeffe  Uranîe 
avait  un  temple  à  Boftres,  qui  eft 
gravé  fur  une  médaille  de  Septi- 
me-Sévére  &  fur  une  autre  de 
l'impératrice  Marnée.  On  y  voit 
la  flatue  de  la  déeHe  >  tenant  de 
la  main  droite  une  hafie ,  &  de  la 
gauche  une  corne  d'abondance ,  le 
pied  gauche  pofé  fur  la  proue  d'un 
▼aifleau.  Cette  déeffe  eft  repré-* 
lentée  fur  plufieurs  autres  médail-^ 
les  9  comme  la  divinité  tatélaire 
de  la  ville.  Il  faut  remarquer  que 
les  attributs  de  la  déefTe  Uranie 
de  Boilres  »  la  hafle  croifée ,  &  h 
pted  pqfé  fur  la  proue  d'un  vaif- 
(eau  ,  font  les  mêmes  que  les  at^ 
tributs^  la  déeiTe  Afiarté ,  re» 
préfentft  fur  un  grand  nombre  de 
médailles  des  villes  de  Phénicie 
&  de  Paledine.  Les  monument 
confirment  l'opinioii  des  AQciea& 
iûr  l'identité  des  deux  divmitési. 

Les  Arabes ,  habitant  de  Bof- 
très  >  9daûrent  le  culte  des  divim-. 
tés  purement  Égyptiennes,  de  Ju-^ 
pker  Ammon  oc  de  Sérapis  »  qui 
font  repréfentés  fur^pluiieurs  de 
leurs  médailles.  Ils  reçurent  de» 
Crées  le  culte  de  Jupiter. Ptus  oit 
Amicus  »  qui  eft  repréfemé  à». 
bout  dans  un  temple;  k  deux  co- 
lonnes ,  tenant  de  la  main  droite. 
une  patére  »  &  de  la  gauche  la 
bafte ,  ayant  un  aigle  à  m  pieds*. 
Enfin  »  la  ville  fit  repréfestej?  dunsi 
le  temple  de  h  ééefle  Uranie ,. 
deux  Centaures.  Cette  àéetk  étoit 
la  même  qu'Io  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  inlinué.  Less  Greca 
croy oient  qu'Io  »  agitée  de*  fureur 
en  courant  le  monde  »  aiKoit  dé- 
barqué à  Gaza  ;  qu'elle  avok  don- 
1^  le  noia  à  U  viUe  de  Bpftre&j, 
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B'eç  oTç^ov,  Le  typé  des  Centaures 
ne  feroit-il  pas  relatif  à  la  Êible 
d'Io  ?  On  fçait  que  le  nom  de  ces 
monûres  fabuleux  figniâe  pique- 
bœufs,  de  neyTSÎKt  ÔC  de  ravpoçm 
On  fent  Tallufion  au  prétendu 
nom  de  la  vHle ,  tmç  Cooç  ofrpc/*. 
l* aiguillon  ,  les  fureurs  de  la  va-^ 
çkc.  Quoi  qu'il  en  foit  y  les  habi- 
tans  de  Boftres  regardoient  la 
déefle  Uranie  comme  la  divinité 
tutélaire  de  leur  ville ,  la  fortune 
&  la  bonne  fortune  de  Boftres. 
^ette  opinion  étoit  fondée  fur 
lancienne  Aftrologie  ,  qui  attri-* 
buoic  la  fortune  à  la  lune ,  la  mê- 
me qu'Uranie,  Les  haÈitans  de 
Boftres  étoient  plus  religieux  »  que 
ceux  de  plufieurs  villes  d' Afie ,  qui 
rendirent  les  honneurs  divins  aux 
impératrices  Romaines  »  ibus  le 
nom  de  !a  Bonne-fortune ,  leur 
divinité  tutélaire.. 

«Les  jeux  Duiariens  ,  célébrés 
par  la  ville  de  Boftres  en  rhon- 
neur  de  Dufàrès  ,  le  Bacchus  des 
Arabes ,  paroiflent  pour  la  pre-^ 
mière  focs  fur  les  médailles  cos^ 
ni^s  ,  {bus  le  règne  de  Tempereuc 
Philippe.  Ce  Prince  étoit  Arabe 
de  nation ,  &  du  païs  de  fic^res^ 
Il  eft  pr bbajble  qu  il  fit  de  grandsi 
biens  à  fa  patrie  »  ajnès.  q,iill  fut 
parvenir  à  rEmpire^  Il  Çit  bâtix 
une  ville  de  foa  nom  »  Fhili(>po-^ 
polis  ^  dans  le  territoire  de  Bof-* 
très  y  &  appare«Eiment  dans  le  Ijeui 
ntême  de  fa  ^^iCanccsIl  y  itahlit 
%me-  €olo9ie  Rotnaine  »  dont  «a 
voit  encore  de%  moanoîes  ou  nié-? 
dailies.,  Quelques  Auteprs  ooft 
eru  q^;  cette  ville  étoit  la  meoM» 
que  Boftres ,  à  laquelle  Philippe 
^Yoit  donoid  fon.  nom».  Le^  à&Ok 
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Villes  étoîent  différentes ,  fuîvant 
leurs  médailles.  Elles  font  expref- 
iement  difiineuées  dans  les  Noti- 
ces Ôi.  dans  les  Ââes  du  concile 
de  Chalcédoine,  oti  fe  trouvent 
les  Toufcriptions  d'un  évêque  de 
BoAres  &  de  1  evêque  de  Philips 
popolis  >  de  la  province  d'Arabie. 
Depuis  la  conquête  de  l'Arabie 
par  Trajan  ,  cette  Province  y  ainfi 
que  les  autres  provinces  frontières 
éc  militaires ,  étoit  dans  le  dépar-^ 
tement  de  l'Empereur,  Elle  étoit 

Pouvernée  par  un  lieutenant  du 
rince ,  &  avoit  pour  niétropole 
la  ville  de  Pétra.  L'empereur 
Dioclétien  changea  l'oi-dre  des 
Provinces,  qu'il  coupa ,  pour  ainfi 
dire ,  par  morceaux.  Il  multiplia  ^ 
le  nombre  des.  gouverneurs,  des 
officiers  &  des  procurateurs. dq 
fifc.  Dans  ce  chai^esnent  ,  qui 
a6Foiblit  l'Empire  >  en  augmentant 
les  importions  &-  les  exaâions , 
la  province  d'Arabie  fut  divifée» 
Pétra  refta  métropole  de  la  pou 
uon  ,  qui  fut  appellée  Paleftine 
troifi^me ,  ou  Paleftine  falutaire. 
L'ati^tre  portion  conferva  le  nom 
d'Arabie ,  &  fut  compof^e  de  dix- 
fepc  villes  ,  dont  Boftres  fut  créée 
la  cuéuopole.  '^ 

La  ville  de  BoAres  ayant  été 
établie ,  dans  Tordre  civil ,  la  rné* 
tropole  de  la  province  d'Arabie  ; 
fon  Évêque ,  fuiviint  la  police  gé^ 
Aéralement  reçue  dans  tout  l'em- 
pire Romain ,  étoit  le  Métropoli- 
tain-de.  la  province  EccMfiaftique. 
.On  trouve  la  fuite  de  £es  évoques 
•connus  dans  VOriens  ChriJUanus 
du  P.  le  Qûîen^  Noua  ne  pade* 
rons  que  de  i'évêque  Titut,  hom- 
me également  inilruit  dâ&  letcies 
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hutnaînes  &  de  la  doârine  de  VÉ* 
glife.  L'empereur  Julien  avoit  té* 
voqué  plufieurs  p/iviléges  accord- 
dés  au  Clergé  Ôc  aux  Égliies.  Oa 
craignoit  quelque  émeute  dans  la 
ville  de  BoAres•^  Julien  avoit  mc^ 
nacé  l'évêque  Titus  &  fon  Clergé 
de  les  rendre  refponiahles  de  xo^u 
L'Évêque  avoit  préfemé ,  ou  £ak 
préfenter  à  l'Empereur  »  une  re-^ 
quête  pour  rendre  compte  de  ù. 
conduite.  »-  Quoique  les  Qiré* 
n  tiens ,  dtfoic  cet  Éveque ,  foieat 
ii>  en  auHli  grand  nombre  que  les 
p  Hellènes ,  6l  que  nout  les  coih- 
n  tenions  par  nos  dilcours  ,  de^ 
V  peur  qu'il  n'arrive  quelque  éh- 
n  (ordre ,  &c.  «  Cette  conduite 
étoit  très-fàge ,  &  conforme  aux 
pryicipes  du  Chriftianiûue«  L'em- 
pereur ,  par  une  malignité  indî-^ 
gne  d'un  homme  qui  fe  piquok 
d'être  Philofophe ,  adreffa  le  pre- 
9)ier  Août  de  l'an  362 ,  à  la  ville 
de  Bodres  »  une  lettre  en  forme 
d'édit ,  dans  laquelle  il  tâchoit  de 
rendre  odieux  TÉvêque  &  Iba 
Clergé.  Après  avoir  inféré  les 
propres  paroles  employées  dans 
la  requête:  n  Oeû  aiofi,  dit -il 
n  aux  habitans  de  la  ville ,  que 
Il  votre  Évé(^  parle  de  vous* 
Il  Voyez  comment  il  vous  déro- 
n  be  tout  le  mérite  de  votre  fa^ 
Il  geiTe  pour  s'eii  iaire  hopneur  à 
»  lui  feu).  Il  vous  repréfente  com- 
»  nae  cfes,  féditieux  9  capables  des 
99  derniers  excès ,  s'il  ne  vous  te- 
n  noit  en  bride.  C'efi  uç  délateur. 
Il  que  vous  ferez  bien  de  chalTer 
n  de  votre  ville,  «  L'Hiftoire  ne 
nausL  appicend  point  quelle  fut  la 
fuite  de  cette  affaire. 
Lsi,  rilte  de  Bpftjr^s  tefia  fixais 
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snife  aux  empereurs  de  Conflântr* 
.nople  iufqu'aa  règne  d*Héraclius. 
Les  Arabes  Mahométans  com- 
mençoiem  à  étendre  leurs  conquê- 
tes fur  les  provinces  de  l'empire 
Romain.  Us  prirent  la  ville  de 
Boftres  fous  le  Khalife  Aboubé- 
kré.  Tan  de  J.  C.  632  ,  &  le  10 
de  l'Hégire.  Depub;  c*eft-à-diré, 
Fan  de  rHégiie  293  ,  &  de  J.  C 
905  ,  les  villes  de  Boflres  &  d'A- 
draayfous  le  Khalife  Muâafis-Billa,. 
forent  pillées  ÔL  faccagées  par  un 
chef  des  Arabes.  Au  tems  des  Croî^ 
lâdes ,  les  Arabes  nommoient  cette 
ville  Bofra  ;  6c  les  écrivains  La- 
^nsy  BufTereth.  Elle  dépendoic  da 
Sukan  Turc  de  Damas.  Guillau- 
me de  Tyr  a  fait  la  relation  d'une 
expédition  malheureufe ,  que  Bau^ 
douin  III ,  roi  de  Jérufalem ,  en- 
treprit Tan  1 143  contre  la  ville  de 
Boflres. 

Après  la  mort  du  Sultan  Meïe- 
feddin  >  le  Sultan  Noureddin ,  de 
la  Dynaflie  ies  Atabeks  ^  qui 
étoît  déjà  maître  des  villes  d*Alep 
êi  d'Ems,  fubjugua  ,  l'an  11 54  j 
les  villes  de  Damas  &  de  Boftres , 
qui  pafTérent  l'an  X174  fous  la 
pttiflance  du  &m$nx  Sultan  Sala- 
din.  Les  deux  villes  reftérent  fou- 
mifes  ^ux  Sultans  ou  Soudans 
d'Egypte ,  jufqu'à  l'an  1516.-  Se- 
lim  I,  Sultan  des  Turcs  Otto- 
mans 9  conquit  la  Syrie  9  après  la 
mort  du  Sultan  Canfo  Gauri.  La 
ville  de  Boftres  dépend  encore  du 
Pachalik,  ou  gouvernement  de 
Damas. 

Au  refte  ,  la  ville  de  Boftres  eft 
appellée  par  les  Arabes  de  fon 
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ancien  nom  Bofra.  Du  tems  d*A- 
bulféda ,  elle  étoit  habitée  par  les 
tribus  Arabes  des  Béni  Fizara  & 
Mar'Mra.  Son  château  eft  un  des 

Elus  forts  du  Levant.  Le  Pacha  de 
)amas  gouverne  la  ville  par  un 
Sous-bachi  &  un  Naïb,  Elle  eft 
bâtie  de  pierre  noire.  Elle  a-  des 
eaux  en  abondance  &  de  beaux 
jardins.  Une  magnifique  mofquée 
&  un  marché  font  fes  principaux 
ornemens.  Son  territoire  eft  très- 
fertile  en  bleds  ^  &  a  des  vignjH 
blés.  La  ville  de  Bofra  ,  capitale 
du  palis  ^  Hauran ,  eft  une  des 
plus  confidérables  du  gouverne- 
ment de  Scham  ou  de  Damas* 
Elle  eft  encore  habitée  par  un 
petit  nombre  de  Chrétiens  ,  qui 
ont  un  Évéque  de  la  feâe  des 
Jacobites.  Grégoire,  archevêque 
6l  métropolitain  de  Boftres  ,  foufl- 
crivit  en  1671  ,  une  profeflion  de 
foi  fur  l'Euchariftie  ,  qui  a  été 
imprimée  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi. 

BOTANIQUE  ,  (a)  terme 
coinpofé  de  Cot^Vm  »  herha  ,  her- 
be ;  &  Q^rapu  vient  de  Corh  •»  ali" 
mentum  ^  aliment ,  qui  a  pour  ra- 
cine Cofi0  >  pafcoy  je  nourris.  La 
plupart  des  animaux  fe  nourriflenc 
en  effet  d'herbes. 

La  Botanique  eft  une  (cienee , 
qui  traite  des  plantes.  Cette  con- 
noiftance  a  été  eftimée  dans  tous 
les  fiédes  &  dans  toutes  les  na- 
tions. Les  hommes  (ont  aftez  com- 
munément perfuadés  que  les  am- 
ples renferment  prefque  ^oute  la 
médecine.^^  Il  y  'a  beaucoup  d'ap^ 
parence  qu'elle  a  commencé  par 
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tes  remèdes  ,  qui  font  fimples  » 
naturels ,  fans  dépenfe  ,  expofés 
fous  la  main  des  hommes ,  &  à  la 
portée  des  plus  pauvres.  Pline  ne 
peut  fouffrir  qu'au  lieu  d'en  faire 
ufage  f  on  en  aille  chercher  à 
grands  frais  dans  des  païs  fort 
éloignés.  Auffi  voyons- nous  que 
c'ed  par  la  connoiilance  &  Tufage 
des  fimples  ,  que  les  plus  anciens^ 
médecins  fe  font  diftingués  ;  té- 
moins £fculape  ,  qui  ,  par  ce 
moyen  y  s'il  en  faut  croire  la  Fa* 
ble  ,  rendit  la  vie  à  Hippolyte  ; 
Chiron ,  fi  habile  dans  la  médeci- 
ne ,  qui  fut  maître  d'Achille  ;  la- 
pis y  auquel  Apollon  >  fon  père , 
dieu  de  la  Médecine  ,  accorda 
comme  un  rare  préfent  la  con- 
noifTance  des  fimples. 

La  Botanique  eft  une  des  par- 
ties de  la  Phyfique.  £lle  s'aide  de 
la  Chymie.  Elle  eft  fort  utile  à  la 
Médecine.  La  Phyfique  entre  dans 
l'examen  de  la  ftruâure  interne 
des  plantes ,  de  leui^  végétation  ^ 
de  leur  génération  ,  de  leur  mul- 
tiplication. La  Chymie  les  réduit 
à  leurs  principes  élémentaires.  La 
Médecine  tire  de  ce»  principes 
élémentaires  &  plus  (buvent  en- 
core de  l'expérience  des  effets  des 
plantes  «  lorsqu'on  les  employa  en 
fubAance  ,  Tufage  qu'on  en  doit 
faire  pour  la  famé  du  corps  hu- 
main. L'union  de  toutes  ces  con- 
noiiTances  fait  un  excellent  hom- 
me 9  mais  n'eft  point  nécefiaire  à 
la  Botanique  proprement  dite  , 
qui  a  des  bornes  plus  étroites  »  dans 
lefquelles  elle  peut  fe  renfermer 
avec  gloire.  Faire  une  étude  par- 
ticulière des  plantes,  connokre  les 
marques  qui  leur  font  les  plus 


eflêntîelles ,  les  pouvoir  nommer 
fuivant  une  méthode  courte  &  Si- 
cile ,  qui  les  rapporte  à  des  genres 
&  à  des  clafies ,  auxquelles  elles 
conviennent ,  les  décrire  dans  des 
termes ,  qui  les  faifent  connoitre  à 
ceux,  qui  ne  les  ont  pas  vues; ce 
font- là  précifément  les  fondions 
du  Botanifiev  confidéré  comme 
tel. 

Dans  les  premiers  tems  ,  la 
connoiflance  deis  plantes  parole 
n'avoir  été ,  pour  ainfi  dire ,  que 
médicinale.  C'eft  ce  qui  en  rendit 
le  catalogue  fi  court  &  fi  borné  ^ 
que  Théophrafte  ,  le  meilleur 
hiflorien  de  l'Antiquité ,  que  nous 
ayons  en  ce  genre  ,  n'en  a  nom- 
mé que  fix  cens ,  quoiqu'il  ait  ra« 
maffé.non  feulement  celles  de  la 
Grèce  r  ^^^  encore  celles  de  la 
Libye ,  de  TÉgypte ,  de  l'Ethio- 
pie &  de  l'Arabie.  Diofcoride  & 
Pline ,  quoiqu'ils  aient  pu  avoir  de 
meilleurs  &i  de  plus  amples  mf^ 
moires  fur  cette  matière  >  n'ea 
ont  cité  guère  davanuge.  Mais  , 
loin  d"avoir  établi .  aucun  ordre 
entr'elles ,  ils  n'ont  point  caraâé- 
rifé  celles  ,  dont  ils  parloient^ 
d'une  manière  propre  à  le^  difiin- 
guer  &  à  les  faire  reconnoitre  ; 
&  il  y  en  a  plufieurs',  même  des 
plus  importantes  ,  qu'on  n'a  pa 
retrouver.  Les  fiédes  ^  qui  fuivt- 
rent  celui  de  Diofcoride  n'enri- 
chirent guère  la  Botanique.  Enfin, 
toutes  ks  fciences  s'édipférent , 
Se  elles  ne  reparurent  qii'au  quin- 
zième fiéde.  Alors ,  on  ne  fongea 
qu'à  entendre  les  Anciens  ,  pour 
en  tirer  les  lumières ,  qui  avoient 
été  fi  long-cems  enfevelies.  Le 
Pape  Nicolas  Y  donna  commif- 
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ï&on  de  traduire  Théophrafte ,  i 
Théodore  Gaza  ,  comme  ao  feul 
bomme  capable  de  le  faire  enten-* 
ilre.  Bientôt  après,  d'autres  Sça<* 
vans  travaillèrent  fucceflîvement 
i  traduire  Diofcoride.  Ces  traduc- 
tions ,  d'ailleurs  fort  eftimables  > 
ne  (ervirent  qu'à  exciter  des  dif- 
|>me$  entre'  plufieurs  Médecins 
très- habiles. 

On  comprit  dès-lors,  que  de 
chercher  des  plantes  dans  les  li- 
irres  des  Grecs  &  des  Latins  ^  ce 
n'étoit  pas  le  meilleur  moyen  de 
Élire  de  grands  progrès.  On  réfo- 
lat  donc  enfin  d'aller  chercher  des 
lumières  dans  les  lieux  mêmes  ^ 
où  les  Anciens  avoient  écrit.  On 
parcourut  dans  cette  vue ,  les  iiles 
ëe  FArchipel,  la  Syrie  >  la  Méfo- 
potamie ,  la  Paleftine  ,  l'Arabie 
et  rÉgypte*  Ces  courfes  furent 
afîez  inutiles  par  rapport  au  def- 
fein  principal ,  qui  ètoit  rintelli'* 
gence  des  anciens  Auteurs.  Mais, 
le».  Sçavans  ayant  apporté  def 
leurs  voyages  un  grand  nombre  de 
plantes  i  qu'ils  avoient  découver- 
tes par  eux-mêmes  ,  on  commen- 
ça à  donner  à  la  Botanique  fa  vé- 
ritable forme  4  &  à  changer  en 
obfervations  naturelles  &  en  fcien- 
ce  propre ,  ce  qui  n*étoit  aupara- 
vant que  citations  &  commentai- 
res. Ce  fut  fur  la  fin  du  quinzième 
fi^écle ,  que  Ton  ne  s'attacha  plus* 
qu'à  décrire  les  plantes  que  l'on- 
voyoit  dans  Ton  païs  ,  ou  dans^ 
ceux  où  une  plus  grande  curiofité 
portoit  les  amateurs  de  la  Botani- 
que ;  &  que  Ton  commença  à  indi- 
quer les  liebx ,  où  croiflbit  chaque 
plante  ^  le  tems  de  ùl  naifiance  ^ 
de  fa  durée,  de  fa  maturité  avec  des 
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figures ,  qui  font  le  principal  mê-» 
rite  de  ces  fortes  d'ouvrages  j  p^t 
la  clarté  qu'elles  y  répandent.  Di* 
ver*  Recueils,  qui  parurent  pouf 
lors ,  au  lieu  de  cinq  ou  fix  cené 
plantes  ,  que  Mathiole  avoit  re« 
cueillies  des  AïKiens ,  en  fourni- 
rent au  commencement  du  feiziè- 
tne  ftécle,  plus  de  fix  mille  »  tou-^ 
tes  décrites  6c  figurées. 

li  manquoit  pourtant  à  la  con- 
noiflance  des  plantes  ,  un  ordres 
général ,  ou  un  fyftême ,  qui  ed 
fît  une  fcience  proprement  dite , 
en  lui  donnant  des  principes  6l 
une  méthode.  C'efl  à  quoi  travail- 
lèrent dans  la  fuite  de  fçavans 
Hommes  avec  un  fuccès ,  qui  n'é* 
toit  pas  encore  parfait  à  la  vérité  , 
mais  qui  donnoit  de  grandes  vue» 
êc  de  grandes  ouvertures ,  pour 
arriver  à  cette  perfeâion.  Le  fyf- 
fême  de  la  Botanique  a  reçu  fa 
dernière  forme  par  M.  de  Tour- 
nefort.  Ses  inûltutions ,  accom^-^ 
pagnées  d'un  détail  immenfe  de 
plantes  décrites  &  deffinées  ,  fe- 
ront on  monument  éternel  de  la 
grandeur  de  fes  vues,  &  da  travail 
de  fes  recherches ,  qui  lui  ont  coû- 
té à^i  fatigues  incroyables  ,  inai» 
abfolumeat  néceiTaires  pour  l& 
deilein ,  qu'il  fe  propofoit.  Car  ,  la- 
Botanique ,  dit  M.  de  Fontenelle,' 
dans  réloge  de  M.  de  Tournefort^ 
n'eft  pas  une  fcience  fédentaire  & 
pareueafe  ,  qui  (ë  puifle  acquérir 
dans  le  repos  (k  dans  l'ombre  d'utf 
cabinet ,  comme  la  Géométrie  ou 
l'Hiftoire  ;  ou  ,  qui  tout  au  plus  , 
comme  la  Chymie,  TAnatomie  & 
FAdronomie,  ne  demande  que 
des  opérations  d'aflez  peu  de  mou- 
vement. Elle  veut  que  Ton  courtf 
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les  montagnes  6c  les  forêts  ,  que 
l'on  gravifit  contre  des  rochers 
efcarpés  ,   que  Ton  s'expofe  aa 
bord  des  précipices.  Les  (euls  H'> 
vres  y  qui  peuvent  nous  inftruire 
à  fond  dans  cette  matière ,  ont 
été  jettes  au  hazard  fur  toute  la 
furface  de  la  terre  ,  &  il  faut  fe 
réfoudre  à  la  fatigue  6c  au  péril 
de  les  chercher  &  de  les  ran^aHer. 
Pour  réuffir  dans  le  deiTein  de 
porter  la  Botanique  à  fa  perfec* 
«on  ,  ou  du  moins  de  l'en  appro- 
cher ,  il  falloir  aller  étudier  Théo- 
phrafte  &  piofcoride  en  Grèce  , 
-en  Afie ,  en  Egypte ,  en  Afrique, 
enfin  dans  les  lieux,  où  ils  ont 
vécu  ,  ou  qu'ils  ont  connus  plus 
particulièrement,  M.  de  Tourne- 
fort  reçut  ordre  du  Roi  en  1700 , 
d'aller  parcourir  ces  provinces  f 
non  feulement  pour  y  reconnoi- 
tre  les  plantes  des  Anciens  ,  & 
peut-être  auffi  celles  ,  qui  leur 
auroient   échappé  ^  mais  encore 
pour  y  faire  des  obfervarions  fur 
toute  1  Hiûoire  naturelle.  Ce  font- 
là  des  dépenfes ,  dignes  d'un  prin- 
ce   auffi  magnifique   que    l'étoit 
Louis  XIV  ,  ôc  qui  lui  feront  un 
honneur  infini  dans  tous  les  fié- 
des.  La  pefte  ,  qui  écoit  en  Egyp- 
te ,  abrégea  le  voyage  de  M.  de 
Tournefort ,  à  fon  grand  regret , 
&4e  fit  revenir  de  Smyrne  en 
France  en  1702.  Il  arriva,  com- 
me l'a  dit  un  grand  Poëte  pour 
une   occafion    plus    brillante   ÔC 
inoins  utile ,  chargé  des  dépouilles  ' 
de  rOrient.  Il  rapportoit,  outre 
une  infinité  d^bfervations  diffé- 
rentes ,  1356  nouvelles   efpèces 
de  plantes ,  fans  compter  celles  , 
qu'il   avoit   ramalTées  dans    des 
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voyages  précédens*  Il  falloit  les 
ranger  &  les  mettre  dans  un  or- 
dre, qui  en  facilitât  la  connoifTan- 
ce.  C'eft  à  quoi  M.  de  Tourne- 
fort  avoit  déjà  travaillé  dans  là 
premier  ouvrage ,  qui  parut  de  tut 
Tan  1694.  Par  le  nouvel  ordre  • 
qu'il  a  établi ,  tout  fe  réduit  à  HfeT 
figures  de  fleurs  ,  par  le  vnoym^ 
defquelles  on  defcend  à  673  gen- 
res ,  qui  comprennent'  fous  eux 
8846  efpèces  de  plantes. 

Depuis  la  mort  de  M.  de  Tour- 
nefort ,  la  Botanique  a  reçu  de 
grands  accroifiemens  ;  &  elle  en 
reçoit  encore  tous  les  jours  de 
nouveaux  par  les  foins  &  l'appli- 
cation de  ceux  ,  qui  font  chargés 
de  cette  partie  de  la  Phyfique  au 
Jardin  Royal. 

BOTANOMANTIE,  Botano- 
mantia ,  efpèce  de  divination ,  qui 
fe  faifoit  par  le  moyen  des  plan- 
tes &  des  arbrilTeaux.  Ce  mot  eft 
ibrmé  du  Grec  Cot^vm  «  kerba  ^ 
herbe,  &  fioanuoi  ^  divinatio  ,  di- 
vination. 

On  fe  fervolt  dans  la  Bocano- 
mantie ,  de  branches  ou  de  ra- 
meaux de  verveine,  de  bruyère  » 
de  figuier  &  d'autres  fimples  ou 
atbrifleaux ,  fur  lefquels  on  écrî- 
voit  le  nom  &  la  queAion  du  con- 
fuhant.  Les  Auteurs  ne  nous  dî- 
fent  pas  de  quelle  manière  fe  fai- 
foit la  réponfe ,  ni  par  quels  fignes 
elle  fe  manifeftoit.  Il  eA  à  préfu. 
mer  que  les  Prêtres  ou  les  Devii^ 
ia  rendorent  de  vive  voix.  On  fai- 
foit grand  ufage  dans  la  Botanç- 
mantie ,  de  branches  de  tamarin 
ou  de  bruyère  ,  parce  que  cet 
arbriffeau  étoit  particulièrement 
confacré  à  Apollon ,  qui  préfidoit 
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à  ta  divioation  y  &  à  qiû  Ton  avoit 
donné  le  farnom  de  Myrlcaus  ^ 
du  Lacin  Myrica  y  qui  (ignifie 
bruyère  ;  &  on  avoir  attribué  à 
celle-ci  l'épithéte  de  prophétique. 
Au  refte ,  il  ne  faut  pas  confondre 
la  divination  y  dont  nous  parlons 
^  »  avec  la  coutume  qu'avoit  la 

ylle  de  Cumes ,  d  écrire  fes  ré- 

nfes  fur  des  feuilles. 

BOTIRAS  ,  Botiras  ,  (a)  fils 
de  Défalcès.  Ce  Prince  fuccéda  à 
fon  père  au  royaume  de  fiithynie. 
11  moprut  à  l'âge  de  foixante- 
quinze  ans  »  &  laifTa  un  fils  nom- 
mé Bas ,  qui  fut  Ton  fuccefTeur. 

BOTON ,  Boton ,  Bo't«k  ,  (b) 
philofophe  Athénien.  Ifocrate  »  au 
rapport  de  Plutarque  >  avoir  corn- 
pofé  un  traité  de  Rhétorique  ,  in- 
titulé Les  Arts  de  Boton,  Ce  Phi- 
lofophe ,  félon  Diogène  Laërce  , 
avoit  été  le  maître  de  Xénopha- 
nes  ;  &,  comme,  dans  ces  premiers 
tems ,  les  Philofbphes  étoient  auffi 
Rhéteurs ,  peut-être  que  Boton 
étoit  un  des  premiers  ,  qui  eût 
rédigé  l'éloquence  en  Arc ,  &  que 
|e  traité  de  Rhétorique  dlfocrate 
étoit  conforme  au  plan  &  aux 
idées  de  Boton  ;  ce  qui  faifoit  ap- 
peller  la  Rhétorique  Les  Arts  de 
Boton,  Cependant ,  Cicéron  ,  qui 
a  recherché  avec  beaucoup  de 
foin  tout  ce  qui  pouvoit  regarder 
les  premiers  Rhéteurs ,  garde  un 
profond  filence  fur  ce  Boton. 

BOTRODUS  ,  nom  de  lieu  , 
donc  il  efl  parlé  dans  Martial  y  en 

(/»)  Mém.  de  TAcad.  Att  ïnfcript.  & 
Bell.   Lert.  T.  XII.  p.  33a.  ér   Cniv. 
.    (O  Mém.  de  TAcad.  des  ïnfcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XlII.  pag.  166, 

(c)  Hérod.  L.  VII.  c.  123 ,  117,  i8j. 
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plus  d'un  endroit.  Suivant  le  P« 
Jouvenci  9  Botrodus  étoit  une  pe- 
tite ville  ou  bourg ,  dans  la  Cel- 
tibérie ,  remarquable  par  un  bois 
6c  un  lieu  planté  de  pommiers^ 
Perroc  prétend  que  c'étoit  un  vil- 
lage voifîn  de  Segobriga  ^  &  que 
ç'avoit  été  auparavant  une  ville , 
ruinée  par  Gracchus  ;  fur  quoi ,  il 
cite  Polybe  /  qui  dit  »  en  effec  ^ 
dans  un  fragment ,  que  Gracchus 
détrui(it  une  trentaine  de  villes 
qui  appartenoient  a^x  Celtibé- 
riens ,  mais  fans  en  nommer  aucu- 
ne. Perrot  veut  lire  Botordus  »  ÔC 
Turnebe  Boletinemus. 

BOTTIÉE  ,  Bottixa  ,  B:t* 
T/«fa»  (c)  contrée  de  Grèce,  qui, 
félon  Hérodote  ,  étoit  féparée  de 
la  Mygdonie  par  TAxius  >  &  de 
la  Macédoine  par  le  Lydée  & 
l'Haiiacmon. 

Plutarqqe  nous  apprend  quelle 
fut  Torigine  des  Bottiéens  ,  au  fu- 
jet  de  cette  çfpèce  de  tribut  de 
fept  jeunes  hommes  &  d'autant 
de  filles ,  que  les  Athéniens  étoient 
obligés  d'envoyer  de  neuf  ans  en 
neuf  ans  à  Minos  ^  roi  de  Crète. 
M  Ariiloce  ,  dans  fa  république 
»  des  Bottiéens  »  témoigne  auez 
»  clairement ,  dit  Plutarque ,  qu'il 
»  ne  croyoit  point  du  tout  que 
i>  ces  enfans  fuffent  mis  à  mort 
»  par  Tordre  dç  Minos ,  puiftju'ils 
Il  afTurent  qu'ils  vieillifToient  dans 
>i  Tefclavage ,  en  gagnant  miféra- 
M  blement  leur  vie  par  le  travail 
n  de  leurs   mains.    Il  raconte  f 

L.  VIIÏ.  c.  1*7.  Plin.  Toro.  I.  p.  »oj» 
Strab.  pag.  »8i ,  350.  Thucyd.  pag.  151, 
é"  feq.  Plut.  Tom.  I.  pag.  6  fj,  Diod« 
Sicul.  pag.  311,  Tic.  Liv.  L.  XXVI» 
c.  aj. 
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»  ajoute  Pkt arque  ,  qu'il  y  a 
»  pluiieurs  fiécles ,  que  les  peu- 

V  pies  de  Crété  ,^ voulant  s*ac- 
»  quitter  d'un  ancien  vœu  ,  en- 
»  voyérent  a  Delphes  jeurs  pre- 
»  miers-nés  ;  que  ies  defcendans 
»  de  ces  efcla ves  Athéniens ,  s'é- 
91  tant  joints  à  cette  troupe ,  y 
M  allèrent  avec  eux  ;  que  n*y 
n  trouvant  pas  de  quoi  vivre ,  ils 
9}  pafTérenc  en  Icalie,&  s'établirent 
»  dans  la  Fouille  ;  qu'ils  repafleT 
»  rent  en  Thrace  ,  où  ils^urent 
}>  appelles  Bottiéens  ;  &  que  de- 
»  là  vient  que  leurs  filles  ,  dans 
))  un  facrifice  (blemnel  ,  qu'elles 
9  font  toutes  les  années ,  chaar 
»  tent  toujours  à  la  fin, de  leurs 
»  hymnes  ce  refrain  ,    allons  à 

V  Athènes*  «  V 

Il  eft  certain  que  Tifle  de  Crète 
a  envoyé  plufiçurs  colonies  en 
Italie.  Strabon  marque  Brindes  & 
les  Salantiiîs  pour  colonies  de 
Crète.  Il  paroît  même,  par  un  paP 
fage  de  ce  même  Auteur  ,  qlie  ce§ 
Cretois  ,'  qui  payèrent  en  Italie , 

V  allèrent  fous  la  conduite  de 
Théfee  ;  qu^'ils  furent  joints  par 
une  autre  troupe  du  même  païs  , 
qui  avoit  padé  en  Sicile  fur  des 
vaiffeaux  de  Minos  ;  &  que 
n'ayant  pu  s'accorder  avec  ces  der- 
niers, ils  paflerent  dans  c^te  par- 
tie de  la  Thrace  ,  appellée  Bot- 

.tiée. 

Strabon,  en  parlant  de  la  Thra- 
ce ,  dit  :  h  Le  fleuve  Axius  fépare 
»  la  Bottiée  de  la  terre  Ampha- 
»  xite  ,  &  reçoit  le  fleuve  Éri- 
»  goh.  a  Mais',  le  partage  de  Plu- 
tarque  fait  entendre  qu'ils  donnè- 
rent eux-mêmes  ce  n^m  à  la  ter- 
re ,  qui  les  reçut  ;  &  M.  Dacier 

Tom.  Fil. 
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croit  qu'ils  rappelléreat  ÇarT^aia  • 
altricem  terram  ^  parce  qu'elle  fe 
trouva  aiTez  bonne  pour  les  nour- 
rir. 

Une  grande  partie  des  Bottiéens 
confervoit  toujours  un  tendre  fou- 
venir  d'Athènes,  à  caufe  de  leur 
origine  ;  &  c'eft  fur  cela  ,  appa- 
remment ,  qu'eft  fondé  ce  que 
rapporte  Thucydide ,  que  lorfque 
les  Athéniens  allèrent  porter  leurs 
armes  dans  la  Bottiée ,  &  afSéger 
Spartole  ,  ils  ne  le  firent  que  dan^ 
Tefpérance,  que  cette  ville  fe  ren- 
droit  à  eux  par  la  faâion  des  ha- 
bitans,  qui  étoient  de  leur  parti; 
mais,  que  le  parti  contraire  préva- 
lut, &  fit  venir  du  fecours  d*0- 
Unthe. 

Outre  la  ville  de  Spag^e ,  qui 
eft  nommée  Padole  dans  iJjldorQ 
de  Sicile ,  on  trouvoit  dans  la  Bot- 
tiée ,  les  villes  d'Iches  &  de  Pella, 
On  lit  dins  Hérodote  ,  que  ces; 
deux  dernières  villes  avoient  été 
bâties  dans  un  endroit  aflez  étroit 
6c  aflfez  proche  de  la  mer.  Un  au- 
tre partage  d'Hérodote  nous  inf- 
truit  que  les  Bottiéens ,  ayant  été 
chartfés ,  par  ceux  de  Macédoine , 
du  golfe  Therméen  ,  écoient  allés 
occuper  la  ville  d'Olynthe  ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Mais,  Ar- 
tabafe  ,  ^ant  pris  cette  yille  ,  les 
fit  conduire  dans  un  marais,  oii 
ils  furent  tous  égorgés. 

Nous  avons  donné  d'abord  la 
Bottiée  à  la  Grèce;  cependant,  la 
plupart  des  Auteurs,  cités  dans 
cet  article ,  l'attribuent  à  la  Thra- 
ce. Ce  petit  païs  à/ort  bien  pu 
appartenir,  tantôt  à  la  Thrace, 
tantôt  à  la  Grèce;  c*<ft-à-dire  ,  à 
la  Macédoine*,  qui  étoit  un^  par- 

R  ' 
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lie  de  la  Grèce.  Cela  vient  de  ce 
qu'il  étoit  précifément  fitué  fur  les 
frontifcres  de  Tune  &  de  l'autre. 
Or ,  on  fçait  que  les  limites ,  qui 
difiinguoienc  la  Thrace  de  la  Ma- 
cédoine', ont  varié  fuivant  les  cir- 
condances. 

Une  autre  difficulté,  c'eft  que 
Pline  m^t  les  Bottiéens  aux  envi- 
rons de  rHébre ,  fleuve ,  qui  coule 
au  milieu  de  la  Thrace.  Il  faut 
croire  que  Pline  s'eft  trompé  ,  ou 
qu'il  y  avoic  deux  peuples  de 
ce  nom  ;  car ,  on  a  vu  certaine- 
ment des  Bottiéens  fur  les  fron- 
tières de  la  Macédoine,  en  de-çà 
du  fleuve  Strymon,  au  de-là  du- 
quel Pline  met  ceux ,  dcmt  il  fait 
mention.  Thucydide  ,  parlant  des 
Bottiédlll ,  dit  que  leur  païs  étoit 
contigu  au  païs  des  Chalcidéens. 
Les  bornes ,  que  Thucydide  don- 
ne à  cette  nation  ,  fondes  mêmes 
que  lui  aflîgne  Hérodote.  Pline 
aura  donc  eu  tort  de  placer  les 
Bottiéens  '  vers  le  centre  de  la 
Thrace,  à  tnoins  que  ce  ne  fût 
quelque  autre  colonie  de  ce  peu- 
ple. 

M.  de  rifle  a  très-bien  marqué 
les  bornes  de  la  Bottiée  dans  fa 
carte  de  Tancienne  Grèce  ;fçavoir , 
l'Érigon  au  nord  ,  l'Axius  au 
nord-eft  ,*  le  golfe  Therméen  à 
Forient ,  la  Piérie  au  liiidi  ,  & 
rÉmathie  au  couchant. 

Le  païs ,  occupé  par  les  Bot- 
tiéens, eft  compris  aéèuellement 
dans  la  Turquie  d'Europe  ,  &  ré-» 
pond  à  une  partie  de  ce  qu'on 
appelle  de  nos  jours  la  Macédoine. 
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BOTTIÉENS  ,  Sottiai ,  Bot- 
rialoi  ,    peuples  de  la    Bottiée. 

BOUAGQR  ,  Bouagor  ,  {a) 
nom  fie  l'officier ,  qui ,  chez  les 
Lacédémoniens  ,  préfidoit  aux 
études.  Ce  nom  ,  qui  paroît  ex- 
traordinaire ,  fignifie  clajjium  ju" 
veruutis  moderator.  Cette  place 
devoit  emporter  avec  elle  une 
grande  confidération  dans  cette 
République  ,  eu  égard  à  fa  confti- 
tution.  Le  Bouagor  donnoit  les 
principes  ^  &  aux  grands ,  &  aux 
petits.  Cette  charge  a  fubflflé  à 
Sparte  ^  autant  de  terris  que  les 
lôix  de  Lycufgue  y  ont  été  en 
vigueur.  Nous  en  avons  des  preu- 
ves dans  un  très-grand  nombre 
d'Infcriptions. 

BOUC  ,  'Caper  ,  (h)  un  des 
animaux  ,  que  Moife  ordonna  aux 
Juifs  d'immoler.  C'étoit  pour  leur 
rendre  abominable  le  culte  ,  que 
les  Thébains,  les  Memphites  & 
les  Mendéfiens  rendoient  a  cet 
animal. 

Hérodote  ,  parlant  du  culte  , 
que  les  habitans  de  Mendès  ren- 
doient  à  Pan  ,  dit  qu'ils  le  repré- 
fentoient  fous  la  figure  d'un  Bouc , 
pour  des  raifons  myftérieufes  , 
quoiqu'ils  fçuflent  bien  qu'il  étoit 
femblable  aux  autres  dieux.  Dio- 
dore  de  Sicile  découvre  ce  myflè- 
fe ,  qu'Hérodote  n'avoir  pas  ap- 
paremment voulu  développer* 
C'eft  que  ,  par  le  fymbole  de  cet 
animal ,  le  peuple  adoroit  le  prin- 
cipe de  la  fécondité  de  toute  la 
nature ,  qui  étoit  repréfenté  par  le 
dieu  Pan. 


U)  Mém.  de-VAcad.  des  Infcrip.  &I     (h)  Myth.  par  M.  PAbb.  B^h.  Tom. 
Bell.  Lett.  Toim  XV,  pa^,  4i8,  I II.  pag.  385  ,  ?S6.  Mém.  deTAcad.  des 

{ Irtfcri^t.  Si  Be\U  Lcct.  Tom.  III.  p.  ^j^ 
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BOUC  ÉMISSAIRE  ,(rf)  Caper 
Emijfarius,  Ce  Bouc  eft  célèbre 
dans  TAncien  Teftament.  Voici 
quelle  en  étoit  la  cérémonie.  Le 
grand- Prêtre  ,  àyanc  reçu  de 
Taflemblée  des  enfans  dlfraëi , 
deux  jeunes  Boucs  pour  le  péché 
du  peuple  ^  les  préfemoit  devant 
le  Seigneur  9  à  l'entrée  du  Taber- 
nacle du  témoignage.  Il  tiroit  les 
forts  fur  les  deux  Boucs.  Un  de 
ces  ibrts  étoit  pour  le  Bouc  qui 
devoit  être  immolé  au  Seigneur  ; 
&  l'autre ,  pour  le  Bouc  Émiflai- 
re.  Il  offroit  le  Bouc  fur  lequel 
étoit  tombé  le  fort ,  qui  le  confa- 
croit  au  Seigneur  ^  &  il  le  facri- 
fioit  pour  le  péché.  L'autre  Bouc 
fur  lequel  étoit  tombé  le  fort  ,  qui 
le  deftinoit  à  être  le  Bouc  Émif- 
faire ,  étoit  préfenté  vivant  devant 
le  Seigneur ,  pour  fervir  aufli  à 
l'expiation.  Le  grand- Prêtre  met- 
toit  les  deux  mains  fur  la  tête  de 
ce  Bouc  vivant  ;  &  les  tenant 
ainfi ,  il  confelToit  toutes  les  ini- 
quités des  enfans  dlfraëi ,  &  les 
prévarications  dont  ils  s'étoient 
-rendus  coupables  dans  tous  leurs 
péchés.  Il  en  chargeoit  avec  im- 
précation la  tête  de  ce  Bouc  ,  & 
i'envoyoit  dans  le  défert  par  Iç 
minifière  d'un  homme  préparé  g 
cette  fonâion;  ôc  ce  Boue  portoit 
ainfi  toutes  leurs  iniquités  dans 
une  terre  inhabitée.  Celui,  qui 
avoit  conduit  le  Bouc  Émiffaire , 
lavoit  fes  vêtemens.  Il  (ê  lavoit 
aufîi  le  corps  dans  Teau.  Après 
cela  ,  il  rentroit  dans  le  camp. 

Il  y  a  apparence  que  ce  Bouc 
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étoic  de  ces  fortes  de  viâimes 
d'expiations ,  que  l'on  chargeoit 
de  malédiéiions  ,  &  que  l'on 
croyoit  propres  à  détourner  la 
colère  des  dieux  de  deflus  les  hom- 
mes. Tels  étoient  ces  hommes, 
que  ceux  de  Marfeille  précipi- 
toient  du  haut  d'un  rocher  ;  6c  ces 
animaux  ,  dont  les  Égyptiens  jet- 
toient  la  tête  dans  la  mer ,  après  . 
les  avoir  chargés  d'impt^écations. 
Il  y  en  a  qui  CFoyent  que  l'on  pré- 
cipitoit  le  Bouc  ÉmiHaire  ;  & 
d'autres ,  qu'on  le  mettoit  fimple- 
ment  en  liberté,  l'abandonnant  à 
ce  qu'il  plairoit  à  (a  Providence 
d'en  ordonner.  . 

Les  démons ,  dans  l'Écriture  , 
font  quelquefois  appelles  Boucs  , 
ou  Velus  ;  foit  à  caufe  qu'on  s'ima- 
ginoit  qu'ils  fe  moncroient  fous  la 
forme  de  Boucs  ;  foit  à  caufe  que 
les  Hébreux  adoroient  des  idoles 
fous  la  forme  de  ces  animaux  ;  foit 
enfin  à  caufe  qu'ils  adoroient  de 
véritables  Boucs.  Au  livre  du  Lé- 
vitique ,  Dieu  ordonne  aux  enfans 
d'Ifraël  d'amener  à  la  porte  de 
fon  Tabernacle  tous  les  animaux  , 
qu'il  voudra  immoler  ,  afin  qu'ils 
n'immolent  plus  leurs  hoflies  aux 
déoions ,  au  culte  defquels  ils  fe 
font  abandonnés,  à  la  lettre,  aux 
Boucs.  C'eû  dans  le  même  fens 
qu'il  faut  entendre  ce  qui  efl  rap* 
porté  au  fécond  livre  àe^  Parali- 
pomènes  i  où  l'on  trouve  que  Je-» 
roboam  établit  dps  Prêtres  poui 
les  hauts  lieux ,  &  pour  les  dé- 
mons, qu'il  adoroit  ;  c'efl-à-dire  j 
pouc  les  Boucs.    Quelques-uns 


(a)  Levit,  c.  16.  v,  5.  é^  fiq*  c,  17,  y,  5,  ^  ftf.  Parai»  I...II.  c.  ,11,  v,  ly, 

Zachar.  c.  10.  v.  3.  Maub.  c.  sj.  v.  33. 
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l'entendeat  des  figures  de  Boucs , 
auxquelles  les  Égyptiens  ,  &  à 
leur  exemple ,  les  Hébreux  idolâ- 
tres rendoient  leurs  adorations.  ^ 

Sous  le  nom  de  Boucs  ,  parmi 
les  Hébreux  ,  on  entendoit  quel- 
quefois les  Che&  du  peuple.  Le 
prophète  Zacharie  fait  dire  au 
oeigneur  :  Je  vifiurai  les  Boucs  ; 
c'elt-à-dire,  je  commencerai  ma 
vengeance  par  les  chefs  de  mon 
peuple.  Jefas-Chrift  ,  dans  l'É- 
vangile ,  dit  qu*au  jour  du  juge- 
ment ,  les  Boucs ,  autrement  les 
méchans ,  les  réprouvés  ,  feront 
mis  à  la  gauche  ;  c*e(l-à>dire  ^ 
condamnés  au  feu  éternel. 

BOUCHE,  Os,  {a)  terme, 
qui  eft  affez  fouvent  employé 
dans  les  Libres  faints.  On  y  Ut 
fréquemment ,  ouvrant  la  Bouche , 
il  parla  ,  il  mnudit  ,  il  dit ,  il 
chanta ,  &c.  On  y  trouve  auffi 
que  Dieu  ouvre  la  Bouche  des 
Prophètes  ;  qu*il  met  fes  paroles 
dans  leur  Bouche  *,  c*eft-à-dire , 
qu'il  leur  ordonne  de  parler  &  de 
dire  ce  qu'il  leur  infpire.  Le  Sei- 
gneur ,  dans  l'Exode  >,j[lit  à  Moï- 
ie ,  au  fujet  d'Aaron  ,  fon  frère  : 
n  Parlez-lui ,  &  mettez  mes  pa- 
»  rôles  dans  fa  Bouche  ;  je  ferai 
3>  dans  votre  Bouche  &  dans  la 
n  fienne ,  &  je  vous  montrerai  ce 
n  que  vous  aurez  à  faire,  tt 

Interroger  la  Douche  du  Sei" 
gneur  ^  c'eft  le  confulter.  Il  eft  dit 
dans  ce  fens  au  livre  de  Jofué  , 
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que.  les  principaux  dlfraël  prirent 
de  leurs  vivres  [  des  vivres  des 
nations  étrangères  ] ,  ôc  qu'ils  '  ne 
confultérent  point  le  Seigneur  ;  & 
Os  Domini  non  interrog^erunt,  0 

Ouvrir  la  Bouche  ,  emporie 
(buvent  avec  foi  une  efpèce  d*am- 
phafe  ,  pour  dire  parler  haute^ 
ment  >  hardiment  ,  librement. 
Anne ,  mère  du  prophète  Samuel , 
dit  dans  la  prière  qu'elle  fait  au 
Seigneur  en  aélions  de  grâces  : 
Ma  Bouche  s* eft  ouverte  pour  re- 
pondre  à  mes  ennemis*  Dans  Ézè- 
chiel  ,  votre  Bouche  s'ouvrira  , 
pour  parler  avec  celui ,  ^ui  fe  fera, 
échappé  par  la  fuite.  Et  dans  Ifaïe, 
contre  qui  ave^^vous  ouvert  lu 
Bouche  y  6»  lancé  les  traits  de  vos 
langues  perçantes  ? 

Fermer  la  Bouche  ,  dans  un  (ens 
oppofé  ,  e(l  une  marqué  d'humi* 
iiation  &  de  douleur.  Les  juftes.,,. 
feront  dans  la  joie  ;  6»  tous  les  mc- 
chans  fermeront  leur  Bouche.  Et 
ailleurs  ,  je  fuis  comme  un  fourd  , 
&  je  ne  Us  écouu  point  ;  je  fuis 
comme  un  muet ,  qui  n  ouvré  point 
la  Bouche. 

Mettre  fa  Bouche  dans  le  ciel , 
pofuerunt  in  cœlum  Os  fuum .,  (i- 
gnifie  parler  arrogammenc  »  info- 
l|^mment  ,  fans  craindre  Dieu  ; 
blafphétner  contre  le  ciel. 

Mettre  le  doigt  fier  fa  Bouche  ; 
pone  digitumfuper  Os  tuum  ,  veut 
dire  fe  taire  ,  foit  par  refpeâ ,  ou 
par  admiration  ,  ou  par  crainte. 


(a)  Exod.  c.  4.  V.  15.  c.  1;.  V.  9. 
Numer.  c.  11.  v.  Si.Jofu.  ç.  y.  «.  14. 
Judic.  c.  18.  V.  19.  Reg.  L.  I.  c.  a.  v.  i. 
£(ih.  o.  I).  V.  17.  c.  14.  V.  9.  Pfalm. 
37.  V.  14.  ^Pfalm.  72;  V.  9.  Pfalm.  106^ 
v«  /]2.  Ecclefiaites.  c.  8.  v.  1.  Ifai.  c.  xi. 


V.  4.  c.  49.  V.  ».  c.  57.  V.  4.  Ezecb.  c. 
a4k<v.  *7.  Ofee.  c.  6.  v.  5.  c.  10.  v.  i». 
Matth.  c.  12.  V.  34.-  c.  15.  V.  II.  ad 
Hcb.  Ëpift.  c.  4.  V,  12,  adXimoch.  £pUt« 
a.  c.  4.  V.  17* 
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Dîea  ordonne  à  fon  peuple  » 
d'avoir  toujours  fa  loi  dans  fa 
Bouche  ;  c  eft  a-dire  ,  qu'il  s'en 
entretienne  fouvent ,  &  qu'il  ne 
la  perde  point  de  vue. 

Parler  Bouche  à  Bouche ,  étoit 
une  façon  de  parler  ordinaire  par- 
mi les  Hébreux,  6t  cela  veut  dire 
parler  familièrement.  Cèft  ainii 
que  Dieu  dit  qu'il  parle  à  Moife. 
Ore  enim  ad  Os  loquor  ei. 

On  lit  dans  Efther  :  Ne  firme^ 
pas  les  Bouches  de  ceux ,  qui  vous 
louent ,  pour  dire  qu'il  ne  faut  pas 
fouffrir  qu'ils  foienc  opprimés  ,  6c 
qu'ils  n'aient  plus  lieu  de  publier 
nos  louanges. 

Ohferver  la  Bouche  du  Roi  ;  c'eft 
écouter  attentivement fes  paroles , 
obferver  fes  ordres.  Ego  Os  Régis 
ohfervo, 

Jl  eft  die  dans  Ofée ,  que  le 
Seigneur  a  fait  mourir  fon  peuple 
par  les  paroles  de  fa  Bouche  ; 
c'eft- à-dire  >  qu'il  Tui  a  prédit  la 
more ,  la  captivité  &  tous  les  au- 
tres maux  ,  dont  il  l'a  accablé  y 
par  la  Bouche  de  fes  Prophètes, 
qui  avoient  eu  ordre  de  les  lui  an- 
noncer. 

Le  prophète  Ifaïe  prédit  que 
le  Meffie  frappera  la  terre  du 
fouffle  de  fa  Bouche ,  &  fera  mou^ 
rir  l'impie,  du  vent  qui -fortira  de 
(es  lèvres.  Ces  expreflions  mar- 
quent la  fouveraine  puifTance  de 
Dieu ,  à  qui  il  ne  faut  qu'un  fouf- 
fle pour  exterminer  fes  ennemis. 
Le  même  Prophète  dit  que  le  Sei- 
gneur a  rendu  fa  Bouche  comme 
un  glaive  tranchant  ;  ôç  Saint 
Paul  affure  que  la  parole  de  Dieu 
eft  plus  perçante  que  toute  épèe 
à  deux  tranchans»  Ce  font  autant 
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de  manières  de  parler  fort  énergi- 
ques ,  qui  marquent  le  fouverain 
empire  de  Dieu  ^r  les  cœurs  com- 
me fur  les  corps. 

On  trouve  dans  Ofée  ,  qu'il 
faut  moiffonner  dans  la  Bouche 
de  la  miféricorde  ;  expref&on  fi- 
gurée j  pour  dire  qu'il  faut  faire 
enfortè  que  l'on  moilTonne  à  pro- 
portion de  (qs  mifèricordes ,  &  des 
aumônes  que  l'on  aura  faites» 
Cette  manière  de  parler ,  in  Ore  , 
ad  Os ,  veut  fouvent  dire  pro  rtf- 
tione  ,  proportione  fervatâ, 

Jefus-Chrift  nous  apprend  que 
la  Bouche  parie  de  la  plénitude 
du  cœur  ,  pour  marquer  que  nos 
difcours  font  l'expreflion  des  fen- 
timens  de  notre  cœur.  Il  nous  dit 
ailleurs  ^  que  ce  n'eft  pas  ce  qui 
entre  dans  la  Bouche  ,  qui  foiiille 
l'homme ,  mais  ce  qui  (ort  de  la 
Bouche  ;  c'eft-a-dire  ,  que  ce  ne 
font  pas  le  boire  &  le  manger , 
qui  nous  (buillent  aux  yeux  de 
Dieu  j  mais  nos  difpofitions  ,  ou 
les  paroles  qui  fortent  de  notre 
Bouche.  • 

'Enfin,  Saint  Paul  nous  dit  qu'il 
9 été  délivré  de  la  gueule  du  lion, 
&  liberatus  fum  de  ore  leonis  ;  ce 
qui  (ignifie  que  cet  Apôtre  avoit 
échappé  aux  cruautés  de  Néron. 
•  BOUCHER  ,  celui  qui  eft 
autorifé  à  faire  tiier  de  gros  bef- 
ciaux ,  &  à  en  vendre  la  chair  en 
détail. 

L  II  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait 
eu  des  Bouchers  chez  les  Grecs, 
au  moins  du  tems  d'Agamemnon. 
Les  héros  d'Homère  font  fouvent 
occcupés  à  dépecer^  &  à  faire  cui- 
re eux-mêmes  leurs  viandes  ;  & 
cette  fonâion ,  qui  eft  û  déia- 


qui  ei 

Riii 


"J 


26z  h  O 

gréable  à  la  vue  ,  n*avoit  alors 
rien  de  choquant. 

II.  A  Rome ,  il  y  avoit  deux 
corps  ou  collèges  de  Bouchers, 
ou  gens  chargés ,  par  état ,  de  four- 
nir'à  la  ville  les  beftiaux  néceiTai- 
res  à  fa  fubfiftance.  Il  n'étoit  pas 
permis  aux  enfans  des  Bouche i3 
de  quitter  la  profeflion  de  leurs 
pères,  fans  abandonner  à  ceux, 
dont  ils  fe  féparoient ,  la  partie 
des  biens  qu'ils  avoient  en  com- 
mun avec  eux.  Ils  élifoient  \  un 
chef,  qui  jugeoienc  leurs  différends. 
Ce  tribunal  étoit  fubordonné  à 
celui  du  Préfet  de  la  ville.  L'un 
cle  ces  corps  ne  s'occupa  d*abord 
que  de  Tachât  des  porcs  ;  &  ceux , 
qui  le  compofoient ,  furent  nom- 
més SuariL  L'autre  étoit  pour 
Tachât  &  la  vente  des  bœufs  ;  ce 
qui  fit  appeller  ceux  ^  dont  il  étoit 
formé  y  Boarii  ou  Pecuarii,  Ces 
deux  corps  furent  réunis  dans  la 
fuite. 

Ces  marchands  avoient  fous 
eux  de^gens  ,  dont  l'emploi  étoit 
de  tuer  les  befliaux ,  de  les  ha- 
biller ,  de  couper  les  chairs  &  de 
les  mettre  en  vente.  Ils  s'appef- 
loient  Laniones  ou  Lanii ,  ou  mê- 
me Carnifices.  On  appelloit  La* 
nien<B  les  endroits ,  où  Ton  tuoit , 
&  Macella ,  ceux  où  Ton  vendoit. 
Nous  avons  les  mêmes  diftinc- 
tions  ;  les  tueries  ,  ou  échaudoirs 
de  nos  Bouchers,  répondent  aux 
Laniena ,  &  leurs  étaux  aux  M^- 
cella, 

'  Les  Bouchers  étoient  épars  en 
difFérens  endroits  de  la  ville.  Avec 
le  tems  ,  on  parvint  à  les  rafTem- 
bler  au  quartier  de  Cœlimontium» 
On  y  trans(j^ra  auffi  les  marchés 
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des  autres  fubftances  nécefTaires  à 
la  vie;  &  Tendroit  en  fut  nommé 
Macellum  magnum.  Il  y  a  fur  le 
terme  Macellum  un  grand  nom- 
bre d'étyinologies  ,  qui  ne  méri- 
tent pas  d'être  rapportées. 

Le  Macellum  magnum  ,  ou  la 
grande  boucherie  ,  devint  ,  fous 
les  premières  années  du  regne.de 
Néron ,  un  édifice  à  comparer  en 
magnificence  aux  bains  ,  aux  cir- 
ques ,  aux  aqueducs  &  aux  am— 
phithéatres.  (Jet^fprit ,  qui  faifoit 
remarquer  la  grandeur  de  TEmpi- 
re  dans  tout  ce  qui  appartenoit  au 
public  ,  n'étoit  pas  entièrement 
éteint.  La  mémoire  de  Tentreprife 
du  Macellum  magnum  fut  tranG- 
mife  à  la  poftérité  par  une  mé-> 
daille  ,  où  Ton  voit  par  le  frontif^ 
pice  de  ce  bâtiment ,  qu'on  n'y 
avoit  épargné ,  ni  les  colonnes  , 
ni  les  portiques  ,  ni  aucune  des 
autres  richefles  de  Tarchitefture. 

L'accroiflement  de  Rome  obli- 
gea dans  la  fuite  d'avoir  deux  au- 
tres boucherie^s.  L'une  fut  placée 
in  regione  Efquïlîna ,  &  n6mmée 
Macellum  Livianup  ;  l'autre  ,  in 
regione  fori  Romani, 

III.  La  police  ,  que  les  Ro- 
mains obfervoient  dans  leurs  bou- 
cheries ,  s'établit  dans  les  Gaules 
avec  leur  domination.  L'on  trou- 
ve dans  Paris  ,  de  tems  immémo- 
rial ,  un  corps  compofé  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles ,  chargées 
du  foin  d'acheter  les  befliaux  » 
d'en  fournir  la  ville,  &  d'en  débi- 
ter les  chairs.  Elles  étoient  réunies 
en  un  corps  ,  où  l'étranger  n'éroit 
point  admis  ,  où  les  enfans  fuccé- 
doient  à  leurs  pères ,  &  les  colla- 
téraux à  leurs  parent ,  où  les  ma-* 
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les  (êuls  a  voient  droit  aitx  biens , 
qu'elles  pofTcdoient  en  commun  ; 
&.011  par  uneefpèce  de  fubflitution, 
les  familles,  qui  ne  laifToient  aucun 
hoir  en  ligne  mafculine  ,  n'avoient 
plus  de  part  à  la  fociété.  Leurs 
biens  étoient  dévolus  aux  autres 
jure  accnfcendi.  Ces  familles  éli- 
(bienc  entr'elles  un  chef  à  vie  , 
ibus  le  titre  de  maître  des  Bou- 
chers ,  un  greffier  6c  un  procureur 
d'office.  Ce  tribunal ,  fubor donné 
au  prévôt  de  Paris  ,  ainfi  que  celui 
des  Bouchers  de  Rome  Tétoit  au 
préfet  de  la  ville  ,  décidoit  en  pre- 
mière infiance  des  comeflations 
particulières  ,  &  faifoit  les  aâFai- 
res  de  la  Communauté. 

IV.  En  Grèce  ,  les  Bouchers* 
vendoient  la  viande  à  la  livre ,  ôc 
ie  fer  voient  de  balance  &  de  poids. 
Les  Romains  en  uférent  de  même 
pendant  long-tems  ;  mais ,  ils  af* 
fujettirent  dans  ^a  fuite  Tachât  des 
befliaux  &  la  vente  de  la  viande, 
c'eft-à-dire  ,  le  commerce  d'un 
objet  des  plus  importans  ,  à  la 
méthode  la  plus  extravagante.  Le 
prix  s'en  décidoit  à  une  efpèce  de 
.  fort.  Quand  l'acheteur  étoit  con- 
tent de  la  marchandife ,  il  fermoit 
une  de  Tes  mains  ;  le  vendeur  en 
faifoit  autant.  Chacun  enfuite  ou- 
vroic  à  la  fois  &  fubitement  ,  ou 
tous  fes  doigts ,  ou  une  partie.  Si 
la  fomme  des  doigts  ouverts  étoit 
paire  ,  le  vendeur  mettoit  à  fa 
marchandife ,  le  prix  qu'il*  vouloir. 
Si ,  au  contraire ,  elle  étoit  impaire, 
ce  droit  appartenoit  à  l'acheteur. 
C'eft  ce  qu'ils  appelloient  micare  , 
,  &  ce  que  les  Italiens  appellent  en- 
core aujourd'hui  jouer  à  la  moure. 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  la 
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mîcation  des  boucheries  Romai* 
nés  (e  faiioit  un  peu  autretnent } 
que  le  vendeur  levoit  quelques- 
uns  de  fes  doigts  ;  &  que  fi  Tache- 
teur  devinolt  fubitement  le  nom- 
bre des  doigts ,  ouverts  ou  levés , 
c'étoit  à  lui  à  fij^er  le  prix  de  la 
marchandife  ,  fmon  à  la  payer  le 
prix  impofé  par  le  vendeur. 

Il  étoit  impoffible  que  cette  fa- 
çon de  vendre  &  d'acheter  n'oc- 
cationnât  bien  des  querelles.  Auffi 
fut-on  obligé  de  créer  un  Tribun 
&  d'autres  Officiers  des  bouche- 
ries ;  c'eft-à-dire  ,  d'augmenter 
l'inconvénient.  Car  ,  on  peut  te- 
nir pou'r  maxime  générale ,  que 
tant  qp'on  n'c^ra  aucun  moyen  , 
qui  contraigne  les  hommes  en 
place,  à  faire  leiir  devoir,  c'eft 
rendre  un  défordre  beaucoup  plus 
grand ,  ou  pour  le  préfentou  pour 
l'avenir,  que  d'augmenter  le  nom- 
bre des  hommes  en  place.  La  créa* 
tion  du  Tribun  &  des  Officiers 
des  Boucheries  ne  fupprima  pat 
les  inconvéniens  de  la  mication* 
Elle  y  ajouta  feulement  celui  des 
èxaâions  ;  &  il  en  fallut  revenir 
au  grand  remède  ,  à  celui  qu'il 
faut  employer ,  en  bonne  police  , 
toutes  les  fois  qu'il  eft  pratiquable^ 
la  fuppreffion.  On  fup prima  la 
mication,  &  tous  les  gens  de  robe  » 
qu'elle  faifoit  vivre.  L'Ordonnan- 
ce en  fut  publiée  ,  lap  360,  6c 
gravée  fur  une  table  de  marbre  9 
qui  fe  voit  encore  à  Rome  dans  le 
palais  du  Vatican.  C'eft  un  monu-* 
ment  très-bien  confervé  le  voici. 

Ex  au6ioritate  Turci  Aproniani  ^ 
V.  C.  Pmfeêli  urbis» 

Jiatio  docuit ,  militau  fuadcik' 


ie ,  confuetudine  micanJî fummotâ^ 
fub  exapo  pot'ms  pecora  vendere 
quàm  digitis  concludentibus  tra^ 
dere  ;  &  adpenfo  pécore  ,  capite  ^ 
pedibus  &  fevo  laàanti  [  maQan- 
ti  ]  6'  fubju^lari  [  fubjugulanti  ] 
lanio  cedentibus .,  reliqua  caro 
cum  pelle  &•  iteraneis  proficiat  ven- 
ditori  y  fub  confpeEîu  publico  ,  fide 
ponderis  comprobatâ ,  ut  quantum 
caro  occifi  pecoris  adpendat  & 
emptor  norit  &  venditor ,  commo- 
dis  omnibus ,  &  pradâ  damnatâ 
quam  tribunus  ojjicium  cancella- 
rius  &  fcriba  de  pecuariis  capere 
confueverant,  Qua  forma  interdi^i 
&  difpojîtion'u  9  fub gladii pericu^ 
h  y  perpétua  cujlodienda  manda- 
tur. 

7i  La  raifon  &  Texpénence  ont 

»  appris  qu*il  eft  de  l'utilité  publi- 

»  que  de  fuppfimer  lufage  de  la 

»  mication  dans  la  vente  des  bef- 

f»  tiaux  ,  &    qu'il  ed  beaucoup 

n  plus  à  propos  de  la  faire  au 

9>  poids  que  de  'l'abandonner  au 

»  fort  des  doigts.  C'eft  pourquoi , 

»  après  que  Tanimalaura  été  pe- 

9>  fé ,  la  tête  ,  les  pieds  &  le  fuif 

M  appartiendront    au   Boucher  , 

9»  qui  Taura  tué ,  habillé  &  dé- 

ti  coupé.  Ce  fera  fon  fa^aire.  La 

«       »  chair ,  la  peau  &  les  entrailles 

«    19  feront   au  marchand  Boucher 

»  vendeur  ,  qui  en  doit  faire  le 

»  débit.  L'exa6îftude  du  poids  & 

))  de  la  vente  ayant  été  aind  conf- 

»>  tatée  aux  yeux  du  public ,  la- 

>r  cheteur  &  le  vendeur  connoî- 

Vf  tront  combien  pefe  la  chair  mi- 

w  /e  en  vente  ,.  &  chacun  y  trou- 

î>  vera  fon  avantage.    Les  Bou- 

jy  chers  ne   feront  plus   expofés 

n  aux  extorfions  du  Tribun  &  de 
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•»  fes  Officiers  ;  &  nous  voulons 
»  que  cette  Ordonnance  ait  liea 
n  à  perpétuité  y  fous  peine  de 
»  mort.  « 

Charlemagne  parle  fi  expreffé- 
ment  des  poids  6c  du  foin  de  les 
avoii?  jufles ,  qu*il  eft  certain  qu'on 
vendoit  à  la  livre  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  Monarchie.  L'u- 
fage  varia  dans  la  fuite  ,  &  il  fut 
permis  d'acheter  à  la  main.  La 
viande  fe  vend  aujourd'hui  aa 
poids  &  à  la  main  ;  &  les  Bou- 
chers font  tenus  d'en  garnir  leurs 
étaux  ,  félon  l'obligation  qu'ils  en 
ont  contraéèée  envers  le  public , 
ibus  peine  de  la  vie. 

Les  Bouchers  font  du  nombre 
de  ceux  ,  à  qui  il  e(l  permis  de 
travailler  &  de  vendre  les  diman- 
ches &  fêtes.  Leur  police  deman- 
de même,  à  cet  égard,  beaucoup 
plus  d'indulgence  que  celle  des 
boulangers  &  autres  ouvriers ,  oc- 
cupés à  la  fubllilance  du  peuple. 
D'abord  ,  il  leur  fut  enjoint  d'ob- 
ferver  tous  les  dimanches  de  Tan- 
née «  &  entre  les  fêtes ,  celles  de 
Pâques  ,  de  VAfcenfion  ,  de  la 
Pentecôte  ,  de  Noël  ,  de  TÉpi- 
pjianie  ,  de  la  Purification  ,  de 
rÀnnonciation  ,  de  l'AfTomption  , 
de  la  Nativité  de  la  Vierge ,  de 
la  Touflaint ,  de  la  Circoncifion  > 
du  Saint  Sacrement  &  de  la  Con- 
ception. Dans  la  fuite  ,  il  leur  fut 
permis  d'ouvrir  leurs  étaux  les 
dimanches  depuis  Pâques  jufqu'à 
la  Saifit  Rémi.  Le  terme  fut  ref* 
craint ,  étendu  ,  puis  fixé  au  pre- 
mier dimanche  d'après  la  Trinité 
'jufqu'au  premier  dimanche  de 
Septembre  inclufivement.  Pen- 
dant cet  intervalle  ,  ils  vendent , 
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les  dimanches   (k  les  fêtes. 

BOUCHERIE,  Carnamim., 
étoh  ,  che2  les  Romains ,  fous  le 
règne  de  Néron ,  un  grand  bâti- 
ment  public ,  élevé  avec  magnifi- 
cence ,  oïl  des  marchands  diftri- 
buoient  la  viande  aux  habitans. 
C'eft  de  notre  tems  &  dans  nos 
villes  de  France  ,  une  rue  infec- 
tée ,  où  des  gens  chargés  du  même 
commerce,  ont  leurs  éfaux. 

BOUCLE  [  La  ]  ,  s'appelloit 
en  Grec  'n-epov^ ,  ou  rip^v ,  Ça)  en 
Latin  ,  fibula  ,  terme  deftiné  à 
toutes  les  efpèces  de  Boucles. 

Il  y  avoit  des  Boucles  ,  qui  fer- 
voient  à  Tarchiteélure  ;  d'autres  , 
h  la  chirurgie  ;  d'autres  ,  dont 
nfoient  les  muficiens  &  les  comé- 
diens pour  conferver  leurs  voix; 
d'autres ,  enfin  ,  fervoient  à  bou- 
cler les  habics  ;  c*eft- à-dire  ,  à 
joindre  une  partie  avec  une  autre  » 
&  à  attacher  une  ceinture.  Elles 
étoienc  'également  d'ufage  aux 
hommes  &  aux  femmes  ,  aux 
Grecs  ,  aux  Romains  &  aux  au- 
tres nations.  Les  hommes  s'en  fer- 
voient pour  attacher  les  tuniques , 
les  chlamydes ,  les  lacernes  &  les 
pénules  ,  qu'ils  boucloient  quel- 
quefois à  l'épaule  droite  y  d'autre- 
fois à  ia^  gauche.  Quant  aux  faïes, 
il  y  en  avoit  qui  s'actachoient  avec 
des  Boucles.  Mais  >  tous  les  faïes 
n'étoient  pas  faits  de  même ,  aind 
qu'on  peut  le  voir  dans  la  lettre 
de  Claude  le  Gothique  ,  qne  Vo- 
pifcus  nous  a  confervée  dans  la 
vie  de  Regiilien.  w  Envoyez-moi , 
19  dit-il,  deux  faïes  ,  mais  de  ceux 
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»  qui  s'attachent  avec  des  Boa- 
n  des.  «  Les  femmes  poftoieot 
les  Boucles  fur  la  poitrine. 

La  forme  des  anciennes  Boa-  . 
•  clés  ,  dont  on  trouve  un  grand 
nombre  dans  l'Antiquité  expliquée 
par  Dom  Bern,  de  Monifaucoa  , 
approche  aiîéz  d'un  arc  ,  avec  fm* 
corde ,  à  l'exception  de  quelques- 
unes  feulement.  Ces  Boacles  en 
.forme  d'arc  ont  néanmoins  quel- 
ques diverfités  entr'elles ,  comme 
il  efl  aifé  de  le  remarquer  fur  les 
figures.  De  l'une  des  extrémités 
de  l'arc  fort  tine  aiguille  retour- 
née fouvent  du  même  côté  à  pîu- 
fieurs  tours.  L'aiguillon  s'avance 
de  l'autre  côté.  On  la  met  dans 
un  petit  tuiau.  Cela  fe 'comprend 
mieux  fur  la  figure  même.  Tout 
ce  que  repréfente  Dom  Bernari 
de  Montfaucon,  ne^foit  qu'une 
partie  de  la  Boucle.  Il  y  avoit  à 
chaque  côté  de  l'habit ,  à  l'en- 
droit oïl  on  l'atcachoit  ,  une  pièce 
de  métal  ,  d'or ,  d'argent  ou  de 
cuivre  ,  de  même  matière  que  !a 
Boucle.  Chacune  des  pièces ,  qtii 
s'enchâfToient  l'une  dans  l'autre , 
étoit  percée  en  rond  du  haut  ea 
bas  ;  enfurte  que  celle ,  qui  s'en- 
chafToit  dans  l'atitre,  n*a  voit -qu'an 
trou  ;  au  lieu  que  l'autre  en  avoit 
deux.  L'aiguille ,  venant  à  pafler 
au  travers  des  trois  trous  ,  arrê- 
toit  les  deux  pièces  de  métal ,  &  ' 
actachoit  en  même  tems  enfertible 
les  deux  côtés  de  l'habit.  Ces  deux 
pièces ,  attachées  à  l'étoffe,  avoient/ 
aufli  leurs  ornemens,  du  moins 
celle  où  l'autre  s'enchafToit.  Il  eil 


(a)  Vî>g.  iïneïd.  L.  V.  v,  jii  ,   313.  Antiq<  cxpl.  par  D,  Bern.  de  Monif. 
Tom.  III.  pag.  46.  &  fiiiv. 
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iurprenant  que  nous  reftant  un  fi 
grand  nombre  de  ces  Boucles  y  on 
ne  trouve  prefque  point  de  ces 
pièces  de  métal  »  fans  lefquelles 
elles  ne  pouvoîent  fervir  a  atta* 
cher  enfemble  les  deux  c5tés  de 
rhabit.  Je  n'en  ai  encore  vu  qu*u- 
fie,  dit  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon.  Elle  a  pour  ornement  la 
figure  d*un  lion  ,  &  à  une  extré- 
mité deux  tuiaux  ,  entre  lefquels 
s'enchadoit  la  partie  de  bronze, 
qui  étoit  à  l'autre  côté  de  Thabit  ; 
de  forte  que  Taiguille  de  la  Bou- 
cle ,  palTant  au  travers  des  trous 
de  Tune  &  de  Tautre ,  arrêtoit  les 
deux  enfemble. 

Il  y  avoit  des  boucles  d'or, 
ornées  de  pierres  précieufes  ;  d'au, 
très ,  -où  la  pierre  précieufe  même 
faifoit  la  Boucle  ,  félon  Virgile  : 

Lato  quant  cïrcum  ampUEiitur 
auro 

Balutfs  y  &  tercti  fuhneSiit  Fihula 
gemma» 

Entre  les  Boucles,  que  Béger 
nous  donne ,  une  de  forme  allez 
extraordinaire  eft  polie  &  limée 
en  dedans  &  en  dehors.  Quelques 
autres  le  font  en  quelque  partie 
feulement ,  s'il  faut  cependant  en- 
tendre  ainfi  le  mot  interrafa  fibu* 
la,  dont  il  fe  fert.  Quelques-unes 
font  émaillées  de  verd  ,  de  blanc 
&  de  rouge  ^  une  de  bleu  ,  fi  fer- 
me ,  qu'on  la  prendroit ,  «dit- il , 
pour  lapis  la^ulL  A  l'exception 
d'une ,  elles  font  toutes  de  forme 
fingiilière.  On  en  remarque  fix 
autres  ,  qui  (ont  encore  plus  ex- 
traordinaires. Elles  font  argen- 
tées ,  dit  Béeer.  La  première  re- 
préfente  un  cheval  ;  la  féconde  & 
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la  trolfièm'e  ,  un  cavalier  ;  la  qua- 
trième ,  un  oifeau  ;  la  cinquième  , 
un  poiflbn  ;  la  fixième ,  une  hache 
double. 

L'aiguille  ,  qui  fervoit  à  arrê- 
ter &L  à  attacher  enfemble  les 
deux  côtés  de  la  chlamyde ,  ou 
de  la  lacerne  ,  fe  voit  clairement 
dans   plufietirs  Boucles.    11  y  a 
apparence  qu'on  la  faifbit  quel- 
quefois pafler  dans  TétoiFe  mé-. 
me ,  comme  on  fait  aujourd'hui , 
les  épingles.  Mais»  dans  la  plu- 
part des  Boucles  ,  l'aiguille  pa- 
roit  trop  grofTe  pour  cela ,  &  dit- 
pofée  de  manière  qu'elle  n'a  ja- 
mais pu  fervir  à  cet  uiàge.  On 
croit  ,  comme  nous  avons   déjà 
dit  >  qu'aux  deux  côtés  ,  oU  la 
chlamyde  s'attachoit ,  il  y  avoit 
deux  morceaux  d'or  ,    ou  d'fir- 
gent ,  ou  de  cuivre ,  félon  la  qua- 
lité des  perfonnes.    Ils  s'enchaf- 
foient  l'un  dans  l'autre.  L'aiguille  » 
qui  s'enchaflbit  dans  les  deux  , 
les"  arrêtoit  enfemble  ,    &  atta- 
choit  ainfi  les  deux  côtés  da  man« 
teau. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
ici  à  réfuter  le  fentiment  de 
ceux  ,  qui  ont  cru  jufqu'à  pré- 
fent  ,  que  ces  Boucles  étoient 
des  fiyles  à  écrire.  Il  y  a  eu  mê- 
me d'habiles  gens  ,  qui  l'ont  cru  ; 
jufque-là  que  dans  le  cabinet 
imprimé  de  M.  Pétau ,  on  a  re- 
préfenté  une  main  ,  qui  écrit  , 
avec  cet  infirument.  Le  grand 
nombre  de  fiyles  à  écrire ,  qu'on 
a  découverts  depuis  ce  tems-là , 
a  enfin  détrompé  plufieurs  Antt«« 
quaires.  Sans  doute  qu'il  s'en  trou- 
veroit  peu  aujourd'hui ,  qui  fuflent 
encore  dans  cette  erreur» 
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BOUCLIERS  ,  (a)  forte  d'ar- 
me  défenfive ,  propre  à  couvrir 
le  corps.  Certains  en  attribuent 
l'invention  aux  Saces  ;  d  autres , 
aux  Cariens. 

Nous  appelions  du  nom  général 
de  Boucliers  toutes  les  différentes 
efpèces  de  cette  arme  défenfive  , 
qui  avoient  chacune  leur  nom 
particulier.  Les  plus  grands  Bou- 
cliers s'appelloient  Scucum,  &  en^ 
Grec  îvpsoç  &  raVoç.  D'autres, 
qui  fervoient  à  la  cavalerie  & 
à  une  partie  de  Tinfanterie  ,  fe 
nommoient  Clypéus.  Tite  -  Live 
marque  clairement  que  le  Bou- 
clier ,  appelle  Clypéus ,  étoit  dif- 
férent de  rÊcu ,  lorfqu'il  dit  qu'on 
fit  donner  à  la* première  clafle  le 
Clypéus  ,  le  cafque  ,  les  bottes  & 
la  cuirafTe  ;  &  à  la  féconde,  au  lieu 
du  Clypéus ,  le  Scntum ,  &  tout  le 
refte ,  horsf  la  cuîrafle  ,  comme  à 
ceux  de  la  première  clafle.  Le 
Clypéus  s'appelloit  en  Grec  xatt/ç. 
D'habiles  gens  croyent  que  l'on 
diflingue  toujours  ainti  ces  deux 
Boucliers  ,  6c  que  les  Anciens  ne 
prenoient  jamais  le  Scutum  pour 
le  Clypéus ,  ni  le  Clypéus  pour  le 
Scuitum.  Dom  Bernard  de  Mont- 
fîaucon  dit  qu'il  n'ofe  pas  les  con- 
tredire ,  quoiqu'il  ait  lieu  de  foup- 
çonner  le  contraire. 

Une  autre  forte  de  Boucliers 
étoit  ce  qu'on  appelloit  Parme , 
plus  petit  que  le  Clypéus ,  quoi- 
qu'en  certains  tems  on  l'^it  fait 
plus  grand  ,  &  qu'il  ait  eu  jufqu'à 
trois  pieds  de  diamètre.  Ce  qu'on 
appelloit  Pelte  ,  qui  vient  du  mot 

(a)  Xenoph.  pag.  178.  Plut.  Totn.  I. 
pag.  150.  Virg.  ^neid.  L.  I.  v.  494. 
Antiq.  cxpl.  par  D.  JBern.  de  Montf. 
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Grec  7rf%Tw,  étoit  encore  plus  petk 
que  la  Parme ,  &L  différent  pour 
la  forme.  On  l'appelloit  auffi  Ce- 
tte ;  ces  deux  noms  étoient  iyno- 
nymes  ,  quoique  certains  Auteurs 
femblent  les  diOinguer ,  en  difanc 
que  la  Cétre  étoit  fort  femblable 
à  la  Pelte.  Nous  allons  parler  de 
chacune  de  ces  efpèces  de  Bou- 
cliers. 

L  Les  Boucliers ,  que  les  Grecs 
appelloient  «-«xo^  &  îv^eoç^-ôi.  les 
'  Latins ,  Scutum  ou  Écu  ,  étoient 
longs  ,  &  quelquefois  d'une  gran- 
deur fi  démefurée  ,  qu'ils  cou- 
vroient  un  homme  prefque  tout 
entier  ,  depuis  les  épaules  juf- 
qu'aux  pieds.  Tels  étoient  ceux 
des  Égyptiens  ,  dont  parle  Xéno- 
phon*  Il  falloit  iju'il  fût  bien  grand 
chez  les  Lacédémoniens  ,  pour 
qu*on  pût  rapporter  deffus ,  ceux 
qui  avoient  été  tués.  De-là  venoit 
cet  ordre  célèbre ,  que  donna  une 
mère  Spartaine  à  fon  fils  ,  lorf- 
qu'il  partoit  pour  la  guerrç  :  H"* 
Tct»  »?  èm  riv  ;  c'eft-à-dire ,  »  oa 
n  rapportez  ce  Bouclier ,  ou  re- 
»  venez  deffus.  u  C'éioit  la  der- 
nière honte  de  revenir  du  combat 
fans  fon  Bouclier  ;  apparemment 
parce  que  cela  laiflbit  entrevoir 
qu'on  ravoi(  quitté  pour  fuir  plus 
promptement ,  n'ayant  d'antre  at- 
tention que  celle  de  fauver  (à  -^^ 
Épaminondas ,  blefle  à  mort  dans 
la  célèbre  bataille  de-  Leuélres  , 
quand  on  l'eut  rapporté  dans  fa 
tente ,  demanda  d'abord ,  avec  in- 
quiétude &  empreffement ,  fi  foa 
fictidier  étoit  fauve. 

Tom.  IV.  pag.  4c.  ér  fttiv,  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  V.  p.  757.758.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Ben.  Ltiu  T.  III.  p.  390% 
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Entre  les  Boucliers  des  Grecs^ 
ceux  des  Macédoniens ,  qui  étoient 
de  cuivre  ,  étoient  les  plus  eilî- 
més.  Ils  n'étoient  guère  creux ,  & 
avoient  huit  palmes  de  diamètre. 
Élien  y  qui  leur  donne  cette  gran- 
deur ,  entend  apparemment  parler 
de  la  petite  palme  -nct^xi çv^qixi  eft 
la  largeur  de  la  main  ;  ce  qui  re- 
viendroit  à  environ  deux  pieds  & 
demi.  Plutarque  ,  dans  la  vie  de 
T.  Quintius  Flaminius ,  appelle  le 
Bouclier  Macédonien,  Pelce  ;  nom, 
qui  9e  paroît  guère  convenir  à  ce 
que  les  autres  Auteurs  entendent 
par  une  Pelte.  Il  appelle  aufti  Pel- 
tes  les  Anciles  dans  la  vie  de 
Numa. 

Les  Grecs  gravoient  fur  leurs 
Boucliers  la  prenjière  lettre  du 
nom  de  leur  ville  ;  les  Sicyoniens , 
un^X  '-,  les  Macédoniens ,  un  A  ; 
&  les  autres  de  même  ,  dit  Xé- 
nophon. 

Il  y  avoît  parmi  les  troupes 
Macédoniennes^  un  corps  qu*on 
appelloit  les  Argyrafpides  ;  parce 
que ,  comme  porte  le  nom ,  ils 
avoient  des  Boucliers  d'argent , 
peut-être  argentés  feulement ,  ou 
couverts  de  lames  d'argent ,  n'y 
ayant  nulle  apparence  qu'on  em- 
ployât tant  d*argent,à  faire  des 
Boucliers  pour  des  foldats.  Celui 
di^lcibiade  étoit  bien' plus  riche , 
s'il  en  faut  croire  Athénée.  Il  étoit 
d  or  &  d*ivoire  y  &  avoit  pour 
marque  un  Cupidon  ,  qui  embraf- 
foit  la  foudre  ;  ce  qui  exprimoit 
parfaitement  un  grand  guerrier 
efféminé ,  tel  qu'étoit  Alcibiade. 
On  en  faifoit  ainfi  de  différente 
matière.  Démofthène  ,  capitaine 
Athénien ,  en  donne  à  fes  gens  de 
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mer,  ijuî  n'étoient  que  de  boîs 
de  faule  ;  matière  peu  propre  à 
réfifter  aux  coups. 

Hérodote  attribue  aux  Carîens 
la  coutume  de  mettre  des  marques 
fur  les  Boucliers  ,  Ôc  d  y  faire  des 
anfes. 

.  II.  Les  Boucliers  des  légionnai- 
res Romains  étoient  creux ,  de  la 
forme  d'une  tuile  à  canal ,  mefurés 
fur  (a  taille  des  foldats.  Us  avoient 
environ  deux  pieds  &  demi  de 
long.  Leur  largeur  ,  prife  fur  la 
>çirconférence  ,  étoit  d'environ  un' 
pied  &  demi.  Ces  Boucliers  étoient 
autrefois  de  bois  ,  dit  Plutarque 
dans  la  vie  de  Camille.  Mais ,  ce 
capitaine  Romain  les  fit  couvrir 
de  lames  de  fer ,  afin  qu'ils  eufient 
la  force  de*  réfiÂer  aux  coups.  Ils 
fervoient  non  feulement  à  mettre 
à  couvert  les  h<^mmes ,  mais  aufG 
à  plufieurs  autres  ufages  ,  K  faire 
la  tortue  dans  les  affauts,  à  porter  * 
le  petit  bagage  des  foldats  au  paf» 
{âge  d'une-  rivière.  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  donne  la  figure 
d'un  foldat,  qui  paiTe  la  rivière 
tout  nu ,  Si  tient  fon  Bouclier  ren- 
verfé  f  dans  lequel  font  fes  habits 
ayec  toute  fa  pelite  charge.   . 

Ces  Boucliers  étoient  toujours 
ornés  au  dehors  de  quelque  figu* 
re.  On  en  voit  qui  portent  l'image 
de  la  foudre  ;  ce  qui  marque  peut- 
être  la  légion  fulminatrice.  La  plu* 
part  des  foldats  fe  fervoient  de  ces 
fortes  de  Boucliers ,  du  tems  de 
Trajan  \  comme  on  le  voit  fur  la 
colonne  Trajane ,  &  fur  les  autres 
monumens  des  viftoires  de  cet 
Empereur. 

Il  y  avoît  d'autres  Boucliers 
ovales  plus  légers^  mais  auffi  longs 
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que  les  prêcédens ,  qui  fervoîent  à 
d  autres  foldats ,  aux  porte- enfei- 
gnes ,  à  ceux  qui  portoient  la  peau 
de  lion  fur  la  tête ,  ÔC  à  toute  la 
cavalerie.  On  trouve  la  forme  de 
ces  deux  fortes  de  Boucliers  fur 
les  monuinens ,  où  les  porte-en- 
ieignes ,  qui  pafTent  la  rivière  ,  ont 
les  Boucliers  ovales  >  &  les  autres 
foldats  9  qui  les  fuivent ,  les  ont 
longs  &  creux,  comme  nous  ve- 
nons de  dire.  Cette  forte  de  Bou« 
clier  y  qui  étoit  de  forme  ovale  , 
devint  enfuite  plus  commune.  Les 
légionnaires  s'en  fervoient  pour  la 
plupart ,  du  tems  de  Marc-Auréle 
&  des  Empereurs  fuivans.  11  y 
avoir  cependant  toujours  un  cer- 
tain  nombre  de  foldats  ,  qui  por- 
toient ces  premiers  Boucliers 
creux  ;  &  cela  ,  pour  faire  la  tor- 
tue ,  quand  on  donnoit  TafFaut  à 
quelque  ville  ou  à  quelque  forte- 
r^(ïe  ,  comme  nous  voyons  fur 
la  colonne  de  Marc-Auréle.  Les 
Grecs  fe  fervoient  aaffi  de  Bou- 
cliers creux  pour  faire  la  tortue; 
ce  font  eux  ,  qui  ont  appris  aux 
Romains  Tufage  de  la  tortue. 

Du  tems  de  Servias  Tullius , 
dit  Denys  d'Halicarnaife ,  on  fît 
des  Boucliers  de;^ivre.  11  paroît 
par  les  paroles  <l^ Pline,  qu|2  tou- 
te Tarniure  d^  Samnites  étoit 
auili  de  cuivj'e,  puifqu'après  qu'ils 
eurent  été  vaincus,  on  fondit  leurs 
armes ,  &  on  en  fit  le  colofFe  de 
.  Jupiter,  qui  fut  mis  au  Capitole* 
Les  peuples  de  la  Campanie  por- 
toient des  Boucliers ,  &  même  des 
épées  de  cuivre. 

Outre  les  Boucliers  ovales ,  on 
en  remarque  quelquefois  d'autres 
hexagones  ôi  longs,  que  les  Ro- 
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mains  avoient  pris  ,  on  des  Daces 
ou  des  Germains  ,  ou  des  Gau- 
lois ,  qui  en  avoient  de  fembla- 
bles  ,  ainfi  qu'on  le  voit  fur  les 
monumens  &  fur  les  trophées,  li 
s'en  trouve  même  un ,  qui  eft  en- 
néagone  ou  à  neuf  angles ,  mais 
d'une  figure  toute  extraordinaire. 
Il  eft  fi  long ,  que  quoiqu'il  cou. 
vre  les  épaules  de  l'homme,  quî- 
le  porte ,  il  defcend  jufqu'à  terre  ; 
ce  qui  revient  à  ce  que  dit  Xéno- 
phon  dans  fa  Cyropédie  ,  que  les 
Egyptiens  venoient  au  nombre  de 
fix  vingt  mille  ,  portant  des  Boa- 
cliers ,  qui  leur  alloient  jufqu'aux 
pieds. 

111.  Ce  qu'on  appelloit  Parme  ; 
étoit  ordinairement  un  petit  Bou* 
clier  rond.  Nous  difons  ordinaire- 
ment ,  parce  que  félon  Varron  , 
la  Parme  eft  ainfi  appellée  ,  quod 
a  m€dio  in  omnes  parus  par  fit  ^ 
c'eft-à-dire,  parce  qu'elle  eftéga- 
lement  étendue  du  centre  à  tout 
les  côtés.  Selon  Polybe ,  de  ces 
Boucliers  ronds ,  qu'on  appeltoit 
Parmes  .,  il  y.  en  avoir  de  trois 
pieds  de  diamètre.  La  Parme  étoit 
de  cuir;  &  Suidas  femble  reftrain- 
dre  cela  à  celle  de  Carthage.  La 
Parme,  à  l'ufagè  des  Thraces, 
éroit  longue  comme  un  Écu  ,  ou 
un  Bouclier  Romain.  De^là  vient 
ou'on  donnoit  une  Parme  aux  • 
ôladiateurs ,  qu'on  appelloitThra- 
ces.  Cette  Parme  Thracienne,  fé- 
lon M.  Fabreti,  étoit  femblable  à 
rÉcu  Romain ,  &  faite  en  forme 
de  tuile  à  canal ,  mais  beaucoup 
plus  petite.  Il  fe  fonde  fur  ce  que 
les  Auteurs  ont  diftingué  là  Par- 
me Thracienne  de  la  Parme  Ro- 
maine, auffi-bien  que  fur  queU 
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qoes  vers  de  Martial.  Il  paroît  par 
quelques  paiTages  dets  Hifloriens 
Romains ,  que  les  gens  de  cheval  fe 

{  .  fervoient  de  la  Parme.  Cela  étant , 
on  ne  comprend  pas  quelle  étoit 

I  la  différence  entre  la  Firme  ordi- 
naire &  le  Clypéus.  De  Parme 
on  a  fait  le  diminutif ,  Parmule. 

IV.  La  Pelte  étoit  une  autre 
forte  de  Bouclier ,  à  peu  près  la 
même  chofe  que  ce  qu'on  appel- 
loit  Cétre.  Ce  Bouclier  étoit  lé- 
ger ,  coupé  comme  une  demi-lu- 
ne y  OU  comme  un  demi-cercle» 
Les  Boucliers  des  Amazones 
étoient  des  peltes  de  figure  lu- 
naire ,  comme  Virgile  nous  rap- 
prend : 

*  Dacit  Ama^onidum  lunatis  agmU 
na  Peltis^ 

Ce  qui  (ignifie  que  les  Boucliers 
des  Amazones  fe  terminoient  par 
le  bas  en  rond ,  comme  une  demi- 
lune.  Tel  eft  à  peu  près  le  Bou- 
clier d'Hippoly  te  l'Amazone.  On 
voit  deux  autres  Amazones  ,  qui 
ont  une  Pelte  de  même  forme 
d'un  côté  ;  c'eft- à-dire  ,  ronde 
comme  une  demi-l'une.  Mais ,  de 
l'autre  côté  ,  elle  a  deux  échan- 
crures.  Cette  forme  de  Pelte  eft 
aHez  commune  dans  les  anciens 
monumens.  Un  cavalier  Numide 
*  en  a  une  tout- à- fait  femblable* 
Cela  n'a  rien  de  furprenant ,  par- 
ce que  ces  Peltes  étoient  à  l'ùfage 
àQs  Africains.  Il  s'en  trouve  auffii 
dans  les  monumens  Romains.  Au 
facrifice  du  cochon  ,  trouvé  -  à 
Narbonne  ,  qui  avoit  été  faic  pour  • 
la  ludration  des  armes ,  on  ap- 
perçoit  dans  un  tas  d'armes ,  une 
Pehc  fcmblable  à  celle  d.ont  nous 
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parlons.  On  en  apperçoît  de  mê- 
me ,  &  fans  prefque  aucune  diffé- 
rence dans  les  monumens  des 
foldats  Étrufques.  Cela  prouve 
ue  cette  forte  de  .Bouclier  a  été 
brt  en  ufage  chez  plusieurs  na- 
tions. 

Les  Peltes  desThraces  ,fuîvant 
'Denys  d'HalicarnafTe  9  étoient 
fort  étroites  &  longues  ;  ce  qui 
ne  convient  nullement  au  récit  de 
Suidas  i  qui.  leur  donne  quatre 
angles* 

V.  La  Cétre  étoit  un  Bouclier 
fort  femblable  à  la  Pelte ,  puifque 
Tite-Live  met  indifféremment 
l'une  pour  l'autre.  La  Pelte  »  dit- 
il  y  eft  afTez  femblable  à  la  Cétre» 
Dans  un  autre  endroit  -,  il  met  ^ 
la  nuit  en  embufcade ,  encre  les 
deux  camps ,  des  foldats  armés 
de  Cétres,  qu'on  appelle  Peltaf- 
tes.  La  Cétre  étoit  un  Bouclier 
commun  à  différentes  nations.;  âc 
elle  étoit  aufli  en  ufage  ^hez  les 
Romains.  L'empereur  Caligula  , 
au  rapport  de  Suétone  ,,marchoit 
comme  en  triomphe  fur  le  pont^ 
qu'il  avoit  fait  conftruire  ,  &  alloit 
de  Putéoles  jufqu'à  Baies  fur  un 
cheval  magnifiquement  harnaché , 
portant  une  cd^ronne  de  feuilles 
de  chêne  ,  arn^i  d'une  hache  ^ 
d'une  Cétre,  d'une  épée  &  d'une 
chlamyde  d'or.  Céfar,  dans  fon 
premier  livre  de  la  Guerre  civile, 
dit  qu' Afranius  &  Pécréïus  a  voient 
quatre-vingts  cohortes,  armées  de 
Cétres  ,  venues  de  TEfpagne  ultér 
rieure  ,  où  les  Cétres  étplent  en 
ufage.  La  Cétre  ,  dit  Servius, 
étoif  uh  Bouclier  de  cuir ,  dont  fe 
fervoient  les  Efpagnols  &  les 
Africains»  Les  peuples  de  la  Gran* 
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de-Bretagne  s*en  fervoîent  auffi  , 
dit  Tacite.  Nous  avon»  déjà  re- 
marqué que  Tite-Live  fait  une 
même  chofe  de  la  Cétre  &  de  la 
Pelte.  Il  fe  rencontre  fouvent  des 
Auteurs  y  qui  donnent  des  noms 
difFérens  aux  mêmes  chofes.  C'eft 
ce  qui  donne  la  torture  aux  Com- 
mentateurs. 

Quoi  qu'il  en  foit  f  de  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  on  doit  con- 
dufe  que  la  formé  ordinaire  de 
la  Pelce ,  étoît  celle ,  que  Ton  voit 
au  fâcrifice  de  Narbonne  ;  mais 
qu'il  y  avoit  des  Peltes  de  diflfé- 
rente  forme  ,  &  que  ce  nom  de 
Pelte  a  été  donné  à  d*autres  Bou- 
cliers par  des  Auteurs  célèbres^ 
puifque  Plutarque  appelle  Peltes, 
les  Anciles  &  les  Boucliers  Ma-* 
cédoniens. 

VI.  Le  Bouclier  ,  qu*on  nom- 
moit  Clypéus,  écoit  rond  &  creux. 
Les  Grecs ,  chez  qui  il  étoit  fore 
en  ufage»  Tappelloient  aaWc.  Les 
Romains,  qui  ïWiroÏQnt  pris  d'eux, 
le  changèrent  depuis ,  ôc  firent  des 
Écus  à  la  mode  des  Sâbins.  L'u- 
fage  de  ces  Boucliers  ronds  ne  fut 
pas  néanmoins  aboli.  Nous  en 
Toyons  fou  vent»  &  fur  les'mé- 
daille$,&  fur  les  autres  monumens. 
Ils  repréfentoient  fur  ces  Boucliers 
des  hifloires  ;  par  exemple ,  les 
belles  aâions  de  leurs  ancêtres  , 
ou  les  leurs  propres.  On  dédioit 
de  femblables  Boucliers  aux  dieux , 
&  particulièrement  à  Minerve. 
De-Ià  vient  le  nom  de  Clypeus 
votivus  3  ou  de.  Bouclier  voué 
aux  dieux  ,  que  l'on  trouve  fur 
les  médailles.  Nous  parlons  de  ces 

(«)  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  >o.  Plut.  T.  t. 
pa^.  68 1  6y.  Mych.  par  M.  TAbU  Ban, 
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Boucliers  votifs  dam  un  des  arti*« 
des  fuivans.  ^ 

VIL  Le    Gerrhe  ,    en   Grec 

^pow ,  étoit  une  efpèce  de  Bpu«« 
clier ,  dont  fe  fervoient  les  Petfes 
orientaux.  Il  étoit  compofé  d'o* 
fier ,  &  couvert  de  peaux  de  bœuf. 
Xénophon  en  parle  en  plufieurs 
endroits.  Lucien  n'a  pas  non  pins 
oublié  d'en  faire  mention. 

BOUCLIERS  Sacrés  ,  (tf) 
Clypci  Sacri.  Cétoient  ceux  ^  que 
nous  nommons  Anciles  du  Latin 
Ancilia*  La  forme  de  ces  Bou« 
cliers  nous  eft  parfaitement  con« 
nue  ,  grâce  aux  monumens  qui 
nous  refient  ;  car ,  les  Auteurs 
femblent  fe  contredire  ,  quand  ils 
en  font  la  defcription.  Les  uns  les 
difent  grands  ;  les  autres ,  petits  ; 
les  uns  ,  ronds  ;  les  autres  difent 
cm'ils  reflfembloient  aux  Peltes 
Thraciennes.  Plutarque  a  plus  ap« 
proche  de  leur  forme  que  tous  les 
autres  ,  quoiqu'il  dife  qu'ils  font 
une  efpèce  de  Pelte.  Us  ont ,  dit- 
il  >  une  échancrure  en  forme  de 
coquille.  Il  ajoute  au  même  en- 
droit y  qu'ils  n'ont  pas  la  figure 
d'un  cercle  ;  ce  feroit  plutôt  d'uii 
ovale  y  fi  réchancrure  ,  qui  eft 
dçs  deux  côtés  ,  n'en  altéroic  la 
forme.  Leur  plus  grande  longueur, 
en  les  mefurant  fur  la  taille  des 
deux  hommes,  qui  les  portent, 
paroît  être  de  deux  pieds  &  demi^ 

I^es  Boucliers  Sacrés  étoienc 
gardés  avec  grand  foin  ;  &  on  les 
pôrtoit  en  cérérifonie.  On  en  ra- 
conte l'hiftoire  de  cette  manière.. 
Un  Bouclier  étant  tombé  du  ciel, 
on  confulta  les  Arufp^ces  fur  ce 

T.  IV.  p.  44.  «5r  faiv.  Antiq.  expl.  par 
D.  B^rn,  de  Montf»  T,  IV«  p. 5*  ,  33. 
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prodige.  Ils  lépondirent  aue  l'Em- 
pire du  monde  étoit  deuiné  à  la 
irille,  où  ce  Bouclier  feroit  con- 
lervé.  Numa  Pompilius ,  de  peur 
qae  ce  BdUclier  ne  fût  enlevé  ,  en 
Ût  faire  plufieurs  tout- à-fait  fem- 

•  blables  y  afin  qu*on  ne  pût  jamais 
reconnoître  celui-là  ,  ÔL  les  fit 
mettre  dans  le  temple  dé  Mars. 
Telle  eft  l'hiftoire  des  Boucliers 
Sacrés  ,  félon  Denys  d*Halicar- 
naffe.  Plutarque  en  parle  un  peu 
^fféremment.  »  On  raconte  ,  dit 
9  cet  Auteur ,  que  le  roi  Numa 
n  Pompilius  prédit  des  chofes 
n  merveilleufes  fur  ce  Bouclier  , 
»  qu*il  difoit  avoir  appris  d'Égé- 
i»  rie  •&  des  Mufes.  Cet  Ancile  , 
».  difoit-il ,  étoit  envoyé  pour  le 
»  falut  de  la  ville  ;  Si  il  falloir  le 
n  garder  avec  onze  autres  de  mê- 
»  me  figure  &  de  même  gran- 
9f  deur,  afin  que  la  difficulté  de 
ta  le  reconnoître  empêchât  les  vo- 
»  leurs  de  le  prendre,  a  Ce  fut 

,  Mamurius  ,  qui  fabriqua  ces  Bou- 
cliers ,  &  il  n'eut  d'autre  récom- 
penfe  de  fon  travail ,  que  la  gloire 
^e  les^avoir  faits.  Tullus  Hollilius 
douijla  le  nombre  des  Anciles ,  & 
celui  des  Saliens  ,  prêtres  de 
Mars» 

La  cérém9iiîe  des  Ànciles  (e 
faifoit  de  cette  forte  :  on  les  ôtoit 
de  leur  place  ;  &  les  Saliens  les 
portoient  en  proceffion  pai*  la  vil- 
le ,  en  fautant ,  danfant  &  chan- 
tant des  vers  ,  qui  avoient  rapport 
à  la  folemnité.  €.a  fête  duroït 
tr^te  jours ,  &  commençoit  aux 
Calendes  de  Mars.  Pendant  tout 
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ce  tems-là ,  il  n*étoit  pas  permb 
de  rien  faire  de  quelque  confé- 
quence ,  de  fe  marier ,  d'entre- 
prendre un  voyage  ,  ou  une  ex- 
pédition militaire.  Cela  s'obfervoit 
religieufement  dans  les  plus  an- 
ciens tems.  Agir  autrement ,  ce-» 
la  portoit  malheur  ,  à  ce  qu'on 
croyoit.  Il  paroît  que  dans  la  fixité 
des  tems ,  on  ne  fut  plus  fi  reli- 
gieux fur  cet  article. 
_  On  trouve  quelquefois  les  An- 
ciles fur  les  médailles  ^  ôc  en 
par-ticulier  fur  une  d'Antonin  le 
Pieux  ,  avec  cette  Infcription  : 
jiNCILIA, 

BOUCLIERS  Votifs  ,  {a) 
Clypei  VotivL  M.  labbé  Maffiea 
croit  que  par  les  Boucliers  Votifs , 
on  doit  entendre  les  Boucliers  y 
que  Ton  confacroît  aux  dieux  ,  & 
que  Ton  fufpendoir  dans  les  tem- 
ples. Cette  définition  ,  quoique 
très-fimple  ,  eft  pourtant  propre 
&  unîverfelle.  Elle  convient  aux 
feuls  Boucliers  V#tifs  ,&  leur  con- 
vient à  tous  ;  car ,  il  y  en  avoit  de 
plus  d'une  forte.  Quelqiiefois^.un 
héros,  au  retour  d'une  expédition 
militaire  où  il  avoit  éprouvé  la  pror 
teftion  des  dfeux  ^  leur  confacroit 
fon  Bouclier  en  aftions  de  grâces. 
Quelquefois  aufii  »,  on  leur  con- 
facroit les  Boucliers ,  qu'on  avoit 
pris  fur  l'ennemi.  Mais ,  il  arrivoit 
fou  vent  que  dans  le  fein  même 
de  la  paix,  &  fans  nul  rapport  à- 
la  guerre  ,  on  confacroit  dans  les 
temples  des  Boucliers  à  la  gloire 
des  Hommes  illuftres ,  pour  éter- 
nifer  le  fouvenir  de  quelqu'une  de 


(^)   Antîq.   expl.    par   p.    Bern.   dçjMénytle  TAcad.   des  Infcript.  &  Bell. 
Montf.  Tom.   IV.  pag.   .54,   ^   ^»i>.  ILeui'Tom.  I*  pag.  177.  ér  fitiv»     - 
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leurs  belles,  actions  ou  de  leurs 
vertus.  Or  ,*  coûtes  ces  différentes 
fortes  de  Boucliers  Votifs  fbnç 
çomprifes  dans  la'définition  géné- 
rale de  M.  rabté  Maiîîeu. 

M.  Spon  en  prbpoie  une  autre, 
qui  efl  plus  ^particulière  &  plus 
précife.  »  Les  Boucliers  Votifs , 
»  dit-il ,  étoient  de  grands  difques 
V  de  métal ,  filr  Jefquels  on  re- 
»  préâèntoit  les  images  ou  les  ac- 
î>  lions  des  grands  Hommes ,  & 
»  que  l'on  fùrpendoit  dans  les 
»  temples.  «  Mais  ,  ce  fçavant 
Antiquaire  ne  les  cônfidéroit  que 
par  rapport  aux  inédailles  &  à  la 
forte  de  travail ,  dont  il  faifoit  fon 
étude.  Dû  refté ,  on'né  peut  dif- 
convenir  que  fa  défirfîtion  ne  foit 
reflerrée  dans  des  bornes  trop 
étroites.  Elle  né  peut  s'appliquer 
qu*à  la  troifième  forfè  de  Bou- 
cliers Votifs ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  nullement  aux  deujt 
autres. 

I.  La  coutume  de  confacrer  les 
Boucliers  nous  vient  des  fiécles 
les  plus  reculés.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'elle'  commença 
prefque  en  même  tems  que  .les 
Boucliers  mêmes.  Le  principe , 
qui  porta  les  homtfies  à  les  înven-* 
ter  d'abord ,  les  porta  bientôt  à  les 
offrir  &  à  les  fufpendre  dans  les 
temples.  Ce  fut  le  foin  de  leur 
iureté.  L^s  vues ,  qu'ils  avoient 
en  confacrant  ces  fortes  d'arities  ^ 
ç'étoit  de  rendre  grâces  aux  dieux  ^ 
qui  avoient  bien  voulu  y  attacher 
la  viftoire  ;  &  par  "cette  recon- 
noiOance  des  bietîfaits  ,  qu'ils  i 
ayoient  reçus ,  de  fe  rendre  dignes 
d'erj  obtenir  de  nouveaux. 

L'Auteur  le  plyis  ancien  ^  oit 

tQtn.rn. 
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l'on  trouve  quelques  traces  de  cet 
ufage ,  eft  Homère  ,  qui  peut-être 
ft'eft  guère  moins  Hiftorien  que 
Poëte  ,  &  qui ,  dans  fes  récits  ret 
pè6lés  de  tous  les  fîécles ,  nous  a 
laiiTé  les  monumens  les  plus  cu- 
rieux que  nous  ayons  ^  des  cou- 
tumes &  des  mœurs  dé  ces  pre- 
miers tems.  Dans  le  feptîème  li* 
vre  de  l'Iliade  ,  Hedor  préfentd 
le  cartel  aux  Grecs  ,  &  défie  au 
tombât  le  plus-  brave  d'ehtr'eu* , 
quel  qu'il  puiffe  être.  »  Si  je  fuc* 
»  combe  ,  dit-il ,  qu'il  porte  mè$ 
>j  armes  fur  fon  vaiffeau  ;  mai*  , 
w  ù  je  le  tue ,  je  porterai  les  fien- 
w  nés  à  Troye ,'  &  je  les  fufpen- 
w  drai  dans  le  temple  d'Apollon.a 
Quoique  dans  cet  endroit ,  il  ne 
foit  point  fait  mention  expreffe  dd 
Bouclier  ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  foit  compris  dans  le  mot  d'ar- 
mes en  général  ,  d'autant  plus 
qu'il  étoit  regardé  comme  la  pièce 
la  plus  confîdérable  de  l'armure  ; 
de  forte  qu'on  lui  donnoit  la  pré- 
férence lur'i'épée  même-.  Il  3? 
avoît  peine  dé  mort  contre  le  fol- 
Hat,  qui  abandonnoît  fon  Bouclier 
en  combattant  ;  &  il  n'y  en  a  voit 
point  contre  le  foldat ,  qui  jettoit 
fon  épéé.  Cette  différence,  que 
les  Anciens  me ttoient  entre  ces 
deux  fortes  d'armes  ,  étoit  fondée 
fur  un  fentiment  ,  qui'  leur  fait 
honneur ,  &  qui  eft  très-propre  à 
nous  donner  une  grande  idée  de 
leur  humanité,  lis  plaçoient  les 
armes  défenfives  avant  les  armes 
offenfives  ,  pour  donner  à  enten- 
dre que ,  félon  eux ,  des  hommes 
pour  vivre  en  fociété  ,  &  pour 
être,  utiles  les  uns  aux  autres  , 
peuvent  bien  iê  défendre,  mais 
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ne  doivent  jamais  attaquer. 

Quoi   qu'il   en  foit  ,  Virgile 
nous  marque  expreflement  oue  la 
coutume  de  confacrer  les  Bou« 
çUers  étoit  ordinaire   parmi    les 
Troyens ,  &  qu'Énée  Tapporta  en 
Italie.  Car ,  il  dit  que  ce  héros , 
pafTant  par  Aé^ium ,  fufpendit  aux 
poftes  du  temple  d* Apollon    le 
pouclJer  d'Abas ,  qu'il  avoit  tué 
autrefois  dans  un  combat.  C'étoit 
une  tradition  commune  dans  la 
Grèce  ,   que  les  vainqueurs  de 
Troye  rapportèrent  à  leur  retour, 
tes  armes  ,  qu'ils  avoient  prifés 
fur  les  vaincus  ,  &  qu'ils  les  fuf- 
pendirent    dans  divers   temples. 
On  prétend  qu'elles  s'y  confervé- 
rent  pendant  plufieurs  (iécles  ,  & 
que  plus  de  cinq  cens  ans  après  ^ 
on  les  y  voyoit  encore  du  tems 
de   Pythagore.    Tout  le  monde 
fçait  rhidoirç ,  ou  la  fable,  que 
l'Antiquité  nous  a  débitée  à  ce 
fujet.  On  raconte  que  ce  premier 
auteur  de  -la  Philofophie  morale  ^ 
voulant  établir  fon  dogme  de  la 
Métempfycofe  &  prouver  au  doigt 
&  à  l'œil ,  qu'il  avoit  été  Eu- 
phorbe au  fiége  de  Troye  ,  pria 
quelques  ^  incrédules  ^    qu'il    n^ 
pou  voit  réduire  ,  de.fe  traniporter 
dans  le  temple  de  Junon  à  Argos 
avec  lui  ;  que  là,  leur  montrant  un 
Bouclier  fufpendu  avec  plufieurs 
autres  ,  il  leur  dit  :  Foili  le  BoU' 
cller,  dont  je  me  fervois  ,  lorfque 
j'étois  Euphorbe  ;  &  qu'en  e|Fet 
ce  Bouclier  ayant  été  détaché ,  on 
trouva  le  nom  d'£uphorbe  écrit 
en  dedans. 

Horace  &  Ovide  nous  ont  con« 
fervé  ce  fait  ,  quoiqu'ils  n'en  Tuf- 
fent  peut-être  pas  trop  pérfuadés. 
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Les  Hifloriens  fe  font  auffi  char« 
gés  de  nous  le  tranfmettre  ;  & 
Diogène  Laerce  n'a  pas  manqué 
d'en  embellir  la  vie  de  ce  Phîlo- 
fophe.  Que  fl  ce  hit  tie  conclut 
pas  abiblument  pour  la  Métemp- 
fycofe ,  on  ne  peat  difconvenir 
qu'au  moins  il  ne  proiive  invinci-^ 
blement ,  que  l'ufage  des  Grecs 
étoit  de  fufpéÂdre 'dans  lés  tem- 
ples les  armes  ,  '&  éii  particulier 
les  Boucliers  des  ennemis  ,  qu'ils 
avoient  dé£ïits.  Les  Annales  dé 
cette  nation  ënfourhifTeht  une  in- 
finité d'exemples ,  qu'il  fèroit  trop 
long  de  rapporter.  Un  feul  tiendra 
lieu  de  cous.  Efchine  9  dans  fa 
harangua  cç^ntre  CtéfipHon ,  dii 
que  les  Athéniens  battirent  les 
Médes  &  les  Thébains  unis  en- 
femble  ;  qu'après  la  viâoire  ,  ils 
confacrérent  les  Boucliers  ,  qu'ils 
avoient  pris  fur  les  uns  ôc  fur  les 
autres  ,  &  qu^ils  ihireht  cette  Inf- 
cription-  dans  le  temple  A0H- 
NAIOI  n£PI  MHAHM  KAI 
©HBAIfiN.  Les  Athéniens  ont 
pris  ces  armes  fur  les  Médes  &  fur 
les  Thébains. 

IL  Cette  coutume  de  confacref 
les  Boucliers  ,  pafla  comme  ta 
plupart  des  autres,  de  la  Grèce  eii 
Italie.  Nous  avons  dit  dans  Tarti* 
de  des  Boucliers  Sacrés  9  que 
Numa  Pompilius  étant  venu  i 
bout  de  perfuader  aux  Romains  , 
<{u'il  étoit  tombé  du  ciel  un  Bou- 
.cher  fatal ,  de  la  confervation  du- 
quel dépendpit  le  falut  de  Rome  , 
en  fit  faire  onze  autres  parfai- 
tement femblables  ;  &  qu'ayant 
mêlé  parmi  ceux-là  le  Bouclief 
miraculeux  ,  il  les  dépofa  tou$ 
dans  le  Capitolé  »  pour  décôn- 
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certer  par  ce  mélange ,  les  defleîns 
de  quiconque  entreprendroit  d'en^* 
lever  ce  gage  de  la  félicité  publi*-^ 
.que.  £n  plufieurs  occaflons  écla* 
tantes  ,  on  porta  dans  le  même 
temple  les  Boucliers ,  qu'on  avoit 
pris  fur  les  ennemis  de  TÉtat. 
Ain(t ,  lorfqùe  Lucim  Martius  eut 
défait  les  Carthaginois  >  on  y  por- 
ta un  Bouclier  d'argent,  pefant 
cent  trente-huit  livr es,qui  fe  trouva 
dans  le  butin  ,  6c  fur  lequel  étoit 
fepréfemé  le  ^meux  Afdrubal  de 
Barca ,  un  des  principaux  chefs  de 
cette  guerre.  Ainfi ,  lorfque  Titus 
Quintius  eut  vaincu  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine  &  père  de  Démé- 
trius  ,  on  y  porta  cbx  Boucliers 
d-arg^nt,  6c  un  autre  d*or  maffif  > 
qu'on  ayok  auffi  trouvés  parmi 
les  dépouilles. 

Mais ,  pour  venir  aux  Boucliers 
Votifs  9  que-  l'on  confacroit  à  la 
gloire  des  Hommes  illuflres  ,  il 
paroît  que  ce  fut  Appius  Clau-' 
dius ,  qui ,  le  premier  ^  en  intro- 
duifit  i'ufage.  Car ,  étant  Conful  » 
l'an  de  Rome  259  »  il  en  fit  ph* 
cer  plufieurs  dans  le  temple  de 
Bellone ,  fur  lefquels  il  avoit  fait 
^préfenter  les  belles  aâions  de 
ies  ancêtres.  M.  Émilius&  Quin» 
tus  Lucatius  fuivirent  fon  exem- 
ple. Pendant  l'année  de  leur  Con- 
fnlat ,  ils  cbnfacrérent  de  fembla- 
bles  monumens  aux  grands  Hpm- 
tnes,  dont  ils  tiroient  leur  origine* 
Une  coutume ,  qui  flàttbit  la  va- 
nité, rte  carda  guère  à  s'établir  par- 
tni  les  Grands.  Ces  fortes  de  mo- 
ïïumens  devinrent  très- communs. 
On  ne  voyoit  plus  autre  chofe  , 
foit  dans  les  temples  publics,  foit 
dans  les  chapelles  particulières* 
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Le  mal  eft  qu'on  en  abufa  bien- 
tôt ,  &  qu'on  ne  fit  point  fcrupu« 
le  d'en  dreder  également,  &  à 
ceux  qui  le  méritoienc ,  &  à  ceu& 
qui  ne  le  méritoient  pas.  On  eut 
pounant  foin  dans  tous  les  tems , 
de  les  ramener  à  leur  première 
deûination  ,  6i  de  les  faire  fervir 
à  honorer  le  mérite  &  la  vertu» 
Tel  fut  ce  beau  Bouclier  ,  que 
l'on  confacra  en  Efpagne,  pour 
tranfmettre  auic  fiécles  à  venir» 
l'aôion  mémorable  de  continence 
&  de  juAice ,  qui ,  à  la  prife  de 
Carthage  la  neuve ,  fit  plus  d'hon- 
neur encore  à  Scipion  l'Africain  , 
que  (es  conquêtes.  On  lui  avoit 
amené  ,  parmi  les  prifonniers  de 
guerre  ,  une  jeune  Princefle  d'une 
beauté  furprenante.  Ce  grand 
Homme ,  qui  n'étoit  que  trop  fen- 
fible  à  cette  forte  de  mérite ,  ayant 
fçu  qu'elle  étoit  promife  en  ma- 
riage >ijn  jeune  Prince  du  païs , 
n'ufa  des  droits  de  la  viâoire ,  que 
pour  refpeâer  les  fentimens ,  qu'ils 
avoienc  l'un  pour  l'autre ,  &  que 
pour  groffir  leur  dot  de  la  ran- 
çon, que  le  père  6t  la  mère  lui 
«voient  apportée.  Les  Efoagnoîs  , 
touchés  d'une  vertu  fi  Romaine 
&  fi  pure ,  firent  repréfenter  fur 
un  Bouclier  cette  aâion  ^  que 
quelques  Hiiloriens  ont  compac- 
tée à  celle,  que  fit  Alexandre, 
lorfque  là  femme  &  les  filles  do 
Darius  '  furei^  tombées  en  fon 
pouvoir.  Scipion ,  s'en  retournant 
à  Rome  ,  emporta  ce  Bouclier  , 
•qui ,  au  paflage  du  Rhône ,  périt 
avec  une  partie  du  bagage.  Il  eft 
demeuré  dans  ce  fleuve  jufqu'à 
l'an  1656,  que  quelques  pêcheurs 
le  trouvèrent.  M*.  Mey  de  Lyon  , 
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qui  avoît  pour  tous  les  précieux 
reftes  de  TÂntiquité  cette  curiofité 
louable ,  qu'ont  la  plupart  des  ha- 
bitans  de  cette  grande  ville  »  ne 
négligea  pas  Toccafion  d*acquérii; 
un  û  rare  tréfor.  Il  eft  paûe  de- 
puis au  cabinet  du  Roi.  Ce  mo- 
outnent  eft  très-confidérable  par 
fon  ancienneté ,  par  fa  matière  » 
par  fa  grandeur  ôc  par  la  iingula- 
rité  du  travail.  Il  a  près  de  deux 
mille  ans  ;  car  ^  la  priie  de  Cartha- 
ge  là  neuve  arriva  l'an  de  Rome 
543  ;  c'efl-à^dire ,  deux  cens  dix 
ans  avant  1  Ère  Chrétienne.  Il  con- 
tient quarante* deux  marcs  d'ar- 
gent nn  ^  ce  qui  fait  la  valeuc 
d'environ  treize  cens  livres.  Son 
diamètre  efl  de  vingt-fix  pouces 
pied  de  Roi.  Le  goût  naïf  6c  tout 
uni,  qui  regn/e  dans  le  deflein, 
dans  les  attitudes  &  dans  les  con- 
tours des  figures  9  fait  connoître  la 
manière  fimple  de  ce  ûécle,  qui 
sie  s'attachoit  qu*apx  beautés  na- 
turelles 9  &  s'éloignoit  de  tous  les 
ornemens  trop  recherchés. 

En  effet ,  Scipion  aflis  paroît  à 
^emi-nu  &  un  peu  couvert  de  Ton 
manteau.  On  diroit  qu*  Allucius  & 
le  père  de  la  fille  font  venus  à  fon 
lever ,  &  qu'il  n'a  pas  eu  le  tems 
de  prendre  fes  habits.  On  voit  à 
iès  pieds  une  cuirafTe,  deux  cal- 
ques y  deux  Boucliers  ,  deux 
epées ,  dont  Tune  a  la  poignée  à 
tête  d'oifeau  ,  u%iarc  ,  un  car- 
quois i  un  cor  9  cette  partie  de 
l'armure  qui  cou  vroic  les  jambes , 
en  un  mot  tout  Thabit  militaire. 
Scipion  afiîs  tient  la  pique  à  la 
main.  L'affaire  paroic  fe  pafTer 
dans  fa  chambre.  AUucius  a  déjà 
reçu  fa  chère  fiancée ,  &  lui  tieqt 
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k  maîft  fuf  l'épaule.  Les  parens_ 
de  la  fille  prient  Scipion  de  rece- 
voir For ,  qu'ils  lui  apportent.  Cet 
or  efl  peut-être  un  vafe ,  &  deux 
autres  mafles. rondes  ,  qu'on  voit 
derrière  deux  foldats  ou  officiers 
Romains.  On  obferve  fur  ce  Bou. 
clier  l'habit  des  anciens  Efpagnols 
6c  des  Efpagnoles.  Ce  qui  eu  fort 
\  remarquer  y  c'efl  que  les  épées 
des  Romains  6c  des  £fpagnoI& 
font  tout-à-fait  les  mêmes  ql  de 
même  forme.  Cela,  prouve  que 
les  Romains  fe  fervoient  de  Té- 
pée  ,  qu'ils  appelloient  gladius 
Hifpanienfis  ,  comine  l'alTurent 
Polybe ,  Tite-Liye  ôc  d'autres. 
Ce  qu'on  d^t  etKore  obferver  fur 
ce  Boucher ,  c'eft  que  J'habit  des 
Efpagnols  efl  entièrement  con- 
forme à  celui  des  Maures  leurs 
voifins  ,  que  nous  voyons  fur  la 
colonne  Trajan^.  Toutes  ces  cho- 
fes  contribuent  infiniqient  à  nous 
confirmer  que  le  Bouclier  repré- 
fente  cette  hiftoire  de  Scipioné 
Allucius  ôc  deux  autres  Efpagnols 
de  la  croupe  ont  fur  le  front  des 
ornemens  ,  qui  reffemblent  à  des 
fleurs.  Les  deux  Boucliers  ^  celui 
<le  Scipion,  6c  celui  d'un  autre  Ro« 
maiti  préfent  à  l'aâionl  font  ova- 
les. Un  autre  Romain ,  qui  paroîtr 
là  9  tient  une  trompette, 

IIL  Sous  la  domination  des 
Empereurs,  les  Boucliers  Votifs 
devinrent  encore  plus  communs 
que  fous  le  gouvernement  des 
Confuls.  La  flatterie ,  qui  jufqu  a- 
lors  avoit  partagé  fes  vues ,  les 
réunit,6c  les  tourna  toutes  du  côté 
d'un  feul.  Le  Sénat' 6c  le  peuple, 
qui  ,  en  apparence  ,  étoient-  les 
dépofuaires  de  l'autorité  publique^ , 
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âlftrîbuérent  ces  marques  d'hon- 
neur &  de  diflindtion ,  avec  moins 
de  retenue  &  plus  de  baflefle, 
que  n'a  voient  fait  les  particuliers. 
Ils  les  prodiguèrent  indiôinâe- 
ment  aux  bons  &  aux  mauvais 
Princes.  On  confacra  plufieurs 
Boucliers  à  Âugufle  ;  &  pour  ren* 
dre  ces  confécrations  plus  écla- 
tantes &  plus  folemnelles ,  on  en 
6t  frapper  des  médailles  ,  dont 
quelques-unes  font  venues  jufqu'à 
nous.  Il  y  en  a  une  qui  eft  d'or. 
On  voit  au  revers  une  colonne, 
vers  le  milieu  de  laquelle  une  vic- 
toire tient  un  Bouclier  fuipendu  ; 
ce  qui  marque  qu'il  fut  confacré  à 
Toccafion  de  quelque  fuccès  mili- 
taire. Deux  autres  df  ces  médail- 
les font  d'argent.  On  voit  fur  l'une 
an  Bouclier  avec  cette  légende, 
Signis  rcceptis.  On  confacra  ce 
Bouclier  à  Augufle ,  lorfqu'il  eut 
obligé  les  Partnes  de  renvoyer  à 
Rome  les  drapeaux ,  qu'ils  avoienc 
pris  fur  Craflus  &  fur  Marc-An- 
toine. 

On  fçait  la  joie  ,  qu'eut  cet 
Empereur  d'avoir  réduit  cette  na- 
tion fiere  Ôc  belliqueufe  à  faire 
cette  démarche.  Il  ne  fut  pas  moins 
touché  de  cet  événement  ,  qu'il 
Tauroit  été  d'une  viâoire  ;  jufque- 
là  que  f  dans  la  vue  d'en  rendre  la 
mémoire  éternelle ,  il  fit  bâtir  un 
temple  à  Mars  vengeur ,  oîi  l'on 
fufpendit  les  drapeaux  ,  que  les 
Parches  avoient  reitvoyés  >  avec 
le  Bouclier  donc  il  s'agit. 

L'autre  médaille  d'argent  n'eft 
chargée  d'aucune  figure.  On  y  a 
feulement  repréfenté  un  Bouclier, 
au  milieu  duquel  on  lit  ces  paro- 
le^ ,  S,  P.  Q.  R*  Clypcum  vov'u. 
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Mais ,  il  n'eft  point  marqué  ea 
quel  tems ,  ni  à  quel  fujec ,  fe  fit 
cette  confécration.  Enfin ,  la  qua- 
trième médaille  efl  de  bronze. 
Elle  repréfenté  un  Bouclier  ,  en- 
touré d'une  couronne  de  chêne  ^ 
avec  ces  mots  ,  Ob  cives  fervatosm 
Ce  monument  fut  encore  confa- 
cré à  la  gloire  d'Augufte,  au  fujet 
des  conditions  qu'il  avoit  impo- 
fées  aux  Parthes  y  car ,  il  exieea 
d'eux  qu'ils  renvoyaffent  non  feu- 
lement les  drapeaux ,  qu'ils  avoienc 
pris ,  mais  encore  les  prifonniers  , 
qu'ils  avoient  faits,  ils  les  ren- 
voyèrent en  effet  tous  ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques-uns ,  qui  s'é- 
toienc  tués  pour  ne.  pas  furvivre 
à  leur  défaite  ,  &  de  quelques- 
autres  y  qui ,  fe  trouvant  bien  du 
lieu  de  leur  captivité ,  prirent  le 
parti  de  s'y  établir. 

Si  Tibère  ne  reffembla  point  à 
Augùde  par  les  vertus ,  il  lui  re^-' 
fembla  du  moins  par  les  honneurs  , 
qui  lui  furent  décernés.  Le  Sénat 
lui  confacra  deux  Boucliers  ;  l'un  , 
pour  éternifer  le  fouvenir  de  fa  mo- 
dération; l'autre,  pour immortali- 
fer  fa  clémence.  Deux  médailles 
de  ce  Prince  en  font  foi.  On  voit 
fur  chacune  un  Bouclier ,  oii  l'une 
de  ces  vertus  efl  reptéfentêe  fous 
la  figure  d'une  jeune  perfonne» 
L'embarras  de  ceux  ,  qui  fe  char, 
gent  d'expliquer  ces  monumens 
antiques  ,  ç'eft  de  trouver  ces 
deux  vertus  dans  Tibère ,  &  de 
marquer  au  jufte  fur  quel  inter- 
valle de  fa  vie  on  peut  les  placer» 
Mais ,  Velleius  Pacerculus  nous 
"apprend  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
modération  pareille  à  celle  de  ce 
Prince  \  parce  que  ^  die  cet  Hiâo^ 
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fien  9  quoiqu'il  eût  conftammeht 
mérité  jufqu'à  fept  fois  les  hon* 
neurs  du  triomphe  ^  il  ne  voulut 
pourtant  les  recevoir  que  trois 
fois.  Quant  à  ce  qui  regarde  la 
dénience  ,  Suétone  nous  affure 
que  ce  Prince  crut  en  avoir  fait 
un  aâe  héroïque  ,  parce  qu*il  n'sL* 
voit  pas  fait  étrangler  ia  belle- 
fille  Agrippine  ;  qu*ii  foufFrît  qu'à 
cette  occafion  ,  on  lui  décernât 
des  remercîmens  publics  ;  6c  que 
pour  perpétuer  le  fouvenir  d'une 
aâion  fi  remplie  d'humanité ,  on 
fufpendit  un  monument  d'or  dans 
k  Capitole. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  après 
cela,  que  Ton  ait  confacré  tant 
de  Boucliers  à  l'honneur  des  Em-* 
pereurs  fuivans.  Nous  n'entre* 
prendrons  pas  de  faire  un  dénom- 
brement exaâ  de  tous  les  Princesi 
à  qui  l'on  en  décerna.  Nous  re- 
i||[arquerons  feulement  que  l'on  en 
confacra  un  à  Vefpafien  9  comme 
il  paroît  par  une  de  fes  médailles  ; 
où  Ton  voit  un  Bouclier ,  fufpen* 
du  à  une  colonne ,  qui  eft  placée 
entre  deux  lauriers.  Domitien  eut 
auffi  fa  part  à  cette  forte  d'hon- 
neur ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  le  con- 
clure d'un  paiFage  de  Suétone. 
9»  Le  Sénat  y  dit  cet  Auteur,  eut 
jj  tant  de  joie  de  la  mort  du  Ty- 
}»  ran ,  qu'il  fit  abattre  fes  ftatues 
)>  &  arracher  des  temples  fes  Bon- 
»  cliers.  m  Enfin  »  Antonin  le 
Pieux  fit  confacrer  un  Bouclier 
magnifique  à  la  gloire  de  fon  pré- 
déceffeur ,  l'empereur  Adrien. 
.  IV.  On  demande,  quelle  diffé- 
rence il  y  avoit ,  entre  les  Bou- 
cliers qu'on  fufpendoit  dans  les 
temples ,  &  ceux  dont  on  fe  fer- 
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voit  dans  lés  armées.  Souvent,  H 
n'y  en  avoit  point  ;  car ,  lorfqu'ua 
héros  ,  par  exemple  ,  confacroit 
le  Bouclier,  qui  avoit  été  l'inf- 
trument  de  fes  viâoires ,  ou  ceux 
qu'il  avoit  pris  fui*  les  vaincus  ,  il 
eft  clair  que  dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  les  Boucliers  Votifs  étoient  la 
même  chofe  que  les  Boucliers  mi-* 
Ktaires.  Mais  ,  les  Boucliers  Vo<* 
tifs ,  que  l'on  confacroit  à  la  gloire 
des  grands  Hommes  ,  différoient 
en  plufieurs  points  ,  de  ceux  donc 
on  fe  fervoit  dans  les  combats. 
Car,  en  premier  lieu,  les  Boucliers 
militaires  fe  faifoient  d'une  ma-* 
tière  moins  confidérable.  La  plû-» 
part  étoient  de  cuir.  On  fçait  que 
ce  Bouclieoi  énorme  ,  dont  fè 
jouoit  Ajax  ,  &  qui  étoit  grand 
comme  une  tour ,  écoit  compofé 
de  fept  peaux  de  bœufs  ,  fans 
compter  une  huitième  couche  tou- 
te  d'airain* 

Surgit  ad  hos  Clypeî  dQtninusfep* 
templicis  Ajax, 

Il  y  a  des  Hidoriens ,  qui  aflu- 
fent  que  dans  quelques  villes  affié- 
gées  ,  les  habitans ,  preiTés  de  la 
famine ,  ont  maneé  les  peaux  de 
leurs  Boucliers  ;  afin ,  difoient-ils  « 
que  ces  armes  leur  ferviffent  de 
nourriture ,  puifqu'elles  ne  pou- 
voient  leur  fervir  de  défenfe. 
Auffi  ^  les  Grecs  appelloient  affez 
ibuvent  les  Boucliers  ,  du  fimple 
nom  de  cuir  eu  de  peau.  Mais , 
les  Boucliers  Votifis  étoient  d'une 
matière  plus  précieufe  ôc  prefque 
toujours  d'or  ou.  d'argent.  En  fe-* 
cond  lieu ,  les  Boucliers  m  ilitaires 
étoient  ordinairement  tout  unis. 
On  y  repréfeatoit  tout  au  plut 


quelques  devifes ,  ou  quelque  fi- 
cure  fy mbolique.  Ainu ,  méné- 
laiis  portoit  fur  Ton  Bouclier  y  ujti 
dragon;  Idoménée  »  un  coq;  Mef- 
fénius  y  une  aigle  éployée  ;  Âlci- 
biade  ,  un  cupidon  armé  de  la 
foudre  ;  au  lieu  que  fur  les  Bou- 
cliers Votifs  ,  on  repréfentoic 
d'ordinaire  le  héros  >  à  qui  on  le 
çonfacrolt ,  ou  quelqu'une  de  fes 
àâioos ,  &  toutes  les  perfonnes , 
qui  y  avoient  du  rapport*  Enfin  , 
les  Boucliers  militaires  étoienc 
prefque  toujours  ovales  ou  longs 
a  plufieurs  angles  ,  comme  on  le 
voit  fur  les  bas -reliefs ,  &  fur  les 
autres  mpnumens  antiques  ;  mais , 
les  Boucliers  iàcrés  étoient  pref- 
que toujours  ronds. 

V.  Quant  aux  noms  »  que  Ton 
donnoit  aux  Boucliers  Votifs  ,  ils 
font  en  grand  nombre.  Quelque- 
fois ,  on  les  appelloit  en  général , 
Clypci ,  Difci  ,  Cycli ,  Afpides  ; 
noms ,  qui  convenoient  également 
aux  Boucliers  >  que  Ton  portoit  à 
la  guerre.  Mais  ,  on  les  nommoit 
en  particulier  Pinaccs  ,  tableaux  , 
parce  qu'on  y  repréfentoit  les 
grands  Hommes  &  leurs  belles 
fiâions  ;  Stelopinacia  f  tableau}^ 
attaché^  à  des  colonnes ,  parce  quç 
c'étoit  aux  colonnes  des  temples  p 
qu'on  les  fufpendoit  le  plus  fou- 
vent  ;  Protomaî  ,  bu  fies  »  parce 
au'on  fe  conte ntoit  quelquefois 
*y  graver  le  bufie  du  héros  ;  Ste* 
tharia  ,  mot  qui  revient  au  mê- 
ane  ,  &  qui  efi  dérivé  du  Grec 
sHi^oç  ^  pefius  y  comme  qui  diroit 
portraits ,  où  les  héros  étoient  re- 
préfenté^  jufqu'à  la  poitrine. 

Il  y  a  des  Grammairiens  ,  qui , 
rafiSinant  peut-être  un  peu  trop. 


B  O  17^ 

prétendent  qu'il  y  a  cette  dîfié- 
rence  entre  Clypeus  &  Clypeum, 
que  le  premier  de  ces  mots  doit 
s'entendre  des  Boucliers  militaires, 
&  le  fécond  des  Boucliers  Votifs. 
Mais  9  Pline  le  Naturalifie  &  quel- 
ques Auteurs  anciens  traitent  cet- 
te diftinâion  de  frivole.  Il  femble 
pourtant  que  Trébellius  Pollio  ait 
voulu  ménager  ceux  quLtiennent 
pour  cette  opinion.  Lorfqu'il  dit 
au  fujet  d'un  Bouclier  d'or  ,  qui 
fut  confacré  à  Claude  le  Gothi- 
que 9  Illi  Clypeus  aureus  ,  five  , 
ut  Grammaticï  loquuntur  ,  C/y- 
peum  aureum  ,  Senatus  totiusju* 
dUio  j  in  Romana  cuiia  çolloca» 
mm  eft 

VI.  Il  n'efi  pas  aifé  de  déter- 
miner à  qui  appartenoit  le  droit 
d'élever  de  ces  fortes  de  monu- 
mens  à  la  gloire  des  autres.  Je 
n'ai  pu  y  dit  M.  l'abbé  Mafiieu  , 
rien  trouver  ^e  pofitif  fur  cet  arti- 
cle. Cet  Académicien  pencheroic  I 
croire  qu'il  étoit  permis  à  tous  le$ 
particuliers  de  confacrer  des  Bou- 
cliers dans  leurs  chapelles  do« 
mefiiques  ;  mais  qu'il  falloit  qu^ 
ceuxj  qu'on  fufpendoit  dans  le$ 
temples  publics  ,  fufieot  décerné^ 
par  l'autorité  publique.  Il  ajoûcç 
qu'il  hazarde  cette  conjeâure  , 
fans  avoir  de  raifon  folide  pou( 
l'appuyer. 

Quant  à  l'endroit  du  temple , 
oii  l'on  avoit  coutume  de  les  pla** 
cer  9  il  y  a  bien  de  l'apparepce 
qu'il  en  étoit  de  ces  ofirandes  , 
comme  de  toutes  les  ^tres.  Oi| 
les  attachoit  quelquefois  aux  murs. 
Quelquefois  y  on  les  fufpendoit  à 
la  voûte  y  comme  }\  paroit  par  ce^ 
vers  pompeux  de  Stace  : 

S  iv 
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His  ego  majorum  pugnas  ,  vultuf- 
que  tremendos 

Magnanîmûm  effingam  regum  ,  fi^ 
gamque  fuperbis 

^ArntA  tholis. 

&  par  ces  autres  ,  qui  ne  font 
guère  moins  magnifiques  »  &  qui 
ne  fonnent  pas  moins  bien  à  To- 
reille  : 

Accipit  omni 

Exuvias  diana  tholo  ,  capnvaque 
iela       • 

ê 

Bellipouns» 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  attachoit  fouvent  les  Bou- 
cliers Votifs  aux  colonnes,  ainii 
qu'on  le  voit  fur  plufieurs  médail- 
lés ,  &  que  cela  ef\  démontré  par 
le  nom  de  Stelopinacia  ,  qu'on 
leur  donnoit.  Un  paffage  de  Vir- 
gile y  pofiibus  adverfis  figo  ,  fem- 
Ele  prouver  que  quelquefois  auili; 
on  les  fufpendoit  aux  portes  du 
temple. 

Dans  les  trois  articles  ^  qu'on 
vient  de  lire,  on  ne  s'eft  point  atta- 
ché à  donner  une  defcription  par- 
ticulièredes  Boucliers,à  l'exception 
de  celui,  qui  fut  confacré  en  Thonr 
neur  de  Scipion  l'Africain.  Il  con- 
vient ,  avant  que  de  pafler  outre  j 
d'en  décrire  ici  deux  ou  trois,  choi- 
sis parmi  les  plus  remarquables  , 
dont  il  foit  parlé  dans  les  Anciens. 

L 

Defcription  du  Bouclier  d* Hercule. 
(tf)    Nous  avoits  un  poëme 
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d'Héfiode  ,  que  l'on  appelle  le 
Bouclier  d'KercuIe.  Ce  Poëme, 
compofé  à  la  louange  de  cet  illuf- 
tre  Héros  ,  eft  parvenu  complet 
jufqu'à  nous  ,  félon  M.  de  Cham- 
bort.  Nous  allons  en  citer  ici  àtvL% 
pafTages  ,  bien  capables  de  rem- 
plir les  vues  que  nous  nous  pro- 
pofons. 

I  .^  w  On  avoit  repréfenté ,  ftir 
h  ce  Bouclier,  une  ville  environ- 
»  néf  de  tours,  &  fermée  de  fept 
n  portes  d'or^  dont  les  habitans 
I)  n'étoient  occupés  que  de  fêtes 
»  &  de  danfes.  On  y  voyoit  des 
»  hommes ,  qui ,  fur  un  char  ma- 
n  gnifique  ,  conduifoient  une  ma- 
n  riée  à  fon  époux.  Les  chants  de 
i>  rhyménée*  (e  faîfoient  enten- 
}>  dre  ,  &  les  flambeaux  portés 
m  par  de  jeunes  filles  ^  qui  mar- 
i>  choient  devant ,  &  qui  étoient 
n  dans  la  fleur  de  leur  beauté  , 
»  répandoient  au  loin  la  lumière* 
»  Des  troupes  de  danfeurs  ve-  * 
n  noient  enfuite.  Les  uns  prome-^ 
ti  noient  leurs  lèvres  délicates  fur 
s>  des  chalumeaux  y  dont  le  fon 
91  éclatant  faifoit  retentir  les  échos 
n  d'alentour  ;  les  femmes  me*- 
»  noient  utié  efpèce  de  branle  au 
»  fon  des  lyres.  D'un  autre  côti^  ^ 
»  de  jeunes  hommes  danfoieht  & 
}>  chantoient  au  fon  de  la  flûte ,  en 
n  riant  &  en  folâtrant,  a 
^  2.^  Il  fomble,que  dans  le  fé- 
cond pafTage^  Héfiode  ait  moins 
fongé  à  inftruire  qu'à  plaire.  On 
diroit  qu'il  n'a  eu  deflein  qtre  de 
faire  voir  la'  grande  intelligence , 
qu'il  avoit  des  régies  de  fon  art , 


{é)  Méin>  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  tcit.  Tom.  I.  pag.   io8.  Tonu  IJIf 
pag.  679  68.  Tom.  IX  pag.  a8.  &  faiv. 
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&  rélévation  dont  il  étoit  capable, 
lorfqu'il  vouloit  prendre  relTor. 
Après  avoir  dit  qu'entre  le  grand 
nombre  d*événemens  ,  que  Vul- 
cain  avoit  gravés  fur  le  Bouclier 
TÏ'Hercule  ,  le  combat  de  Perfée 
tontre  les  Gorgones  étoit  un  des 
plus  remarquables  ,  il  travaiHe 
lui-même  d'après  ce  modèle,  dé- 
crit en  vers  ce  que  le  dieu  du  feu 
avoit  repréfenté  fur  le  métal  ,  & 
«n  fait  une  copie  û  reflemblante 
&  ù  belle  ,  que  Tefprit  incertain 
tlu  Leâeur  ne  fçait  auquel  des 
deux  tableaux  donner  la  palme , 
ou  à  celui  du  Poëte  >  ou  à  celui 
du  Dieu. 

n  Sur  ce  Bouclier,  dit-il,  étoit 
»  repréfenté  le  belliqueux  Perfée , 
91  fils  de  Taimable  Danaé.  Il  ne 
97  tenoit  pas  au  Boudier  ;  mais ,  il 
»  n'en  étoit  pas  détaché.  Merveille 
»  incroyable ,  ce  héros  ne  portoit 
9>  fur  rien.  Il  avoic  des  ailes  aux 
ti  pieds.  Un  long  baudrier,  paflé 
»  fur  fes  épaules ,  foûtenoit  à  fon 
n  côté  un  glaive  formidable.  Il 
»  s'élance  plus  vite  que  la  pen- 
M  fée.  La  tête  de  l'affreufe  Gor- 
gone lui  couvroit  tout  le  dos. 
Elle  étoit  enfermée  dans  un  fac 
tifTu  d'argent  ,  ouvrage  mer- 
n  yeilleux  ,  tout  enrichi  de  crê- 
99  pines  d'or.  Quant  au  Héros ,  il 
99  a  la  tête  cbuverte  du  cafque  de 
99  Pluton ,  cafque  terrible  ,  qu'en- 
99  tourent  les  plus  épaifies  téné- 
9>  bres  de  la  nuit.  On  le  voit  qui 
9)  hâte  fa  fuite ,  plein  de  trouble 
91  &  d'effroi.  Les  fœurs  de  la 
f)  Gorgone ,  montres  affreux  & 


99 
99 
99 
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n  inacceflibles  ,  monflres  dont  le 
n  nom  (ç/ul  fait  frémir ,  le  fuivenc 
»  de  près ,  &  cachent  de  l'attein- 
99  dre.  Elles  volent  fur  le  difque 
99  de  ce  diamant  lumineux.  L  o- 
19  reille  entend  le  bruit ,  que  leurs 
99  ailes  font  fur  l'airain*  Deux 
99  noirs  dragons  pendent  à  leur 
99  ceinture,  ils  dreffent  la  tête ,  ils 
99  écument.  Leur  rage  éclate  par 
99  les  grincemens  de  leurs  dencs  » 
99  6c  par  la  férocité  de  leurs  re* 
99  gards.  a 

Que  de  vie  &  que  d*ame  dans 
ce  tableau  1  Perfée ,  qui  ne  tient 
point  au  Bouclier  ,  &  qui  n'en  eft 
point  détaché  ,  qui  ne  porte  fur 
rien  ,  qui  s'élance  plus  vite  que  la 
penfée  ;  la  fuite  précipitée  de  ce 
héros  ;  la  pourfuite  obilinée  des 
Gorgones  ,  leur  rage ,  leurs  cris  ; 
le  bruit  que  fait  fur  le  Boujclier  le 
battement  de  leurs  ailes.  Tous  ces 
traits  font  fi  vifs  ,  6l  fi  animés  , 
qu'on  ne  craint  pas  d'avancer  que 
s'il  y  avoit  dans  Héfiôde  beau- 
coup de  peintures  femblables ,  il 
ne  feroit  point  inférieur  à  Homè- 
re ,  le  plus  grand  peintre ,  qui , 
au  jugement  même  de  fes  Cen* 
feufs  y  ait  jamais  été. 

IL 

Dcfcrîption  du  Bouclier  d'jiga" 
memnon, 

(tf)  Nous  trouvons  cette  def- 
cription  dans  Homère.  Ce  poëte 
s'exprime  ainfi  :  99  Âgamemnon 
99  arme  fon  bras  d'un  Bouclier  à 
99  l'épreuve ,  qui  le  couvroit  tout 
99  entier.Dix  cercles  d'airain  avec 


<:    {s)  Homer.  Iliad.  Ç..  Xï.v.  %%,  ér  |  Leu.  Tom.'IIL  pag.  66,  6y,  Tom.  IX. 
fitl*  Méin*  de  TAcad.  des  infc.  &  Bell.  |  pag..  14. 


n  vingt  bofliettes  d'étaîn ,  entre- 
9»  mêlées  de  boflettes  d'acier  rem* 
n  bruni  ^  regnoient  tout  au  tour  ; 
s»  &  au  milieu  étoit  gravée  en 
n  relief  la  terrible  Gorgone ,  jet- 
n  tant  des  regards  affreux ,  &  en<- 
»  vironnée  de  la  Terreur  &  de  la 
»  Fuite.  Ce  Bouclier  avoic  (à 
»  courroie  d'argent ,  fur  laquelle 
99  s^étendoFent  Tes  plis  tortueux 
»  d^un  épouvantable  dragon  à 
I»  trois-  têtes  menaçantes  ,  qui 
»  jettoient  dliorribles  fifflemens.» 

I  I  L 

Dtfcrîption  du  Bouclier  d'Achille, 

{a)  C*eft  encore  Homère ,  qui 
nous  fournit  cette  defcription* 
Mais  ,  elle  eft  bien  autre  que 
celle  ,  qu^on  vient  de  rapporter* 
»  Vulcain  ,  dit-il ,  approché  d'à* 
n  bord  fes  foufflets  du  feu  ,  &C 
9»  leur  ordonne  de  travailler.  Ils 
»  foufHent  en  même  tems  dans 
3»  vingt  fourneaux  ,  &  accommo- 
tf  dent  fi  bien  leur  fouffle  aux 
»  defleins  de  ce  dieu  ,  qu'ils  lui 
ft  donnent  le  feu  fort  ou  foible , 
n  félon  qu'il  en  a  befoin*  Il  jette 
19  des  barres  d'airain  &  d'étain 
»  avec  des  lingots  à'or  &  d'ar- 
»  gent  dans  ces  fournaifes  em« 
»  brafées.  Il  place  une  grande  en- 
»  clume  fur  ion  pied ,  prend  d'une 
n  main  un  pefant  marteau ,  &  de 
n  Tautre  de  fortes  tenailles  ;  &  il 
>i  commence  à  travailler  au  Bou- 
»  clier,  qu'il  fait  d'une  grandeur 
»  immenfe  &  d'une  étonnante 
9»  folidité  9  Se  qu'il  embellit  avec 
I»  une    variété    merveilleufe.  Il 
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n  l'environne  d'un  bord  k  trois 

n  rangs  d*or  accompagnés  d'une 

M  couronne  d'argent  âeiiible.    Il 

w  met  cinq  doubles  de  métal  l'un 

))  fur  l'autre  ;  &  fur  le  dernier  , 

»  il  épuife ,  en  une  infinité  d'où- 

M  V  rages  miraculeux  ,  les  mer- 

»  veilles  de  fon  art ,  avec  une 

91  fcience  toute  divine.  Il  y  re- 

n  préiènte  la  terre  »  le  ciel  &  la 

))  mer  »  le  foleil  infatigable  »  &  la 

»  lune  dans  toute  fa  plus  grande 

19  lumière.  Il  y  rçpréfente  tous 

91  les  adres  ,  dont  le  ciel  eft  cou- 

jt  ronné  ,  6c  toutes  les  différentes 

49  confiellations ,  les  Pléiades ,  les 

n  Hyades  ,  le  violent  Orion  ;  âc 

n  rOurfe ,  qu'on  appelle  aufil  le 

99  Chariot,  qUi ,  tournant  toujours 

n  au  tour  du  Pôle ,  paroît  tou- 

99  jours  à  notre  vue  »  6c  obferve 

9t  toujours  rOrion.  Ced  la  feule 

n  conftellation  ,  qui  ne  fe  bai- 

w  gne   jamais  dans  les  flots   de 

99  rOcéan.  Il  y  place  deux  villes 

99  de  peuples  renommés  pour  leur 

91  éloquence.  Dans  l'une ,  on  voit 

j»  des  noces  &  des  feilins  ;  de 

99  nouvelles  mariées  »  fortant  de 

91  leurs  maifons,  font  conduites 

99  dans  les  rues  avec  un  bel  ordre 

99  à  la  clarté  des  fiambeaux.  Tout 

99  retentit  des  chants  d'Hyménée» 

99  Des  troupes  de  jeunes  gens 

99  précédent  âcfuivent  cette  pom- 

-9»  pe  nuptiale ,  en  danfant  au  fon 

-99  des  trompettes  &  des  flûtes; 

99  &  les  femmes  de  la  ville  ,  atti- 

99  rées  par  la  curiofité,  font  à  leurs 

99  portes  &  regardent  cette  mar- 

99  che  avec  admiration. 


(s)  Homer.  IHad.  U  XVIII.  v.  4,6^,  ir  ft^,  Mém«  de  PAcad.  des  In(c»  & 
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»  D'un  aucfe  côté  ,  dans  la 
»  place  ,  on  voit  une  aflemblée 
9»  de  peuple  »  &  au  milieu  deux 
»  citoyens  ,  qui  plaident  enfem- 
i>  ble  pour  l'amende  due  au  fujec 
i>  d'un  homme  qui  a  été  tué.  Ce- 
»  lui ,  qui  a  fait  le  meurtre ,  foû-> 
»  tient  devant  ie  peuple  »  qu'il  Ta 
t>  payée  ,  &  le  parent  du  mort 
o  aflure  qu'il  ne  la  point  reçue. 
»  £t  tou$  deux  f  pour  vuider  leur 
n  différend ,  ont  recours  à  la  dé- 
79  pofition  des  témoins.  Chacun  a 
9  (es  partifans  ,  qui  le  favorifènc. 

V  Des  hérauts  font  ranger  le  peu- 

V  pie  ;  &  les  vieillards ,  qui  doi- 

V  vent  juger ,  font  aflis  dans  un 
»  cercle  (acre  ,  fur  des  pierres 
»  bien  façonnées  &  bien  polies. 
»  Leurs  fcepues  font  entre  les 
»  mains  des  hérauts  ^  qui  les  tien- 
n  nent  près  d*eux  ;  &  quand  ils 
n  (e  lèvent  l'un  après  l'autre  pour 
i>  aller  aux  opinions ,  ils  prennent 
»  chacun ,  de  la  main  de  ces  hé- 
»  rauts,  ces  fceptres,  caraftère  fa- 
»  cré  <le  la  Juftice.  A  leurs  pieds 
»  font  dépofés  deux  talens  d'or , 
w  deftinés  à  celui  ,  qui  ,  par  la 
»  force  de  fes  preuves ,  aura  obli- 
17  gé  fes  Juges  à  fé  déclarer  en  fa 
»  faveur. 

»  Au  tour  de  l'autre  ville  font 
D  campées  deux  armées  >  dont 
n  les  armes  brillent  comme  des 
»  éclairs.  L'une  menace  la  ville 
»  de  la  ravager  &  de  la  réduire 

V  en  cendres ,  fi  on  ne  fe  racheté 
19  en  donnant  la  moitié  de  toutes 
»  les  richefles  &  de  toutes  les  ma- 
«  gnifiques  dépouilles ,  que  cette 
«  opulente  ville  renfemie  dans 
»  fes  murs  ;  &  l'autre  rejette  cet- 
n  te  propofition ,  fe  prépare  à  fe 
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»  défendre ,  &  prend  les  arints 
»  pour  aller  fe  mettre  en  embuf- 
11  cade  &  couper  les  vivres  à  fesk 
n  ennemis ,  pendant  que  les  fem- 
'  n  mes ,  les  enfans  &  les  vieilkrds 
n  défendent  les  murailles.  Voilà 
n  donc  ces  troupes ,  qui  marchent 
n  par  des  lieux  couverts.  Mars  & 
»  rallas  font  à  leur  tête ,  tons 
n  deux  d'or  ,  tous  deux  en  habits 
n  d'or  9  tous  deux  merveilleuiê- 
i)  ment  beaux ,  tous  deux  armés 
»  d'armes  éclatantes  ,  &  tous 
n  deux  remarquables  ,  comme 
n  des  dieux ,  par  leur  t^ûle  nô» 
n  ble  &  majeûueufe ,  qui  fait  que 
»  les  autres  guerriers  paroinent 
n  très- petits. 

»  Dès  que  les  troupes  font  arri* 
7f  vées  au  bord  du  fleuve^  où  Ton  a 
V  accoutumé  de  venir  abreuver  les 
i>  troupeaux ,  elles  fe  cachent  cou- 
n  vertes  de  leurs  armes  ^  &  fois 
n  avancer  deux  iêntinelles  pour 
i>  les  avertir,  quand  }es  troupeaux 
Il  arriveront.  En  même  tems ,  oa 
»  voit  paroître  des  troupeaux  de 
»  bœufs  6c  de  moutons ,  diivis 
Il  de  leurs  bergers ,  qui ,  ne  foup* 
Il  çonnant  aucune  rufe  ni  fuper-- 
n  chérie ,  fe  réjouiflent  en  jouant 
n  de  leurs  chalumeaux.  Ces  trou* 
Il  pes ,  qui  font  en  embufcade , 
»  fe  lèvent ,  fe  jettept  fur  ces 
Il  troupeaux ,  dont  elles  font  une 
»  cruelle  boucherie ,  &  tuent  les 
Il  bergers.  Les  ennemis  y  qui  fonc 
Il  devant  la  place  >  entendant  ce 
»  bruit  ,  montent  à  cheval ,  & 
Il  courent  à  toute  bride  au  fe- 
n  co\xts  de  leurs  troupeaux.  On  en 
n  vient  aux  mains ,  &  il  fe  donne 
n  un  rude  combat  fur  les  bords 
I)  de  ce  fleuve»  La  fureur^  le  aie 
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w'fordre  &  ia  mort  régnent  dans 
n  tous  les  rangs.  La  cruelle  Par- 
»  que ,  fes  robes  toutes  dégoûtan- 
»  tes  de  fang ,  y  décide  fouver ai- 
»  nement  du  lort  de  ces  guer- 
»  riers;  Les  uns  bleffés  tombent 
»  au  pouvoir  de  leurs  ennemis  ; 
»  les  autres  font  pris  fans  avoir 
»  reçu  aucune  blefTure.  Celui-là 
»  eil  traîné  fans  vie.  Cet  autre, 
s»  entre  les  bras  de  la  mort,  fe 
n  défend  encore.  Toutes  ces  fi- 
»  gures  fe  mêlent  &  combattent 
3»  comme  fi  c'étoient  des  hommes 
»  viirans ,  &  on  leur  voit  entraî- 
I»  ner  leurs  ennemis  morts ,  pour 
»  fe  parer  de  leurs  dépouilles. 

»  Ce  dieu  y  repréfente  un  vafte 
p  champ  d'une  terre  tendre ,  graf- 
9  fe  &  à  qui  l'on  a  donné  trois 
n  façons.  Plufieurs  laboureurs 
»  fendent  fon  fein  avec  la  charrue; 
n  &  quand  ils  arrivent  au  bout 
n  de  leur  fillon ,  un  homme  leur 
n  met  entre  les  mains  une  grande 
»  coupe  pleine  de  vin.  Ils  en  re- 
I»  commencent  aufli-tôt  un  au- 
p  tre ,  quHls  fe  hâtent  de  fournir 
»  dans  l'efpoir  de  la  même  ré- 
19  compenfe.  On  voit  la  terre , 
n  auoique  toute  d*or ,  fe  noircir 
I»  ious  le  foc  9  tant  elle  reflemble 
»  à  une  terre  nouvellement  la- 
»  bourée  »  &  c'efl  là  un  des  mi* 
9»  racles  les  plus  furprenans.  Plus 
n  loin  on  voit  une  grande  encein- 
»  te  de  terres ,  qu'on  a  données 
>y  à  un  héros  pour  honorer  fa  va- 
91  leur  ,  ôc  qui  font  couronnées 
91 /d'une  abondante  moiflbn.  Des 
»  moîfTonneuTs  y  mettent  la  fau-* 
n  ciile.  Les  poignées  d'épis  tom- 
n  bent  le  long  des  filions.  Trois 
n  hommes  font  occupés  à  les  af« 
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»  fembler  en  gerbes  &  à  les  lier  ^ 
n  &  de  jeunes  enfans  les  fui  vent 
»  pour  leur  en' porter  continuel- 
n  lement  des  brafiees*  Le  feigneur 
»  de  la  terre  ,  avec  un  fceptre  f 
n  efi  affis  au  milieu  des  filions» 
}>  fans  parler ,  &  le  cœur  plein 
n  de  joie  de  voir  les  richelTes  , 
»  dont  fes  greniers  vont  être  rem* 
7j  plis.  A  quelques  pas  de-là  ,  des 
»  hérauts ,  à  Tombre  d'un  chêne, 
n  préparent  un  feftin  d'un  l^uf, 
»  qu'ils  ont  facrifié  ;  &  des  fem<- 
n  mes  détrempent  dans  de  Teaa 
n  plufieurs  mefures  de  farine  » 
n  pour  je  dîner  des  tnoiflbnneurs. 

»  Auprès  de  cette  enceinte  , 
n  Vulcain  grave  une  vigne  char- 
»  gée  de  raifMis  &  toute  d'or.  On 
91  ne  laifTe  pas  de  voir  fes  grappes 
»  noires.  Elle  efl  fou  tenue  par  de 
99  grands  échalats  d'argent  ,  & 
39  environnée  d'un  fbfle  &  d'une 
99  haie  d'étain.  Au  milieu  >  il  y  a 
99  un  feul  petit  fentier  ,  par  où 
99  pafient  ceux  p  qui  portent  les 
99  raifins ,  quand  on  vendange  la 
99  vigne^  De  jeunes  filles  &  de 
99  jeunes  garçons  ,  pleins  d'en-* 
s»  jouemenc,  portent  ce  doux  fruit 
9>  dans  des  paniers  d'ofier  ;  &  , 
99  au  milieu  d'eux ,  un  jeune  gar« 
99  çon  joue  des  airs  charma'ns  j  & 
n  marie  les  doux  accords  de  fa 
99  voix  avec  le  fon  harmonieux 
99  de  fa  guittare.  Toute  cette  jeu- 
99  nefie  folâtre,  danfe  &  chante  de 
99  toute  fa  force ,  &  jette  de  grands 
91  cris. 

99  D'un  autre  coté ,  on  voit  un 
91  troupeau  de  bœufs  d'or  &  d'é- 
99  tain.  Us  fortenc  de  leur  étable 
99  en  mugifiant  pour  aller  au  pâ- 
li turage  le  long  du  fleuve ,  dom; 
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)•  les  bords  font  ornés  d'une  infi- 

99  nicé  de  rofeauic ,  qui ,  agités  par 

sy  le  vent ,  font  avec  le  murmure 

»  des  eaux  une  agréable  harmo- 

»  nie.  Quatre  bergers  d*br  fui- 

n  vent  ce  troupeau ,  &  font  ac* 

»  compagnes    de    neuf    mâtin$ 

»  d*une     taille    énorme.    Deux 

»  épouvantables  lions  fe  jettent  à 

»  la  tête  du  troupeau  ,  Sc.empor- 

»  tent  un  taureau,  qui  remplit 

»  Tair  de  meuglemens  horribles. 

n  Les  pafteurs  courent  à  fon  ie- 

»  cours.  Ces  lions  dévorent  tran* 

n  quillement  leur  proie  ;  Ôc  ces 

p  pafleurs  ont  beau   animer  Ôc 

19  pou  {Ter  leurs  chiens ,  ils  n'ofent 

n  fe  jetter  fur  ces  bêtes  ,  &  fe 

»  contentent  de  les .  aboyer  en 

n  reculant. 

n  Plus  loin  dans  une  agréable 

V  vallée,  on  voit  un  pâturage» 
j»  rempli  d*jan  nombreux  trou- 
n  peau  de  moutons ,  des  bergers  , 
»  des  parcs ,  des  cabanes. 

n  Ce  dieu  y  repréfence  enco- 

V  re  ,  avec  une  furprenance  va- 
j»  riété  y  une  danfe  très-figurée  , 
n  pareille  à  celle  que  l'ingénieux 
»;, Dédale  inventa  dans. la  belle 
»  ville  de  Gnoffe  pour  la  char- 
19  mante  Ariane.  De  jeunes  hom- 
»  mes  &  de  jeunes  filles  d'une 
n  admirable  beauté ,  fe  tenant  par 
t)  la  main ,  danfent  enfemble.  Les 
»  jeunes  filles  font  habillées  d'é- 
99  toiFes  très- fines  ,  &  ont  fur 
99  leurs  têtesiks  couronnes  d'or  ; 
99  &  les  jâ|Hb  hommes^  vêtus 
99  de  belles^roes  d'une  couleur 
99  très-brillante  ,  ont  des  épées 
99  d'or  fufpendues  par  des  bau- 
99  driers  d'argent.  Toute  cette 
99  troupe  danle  |  tantôt  en  rond , 
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99  avec  tant  de  juflefle  &  de  fa- 
99  pidité  y    que   le    mouvemenc 
•99  d*une  roue ,  qu'un  potier  eiFaie, 
99  n'eft'  ni  plus  égal  ai  plus  rapide  ; 
99  &  tantôt  la  danfe  ronde  s'en* 
99  trouvre  f  Si  cette  jeunefife  ,  fe 
99  tenant  toujours  par  la  main^ 
99  danfe  en  faifant  mille  &  mille' 
99  tours  &  détours.  Une  fotile  in« 
99  finie  de  peuple  environne  cette 
99  danfe ,  &  prend  un  très-grand 
-99  plaifir  à  la  regarder.  Au  milieâ 
99  du  cercle^  il  y  a.  deux  fauteurs 
99  très-difpos ,  qui  entonnent  des 
99  airs  ,  èi  qui  font  des  fauts/fi. 
99  merveilleux  ,    qu'ils    étonneoc 
99  coûté  l'afTemblée.  A  l'extrêmi- 
99  té  du  Bouclier  ,  tout  au  tour, 
99  il  met  i'immenfe  Océan ,  qui 
99  renferme  tous    ces  grands,  &u 
99  merveilleux  ouvrages.^  V 

Il  s'efl  élevé  de  grandes  difpu- 
tes  fur  ce  Bouclier  entre  le^  Cri- 
tiques. Jules  Scaliger  a  été  le  pre^ 
mier  &  le  feul ,  qui ,  dans  le  fei- 
zième  fiécle  ,  ait  ofé  condamner 
cet  épifode  comme  vicieux  ,  & 
par  la  manière  &  par  le  fujet  ou 
le  deiTein  ,  &  il  a  été  fuivi  par 
d'autres  Auteurs  ,  qui  n*étoient 
pas  mieux  indruits  que  lui  de  la 
nature  du  Poëme   épique.    Plu- 
fieurs  Critiques  anciens ,  plus  fen- 
fés  iQue    Scaliger  ,  a  voient  tra- 
vaille à  faire  voir  l'adrefTe  &  la  ' 
fagefTe  d'Homère  dans  la  fabrique 
de  ce  Bouclier  ;  mais  fur  tout,  une 
femme  nommée  Damo ,  fille  de 
Pythagore ,  encore  plus  recom- 
mandable  par  fa  grande  fagefTe 
que  par  fon  profond  fçavoir  ,  y 
av oit  fait  un  Commentaire  fort 
étendu  6c  fort  raifonné,  M.  Da- 
cier  ,  parmi  les  Modernes  ,  a  fi 


Jbten  défendu  cet  épifode  »  dans 
fen  Commentaire  fur  la  Poétique 
dTAriflote ,  qu'on  n'a  rien  à  defi-  ' 
*cr.  Il  a  fait  voir  qu'Homère  ,  en 
décrivant  ce  Bouclier ,  ne  devoit 
parier  que  comme  il  a  fart;  &  que 
fctcn  loin  que  te  fujet  foit  outré , 
&  que  le  Bouclieir  foit  trop  chargé 
d'ouvrage  ^  il  eft  au  contraire  très-' 
Éige ,  très-  régulier  ,  très-diftinél , 
«o  un  mot  Touvrage  d'un  très- 
pand  Poe  te. 

Vifgile-en  avoit  jugé  de  même,' 
fwi^uedans  un  fiécle  auffi  éloigné 
ée$  mœurs  des  Grecs,  que  le  nô- 
tre,  ii  n'a  pas  laide  de  donner  à 
foa  Pbëme  le  même  ornement, 
&  qtt*il  a  même  chargé  le  Bou- 
dfer  de  fon  héros  de  plus  de  ma- 
tière. 

On  doit  f  an  refte ,  remarquer 
paniculièrettient  la  fageffe  d'rto- 
anère  dans  le  choix  du  cems  6c  du 
Heu  ,  qu'il  prend  ,  pour  placer  la 
deicription  du  Bosclier.  C'eA  dans 
l'intervalle  d'iine  nuit ,  lorfque  les 
éeux  armées  font  féparées  ,  &c 
qu'elles  attendent  le  lendemain 
pour  recommencer  le  combat. 

Nous  ajouterons  que  cette  def- 
cription  n'eft  pas  feulement  l'ou- 
vrage d'un  grand  Poere  ,  mais 
celui  d'un  grand  Philofophe ,  qui , 
avec  toutes  les  richefles  de  Fart , 
avec  l'ordre  &  la  vraifemblance  y 
a  fçu  mêler  le  grave  &  le  profond. 
Et  bien  loin  d'être  blâmé ,  il  mé- 
rite au  contraire  de  très-grandes 
louanges  d'avoir  exécuté  ,  avec 
tant  d'ordre  ,  tant  d'harmonie  & 
avec  Ci  peu  de  figures,  un  auffi 
grand  deilTein  que  celui  de  repré- 


BO 

(enter  l'univers ,  &  tout  ce  qui  y 
fait  l'occupation  des  hommes  pen- 
dant la  guerre  &  pendant  la  paix. 
Il  faut  obferver  que  c'étoit  la 
coutume  de  quelques  peuples  de 
Germanie  éi  des  ôaules  d'élever 
leurs  rois  fur  un  Bouclier,  après 
les  avoir  choifîs.  Cette  cérémo- 
nie étoit  comme  la  con6rmation 
de  feur  éledèion.  Ainfî  ,  les  Cani- 
néfates  ,  follicités  par  Ovilis ,  fe 
révoltèrent  contre  les  Romains  , 
&  élevèrent  fur  un  Bouclier ,  Bri-^ 
gnon  ,  qu'ils  élurent  pour  leur 
Roi. 

BOUCLIERS  ,  Cfypeî  ,  {ay 
Senta.  Il  eil  parlé  ailéz  fouvent 
du    BoucHer  ,    dans    l'Écriture. 
n  Vous  bénirez  ,  Seigneur ,  ceiut- 
n  qui  efi  juHe ,  &  vous  le  cou* 
»  vrirez  de  votre  amour  comme 
ït  d'un   Boueiier.   «    C'eft    ainfî 
que  parle  le  Pfalmifte ,  qui  nous^ 
dit  ailleurs  :  n  Sa  vérité  vous  ftr* 
w  vira  de  défènfe^  de  Boucfièf .  <t 
On  lit  au  premier  chapitre  du  fé- 
cond livre  des  Rois  :  »  Monta-^ 
»  gnes  de  Gelboë  ,  que  la  roféè 
}>  âc  la  pluie  ne  tombent  jamais 
I»  fur  vous  ;  qu'il  n'y  ait  pxyint 
»  fur  VOS'  coteaux ,  des  champs  ^ 
»  dont  on    offre  les  prémices  , 
V  parce  que  c'efl-là  qu'a  été  jette 
»  le  Bouclier  des  Fons  d'Ifraël  '^ 
j>  le  Bouclier  de  Saiil  ,   comme 
»  s'il    n'eût  point   été   facré  At 
n  l'huile   Sainte,   u  Ce  pàâage 
nous  apprend  quM|ar  le  terme 
de  Bouclier ,  on  «H^doit  quel- 
quefois les  Grands^  les   Princes 
&  les  Souverains  de  la  terre. 
BOUDICÉE  ,  Boudkea^ 
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Îâ)  Veuve  de  Prafutagtis ,  allié  des 
lomains  &  roi  des  Icénes ,  peu- 
fles  de  la  Grande-Bretagne.  Ce 
rince  ^  qui  étoit  riche  &  puiiTant, 
fe  voyant  fur  le  point  de  mourir  ^ 
hiftifua  par  fon  tedam&nt  Tempe-» 
reur  Néron  ,  héritier  de  tous  fe$ 
biens,  croyant  par-là  mettre  fa  h* 
mille  à  couvert  des  violences  des 
Romains.  Mais ,  dès  qu'il  eut  les 
yeux  fermés  ,  les  Romains  pillée 
fent  fon  palais  ,  outragèrent  fa 
téuve  9  jufqu'à  là  battre  comme 
tme  «fclave ,  &  violèrent  fes  deux 
filles  preïque  en  fa  préfeace.  Cet** 
*è  Princefle  ,  juûement  irritée  de 
cet  attentat ,  fit  foulever  les  habi- 
tans  dtt  pais,  les  afTembla  luf** 

Ï 'au  nombre  de  fii  vingt  mille  « 
mit  à  la  tête  ;  &  après  les  avoir 
fortement  animés  à  fecouer.  le 
joug  des  Romains ,  elle  les  mena 
Courageufement  aa  combac. 

Boudicée ,  montée  fur  fin  char 
avec  fes  deux  filles,  parcouroit  les 
i'angs  pour  exhorter  les  fiens  à 
bien  faire.  Elle  étoii  d'une  gran- 
de taille ,  &  avoit  le  regard  fier  , 
&  quelque  chofe  de  martial  dans 
tout  l'air  du  vifage,  une  longue 
chevelure  qui  lui  pendoit  jufqu'à 
la  ceinture  ,  une  cafaque  militaire 
jUtachée  par  -  devant  avec  une 
agraife.  Cette  héroïne  repréfenr^ 
toit  fuccefïîvement  à  chacun  des 
peuples  ,  dont  fon  armée  étoit 
compofée  ,  que  ce  n'étoit  point 
nne  chofe  inufitée  pour  les  Bre- 
tons ,  que  de  prendre  Tordre  d'une 
femme  dans  la  bataille  ;  mais 
qu'elle  les  prioit  de  ne  la  point 
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confidérer  comme  one  Reine , 
îiFue  de  tant  d'illuftres  ancêtres  ^ 
qui  revendiquoit  le  royaume  de 
ies  pères,  n  Quand  je  ferois  une 
n  femme  du  peuple  ,  difoit-elle  ^ 
n  -n'aurois-je  pas  droit  de  pour-> 
n  fuivre  la  vengeance  de  ma  li« 
n  berté ,  dont  on  m'a  privée ,  des 
»  mauvais  craitemens  que  j'ai 
n  foufferts  en  ma  p>erfonne ,  de 
n  l'honneur  de  mes  filles  outra- 
n  gées  ?  Les  Romains  ont  porté 
»  la  violence  jufqu'à  cet  excès  de 
Il  nous  confondre  avec  les  tk\a- 
n  ves  ,  qu'ils  réduiient  par  les 
n  coups  ,  de  ne  refpeâer ,  ni  l'âge 
n  dans  une  Reine ,  ni  la  virginiti 
)i  dans  des  PrincefTes.  Mais  enfin. 
Il  les  dieux  fe  déclarent  pour  nous, 
n  &  favorifent  notre  juAe  ven- 
Il  geance,  La  légion  ,  qui  a  ofS 
n  tenter  le  combat ,  a  été  taillée 
n  en  pièces.  Les  autres,  ou  fe 
n  cachent  dans  leur  camp  ,  ou 
»  ne  fongent  qu'à  fe  ménager  une 
n  fuite  plus  ailée.  Us  ne  (oûtien-* 
n  dront  pas  le  feul  cri  de  tant  de 
I»  milliers  de  combattans  ^  loin  de 
il  pouvoir  réfiiler  à  leur  effort.  Si 
Il  vous  faites  attention  à  la  prodi* 
fi  èieufe  fupérîorité  du  nombre  ; 
M  n  vous  péfez  les  motifs ,  qui 
n  vous  ont  engagés  à  entrepren- 
ti  dre  cette  guerre  ;  jamab  il  n'y 
Il  eut  plus  d'efpérance  de  vaincre; 
M  jamais  auffi  une  plus  exprefle 
n  néceffité  de  vaincre  ou  de  mou^ 
n  rir.  C'eft  l'exemple  ,  qu'uni 
»  femme  eft  réfolue  de  vous  don» 
Il  ner.  Que  les  hommes  vivent , 
Il  s'ils  l'aiment  mieux ,  &  qu'ils 


(«)  Tadt.  Annal.  L.  XIV.  c.  31.  ^ICalT.  pag.  704*  ér  feq»  Crév.  Hift.  des 
jfrf.  de  Ju^.  AgricoU  Vit.  c»  i6«  Dio,  Ifnap.  Tom.  II.  pag.  ^ij.&friv,  . 


»  fe  foumettent  à  la  fervitude.  tt 
Le  général  Romain  f  de  Ton 
côté  >  croyoit  auffi  devoir  eiicoti* 
tager  Ces  (bldats  ,  à  l'approche 
d'un  fi  grand  péril.  Il  les  exhor- 
toit  à  méprifer  ie  vain  bruit  des 
Barbares,  Si  leurs  menaces  encore 
plus  yatnes  ,  une  armée  où  ils 
voyoiem  plus  de  femmes  que  de 
guerriers ,  &  dont  les  foldats  eux- 
mêmes  n'avoient  >  ni  armure  bien 
entendue  ,  ni   courage   ferme  ., 
pf  êts  à  fuir  »  dès  qu'ils  reconnoi- 
troient*  de  près  leurs  vainqueurs* 
Pour  ôter  à  fes  Romains  la  dé- 
fiance, que  pou  voit  leur  Jnipirer 
rénorme  différence  du  nombre, 
i\  leur  repréfentoit   que    même 
^ns  une  nombreufe  armée ,-  c'e- 
toit  un  petit  nombre  de  combat** 
tans  ,  qui  décidoit  de  la  viâolre  ; 
&  que  ce  ferait  un  furcroîtde 
gloire  pour  eux,  de  faire,  avec  peu 
de  bras,  l'ouvrage  de  piufieursJé- 
gfons.  Enfin,  il  leur  prefciivoit de 
quelle  manière  ils  dévoient  com- 
battre,  n  Serrez  vos  rangs  ;  Si 
9f  après  avoir  lancé  vos  javelines, 
»  avancez  fur  les  ennemis ,  l'épée 
a»  à  la  main ,  &  renverfez-les  eo 
»  les  heurtant  de  vos'  boucliers» 
f>  Sur  tout,  ne  foligez  qu'à  tuer, 
9f  fans  vous  occuper   du   butin. -^ 
3»  Après  la  viâoire ,  tout  fera  à 
»  vous.  «  A  ce  difcours,  l'ardeur 
des  Romains  fè  manifefia  par  des 
geftes.&  des  mouvemens  fi  ex- 
prelTifs ,  que  Suétpnius  ,  en  don- 
nant le  fignal ,  fe  crut  (ur  de  ]a 
yiâoire. 

Les  légionnaires  demeurèrent 
d'abord  dans  leurs  podes  ,  dont 
J'entrée  étroite  leur  fervoit  de 
rempart  ^  &  ils  laiiTérem  appro-. 
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cher  renhemi.  Alors  ,  îls.firetit 
leur  décharge  ;  &  il  n'y  eut  point 
de  coup  perdq.  Après  cela  ^ 
voyant  les  Bretons  fe  troubler, 
ils  fortent  de  leur  défilé  &  avan-* 
cent  fur  eux.  Et  foûtenus  des  ar« 
mes  à  la  légère  &  des  gens  de 
cheval  ^  qui  firent  parfaitement 
leur  devoir  ,  ils  eurent  >  bientôt 
rompu  tout  ce  qu'il  y  avôit  de 
plus  vigoureux  &  de  plus  hardi 
dans  l'armée  des  Barbares.  Les 
autres  prirent  la  fuite  ;  mais  ,  ils 
fe  l'étoient  rendu  difficile  par  l'en- 
ceime  de  chariots ,  dont  ils  s'é* 
toient  environnjÉs.  Le  vainqueur 
furieux  ne  fait,  quartier  à  perfon- 
ne  9  &  n'épargne  pas  même  la 
fang  des  feftimes.  Il  tuoit  juf- 
qaaux  bètes  de  fomme ,  qui ,  eh 
tonjb^nr,,.. augmentèrent  le  mon« 
ceau  de^  cadavres. 

Cetfe  viâoire  peut  être  coin^ 
parée  aux  plus  fameufes  ,  que  les 
Romains  aient  remportées,  dans  le 
tems  de  leur  plifs grande .gloire.Oa 
dit  que  quatre-vingt  mille  Bretons 
reflérent  fur  Ja  place.  Les  Ro*^ 
mains  ne  perdirent  que  quatre 
cens  hommes  ,  &  leurs  bleilès  ne 
pafFéren^  pas  ce  nombre  de  beaur 
coup,  Boudicée  y  félon  Tacite^ 
tint  la  parole.,  qu'elle  avgit  don- 
née ,  éi  s'enipoifonna  elle-même. 
Selon  Dion  CafTius ,  elle  mourut 
peu  apr^sde  maladie,  TandèRot 
me  812  &de  J.  C.  61. 

Tacite  ,  dans  la  vie  d'AgricoIa^ 
nomme  cette  princefle  Voadice,  6c 
Dion  Caflius  l'appel  le  Boundouice. 

BOUDINL  Hérodote  Jonn^ 
le  nom  de  Boudini  à  deux  nations 
différentes ,  l'une  à  l'occident  da 
Boryflhène  f  &  l'autre  à  l'orient 

du 
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du  Tanaîs.  Il  re^marque  au  fujet 
de  l'une  Ôc  de  Tautre  »  qu'elles 
habicoient  un  païs  couvert  de 
bois  4  &  que  jurque>là  on  ne  trou- 
voit  que  des  plaines  ,  dégarnies 
d'arbres.  Bouta  ou  Bouda  lignifie 
une  forêt  dans  la  langue  des  Cal- 
mouks.  Ces  Boudini  font  les  mê-^ 
mes  que  les  Budins».  Voyc:^  Ba- 
dins. 

BOUFFON,  Mimus,  cotné- 
dien  ,  farceur  ,  qui  divertit  le  pu- 
blic par  Tes  plailanteries  ^  qui  fait 
&  dit  des  quolibets  pour  faire  rire 
les  fpeâateurs  Ôc  attraper  de  l'ar- 
gent. 

Ménage ,  après  Saumaife ,  dé- 
rive ce  mot  de  Bujfo.  On  nom- 
moit  ainfi  en  Latin  ceux ,  qui  pa- 
roiflbîent  fur  le  théâtre  >  avec  les 
joues  enflées  pour  recevoir  des 
fouiRets ,  afin  que  le  coup  fît  plus 
de  bruit ,  &  excitât  davantage  à 
rire  les  fpeiâateurs.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  d'une  fête  »  qui 
fut  inftltuée  dans  l'Attique  par  le 
roi  Érechthée ,  à  Toccafion  d'un 
facrificateur  ,  nommé  Buphon  , 
lequel  ,  après  avoir  immolé  le 
premier  bœuf  fur  l'autel  de  J^ipi- 
ter  Polyen ,  ou  gardien  de  la  ville» 
s'enfuit ,  fans  aucun  fujet ,  fi  fou^ 
ctainement ,  qu'on  ne  put  ni  l'ar- 
rêter ni  le  trouver.  La  hache  & 
les  autres  uftenfUes  du  facrifice 
furent  mis  entre  les  mains  des  Ju- 

fes  ,  pour  leur  faire  leur  procès, 
«es  Juges  déclarèrent  la  hache 
criminelle  »  &  le  refie  innocent. 
Toutes  les  années  fuivantes ,  on 
fit  le  facrifice  de  la  même  forte. 
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Le  Sacrificateur  s'enfuyoit  com- 
me le  premier  ;  &  la  hache  étoic 
condamnée  par  des  Juges.  Com- 
me cette  cérémonie  &  ce  juge- 
ment étoient  toUt-à-fait  burlef- 
ques ,  on  a  appelle  depuis  Bouf- 
fon &  Bouffonnerie  toutes  \qs  au- 
tres momeries  &  farces,  qu'on  a 
trouvées  ridicules.  Cette  htâoîre 
eft  rapportée  par  Cœlius  Rhodi- 
ginus. 

BOVIANUM  ,  Bovianum  , 
Bovfci9of ,  (a)  ville  d'Italie ,  au  païs 
des  Samnites  Pentres.  C'étoit  U  , 
capitale  de  ce  peuple ,  au  rapport 
de  Tiie-Live.  Elle  paflbit  aufii 
pour  la  plus  confidérable  de  toute 
la  contrée^pour  le  nombre  &  pour 
la  valeur  de  fes  liabitans.  L'an  de 
Rome  443  »  ^^  conful  C.  Junius 
Bubulcus  mena  fon  armée  viâo- 
xieufe  du  côté  de  cette  ville. 
Comme  il  étoit  moins  irrité  con- 
tre les  Samnites  Pentres ,  il  fauva 
la  vie  aux  habitans  de  Bovianum ,' 
quand  il  eut  pris  la  ville  »  content 
du  butin  qu'il  y  trouva,  &  qui 
furpaifoit  de  beaucoup  tout  celui , 
qu'il  a  voit  trouvé  dans  le  refie  du 
Samnium.  Mais ,  quelqu'immenfe 
qu'il  fut ,  il  l'accorda  libéralement 
aux  foldats  ,  fans  en  rien  retran- 
1cher.  / 

Bovianum  ne  demeura  pas 
long-tems  fournis  aux  Romains  ; 
car  y  on  voit ,  fous  l'an  de  Rome 
448 ,  qu'ils  attaquèrent  de  nou- 
veau cette  ville ,  ôc  qu'ils  la  re- 
prfrent  en  très- peu  de  tems.  L'ar* 
mée  des  Romains  étoit  alors  com- 
mandée par  le  conful  T.  Minu- 


(a)  Ptolem.  L.  III.  e.  x.  Plin.  Tom»  I.  pag.  169.  Tit.  Uv.  L.  IX.  c.  18.  &  ftf* 
L.  X.  c.  Il*  L.  XXV.  c.  i|. 
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cius.  Cependant  >  quelques  Au* 
leurs  ont  écrit  que  ce  Général 
étant  mort  des  blefTures  ,  qu'il 
avoit  reçues  dans  un  combat ,  M* 
Fuiyius  fut  fait  conful  en  fa  place; 
&  que  ce  fut  lui ,  qui  prit  Bovia» 
num  >  étant  venu  par  ordre  du 
Sénat  fe  mettre  à  la  tête  de  l'ar- 
mée de  Ton  prédécefTeur. 

Cette  ville ,  qui  étoit  au  pied 
du  mont  Apennin ,  garde  encore 
(bn  nom ,  avec  un  léger  change- 
ment. On  l'appelle  aujourd'hui 
Boviano  ,  au  royaume  de  Na- 
pies  9  près  des  confins  de  la  terre 
de  Labour.  C'efl  un  évéché  fuf- 
fragant  de  Bénévent. 

U  faut  remarquer  que  Pline 
didingue  deux  villes  du  nom  de 
Bovianum.  L'une  étoit  fumommée 
l'Ancienne  ;  &  l'autre ,  Undécu- 
manorum.  Celle-ci  étoit  ainfi  ap- 
pellée  de  la. onzième  légion* 

BOVILLES  ,  BovilU  ,  {a) 
ville  d'Italie  ,  fituée  auprès  du  lac 
Albane ,  à  dix  mille  pas  de  Rome; 
car  y  Clodius ,  félon  Velleius  Pa- 
terculus ,  fut  tué  par  Milon  au- 
près de  Boviltes  ;  &  Cicéron  , 
dans  Ton  difcours  pour  Milon, 
affure  que  cela  arriva  au  pied  dir 
mont  Albane. 
\  Sur  la  fin  de  l'an  de  Rome  769 , 
on  confacra  à  Boviltes  une  cha-* 
pelle  en  l'honneur  de  la  famille 
des  Jules  ,  avec  une  ûacue  du 
divin  Augufte.  Nous  fçavons  en- 
core que  l'on  avoit  étabh  dans 
cette  ville  des  jeux  6c  des 
courfes  (blemnelles  en  l'honneur- 

[a)  Tit.  liv.  L.  X.  c.  47.  Plin.  Tom. 
I.  pag..  15  V  VcJl.  Paterc.  L.  II.  c.  ^7. 
Cicer.  pro  Milon.  Tacit.  Annal.  L.  II. 
ç.  41.  L.  XV.  c.  a).  Ctév*  Hiil.  des 
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de  la   même  famille* 

On  lit  Bobelles  dans  la  Table 
de  Peutinger.  C'eA^préfentement 
Bauco  dans  la  campagne  de  Ro-> 

^BOULANGERS  [  la^Profef- 
fion  des]  y  (^  qui  parok  aujour- 
d'hui fi  néceflatre ,  étoit  inconnue 
aux  Anciens..  Les  premiers  iiécles 
étoient  trop  Amples  pour  appor- 
ter tant  de  façons  à  leurs  alimens. 
Le  bled  fe  mangeoit  en  fubitance, 
comme  les  autres  fruits  de  la  ter- 
re ;  &  après  que  les  hommes  eu- 
rent trouvé  le  fecret  de  le  réduire 
en  farine ,  ils  fe  contentèrent  enco-: 
re  long-tems  d'en  faire  de  la  bouil- 
lie. Lorfqu'ils  furent  parvenus  à 
en  pétrir  du  pain  ,  ils  ne  préparé» 
rent  cet  aliment ,  que  comme  tous 
les  autres ,  dans  la  mailbn  &  au 
moment  du  repas.  C'étoit  un  des 
foins  principaux  des  mères  de  fa- 
mille ;  &  dans  les  tems  où  un 
Prince  tuoit  lui-même  l'agneau 
qu'il  devoit  manger  ,  les  femmes 
les  plus  qualifiées  ne  dédaignoient 
pas  de  mettre  la  main  à  la  pâte. 
Abraham  ,  remarque  l'Écriture  y 
entra  promptement  dans  fa  tente , 
&  dit  à  Sara  :  »  Pétrifiez  trois 
n  mefures  de  farine  ,  &  faîtes 
n  cuire  des  pains  fous  la  cendre,  u 
Les  Dames  Romaines  faifoient 
auffi  le  pain.  Cet  ufage  paila  dans 
les  Gaules  ;  &  des  Gaules ,  û  Tofi 
en  croit  Borrichius ,  jufqu'aux  ex* 
trêmités  du  Nord. 

Les  pains  des  premiers  tems 
n'avoient  prefque  rien  de  commun 

Emp.  Tom.  II.  pag.  yy^, 

{h)  Antiq.  expl.  par  Oom.  Bem.  de 
Momf.  T.  m.  p.*)6o. 


J 


BÔ 

avec  les  nôtres ,  foit  pour  la  for- 
me ,  foit  pour  la  matière.  C'étoit 
prefque  ce  que  hous  appellons,des 
galettes  ou  gâteaux  ;  &  ils  y  fai- 
loient  fou  vent  entrer  avec  la  fari- 
ne ,  le  beurre ,  les  oeufs  >  la  graif- 
(e,  le  iafFran  &  autres  ingrédiens. 
Ils  ne  les  cutfoient  point  dans  un 
four ,  mais  fur  l'atre  chaud ,  fur 
un  grîl ,  dans  une  efpèce  de  tour- 
tière. Mais  pour  cette  force  de 
pain  même  »  il  falloir  que  le  bled 
<  &  les  autres  grains  fuHent  con- 
vertis en  farine.  Toutes  les  na- 
tions ,  comme  de  concert ,  em- 
ployèrent leurs  efclaves  à  ce  tra- 
vail pénible ,  6c  ce  fut  le  châti- 
tnent  des  fautes  légères  ,  qu'ils 
commettoient. 

Cette  préparation  ou  tritura- 
tion du  bled  fe  fît  d'abord  avec 
des  pilons  dans  des  mortiers ,  en- 
fuite  avec  des  moulins  à  bras. 
Quant  aux  fours  &  à  l'ufage  d*y 
cuire  le  pain  ,  il  comença  en 
Orient.  Les  Hébreux  ,  les  Grecs , 
les  Afiatiques  connurent  ces  bâti- 
mens  ,  &  eurent  des  gens  prépo- 
fés  pour  la  cuite  du  pain.  Les 
Cappadociens ,  les  Lydiens  &  les 
Phéniciens  y  excellèrent.  Ces  ou- 
vriers ne  paffèrent  en  Europe  que 
l'an  de  Rome  583.  Alors  ,  ils 
étoient  employés  par  les  Romains. 
Ces  peuples  avoient  des  fours  à 
côté  de  leurs  moulins  à  bras.  Ils 
confervérent  à  ceux  ,  qui  produi- 
fbient  ces  machines  ,  leur  ancien 
nom  de  pinfores  ou  piftores  ,  pi- 
leurs  9  dérivé  de  leur  première 
occupation  ,  celle  de  piler  le  bled 
dans  des  mortiers.  Ils  donnèrent 
celui  de  piftoria  au  4leu ,  oU  ils 
travailloient.  En  un  mot  ,  pifiof 


continua  de  Sgnifîer  un  Boulan- 
ger ;  &  piftoria  ,  une  boulangerie. 
Sous  l'empire  d'Augufte ,  il  y 
avoit  à  Rome  jufqu'à  trois  cens 
vingt  -  neuf  boulangeries  publi- 
ques ,  diflribuées  en  différehs 
quartiers.  Elles  étoient  prefque 
toutes  tenues  par  des  Grecs.  Ils 
étoient  les  feuls  ,  qui  fçuflent  faire 
de  bon  pain.  Ces  étrangers  for- 
mèrent quelques  afFrancnis  ,  qui 
fe  livrèrent  volontairement  à  une 
profeflion  fi  utile  ;  &  rien  n'eft 
plus  fage  que  la  difcipline  ,  qui 
leur  fut  impofée.  On  jugea  qu'il 
falloit  leur  faciliter  le  fervice  du 
public ,  autant  qu'il  feroit  pofRble. 
On  prit  des  précautions  pour  que 
le  nombre  des  Boulangers  ne  di- 
minuât pas  y  &  que  leur  fortune 
répondît ,  pour  ainfi  dire ,  de  leur 
fidélité  &  de  leur  exaâitude  au 
travail.  On  en  forma  un  corps  » 
ou  y  félon  rëxpreflîon  du  tems  , 
un  collège ,  auquel ,  ceux  qui  le 
compofoient  ,  reftoient  néceflai- 
remeni  attachés.  Il  n  etoit  pas  li- 
bre à  leurs  enfans  de  s'en  féparer  ; 
&  ceux,  qui  époufoient  leurs  filles 
étoient  également  obligés  d'y  en- 
trer. On  les  mit  en  poûeffion  de 
cous  les  lieux  ,  où  l'on  mouloic 
auparavant  ,  des  meubles  ,  des 
efclaves  ,  des  animaux  &  de  tout 
ce  qui  appartehoit  aux  premières 
boulangeries.  On  y  joignit  des 
terres  &  des  héritages  ,  &  l'on 
n'épargna  rien  de  ce  qui  les  aide- 
roit  à  foûtenir  leurs  travaux  & 
leur  commerce.  On  continua  de 
reléguer  dans  les  boulangeries  tous 
ceux ,  qui  furent  accufés  &  con- 
vaincus de  fautes  légères.  Les  Ju- 
ges d'Afrique  étoient    tenus  d'y 
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envoyer ,  tous  les  gpq  ans ,  ceux^ 

Îui  avoient  mérité  ce  châtiment. 
,e  Juge  Tauroit  fubi  lui-même  , 
s'il  eût  manqué  à  faire  Ton  envoi. 
On  fe  relâcha  dans  la  fuite  de 
cette  févérité  ;  &  les  tranfgrenîons 
des  Juges  &i  de  leurs  Omciers  ,  à 
cet  égard  ,  furent  punies  pécuniai- 
rement. Les  Juges  furent  con- 
damnés à  cinquante  livres  d'or.  - 
Il  y  avoir  dans  chaque  boulan- 

Îjerie  un  premier  patron  ou  un 
urintendant  des  ferviteurs  ,  des 
meubles ,  des  animaux  ,  des  efcla- 
vcs,  des  fours  &  de  toute  la  bou- 
langerie. Tous  ces  furintendans 
s'auembloient  une  fois  Tan  devant 
les  Magiftrats ,  &  s'élifoient  un 
prote  ou  prieur  ,  chargé  de  toutes 
les  affaires  du  collège.  Quiconque 
étoit  du  collège  des  Boulangers  , 
ne  pouyoic  difpofer ,  foit  par  ven- 
te  ,  donatiçn  ou.  autrement  »  des 
biens  qui  leur  appartenoienc  en 
commun.  Il  en  étoit  de  même  des 
liens,  qu'ils  avoient  acquis  dans 
le  commerce  ,  ou  qui  leur  étoient 
échus  par  fucceflion  de  leurs  pè- 
tes. Ils  ne  les  pouvoient  léguer 
qu'à  leurs  enfans  ou  neveux ,  qui 
ctoiejit  néceffairement  de  la  pro- 
feffion.  Un  autre  ,  qui  les  acqué- 
roit ,  étoit  agrégé  de  fait  au  corps 
des  Boulangers.  S'ils  avoient  des 
poiTefTions  étrangères  à  leur  état , 
ils  en  pouvoient  difpofer  de  leur 
vivant  ;  fi  non  ,  ces  poffeflions  re- 
tomboient  dans  la  communauté. 
Il  étoit  défendu  aux  Magiflrats, 
aux  OiEciers  &  aux  Sénateurs  * 
d'acheter  des  Boulangers  mêmes 
ces  biens ,  dont  ils  étoient  maîtres 
de  difpofer.  On  avoir  cru  cette 
loi  eiTencielle  au  maintien  des  au- 
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très  ;  &  c*eft  ainfi  qu'elles  ie^ 
vroient  toutes  être  enchaînées 
dans  un  État  bien  policé.  Il  n'efl 
pas  poffible  qu'une  loi  fubfifte 
ifolée.  Par  la  loi  précédente  ,  les 
riches  citoyens  &  ,les  hommes 
puidans  furent  retranchés  du  nom- 
bre des  acquéreurs. 

Auffi-tôt  qu'il  naiifoit  an  en- 
fant à  un  Boulanger  ,  il  étoit  ré- 
puté du  corps  ;  mais  ,  il  n'entroît 
en  fondions  qu'à  vingt  ans.  Jus- 
qu'à cet  âge ,  la  communauté  en-  ^ 
tretenoit  un  ouvrier  à  fa  place.  Il 
étoit  enjoint   aux   MagiArats  de 
s'oppofer  à  la  vente  des  biens  ina- 
liénables des  fociétés  de  Boulan- 
gers ,   nonobftant  permiflion  du 
Prince ,  &  confentement  du  corps* 
Il  étoit  défendu  au  Boulanger  de 
folliciter  cette  grâce  fous  peiqe  de 
cinquante  livres  d'or    envers    le 
fifc  ,  &  ordonné  au  Juge  d'exiger 
cette  amende  ,  à  peine  d'en  payer 
une  de  deux  livres.  Pour  que  la 
communauté  fût  toujours  nonii- 
breufe ,  aucun  Boulanger  ne  pou-^ 
voit  entrer ,  même  dans  l'étac  Ec- 
cléiîaflique  ;  &  fi  le  cas  arrivoit , 
il  étoit  renvoyé  à  fon   premier 
emploi.   Il  n'en  étoit  point  dé- 
chargé par  les  dignités  ,  par  la 
milice  ,  les  décuries  &  par  quel-, 
que  autre  fonâion  ou  privilège 
que  ce  fût.  Cependant ,   on  ne 
priva  pas  ces  ouvriers  de  tous  les 
honneurs  de  la  République.  Ceux , 
qui  Tavoient  bien  fervie  ,  fur  tout 
dans  les  tems  de  difette  ,  pou- 
voient parvenir  à  la  dignité  de 
Sénateur  ;  mais  ,  dans  ce  cas  ,  il 
falloit ,  ou  renoncer  à  la  dignité  % 
ou  à  fes  bi^s.  Celui  >  qui  accep- 
toit  la  quainé  de  Sénateur  ,  cef- 
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iattt  d*être  Boulanger  ,  perdolt 
tous  les  biens  de  la  communauté. 
Ils  paflbient  à  fon  fuccefleur.  Au 
refte ,  ils  ne  pouvoient  s'élever  au 
de-là  du  degré  de  Sénateur.  L'en- 
trée de  ces  Magiftratures ,  aux- 
quelles on  joignoit  le  titre  de  /?er- 
feêiijjimatus ,  leur  étoit  défendue , 
ainfi  qu'aux  efclaves  ,  aux  comp- 
tables envers  le  fifc  ,  à  ceux  qui 
avoient  brigué  leur  pofte  par  ar- 
gent ,  aux  fermiers  ,  aux  procu- 
reurs 6c  autres  adminiflrateurs  des 
biens  d'autrui. 

I  On  ne  fongea  pas  feulement  à 
entretenir  le  nombre  des  Boulan- 
gers. On  pourvut  encore  à  ce 
qu'ils  ne  fe  méfalliaflent  pas.  Ils  ne 
pouvoient  marier  leurs  filles ,  ni  à 
des  comédiens  ,  ni  à  des  gladia- 
teurs ,  fans  être  fufligés ,  bannis 
&  chaflTés  de  leur  État.  Les  Offi- 
ciers de  police  eux-mêmes  ne  pou- 
voient permettre  ces  alliances ,  fans 
être  amendés.  Le  bannifTement  de 
la  communauté  fut  encore  la  pei» 
ne  de  la  difCpation  des  biens. 

Les  boulangeries  étoient  diflri- 
buées ,  comme  nous  avons  die  , 
dans  les  quatorze  quartiers  de 
Rome;  &  il  étoit  défendu  de  paf- 
fer  de  celle ,  qu'on  occupoit ,  dans 
une  autre  fans  permiflion.Les  bleds 
des  greniers  publics  leur  étoient 
confiés.  Ils  ne  payoient  rien  de  la 
partie ,  qui  de  voit  être  employée 
en  pains  de  largefTe  ;  &  le  prix  de 
l'autre  étoit  réglé  par  le  Magiflrat. 

II  ne  fortoit  de  ces  greniers  aucun 
grain ,  que  pour  les  boulangeries , 
&  pour  la  perfonne  du  Prince  , 
mais  non  fa  maifon.  Les  Boulan- 
gers avoient  des  greniers  particu- 
liers >  où  ils  dépofoient  le  bled  des 
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greniers  publics.  S'ils  étoient  con- 
vaincus d'en  avoir  diverti  ,  ils 
étoient  condamnés  à  cinq  cens  li- 
vres d'or.  Il  y  eut  des  tems ,  o\x 
les  huiifiers  du  préfet  del'Annono 
leur  livroient  de  mauvais  grains  & 
à  faufTe  mefure  ,  &.  ne  leur  en 
fourniflbient  de  meilleurs,  à  bonne 
mefure ,  qu'à  prix  d'argent.  Quand 
ces  concuifions  étoient  découver- 
tes j  les  coupables  étoient  livrés 
aux  boulangeries  à  perpétuité.  . 

Pour  que  les  Boulangers  puffenc 
vaquer  (ans  relâche  à  leurs  fonc- 
tions j  ils  furent  déchargés  de  tu- 
teles ,  curatelles  6c  autres  charges 
onéreufes.  Il  n*y  eut  point  de  va- 
cance pour  eux  ,  &  les  tribunaux 
leur  étoient  ouverts  en  tout  tems» 

Il  y  avoit  entre  les  affranchis, 
des  Boulangers  chargés  de  faire  le 
pain  pour  le  palais  de  TEmpereur. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  afpiré** 
rent  à  la  charge  d'Iiîtendans  des 
greniers  publics  ;  mais  »  leur  liai- 
K)n  avec  les  autres  Boulangers,  les 
rendit  fufpeâs  ,  &  il  leur  fut  dé- 
fendu de  briguer  ces  places. 

C'étoient  lès  mariniers  du  Ti- 
bre &  les  jurés- mefureurs  ,  qui 
diflribuoient  les  grains  publics  aux 
Boulangers  ;  &  pour  cette  raifon  , 
ils  ne  pouvoient  entrer  dans  le 
corps  de  la  boulangerie.  Ceux^^ 
qui  déchargeoient  les  grains  des 
vaifTeaux  dans  les  greniers  publics, 
s'appelloient  faccani  ;  &  ceux  , 
qui  les  portoient  des  greniers  pu- 
blics dans  les  boulangeries  $  cata^ 
holenfes.  Il  y. avoir  d'autres  por- 
teurs occupés  à  diilribuer  dans  les 
places  publiques  ,  le  pain  de  lar- 
gefTe. Ils  étoient  cirés  du  nombre 
des  affranchis  ;  &  Ton  prenoit  au0i' 
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des  précautions  pour  les  avoir  fi* 
deles ,  ou  en  état  de  répondre  de 
leurs  fautes. 

Tous  ces  ufages  des  Romains 
ne  tardèrent  pas  à  pafTer  dans  les 
Gaules.  Mais  ,  ils  parvinrent  plû- 
tard  dans  les  païs  feptentrionaux. 
Un  auteur  célèbre ,  Borrichius  , 
dit  qu'en  Suéde  6c  en  Norvège , 
les  temmes  pêtriflbient  encore  le 
pain  y  vers  le  milieu  du  feizième 
fiéde.  La  France  eut ,  dès  la  naif- 
iânce  de  la  Monarchie ,  des  Bou- 
langers 9  des  moulins  à  bras  ou  à 
eau  y  &  des  marchands  de  farine , 
appelles  ^  ainfi  qpe  chez  les  Ro- 
mains ,  Peftors ,  puis  Panetiers  » 
Talmeliers  &  Boulangers.  Le  nom 
tie  Talmeliers  eft  corrompu  de 
TamiCers.  Les  Boulangers  furent 
nommés  anciennement  Tamifiersy 
parce  que  les  moulins  n'ayant 
point  de  bluteauz ,  les  marchands 
de  farine  la  tamifoiént  chez  eux 
&  chez  les  particuliers.  Celui  de 
Boulangers  vient  de  Boulents ,  qui 
eil  plus  ancien  ;  &  Boulents ,  de 
poUnta  ou  pollis  ^  fleur  de  farine* 
Au  refle  ,  la  profeflion  des  Bou- 
langers eft  libre  parmi  nous.  Elle 
eft  îeulement  afTu jettie  à  des  loix , 
qu'il  étoit  très-juile  d'établir  dans 
un  commerce  auf&  important  que 
celui  du  pain. 

Les  Boulangers  étoient  fort 
dévots  à  Vefla ,  comme  déefTe  du 
feu.  Ils  célébroîent  fa  fête  le  cin- 
quième avant  les  ides  de  Juin , 
qui  étoit  le  onzième  du  même 
mois.  Ovide  en  parle  fort  au 
long. 
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BOULE  [  Jeu  de]  ,  (a)  entre 
des  épées.  il  efl  parié  de  ce  jea 
dans  oaint  Jean  Chryfoflôme  »  de 
qui  nous  apprenons  que  c'étoit  un 
jeu  très-difficile.  II  n'efl  pas  aifé 
d'expliquer  la  fituation  de  ces 
épées  ,  ni  en  quoi  confifloit  la 
difficulté  ;  mais ,  Saint  Jean  Chry- 
foflôme  en  parle  comme  d'un  jeu, 
qui  étoit  en  ufage  de  fbn  tems  & 
&  très-périlleux. 

BOUNDOUICE ,  Boundouï-' 
ca  >  Bot/y/oi/fx4  %  autrement  Bou- 
dicée.  Foyei  Boudicée. 

B0TN02.  (h)  D.  Pezron, 
après  plufleurs  Sçavans,  a  pré- 
tendu que  le  mot  Grec  Hcvriç 
étoit  le  même  que  le  Celtique 
Dunum.  Deux  raifons  femble- 
roient  le  prouver.  La  première  , 
c'efl  que  le  changement  da  d  enà 
ne  met  aucune  différence  entre 
ces  deux  mots  ;  la  féconde ,  c'eft 
que  îiovvoç  fignifie  colline ,  en  gé- 
néral lieu  élevé.  Quant  à  la  pre* 
mière  raifon ,  la  permutation  ré- 
ciproque des  lettres  b  Sa  d^  peu 
ufitée  dans  les  langues  feptencrio- 
nales,  efl  familière  à  la  Grec- 
que &  à  la  Latine  ,  &  il  s'agit 
ici  du  Grec.  Pour  s*en  convain- 
cre >  il  n'y  a  qu'à  parcourir  les 
Tables  de  ces  permutations  dans 
Caninius ,  dans  Voffius  »  Ménage 
&  autres ,  &  confulter  principa» 
lement  l'excellent  livre  de  PafTe- 
rat ,  De  Litterarùm  intcrfe  cogna* 
tio^e  ,  où  tout  ce  que  les  Gram- 
mairiens appellent  Litterarùm 
'jra^vi  ajfiâionis ,  efl  curieufement 
lafTemblé.  Ledialeâe  Éolique  » 


Cs)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp»  &f     (»)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  9l 
BqU.  Letc.  T.  XUi,  pag.  48^  <  £«U.  Lett.  X.  XX.  p.  14.  &  fuiv. 
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â*oii  le  Latin  a  plus  emprunté  que 
d'aucun  autre ,  changeoit  le  /  en 

Sis,  Les  anciens  Romains  difbienc 
duellum  duonum  ;  termes,  qui  dans 
la  fuite  furent  prononcés  &  écrits 
bellum  bonum. 

Quant  à  la  féconde  raifon  ,  qui 
regarde  la  fignification  de  Bot/ro^, 
on  ne  peut  douter  que  ce  n)ot  ne 
fignifîe  un  lieu  élevé  ,  ainfi  que 
dunom.  Les  glofes  &  le  tréfor 
d'Henri  Etienne  difent,  Boz/ra^;, 
€oUis  ,  tumulus  ,  v-^yt^oç  toVoç  « 

agger.  Mais ,  il  faut  plutôt  s'arrê- 
ter à  Héfychius.  Ce  qu'il  rappor- 
te ,  peut  donner  lieu  à  une  dif- 
cuffion  curieufe  Si,  utile.  Il  dit, 

Bovvlç  y VI  ,  dans  Efchyle  ,  (e 
trouve  au  vers  cent  vingt-troi- 
fième  des  Suppliantes  ,  hio/Àat  ftiv 
A'irlctr  Coi/Kf,  cxoro  terram  Apiams 
&  dans  un  autre  vers  des  mêmes 
Suppliantes,  tdà  y£ ^ovvTti y  Ehcu 
Urra  montana  >  dit  la  traduâion, 
mais  mal  à  propos  ,  puifqu'il  faut 
lire  Ttrra  littoralis,  Apîa  efl  ici  le 
Péloponnèfe ,  nommé  auparavant 
A*/7i<tAf«.  C'eft  au  mot  Â'^tf(x^oç, 
ibit  que  le  païs  ait  été  ainfi  liom-^ 
mé  d'.£aialus,  fils  d'Inachus,  ou 
que  ce  Prince  ait  reçu  le  nom  du 
païs  ;  c*eil  à  ce  p36t ,  dis-je ,  qui 
Cgnifie  lïttus  ,  rivage  »  qu'Efchyle 
femble  avoir  voulu  faire  allufion  ; 
ou  bien ,  il  en  a  voulu  rappeller 
la  mémoire  ^  en  nommant  le  Pé- 
loponnèfe AV/a  ^cwwç  ,  ou  7H 
Coi^riTi;!  Bot;yiç  eft  mis  là  pour 
aiytcti^oç  à  la  lettre  ;  mais  ,  en  mê- 
me tems  ,  il  renferme  une  idée  de 
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hauteur ,  comme  le  mot  Q^  figni- 
fie  également  riv^e  &  lieu  élevé. 
Le  granc!^  Ëtymologicon  ,  à  Boi/yjç 
BovHTti  «  M  7M  V  qu*il  ne  peut  avoir 
pris  que  d'Efchyle ,  n  a  pas  fenti 
les  deux  (ignifications  de  ce  mot* 
il  dit  amplement ,  Bovrol  %  ol  tS-^vi" 

hOl  TOTTOl  ,  &C. 

Bovfoç ,  çiCàçy  KvTTpiott  c'eA  le 
fécond  paflàge  d'Héfychius.  ^t-^ 
C'àç  efl  j^roprement  Jiramentum  i 
frondibus  y  cultnis  ,  &c^  qua  ipféi 
Si^cUeç  vocantur.  Il  y  a  dans  ce 
mot  une  idée  d'élévation  au-def* 
fus  du  fol.  Le  torus  des  Latins 
conferve  cette  idée  ^  fi  nous  tirons 
ce  mot  du  Celtique  thor  ,  liea 
élevé.  Les  lits  font  élevés  au- 
defTus  de  la  terre  >  ainfi  que  les 
autels.  Cette  étymologie  doit  pa- 
roitre  plus  vraifemblable  que  cel- 
les ,  que  donnent  Voffius  &  Bec- 
man.  Tori  ^  dans  le  corps  àe%  ani- 
maux, font  des  mufcles  faillans 
bien  marqués  y  qui  indiquent  la 
force  de  Tanimal.  Toro^  dans  la 
moyenne  Latinité  ,  vouloit  dire 
monticule  ,  élévation  ,  rivage  » 
mufcle ,  &  de-là  bras.  On  voit 
par-là  que  la  fignîfication  de  ce 
mot  n*e{i  pas  bornée  à  celle  de 
haute  montagne  ,  comme  pour- 
roient  le  faire  croire  le  nom  du 
mont  Taurûs  &  celui  de  Montdor 
en  Auvergne ,  vulgairement  mal 
écrit  avec  une  apofirophe  d'or  9 
comme  fi  c'étoit  mons  aureus. 
Nous  avons  en  France  une  ville 
de  ce  nom  ,  Montoire  dans  l'Or* 
léanois.  Il  y  en  a  aufli  une  dans 
la  Pannonie  9  civitas  aureo  monte* 
Au  refle ,  on  dit  le  Montdor  6i 
le  mont  Taurus  ,  comme  le  mont 
Apennin  i  &  même  le  mont  Gt:; 

Tiv 
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bel ,  quoique  Gébal  en  Arabe  foit 
montagne. 

Dans  ie  troiilème  paflage  d*Hè- 
fychius  ,  Box/yoi  t  Bcajuùl  ,  Bm/lloç  * 
qui  ne  paroîc  que  le  fynonyme  de 
BovrM  f  eft  précifément  le  même 
fnot.  Rien  n'étoit  plus  commun 
dans  les  dialeâes  Ionique  &  Do- 
rique ,  que  le  changement  d'ot; 
en  fi^  9  ivpetroç  %  àpavoç  «  /oi/ao^  > 
/Jaoç  ,  &c.  Pour  celui  de  juv  en 
91/  «  il  efl  tout  auffi  fréquent  ;  ifv/ç 
tf/u/ç  v/uip ,  vomer ,  &c.  C'eft  ainfi 
que  plufieurs  mots  Latins  chan- 
gent le  w  Grec  en  m  ^  firvi ,  lima  , 
^fca  «  mei^  fetfnooù  %  marceo.  Dans 
le  Latin  tnéme  ,  blmus ,  trimus  , 
quadrimus ,  dh  mot  annus,  Abfte^ 
mius  j  qui  s'eft  dit  auiS  abftenius  , 
d'abftineo ,  &  non  de  abs  temeto  , 
6cc.  Nous  avons  formé  en  Fran- 
çois enclume  é'incudine*  Bcaf^oç 
efl  rendu  par  le  Latin  ara  ;  6c 
tous  deux  ngnifîent  lieux  élevés* 
hcûjLiiit  }iOpot  A'iroùhta;  dans  Etien- 
ne de  Byzance  ,  dont  l'ethnique 
eu  Qù)/uittç^  comme  Ripuarii  de 
npa.  Revenons  à  Bu>fiiç* 

Euftathe ,  fur  le  vers  441  du 
huitième  livre  de  llliade  ,  dit  , 

ip  oô  tri  Cvivctl  Tt  Km  rt^vi^ott  ; 
99  non  feulement  ce  ,  fur  quoi 
»>  Ton  facrifîe ,  mais  encore  bâti- 
91  ment,  élévation,  où  Ton  peut 
)i  affeoir  quelque  chofe.  a  hvivcu 
eft  mis  là  activement  ,  comme 
dans  Euripide  Codvca  Tro/^ ,  firoio 
greffum.  Dans  l'étymologicon ,  au 
contraire ,  Qoufiç  ,  dérive^  de  €â/- 
vstv<t  eft  pris  d'une  manière  neu- 
tre ,   Bov¥oç  'JTXpài  wi  Qaivetr  arca» 

Saumaife ,  dans  fes  notes  fur  Ter» 


BO 

tttUîen  de  Pallio  ,  interprète  eri 
bon  Critique  ce  pafTage  de  mar^ 
gine  ,  vel  de  ara  dicere  ,  par  de 
femHables  tirés  de  Lucien  &  de 
Philoftrate,  où  il  y  a  tVl  Ccafiov 

Dans  une  édition  de  Lucien  » 
on  rend  fort  mal  le  pafTage ,  qui 
efl  dans  AUxandro  Pfeudomanù  ^ 
confcenfo  altari ,  au  lieu  à!  Ara  ^ 
qui  efl  le  mot  parallèle  de  Cd^/^èc* 
Ara   primitivement   fignifie  lieu 

élevé  lifix^  *  ^^^^'  ^*^^  Cot;roç  & 
Ccii^oç.  Jofeph  Scaliger ,  fur  Âu- 
fbne  9  Tavoit  déjà  remarqué  ,  ea 
rapportant  à  ce  fujet  le  pafTage^de 
Virgile  : 

Saxa   vocant  Itali  medîifque  in 
fiu^ibus  aras. 

Ce  mot  vient  maqifeflement  du 
Celtique  ar,  ou  du  moins  de  l'an- 
cien Armoricain  ar  fuper  ,  dans 
Boxhornius.  D.  Pezron  dit  d'une 
manière  trop  vague,  ara  ^arterra^ 
d'où  ara  peut  bien  venir  ,  ainfi 
qu'il  le  dit.  Mais ,  d'ajouter  quV, 
dans  le  mot  arator  ,  fignifie  nom« 
me  f  homme  defliné  a  la  terre , 
c'eft  un  ridicule  honteux.  Peut-on 
méconnoitre  à  ce  point  la  termi- 
naifon  des  noms  verbaux  en  ror? 

Voilà  donc  le  fens  primitif  d'tf- 
ra  y  ainfi  que  de  £â>/ue(.  C'efl  de* 
là  qu'efl  partie  leur  fignifîcatiofi 
métonymique  d'autel.  On  bâtif- 
foit  des  autels  fur  les  lieux  élevés* 
On  facrifioit  fur  les  montagnes. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  , 
pour  le  prouver  ,  épuifer  ici  les 
lieux  communs.  Nous  ajoi^terons 
que  par  un  autre  tropé  ^  compris 
fous  le  nom  générique  de  Méto- 
nymie^ le  Grec  C6vc«o(  &  «r^oa^ 
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paflfé  de  la^  figniiication  de  Heu 
élevé  à  celle  d'un  lieu  bâti ,  ap- 
pelle autel. 

Revenons  encore  à  Covyo^  pour 
ne  laîHer  rien  à  dire  d'un  mot, 
dont  les   Diâionnaires  ne  difeoc 
prefque  rien ,  &  qui  a  une  fi  gran- 
de affinité  avec  Dunum.  Hérodote 
emploie  ce  mot  d'une    manière 
fingulière ,  parlant  de  la  Cyrénaï- 
que  &  des  trois  récoltes,  an  on 
y  fait  tous  les  ans.  Il  la  diviie  en 
trois  parties  par  rapport  à  leurs 
difFérens  «loignemens  de  la  mer* 
La  partie  la  plus  voifme  ,  qui  eft 
le  rivage,  eft  appeliée  Trt^fle9«- 
>  imet ,  la  plus  éloignée  vers  les 
montagnes  KaîuxfpToirM  ,    &  la 
partie  du  milieu  (;Ve^9aA<to>0-//(âe  ; 
c'eft  celle-ci ,  dont  il  dit  ràftânet 
Cov¥9v^  %(v.f  vri ,  lieux  plus  élevés 
que  le  bord  de  la  mer,  &  moins 
que  la  partie  la  plus  éloignée  ;  ce 
qui  donne  l'idée  d'une  médiocre 
élévation ,  telle  que  celle  des  col- 
lines. Cafaubon ,  fur  Athénée,  dit 
Î|ue  ces  Covfol  de  la  Cyrénaïque 
ont  les  mêmes  lieux,  appelles  par 
d'autres  Auteurs ,  comme  Pollux , 
Héfychius ,  fjLaçol  ri  tSç  7mç  yVe- 
ffXJ^rT€,   Le    même   Cafaubon  , 
dans  une  petite  note  fur  Strabon 
à  l'endroit  oii  il  eft  parlé  de  Lug" 
dunum  9«  dit  Qovïot ,   flft  édita  ^ 
quam  vocem  GrammaticiLibycam 
ejfefcribunt ,  Herodotus  Gracam, 
Par  ces  Grammairiens ,  Cafaubon  - 
a  défigné  fans  doute  Euftathe  , 
qui,  à  l'occafion  du  mot  x^'""^^'» 
dit    eV    UVo/oTGtf  ^iftQapQÇ  hi^iç  o* 
Coviiç    Ai^vici  yip*    Euftathe    fe 
trompe.  Le  mot  eft  barbare  ;  mais , 
il  n  eft  point  Libyque  ;  c'eft-à- 
i^re  j  Africain.  Il  avoic  été  appor- 
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té  par  les  Thériens  ,  fondateurs 
de  Cyrène  ,  qui ,  ainti  que  les 
Grecs  en  général ,  lavoient  reçu , 
-félon  toute  apparence ,  avec  beau- 
coup d'autres  mots  des  Celtes  par 
le  canal  des  Thraces. 

Le  Scholiafte  ,  fur  te  premier 
paflage  d'Efchyle  ,  cité  ci-deftiis 
au  mot  CovHç  ,  dit  xarà  Cap^ipot^c» 
Phrynichus ,  dans  fes  mots  Âtti- 
i^ues  ,  dit  Co(;f3ç  Y  oUsKt  punim  , 
aAAo/a7M  SiCLh^^i^  %  fLuio^cipCaipcç 
fuvi ,  &  cite  Philémon ,  qui  em- 
ploie ce  mot  au  fens  de  lieu  élevé. 
Ajoutons  à  toutes  ces  autorités 
«xoeroV  Covfcl ,  centum  colies ,  iiea 
de  la  Bulgarie  païs  hors  de  la 
Grèce  ,  faifant  partie  de  Tancien- 
ne  Thrace, 

De  tout  cela  n*eft-on  pas  ea 
droit  de  conclure  que  le  mot  Wov^ 
roç ,  ufité  autre  part  qu'à  Cyrène, 
s*il  eft  barbare  ,  comme  les  Grecs 
le  reconnoiflent  eux-mêmes ,  n'eft 
barbare  que  parce  qu'il  eft  mot 
Celtique  r  Or ,  ce  mot  Celtique  « 
ainfi  que  nous  l'avons  dit,  e(i  le 
même  que  Dunum  ,  au  rapport 
de  plufîeurs  Sçavans  ,  qu'a  fuivis 
D.  Pezron  ;  &  l'on  feroit  tenté  de 
le  croire  d'après  les  raifons  ^  qui 
ont  été  expofées.  Mais  ,  il  (e  pré- 
fente  un   autre  mot  Celtique  , 
avec  lequel  fiovto^   paroU  avoir 
une  reftemblance  plus  eftentielle 
par  les  lettres  radicales  &  carac~ 
tériftiques.  C'eft  Bann ,  hauteur  , 
élévation  ,  écrit  ainfi  ben,  byn, 
pan  ,  pin  ,  pin ,  &c.  mot  très- 
ancien  ,  &  très-étendu   dans    les 
langues  feptentrionales.  Boxhor- 
nius  dit  Bann ,  Boufiç  «  collis.  Il 
n'eft  peut- être  point  de  mot  CeU 
tique  y  dont  il  coule  plus  de  %ai- 
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fications  (êcondaires  ;  pen  ,  eaput , 
mons  ,  Alpes  pennina  ,  monc 
Apennin  ;  baan  dominus  ;  &  de- 
là par  des  extenfions  fingulières  i 
mandatum  ,  jurifiiâio  ,  cxaSiio  » 
interdîBum  ,  punitïo  ,  &c.  toures 
métonymies  ,  qu'on  ne  fçauroit 
trop  remarquer  par  rapport  à  no- 
tre fujet.  Bann  a  paiTé  dans  ie 
Teuton  fous  la  forme  de  Bein  » 
qui  entre  dans  la  compofition  des 
noms  de  ville  ,  ainfi  que  Dun  ,< 
Beinheim,  Beinfeld»  villes  d*Al- 
iâce. 

BOURDEAUX ,  Surdigala  , 
hcvpHycixa ,  (tf)  ville  des  Gaules. 
Strabon  eft  le  premier  qui  en  faffe 
mention ,  comme  de  rÉmportum 
des  Biturijges  lofces  ,  ou  plutôt 
Vivifces  ,)ufqu*oîi  la  mer  remonte 
par  lembouchure  de  la  Garonne. 
Car  y  c  eft  aînfi  qu'il  faut  entendre 
l'expreffion  de  >//u»'o6a>(tTTM  ,  dont 
Strabon  fe  fert  ,  en  parlant  de 
la  fituation  de  cette -viRe.  Ptolé- 
mée  a  écrit  Burdigala  ,  de  même 
que  Strabon.  Les  Écrivains  La- 
tins varient  entre  Burdigala  & 
Burdegala.  Il  paroît ,  dans  Tufage 
du  nom  aé^uel ,  une  diverfité  au- 
trement placée;  mais,  il  convient 
d'écrire  &  de  prononcer  Bour- 
deauz  ,  plutôt  que  Bordeaux , 
puifque.  Ton  dit  conflamment  le 
Bourdelois  ,  &  que  la  voyelle  du 
nom  primitif,  qu'il  s'agit  de  rem- 
placer ,  détermine  le  ion  ou^  &L 
n'eft  pas  communément  convertie 
en  0  fimple.  Ce  feroit  perdre  du 
tems  &  mal  entendre  la  critique , 
que  d'entrer  dans  Texamen  des 

{a)  Strab.  pag.  190.  Pcoèem.  L.  II.  c. 
7.  Kdcic.  de  la  Gaul.  par.  M.  d*AnvfIl. 
Mém.  de  TAcad.  des  lafcrip.  &  fiell. 
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diverfès  étymologies  ,  qu'on  a 
données  du  nom  de*  Burdigala* 
Aufone  ,  qui  appelle  cette  ville  fa 
patrie  ,  Ta  célébrée  dans  fes  vers  » 
&  en  relève  les  avantages  par 
toutes  fortes  d'endroits.  Les  pre- 
miers Magiftrats  y  prenoient  le 
nom  de  Confuls.  Elle  étoit  célè- 
bre fous  les  Romains  par  fou 
commerce  >  &  le  nombre  de  fes 
habitans.  Elle  étoit  décorée  d'un 
Sénats  Infignis  procerum  Senatu  9 
dit  Aufone.  Ce  poëte  (ut  lui-mê« 
me  Conful  de  Bourdeaux. 

La  preuve  que  c'étoit  une  ville 
puiflante  9  dès  le  tems  des  Ro- 
mains ,  c'eft  que  dans  le  pairtage 
de  TAquitaine  en  plufieurs  pro- 
vinces ,  elle  fut  élevée  à  la  dignité 
de  Métropole  de  l'Aquitaine  fe« 
conde  ;  MetropoUs  civitas  Burdi-^ 
galtnfium  ,  dans  la  Notice  des 
provinces  de  la  Gaule.  On  peut 
dire  que  M.  de  Valois  fe  livre 
avec  trop  de  confiance  à  quelques 
paflages  de  nos  anciens  Hifto-* 
riens  ^  en  fuppofant ,  pour  y  pa- 
roitre  conforme,  que  Bourdeani^ 
peut  avoir  changé  de  place  ;  & 
qu'il  devoit  être  fitué  fur  la  rive 
de  la  Garonne,  oppofée  à  celle 
qu'il  occupe.  Les  veftiges  de  l'an- 
cieiine  ville  dans  la  pofition  ac<« 
tuelle  défBi&ntent  cette  opinion. 

Il  y  avoit  à  Bourdeaux  un  am« 
phithéatre ,  dont  M.  le  baron  de 
la  Baftie  nous  a  donné  la  defcrîp- 
tion.  Si ,  au  premier  coup  d*œil , 
on  ne  jugeoit  pas ,  dit  M.  de  la 
Badie ,  que  c'eft  un  refte  d'am- 
phithéâtre ,  le  fdence  d* Aufone 

• 

Lett.  Tom.  XII.  pag.  1^9.  ér  friv, 
Tom.  XVII,  pag«  16.  Tom.  XIX.  pag. 
50»  f  Sp6. 
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pourroit  faire  croire,  qu'il  n'y  en 
a  jamais  eu  dans  cette  ville.  En 
effet ,  dans  les  vers  qu'il  a  corn- 
pofés  à  la  louange  de  fa  patrie , 
îi  parle  de  fes  remparts,  de  fes 
places ,  de  fes  rues  tirées  au  cor- 
deau ,  des  portes  ^  qui  répon- 
doient  aux  carrefours ,  de  Ton  port 
&  des  vaifleaux  marchands ,  que 
le  flux  de  la  mer  y  amenoit  en 
très-grand  nombre.  Il  n'oublie 
pas  la  célèbre  fontaine  >  que  les 
Gaulois  avoient  mife  au  nombre 
de  leurs  divinités  ,  &  qu'on  nom- 
moit  Divona  ;  mais ,  il  ne  dit  pas 
un  mot  de  l'amphithéâtre.  Seroit- 
ce  parce  qu'il  n'a  jamais  été  ache- 
vé ,  comme  on  Ta  remarqué  de 
celui  d'Arles  ?  Ou  bien  feroit-ce 
parce  que ,  du  tems  de  l'empereur 
Gratien ,  la  ville  de  Bourdeaux 
étant  toute  Chrétienne  \  on  n'en 
faifoit  plus  aucun  ufage  ? 

Lorfque  dans  les  derniers  fié- 
cles  ^  on  a  commencé  de  connoî- 
tre  les  amphithéâtres  des  Anciens  ; 
comme  les  idées ,  qu'on  en  avoit , 
n'étoient  pas  encore  bien  nettes  « 
on  a  cru  en  voir  des  reftes  par 
tout  y  même  dans  les  villes  où  il 
tCy  en  avoit  jamais  eu.  Dans  les 
fiédes  jprécédens  ,  au  contraire  » 
la  parfaite  ignorance  où  l'on  fe 
trouvoit  fur  tout  ce  qui  concernoit 
l'Antiquité ,  les  avoit  fait  mécon- 
noitre  dans  les  endroits  mêmes , 
où  on  les  a  voie  fous:  Tes  yeux? 
C'efl  ce  qui  efl  arrivé  en  particu- 
lier à  Tamphithéatre  de  Bour- 
deaux. On  y  voyoit  un  édifice 
confidérable ,  dont  on  ne  connoif- 
foit  ni  le  nom  ni  l'ufage.  On  le 
prit  pour  un  ancien  palais.  II  fut 
enfuite  queflion   d'en  découvrir 
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Tauteur  &  de  fçavoir  en  quel  tems 
on  l'avoit  fait  bâtir.  Les  Roman- 
ciers vinrent  au  fecours  des  Cu- 
rieux. On  fçait  que  les  Efpagnols 
ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  dîc 
que  Charlémagne  avoit  fournis 
une  partie  de  l'Efpagne.  Ils 
voyoient  cependant  trop  de  té- 
moignages des  expéditions  de  ce 
Prince  dans  leur  païs ,  pour  ofer 
les  nier  entièrement,  ^ur  cela, 
Hs  imaginèrent  une  fable  ridicule , 
qui  eit  rapportée  par  Roderic  » 
archevêque  de  Tolède  ,  Écrivain 
du  treizième  fiécle.    • 

Cet  Auteur  dit  ,  fur  la  foi  de 
quelque  bruit  populaire  ,  que  le 
roi  Pépin  ,  irrité  contre  Charlé- 
magne f  fon  fils ,  qui  n'avoit  pas 
afTez  de  foumiffion  pour  lui,  le 
chafTa  de  fon  royaume^  &  que  ce 
Prince ,  pour  faire  plus  de  dépit  à 
fon  père,  fe  retira  chez  Galafre, 
ou  Galafîre ,  roi  de  Tolède  ,  fie 
fervic  dans  fes  troupes  contre 
Marfile  »  roi  de  SarragofTe  ;  mais 

?u'ayant  enfuite  appris  la  mort  de 
epin  ,  il  revint  en  France  ,  où  il 
emmena  avec  lui  la  fille  du  roi 
Galaftre ,  nommée  Galiène ,  qu'il 
époufa  y  après  qu'elle  eut  embraf- 
fé  la  religion  Chrétienne.  On  dit , 
ajoute  Roderic ,  qu'il  lui  fit  bâtir 
un  palais  à  Bourdeaux.  £ft-ce 
cette  fable,  dit  M.  de  la  Baflie, 
qui  a  fait  nommer  l'amphithéâtre 
de  Bourdeaux  le  palais  Galiène  , 
comme  on  l'appelle  encore  vul- 
gairement i  Ou  bien  le  nom  de 
Gallien ,  confèrvé  par  la  tradition 
dans  un  tems  où  l'on  ignoroit  qu'il 
y  avoit  eu  un  Empereur  de  ce 
nom  ,  a-t-il  donné  lieu  à  cette 
fable  i  C'efl  ce  qu'il  n*ofe  décider» 
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l\  pourroît  cependant  être  arrivé 
que  l'amphithéâtre  eût  été  élevé 
fous  l'empire  de  Gallien  ,  fous  fes 
aufpkes ,  &  peut-être  même  par 
fcs  ordxes  ;  que  la  tradition  s'en 
étant  peu  à  peu  perdue  ,  il  n'en 
lût  rcfté  que  le  nom  ,  dont  on  eût 
cherché  à  ren^ilre  raifon  ,  en  ima- 
ginant la  ridicule  hiftoire  de  la 
princefle  Galiène  ,  époufe  de 
Charlemagne. 

Telles  étoient  les  idées  grof- 
fières ,  qu'on  s'étoit  formées  fur 
l'amphithéâtre  de  Bourdeaux  , 
pendant  les  fiécles  d'ignorance. 
Mais  ,  Élie  Vinet ,  dans  un  ou- 
vrage qu'il  préfenta  au  roi  Char- 
les IX  ,  en  1565  ,  &  dans  fes 
commentaires  fur  Aufone  ,  pu- 
bliés quinze  ans  après ,  fit  graver 
en  bois  les  reftes  de  cet  édifice. 
Après  s'être  moqué  de  la  fable  de 
la  princeffc  Galiène ,  il  décida  que 
ce  prétendu  palais  étoit  un  véri- 
table amphithéâtre  ;  &  il  conjec- 
tura que  c'étoit  un  ouvrage  de 
l'empereur  Gallien.  Gabriel  de 
Lurbe  en  a  parlé  comme  Élie 
Vinet ,  dans  fa  chronique  Bour- 
deîoife  ,  qui  finit  en  1594.  Ils 
affurent  l'un  &  l'autre  que  ,  ce 
monument  eft  appelle  les  Arènes , 
dans  de  vieux  titres  Latins  de  l'é- 
glifê  de  Saint  Séverin  ,  qui  en  eft 
voifine  |  &  qui  ont  plus  de  cinq 
cens  ans  d'antiquité.  Cela  prou- 
veront que  la  fable  du  palais  de  la 
princeHe  (jaliène  &  le  nom  mê- 
me de  palais  ne  font  guère  plus 
anciens  que  Roderic  de  Tolède; 
&  que  l'amphithéâtre  de  Bour- 
deaux n'a  commencé  d'être  ap- 
pelle 1^  palais  Galiène  que  dans 
ie  douzième  fiécle  pour  le  plutôt , 
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puifque  les  titres  ,  qui  lui  confer- 
voient  le  nom  d'Arènes ,  doivent 
être  du  onzième  fiécle ,  s'ils 
a  voient  cinq  cens  ans  du  tems 
d'Élie  Vinet  &  de  Gabriel  de 
Lurbe. 

M.  Maffei  a  remarqué  que  les 
amphithéâtres  étoient  ordinaire- 
ment bâtis  hors  des  villes.  Celui 
de  Bourdeaux  en  étoit  éloigné 
d'environ  quatre  cens  pas.  De 
tous  ceux ,  qui  font  en  France  ,  it 
n'jr  en  a  pas  de  moins  bien  con- 
fervé  9  excepté  celui  de  Lyon  ;  & 
ce  qui  a  été  détruit  ,  faifoit  près 
des  trois  quarts  du  total  de  l'édi- 
fice. C'eft  à  deflein  qu'une  partie 
fi  confidérable  a  été  ruinée.  On 
craignoit  dans  les  tems  de  guerre, 
que  l'ennemi  ne  vînt  à  s'en  em- 
parer ,  &  ne  s'en  fervît  comme 
d'un  fort  contre  la  ville.  Il  n'y  a 
que  ce  qui  fubfifte  de  fes  fonde- 
mens  &  de  fes  murailles  f  qui 
puiffe  faire  juger  de  fon  ancienne 
beauté ,  de  fa  forme ,  de  fa  gran- 
deur ,  &  des  matériaux ,  dont  on 
s'étoit  fervi  pour  le  bâtir.  Il  l'avoit 
été  de  petites  pierres  fore  dures , 
toutes  taillées  ,  de  trois  pouces  de 
-haut  &  autant  de  large  fur  le  pa<« 
rement  de  la  muraille ,  &  ren- 
trant en  dedans  d'environ  cinq  à 
fix  pouces.  De  trois  pieds  en 
trois  pieds  de  haut ,  ce  parement 
étoit  entrecoupé  d'un  rang  de 
trois  groffes  briques  ,  qui  regnoit 
tout  à  l'entour  de  chaque  côté. 
Ces  briques ,  ainfi  rangées ,  &  cel- 
les dont  les  arceaux  des  portes  » 
tant  du  premier  que  du  fécond 
étage  ,  font  entrecoupés  ,  ren- 
doient  le  coup  d'œil  de  tout  l'édi- 
fice fort  agréable  par  la  fymmétrie 
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idc  leur  arrangement ,  &  par  la 
variété  que  préfentoit  leur  couleur 
d*un  rouge  foncé  >  qui  coupoit 
aflez  bien* celle  du  refle ,  qui  étoit 
grifôtre  ou  cendrée. 

Ces  matériaux  étoient  û  for- 
tement unis  enlèmble  par  leur 
aflemblage  &  par  une  efpèce  de 
ciment ,  .qui  ne  reflemble  cepen- 
dant qu*à  du  mortier  commun , 
que  depuis  plus  de  douze  fiécles , 
il  ne  s'en  efl  détaché  aucune  pier- 
re en  ce  qui  refle  d'entier  ;  &  le 
poids  n*en  a  pu  faire  crouler  au- 
cun des  grands  pans  de  muraille , 
que  la  fappe  a  laiiTé  fufpendus  en 
1  air ,  comme  certains  quartiers  de 
rochers  ;  enforte  que  fi  on  n'avoit 
pas  travaillé  tout  exprès  à  détruire 
ce  beau  monument  ,  nous  l'au- 
rions encore  aujourd'hui  prefque 
dans  le  même  état ,  où  il  fe  trou- 
voit  du  tems  des  Anciens.  Sa  fi- 
gure étoit  elliptique  ou  Ovale  , 
ainfî  que  celle  des  autres  monu- 
mens  de  cette  efpèce.  Il  étoit  for- 
mé par  fis  enceintes  ,  en  y  com- 
prenant celle  de  l'Arène  ;  c'efl-à- 
dire  ,  du  lieu  où  fe  faifoient  les 
combats  des  gladiateurs  ÔC  des 
bêtes  féroces.  Il  paroit  qu'on  a 
négligé  de  marquer  cette  dernière 
dans  le  plan,  qu'on  en  a  fait  gra- 
ver ,  quoique  les  reflei^  de  «Quel- 
ques murs  de  traverfe  ,  qui  dé- 
voient y  aboutir ,  s'y  trouvent 
inarqués.  D'Arcoas  ^  dans  la  def- 
crjptpn  manufcr^jte  de  cet  amphi- 
théâtre ,  afTure  que  l'Arène  avoit . 
trente-cinq  toifes  dans  fon  plus 
long  diamètre ,  vingt-quatre  dans 
fa  plus  grande  largeur  ,  &  qu'on 
pouvoit  s'en  convaincre  par  les 
Cpiadeineas ,  qui  paroiflbienç  en- 
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core  par  tout.  Mais ,  par  un  nou- 
veau toifement ,  fait  fur  les  IkuiÊ 
avec  beaucoup  plus  d'exaâitude» 
on  à  trouvé  que  fa  longueur  étoic 
de  deux  cens  vingt- fix  pieds ,  ôc 
fa  largeur ,  de  cent  foixame-fix. 

Il  ne  refle  de  l'enceinte  ou 
pourtour  extérieur  ,  que  les  deux 
grandes  portes  d'entrée  y  qui 
étoient  aux  deux  bouts  du  plus 
grand  diamètre  de  lova  le.  Les 
pierres  d'afTemblage  ,  qu'on  voit 
aux  deux  cotés  de  ces  grandes 
portes ,  avec  les  refies  des  deux 
moindres  arcs  collatéraux  de  la 
grande  enceinte  ,  &  l'état  de  ce 
qui  refle  d'entier  de  la  cinquième, 
quatrième ,  troifième  Ôc  féconde  » 
montrent  afTez  clairement  ,  i/* 
que  le  fixième ,  ou  le  plus  grand 
pourtour,  devoit  avoir  environ 
foixante-deux  pieds  de  haut  ;  2.^ 
Qu'il  étoit  formé  au  rez  de  chauf- 
fée ,  aufB-bien  que  le  fuivant ,  de 
vingt-huit  à  trente  arcades  de 
chaque  côté  des  deux  grandes 
portes  I  qui  fubfiflent ,  fans  y 
comprendre  les  deux  moindres 
arcades  collatérales  au  grand  por- 
tail ;  3.^  Que  ces  arcs  étoient  au- 
tant de  portes  par  lefquelles  on 
entroit  dans  les  galeries  &  les  por- 
tiques de  rez  de  chauffée ,  &  dans 
tout  l'intérieur  de  l'amphithéâtre; 
4.^  Que  ces  arcs  étoient  à  égales 
diflances  les  uns  des  autres,  fur 
des  aîignemens  tirés  du  centres 
la  circonférence  ,  &  qu'à  l'étage 
fypérieur  ,  il  y  en  avoit  le  même 
nombre  qu'à  .celui-là.  Car ,  M.  de 
la  Baflie  efl  perfuadé  que  l'am- 
phithéâtre de  Bourdeaux  n'avoit 
que  deux  étages  ,  comme  celui 
dp   Nimes  f  &  qu'il  étoit  aufli 
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terminé  par  une  Attique. 

La  plus  grande  longueur  de 
cet  amphithéâtre,  prife  d'une  des 
grandes  portes  d'entrée  à  l'autre  , 
étoit ,  félon  Élie  Vinet ,  de  trois 
cens  foixante-dix  pieds.  D* Arçons 
lui  donne  foixante  toifes ,  ou  cent 
pieds.  Sa  plus  grande  largeur  étoit 
de  deux  cens  trente  pieds,  félon 
Élie  Vinet ,  &  fuivant  d' Arçons  , 
de  cinquante  deux  toifes ,  qui  font 
trois  cens  douze  pieds. 

On  a  dit  qu'il  ne  reAoit  du 
grand  pourtour  que  les  deux  gran- 
des portes  ,  qui  font  aux  deux  ex- 
trémités de  Tovale  ;  on  peut  fim- 
plemenc  conjeôurer  qu'il  y  en 
avoit  deux  pareilles  aux  deux  ex- 
trémités de  fa  largeur  ,  6c  que 
deux  lignes,  tirées  de  chacune  de 
ces  portes  à  cejle  qui  lui  étoit 
diamétralement  oppofée,  dévoient 
fe  couper  à  angles  droits  ,  au  mi- 
lieu de  l'Arène.  Il  refte  une  par- 
tie de  la  cinquième  enceinte ,  de 
la  quatrième ,  de  la  troifième  & 
de  la  féconde.  On  peut  apper- 
cevoir  les  fondemens  de  la  pre- 
mière ,  <feft-à-dire ,  de  celle  dont 
TA  rêne  étoit  entourée*  Au  rez 
de  châuiTée  regnoient  deux  gale- 
ries ,  Tune  entre  la  fixième  &  la 
^  cinquième  enceintes  ,  ôt  l'autre 
entre  la  cinquième  &C  la  quatriè- 
me. Elles  étoient  au  niveau  de 
tous  les  arcs  de  la  première  en- 
ceinte ,  par  lefquels  on  y  entroit; 
Il  y  devoit  avoir  deux  galeries  à 
peu  près  pareilles  à  Técage  au- 
deflus  ,  excepté  que  la  féconde 
devoit  être  plus  baiTe  ,  à  caufe 
des  ficges ,  qu'elle  aidpit  à  fuppor- 
ter ,  &  qui  venoient  en  diminuant. 
La  diflcrence  qu'il  y  avoit  entre 
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les  galeries  du  premier  &  du  Se- 
cond étage ,  confiftoit  en  ce  que 
celles  du  fecond  faifoient  tout  le 
tour  de  l'amphithéâtre  ;  au  liea 
que  celles  du  premier  étoient  cou« 
pées  par  des  murs ,  qui  partoient 
des  côtés  des  grandes  portes  éle- 
vées aux  extrémités  de  l'ovale, 
6c  alloient  aboutir  à  l'enceinte  de 
l'Arène.  Cela  prouve  bien  que  ces 
portes  des  deux  pointes  ,  qui  reC- 
tent  encore  ,  étoient  deftinées  à 
faire  entrer  dans  TArène  les  com- 
battans ,  les  bêtes  féroces ,  6c  tout 
ce  qui  fervoit  dans  les  jeux. 

Les  galeries  étoient  traverfées 
par  vingt-huit  ou  trente  portiques' 
ou  chemins ,  qui  alloient  à  travers 
les  enceintes  ou  pourtours ,  de- 
puis les  premières  arcades  de  l'en- 
ceinte extérieure ,  jufqu'à  la  ga- 
lerie la  plus  bafle ,  qui  étoit  entre' 
la  quatrième  6c  troifième  encein- 
tes ,  à  laquelle  ils  arrivoienc  tous  ; 
mais  ,  de  ces  portiques  ou  che- 
mins ,  il  y  en  avoit  dix  ,  cinq  de 
chaque  côté  de  l'ovale  ,  oui  paf- 
foient  au  de-là  de  la  troihème  ÔC 
féconde  enceintes  ,  6c  qui  abou- 
tilToient  à  la  muraille  ,  qui  entou» 
roit  l'Arène.  Cétoit  par  tous  ces 
dffférens  portiques  ,  qu'on  péné- 
troit  dans  l'intérieur  de  l'amphi- 
théâtre ,  ëi  qu'on  alloit  chercher 
les  difTérens  efcaliers ,  par  lefquels 
on  fe  rendqit  aux  dégrés  ou  (iéges. 
M.  de  la  Baftie  ne  met  pas  au' 
nombre  de  ces  chemins  ,  ceux' 
qui  venoient  des  grandes  portes  , 
ni  des  petits  arcs  collatéraux ,  qui 
font  aux  deux  cotés,  6c  qui  fe 
terminoient  à  l'Arène,  dans  la- 
quelle ils  avoient  leur  ifTue. 

Au  reAci  cet  édifice  e(l  telles* 
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ment  ruîné  ,  qu*on  n'y  peut  plus 
appercevoir  les  moindres  vefti- 
ges  des  fiéges  ,  fur  lefquels  les 
Spe^ateurs  s'afTeyoient  pour  voir 
les  jeux  ,  ni  des  efcaliers  par  lef- 
Guels  on  montoic  6c  defcendoit 
d*un  étage  à  l'autre ,  ni  des  autres 
efcaliers ,  qui  conduifoient  aux 
dégrés  ou  rangs  de  fiéges.  Moins 
encore  pourroit-on  y  reconnoître 
la  difpofition  des  vomicoires  »  des 
coins  &  des  précinâions  ,  rien  en 
on  mot  y  qui  puiiTe  nous  mettre 
au  fait  de  Pœconomie  intérieure 
de  cet  édifice.  Tous  les  planchers  » 
qui  dévoient  fupporter  les  gale* 
ries  9  qui  regnoient  tout  au  tour, 
&  même  les  rangs  des  fiéges  , 
(ont  totalement  détruits.  Il  ne  ref- 
te  que  quelques  ceintres  des  arcs , 
qui  form oient  les  différentes  en- 
ceintes. Mais  ,  on  peut  juger  par 
le  peu  d'épaiÔeur  des  murs  -des 
différentes  enceintes ,  &  par  les 
trous ,  qu'on  voit  tout  le  long  des 
enceintes  en- dedans  &  au-deffus 
des  arceaux  des  portes ,  que  les* 
galeries  de  l'étage  fupérieur  &  les 
fiéges  des  Spe6lateurs  étoient  po- 
(és,  non  fur  des  voûtes,  mais  fur 
de    fimples    planchers  fupportés 

1>ar  de  groffes  poutres  ,  qui  al- 
oient  d'une  enceinte  à  l'autre. 
On  a  eu  foin  de  marquer  ces 
trous  en  plutieurs  endroits  du  def- 
fein  de  ce  qui  nous  rede  de  Tarn- 
phithéatre  vu  par-dedans  ;  &  il 
eft  vifible  qu'on  ne  peut  les  pren- 
dre pour  des  trous ,  qui  aient  fer- 
vi  à  porter  les  échafauds  ,  de  def- 
fus  lefquels  on  bâtiffoit ,  tels  que 
font  feux  qu'on  a  remarqués  à 
plufleurs  autres  édifices  anciens» 
&  fur  lefquels  les  Sçavans  fe  font 
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épuîfes  en  conjectures.  Delà  il 
doit  réfulter  que  les  fiéges  d^s 
Speâateurs  ne  pouvoient  être  que 
de  bois  »  puifque  s'ils  avoient  été 
de  maçonnerie  >  des  murs  6c  des 
planchers  tels  que  ceux  de  l'am- 
phithéâtre de  Bourdeaux,  n*au- 
roient  pu  les  fupporter. 

On  apperçoic  encore  que  U 
partie  intérieure  de  l'amphithéâ- 
tre étoit  compofée  de  trois  gale- 
ries au  rez  de  chau(rée)6c  de  deux 
à  l'étage  fupérieur  ;  des  chemins 
ou  portiques ,  qui  les  coupoient 
en  paiTant  par  les  arcs  de  chaque 
enceinte  ,  qui  alloient  en  dimi- 
nuant de  grandeur ,  à  mefure  qu'ils 
s'approchoient  de  l'Arène  ;  de  ma- 
nière que  ceux  de  la  grande  en- 
ceinte ayant  neuf  pieds  de  large  , 
ceux  qui  fe  trouvoienc  à  la  cin- 
quième I  la  plus  voifme  du  mur 
qui  regnoit  au  tour  de  l'Arène  , 
n'en  avoient  plus  que  trois.  Enfin, 
il  y  avoit  entre  les  galeries  6c  les 
chemins  ,  de  petites  chambres  ou 
loges  d'environ  onze  pieds  en 
quarré ,  dont  fans  doute  quelques- 
unes  avoient  leur  iffu^  par  des 
efcaliers ,  aux  rangs  de  fiéges  les 
plus  bas  ;  6c  les  autres  ^  qui  n'a-  . 
voient  point  d'ifTue  ,  fervoient  à 
renfermer  ou  à  placer  différentes 
chofes  ,  qui  pouvoient  fervir  aux 
jeux  publics. 

Il  paroît  prefque  impoflîble  de 
conjeâurer  quel  a  dû  être  le  nom- 
bre des  dé  grés  ou  rangs  de  fiéges 
pour  les  Speâateurs ,  6c  combien 
de  perfonnes  ont  pu  y  trouver 
place  commpdément.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  ,  c'efl  que  des 
fondemens  de  mur ,  qui  entouroit 
T Arène ,  à  celui  du  grand  pour- 
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tour  ,  il  y  a  voit  environ  foîxante'* 
fept  pieds  de  difiance,  fans  comp- 
ter répaiileur  des  murs  des  en- 
ceintes ,  dont  le  premier  avoit 
deux  pieds  d'épaiiTeur ,  le  fécond 
deux  pieds  &  demi ,  le  troifième 
trois  pieds  ,  le  quatrième  crois 
pieds  &  demi ,  le  cinquième  qua- 
tre pieds ,  &  le  fixième  cinq  pieds. 
C*épai{reur  de  ces  enceintes  n'étoit 
donc  en  tout  que  de  vingt  pieds  ^ 
kfquels  joints  aux  foixante-fept 
qu'on  a  marqués ,  donnent  qua- 
tre-vingt-fept  pieds  d'efpace  pris 
horifontalemcnt  pour  la  place  des 
Speftateurs.  La  hauteur  de  l'en- 
ceinte extérieure ,  à  en  juger  par 
celle  du  grand  portail ,  la  mieux 
confervée  ,  écoit  de  foxante-deux 
pieds  «puifqu'elle  en  a  encore  près 
ce  foixante  au-defTus  du  niveau 
\àe  la  muraille ,  qui  entouroit  l'A- 
fène,  &  que  l'Arène  fe  trouve 
plus  bafTe  d'environ  fix  pieds  , 
que  le  rez  de  chauHee  du  refle  de 
Tamphithéatre  en  Tétat  où  il  eft 
préfentement ,  &  même  que  le 
terrein  des  environs.  Ainfi ,  Ci  les 
degrés  ou  fieges  remontoient  juf- 
qu'à  quatre  ou  cinq  pieds  de  Tex- 
trêmité  du  grand  pourtour  ,  il 
pouvoit  y  en  avoir  au  moins 
trente  rangs  tout  au  tour  de  l'am- 
phithéâtre >  &  on  pouvoit  y  pla- 
cer quatorze  à  quinze  mille  per- 
fonnes  ,  fans  qu'elles  fudent  trop 
predées ,  ou  fans  que  Tune  empê- 
chat  l'autre  de  voir  tout  ce  qui  fe 
faifoit  dans  l'amphithéâtre. 

Il  refte  encore  à  parler  des  deux 
grandes  portes ,  qui  font  aux  deux 
pointes  de  l'ovale,  &  qui  fubfif- 
tent  prefque  en  entier.  Elles  ont 
quatre  coifes  &  demie  dç  haut  ^  & 
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trois  de  large.  Les  deux  côtés  de 
ces  portes  font  accompagnés  de 
pilaiires ,  qui  fortent  hors  d'oeu- 
vre environ  trois  pouces.  Leurs 
chapiteaux  foûtiennent  une  efpèce 
d'architrave  au-defTus  de  la  porte. 
Le  tems  en  a  détruit  les  bafes.  Il 
y  avoit  au-defTus  de  l'architrave 
une  plate-bande  ,  qui  devoit  être 
un  peu  plus  élevée  que  le  fol  de 
la  galerie  de  Tétage  fupérieur.  A 
ce  Tecond  étage ,  il  y  a  au-deflus 
de  chaque  grande  porte  ,  une  ar-* 
cade  ou  grande  fenêtre  ,  avec 
deux  niches ,  une  de  chaque  coté* 
Elles  font  d'égale  grandeur,  ayant 
chacune  dix- huit  pieds  de  haut  fur 
quatre  de  large.  La  fenêtre  &  les 
niches  ont  audi  leurs  pilaflres  à 
côté  ,  qui  foûtiennent  l'architrave 
façonnée  de  briques ,  comme  celle 
qui  eft  au-deffus  de  la  porté.  11 
regnoit  au-deflus  une  efpèce  de 
corniche  ornée ,  félon  les  uns  »  de 
modillons  ;  &  félon  d' Arçons ,  de 
têtes  humaines  qui  fortoient  hors 
jd'œuvre  ,  &  que  le  tems  avoit 
dès -lors  cout-à-fait  défigurées* 
Mais  ,  il  peut  s'être  trompé  ,  5c 
on  n'a  jamais  rien  vu  de  pareil 
ailleurs.  Cela  devoit  être  fuivi  de 
l'Attique ,  qui  terminoit  tout  l'édi- 
fice. Le  frontifpice  devoit  avoir , 
depuis  le  rez  de  chauflée  jufqu'au 
couronnement  ,  foixante  -  deux 
pieds  de  hauteur,  &  vingt-huit 
de  largeur^  prife  de  l'entre-deux 
des  pilaflres ,  qui  étoient  à  côté 
de  la  grande  porte  ^  &  de  ceux, 
des  petits  arcs  collatéraux.  Il  ne 
paroît  pas  que  les  arcades  du 
pourtour  extérieur  fuffent^mar- 
quées  par  des  nombres  au-defTus 
de  leur  ceincre ,  comme  celles  de, 

lamphichéacre 
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l'amphithéâtre  de  Vérone.  Celles 
de  Nîmes  &  d* Arles  ne  font  pas 
numérotées  non  plus  ;  ce  qui  fem- 
bie.  marquer  qu'à  cet  égard  on  ne 
«*étoit  pas  conformé  dans  les 
Gaules  à  Tufage  de  Tltalie.  M.  de 
la  Baftie  ajoute  que  tout  le  rez  de 
chauiTée  de  Tédince  lai  paroit  être 
d'ordre  Tofcan.  C*eft  auffi  le  fen- 
timent  dé  Bibran>  qui  dit  que  Tor- 
dre Tofcan  eil  fuivi  d'un  Dorique» 
dont  on  ne  voit  pas  cependant 
des  veftiges  a(fez  bien  marqués 
dans  les  deiTeîns  communiqués» 

Bourdeaux  eft  aujourd'hui  une 
ville  conûdérable  de  France  dans 
la  Guienne ,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale. 

BOURDON,  (a)  Les  Anciens 
avoient  une  efpèce  de  Bourdon , 
qui  foûtenoit  le  chant^  en  faifant 
ibnner  Toâave  &  la  quinte  ;  Bour- 
don y  où  fe  trouvoit  auffi  la  quar- 
te paj  la  fituation  de  la  corde  du 
milieu  ,  comme  on  Tapperçoit  ai- 
fément.  Les  Anciens  ne  nous  ont 
rien  laiilé  par  écrit  touchant  ces 
fortes  de  Bourdons. 

BOURGEOISIE  [  le  Droit 
de  ] ,  (b)  procuroit  à  Rome  de 
grands  avantages.  On  l'accorda 
aux  peuples  vaincus ,  dès  l'origine 
de  cette  ville  ;  &  ce  fut  dans  la 
fuite  le  plus  ferme  appui  de  la 
puiffance  Romaine  ,  éc  ce  qui 
contribua  ,  plus  que  toute  autre 
chofe  ,  à  l'agrandiffement  de 
l'Empire.* 

L  Romulus  ne  faifoit  la  guerre 
que  pour  conquérir  des  hommes , 

(a)  Mém.  de  PAcad.  des  lafcrîp.  Bç 
Bell.  Lett.  Tom.  VIIÎ.  pag.  71. 

{h)  Roll.  Hift.  Roip.  Tom.  I.  pag. 
»7,'  %8.  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  U 

Tom.  ril^ 
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(ûr  de  ne  pas  manquer  de  terres , 
quand  il  auroit  des  troupes  fuffi- 
Tantes  pour  s'en  emparer.  Dans 
cette  vue  ,  il  fe  fit  une  loi  d'épar- 
gner ordinairement  toute  la  jeu. 
nefTe  des  villes ,  qu'il  foumettoit  à 
Tes  armes,  de  ne  la  point 'réduire 
enfervitude,  &  de  ne  pas  laifTer 
incultes  les  terres  du  pais  conquis. 
Au  contraire  ,  il  envoyait  des 
Romains  habiter  ces  mêmes  païs , 
&  il  leur  donnoit  une  partie  du 
terrein  à  cultiver*  Il  les  faifoit  en- 
trer en  fpciété  avec  les  nations 
vaincues,  qui,  bientôt  par  ce  com- 
merce ,  prenoient  refpric  Romain, 
6c  devenoient  autant  de  nouvelles 
colonies,  que  le  Prince  gratifioit 
quelquefois  du  droit  de  Bourgeoi- 
fie  Romaine.  Par  une  conduite  fi 
fage^,  Romulus  fçut  de  fes  enne- 
mis faire  fes  premiers  citoyens , 
&  changer ,  en  afTez  peu  de  tems , 
une  très  -  petite  colonie  en  un 
grand  &  nombreux  peuple*Quand 
il  bâtit  Rome ,  il  n'avoit  que  trois 
mille  hommes  de  pied  &  trois  cens 
chevaux  au  plus  ;  &  quand  il  dif- 
parut  aux  yeux  de  fon  peuple, 
rinfanterie  montoit  à  quarante- 
fix  mille  hommes  >  &  la  cavale- 
rie à  plus  de  mille.  Les  Rois  ,  (q% 
fuccefTeurs ,  &  les  Magiflrats ,  qui 
vinrent  après  eux  ,  fui  virent  les 
mêmes  règles  dans  le  gouverne- 
ment de. la  République,  &  ih  ne 
firent  qu'ajoi^ter  à  ce  que  Romo-* 
lus  avoit  fi  bien  établi.  De-là 
ces  accroiffemens  prodigieux ,  qui 
firent  des  Romains  le  peuple  le 

pag.  i^7i  158.  Tom*  II.  pag.  13».  ^ 
fuiv,  Tom.  V.  pag.  159,  160.  Mém. 
de  PAcad.  des  Inlcript.  &  Bell,  Letc. 
Tom,  VllX,  pag.  «84.  &  friv. 
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plus  nombreux,  qui  fût  dansTu- 
nîvers. 

Les  chofes  changèrent  fous  les 
Empereurs.  Le  zélé  d'AuguAe, 
pour  la  gloire  de  la  Nation  ,  le 
porta  à  conferver ,  avec  une  forte 
de  jaloufie ,  la  pureté  du  fang  Ro- 
main f  Ôc  à  empêcher  qu'elle  ne 
s*altérât  par  le  mélange  des  étran- 
gers &  des  efctaves.  Il  fut  donc 
très-réfervé  à  accorder  le  droit 
'de  Bourgeoifie.  Tibère  le  lui  ayant 
demandé^par  lettres,pour  un  Grec, 
attaché  à  fa  perfonne  :  n  Je  ne 
»  ferai  point  ce  que  vous  fouhai- 
V  tez  y  lui  répondit- il ,  à  moins 
f>  que  dans  un  entretien  de  vive 
sf  voix  y  vous  ne  m*ayez  couvain- 
x»  eu  de  la  légitimité  des  motift , 
ft  fur  lefquels  vous  fondez  votre 
M  requête,  u  Livie  voulut  obtenir 
de  lui  la  même  'faveur  pour  un 
Gaulois  tributaire.  Augufte  refufa 
le  droit  de  Bourgeoife  »  &  offrit 
d'accorder  Texemption  de  tribut , 
aimant  mieux,  diroit<^il ,  diminuer 
les  revenus  du  6fc  ,  que  d'avilir 
la  fplendeur  du  titre  de  '  citoyen 
Romain. 

L'inclination  de  l'empereur 
Claude  le  portoit  à  fuivre  la  maxi* 
jne  d' Augufte  dans  ce  qui  regar- 
doit  le  droit  de  fiourgeoifie  Ro- 
maine ,  &  à  ne  le  point  prodiguer. 
Suétone  dit  qu'il  punit  de  mort 
des  hommes  ,  donc  tout  le  crime 
étûit  d'ufurper  les  droits  de  ci- 
toyens Romains.  Cet  excès  de 
rigueur  efl  peu  vraifemblable ,  ou 
bien  c'étoit  quelque  vengeance  de 
Meiïaline.  Mais^  de  fon  propre 
mouvement  ,  il  fit  en  ce  genre 
plufieurs  aâes  dé  févérité.  Un 
Grec  f  devenu  Romain  ,  s'étant 
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préfenté  devant  }e  Sénat  pour  une 
affaire  importante ,  6c  n'ayant  pu 
répondre  à  des  interrogations >  qui 
lui  furent  faites  en  Latin ,  Claude 
le  priva  du  droit  de  Bourgeoifie 
dans  une  ville  ,  dont  il  ne  içavoit 
pas  la  langue.  A  plus  forte  rai-* 
Ion  ,  l'ôta-t-il  à  ceux  ,  qu'une 
naiffance  tout- à-fait  baffe ,  on  de 
mauvaifes  mœurs  ^  en  rendoient 
indignes.  U  alla  jufqu'à  défendre 
à  quiconque  n'étoit  point  citoyen, 
de  prendre  un  nom  Romain. 

D'un  autre  côte  ,  ce  même 
droit,  dont  il  étoit  fi  jaloux,  ne 
s'obtenoit  jamais  fi  aifément ,  que 
ibus  fon  Empire.  Il  fe  donnoit  non 
feulement  aux  particuliers  ,  mais 
aux  villes  entières.  Tout  étoit  à 
vendre  chez  Meffaline  &  chez  les 
affranchis  ;.&  comme  la  qualité 
de  citoyen  Romain  donnoit  de 
grands  avantages  &  de  grands 
privilèges  avec  une  prééminence 
marquée  fur  ceux  ,  qui  ne  l'a- 
voient  pas  ,  les  acheteurs  accou- 
roient  d'abord  en  foule.  Mais ,  à 
force  de  devenir  commun  ,  ce 
beau  droit  perdit  tout  fon  prix  ; 
&  la  marchandife ,  (i.on  peut  s'ex- 
primer aittfi  ,  s'avilit  tellement 
que  les  plaifans  prétendoienc  qu'il 
ne  leur  en  coûteroit  qu'un  verre 
caffé  pour  en  faire  l'acquifition. 
En  un  mot ,  les  Gaulois ,  qui  s'é- 
toient  montrés  en  plu  (leurs  occa* 
fions  les  ennemis  déclarés  de  Ro- 
me 9  devinrent ,  par  un*Sénatus-> 
confulte ,  capables  d'y  pofféder  les 
premières  dignités.  Cet  exemple 
fut  imité  ,  comme  Claude  l'avoit 
prévu  ;  &  le  plein  droit  de  Bour- 
geoifie fe  communiquant  de  pro- 
che en  proche ,  il  arriva  à  la  fia 
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3ue  tous  les  fajets  dé  l'Etngire 
évincent  Romains.  Les  peuples 
vaincus  partagèrent  les  honneurs 
4ui  peuple  viaorieux.  Le  Sénat 
leur  fut  ouvert  à  tous  ,  &  ils  pou- 
voient  afpirer  jufqu^à  l'Empire. 
Ainfi ,  par  la  clémence  Romaine  , 
toutes  les  nations  n'étoient  plus 
qu'une  feule  nation ,  &  Rome  fut 
regardée  comme  la  commune  pa« 
trie. 

Cette  politique  ,  fi  pleine  de 
4ouceur  ôc  louéç  à  jufte  titre  par 
M.  BoiTuer,  avoit  pourtant,  com- 
me toutes  les  chofes  humaines  » 
ion  inconvénient.  Les  maximes 
de  f'ancienne  Rome  s'altérèrent 
par  le  mélange  de  tant  de  mœurs 
étrangères.  Des  Barbares  ,  qui 
n'av  oient  fouvent  que  le  nom  de 
Romains,  s'emparèrent  des  plus 
grandes  charges  &  même  de  la  di- 
gnité impériale.  Auguile  auroit 
été  étrangement  furpris ,  s'il  eût 
pu  prévoir  y  lorfqu'il  établifFoit  le 

fouvernement  monarchique  de 
Lome  ,  qu'il  travailloit  pour  des 
Gaulois  ,  des  Africains ,  des  Illy* 
riens  ,  des  Thraces ,  qui  dev6ienc 
être  fes  fucceifeurs. 

II.  Les  Athéniens  étoient  dans 
Tufaee  d'accorder  le  droit  de  J^our- 
geoiue  aux  étrangers  ,  qui  ve- 
noient  s'établir  chez  eux.  Cet  ap- 
pas en  attiroit  de  tous  les  côtés  ; 
&  le  remède  étoit  plus  prompt 
que  tout  autre  ,  pour  augmenter 
le  nombre  des  citoyens ,  &  plus 
conforme  en  même  tems  à  Tefprit 
de  leur  gouvernement.  Il  leurétoit 
arrivé  ,  dans  quelques  Ojccafions  , 
d'admettre  au  rang  des  citoyens 
jufqu'aux  efclaves ,  qui  leur  ve« 
noient  de  dehors ,  &  ils  n'avoient 
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excepté  que  ceux,  qui  étoient  nés 
dans  la  fervitude. 

La  loi  de  Solon  ,  qui  établiflbit 
qu'on  ne  reconnoîtroit  ,  pour  ci- 
toyens d'Athènes ,  que  ceux ,  qui 
feroient  nés  dé  père  &  mère 
Athéniens  ,  foufFrit  avec  le  tems 
quelques  atteintes  de  la  part  de 
ceux  ,  qui  eurent  le  crédit  d'obte- 
nir pour  leurs  enfans  naturels  le 
droit  de  Bourgeoifie  ,  &  Ce  fut 
ainfi  que  Thémiftocle  fe  fit  agré- 
ger au  corps  des  citoyens.  Cette 
indulgence  dégénéra  en  abus  ;  6c 
lorfque  Pèriclès  fut  à  la  t%e  des 
affaires  ,  un  de  fes  principaux 
foins  fuc  d'arrêter  le  progrès  du 
mal  y  en  faifant  ordonner  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habitans , 
qui  n'étoiem  pas  nés  de  père  & 
mère  Athéniens  ,  feroient  réputés 
bâtards  ,  &  privés  du  droit  de 
Bourgeoifie.  Il  ne  tarda  pas  à  fe 
repentir  d'aVoir  propofé  cette  loi* 
La  pefle  lui  enleva  fes  enfans  lé- 
gitimes ,  &  il  ne  lui  reftoit  qu'un 
bâtard,  qu'il  avoit  eu  d'Afpafie.. 
Il  étoic  alors  dans  la  difgrace  du 
peuple.  Mais ,  peu  de  tems  après , 
on  lui  rendit  toute  fon  autorité; 
&  le  premier  ufage  qu'il  en  fit ,  ce 
fut  de  demander  la  révocation  de 
la  loi  concernant  les  bâtards.  Le 
peuple  eut  d'abord  beaucoup  de 
peine  à  lui  accorder  cette  grâce , 
&  en  fentit  toutes  les  conféquen- 
ces.  Mais  ,  enfin ,  la  commiféra- 
tion  ,  qu'U  eut  pour  ce  grand 
Homme,  prévalut  fur  les  confidé- 
rations  poij||ques  ;  enforte  que  la 
loi  fut  révoquée.  Ce  mauvais 
exemple  eut  des  fujtes  pemicieù- 
{es.  Bientôt,  il  n'y  eut  plus  de 
diflinâion  entre  les  enfans  légiti^ 
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mes  &  les  bâtards ,  entre  Tes  fem- 
mes citoyennes  6c  les  étrangères. 
Ce  fut  pour  les  uns  &  les  autres 
une  fource  continuelle  de  diflen- 
fions  9  &  ce  défordre  mit  toutes 
les  familles  en  combu(lion.  C'efl 
ce  qu'Euripide  a  voulu  peindre 
dans  la  repréfentatipn  des  démê- 
lés d'Hermione  &  d'Andromaque, 
de  répoufe  légitime  6i  de  la  con- 
cubine. C'eft  à  la  nécelîîté  d*y  re- 
médier ,  que  tendent  tous  les  dif- 
cours  du  chœur ,  &  ces  maximes , 
qu'il  répète  fi  fouvent  &  avec 
tant  jl'affe6lation. 
BOURGES  ,  .que  les  Latins 

'  appelloient  Avaricum.  Foyè^  Ava- 
ricum. 

BORGUIGNONS ,  Burgun^ 
diones  ,  (^)  peuples  célèbres  dans 
le  moyen  âge.  Les  Auteurs  Mo- 
dernes parlent  affez  diverfement 
de  l'origine  des  Bourguignons. 
Plufieurs  ,  qui  prétendent  que  là 
Gaule  a  été  leur  première  pa- 
trie ,  difent  eue  les  Bourguignons 
avoient  été  lu  jets  de  ceux  d'Au- 

-  tun  f  qu*ils  fecourureot  dans  une 
guerre  contre  les  Sénonois  ;  qu'en- 
fuite  la  paix  ayant  été  faite  entre 
ces  deux  peuples  ,  fans  que  les 

•   Bourguignons  y  euflent  été  com- 

Eris ,  ces  derniers  ,  qui  craignoient 
î  refTentiment  des  Sénonois  > 
abandonnèrent  leur  païs  ÔC ,  fe  re- 
tirèrent avec  toutes  leurs  familles 
en  Germanie  ,  où  ils  fe  joignirent 
aux  Vandales  ;  &  qu'enfin ,  voyant 
que  tant  de  nations  différentes  fe 
jettoient  fur  les  terreWé  Tempire 
Romain  ,  ils  réfolurent  de  revenir 
dans  leur  païs  ,  de  peur  qu*il  ne 

[a)  Plin.   Tom.   I.  pag.   lai.  Crév.l 
Hi#*  des  £mp,  Xom.  V^  pag.  94,  ^  | 


BO 

fûti>ccupé par  quelque  autre.  Ce-^ 
pendant ,  Pline  met  les  Bourgui- 
gnons au  nombre  des  cinq  prînci' 
paux  peuples  de  la  Germanie  , 
fans  marquer  qu'ils  foient  venus 
d'aucun  autre  endroit. 

D'autres  Auteurs  veulent  que 
les  Bourguignons  ibient  fortis  de 
la  Scy thie ,  qui  a  auûi  été  le  pais 
des  Goths  ,  des  Alains  &  des 
Lombards.  Ils  ne  logeoient  que 
fous  dôs  tentées,  qu'ils  joignoient, 
pour  être  plus  en  état  de  Vunir  ^ 
lorfqu'il  falloit  prendre  les  armes 
dans  quelque  attaque  imprévue  , 
&  nommoient  bourgs  ces  afTem- 
blées  ,  qui  avoient  quelque  fprte 
de  rapport  avec  les  villes.  C'efl 
pour  cette  raifon  qu'on  les  nomma 
habitans  de  Bourgs  ,  Burgundïons 
&  Burgufions ,  comme  les  appelle 
-Ag^c^i^s*  Leurs  mœurs  étoient 
afl^z  conformes  à  celles  des  autres 
nations  feptentrionales.  Sidonius 
Apollinaire  en  parle  ,  comme  de 
peuples  ,  qui  n'avoienc  ni  propre-' 
té  ,  ni  politefTe.  Il  dit  que  les 
Bourguignons  portoient  les  che- 
veux longs  ;  qu'ils  prenoient  plai- 
flr  à  chanter ,  &  vouloient  être 

.  loués  de  leurs  chanfons  ;  qu'ils 
mangeoient  beaucoup  y  ÔC  que  ce 
leur  étoit  un  ornement  de  graifler 
leurs  cheveux    avec  dû    beurre.- 

'  Les  Bourguignons  étoient  fort 
grands  ;  &  leur  taille  furpafToic 
celle  des  autres  peuples,  qui  inon* 
dérent  la  Gaule ,  du  tems  du  même 
Sidonius  Apollinaire.  Ils  étoient 
très- belliqueux  ;  &  c'efl  pour  cet- 
te raifon  que  l'empereur  Vaîen- 
tinien  le  Grand  réfolut  de  s'en  fer- 

fitiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr.  8c 
BelU  Leu.  Tom,  Vlil.  p.  486.  ér  fniv* 
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vîr  contre  les  Germains  ,  comme 
nous  rapprenons  d* Ammien  Mar- 
cellin.  Leurs  Rois  furent  d'abord 
éleâifs ,  &  leur  autorité  ne  daroit 
qu  autant  ^qiie  leur  bonheur.  Ils 
p*étoient  pas  feulement  compta- 
bles de  leurs  déréglemens  particu- 
liers ,  ils  rétoient  encore  de  ceux 
de  la  nature  &  de  la  fortune.  Ils 
étoient  dépofés ,  lorfqu'ils  avoient 
perdu  une  bataille  ,  lorsqu'ils 
iavoient  mal  réufïl  à  un  deilein , 
&  lorfque  les  événemens  n'avoient 
pas  répondu  aux  efpérances.  Ils 
n*étoient  pas  traités  plus  favora- 
blement ,  Cl  la  moiflfon  ou  la  ven- 
dange n'avoient  pas  été  abondan- 
tes ,  û  la  peile  ou  quelque  forte 
de  maladie  populaire  avoit  ravagé 
rÉtat.  Les  Bourguignons  n'avoient 
'pas  feulemeilt  un  Roi  ,  ils  en 
avoient  plufieurs,  &  Hendin  étoit 
le  titre  de  la  dignité  royale.  Mais , 
depuis ,  ces  peuples  fe  foumirent  à 
un  feul  Souverain  ,  &  devinrent 
plus  humains',  principalement 
lorfqu'ils  eurent  reçu  la  religion 
Chrétienne.  Avant  cette  époque  , 
leur  religion  étoit  (èmblable  à  celle 
des  autres  peuples  du  Septentrion. 
Us  avoient  plufieurs  Prêtres  ;  mais  , 
le  chef  &  le  principal  des  autres 
étoit  diftingué  par  le  nom  de  Si- 
niflre  ,  qui  étoit  un  titre  d'hon- 
neur. Il  étoit  perpétuel,  &  on 
avoit  pour  lui  un  refpeâ  &  une 
confidération  extraordinaires. 

Dom  Plancher ,  auteur  de  la 
nouvelle  hiftoire  de  Bourgogne, 
après  avoir  folidement  réfuté  dif- 
férentes opinions  fur  l'origine  des 
Bourguignons ,  préfère  comme  le 
mieux  établi  ,  «le  fentiment  de 
ceux  ,  qui  croyent  que  les  Bour- 
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guignons ,  dans  leur  première  ori- 
gine ,  ont  fait  partie  de  ces  an- 
ciens peuples  de  Germanie ,  qu'on 
appel  bit  Vandales  ;  c'eft-à-dire, 
comme  Dom  Plancher  le  dit  ail- 
leurs, que  les  Bourguignons  étoient 
limitrophes  des  Vandales.  Leur 
première  demeure  étoit  fur  la  ViCf 
tule  f  dont  ils  occupoient  appa- 
remment les  deux  rivages  ,  où 
font  à  préfent  là  PrufTe  Royale  6c 
la  Prufle  Ducale.  Ils  furent  chaffés 
de  cette  première  demeure  ,  Tan 
245  par  Failida ,  roi  des  Gépides* 
La  féconde  habitation  des  Bour- 
guignons fut  en  de-çà  de  TElbe  , 
où  Procope  les  phce ,  un  peu  au- 
deiïbus  des  Thuringiens.  Ils  en 
furent  chafles  par  l'empereur  Prô- 
bus  en  277  ;  mais  ,  ils  y  rentrè- 
rent ,  puifque  ceA  de- là  qu'ils 
vinrent  au  fecours  des  Romains  , 
invités  par  Tempereur  Valenti- 
nien ,  vers  Tan  370.  Ils  y  retour- 
nèrent après  l'expédition  pour  la- 
quelle Valentinien  les  avoit  fait 
venir ,  fort  mécontens  de  cet  Em- 
pereur ,  qui  leur  avoit  manqué  de 
parole. 

Les  Bourguignons  faifoient  dès- 
lors  profedion  de  la  religion  Chré- 
tienne ,  qu'ils  avoient  embrafTée 
vers  l'an  317  ,  à  en  juger  félon 
Sozomène  ,  qui  paroîc  marquer 
plus  exa^lement  le  tems  de  leur 
converdon.  C'efl  a  tort  que  quel- 

3ues  Auteurs  ont  écrit  que  les 
iourguignons  furent  prefqu*auffi- 
tot  Ariens  que  Chrétiens  ;  car^ 
ils  furent  d*excellens  &  de  zélés. 
Catholiques ,  félon  le  témoignage 
que  leur  rendent  Socrate  ,  Nicé- 
j  phore  &  Otofe  ,  pendant  plus 
d*un  ûécle  &  demi ,  non  feule* 

V  iij 
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tnent  depuis  leur  converfion  juf- 
qu*en  440 ,  comme  M,  de  Tille- 
mont  en  convient ,  mais  jufqu'en 
491.  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du 
cinquième  fiécle ,  que  les  anciens 
Bourguignons  devinrent  Ariens. 
Ils  ne  le  furent  que  fous  le  règne 
de  Gondebaud  ,  leur  troifîème 
roi ,  Si  feulement  durant  environ 
vingt  ans.  Ces  peuples  reftérent 
entre  TElbe  &  le  Rhin^  jufqu'à 
]a  fin^de  Tan  406,  qu'ils  entrèrent 
dans  les  Gaules  ,  avec  d'autres 
nations  Germaniques  ;  mais ,  au 
lieu  de  fuivre  les  Vandales  &  les 
Suéves  leurs  alliés  ,  qui  pafTérent 
en  Efpagne  ,  les  Bourguignons 
s'emparèrent  de  la  partie  des  Gau- 
les ^  qui  étoit  la  plus  voifine  du 
Rhin  y  &  s'y  établirent  l'an  413  , 
fous  leur  roi  Gundicaire.  Aëtius 
leur  abandonna  ,  l'an  443  ,  le  païs 
fitué  entre  le  Rhône  &  les  Alpes, 
que  Tyro  Profper  défîgne  par  le 
mot  de  Sapaudia.  La  ville  de  Ge- 
nève de  voit  être  comprife  dans 
cette  donation  ,  puifque  Chilpé^ 
rie  ,  l'un  des  fils  &  des  fuccef- 
feurs  de  Gundioche ,  y  fixa  1^  fié*» 
ge  de  fon  royaume.  Marius ,  évê- 
que  d^Avenches  ou  de  Laufanne , 
oc  fujet  des  rois  des  Bourgui- 
gnons ,  nous  apprend  dans  fa 
Chronique  >  qu'ils  firent  de  nou- 
velles conquêtes ,  l'an  457  ;  mais , 
i\  nous  laîfle  ignorer  de  quel  côté 
ils  p6rtérent  leurs  armes. 

Nous  fommes  réduits  à  cher* 
cher  rétendue  du  royaume  des 
Bourguignons  dans  les  foufcrip- 
tions  du  Concile  affemblé  à  Épao- 
ne  9  Tan  5 17 ,  par  les  ordres  du  roi 
Sigifmond.  U  s'étendoit  alors  dan^ 
fix  provinces  des  Gaules ,  &  c6m« 
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prenoît  dans  la  province  Viennoi- 
ie  ,  Vienne ,  Genève  ,  Grenoble, 
Albi ,  Die ,  Valence  ,  Trois- Châ- 
teaux ,  Vaifon ,  Orange  ,.Cavail- 
Ion  &  Avignon  ;  dans  la  première 
Lyonnoife ,  Lyon ,  Autun ,  Lan- 
grès  ÔL  Châlons- fur-Saône  ;  dam 
la  province  des  Séquanois  ,  Be- 
fançon  &  VindoniiTa ,  dont  le  fié- 
ge  épifcopal  a  été  depuis  transféré 
a  Confiance  ;  dans  la  province 
des  Alpes  Grecques,  Tarentaife 
&  Oâodurum  ^  dont  le  fiége  épif- 
copal a  été  depuis  transféré  à  Syon 
en  Valais  ;  dans  la  province  des 
Alpes  maritimes ,  Embrun  ;  dans 
la  féconde  Narbonnoife  ,  Apt  ^ 
SiOéron  &  Gap  ;  &  de  plus  Car- 
pentras  &  Nevers  ,  qui  ne  font 
placées  fous  aucune  des  dix-fept 
provinces  d^s  Gauffii ,  dans  Tan* 
cienne  Notice  donnée  par  le  P. 
Sirmond ,  à  la  tête  des  Conciles 
de  Gaule  ;  fans  doute  parce  qu'el* 
les  n'étoient  pas  au  nombre  des 
villes  fous  l'empereur  Honorius, 
qui  fit  rédiger  cette  Notice.  Nous 
n'avons  point  nommé  la  ville 
d*Auxerre entre  celles,  qui  for- 
^  moient  le  royaume  des  Bourgui- 
gnons ,  quoiqu'elle  appartienne 
aujourd'hui  à  la  province  de  Bour« 
gogne.  Elle  étoit  alors  de  la  troi-' 
uème  Lyonnoife  »  fous  la  métro- 
pole de  Sens ,  &  obéiflbit  à  Qô- 
vis,  dès  Tannée  511. 

Tel  étoit ,  Tan  5 17 ,  Je  royau- 
me des  Bourguignons.  Il  fouffrit 
quelques  années  après  un  démem- 
brement confidérable.  Les  villes 
de  Genève ,  Cavaillon  ,  Carpen- 
tras.  Orange,  Apt,  Trois- Châ- 
teaux &  Gap ,  avt>ient  pafie ,  l'an 
514 ,  fous  la  doflûnation  de  Théo^ 
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ddric|  roî  dltalie,  puifque  leurs 
évêques  foufcrivirent  au  quatriè- 
me concile  d'Arles ,  affemblé  par 
.l'ordre  de  ce  Prince.  Cette  perte  , 
tn  affoibliilant  les  Bourguignons  , 
tendoit  là  conquête  de  leur  État 
plus  facile  pour  les  François.  Chil^ 
debert  6i  Clotaire ,  61s  de  Clovis , 
fans  autre  ixiotif  que  la  pgffion  de 
s'agrandir ,  y  entrèrent  avec  une 
armée  ,  l'an  532.  La  prife  d'Âu- 
tun  &  de  Vienne  fut  le  fruit  de 
tette  campagne.  Les  Évêques  de 
ces  deux  villes  afiîflérent  >  r$n 
5  3  3 ,  au  fécond  concile  d'Orléans. 
Enfin ,  toutes  celles ,  qui  revoient 
aux  Bourguignons ,  furent  f éuniea 
à  la  monarchie  Françoife  j  l'aii 

Î34. 
Depuis  cette  époque ,  le  royau* 

me  des  Bourguignons  fut  fans  ti- 
tre de  Royaume  &  fans  Roi  , 
pendant  l'efpacç  de  17  ans ,  juf- , 
qu'à  l'an  561  ,  que  Contran  1 
prince  de  la  mai(on  royale  de 
France  »  prit  le  titre  de  roi  des 
Bourguignons.  Il  régna  jufqu'à 
Tan  593.  Childebert,  roi  d'Auf- 
trafie  9  lui  fuccéda  dans  ce  royau- 
me 9  6c  le  gouverna  comme  une 
province  réunie  à  la  France  juf-» 
qu'à  fa  mort ,  qui  arriva  l'an  596. 
,  Thierri ,  ou  Théodoric ,  l'un  de  (es 
fils ,  hérka  du  royaume  des  Bour- 
guignons. Ce  Prince  mourut  l'an 
613.  Après  fa  mort ,  il  n'y  eut  plus 
de  roi  des  Bourguignons  delà  mai-* 
ibndeFrance;c'eft-à  dire,qu*aucun 
Prince  ne  porta  le  titre  de  roi  des 
Bourguignons  ;  &  le  royaume  de 
ee  nom  devint  comme  une  pro- 
vince unie  à  la  monarchie  Fran- 
çoife. Elle  en  fut  de  même  dé- 
membrée en  divers  tems ,  dans 
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dîIFérens  partages  faits  entre  les 
Princes. 

Le  premier  démembretnent  (e 
fit  à  ^Verdun  I  Tan  843  /par  Id 
partage  que  les  fils  de  Louis  le 
L>ébonnaire  firent  entr'eux.  Le  fe* 
cond  fut  fait  par  Lothaire ,  fils  d^ 
Louis  le  Débonnaire  ,  l'an  85  5  9 
peu  avant  fa  mort ,  lorfqu'il  par* 
cagea  lui-même  fes  États  enti^ 
fes  trois  fils ,  Louis  ,  Lothaire  oc 
Charles.  Le  troifième  fe  fit  l'ad 
858  6c  859  par  la  ceffion  que  Lo^ 
thaire  fit  à  fes  deux  frères,  Louis 
empereur  6c  roi  d'Italie ,  6c  Char* 
les  roi  de  Provence  ,  de  la  Bour* 
gogne  Transjurane ,  qu'il  fépara 
de  la  Bourgogne  Cisjurane  ^  ap- 
pellée  depuis  Comté  de  Bourgo-* 
gne  6c  Franche- Comté.  Il  retint 
pour  lut  celle-ci  ;  6c  depuis  ,  ces 
deux  portions  de  la  Haute-Bour- 
gogne n'ont  point  été  réunies.  En* 
fin  ,  des  débris  de  Tancien  royau* 
me  des  Bourguignons,  ont  été  fuc- 
ceflivement  formés  trois  royaui* 
mes  ;  celui  de  Provence ,  l'an  855, 
celui  de  Bourgogne  Transjurane  , 
▼ers  l'an  888 ,  6c  celui  d'Arles , 
compofé  des  deux ,  vers  l'an  930, 

BOURREAU,  Carnifix, 
Tûrtor  i  le  dernier  des  officiers  da 
Juâice,  qui  exécute  les  criminels. 

Antifthène  difoit  que  les  Bour* 
reaux  étoient  plus  honnêtes  gens 
que  les  Tyrans ,  parce  qu'ils  ne 
font  mourir  que  des  criminels  ;  aa 
lieu  que  les  jyrans  ôtent  la  vie  à 
des  innoceûs. 

Chez  les  Ifraëlites  ,  Dieu  «voit 
ordonné  que  tout  le  peuple  ,  ou 
les  parens  d'un  homme  tué,  ou 
quelques  autres  perfonnes  fem* 
blablôs,  félon  les  différens  cas, 

Viv 
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^xécucaflent  les  fentences  de  mort  ; 
&  on  fe  faifoit  un  honneur  &.  un 
mérite  de  cette  exécution  ,  bien 
loin  qu  elle  eût  rien  d'infamant. 
^  Chez  les  Romains  ,  le  miniflè- 
.  re  du  Bourreau  étoit  d*exécuteT 
les  jugemens  ,  portés  contre  les 
efclaves  ou  les  gens  de  la  lie  du 
peuple,  condamnes  à  des  fupplices 
ou  à  la  mort.  Car ,  les  efclaves  & 
Tes  affranchis  étoient  condamnés 
à  des  fupplices  différens  de  ceux , 
qu'on  faifoit  fouffrir  aux  perfonnes 
libres.  Celui  ^  qui  exerçoît  ce  vil 
&  odieux  minifière,  étoit  fi  mé- 
prifé  ,  qu'il  étoit  obligé  de  de- 
meurer hors  de  la  ville. 

Cet  ufage  fubfiftoit  audi  chez 
les  Grecs  &  même  chez  les  Rho* 
diens.  Le  Bourreau  n'avoir  pas  la 
permiffion  d'entrer  dans  la  ville. 

BOURSE  ,  (a)  terme  de 
commerce.  Du  tems  des  anciens 
Romains  >  il  y  a  voit  des  lieux  , 
où  les  commerçans  s'aflembloient 
dans  les  villes  les  plus  conGdéra- 
bles  de  l'Empire.  La  Bourfe  ,  que 
quelques-uns  prétendent  avoir  été 
bâtie  à  Rome,  l'an  259  après  la 
fondation  de  cette  ville  ;  c'eft-à- 
dire ,  493  ans  avant  la  naiflance 
de  Jefus-Chrid  ,  fous  le  confulat 
d'Âppius  Claudius  &  de  Publius 
Servilius  ,  fut  nommée  Collegium 
mercatorum.  On  prétend  qu'il  en 
refle  encore  quelque  chofe  ,  que 
les  Romains  modernes  appellent 
Loggia  ,  la  loge  ,  ôc  qu'ils  nom- 
ment aujourd'hui  la  place  Saint 
George. 

(a)  Tit.  Liv.  L.  ÎI.  c.  »t. 

(b)  Myth.  par  M.  rAbb.  Ban,  Tom. 
I.  pag.  %i6. 

(c)  RoU.  Hift.  Ane.  T,  V.  p.  47» , 
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Ceft  fur  l'autorité  de  Tité^ 
Live ,  qu'on  fonde  cette  opinion 
d'une  Bgurfe  à  Rome<  Voici  ce 
que  dit  cet  Auteur  :  Cenamen  Co/i" 
fulibus  incidcrat  utet  dfdicaret 
Mercurii  adem,  S^natus  àft  rem 
ad  populum  rejtàt»  Utri  eorum 
dedicatio  jujfu  populi  data  effet  , 
eum  praejfè  annona  ,  mercatorum 
Collegium  injèituere  .#....  jujjit» 
Mais  y  il  efl  à  remarqtler  que  dans 
la  pureté  de  la  langae  Latine  , 
Collegium  ne  fignifioit  jamais  cin 
édifice  fait  pour  une  fociété  de 
gens  j  de  forte  que  Collegium  mer^^ 
catorum  inflituere  ne  peut  pas  fe 
rendre  par  bâtir  une  place  de 
change  ou  un  collège  pour  les  né- 
gocia ns.  Le  fens  de  cette  expref- 
iion  eft  que  les  négocians  furent 
incorporés  &  formés  en  compa- 
gnie ;  Ôc  comme  Mercure  étoit  le 
dieu  du  commerce  «  cette  ades 
Merciirù  femble  avoir  été  le  lieu 
defliné  aux  dévotions  de  cette 
compagnie  de  commerçans. 

BOUS,  (b)  Paufanias  nous  ap- 
prend que  les  Athéniens,  du  tems 
de  Cécrops  ,  n'offroient  à  Jupiter 
Célefle  ,  que  de  iimples  gâteaux  ; 
&  comme  ils  les  nommoient  Bous, 
on  a  cru  mal  à  propos  qu'ils  lui 
immoloient  des  bœufs. 

BOUSSOLE,  (c)  qu'on  ap- 
pelle auflî  compas  de  mer  ,  eft 
une  boëte  ,  ou  il  y  a  line  aiguille 
aimantée  ,  qui  fe  tourne  toujours 
vers  les  Foies  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle 
foufFre  quelque  déclinaifon  en  di« 
<vers  endroits. 

• 
47}.  T.  Vr.  pag.  659.  ér  fniv,  Mém. 

de.  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Letc.  Tom* 

IV.  pag.  615.  «^  friv» 
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•  On  fçait  que  les  Anciens  ,  qm 
ne  conduiroient  leurs  vaifleaux 
que  par  rinfpedion  du  Soleil  pen- 
dant le  jour ,  &  des  étoiles  pen- 
çant  la  nuit ,  ne  pou  voient  plus, 
4îuand  le  tems  devenoit  gros  & 
oLfcur  ,  dikerner  quelle  route  ils 
tenoient;  &  que  pour  cette  raifon, 
n'ofant  s'avancer  en  pleine  n\er, 
ils  étoient  obligés  d'en  côtoyer  les 
bords  ,  &  ne  pou  voient  entre-' 
prendre  des  voyages  de  long 
cours.  On  prétend  pourtant  que 
des  Phéniciens  ,  envoyés  par  Né- 
çhao ,  roi  d'Egypte ,  firent  autre- 
fois le  tour  de  1*  Afrique  >  en  par- 
tant de  la  mer  Rouge  ,  &  qu'ils 
furent  trois  ans  à  ce  voyage. 
Mais  ,  ce  fait  efl-il  bien  vrai? 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Anciens 
çonnoifToient  une  des  vertus  de 
l'aimant  ,  qui  eft  d'attirer  le  fer. 
Il  femble  que  la  plus  légère  atten- 
tion dévoie  leur  faire  découvrir 
l'autre  propriété ,  qu'il  a  ,  de  fe 
diriger  vers  les  Pôles  du  monde  , 
&  les  conduire  par  conféquent  à 
la  Bouflble.  Mais ,  celui ,  qui  dif- 
pofe  de  tout ,  leur  tenoit  les  yeux 
fermés  fur  un  effet ,  qui  fembloit 
fe  préfenter  à  eux  de  lui-même. 

L'inventipn  de  ce  précieux  inf- 
trument ,  qui  mérite  à  jamais  la 
reconnoiiTance  des  hommes  ,  & 
qui  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  de  l'uni- 
vers entier  une  feule  ville,  dont 
tous  les  habitans  fe  connoiffent, 
cft  attribuée  à  Flavio  de  Gioïa , 
Napolitain  ,  qui  vivoit  dans  le 
treizième  fiécle.  Néanmoins,  on 
voit  par  les  ouvrages  de  Guyot 
de  Provins ,  vieux  poëte  François 
du  douzième  fiécle ,  qu'on  con- 
lioiffoit  déjà  la  BoufTole.  Ce  Poë- 
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te  p^îe  expreâement  de  Tufagc 
de  l'dmiam  pour  la  navigation. 

Les  Angiois  s'attribuent ,  û  nom 
la  découverte  même  de  la  Bouf" 
foie ,  au  moins  la  gloire  de  Ta  voir 
perfeâionnée  par  la  façon  de  fuf-* 
pendre  la  boëte ,  où  eu  l'aiguille 
aimantée.  Ils  difent ,'  en  leur  fa-- 
veur  ,  que  tous  les  peuples  ont 
reçu  d'eux  les  noms ,  que  porte 
la  Bouffole ,  en  recevant  d'eux  la 
BoufTole  ni^éme»  amenée  à  une 
forme  commode  ;  qu'on  la  nom- 
me compas  de  mer  ,  des  deux 
mots  Angiois ,  Marimrs  compajfî 
èc  que  de  leur  mot  hoxel ,  petite 
boëte  ,  les  Italiens  ont  fait  leur 
Boffola ,  comme  d'Alexandre  ils 
font  Aleffandro.  Mais  ,  la  vérité 
e(k  que  le  mot  Boujfole  vient  du 
Latin  Buxus ,  d'où  l'on  a  fak 
Buxolus  j  Buxola  ,  Buffbla  y  Sl 
enfin  BoufTole.  Les  £fpagnols  & 
les  Portugais  difent  Bruxula ,  api 
femble  venir  de  Bruxa ,  forcière^ 
Il  y  a  apparence  que  c'efè  une 
corruption  de  Buffbla,  Quant  ao 
nom  de  Mariners  compaff  ,  Jes^ 
François  pourroient  égalemeiit 
précendre  que  les  Angiois  l'ont 
pris  d'eux  y  en  traduifant  le  non 
François^,  Compas  demtr. 

Il  ne  tient  pas  à  d'autres^  qu'oa 
n'en  fafTe  honneur  aux  Chinois. 
Mais  y  comme  encore  aujour- 
d'hui ,  l'on  n'emploie  l'aiguille 
aimantée  à  la  Chine  ^  qu'en  la 
faifanc  nager  fur  un  fupport  de 
liège  »  comme  on  faifoit  autrefois 
en  Europe  >  on  peut  croire  que 
Marco  Paolo  ou  d'autres  Véni-» 
tiens ,  qui  alloient  aux  Indes  &  à 
la  Chine  par  la  mer  Rouge ,  ont 
fait  connoître  cette  expérience  iot: 
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portante  »  dont  différens  j^otes 
ont  enfuite  perfeâionné  Rfage 
parmi  nous.   - 

La  véritable  caufe  de  cette  dif- 
|>ute ,  c'eft  qu'il  en  eft  de  l'inven- 
tion de  la  Bouflble,  comme  de 
celle  des  moulins,   de  l'horloge 
&  dePimprimerie.  Plutieursper- 
ibnnes  y  ont  eu  part.  Ces  chofes 
si^oot  été  découvertes    que   par 
parties ,  &  amenées  peu  à  peu  à 
une  plus  grande  perteéHon.   De 
tout  tems  9  on  a  connu  la  proprié- 
té qu*a  laimant,  d'attirer  le  fer. 
Mais  y  aucun  Ancien  ,  ni  même 
aocun  Auteur  antérieur  au  com- 
mencement du  douzième  fiécle» 
s'a  fçu  que  l'aimant  fufpendu  »  ou 
nageant  fur  Teau  par  le  moyen 
d*un  liège ,  tourne  toujours  un  de 
lés  côtés  ,  &  toujours  le  même  > 
▼ers  le  Nord.  Celui  ,  qui  fit  le 
premier  cette  remarque  ,  en  de- 
isreura-là.  Il  ne  comprit ,  ni  l'im- 
portance »  ni  l'ufage  de  fon  admi- 
rable  découverte.  Les  Curieux ,  en 
réitérant  Inexpérience  9  en  vinrent 
jufqn'à  coucher  une  aiguille  ai- 
mantée fur  deux  brins  de  paille , 
poiés  fur  Peauj  &  à  remarquer 
<|ue  cette  aiguille  toumoit  inva- 
riablement la  pointe  vers  le  Nord. 
Ils  prenoient  la  route  de  la  grande 
découverte  ;  mais ,  ce  n'étoit  pas 
là  la  Bou0ble* 

•  Le  premier  ufage ,  que  Ton  fie 
de  cette  découverte  ,  ce  fut  d'en 
impofer  aux  fimples  par  des  ap- 
parences de  magie  »  en  exécutant 
divers  jeux  phyfiques ,  étpnnans 
«pour  ceux  9  qui  n*en  avoient  pas  la 
clef*  Des  efprîts,  plus  férieux  ap- 
pliquèrent enfin  cette  découverte 
aux  befoîAs   de  la   navigation. 
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Guyot  de  Provins  ,  dont  non» 
avons  parlé  ,  qui  fe  trouva  à  la 
cour  de  l'empereur  Frédéric  à 
'Mayence  ,  en  1181  ,  nous  ap- 
prend ,  dans  le  Roman  de  la 
Rofe  y  que  nos  pilotes  François 
faifoient  ufage  d'une  aiguille  ai«p 
mamée^  ou  frottée  à  une  pierre 
d'aimant  qu'ils  nommoient  la  ma- 
tînette ,  oc  qui  régloic  les  mari-» 
niers ,  dans  les  tems  nébuleux. 

Bientôt  après ,  au  lieu  d'éten* 
dre  les  aiguilles  ,  comme  on  fai-^ 
foît ,  fur  de  la  paille  ou  fur  du  liè- 
ge ,  à  la  furface  de  l'eau  ,  que  le 
mouvement  du  vaifTeau  tourmen- 
toit  trop  ,  un  ouvrier  intelligent 
s'avifa  de  fufpendre  fur  un  pivot , 
ou  fur  une  pointe  immobile ,  lô 
milieu  d'une  aiguillée  aimantée  » 
afin  que  »  balançant  en  liberté  » 
elle  fuivit  la  tendance  «  qui  la  ra-- 
mené  vers  le  Pôle*  Un  autre  en- 
fin ,  dans  le  quatorzème  fiécle, 
connut  le  deflein  de  charger  cette 
aiguille  d'un  petit  cercle  de  carton 
fort  léger ,  ob  il  a  voit  tracé  les 
quatre  Points  cardinaux  ,  accom- 
pagnés des  traits  des  principaux 
vents;  le  tout  divifé  par  les  360 
dégrés  de  Thorifon.  Cette  petite 
machine ,  légèrement  fu(pendue 
dans  une  boëte  ^^qui  étoit  fufpen- 
due  elle-même  ,  à  peu  près  corn-» 
me  la  lampe  des  mariniers ,  ré-^ 
pondit  parfaitement  aux  efpéran*- 
ces  de  l'Inventeur. 

La  Bouiïole  eft  compofée  d'une 
aiguille  ou  lofange,  ordinairement 
faite  avec  une  lame  d'acier ,  tiem» 
pée  &  aimantée  Cir  l'aimant  le 
plus  vigoureux.  Cette  aiguillée  eft 
fixée  à  une  rofe  de  carton  ou  de 
talc ,  fur  laquelle  on  a  tracé  uki 


cercle  dîvîfé  en  trente- deux  par- 
ties égales  ;  fçavoir  ,  d*abord  en 
quatre  par  deux  diamètres,  qui 
fe  coupent  à  angles  droits ,  &  qui 
marquent  les  quatre  Points  car* 
dinaux  de  i'horifon ,  le  Nord ,  le 
Sud ,  l'Eft  &  rOueft.  Chacun  de 
ces  quarts  de  cercle  eft  divifé  en 
deux  ;  ce  qui  conditue  avec  les 
précédens  les  huits  rumbs  de  vent 
de  la  BoufTole.  Chaque  partie  eft 
encore  dfvifée  &  fubdivifée  en 
deux,  pour  avoir  les  huit  demi 
rumbs  &  les  feîze  quarts.  On  dé- 
figne  ordinairement  le  rumb  du 
Nord  par  une  fleur  de  lis ,  &  quel- 
quefois celui  de  TEft  par  une 
croix  ,  les  autres  par  les  premiè- 
res lettres  de  leurs  noms.  Chacun 
de  ces  airs  de  vent  ou  rumbs  e(t 
indiqué  par  une  des  pointes  dé 
rétoile  9  tracée  au  centre  de  la 
rofe. 

Il  y  a  un  autre  cercle  concen- 
cpîque  à  celuT  de  la  rofe  ,  &  qui 
eft  fixé  à  la  boëte.  Il  eft  divifé 
en  360  degrés,  &  fert  à  mefurer 
les  angles  &  les  écarts  de  la  Bouf- 
foie.  Le  centre  de  la  rofe  ,  qui  eft 
évidé  ,  eft  recouvert  d'un  petit 
cône  creux  de  cuivre  ou  de  quel* 
qu'autre  matière  dure ,  qui  fert  de 
chape  ,  au  moyen  de  laquelle 
l'aiguille  peut  être  pofée  fur  un 
pivot  bien  pointu  &  bigm  poli,  & 
8*y  mouvoir  avec  liberté.  On  fuft 

f)end  le  tout  à  la  manière  de  la 
ampe  de  Mardun ,  par  le  moyen 
deideux  anneaux  ou  cercles  con- 
centriques ,  chacun  mobile  fur 
deux  pivots  aux  extrémités  des 
deux  diamètres ,  dont  les  direc- 
tions fe  coupent  à  angles  droits  , 
afin  que  la  Bouffole  puifTe  tou- 
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jours  conferver  la  fituation  bon-^ 
ibntale ,  malgré  les  roulis  du  vail^ 
feau.  Enfin  ,  oh  l'en  ter  me  dans 
une  boëte  quarrée ,  couverte  d'une 
glace  ;  &  on  la  place  près  du  gou- 
vernail dans  une  pkis  grande  boê-> 
'  te  ou  armoire  quarrée  iâns  fer« 
que  les  Marins  nomment  habita- 
cle ,  laquelle  e(l  placée  à  l'arriève 
du  vaifleau  fur  le  pont ,  &  éclai-' 
fée  pendant  la  nuit  d'une  lampe, 
afin  que  le  cimonnier ,  c'eft  âdire^ 
un  matelot  intelligent ,  qui  tient 
le  gouvernail ,  6l  qui ,  dans  ki 
vaiiTeaux  de  Roi ,  efl  relevé  de 
deux  heures  en  deux  heures  « 
puifle  avoir  toujours  la  Boufible 
ibus  les  yeux ,  éc  diriger  la  route 
du  vaiiTeau  fuivant  le  rumb ,  qui 
lui  eft  prefcrit  par  le  Pilote. 

Comme  la  rofe  de  la  Bouflfole 
eft  mobile  fur  la  chape ,  le  timon^ 
nier  a  (bin  de  gouverner  de  telle 
manière  que  la  pointe  de  la  roie, 
qui  indique  le  rumb  ou  air  dit 
vent  de  la  route  aâuelle  du  vaiT- 
feau  9  foit  dirigée  parallèlement  à 
la  quille  ;  ce  que  la  pofition  de  U 
Bouftble  parallèlement  aux  parois  > 
de  l'habitacle  ,  indique  fumfam^ 
ment.  Enfin,pour  ne  laifiTer  aucune 
équivoque ,  on  a  coutume  de  mar« 
quer ,  d'une  croix  »  l'endroit  de  la 
boëte  ,  qui  regarde  la  proue^ 

Les  capitaines  de  vaifTeaû  ,  les 
/officiers  &  le^  pilotes  attentifs  « 
ont  ordinairement  une  Bouflble  un 
peu  difteremmenc  donftruice ,  fu£- 
petidue  au  plancher  de  leur  cham- 
bre ^  afin  de  pouvoir ,  lors  même 
qu'ils  ne  font  pas  fur  le  pont ,  fça- 
voir à  toute  heure  où  le  navire  a 
le  cap  ;  c'eft- à-dire ,  quelle  route 
il  fait  aâuellement  [  déduâioa 
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wite  de  la  dérive  ].  Cette  fufpen- 
Con  exige  moins  de  précautions  , 
que  la  précédente.  Mais  ,  en  ce 
cas  ,  tl  faut  obferver  que  VE(ï  foit 
i la  gauche  du  Nord,  &  FOueft 
à  fa  droite  ;  en  un  mot  que  tbus 
les  points  foient  dans  une  fitua- 
tion  înverfe  à  l'égard  de  la  Bouf- 
ible  renverfée  »  quoique  toujours 
dans  la  même  pofition  à  Tégard 
du  fpeâateur,  ou  à  l'égard  du 
vaiiTeau. 

Pour  prévenir  les  accidens ,  que 
les  frottemens  ou  quelque  irrégu- 
larité phyfique  pourroient  caufer 
à  une  BoufTole  ,  fi  elle  étoit  feule, 
il  y  en  a  toujours  deux  dans  Tha- 
bitade  ,^  &  elles  font  féparées  par 
une  cloifon.  Toutes  deux  font  ex- 
pofées  à  la  vue  du  timonnier. 

Voici  maintenant  la  manière 
de  fe  fervir  de  cet  inArument  pour 
diriger  la  route  du  navire.  On 
reconnoit  fur  une  carte  marine  , 
par  quel  rumb  le  vai&aa  doit  te- 
nir fa  route  pour  aller  au  lieu  pro- 
l^ofé  >  &  on  tourne  le  gouvernail, 
jufqu'à  ce  que  le  rumb  déterminé 
foit  vis-à-vis  la  croix  marquée  fur 
la  boëte  ;  &  le  vaifleau  faifant 
voile  eft  dans  fa  véritable  route. 
Par  exemple  ,  Ci  on  part  de  Tide 
d*Oueflant  à  l'occident  de  Breft  , 
&  qu'on  veuille  aller  au  cap  Fi- 
&i{lère  en  Galice,  on  commen- 
cera par  chercher  dans  une  carte 
réduite  ,  quelle  doit  être  la  direc-- 
tion  de  la  rottte,  &  on  trouve 
qu'on  la  doit  faire  au  Sud-oued 
quart  au  Sud.  Si  on  tourne  donc  le 

fouvernail  jufqu'à  ce  que  le  rumb 
ud-oueft  quart  au  Sud  réponde 
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cxaflement  à  la  petite  croîx  mar- 
quée fu^  la  boëte  de  la  Bouflbie, 
le  vaifTeau  fe  trouvera  dans  fa  vé- 
ritable route.  ' 

Tel  efl  le  principal  ufage  de  la 
Bouifole.  Il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres ,  qui  tendent  à  déterminer  les 
latitudes  ,  à  fixer  les  points  de 
rhorifon ,  oU  les  aftres  fe  lèvent 
&  fe  couchent  ;  c'eft-à-dire  ,  à 
déterminer  les  amplitudes  orien- 
tales ou  occidentales.  Mais  ,  ces 
ufages  ont  plus  de  rapport  à  l'àf- 
tronomie  &  à  la  navigation  ,  qi^'à 
l'ufage  principal  de  la  Boufible. 

BOUSTROPHEDON ,  ter- 
me ufité  parmi  les  Antiquaires, 
pour  exprimer  une  manière  d'écri- 
re particulière  aux  Grecs  ,  fur 
tout  dans  les  Infcriptions.  Eiie 
confiiloit  en  ce  que  la  première 
ligne  étant  écrite  de  la  droite  à  la 
gauche ,  la  féconde  étoit  écrite  de 
la  gauche  à  la  droite ,  &  ainfi  de 
fuite.  On  tire  l'étymologie  de  ce 
mot  des  filions ,  que  les  bœufs 
fent  en  labouratit ,  parce  qu'à  la 
fin  de  l'un  ,  ils  reprennent  l'autre 
par  un  demi-cercle ,  &  ainfi  alter- 
nativement ;  de  Couq  >  bos  ,  bœuf 
&  r/>o9N  ,  ftrophe  y  article  ^  cou- 
plet ,  ligne. 

M.  l'abbé  Fourmont ,  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Grèce  ,  en 
1729  ,  pa||Ordre  de  la  Cour,  re- 
Aeiliit  plufieurs  Infcripcions  tn 
Bouflrophedon ,  dont  on  efpéroit 
tirer  de  grandes  lumières  fur  di- 
vers points  de  l'antiquité  Gr^* 
que. 

BOUTAS,  Boutai  ,  Bct^«;  ^ 
{a^  roi  d'un  petit  pais  de  la  Sicile* 


.  («)  Diod.  Slcul.  pag.  196. 
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Ce  Prince  avoit  époufé  Vénus, 
de  laquelle  il  eut  Éryx. 

BOUTAS  ,  Boutas  ,  BcJraç  , 
{a)  fils  de  Polynice  ,  étoit  un 
athlète  de  Milet.  On  voyoit  ft 
ilatue  à  Olympie,  où  il  avoit  été 
vainqueur  au  pugilat  dans  la  ciafTe 
de  la  jeune  fie. 

BOUTONS,  {h)  On  n'efl  pas 
afluré  de  Tufage  ,  auquel  les  Ro- 
mains employoient  les  Boutons 
de  cuivre.  Cependant  >  on  en 
trouve  affez  fouvenrfur  les  tnonu- 
fnens ,  pour  croire  qu'ils  étoient 
communs.  M.  le  comte  de  Cay- 
lus ,  dans  Tes  Antiquités ,  en  rap- 
.  porte  plufieurs.  Quelques  -  uns 
n'ont ,  ni  trou ,  ni  queue ,  ni  rien 
enfin  qui  pût  les  attacher.  Il  con- 
jeâure  que  les  Boutons  de  cette 
nature  entroienc  dans  la  parure  de 
l'homme  ou  du  cheval.  Il  y  en  a 
'  d'autres  ,  quatre  en  paniculier  , 
Gui  (ont  de  verre  &  de  différentes 
lormes.  L'un  eft  plat  &  travaillé 
au  tour  ;  les  trois  autres  difFérens 
par  leur  couleur ,  l'un  étant  verd , 
l'autre  blanc ,  &  le  troifième  noir , 
marqué  de  quatre  afiez  gros  points 
blancs  ,  au  milieu  defquels  on  en 
voit  un  rouge  ;  mais  ,  tous  les 
quatre  de  même  épaifleur  n'ont 
jamais  eu  de  queue  »  &  ne  pa* 
roiilent  avoir  été  d'aucun  ufage , 
fi  on  ne  les  a  pas  revêtus  de  quel- 
que étoffe ,  ou  fertis  de  quelque 
méral. 

BOUT-RIMÉ  ,  terme  de  Jit- 
térature.  Ce  font  des  rimes  dif- 
pofées  par  ordre  9  qu'on  donne  à 
un  Poëte  pour  les  remplir* 
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L'invention  des  Bqpts- Rincés 
eft  due  à  un  poëte  ,  nommé  Du* 
lot  ,  qui  vivoit  vers  l'an  i649« 
On  choififlbit  pour  Rimes ,  des 
mots  dont  les  idées  av  oient  en* 
tr'elles  le  moins  de  rapport.  Ces 
Rimes  bifarres  font  celles  ,  qui 
fourniflent  le  plus  de  chofes  nou- 
velles &  furprenantes  pour  ce 
(lyle  burleique.  Sarrafm  a  fait  un 
Poëme ,  qu''il  a  intitulé  La  défaiu 
des  Bouts-Rimes,  Les  Bouts-Ri* 
mes  font  aujourd'hui  abandonnés 
aux  mauvais  Poètes. 

BOUVIER ,  autrement  Boo- 
tès.  Voye^  Bootès. 

BOXUS  y  Boxus ,  (c)  certain 
perfpnnage  9  dont  il  eft  parlé  à 
l'article  de  Bicon,  Voyc^  Bicon. 

Quinte-Curfe ,  qui  fait  mention 
de  ce  Boxus ,  le  qualifie  Maceria^ 
num  ;  ôc  on  aiTure  que  c*eft  ainfi 
qu'on  lit  dans  tous  les  exemptai* 
res.  Il  y  a  des  Commentateurs, 
qui  croyent  qu'on  doit  lire  Mar^ 
cianum  ;  d'autres  ,  Mauritanum. 
C'eft  la  leçon  qu'on  fuit  le  plus 
ordinairement. 

B  R. 

BRABEITTE,  Braheutes  , 
B/xc^cc/th;  9  tMne  formé  de  £/>«- 
Csi/ç  ,  qui  fjgniâe  diftributeur  dit 
prix.  C'étoit  le  nom  d'un  officier 
public  chez  les  Grecs  9  qui  préfi- 
doit  aux  jeux  folemnels  ,  6c  fur 
tout  aux  jeux  facrés.  Cette  char* 
ge ,  qui  étoit  une  efpèce  de  ma« 
giflratnte»  pour  juger  de  ceux, 
qui  remportoient  le  prix  à  la  cour- 
fe ,  à  la  lutte ,  &c.  ^  étoit  fort  con- 


(*)  Pauf.  pag.  ;7Ç. 

^h)  Racueil  d*Anciq.  pat  M.  te  Comt 


Ide  Cayl.  Totn.  I.  pag.  195',  196. 
{e)  Quint.  Cuit.  L.  IX.  ç,  7. 
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^dérable,  nan  ieuiement  chez  les 
Grecs  ,  mais  encore  parmi  les 
Perfes.  Les  Rois  eux  -  mêmes 
Texerçoient.  C'étoit  aa  moiiils 
parmi  les  familles  les  plus  conii-' 
dérables  de  la  Grèce ,  qu'on  choi- 
fiûbit  ces  arbitres.  Plùlippe  de 
Macédoine  s'en  étoit  faic  attribuer 
la  qualité,  &  en  commettoit  les 
fenâions  à  un  de  Tes  officiers  , 
lorfqu'ii  ne  pou  voit  y  affifler  lui- 
même  ;  ce  que  Démofthène  re- 
garde comme  un  attentat  à  la  H* 
berté  des  Grecs. 

Quand  ces  Juges  étoient  (îir  le 
point  d*exercer  leur  charge  >  on 
ks  faî(bit  entrer  pour  quelque 
tems  dans  un  petit  enclos  ,  où  on 
leur  faifoit  prêter  fermenc  qu'ils 
îugeroient  avec  impartialité.  Cette 
formalité  achevée  ,  ils  en  fortoient 
la  couronne  iiir  la  tête ,  revêtus 
d'un  habit  de  poucpre ,  portant  à 
I^  main  une  baguette ,  pour  mar- 
que de  leur  autorité ,  &  alloient 
t'aiTeoir  à  une  place  diflinguée  , 
qu'on  nommoit  T/fOpo?»  qui  étoit 
regardée  comme  un  afyle  inviola- 
ble. De-lày  par  une  loi  de  Ly- 
curgue  9  ils  prononçoient  leurs 
îugemens  avec  un  pouvoir  abfolu , 
décernoient  des  peines  contre  les 
Athlètes  ,  qui  s'étoient  mal  com- 
portés ,  &  des  récompenfes  aux 
vainqueurs.  Les  prix ,  qu'ils  diftri- 
buoient,  s'appeloient  tpa^ùa^  6c 
las  couronnes  Qf^^^^^^Kr^ç  *  pour 
marquer  que  c'étoit  Thémis  elle- 
même  )  ou  la  déefle  de  la  juflice  » 
Îui  les  avoit  pliées  &  formées  de 
is  propres  mains. 
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Le  nombre  des  Brabeutes  n'é- 
toit  point  fixé.  Quelquefois  il  n'y 
en  avoit  qu'un  ;  thab,  ordinaire- 
ment y  on  en  comptoit  fept  oti 
neuf.  Ce  font  les  mêmes  qo'oo 
appellott  Âthlothétes-époptes  ; 
c'eft- à-dire^  juges  &  infpeâeors 
des  Athlètes. 

BRACCATA,  furnom  d'une 
partie  des  Gaules.  Voye[  Brac« 
cati. 

BRACCATI,  furnom  de  quel- 
ques Gaulois  y  parce  qu'ils  por<« 
toient  des  braies  ,  qui  étoient  une 
efpcce  de  vêtement.  Cette  quali- 
fication convenoit  particulière- 
nient  aux  Gaulois  de  la  Narbon<- 
noife.  C'eft  pourquoi  on  appelloît 
anffi  cette  partie  des  Gaules  y 
Braccata,  Voye[  Gaules. 

BRACCATL  {a)  Juvénal  ^ 
dans  fes  Satyres  »  emploie  ce  ter- 
me pour  celui  de  Galli. 

BRACELET,   ArmiUa^  {b) 

forte  d'ornement  fort  ancien  , 
que  les  Grecs  &  les  Romains 
portoient  au  bras  ,  comme  le  mot 
le  fait  afTez  entendre  ,  &  doilt 
'  l'ufage  s'eA  confervé  parmi  nous. 
Le  Bracelet  a  eu  diflférentes  for- 
mes. On  en  voit  à  trois  tours  fur 
utie  flatue  de  Luciile  ,  femme  de 
l'empereur  Lucius  Vérus.  Ils 
étoient  la  plupart  ou  d'or  ou  de 
fer  y  ou  dorés  ou  argentés.  On  en- 
tend ici  par  dorés  ôc  argentés ,  au- 
tre chofe  que  ce  que  nous  faifons 
fignifier  à  ces  mots  ;  c'eft- à-dire  ,* 
qu'ils  étoient  couverts  de  lames 
d'or  ou  d'argent» 


(s)  Juvcn.  Satyr.  8.  v.  «34. 
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(b)  Antîq.    expl.   par  D.    Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  50»  51» 
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Le  plus  fingulier  de  tous  les 
Bracelets ,  que  les  monumens  nous 
ont  confervés ,  c*eft  celui  que  Ton 
a  tiré  de  ThiÂoire  d*Autun.  Ce 
Bracelet  tout  rond  laiiTe  un  vuide 
pour  y  placer  un  anneau  de  gran- 
deur ordinaire.  Dans  cet  anneau  t 
^toit  une  médaille  d'argent  de 
Tempereur  Éliogabale ,  avec  cette 
Infcription  à  la  tête ,  IMP,  AN-- 
TONJNVS  PIVS  AFG,  Au 
revers  étoit  un  homme  ,  tenant 
une  patére  fur  un  autel.  L'étoile  » 
marque  ordinaire  de  cet  Empe- 
reur ,  s'y  voy oit  auffi  avec  Ilnf- 
cription ,  INVICTVS  SACER- 
VOS  AVG.  Ce  Bracelet  avoit 
été  fait  fous  É4iogabale ,  n'y  ayant 
nulle  apparence  que  depuis  (a 
more  on  ait  voulu  rappeller  la 
i^émoire  d'un  auffi  méchant  Em- 
pereur. 

Les  Bracelets  étoient  pour  toute 
,  fi>rte  de  conditions.  Les  hommes 
<en  portoient  auffi-bien  que  les 
femmes.  Les  Sabins,  dit  Tite- 
Live  j  en  portoient  au  bras  gau- 
che y  qui  étoient  d'or  &  fort  pe- 
fans.  C'étoit  une  marque  arbitrai- 
re d'honneur  ou  d'efclavage.  On 
en  donnoit  aux  gens  de  guerre  en 
ricompenfe  de  leur  valeur.  Une 
Infcription  ancienne,  dans  Gru- 
ter  9  repréfente  la  figure  de  deux 
bracelets ,  avec  ces  paroles  :  Z. 
ANTONIUS  £.  F.  FABIUS 
QUADRATUS  DONATUS 
TORQUIBUS  ARMÎLLÎS  AB 
TIBERIO  CJESARE  BIS,  Lorf. 
que  l'Empereur  faifoit  ce  préfent , 
il  difoit  :  L'Empereur  te  donne  ces 
Bracelets  d'argents  II  y  en  avoit 
auffi  d'ivoire.  Ceux  de  cuivre  ou 
de  fer  femblent  avoir^fervi  aux 
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gens  de  bafle  condition  &  au< 
efclaves. 

Selon  qoelqiies-uns  ,  le  nom 
Armilla  vient  à^Annus  ^  qui  fi^ 
enifie  l'épaule  &  là  partie  du 
bras  ^  qui  y  eft  jointe  ,  par  ce 

Su'anciennement  on  portoit  les 
iracelets  au  haut  du  bras.  On 
trouve  le  Bracelet  appelle  deux 
fois  dans  Capitolin  D extroc Aeriumm 
C'efl  dans  la  vie  de  Maximin  , 
qui  fuccéda  à  Alexandre  Sévère, 
où  il  rapporte  une  chofe  fmguliè- 
re.  Cet  Empereur  étoit  d'une  taille 
monftrueufe  de  huit  pieds  un  pou<« 
ce.  Sa  force  répondoit  à  cette 
taille  y  &  fes  membres  y  étoient 
proportionnés.  Il  menoit  lui^ul 
un  chariot  chargé.  D'un  coujWe 
poing ,  il  faifoit  fauter  toutes  les 
dents  à  un  cheval.  D'un  coup  de 
pied  y  il  lui  caffoic  la  jambe.  Il 
donnoit  d'autres  preuves  de  fa 
force ,  fort  extraordinaires ,  que 
l'on  peut  voir  dans  Capitolin  i 
mais  9  ce  qui  eft  plus  de  notre  fu  jet» 
c'eft  que  fon  pouce  étoit  fi  gros  t 
que  le  Bracelet  ou  le  Dextroche^ 
rium  de  fa  femme  lui  fervoit  de 
bague  ;  ce  qui  montre  qu'on  por- 
toit des  bagues  au  pouce  comme 
aux  autres  doigts. 

Dans  la  grande  Infcription  d'I« 
(îs,  le  Bracelet  fe  trouve  appelle 
Smialium  ,  mot ,  que  je  n'ai  ja- 
mais vu  f  dit  Dom  Bernard  de 
Montfaucon ,  que  là  au  pluriel  p 
in  Smialus  ,  aux  Bracelets.  Ceux, 
ci  étoient  ornés  de  plufieurs  pier- 
res précieufes  »  comme  il  efl  por- 
té dans  cette  Infcription. 

BR  ACHM  ANES,  Br^c^- 
mana  ^  BpaxH^'^oti  «  nom  d'une 
feâe   de   Phïlofophes    Indiens  , 
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(a)  trè$-célebre  dans  l'Antiquité. 
Nous  devons  à  Strabon  plu- 
fieurs  particularités  touchant  ces 
Pkilolbphes.  Us  commençoienc  de 
fi  bonne  heure  à  prendre  foin  de 
leurs  écoliers ,  qu'ils  envoyoient 
des  gens  doâes  à  la  mère  ,  dès 
•    qu'elle  avoit  conçu.    Ces  Gens 
doéies  faifoient  femblant  de  n'aller 
là,  que  pour  donner  leur  béné- 
diâion  à  la  mère  Ôc  à  Fenfant.  A 
mefure  que  lès  enfans  avançoient 
en  âge ,  on  les  faifoit  pafTer  par 
la  difcipiine  de  différens  maîtres  ; 
&' quant  aux  Brachmanes,  ils  fe 
tenoient  hors  de  la  ville  dans  un 
bois  ,  &  menoient  une  vie  fort 
r^ÉHe.    Ils    couchoient   fur    des 
peaux,  6c  ne  mangeoient  point 
de  viande.    Us    s'occupoient-  de 
beaux  difcours  ,  &  ^s  communi» 
quoient   leur  fcience  à  ceux  qui 
voulotent  venir  les  écouter  ;  mais , 
il  falloir  être  tellement  auditeur , 
qu'il  n'étoit  pas  permis  ni  de  par- 
ler ni  de  cracher.  Quiconque  le 
faifoit ,  étoit  exclus  pour  ce  jour- 
là.  Quand  on  avoit  pailé  trente* 
iêpt  années  dans  cette  fociété  ,  on 
en  pouvoit  fortir,  pour  vivre  plus 
à  Ton  aife.  On  avoit  alors  la  liberté 
de  manger  des  animaux ,  qui  ne 
travaillent  pas  pour  Thomme  ,  & 
d'épouièr  plufieus  femmes.  Mais , 
il  n'étoit  pas  permis  de  philofo- 
pher  avec  elles  ;  car ,  fi  elles  ne 
valoient    rien  ,    ils    craignoient 
qu'elles  ne  divulgaffent  parmi  les 
profanes  des  chofes  myftérieufes. 

(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  700  »  701. 
Dfod.  Sicul.  pag.  616.  Scrab.  pag.  712. 
ér  ffq.  RoU.  Hitt.  Ane.  Tpm.  III.  pag^. 
7S7.  ér  fitfv.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T. 
IV.  pag.  lao .  &  fitiv,  Mém.  de  TAcad. 
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Et  fi  elles  pra6coient  de  leurs  le* 
çons ,  ils  craignoient  qu'elles  ne 
vouludent  plus  vivre  fous  la  fujé-  < 
tion  de  leurs  maris.  Us  difoient 
que  notre  vie  doit  être  confidérée 
comme  l'état  de  la  conception  , 
&  la  mort  comme  une  naiHance  à 
la  vie  véritable  &  bienheureufe  » 
pour  .ceux  qui  ont  bien  philofo- 
phé.  Voilà  pour  ce  qui  regardoit 
la  morale. 

Quant  à  la  Phyfique ,  les  fentî- 
mens  des  Bi^hmanes  n'étoient 
pas  fort    différens    de   ceux  des 
Grecs.  Us  croy oient  que  le  mon- 
de a  commencé  ;  qu'il  finira  ;  que 
fa  figure  e(l  ronde  ;  que  le  Dieu  f 
qui  l'a  créé  ,  &  qui  le  gouverne  , 
le  remplit  de  fa  majeAé  ;  que  l'èaa 
a  été  le  commencement  de  toute» 
chofes.    Pour    l'immortalité  des 
âmes  &  les  peines  des  coupables 
dans  les  enfers  ,  ils  fuivoient  la 
même  doftrine   que  Platon  ,  y 
mêlant,  aufili-bien  que  lui ,  quel- 
ques  fables  pour   exprimer  ces 
peines.    Plufieurs  d'entr'eux  vi- 
voient  tout  nus  ;  ce  qui  leur  avoit 
fait  donner  par  les  Grecs  le  nom 
de  Gymnofophiftes.  On  raconte, 
de  la  dureté 'de  leur   vie  Ôt  de 
leur  patience ,  des  chofes  incroya- 
bles. Us  n'avoient  point  d'autre 
nourriture  ni  d'autre  boiffon,  que 
des  légumes  &  de  l'eau.  Comme- 
ils  admettoienc  la  Métempfycofe  , 
&  qu'ils  croyoient  que  les  âmes  paf* 
foient  du  corps  des  hommes  dans 
celui  des  bêtes  ^  ils  s'abdenoient 

r^cs  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag. 
640  ,  641.  Tom.  VI.  pag.  614.  <èr  fuiv» 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag, 
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ie  manger  la  chair  des  animaux. 
On  croit  que  c*e(l  des  Brachma- 
nés  que  rychagore  avoit  emprun- 
té ce  dogme.  Ils  paflbient  des 
journées  entières  toujours  de 
bout ,  le  vifage  tourné  vers  le  So- 
kil  ;  &  cela,  dans  la  faifon  de  Tan- 
née la  plus  brûlante.-  Perfuadés 
qu'il  y  a  de  la  honte  d'attendre  la 
mort ,  quand  on  Ce  fent  accablé 

f>ar  rage  ou  par  la  maladie  >  ils 
iaifoient  gloire  d(^^évenir  leur 
dernière  heurt  ^MJff  Ce  faire  brû- 
ler tout  vifs.  Aumils  ne  rendoient 
aucun  honneur  aux  perfonnes  , 
qui  mouroient  de  vieillefle  ,  & 
croyoient  fouiller  leur  bûcher ,  & 
le  feu  qui  devoit  les  réduire  en 
cendres',  s*ils  n*y  entroient  tout 
en  vie.  D'autres  ,  plus  fenfés  & 
plus  humains  que  les  premiers  , 
vivoienc  dans  les  villes  &  dans  le 
commerce  du  monde  ;  &  loin 
d'attacher  une  idée  de  vertu  &  de 
courage  à  une  mort  volontaire, 
ils  regardoient  comme  >ne  foi- 
blefle  de  ne  pouvoir  attendre  .en 
paix  le  dern'er  moment ,  &  com- 
me un  crime  d'ofer  prévenir  Tor- 
dre des  dieux. 

Cicéron  a  admiré  dans  les  Tuf^ 
çulanes  la  patience  invincible , 
non  feulement  des  Sages  des  In- 
des ,  mais  au  (Il  des  femmes  du 
même  païs ,  qui  difputoient  à  Ten- 
vi  à  qui  mourroit  après  la  mort 
de  leur  mari  commun.  Ce  privi- 
lège étoit  réfervé  à  celle ,  que  le 
mari  avoit  le  plus  aimée  pendant 
fa  vie  ;  &  il  lui  étoit  adjugé  par 
la  fentence  d'arbitres  nommés 
pour  ce  fujet  ,  qui  né  pronon- 
çoient  qu'après  un  mûr  examen 
&  fur  les  preuves  alléguées  de 

Tom.  Vll^ 
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part  &  d'autre.  Celle ,  qui  avoir 
été  préférée  ,  couroit  à  la  mort , 
&  montoit  fur  le  bûcher  avec  une 
confiance  &  une  joie  inconceva- 
bles 9  pendant  qu'on  voyoit  cel- 
les ,  qui  lui  furvivoient  ,  fe  reti- 
rer pénétrées  de  douleur  &  bai- 
gnées de  larmes. 

Les  Brachmanes  ,  félon  Ar- 
rien ,  étoient  fort  refpeélés  dans 
le  païs.  Us  ne  payoient  aucun  tri- 
but au  Prince.  Ils  Taidoient  de 
leurs  confeils ,  &  lui  rendoient  les 
mêmes  fervices  que  les  Mages  au 
roi  de  Perfe.  Us  s*employoient 
aux  facrifices  publics  ;  &  fi  Ton 
vouloit  facrifîer  en  particulier  ,  il 
falloit  qu'il  y  eût  quelqu'un  d'eux 
préfent  ;  uns  quoi  ,  les  Indiens  ' 
étoient  perfuadés  que  le  facriâce 
ne  feroit  pas  agréable  aux  dieux. 
Ils  s'appliquoient  particulièrement 
à  Tinfpeâion  des  aflres  ,  exer- 
çoient  feuls  Tart  de  deviner,  & 
prédifoient  principalement  le  chan- 
gement des  tems  &  des  faifons. 
Celui,  qui  avoit  manqué  trois  fois 
dans  fes  prédirions  ,  étoit  interdit 
pour  toujours ,  6c  condamné  au 
filence. 

Porphyre  fait  une  defcription 
de  ces  Phiiofophes  àffez  femblable 
en  plufieurs  chofes  à  ce  que  Ton 
vient  d'en  rapporter.  Selon  lui , 
les  Brachmanes  vivoient  d'herbes, 
de  légumes  &  de  fruits.  Ils  s'abf- 
tenoient  de  toutes  fortes  d'ani-  ' 
maux  ,  &  n'en  pouvoient  toucher 
^ucun  fans  fe  rendre  immondes, 
ils  paiToient  la  plus  grande  partie 
du  jour  &  de  la  nuit  a  chanter  des 
hymnes  en  Thonneur  de  leurs 
dieux.  Us  jeûnoient  &  prioient 
continuellement.  La  pljâpart  d'en- 

X 


^11  B  R 

tr'eux  vivolent  feuls  &  dans  la  To- 
litude  9  n'étant  point  mariés ,  &  ne 
pofTédant  aucun  bien.  Il  ny  avoit 
rien  qu'ils  fouhaitaflent  tant  que 
ia  mort  ;  &  ils  confidéi'oient  cette 
vie  comme  une  chofe  onéreufe  j 
attendant  avec  impatience  que 
leur  ame  fe  féparât  de  leur  corps. 
Un  jour  qu'Alexandre  paflbit  à 
la  tête  de  fon  armée ,  quelques 
prachmanes  s'entretenoienc  en- 
femble,  en  fe  promenant  dans  une 
prairie.  Dès  qu'ils  Tapperçurent , 
ils  fe  mirent  tous  à  frapper  la  ter- 
re du  pied.  Alexandre  9  étonné  de 
ce  mouvement  extraordinaire ,  eh 
voulut  fçavoir  la  caufe.  Ils  répon- 
dirent 9  en  lui  montrant  la  terre 
avec  la  main ,  que  perfonne  ne 
poffédoit  de  cet  élément  que  ce 
qu'il  en  pouyoit  occuper  ;  qu'il 
n*étoit  différent  du  rede  des  hom- 
mes I  qu'en  ce  qu'il  étoit  plus  re- 
muant &  plus  ambitieux ,  &  cou- 
roit  toutes  les  ter)-es  &  les  mers 
pour  faire  du  mal  aux  autres  y  6c 
pour  s*en  faire  à  lui-même  ;  mais 
qu'enfin  il  mourroît  fans  occuper 

f)lus  d  efpace  ,,  qu'il  ne  lui  en  tal- 
oit  pour  fa  fépulture.  Alexandre 
ne  leur  fçut  point  mauvais  gré  de 
cette  réponfe  ;  mais  ,  il  étoit  em- 
porté par  le  torrent  de  la  gloire , 
&  faifoit  le  contraire  de  ce  qu'il 
approuvoic. 

Une  autrefois  »  pafTant  près 
d'une  ville,  où  demeuroienc  plu-> 
fieurs  de  nos  Brachmanes  »  il  au- 
roit  fort  deflré  de  s'ientretenir  ave# 
eux  ,  &  s'il  fe  pouvoit  d'en  atta- 
cher quelqu'un  à  fa  fuite.  Sça- 
chant  que  ces  Philofophes  ne  for- 
toient  point  pour  faire  des  vifites  ; 
mais  qu'il   falloit  fe  tranfporter 
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chez  eux  pour  les  voir ,  il  ne  jugea* 
pas  qu'il  fût  de  fa  dignité  d'aller 
les  trouver  y  ni  de  la  juftice  aqfli 
de  les  forcer  à  faire  quelque  cho- 
fe contre  leurs  loix  ÔL  leurs  cou- 
tumes. Onéficrite  ,  qui  étoit  lui- 
même  grand  Philofophe  y  &  qui 
avoit  été  difciple  de  Diogène  le 
Cynique,  fut  député  vers  eux.  It 
en  trouva  une  quinzaine  non  loin 


de  la  ville,  qui,  depuis  le  matin 
jufqu'au  foirSkenoient  nus  dans 
la  même  fitu^Ms  &  dans  la  mê- 
me poflure  ,  où  ils  s'étoient  mis 
d'abord ,  &  qui ,  vers  le  foir ,  ren- 
troienc  dans  la  ville.  Ayant  abor- 
dé Calanus  ,  il  lui  expofa  le  fujet 
de  fa  députation.  Celui-ci ,  à  la 
vue  de  fes  habits  &  de  ks  fouliers^ 
ne  put  s'empêcher  de  rire.  Puis, 
il  lui  raconta  qu'anciennement  la 
terre  étoit  couverte  d'orge  &  de 
froment ,  comme  elle  l'étoit  main- 
tenant de  pouffière  ;  qu'outre 
l'eau  ,  on  voyoit  couler  dans  les 
fleuves  le  lait.,  le  miel ,  l'huile  & 
le  Vin  ;  que  les  crimes  des  hom- 
mes avoient  changé  cet  heureur 
état  y  &  que  pour  punir  leur  in« 
gratitude  i  Jupiter  les  avoit  con- 
damnés à  un  long  &  pénible  tra- 
vail ;  que  touché  de  leur  repen- 
tir ,  il  les  avoit  rétablis  dans  la 
première  abondance  ,  mais  que 
les  chofes  prenoient  le  train  de 
retourner  dans  l'ancien  défordre* 
Ce  récit  montre  clairement  quç 
<fes  Philofophes  avoient  quelque 
idée  de  la  félicité  du  premier 
homme ,  &  du  travail  auquel  fon 
crime  Tavoic  affujetti. 

Après  ce  premier  entretien  , 
Onéficrite  s'adrefTa  à  Mandanis. 
C*étoit  le  plus  ancien  &  comme 
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le  fupérieur  de  la  troupe.  Ce 
Brachmane  die  qu'il  trouvoic  Ale- 
^u^re  admirable    de    s'occuper 

^PPPdu  defir  de  la  fagefle  au  mi- 
lieu des  foins  du  gouvernement  ; 
qu'il  étoit  le  premier  ,  qui  eût 
réuni  en  lui  les  deux  qualités  de 
conquérant  Ôc  de  Philofophe  ;  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  que  xette  der- 
nière fe  trouvât  dans  ceux  qui 
pourroient  infpirer  la  fagede  par 
leurs  lumières ,  &  la  commander 
par  leur  autorité.  Il  ajouta  qu'il 
ne  comprenoit  point  quelle  raifon 
avoit  pu  porter  Alexandre  à  faire 
un  n  long  &  fi  pénible  voyagl^  , 
ni  ce  qu'il  venoit  chercher  dans  un 
païs  fi  éloigné. 

Onéficnte  les  prefTa  Tun  & 
l'autre  de  quitter  la  vie  dure  , 
qu'il»  menoient ,  &  de  venir  fe 
joindre  à  la  fuite  d'Alexandre  , 
en  qui  ils  trouveroient  un  maître 
généreux  &  bien-faifant,  qui  les 
comblerpit  de  toutes  fortes  de 
biens  &  d'honneurs.  Alors  Man- 
danis  ,  prenant  un  ton  fier  6c  Phi- 
lofophe )  répondit  qu'il  n'avoit 
que  faire  d'Alexandre ,  &  qu'il 
étoit  fils  de  Jupiter  ,   auflî-bien 

.aue  lui;  qu'il  étoit  fansbefoin, 
Ùlxïs  defir  6c  fans  crainte;  que  tant 
qu'il  vivroit  ^  la  terre  lui  fourni- 
roit  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa 
nourriture  >  6c  que  la  mort  le  dé- 
livreroit  d'un  compagnon  fâcheux 
&  incommode  [  il  entendoît  fon 
corps  ]  ,  6c  le  mettroit  en  pleine 
liberté,  Calanus  fe  montra  plus 
traitabîe  ;  6c  malgré  l'oppofitîon , 
6c  même  la  défenfe  de  fon  fupé- 
rieur ,  qui  lui  reprochoit  (a  lâche- 
té ,  de  pouvoir  fe  réfoudre  à  fer- 
vir  un  autre  maître  que  Dieu  ^  il 
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fuivît  Onéficrite,  6c  (e  rendit  à 
la  cour  d'Alexandre  ,  qui  le  reçut 
avec  de  grandes  démonftrations 
de  joie. 

Nous  avons  promis  à  l'article 
d'Apollonius  de  Tyanes  ,  que 
nous  rapporterions  ici  fa  conver- 
fation  avec  les  Brachmanes.  L'Au- 
teur de  rhiftoire  de  ce  Philofophe, 
dit  que  les  Brachmanes  habitoient 
entre  l'Hyphafis  6c  le  Gange  fur 
une  colline  environnée  d'un  nua« 
ge  ,  qui  leur  fervoit  de  rempart  , 
6c  à  l'aide  duquel  ils  fe  rendoient 
vifibles  ou  invifibles  ,  félon  qu'il 
leur  plaifoit.  Ils  n'étoient  pas  moins 
redoutables  par  une  puifFance  fur- 
naturelle  ,  que  dignes  de  refpe6l 
par  leurs  fublimes  connoifTances  ; 
car ,  ils  avoient  les  éclairs  6c  les 
foudres  à  leur  difpofition ,  èi  telles 
étoient  les  armes  y  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  repouffer  leurs  enne- 
mis, n  Alexandre ,  difoit  Phrao- 
»  tes  à  Apollonius ,  n'a  pas  pé- 
n  nétré  jufqu'à  eux  [  cela  paroît 
»  démenti  par  ce  qui  a  été  dit 
»  ci-deflus  ].  Mais  ,  s'il  s'en  fût 
n  approché  ,  6c  qu'il  eût  ofé  les 
»  attaquer ,  il  n'auroit  pas  réufiî 
»  dans  fon  entreprife  ,  quand  mê- 
n  me  il  eût  eu  dix  mille  Achilles 
jï  6c  trente  mille  Ajax  dans  {q$ 
n  armées.  Hercule  6c  Bacchus  en 
n  ont  fait  l'épreuve  ;  6c  les  tenta- 
»  tives  ,  qu'ils  ont  bazardées  de 
n  concert ,  6c  en  réuniffant  leurs 
n  forces  ,  pour  s'emparer  d'une 
7}  petite  colline  ,  ont  tourné  à  letr 
»  honte.  «  En  effet ,. Apollonius , 
en  y  montant ,  reconnut  lés.  vef- 
tiges  ineffaçables  de  leur  déf'aitr* 
Ils  avoient  employé  pour  cette 
attaque  des  pans  ou  faunes^  8c  la 
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terre  avoit  confervé  les  empreintes 
de  pieds  fourchus ,  de  vîfages ,  de 
barbes  ,  &  de  dos  ,  qui  paroif- 
foient  avoir  glidé  le  long  de  la 
pente. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  feules 
merveilles  ,  que  la  colline  offrit 
aux  regards  avides  d'Apollonius. 
Sans  parler  d'un  puits  merveil- 
leux ,  qui ,  dans  la  réalité  ,  paroît 
n'avoir  été  qu'une  eau  minérale , 
imprégnée  de  parties  métalliques , 
il  vit  deux  tonneaux ,  l'un  des 
pluies  ,  l'autre  des  vents  ;  reflbur- 
ces  affurées  pour  humefter  ou 
pour  deffécher  la  terre ,  félon  le 
lefoin  qu'elle  en  auroit.  Il  avoit 
été  mandé  feul  par  les  Brachma- 
ues  ;  &  lorfqu'il  arriva  ,  il  les 
trouva  tous  aQis  ,  &  larchas  ,  le 
chef  de  la  bande  ,  fur  une  efpèce 
de  trône  plus  élevé  &  plus  orné 
que  les  fiéges  des  autres.  larchas, 
pour  faire  tout  d'un  coup  fes  preu- 
ves ôc  frapper  d'admiration  cet 
étranger ,  au  lieu  d.e  lui  demander 
qui  il  étoit ,  d'où  il  venoit ,  ce  qui 
l'amenoit ,  lui  raconta  à  lui-même 
toute  fon  hiiloire  «  dans  quelle 
ville  &  de  quels  parens  il  étoit 
né ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant 
fon  féjour  à  Éges  en  Cilicie ,  com- 
ment il  avoit  trouvé  Damis  à  Ni- 
nive  &  fe  l'étoit  attaché.  En  un 
mot ,  il  lui  fit  le  détail  de  toute  fa 
vie  &  des  aventures  de  fon  voya- 
ge ;  le  tout  en  Grec,  qu'il  parloit 
comme  fa  langue  nacurelfe. 

Cependant ,  approchoit  l'heure 
de  midi  ,  à  laquelle  ils  avoient 
coutume  d'adorer  le  foleil.  Ils 
commencèrent  par  prendre  le 
bain  pour  fe  purifier.  £nfuite , 
ayant  formé   un  choeur  ^    donc 
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larchas  étoit  le  Coryphée  ,  ils 
frappèrent  tous  la  terre  d'une  ba- 
guette ,  qu'ils  avoient  à  la  tnû. 
AulH-tôt  ,  la  terre  pfenantfH||t- 
courbure  femblable  à  celle  d  une 
vague  ,  qui  s'enâe  ,  les  pouffa  en 
l'air  à  la  hauteur  de  deux  coudées. 
£n  cet  état  ,  ils  chantèrent  un 
hymne  ,  après  lequel  ils  redef- 
cendirent  à  terre  ;  &  larchas  , 
ayant  fait  donner  à  Apollonius  le 
fiége  du  roi  Phraotès ,  reprit  fa 
place ,  &  lui  dit  :  »  interrogez- 
n  moi  fur^ce  qu'il  vous  plaira  ; 
»  car  ,  vous  avez  trouvé  des 
n  hommes  ,  qui  fçavent  tout,  a 
Apollonius  lui  demanda  donc  s'ils 
fe  connoifToient  eux  -  mêmes. 
9)  Nous  commençons  par- là  ,  ré- 
»  pondit  le  Philofophe  Indien- 
yy  Qui  penfez  -  vous  que  vous 
)7  foyez  ?  Nous  fommes  des  dieux, 
»  Et  comment  êtes  -  vous  des 
n  dieux  }  C'eft  que  nous  fommes 
n  des  hommes  de  bien.  «  Apol- 
lonius infifta  &  dit  à  larchas  : 
»  Quelle  efl  votre  opinion  fur 
n  l'a  me  ?  Celle  ,  répondit  lar- 
n  chas ,  que  Pythagore  a  enfei- 
n  gnée  aux  Grecs  ,  la  tenant  de 
n  nous.  En  fçauriez  -  vous  bien 
)>  autant  que  Pythagore ,  reprit 
»  Apollonius  ?  Et  de  même  qu'il 
»  fe  fou  venoit  d'avoir  été  Eu- 
)>  phorbe ,  du  tems  de  la  guerre. 
n  de  Troye  ,  pourriez-vous  dire 
n  qui  vous  avez  été,  avant  que, 
»  votre  ame  animât  le  corps  ,' 
n  qu'elle  gouverne  maintenant?  u 
Le  firachmane  ne  fut  point  em- 
barraffé  ;  ôc  il  affura  qu'il  avoit 
été  plufieurs  fiécles  auparavant  le 
roi  Gangès  ,  fils  du  fleuve  de 
même  nom,  Prince  fage^  ver-» 
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tueux  &  doué  de  toutes  les  per- 
feélions.  Il  ajouta  ,  en  montrant 
un  jeune  homme  de  vingt  ans  , 
qui  vivoit  dans  leur  compagnie  : 
j>*  Celui-ci  a  été  Palaméde  ;  & 
n  indigné  de  ce  qu'Ulyffe,  qui 
»  pafle  pour  Sage ,  a  tramé  au^ 
»  trefois  contre  lui  une  infigne 
»  perfidie  ,  &  de  ce  qu*Homère 
Il  n'a  pas  daigné  faire  de  lui  la 
Il  plus  légère  mémoire  y  il  a  pris 
n  en  haine  la  Philofophie;  &  il 
Il  ne  demeure  avec  nous  que  par 
n  contrainte  6c  malgré  lui.  a 
Après  avoir  ainfi  fatisfait  aux 
queûions  d'Apollonius  ,  larchas 
l'interrogea  à  fon  tour.  Il  lui  de- 
manda s*il  fe  fouvenoit  qui  il  a  voit 
été  dans  les  fiécles  précédens. 
Il  Je  m*en  fouviens  peu ,  répon- 
Il  dit  le  Philofophe  Grec  9  parce 
»  que  l'état ,  que  je  tendis ,  n'eft 
»  pas  fort  digne  de  mémoire.  Eh  ! 
Il  quoi  ,  reprit  larchas  ?  Avez- 
II  vous  honte  d'avouer  que  vous 
Il  avez  été  pilote  d'un  vaîfTeau 
»  Égyptien  ?  «  Apollonius  con- 
vint du  fait  ,  &L  il  raconta  une 
aâion  louable ,  qu'il  avoit  faite 
fous  cette  forme. 

M.  Crévier  ,  en  faifant  le  récit 
qu'on  vient  de  lire  ,  dit  qu'il  a 
rencontré  plus  d'une  fois  des  hom- 
mes religieux  &*pleins  de  refpeft 
pour  la  révélation  »  à  qui  les  pré- 
tendus miracles  d'Apollonius  fem« 
bloient  pouvoir  faire  quelque  ap- 
parence de  difficulté  ;  &  ]e  fuis 
bien-aife  ,  ajoûte-t-il  >  de  con-' 
vaincre  une  bonne  fois  tous  ceux , 
qui  me  liront,  qu'Apollonius  étoit 
un  fourbe ,  &  fon  Hiflorien  un 
homme  fans  efprit  &  fans  juge- 
ment. £n  effet ,  quelle  autre  idée 
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peut  donner  d'eux  le  repas  des 
Philofophes  Indiens  ,  où  les  tré«* 
pieds  d'airain  marchent  d'eux-  mé« 
mes  ,  comme  ceux  que  Vulcain 
dans  Homère  a  fabriqués  pour  les 
dieux  ;  où  des  échanfons  pareille- 
ment d'airain  puifent  le  vin  & 
l'eau  dans  de  grands  vafes ,  &  font 
le  tour  de  la  table  ,  préfemant  la 
coupe  à  chaque  convive  ;  où  la 
terre  produit  tout  d'un  coup  à 
Tufage  de  la  compagnie  des  lirs  de 
gazon  ;  où  les  mets  Te  fervent  eux* 
mêmes  »  mieux  alTaifonnés ,  que 
il  le  cuifinnier  le  plus  habile  y  eût 
mis  la  main  ?  Qui  peut  douter  que 
ce  ne  foient-là  de  pures  fables, 
de  vrais  contes  ,  &  que  par  con- 
féquent  on  ne  doive  regarder  ce- 
lui ,  qui  les  a  débités  le  premier  ^ 
comme  un  impofteur  ,  &  celui 
qui  les  rapporte  d'après  fon  au-« 
torité  y  comme  un  imbécilie } 

Tout  le  refle  efl  dans  le  même 
goût  ;  &L  fans  nous  y  arrêter  da- 
vantage 9  nous  obferverons  feu- 
lement que  le  Roi  de  la  contrée 
étant  furvenu  ,  Apollonius  ne 
converfa  avec  ce  Prince  qu'à  l'ai- 
de d'Iarchas ,  qui  lui  fervit  d'In- 
terprète ;  que  pendant  un  féjour 
de  quatre  mois ,  il  eut  de  fréquens 
entretiens  avec  les  Brachmanes 
fur  l'Adrologie  ,  fur  toutes  les 
efpèces  de  divinations ,  fur  les  fa- 
crifices  occultes  ,  fur  les  cérémo- 
nies de  révocation  des  dieux,  mais 
toujours  feul  &  fans  Damis ,  qui 
ne  fut  appelle  que  lorfqu'il  s'agif- 
foit  de  la  Philofophie  commune 
&  ordinaire  ;  enfin  qu'entre  ces 
Sages  régna  ^  conmie  parmi  les 
hommes  vulgaires  ,  un  commerce 
réciproque  de  flatterie ,  &  que  de 
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même  qu'Apollonius  fe  montra 
admirateur  padionné  de  la  (agefle 
Indienne ,  les  Philofophes  Indiens, 
à  leur  tour,  lui  prédirent,  lorf- 
qu*il  prit  congé  d'eux  ,  qu'il  feroic 
adoré  comme  un  dieu  ,  &  qu'il 
jouiroit  vivaht  de  ce  grand  privi- 
lège. 

Les  Philofoi^hes  Brachmanes 
fubfiflent  encore  dans  les  Indes  ^ 
Ibus  le  nom  de  Bramines  ou  Bra- 
mes. Il  y  en  a  qui  croyent  qu'ils 
ont  pris  leur  nom  du  Patriarche 
Abraham.  Ceft  pourquoi ,  Poftel 
leur  donne  le  nom  d'Abrachma- 
nes.  Mais ,  d'autres  afTurent  qu'ils 
ont  pris  leur  nom  de  Brahma  , 
qui ,  félon  la  doârine  des  Indiens , 
eil  le  premier  des  trois  êtres ,  que 
pieu  a  créés  ,  &  par  le  moyen 
duquel  enfuite  il  a  formé  le  mon- 
de. Ce  Brahma  compofa  &  laifFa 
aux  Indiens ,  difent  leurs  Brarhi-' 
nés ,  les  quatre  livres  qu'ils  appel- 
lent Beth  ,  ou  Bed  ,  dans  lefquels 
toutes  les  fciences  6c  toutes  les 
cérémonies  religeufes  font  corn- 
prifes  ;  &  voilà  pourquoi  les  In- 
,  diens  repréfentent  ce  dieu  .avec 
quatre  eétes. 

Le  mot  Brahma  ,  dans  la  lan- 
gue Indienne  ,  Signifie  celui  qui 
pénétre  toutes  chofes.  Les  Bra- 
mines cdmpofent  la  première  Ôc 
la  plus  refpeâable  tribu  des  In- 
diens ,  &  font  uniquement  defli- 
nés  au  culte  de  leur  dieu  &  aux 
cérémonies  de  la  religion.  \Jti  cé- 
lèbre Bramine  ,  nommé  Béhergir, 
communiqua  aux  Mahométans  , 
dont  il  embrafla  la  religion ,  l'Am- 
berthkend  ^  qui  contient  le  dogme 
des'  Indiens. 

Le  P.  Kirker ,  qui  a  fait  gra* 


ver  la  iRgure  du  dieu  Brahma  %. 
s'eft  aflez  étendu  fur  la  mytholo* 
gie  des  Indiens  à  ce  fujet.  Les 
dieux  des  Bramines,  dit- il,  font 
Brahma,  Vefnes  ou  Vichnou  ôc 
Butzen  ;  &  ils  font  les  chefs  de 
tous  les  autres  dieux  ,  dont  le 
nombre  va  jufqu'à  trente -trois 
millions.  Mais  ,  tous  les  hommes 
font  fortis  de  Brahma  ;  &  ce  dieu 
a  produit  autant  de  mondes  ,  qu'il 
y  a  de  parties  dans  fon  corps.  Le 
premier  de  ces  mondes,  qui  eft 
au-deflus  du  ciel ,  eft  forti  de  fon 
cerveau  ;  le  fécond ,  de  fes  yeux  ; 
le  troiHème ,  de  fa  bouche  ;  le 
quatrième  ,  de  l'oreille  gauche  ; 
le  cinquième  ,  du  palais  ÔC  de  la 
langue  ;  le  fixième ,  du  cœur  ;  le 
feptième ,  du  ventre  ;  le  huitième  > 
des  parties  que  la  pudeur  empê-* 
che  de  nommer  ;  le  neuvième , 
de  la  cuiiTe  gauche  ;  le  dixième 
des  genoux  ;  l'onzième  ,  du  talon  ; 
le  douzième  >  des  doigts  du  pied 
droit;  le  treizième,  de  la  plante 
du  pied  gauche  ;  &  le  quatorziè* 
me  enân»  de  l'air  qui  l'environ*» 
Doic  dans  le  tems  de  fes  produci- 
tions.  Si  on  demande  aux  Brami* 
nés  la  raifon  d'une  Théologie  fi  itn* 
pertinente  ,  ils  répondent  que  les 
différentes  qualités  des  hommes 
y  ont  donné  lieu*  Les  Sages  6c 
les  Sçavans  défignenc  le  monde 
forti  du  cerveau  de  Brahma  ;  les 
gourmands  viennent  de  fon  ven<* 
tre  ;  ainfi  des  autres.  De-là  l'at- 
tention ,  que  ces  Prêtres  ont  à  la 
phyfionnomie  &  aux  qualités  per- 
fonnelles  ,  prétendant  deviner  par 
ce  moyen  à  quel  monde  chacun 
appartient. 

Lof  fqu  on  s'eft  Une  fois  livré  è^ 
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h  faperftiton  ,  il  n'y  a  point  cl'é-. 

farement ,  ou  Ton  ne  puiffe  tom- 
er.  Ces  mêmes  Bramines  ont 
imaginé  fept  mers  ,  une  d'eau , 
une  de  lait ,  une  de  fromage  caillé  » 
une  quatrième  de  heurre  »  une 
cinquième  de  Tel ,  une  fîxième  de 
ibcre^  &  une  feptième  enân  de 
vin.  Chacune  de  ces  mers  a  fes 
paradis  particuliers ,  dont  les  uns 
lont  pour  les  (âges  &  les  gens 
d'efprit  »  &  les  autres  pour  les 
fenfuels  &  les  voluptueux  ;  avec 
<ette  différence  que  le  premier  de 
ces  paradis  ,  qui  nous  unit  intime- 
ment à  la  divinité  ,  n'a  befoin 
d'aucune  autre  forte  de  délices; 
au  lieu  que  les  autres  font  remplis 
de  tous  les  plaifirs ,  que  Ton  peut 
imaginer. 

Il  paroît ,,  par  ce  que  Ton  vient 
de  dire ,  que  ces  Indiens  fuivent 
l'ancienne  doârine  des  Égyptiens , 
que  l'Auteur  cité  ci-deflus  nom- 
me ^soj^opfcatriç  «  OU  métamorpho*» 
(e  divine. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
autres  rêveries  dés  indiens  fur 
la  formation  du  .monde  ,  qu'ils 
croyent  être  un  ouvrage  file  par 
une  araignée ,  &  qui  fera  détruit , 
lorfque  l'ouvrage  rentrera  dans  le 
rentre  de  cet  infère* 

BRACHYCATALEPTIQUE, 
Brachycatalepticus  ,  terme  de 
poëfie  Grecque  &  Latine.  Ce 
snot  fignifie  proprement ,  qui  eft 
court  oL  qui  manque  de  quelque 
partie.  It  ne  fe  dit  que  des  vers. 
Un  vers  iambe  Brachycatalepti- 
que  eu,  un  vers  iambe  ^  qui  man- 
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que  d'un  p:ed.  Les  Latins  appel- 
lent ce  vers  mutilas.   La  Croix  ,^ 
dans  fon  art  de  poefie  Latine  , 
rapporte  pour  exemple  ce  vers  de 
trois  pieds  au  lieu  de  quatre  : 

Mu/}e  Jovis  gnata. 

Ce  terme  eft  Grec  &  conipofé 

de  Ç>fOLX^^  »  brevis  ,  bref  »  &  xarût- 
hi-jrriKoç  ,  deficiens  ,  qui  manque  , 
de  la  prépofition  nari ,  &  de  >«<- 
'jTta  «  linquo  y  je  laifTe. 

BRACHYCOLON ,  Brachy* 
colon  9  (ij)  étoit  une  fronde  pour 
tirer  de  près.  Elle  étoit  en  ufaee 
chez  les  peuples  dans  les  ifles  Ba- 

BRACHYGRAPHIE  ,  Sra^ 

ehygraphia  y  {b)  c*eft-à-dlre ,  l'art 
d'écrire  par  abréviation.  Ce  mot 
vient  de  C/>«x«'ç  »  hrcvis  ,  bref,  fic 
7^«î>w  V  fcribo  ,  j'écris. 

Ces  abréviations  étoient  appel- 
lées  nota;  Scceux,  qui  en  fai- 
foient  profeffion ,  notariL  Gruter 
nous  en  a  confervé  un  recueil,  qu'il 
a  fait  graver  à  la  fin  du  fécond 
corne  ^Q  Tes  Infcriptions  ,  notés 
Tkonis  aç  Seneca»  Ce  Tiron  étoit 
un  affranchi  de  Cicéron  ,  dont  il 
écrivit  l'hiftoire.  Il  étoit  très- ha- 
bile à  écrire  en  abrégé. 

Cet  art  eft  très-ancien.  Ce^ 
fcribes  écrivoient  plus  vite  ,  qup 
l'Orateur  ne  parloit.  C'eft  ce  qui 
a  fait  dire,  à  David  :  lingua  me  a 
calamus  fcriba  velociter  firibentism 
7f  Ma  langue  eft  comme  la  plume 
n  d'un  Écrivain  ,  qui  écrit  vite.  <c 
Quelque  vite  aue  les  paroles  (oient 
prononcées ,  dit  Martial  ^  la  mai^ 


C«)  Antîq.   expl.    par   D.   Bern.  de 
Moncf.  Tom.  IV.  pag.  70. 
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^de  ces  fcrîbes  fera  encore  plus 
prompte.  A  peine  votre  langue 
finit-elle  de  parler ,  que  leur  main 
a  déjà  tout  écrit. 

Currant  verba  lie  et  ,  manus  eji 
velocior  illis  ; 

Vix  dum  lingua  tuum  ,  déxtra 
peregit  opus, 

Manîlius,  parlant  des  enfans, 
qui  viennent  au  monde  fous  le  fi- 
gne  de  la  Vierge ,  dit  : 

Hic  efl  fcrîptor ,  erit  velox  ^  cui 
littera  verbum  cji, 

Quique  notis  linguam  fuperet  , 
curftmquc  loquentis 

Excîpiat  longas  y  nova  per  corti" 
pendia  ,  voces. 

Oeft  par  de  femblables  expé- 
diens  ,  que  certains  fcribes  onc 
fuivi ,  en  écrivant ,  nos  plus  Habi- 
les prédicateurs  ;  &  ce  fut  par  ce 
moyen  que  parut ,  il  y  a  environ 
cinquante  ans  ,  une  édition  des 
fermons  du  P.  Mabillon.  . 

BRACHYLLAS ,  Brachyllas, 
{a)  fut  nommé  Béotarque  ,  on 
chef  des  Béotiens  ,  Tan  de  Rome 
556  &  196  avant  Jefus-Chrift. 
Son  feul  mérite  ,  pour  obtenir 
cette  dignité ,  c'étoit  d'avoir  com- 
mandé le  corps  de  Béotiens ,  qui 
avoient  fervi  dans  les  troupes  de 
Pliilippe. 

Zeuxippe  &  Pififlrate  ,  qui 
avoient  engagé  la  nation  dans  Tal- 
liancè  des  Romains  »  furent  indi- 
gnés de  la  préférence,  qu'on  avoît 
donnée  à  Brachyllas  »  &  en  crai* 
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gnîrent  même  les  faites.  Ils  réfo- 
iureot  donc  de  fe  défaire  de  ce 
Béotarque ,  chef  de  la  faâion  ,  qui 
favorifoic  le  roi  de  Macédoine.  Ils 
prirent  fi  bien  leurs  mefures  , 
qu'un  foir  qu'après  avdir  mangé 
en  public ,  il  revenoit  chez  lut  à 
moitié  ivre ,  accompagné  de  plu- 
fieurs  hommes  efféminés  ,  qui 
s'étoient  trouvés  au  même  repas 
pour  le  divertir  ;  il  fut  aiTafliné 

{»ar  fix  pèrfmnes  armées  >  partie 
taHennes,  p  irtie  Étoliennes.  Pen- 
dant que  ceux  de  fa  fuite  s'en-* 
fuyent  toiK  effrayés  ;  qu'ils  crient 
hautement  contre  cet  attentat^;  6c 
qu'au  bruit  de  cet  accident ,  une 
foule  de  citoyens  courent  par  tou- 
te la  ville  avec  des  flambeaux  ; 
les  meurtriers  fe  fauvérent  par  la 
priemière  porte  ,  qui  fe  trouva  fur 
le  chemin.  Dès  le  lendemain,  le 
peuple  s'afTembla  en  grand  nom«- 
bre  dans  le  théâtre  ^  convoqué  par 
la  voix  du  héraut ,  comme  fi  le 
crime  eût  été  avéré.  Tout  le  mon- 
de crie  qu'il  a  été  tué  par  les  gens 
efféminés  ,  qu'il  avoit  avec  lui  ; 
mais ,  dans  le  fond  de  l'ame  ,  ils 
foupçonnoient  Zeuxippe  d'être 
l'auteur  de  ce  meurtre. 

BRACHYLLÉLIS ,  Brachyl^ 
lelis ^  Epax^^^^i^  f  (^)  Béotien', 
qui  étoit  grand  parcifan  de  Philip- 
pe. Ceft  rlutarque  qui  le  nomme 
ainfi.  Mais ,  on  croit  qu'il  faut  lire 
Brachyllas  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent. 

BRACTÉATES  ,  (c)  efpèce 
de  monnoie  du  moyen  âge ,  donc 
la  fabrique  offre  des  fingularités 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  ty,  »8.    |     fO  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripe.  & 

(b)  Plut*  Tom,  I»  pag.  37s.  |  Bell,  Lect.  T.  XXIII,  p.  aiA.  &  fnUt* 
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remarquables  à  certains  égards , 
malgré  la  légèreté  du  poids  &  les 
défauts  du  travail.  Ce  font  des 
pièces,  ou  plutôt  de  (impies  feuilles 
de  métal,  chargées  d'une  empreirite 
grodîère.  La  plupart  font  d'argent, 
prefque  toutes ,  frappées  en  creux 
6c  par  conféquent  fur  un  feul  côté. 
Plufieurs  ne  paroiflent  l'avoir  été 
que  fur  des  coins  de  bois.  L'origi- 
ne n'en  remonte  point  au  de-là 
des  iiécles  barbares.  Communes 
en  Suéde  ,  en  Danemarck  & 
dans  les  diverfes  provinces  de 
l'Allemagne  ,  où  l'ufage  s'en  eft 
perpétué  long-tems  y  elles  font 
très -peu  connues  dans  les  autres 
pais  de  l'Europe. 

Par  tout  où  ces  monnoies  eu- 
rent cours  ,  on  doit  les  y  regarder 
comme  une  produâion  de  l'art 
ou  naifTant  ou  dégénéré.  Ce  font 
des  ébauches,  qui  fuffiroient  feu- 
les pour  caraâérifer  le  mauvais 
goût  &  l'ignorance  des  tems  écou- 
lés encre  la  chute  &  la  renaifTance 
des  lettres.  Mais  ,  il  n'eft  point 
d'objet  indifférent  pour  la  vanité 
des  hommes.  L'origine  des  mon- 
noies Braâéates  fe  trouve  reven- 
diquée par  tous  les  peuples,  qui 
s'en  (ont  (èrvis  ,  fans  doute  com- 
me le  monument  d'une  antiquité 
refpeâable ,  dont  ils  croyent  tirer 
quelque  avantage  fur  leurs  rivaux 
&  leurs  voiûns.  Cette  diverfité 
de  fentiment  a  fait ,  de  l'époque  de 
cçs  monnoies  ,  un  problême. 

Les  monnoies  Braôéates  font 
aiTez  rares.  Elles  avoient  trop  peu 
de  folidité  pour  être  durables. 
Toutes  celles  ,  qui  n'ont  pas  été 
renfermées  dans  des  vafes  ,  (e 
font  <létruites ,  parce  qu'elles  n'é< 
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toîent  point  en  état  de  fe  préfer-  . 
ver  par  elles-mêmes  d'un  déchet 
prompt  dans  la  matière ,  &  d'une 
altération  g^us  prompte  encore 
dans  la  tbrme.  Quoique  plus  com- 
munément répandues  en  Allema- 
gne qu'ailleurs ,  ce  n  eu  pourtant 
point  en  Allemagne  ,  que  l'ufage 
s'en  eft  d'abord  établi.  Ce  n'eft 
que  par  une  interprétation  forcée 
de  quelques  termes  obfcurs  qu'oa 
leur  a(ugneroit  avec  Tilemana 
Frife ,  une  origine  antérieure'  à 
rÉre  Chrétienne.  D'autres  Écri- 
vains la  placent  au  feptième  fiéde 
depuis  Jefus-Chrifl.  Leur  opinion 
e(bplus  vraifemblable ,  mais  (ans 
être  mieux  fondée.  Les  loix  des 
Salicns  ,  des  Ripuajres ,  des  Vifi- 
goths ,  des  Bavarois  6c  des  Lom- 
bards ,  loix  dépodtaires  de  ieur^ 
ufages,  fourniftent  par  leur  filen- 
ce  une  preuve  fans  réplique,  que 
ces  peuples  n'ont  point  connu  le% 
Braâéates  ,  dont  la  forme  n'a 
nul  rapport  avec  celle  des  ibis  âc 
des  deniers  mentionnés  dans  ces 
loix ,  ainfi  que  dans  les  Capitulai- 
res.  Elle  n'en  a  pas  davantage 
avec  la  forme  de  ces  pièces  ,  dont 
Juftinien  parle  dans  fa  Novelle  » 
fous  le  nom  de  Caucli ,  auquel 
les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité^ 
paroiffent  attacher  la  même  idée 
qu'au  mot  ScyphatL  Cette  mon- 
noie  Grecque  n'étoit  pas  toujours 
mince ,  &  lors  même  qu'elle  Té- 
toit  le  plus ,  elle  ne  le  fut  jamais 
autant  que  le^  Braâéates. 

Le  fentiment  le  plus  commua 
attribue  l'origine  de  ces  dernières 
aux  Allemands ,  &  la  fixe  au  tems 
àts  empereurs  Othons  ;  ce  qui 
donneroit  le  dixième  fiéde  pour 
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époque  anx  Braâéates.  Quelques 
induâions  ,  tirées  de  faits  incon* 
teflables ,  fembient  d'abord  favo- 
rifer  ce  fy&ême  ,  ^^9Êf^  P^^  P^u~ 
£eurs  Sçavans.  Ce  fire  fous  Tem- 
pire  des  Othons  >  que  les  mines 
d'argent  fe  découvrirent  en  Alle- 
magne. Du  tems  de  Tacite  ,  la 
Germanie  intérieure  ne  connoif- 
fbit  point  largent.  Si  l'ufage  en  a 
pénétré  depuis  dans  cette  contrée  » 
c'eftpar  les  François ,  conquérans 
des  Gaules  ,  qu'il  y  fut  introduit. 
Mais ,  les  monnoies  d'argent ,  que 
ceux-ci  répandirent  de  leurs  nou- 
velles habitations  dans  leurs  an^ 
ciennes  demeures ,  n'étoient  poim 
des  Braâéates.  Elles  étoient  de 
refpèçe,  qui,  fous  les  rois  Carlo- 
vingiens ,  s'appelloit  monnoîe  Pa- 
latine 9  momta  Palatina ,  parce 
que  ces  Princes  la  faifoient  fabri- 
quer dans  leur  palais  même.  Leurs 
monétaires  les  fuivoient  par  tout. 
Ils  alloient  avec  la  Cour  d'une  ré- 
fidence  à  Faùtre ,  tantôt  en  deçà , 
tantôt  au  de-là  du  Rhia  ;  &  par 
tout  ils  frappoient  au  coin  du 
Monarque  ,  des  pièces  dont  le 
poids  &  la  folidité  Tuffifent  pour 
nous  empêcher  de  les  confondre 
9vec  les  Braâéates  ,  plus  minces 
fans  comparaifon.  Ce  n'eft  donc 

?u'après  l'extinâion  de  la  race 
)arlovingtenne ,  que  l'Allemagne 
a  fait  ufage  de  cette  monnoie  lé- 
gère. C'efl  donc  aux  règnes  des 
Othons  qu'il  faut  en' placer  l'ori- 
gine. Ainii  raifonnoient  Oléarias 
&  fes  partifans. 

Cette  conféquence  feroit  bon- 
ne ,  n  les  Braâéates  avoient  en 
effet  pris  naiflance  en  Allemagne  ; 
mais  ^  û  elles  font  venues  aaii- 
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leurs  f  elles  peuvent  avoir  iii 
plus  anciennes  que  le  dixième  (lé^ 
de  ;  ôc  c'efl  ce  que  penfe  M« 
Schœpflin  ,  qui  ne  donne  Ton  opi- 
nion que  pour  une  çonjeâure, 
mais  qui  fonde  cette  conjeâure 
fur  des  monumens.  Les  cabinets 
de  Suéde  &  de  Danemarck  lui 
ont  préfenté  des  Braâéates  d'un 
cems  plus  reculé  que  celles  d'Al^- 
lemagne.  Il  en  conclud  que  l'ufa- 
ge en  a  commencé  dans  le  Dane- 
marck &  dans  la  Suéde.  Selon 
lui ,  c'efl  la  Suéde  qui  la  premiè- 
re a  fabriqué  ces  fortes  de  mon- 
noies. Elias  Brenner, fameux  An- 
tiquaire Suédois  ,  a  produit  une 
Braâéate  du  roi  Biorno  I  >  con- 
temporain de  Charlemagne ,  avec 
le  nom  de  ce  Prince  pour  légende. 
Brenner  rapporte  que  de  fon  tems, 
on  découvroit  à  Stockolm  des 
deniers  de  Charlemagne  9  avec 
lefquels  ces  monnoies  de  Biorno 
paroiflent  avoir  quelque  trait  de 
raiTemblance.  D'où  M.  Schœpâin 
conclud  que  ces  deniers  ont  fervî 
de  modèle  aux  Braâéates  Suédoî- 
fes  pour  l'empreinte  ,  non  pour 
l'épaidéur  ;  car ,  la  rareté  de  l'ar- 
gent dans  tout  le  Nord  y  fit  rédui- 
re les  fols  à  une  feuille  très-mince. 
De  la  Suéde  »  l'ufage  des  Brac- 
téates  fe  tranfmit  en  Uahemarck  , 
&L  dans  la  fuite  aux  provinces  de 
l'empire  Germanique.  Birckérod  » 
évêque  d'Aalboiug ,  &  Sperlingius 
après  lui ,  nous  apprennent  qu'en, 
1696  ,  on  découvrit  en  Dane- 
marck une  urne ,  qui  contenoic 
des  Braâéates  marquées  au  coin 
du  roi  Harald.  Biorno  ,  roi  de 
Suéde  ,  vivoit  à  la  fin  du  huitiè- 
me fiéde  &  au  commencement 


BR 

du  neuvième.  Harald  ,  raî  de  Da- 
nemarck  ,  vivoit  dans  le  dixième 
fiécle.  C'eft  à  ces  deux  Princes 
que  ces  deux  royaumes  du  Nord 
onr  dû  la  connoiffance  &  la  pro- 
pagation du  Chriftianifme.  L'an- 
tériorité de  Biorno  fur  Harald , 
donne  aux  Braétéates  de  Suéde  le 
pas  fur  celles  de  Danemarck ,  qui 
"4*ont ,  à  leur  tour  ,  fur  les  Brac- 
téates  Germaniques  >  nioulées  fur 
les  unes  &  les  autres  ,  comme  les 
,  Suédoifes  l.'ont  été  fur  les  deniers 
de  Charlemagne.  Qn  voit  par-là 
combien  3perlingius  efl  mal  fon- 
dé, lorfqu'il  avance  que  Tufage 
des  Braàéates  pafTa  d*Anglete- 
xe  en  Danemarck  au  douzième 
fiécle.  Les  cabinets  n'offrent  au* 
cune  monnoie  Angloife ,  qui  foit 
frappée  en  creux  ,  par  confé- 
quent  aucune  qui  Toit  uni- latérale 
&/Braâéate.  Lé  Chevalier  Fon- 
taine n*en  cite  point  dans  fa  dif- 
fertation  fur  les  monnoies  des  An- 
glo-Saxons &  des  Danois ,  qui  ont 
régné  dans  la  Grande-Bretagne. 
Ce  qu'il  die  dans  cet  ouvrage,  il 
Ta  répété  plusieurs  fois  a  M. 
Schœpâin,dans  les  entretiens  qu'ils 
eurent  enfemble  à  Londres  en 
1728. 

Il  refaite  de  ce  récit,  que  les 
tnonnoies  Çraâéates  font  originai- 
rement Suédoifes ,  &  que  Tépo-^ 
que  en  doit  être  fixée  à  la  fin  dvi 
huitième  fiécle  ;  &  qu'ainfii  on  ie 
trompoit  à  la  fois  fiir  le  lieu  Si  fur 
le  tems  de  leur  origine  ,  placée 
par  les  uns  trop  haut ,  &  trop  bas 
par  les  autres. 

On  a  déjà  remarqué  que  les 
Braàéates  font  plus  communes  en 
Allemagne  que  par  tout  ailleurs. 
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La  raifon  en  ei\  fimple.  C'eft  une 
fuite  de  la  conditution  même  de 
l'État  Germanique ,  compofé  d'un 
nombre  infini  de  Souveraine  Ôc  de 
plufieurs  Cités  libres ,  qui ,  (bus 
difFérens  titres ,  ont  joui  du  droit 
de  battre  monnoie ,  prodigué  par 
les  fuccefTeurs  de  Charlemagre, 
avec  tant  d'autres  droits  régaliens* 
C'efl  au  dixième  fiécle  ,^qie 
l'ufage  des  Braâéates  eu.  devina 
commun  dans  la  Germanie.  Du 
moins  ,  l'époque  de  celles  ,  qu'on 
a  découvertes ,  ne  remonte  point 
au  de-là.  Ni  le  cabinet  du  duc 
de  Saxe-Gotha  ,  ni  celui  de  l'ab- 
baye de  Gottian  en  BafTe- Autri- 
che, les  deux  plus,  riches  en  ce 
genre  que  connoifle  M.  Schœp- 
Sin ,  n'offrent  point  de  Braâéa- 
tes  plus  anciennes.  Les  mines 
d'argent  découvertes  alors  en 
Bafle-Saxe ,  n'empêchèrent  point 
l'ufage  de  cette  monnoie  foible  ^ 
de  s'introduire  dans  le  païs  &  de 
s'y  perpétuer.  D'autres  provinces 
d'Allemagne  ont  aufli  leurs  mines 
d'argent,  trouvées  peu  après  cel- 
les de  la  BafTe-Saxe.  L'Al&ce  a 
les  fiennes.  Cependant ,  ces  pro- 
vinces &  l'Alface  ont  fabriqué 
long-tems  des  Braâéates.  Straf- 
bourg  a  continué  jufquau  feiziè- 
me  fiécle;  &  la  ville  de  Bafle 
perfévere  encore  dans,  cet  ufage  , 
qui  attefte  peut-être  moins  l'indi- 
gence des  fiédes  barbares  ,  que  la 
méfiance  des  anciens  AUemans , 
en  garde  alors ,  comme  au  tems 
de  Tacite ,  contre  les  monnoies 
fourrées.  C*efl  la  conjeâure  de 
quelques  Sçavans,  &  M.Schœp- 
fiin  f  qui  la  rapporte  ne  s'en  éloi- 
gne pas. 
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Tilemana  Frife  &  Doëderlin 
prétendent  que  les  premières  Brac- 
téates  font  les  plus  fines ,  &  qu'in- 
ienfibtement  le  titre  s'en  eu.  altéré 
de  plus  en  plus.  Ceft  une  erreur  ; 
des  Braâéates ,  qu'on  a  trouvées 
dans  un  dépôt ,  &  dont  plufieurs 
ont  pafTé  dans  le  cabinet  de  M. 
Schœpflin  ,  font  prefque  toutes 
de^  différent  titre  ,  quoiqu'elles 
foient  toutes  du  même  âge.  Ce 
font  tes  Italiens  ,  qui  portèrent  en 
Allemagne  l'art  des  alliages.  Dans 
la  fuite  ,  le  cuivre  a  tellement 
prévalu  dans  quelques  pièces  de 
cette  monnoie  ,  que  les  Antiquai- 
res ont  cru  trouver  des  Braâéaces 
de  bronze.  M.  Schœpflin  en  a  va 
quelques-^unes  en  or  ;  mais ,  elles 
ne  font  pas  fort  anciennes.  Il  en 
conno5t  auffi  quelques-unes  de  bi- 
latérales ;  &  celles-ci  font  fi  ra- 
tes, que  cette  exception  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  doive ,  généra- 
lement parlant ,  définir  les  Brac- 
téates  ,  des  monnoies  d'argent  » 
frappées  entreux  fur  un  fcul  côté. 

La  forme  en  efl  cotnmunément 
ronde;  n^ais  fou  vent,  cette  feuille 
de  métal  eft  coupée  avec  tant  de 
négligence  ,  qu'on  la  prendroit 
pour  un  quarré  très-irrégulier.  La 
grandeur  a  beaucoup  varié.  On 
en  diftingue  jufqu'à  douze  modu-' 
les  difFérens  ,  dont  le  plus  grand 
excède  la  circonférence  des  con- 
formâtes des  Empereurs  ;  &  le 
plus  petit  eft  égal  au  petit  bronze 
du  Bas-Empire.  Ni  ces  divers  mo- 
dules ,  ni  ces  divers  alois  ne  font 
fpécialement  affeâés  à   certains 
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États  de  TEmpire.plutôt  qu'à  d*aa- 
tres.  Les  Empereurs ,  les  Prin- 
ces eccléfiadiques  &  féculiers  ,  les 
villes  Impériales  ont  frappé  indif- 
féremment de  grandes  &  de  petites 
Bradtéates.  Les  premières,  n  ayant 
point  une  épaiffeur  proportionnée 
a  leur  diamètre ,  étoient  encore 
moins  propres  que  les  fécondes, 
au  commerce.  Âuili  pourroic-on 
croire  que  c'étoit  des  médailles 
plutôt  que  des  monnoies.  A  dire 
vrai ,  ni  les  unes  ni  les  autres  ne 
pouvoient  long-tems  fe  confer- 
ver  ,  ni  par  conféquent  être  d'un  ^ 
grand  ufage.  Mais ,  nous  fçavons 
qu'alors  les  fommes  un  peu  con- 
ndérables  fe  payoient  en  argent 
non  monnoyé,  par  marcs  &  par 
livres. 

.  De  ce  que  tous  les  fouverains 
d'Allemagne ,  Empereurs  >  Rois , 
Ducs ,  Évêques  ,  Abbés  ,  Mar- 
graves ,  Landgraves  ,  Marquis , 
Comtes  ,  Villes  libres  ,  ont  à  l'en- 
vi  fait  frapper  des  Braâéates  ;  il 
en  réfulte ,  fans  que  l'on  ait  befoin 
d'infifter  fur  cette  conféquence  , 
que  les  types  en  font  extrême- 
ment variés-  On  y  trouve  des 
figures  d'hommes  ,  d'animaux  ,  ji 
des  fy mboles  ,  des  armoiries,  des 
édifices,  des  marques  de  dignité 
de  toute  efpèce.  Mais ,  les  plui 
communes  ,  félon  M.  Schœpflin  , 
font  les  Bradéatçs  Eccléfiafliques. 

BRAHMA  ,  Brahma.  Foye^ 
Brachmanes.  ^-- 

B  R  AIE  ,  Bracca  ,  (a)  forte 
d'habit ,  qui  couvre  le  corps  de- 
puis la  ceinture   jufqu'aux  ge«. 


(s)  Ancîq.  expl.  par  Dt  Bem*  de  Montf.  Tom.  IIL  pag.  75.  ^  friv,  Tom« 
IV.  pag.  17,  ^  friv» 
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noux  ,  comme  caleçons  ,  hauts- 
de-chaufles.  Ceft   ce  qu*on  ap- 
pelle autrement  Bragues ,  Brages 
ou  Brais  ,  termes  Celtiques ,  qui 
avoient  donné  le  nom  de  GaÛia 
Braccata  à  la  Gaule  Narbonnoife. 
Oétoit  une  efpèce  de   haut- de- 
chauffe  ,  ou ,  félon  d'autres  ,  une 
efpèce  de  faye  court.  Du  Gange 
croit  que  c'étoic  la  partie  de  l'ha- 
bit ,  qui  couvroic  les  cuiffes,  com- 
me font  les  hauts- de- chauffes  ; 
que  ce   mot  venoit  du    Latin , 
-  Bracca  ,  ou  Bracca ,  parce  qu'el- 
les étoient  courtes.     Saumaife  , 
après  Ifidore ,  veuc  qu'il  vienne 
du  Grec  ^pxxv^»  D'autres  «croyent 
qu'il  vient  de  l'Hébreu  Berec ,  qui 
(ignifie  genou,  parce  que  cet  habit 
va  jufqu'aux  genoux  ;  mais ,  Henri 
Etienne  ne  doute .  nullement  que 
le   terme  Braies  ne  vienne  des 
Gaulois ,  ôc  s'appuie  fur  l'autorité 
de  Diodore  de  Sicile  ,  qui  Iç  leur 
attribue.  Il  ajoute  que  ces  peuples 
ne  prononçoient  pas  Braïe ,  com- 
me nous  prononçons  aujourd'hui , 
mais  qu'ils  prononçoient  ce  terme 
d'une  manière  plus  rude  &  qui 
approchoit    davamage  du    Latin 
Bracca  >  &  du  Grec  CpdtyLyLott  «  qui 
fe  trouve  dans  Diodore  de  Sicile. 
Cela   s'accorde    avec   l'ancienne 
prononciation  de  bragues. 

Cbvarruvias  ,  dans  fon  tréfor 
de  la  langue  Ca{(illane  ,  a  remar- 
qué ,  en  parlant  âe  Brague ,  ;que 
cette  ville  tire  fon  nom  des  Gau- 
lois Celtiques ,  appelles  Braccàti, 
Enfin  9  tous  les  peuples  ,  qui  def- 

(a)   Plut.  Tom.  I.  pag.  7. 

(i)  Herod.  L.  I.  c.  46,  t^y,  (èr  feq. 
Pauf.  pag.  »9Q  ,  465  ,  ^29.  Strab.  paj^. 
4.2 1 ,  517,  518,  6}4  j  8  i  4«  Pomp.  Mel. 
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cendent  des  Celtes ,  &  qui  ont  ea 
la  même  langue ,  retiennent  en- 
core ce  mot.  On  dit  que  les  Ân« 
glois  appellent  aujourd'hui  Brad 
des  habits  mauvais  &  déchirés  ^ 
fales  ;  ce  qui  revient,  félon  Camb- 
den  ,  à  ce  que  Diodore  de  Sicile 
dit  ,  que  les  Braies  des  Gaulois 
étoiehc  des  habits  à  long  poil ,  6c 
de  différentes  couleurs.  Le  même 
Auteur  prétend  aufli  que  c'étoit  ^ 
un  vêtement  des  anciens  Bretons* 

Quoique  l'ufage  des  Braies  fût 
établi  à  Rome ,  dès  le  tems  d' Au- 
guffe  ,  Tacite  l'appelle  une  forte 
de  vêtement  barbare  ,  parce  qu'il 
venoit  des  G  êtes  ,  des  Sarmates, 
des  Germains  &  des  Gaulois.  Les 
Perfes  ,  qui  tiroienc  leur  origine 
des  Scythes ,  fe  fervoient  auffi  de 
Braies ,  aufli- bien  que  les  Parthes 
&  les  Médes.  Chez  les  Perfes ,  les 
Braies  ,  que  portoient  les  Chefs  , 
étoient  triples  ou  à  deux  doublu- 
res. 

BRANCHE  [  La  ]  ,  {a)  des 
fupplians.  C'étoit  un  rameau  d'o- 
livier facré  ,  tout  environné  de 
bandelettes  de  laine  blanche.  On 
dit  que  Théfée  ,  avant  que  de 
partir  pour  Tifle  de  Crète  ,  oii 
il  alloit  conduire  les  enfans  des 
Athéniens ,  que  le  fort  avoit  def- 
tinés  à  être  dévorés  par  le  Mino- 
taure ,  fe  rendit  au  temple  Del- 
phinien  ,  &  y  offrit  pour  eux  à 
Apollon  cette  Branche  des  fup- 
plians, 

BRANCHIDES  ,  Branchida , 
B/>3t7X*^«' ,  {b)  Prêtres  du  temple 

pag.  77»Plîn.  Tom.  I.  pag.  478.  Quint. 
Curt.  L.  VU.  c.  5.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  p.  an  » 
aia  y  224. 
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d'Apollon  Dldyméen.  Ils  dévoient 
leur  origine  à  Branchas  ,  qui ,  inf- 
piré  par  Apollon  ,  rendit  fbs  ora- 
cles à  Didyme. 

Cet  oracle ,  le  plus  célèbre  qu'il 
y  eût  dans  toute  la  Grèce ,  excep- 
té celui  de  Delphes  ,  eft  placé 
par  Hérodote  dans  le  territoire  de 
Milet  au-deflus  du  port  de  Panor- 
me.  Cet  Auteur  ajoute  que  les 
Éoliens  &  les  Ioniens  avoient 
cx>ûtume  de  le  confulcer,  Paufa- 
nias  &  Strabon  conviennent  avec 
Hérodote  ,  en  mettant  Toracle 
d*Apoîlon  Dldyméen  dans  le  me- 
me  territoire  de  Milet.  Pompo- 
nius  Mêla  &  Pline  femblent  pen- 
fer  un  peu  différemment ,  en  at- 
tribuant cet  oracle  à  Tlonie  en 
général.  Pour  diffiper  cette  diver- 
iné  apparente  de  fentimeris ,  il  nous 
faffira  d'obferver  que  la  campa- 
gne de  Milet  étoit  fituée  fur  les  ' 
frontières  de  l'Ionie  ,  &  qu'elle 
appartenoit  à  cette  province. 

L*oracle  des  Branchides  ne  s'ex- 
primoit  point  par  dés  fignes  & 
des  geftes  ,  comme  bien  d'au^tres , 
mais  par  des' paroles  ,  comme 
celui  de  Delphes.  Xerxès  brûla 
ce  temple  ;  &  les  Branchides ,  en 
ayant  enlevé  toutes  les  richefTes, 
l:s  livrèrent  aux  Perles.  Pour  fe 
lîiertre  à  l'abri  de  toutes  pourfui- 
tes  pour  leur  facrijége  &  leur  tra- 
hifon  ,  ils  abandonnèrent  le  pais  , 
&'s*en  allèrent  avec  eux.  Xerxès, 
pour  récompenfe  d'une  telle  per- 
ridie  ,  les  établit  dans  la  Sogdiane, 
où  ils  bâtirent  une  ville,  qu'on  dit 
qu'ils  nommèrent  Branchides. 

Du  tems  d'Alexandre  le  Cîrand, 
ils  tenoient  encore  beaucoup  des 
mœurs  de  leur  païs;  mais ,  venant 
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peu  à  peu  à  s'abâtardir  ,  ils  par- 
loient  déjà  un  langage  corrompu, 
mêlé  du  Grec  &  de  l'étranger.  Us 
reçurent  le  Roi  avec  de  grandes 
démonftrations    de   joie  ,    &    fé 
rendirent  à  lui ,  eux  &  leur  ville. 
Le  Roi  fit  venir  les  Miléfiens ,  qui 
étoient  dans  Ton  armée  ,  6c  qui 
portoient   une  haine    héréditaire 
aux  Branchides  ,  à  caufe  de  leur 
perfidie  ;  &  il  laiffa ,  à  leur  difcré- 
tion  ,  ou  de  venger  Tinjure  qu'ils 
en  avoient  autrefois  reçue ,  ou  de 
leur  pardonner  en  confidération 
de  leur  commune  origine.  Mais^ 
les  opinions  étant  différentes  en- 
tr'eux  ,  il  leur  dit  qu'il  aviferoit 
par  lui-même  ce  qui  feroit  pour 
le  mieux.  Et  le  lendemain  comme 
les  Branchides  venoient  au-devant 
de  lui,  il  leur  commanda  de  le 
fuivre  ;  &  étant  arrivé  aux  portes 
de  la  ville  ,  il  encra  dedans  avec 
quelques    troupes.    La    phalange 
eut  ordre  d'environner  la  place, 
&  auffi-tôt  le  fignal  donné  ,  de 
faccager  ce  repaire  de  traîtres ,  & 
de  les  faire  tous  pafler  au  fil  de 
répée.    Ces   miférables  ,  qui  ne 
fongeoient  pas  à  fe'défendre,  fu- 
rent égorgés  par  les  rues  &  dans 
leurs  maifons.  Il  n'y  eut  ni  con- 
formité de  langage  ,  ni  cris  ,  ni 
prières  ,    qui  pulfent  arrêter  le. 
cours  de  cette  cruauté.  On  arra- 
cha   même    les   fondemens    des 
murs  j  pour  n'y  lâifTer  aucun  vef- 
tige  de  ville;  &  Ton  n'abattit  pas 
feulement  les  bois  facrès ,  mais  on 
en  coupa  les  racines ,  afin  que  ce  - 
ne  fût  plus  qu'une  terre  dérolée 
&  une  malheureufe  folitude^  Que 
{i    toutes   ces   inhumanités  ,    dit 
Quint-Curce ,  euffent  été  exex- 
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cées  contre  les  auteurs  de  la  tra- 
hifon,  on  eût  pa  dire  que  c*étoit 
une  jude  vengeance  &  non  pas 
nne  barbarie  ;  mais ,  les  defcen  - 
dans  portoienc  la  peine  de  leurs 
ancêtres ,  quoiqu'ils  n'euffent  ja- 
mais vu  Milet  ,  tant  s'en  faut 
qu'ils  euflent  pu  le  livrer  à  Xer- 
xès. 

Paufanias  ièmble  infînuer  que 
la  ville  y  011  écoît  l'oracle  des 
Sranchides  dans  le  territoire  de 
i  Milet ,  portoit  le'  nom  de  Bran- 
chides.  C'eft  le  fens  qu'a  fuivi  M. 
l'abbé  Gédoyn  dans  la  traduâion , 
qu'il  nous  a  donnée  de  cet  ancien 
Auteur.  »  En  lonie ,  lit-on  félon 
»  cette  traduâion ,  il  y  a  un  fleu- 
t>  ve ,  qui  e(l  connu  par  la  même 
}>  fmgularité  que  l'Alphée  ;  car, 
»  forti  du  mont  Mycale  ,  il  fe 
s;  précipice  dans  la  mer ,  qui  n'en 
9>  efl  pas  loin  ,  puis  reparoît  à 
»  B  ranch  ides  vers  le  port  Panor- 
»  me.  u  Cette  ville  de  Branchi- 
des  eft  la  même ,  que  nouS  avons 
appellée  Didyme  d'après  d'autres 
Écrivains. 

Pomponii}&Méla  ,  à  l'occafîon 
de  l'oracle ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  dit  que  c'étoit  autrefois 
l'oracle  des  Branchides  ;  mais  que 
c'eft  maintenant  l'oracle  de  Didy- 
me. Pline  rapporte  à  peu  près  là 
m^me  chofe. 

-  BR ANCHUS ,  Branchas ,  (a) 
B^a7Xoç  >  fils  de  Smicrus  &  petit- 
fils  de  Démoclus  de  Delphes. 
Smicrus ,  que  fon  père  avoit  ex- 
pofé  dans  une  ifle  >  ayant  été  fau- 
ve par  un  pâtre ,  alla  à  Milet , 


quand  il  fut  devenu  grand  ;  &  s'y 
étant  fait  connoître  ,  il  époufa  la 
fille  d'un  Miléfien  des  plus  diftin* 
gués.  Sa  femme ,  devenue  groHe  , 
eut  un  fonge  fort  extraordinaire. 
Il  lui  fembla  voir  le  foleil  entrer 
dans  fon  corps  pai*  la  bouche  Se 
fortir  par  le  bas  du  ventre*  Les 
Devins,  confultés  fur  ce  fonge, 
le  regardèrent  comme  un  heureux 
préfage.  Cette  femme ,  en  effet , 
accoucha  d'un  fils ,  qu'elle  nomma 
BranchuSy  à  caufe  du  fongé  qu'elle 
avoir  eu  ,  &  cet  enfant  fut  un 
prodige  de  beauté.  Dans  fa  pre- 
mière jeuneffe ,  il  garda  les  troti* 
peaux  de  fon  père.'  Apollon  le 
vit ,  &  fat  fi  épris  de  fes  char- 
mes, qu'il  paflbit  les  jours  avec 
lui  dans  cette  prairie ,  où  depuis  , 
en  mémoire  de  cet  événement, 
on  érigea  au  dieu  un  autel  fous  le 
nom  d'Apollon  Philius.  Branchus, 
infpiré  par  Apollon ,  eut  le  don  de 
prophétie  f  &  rendit  fe$  oracles  à 
t)idyme.  Telle  eft  l'origine  de 
l'oracle  de  Branchides  ,  le  plus 
renommé  qu'il  y  ait  eu  dans  toute 
la  Grèce ,  ii  vous  en  exceptez  ce-* 
lui  de  Delphes. 

M.  l'abbé  Gédoyn ,  dans  fes 
Notes  fur  les  extraits  de  Photius , 
dit  que  la  mère  de  Branchas  au* 
roit  dû  le  nommer  B/>o7^x><; ,  ou 
Bronchus  ,  qui  ûgniûe  fauces  ,  le 
gofier.  Apparemment  que  les 
Grecs  crouvoient  plus  de  douceur 
à  dire  Branchus  Si  Branchides  , 
qu'à  prononcer  Bronchus  &  Bron. 
chides.  Cet  oracle  »  ajoute  M. 
l'abbé   Gédoyn  ,    eft  connu  de 


(a)  Lucian.  Tom.  I.  paf;.  lit.  Méoit  de  TAcad,  des  Infcript.  &  Bell.  Lett. 
Tom.  XIV,  pag.  iio.  &  J^«V, 
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tous  ceux ,  qui  font  un  peu  veries 
dans  les-  antiquités  Grecques  ; 
mais  9  il  feroit  difficile  d'en  trou- 
ver Torigine  ailleurs  que  dans 
l'extrait ,  que  Photius  nous  a  con* 
lerve 

BRANCHYLLIDÈS,  Bran- 
chyUides  ,  B/>a7X«/w//iiç  •  {a)  un 
des  chefs  des  Béotiens  ,  vivoit 
du  tems  du  célèbre  Épaminondas. 
Un  jour  que  ce  dernier  &  cinq 
autres  Chefs  étoient  partagés  de 
fentimehs  »  au  fujet  d*une  bataille 
que  Ton  vouloit  livrer  aux  Lacé- 
démoniens  ,  Branchyllidès  ,  qui 
e^rdoit  les  défilés  du  côté  du  mont 
Cythéron  y  vint  au  camp  ;  &  s'é- 
tant  rangé  de  Tavis  de  ceux  ^  qui , 
comme  Épaminondas  ^  penfoient 
qu*il  falloit  tenter  le  fort  des  ar- 
mes y  il  porta  tous  les  autres  à  s'y 
rendre.  II  fut  donc  réfolu  que  l'on 
bazarderoic  la  bataille.  Malgré  les 
eHbrts  des  ennemis  ,  les  Béotiens 
furent  vainqueurs  ,  &  jamais 
Grecs  ne  remportèrent  une  fi  belle 
yiftoire  fur  d*autres  Grecs. 

BKPiUCUS.Brancus  ,  {h)  roî 
des  Allobroges ,  nation  Gauloife , 
vivoit  du  tems  de  la  féconde  guer- 
re Punique  ^  2 18  ans  avant  Jefus- 
Clirift.  Ce  Prinoe  avoir  un  frère 
plus  jeune  que  lui.  Après  avoir 
écé  quelque-tems  fur  le  trône  ,  il 
en  fut  chafle  par  ce  frère  ,  qui  y 
avoir  moins  de  droit,  mais  qui 
avoit  plus  de  force  ^  étant  foute- 
nu  par  la  jeuneiTe  du  païs  ,  qui 
s*étoit  foulevée  ,  &  avoit  pris  les 
armes  en  fa  faveur.  Le  hazard 
amena  fort  à  propos  Annibal , 
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pour  être  le  juge  &  l'arbitre  de  ce 
démêlé.  Lorfqu*il  eut  prr$  cou- 
noidance  de  lanaire ,  il  rendit  le 
royaume  à  Taîné ,  conformément 
à  l'intention  du  Sénat  &  des  Prin- 
cipaux. Pour  reconnoître  ce  bien- 
fait, ce  Prince  lui  fournit  abon- 
damment des  vivres  &  des  vête- 
mens  9  dont  il  avoic  un  extrême' 
befoin  pour  fe  mettre  à  couvert 
contre  le  froid  infupportable  >  qui 
fe  fait  fentir  dans  les  Alpes. 

BRANNOVICES  [les  Auler- 
ques  ]  y  AuUrci  Brannovices  »  (c) 
peuples  des  Gaules  ,  félon  Céfar. 
Cet  Auteur  dit  que  les  Gaulois  , 
ayant  tenu  uno  ademblée ,  or- 
donnèrent aux  Éduens  &  à  leurs 
cliens  ,  qu'il  nomme  Ségufiains  ^ 
Ambivarites  ,  A ulerqu es  branno- 
vices y  Branno viens  ,  de  fournir 
trente- cinq  mille  hommes.  Vient 
enfuite  une  longue  énumératioa 
des  contingens  ,  que  d'autres 
peuples  dévoient  fournir. 

Davfes  ,  qui  nous  a  donné  une 
belle  édition  de  Céfar  ,  remarque 
dans  une  Note  ,  qu'il  n'eft  fait 
ailleurs  aucune  mention  des  Au- 
lerques  Brannovices.  Il  ajoute  que 
tous  les  manufcrits  diftinguent  ces 
mots  par  des  virgules  ,  ^uUrcis ^ 
Brannûvicibus  ,  6*  Brannoviis.  Le 
Grec  les  diftingue  de  même  ,  loïç 

Totç  HpcLvnClotq  ;  de  lorte  qu'en  fui» 
vant  cette  leçon  ,  ce  font  trois 
peuples  (différens.  Mais  ,  pourfuit- 
il  >  dans  une  matière  fi  obfcure, 
on  ne  peut  rien  dire  de  fort  pofi- 
tif.  Cependant ,  il  vaut  bien  mieux 


(if)  Pauf.  pag.  56a. 

(h)  Tic.  Liv.  L,  XXI.  c,  }  x. 
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(c)  Cxf,  de  BelK  Civil.  L.  VU.  p.  ^50. 
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s'arrêter  aux  Manufcrits  que  dé 
corrompre  le  texie ,  fous  prétexte 
de  le  corriger  ,  comme  ont  faic 
Pierre  Ciaconius  &  Jofeph  Scali- 
ger,  qui  effacent  le  dernier  nom. 
J  avoue ,  continue  Davies  ,  que 
les  Brannoviens  ne  font  nommés 
nulle  part  ailleurs ,  ni  le$  Branno- 
vices  non  plus;  mais ,  cela  n*em- 
pêcbe  pas  qu'il  n  y  ait  eu  des  peu* 
pies  de  ce  nom.  C'eft  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  raifonna- 
ble.  En  fait  de  Géographie ,  les  au- 
torités uniques  font  embarrafTan- 
tes  ,  puifqu*elles  laiHent  toujours 
à  defirer  un  pafTage  parallèle  pour 
appuyer  la  leçon ,  fi  elle  eft  jufte , 
ou  pour  la  corriger  ^  fi  elle  eu. 
défeâueufe.  Mab ,  les  Sçavans 
ont  fouvcnt  le  défaut  de  rejetter 
comme  fufped  tout  ce  qui  leur  eft 
inconnu.  Vodius  fe  rend  quelque- 
fois ridicule  ,  dans  fon  édition  de 
Pomponius  Mêla ,  par  l'envie  qu'il 
a  de  changer  dans  cet  Auteur  tout 
ce  qui  lui  eft  inconnu.  Sanfon 
avoit  d'abord  commis  cette  faute  ; 
mais ,  il  s'en  corrigea  enfuite  un 
peu. 

Voici  comme  il  s'explique  dans 
fes  remarques  fur  la  carte  de  l'an- 
cienne Gaule.  9>  J'ai  cru  autrefois  , 
»  dit  ce  fçavant  Homme ,  ou  que 
»  cous  ces  noms  étoienc  corrom-* 
fi  pus  ,  ou  qu'ils  dévoient  être 
»  cirés  du  texte  de  Céfar,  comme 
91  fuperflus.  Oeft  pourquoi  ,  je 
»  n'en  ai  fait  aucun  état  dans  ma 
»  grande  cane  de  l'ancienne  Gau- 
n  le  9  ni  dans  la  petite  imprimée 
t>  environ  dix  ans  après.  Mes  rai- 
V  fons  étoient  que  ces  deux  mots 
»  ne  fe  trouvent  ni  l'un  ni  l'au- 
»  tre  dans  pas  un  ancien  Auteur , 

Tom.  r//. 
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n  &  que  An  femble  être  la  répé- 
n  tition  de  l'autre.  Et  de  plus ,  le 
n  nom, d'jéulerci  très  -  apparem*^ 
n  ment  eft  ici  fuperflu ,  n'y  ayant 
»  aucune  apparence  que  ce  non» 
»  fe  doive  trouver  ailleurs  que  là , 
n  où  font  les  peuples  Cenomani  , 
j>  Diablintes  &  Eburovices  ;  à 
»  quoi  toute  l'Antiquité  s'accor* 
i>  de ,  &  non  parmi  les  cliens  des 
n  peuples  JEldui ,  qui  en  font  fort 
n  éloignés  ;  &  toutes  fois  fans  re- 
n  jetter  aucune  chofe  du  texte  de 
>»  Céfar  ,  nous  pouvons  faire  que 
«  Brannovii  &  Brannovices  ré- 
n  pondront  l'an  des  deux  au 
)>  Briennois^  qui  eft  du  diocèfe 
»  d* Autun ,  &  qui  retient  quel- 
»  que  chofe  de  l'ancien  nom  ; 
9»  l'autre  au  Mâconnois,  ou  dio- 
»  cèfeide  Mâcon  ,  qui  eft  conti-*. 
j>  gu ,  &  à  l'orient  du  Briennois  ; 
1}  ou  à  la  Breffe  ,  comme  la  plû- 
»  part  veulent  croire.  Nous  pou- 
»  vons  auffi  corriger  Aulerci  en 
w  Ambarri  ^  Céfar  'ayant  eftimé: 
»  ci- devant  les  Ambarri  encre  les 
I)  fujets  des  peuples  JBdui;  &  ici 
»  là  où  il  faic  le  dénombrement 
9>  entier  de  tous  les  fujecs  &  cliens 
»  des  peuples  ^dui ,  ces  Am^' 
»  barri  ne  s'y  trouvant  point ,  il 
»  les  y  faut  placer ,  au  lieu  de  ce 
w  nom  Aulerci  inconnu  en  ces' 
i>  quartiers ,  6c  bien  connu  ail- 
n  leurs.  « 

Dans  quel  endroit  Céfar  dit>il 
que  fon  deftein  eft  de  faire  un  dé- 
nombrement entier  de  tous  les  fu-* 
jets  &  cliens  des  peuples  Éduens  ? 
Mais,  les  Aulerques  font  incon-. 
nus  en  ces  quartiers.  Ils  ceflent 
de  l'être ,  lorfque  Céfar  les  nom- 
me en  cet  endroit.  Les  Ambarres 
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étoiènt  fujets  des  Éduens.  Peut* 
en  conclure  de-là  que  tes  Auier- 

Îues  de  ce  canton  ne  l'étoient  pas  ^ 
)'étoient  peut-être  des  peuples 
également  exiftans.  Céfar  ne  nom- 
iné  point  ici  tous  les  cliens  des 
Èduens  |  mais  feulement  ceux  ,  à 
^ui  on  demanda  des  tronpes  en 
cette  occafion.  Les  Aulerques  de 
ce  canton  ne  font  connus  que  par 
ce  pafTage  ;  mais  y  il  fuffit.  Tous 
les  Manufcrits  s'accordent  fur  ce' 
nom  ;  Si  c'-eil  afTez  pour  ne  devoir 
rien  changer  légèrement  au  texte. 
Faut*il  eitacer  des  livres  Géogra- 
phiques de  Pline  ,  de  Ptolémée , 
tous  les  noms  qui  fe  trouvent  dans 
un  pafl^ge  unique?  Quel  boule- 
yerfement  ne  feroit-on  pas  dans 
leurs  ouvrages,  fi,  au  Heu  de  ce» 
noms  une  orgueilleufe  critique 
s'avifoit  de  fubilituer  des  noms 
plus  connus ,  mais  qui  ne  fignifie- 
roient  plus  >  ni  les  mêmes  lieux  , 
ni  les  mêmes  peuples  ?  On  ne 
fçauroit  trop  s*élever  contre  la 
témérité  de  ceux ,  qui  réforment 
ainfi  les  écrits  des  Anciens ,  pour 
les  mettre  au  niveau  de  leur  fça* 
voir. 

BRANNOVIENS  ,  Branno^ 
vil,  Voye:^  Brannovices. 

BRAS ,  Brachium.  (a)  Cefk  le 
fymbole  de  la  force.  En  effet. 
Dieu  a  délivré  foa  peuple  de  la 
fervitude  d'Egypte,  avec  un  Bra» 
étendu  ,  autrement  par  la  force  de 
ion  Bras.  Il  efl  dit ,  dans  un  autre 
endroit ,  que  ça  été  avec  im  Bras 
élevé  ,  in  Brachio  excelfo*  Pour 
marquer  qu'un  homme  fera  fiédtiit- 

{a)  £xod.  c.  6.  v.  6.  Deuter.  c.  5.  v. 
15.  Reg.  L.  I.  c.  2.  V.  %i»  Pfsiltn.  17.  «r. 
f5,  Ecclefiaftic.  c.  7*  Vr  3}>  3$.  lùiU  q% 
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à  rhumiUation  ,  à  la  difette  ,  \ 
l'impuifTance ,  on  die  que  fon  Br^s 
fera  brifé.  9>  Je  briferai  votre  Bras , 
f>  &  Je  Bras  de  la  maifon  de  vo- 
>»  tre  père,  a  Ainfi  parle  le  Sei- 
gneur au  grand-prêtre  Héli. 

David  ,  dans  un  de  fes  Pfeau- 
mes ,  dit  :.  »  Vous  avez  tendu  mes 
»  Bras  comme  un  arc  d'airain,  a. 
On  lit  dans  le  prophète  Jérémie  : 
»  Maudit  eft  l'homme,  qui  met 
»  fa  confiance  en  l'homme  ,  & 
»  qui  fe  fait  un  Bras  de  chair,  a 
Dans  le  prophète  Zacharie ,  il  eft 
dit  du  paileur ,  qui  abandonne  le 
troupeau ,  que  fpn  Bras  deviendra 
tout  fec.  Braehium  ejus  ariditate 
ficcMtur. 

Pour  exprimer  une  famine  ex- 
trême >  le  prophète  Ifaïe  dit  que 
chacun  mangera  la  chair  de  ion 
Bras  ;  Unufquifque  carnem  Brachii 
fui  vorabit.  Tant  la  famine  &  le 
défefpoir  feront  grands.  Dans  le 
prophète  Daniel,  des  Bras  pris 
abfolument  marquent  des  hom* 
mes  forts  &  puiffans.  Et  Brachia 
&x  eo  fiahunt ,  6»  polluent  fanc^ 
tuarium  fortitudinis  ,  &  aufertnt 
}ug€  facrificium.  Dans  l'Ecciéfîaf- 
tique ,  le  mot  Bras ,  Brachia,  fi- 

tnifie  l'épaule  de  la  viftime  paci- 
que  y  que  l'on  donnoit  aux  Prê- 
tres pour  leur  honoraire  ;  Purga 
t€  cum  Brachiis.  Il  y  en  a  cepen- 
dant, qui  traduifent  ainfi  cepaiTa. 
ge  :  »  Fttrifiez-vous  par  l'oblation 
»  du  travail  de  vos  mains.  «  Oit 
lit  un  verfet  après  :  Datûm  Bra^ 
chiorum  tuorum  &facrificiumfanc'* 
tificationis  offerts  Domino ,  &  ini" 

Q.  V.  »o»  Jerem.  c.  17.  v.  5.  Daoi.  c» 
II.  V.  }!•  Zachar.  c.  11.  v.  17. 
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tîafanêiorum  ;  c'éft-à-dire ,  w  Vous 
ii  offrirez  au  Seigneur  les  épaules 
h  des  vi£):itnes  y  les  factifices  de 
n  fanâification  &  les  prémices 
i9  des  chûfes  faintes»  te 

BRASIDAS,  Brafidas,  B/>«- 
W/ftç  ,  (a)  fils  de  Tellis ,  fut  un 
des  plus  célèbres  généraux  des 
Lacédémoniens.  Il  vivoit  du  tenis 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe,  Dès 
l'anilée  430  ^vant  TÈre  Chrétien- 
ne ,  Brafidas ,  quoique  fort  jeune , 
tnais  d'une  forcé  &  d'un  courage 
extraordinaires ,  voyant  Méthone 
en  danger  d*être  emportée  de  for- 
te ,  prit  avec  lui  quelques  foldats 
d'élite  ;  &  traverfant  a  leur  tête 
le  camp  des  affiégeans  avec  une 
hardiefTe  étonnante  ,  il  en  tua 
plufieurs  y  &  entra  enfin  dans  la 
ville.  Il  y  foùtint  vigoureufemeut 
lés  aflauts  9  qui  redoublèrent  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  les  Athéniens  , 
toujours  repoulTés,  levèrent  leTié- 
ge  9  &  fe  retirèrent  dans  leurs 
yaifleaux.  Ce  fuccès  de  Brafidas  > 
qui  délivra  Méthone  au  péril  évi- 
dent de  fa  vie  ,  le  rendit  dès-lors 
très  -  recommandabte  aux  Spar- 
tiates. 

Ceux-ci,  quelques  années  après, 
voulant  reprendre  la  ville  de  Py- 
los ,  que  les  Athéniens  leur  avoient 
éfitevéé,  vinrent  camper  auprès 
de  cette  ville ,  &  en  forniétent  lé 
fiége.  Ce  fut-là  que  Brafidas  ac- 
quit fur  tout  une  grafide  gloire. 
Comme  les  capitaines  des  galères 
h'ofbierït  pas  aborder  à  terre  pa# 
la  difficulté  dû  rivage ,  il  monta 
Iui-mêi!né  fur  la  prefnière  ,  & 

(d)  Xenoph.  page  46s.  Lucîan.  Tom. 
i.  pag.  699.  Pau(.  pag.  185.  Tbucyd. 
pA^.  116.  &fif»  Diod.  Sicol.  pag.  %ç>9. 
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crîoit  de  toute  fa  force  au  Piloté 
de  donner  contre  la  côte  ,  6c  de 
ine^oint  épargner  fa  galère.  Il 
étoit  honteux  ,  d^foit-il  ,  à  des 
Spartiates  de  préférer  la  vie  à  là 
vidoire,  &  d'épargner  les  vaif- 
feaux  en  voyant  les  Athéniens  fé 
faifir  de  la  Lacônief^a  gâlérè  fé 
brifa ,  en  effet ,  en  hflÉcant  la  ter- 
re ;  &  Brafidas  ,  fè  tenant  fur  ces 
débris  ,  réfifla  encore  à  un  gros 
d'Athéniens,  qui  venoit  à  lui.  11  eii 
tua  plufieurs  d'abord.  Mais ,  acca- 
blé enfin  d'u|^  grêle  de  traits  ^  il 
tomba  couverti,de  bleflfures  ,  tou* 
tes  reçues  par-devant.  Comme  là 
quantité  du  fang  qu'il  perdoic ,  lui 
a  voit  ôté  la  connoifFance ,  un  dé 
fes  bras  penchoit  hors  de  la  galè- 
re ;  &  fon  bouclier,  qui  tomba 
dans  l'eatf,  fiit  pris  anffi-tôt  par 
lés  ennemis.  C'eft  âitifi  qu'ayant 
tué  dé  fa  main  un  nombre  d'hom- 
mes ,  dont  oh  auroit  fait  un  mon- 
ceau ,  il  fut  emporté  lui-même  à 
demi-iîiort  par  les  Cens.  Il  eut  cet 
avantage  qu'au  lieu  que  ceux  ^  * 
qui  avoient  perdu  léut  bouclier  ^ 
payoient  ordinairement  de  leui" 
tête  cette  lâcheté  ,  la  perte  dii 
bouclier  de  Brafidas  fut  une  preu- 
ve illufire  de  fon  courage  ,  &  lui 
fit  une  très- grande  réputation. 

L'année  fuivante  ,  Brafidai 
ayant  fait  une  levée  de  foldats  de 
Lacédémorie  &  d'autres  villes  du 
Péloponnèfe  »  marcha  vers  Méga- 
re.  Il  furprit  par  ce  mouvement 
les  Athéniens  ,  qui  fe  réfugièrent 
à  Nifée  ;  après  quoi  ,  il  délivra 
Mégaré  >  qu'il  ramena  à  ralliancé 

é-feq.  Plut.  Tom.  I.  pag.  ss  ,58  ,  4;;  , 
443  ,  518.  Roll,  Hift.  Ane.  Tom.  III* 
pag'  t90  >  406.  &  fitiv. 
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dé  Lacédémone.  Traverfant  en- 
^  fuite  la  ThefTalie  ,  avec  toutes  Tes 
forces,  il.  vint  jufqu'à  Diosfde 
Macédoine.  De-là  marchant  vers 
Acanthe  ,  il  mit  en  paiTant  les 
Chalcidiens  dans  Ton  parti  ;  &  il 
détacha  ,  ou  par  promefles ,  ou 
par  menacift^  ceux  d* Acanthe 
même,  de  UjjKance  des  Athéniens. 
Il  opéra  ^^même  changement 
dans  un  g£<ind  nombre  a  autres 
villes  de  Thrace ,  dont  il  fit  au- 
tant d'alliées  des  Spartiates.  En- 
fuite  Brafidas ,  qui  formoit  alors 
de  grands  projets  ^guerre  ,  en- 
voya demander  encore  à  Lacédé- 
mone de  nouvelles  troupes.  A 
cette  occafion  ,  les  Spartiates  , 
voulant  fe  défaire  des  plus  forts 
d  entre  les  Ilotes ,  firent  une  levée 
d'environ  mille  hommes  des  plus 
hardis  d'entr*eux ,  dans  l'efpéran- 
ce  .que  les  diverfes  rencontres  de 
la  guerre  en  emporteroient  une 
grande  partie. 

Brafidas  ,  ayant  reçu  ces  mille 
Ilotes  ,  &  les  ayant  joints  aux 
troupes  ,  qu'il  a  voit  cirées  des 
nouveaux  alliés ,  fe  vit  à  la  tête 
d*une  armée  très-confidérable  , 
avec  laquelle  il  fe  crut  en  état 
d'aller  aHiéger  Amphipolis.  S'é- 
tant  campé  à  l'entrée'  du  pont , 
Gui  conduifoit  dans  la  ville  ,  il  fe 
faifit  d'abord  du  fauxbourg  où  te- 
noit  ce  pont.  De -là  fe  faifant 
craindre  aux  citoyens  ^  il  les  ré- 
duifit  en  deux  jours  à  fe  rendre 
fous  la  condition  que  chacun ,  en 
fortant  de  la  ville  j  pourroit  em* 
porter  fes  richefles.  Une  autre 
Tradition  portoit  qu'auffi-tôc  que 
Brafidas  fut  arrivé  aux  portes 
d'AmphipoIis ,  les  habitans  dépê- 
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chérent  en  hâte  vers  Thucydide  , 
général  des  Athéniens  ,  qui  étoit 
alors  à  Thafe  ,  petite  ifle  de  la 
mer  Egée  à  une  demi-journée 
d' Amphipolis.il  partit  fur  le  champ 
avec  fèpt  navires  ,  qui  fe  trouvè- 
rent près  de  lui  y  pour  adurer  la 
place  avant  que  Brafidas  .s'en  pût 
.  îaifir,  ou  en  tout  cas,  pour  (ê  jetter 
dans  Eione ,  qui  étoit  fort  près 
d' Amphipolis.  Brafidas  ,  qui  l'ap- 
préhendoit  à  caufe  du  crédit  qu'il 
avoit  dans  tout  ce  pais- là  ^  où  il 
pofTédoit  des  mines  d'or ,  fe  hâta 
de  prévenir  fon  arrivée ,  &  il  of- 
frit des  conditions  fi  avantageufes 
aux  affiégés ,  qui  n'efpéroient  pas 
fitôt  du  fecours  ,  qu'ils  fe  rendi- 
rent. Thucydide  arriva  le  foir  mê- 
me à  £  ione  ;  &  s'il  eût  manqué  à 
s'y  rendre  ce  jour-là  ,  Brafidas 
s'en  feroit  rendu  maître  lé  lende- 
main dès  le  point  du  jour. 

La  perte  de  cette  place  fut  fort 
fenfible  aux  Athéniens ,  tant  parce 
qu'ils  en  tiroient  de  grands  reve- 
nus &  du  bois  propre  à  la  conf- 
truâion  des  navires  ,  que  parce 
que  c'étoic  une  porte  pour  entrer 
dans  la  Thrace.  Ils  craignoienç 
une  révolte  générale  des  alliés , 
qu'ils  avoient  dans  ces  quartiers- 
là  ,  d'autant  plus  que  Brafidas  té- 
moignoit  beaucoup  de  modéra- 
tion &  d'équité ,  &  ne  ceflbic  de 
publier  qu'il  venoit  pour  affran- 
chir le  pais.  Il  déclaroit  aux  peu- 
ples qu'à  fon  départ  de  Sparte ,  il 
^voit  prêté  ferment  devant  les 
Magifirats  de  laifler  libres  tous 
ceux  qui  entreroient  dans  leur 
alliance ,  &  qu'il  niériteroit  d'être 
regardé  comme  le  dernier  des 
hommes ,  i'il  fe  fervoit  dé  la  rcli- 
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gîon  du  ferment  pour  tendre  un 
piège  à  leur  crédulité.  Car  ,  félon 
lui  ,  une  tromperie  palliée  d'un 
Jjrétexte  fpécieux  déshonore  infi- 
niment plus  les  perfonnes  confli- 
tuées  en  dignité  ,  qu'une  violence 
ouverte  ;  parce  que  Tune  eft  TefFet 
de  la  puiiTance ,  que  la  fortune 
nous  ^  mife  en  main  ,  6c  Tautre 
n'^û  fondée  que -fur  la  trahifon  & 
la  perfidie  ,  qui  font  les  peftes  de 
la  fociété  humaine.  Or ,  je  ren- 
drois,  difoîc-il  >  un  bien  mauvais 
fervice  à  ma  patrie  ;  outre  que  je 
la  déshonorerois  pour  toujours ,  fi 
en  lui  procurant  d'abord  quelques 
légers  avantages ,  je  lui  faifois  per- 
dre la  réputation  de  juAice  &  de 
^fidélité  à  garder  fa  parole  ,  qui  la 
rend  beaucoup  plus  puifTante ,  que 
toutes  fes  forces  réunies  enfem- 
ble ,  parce  qu'elle  lui  attire  Tefii- 
tne  &  la  confiance  des  peuples. 
C'eft  fur  ces  principes  d'honneur 
&  d'équité  ,  que  Brafidas  régla 
toujours  fa  conduite,  perfuadé  que 
le  rempart  le  plus  fur  d'un  État, 
ce  font  la  juftice,  la  modération  , 
la  bonne  foi  &  raiïurance  oh  (ont 
les  voifins  &  les  alliés ,  qu'on  efl 
incapable  d'ufurper  leurs  terres, 
ou  de  vouloir  les  dépouiller  de 
^ÊÈf^T  liberté.  Par  cette  conduite, 
^i  enleva  aux  ennemis  un  grand 
nombre  de  leurs  alliés. 

Il  prit  en  effet  plufieurs  villes 
des  environs  ,  dont  les  principales 
furent  Syme  &  Galepfe ,  deux 
colonies  de  Tifle  de  Thafe  ,  & 
Myrime ,  petite  ville ,  qui  dépen- 
doit  des  Édons.  Il  entreprit  enfuie 
te  de  conftruire  des  galères  fur  le 
fleuve  Strymon  ;  &  il  envoya  de- 
mander de  nouvelles  troupes  à 
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Lacédémone  Se  chez  les  peuples 
alliés.  Il  fit  faire  aufii  des  armures 
pour  les  jeunes  gens  ,  qui  en  man- 
quoient ,  fans  parler  d'une  grande 
quantité  de  traits  ,  de  vivres  &  de 
toutes  fortes  de  provifions  ^  qu'il 
rafiembla.  Dès  que  coût  fut  prêt , 
il  partit  d'Amphipolis ,  avec  fon 
armée,  &  vint  camper  fur  ce  Ion? 
rivage,  qu'on  nommoit  Aâé.  fl 
y  avoit-là  cinq  villes,  dont  les 
unes  étoient  Grecques  &  colonies 
de  l'iile  d'Andros ,  &  les  autres 
étoient  peuplées  de  Bifialtes.  Après 
avoir  pris  ces  cinq  villes  ,  il  mar- 
cha vers  Torone,  colonie  de  Chal- 
cis  y  mais  (bumife  aux  Athéniens. 
Introduit  dans  cette  ville  par  des 
traîtres  ,  au  milieu  de  la  nuit ,  il 
s'en  trouva  maître  fans  avoir  tiré 
l'épée. 

Cependant ,  il  fe  fit  une  trêve 
d'un  an  entre  les  athéniens  &  les 
Lacédénfoniens.  Brafidas  n'apprit 
qu'avec  une  extrême  douleur  la 
nouvelle  d'un  accommodement, 
qui  l'arrêtoit  au  milieu  de  fa  cour« 
fe  ,  &  qui  déconcertoit  tous  fss 
projets.  Il  ne  put  même  fe  réibu- 
dre  à  abandonner  la  ville  de  Scio- 
ne  ,  qu'il  avoit  prife  deux  jours 
après  le  traité  ,  mais  fan^  en  avoir 
connoifiance.  Il  alla  encore  plus 
loin ,  &  ne  fit  point  difficulté  de 
recevoir  Mende ,  petite  ville  voi- 
fine  de  Scione ,  qui  fe  rendit  à  lui , 
à  l'exemple  de  la  première  ;  ce  qui 
étoic  contrevenir  manifeflement  au 
ttpté  ;  mais,  il  prétendoit  avoir 
autres  contraventions  à  repro« 
cher  aux  Athéniens. 

Ces  derniers  mirent  alors  Cléon 
à  la  tête  de  leurs  troupes ,  pour 
aller  contM  Brafidas ,  &  pour  ré- 
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çuire  les  villes  ,  qui  s*étoient  ré" 
yoltées.  Amphipolis  étoit  celles 

?ji  leur  tenoit  le  plus  au  cœur, 
rafidas  s'y  jçtta  pour  ^a  défen-r 
^re  ;  &  comme  il  conaoi{p:>it  parr 
faitement  le  caraâère  de  Cléon , 
il  afFeâa  ei^près  une  6>rte  de  ré* 
îerve  &  dç  crainte ,  pour  amorcer 
fa  témérité  &  augmenter  ^a  bon-? 
1^  opinion  >  qu'il  avoit  de  lui-r 
snême.  D'ailleurs»  il  fçavoit  que 
Clëon  avoit  ametié  avec  lui  l'élite 
^es  troupes  d'Athènes^  &  la  âeur 
^  celles,  de  Lemnos  &  d'Imbros* 
En  effet ,  Çlépii ,  plein  de  mépris 
pour  un  «nnemi ,  qui  n'oibit  pa-? 
îoitre  devant  lui ,  &  qui  fe  teuoit 
lâchement  ren^rmé  dans  ia  place  » 
ajloit  de  côjté  &  d'autre  ,  la  têc^ 
levée  »  &ns  prendre  aucune  pré* 
caution,  &  fans  garder  aucune  dif* 
çipline  parmi  fejs  q-oupes.  Bfafi- 
4as ,  dont  la  vue  étoit  de  Facta- 
^uer  à  rimprovifte  ,  af ant  que 
lôutes  Tes  forces  fuflent  arrivées  » 
çFi^t  que  le  moment  en  étoit  venu. 
Il  avoic-  pris  toutes^  Tes  mefures  & 
^onné  tous  les  ordres  néceâàires. 
Il  ât  donc  brufquement  une  for-? 
tie ,  qui  étonna  et  déconcerta  les 
Athéniens.  L'aîle  gauche  fe  déta-^ 
cha  aufli-tôt  du  gros  pour  fe  fau» 
Yer  à  la  courfe.  Braudas  tourna 
toutes  fes  forces  contre  Tailie  droî* 
te ,  où  il  trouva  beaucoup,  de  ré-f 
(fiance.  Ayant  été  bleflé  &  mis 
hors  de  combat  ,  fes  gens  l'em-, 
portèrent,  fans  que  les  Athéniens 
&'en  apperçufient.  Pour  ClécM|k 
comme  il  n'avoit  pas  réfoiu  c^ 
combattre ,  il. prit  la  fuite ,  &  fut 
tué  par  un  foldat ,  qui  le  rencon- 
tra. Les  troupes  »  qu'il  comman- 
doit^  fe  défendirent  pendant  qttel- 
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que  te^,  &  foûtinrent  deux  oa 
trois  attaques  fans  lâcher  le  pied. 
Mais  çnfin ,  elles  furent  mifes  en 
dérçii^te  9.&  tour  plia.  Brafidas  fut 
porté  dans  la  ville ,  où  il  ne  fur- 
v^ut  que  de  Quelques  momeas  k 
fa  viâoire.  C'etoit  alors  l'an  429 
avant  JefusrChrift» 

Toute  l'armée ,  de  retour  de  I^ 
pourfui^e  ,  apcès  savoir  dépoj^itl^ 
les  inorts ,  dtefia  un  trophée»  En^ 
fuite  i  tous  les  allié»  en  ^rai^%  $? 
rent  des  funérailles  publiques  4 
Brafidas  ;  ÔL  les  hab^ans  o'Ài;n^ 
phipoUs  bai  rendiirent  depuis ,  ch^-p 
que  année ,  des  honneiHS.  funébiîef 
comme  à  un  Héros  ,  avec  de^ 
jeux  ,  âss  coç;^at5  &  des^  f^jciiifir 
ces.  Ils  le  confidéroient  convnf 
leur  fondateur  ;  &  pour  lui  ei| 
mieux  afllirer  le  titre  »  ils  démoli-^ 
rent  toMs.les,  monumens  de  cqIuî  * 
qui  l'a  voit  été  ene&«,  pour  ne 
pas  paroitre  devoir  leur  éitabliffe-r 
aieoc  à  un  Athénien  j  &  poui:  fai^ 
re  mieux  leur  cour  à  Lacédémo- 
ne ,  d'où  ils  attei}4oient  tout  le«r 
falut» 

Qn  rapporte  une  parole  de  In 
mère  de  Brafidas  s  qui  marque 
bien  le  caraâère  Spartain.  Coq^t 
me  on  louoit  en,  fa  pré&nce  les 
grandes  qualités  &  les.  grandes-  aa||^ 
tioQS  de  (on  fils ,  &  qu'on  l'élevcw^ 
fans  exception  &  &ns  comparais 
ton  au-deÎTus  de  tou&  les  autres  :. 
Fous  vous  trompe^ ,  dit-elle  »  mon 
fils  étoit  hrave  ;  mais  ,  Sparte  a 
plufieurs  citoyens  >  qui  U  font  en"* 
core  plus  que  lui*  Cette  générofité 
d'une  mère  »  qui  préféroit  la  gloi«^ 
re  de  l'État  à  celle  de  fon  fil»  9 
fut  admirée  ^  &  ne  demeura 
point  fans.réQQmpenfe.  JLes.Éphot 
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tes  loi  rendirent  des  honneurs  pu« 
blics. 

BR  ASîptES.Brafidea,  fêtes, 

Sui  fe  célébroient  en  Thonneur  de 
irafidas,  duquel  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent. 

BRASI£RS.  {a)  Les  maifons 
des  habitans  de  la  Grèce  6c  de 
l'Italie  n'avoient  point .  d'autres 
cbeminéesi  que  celle  de  la  cuifine. 
Si  l'on  vottloit  répandre  de  la  cha* 
leur  dans  les  appartemens  ^  ou  fè 
chauffer  pendant  l'iûver ,  on  aroît 
recours  à  des  Brafiers  ^  dans  les- 
quels on  mettoic  des  charbons  al« 
lûmes  ;  &  comme  ils  avoient  la 
même  forme  que  ceux  fur  lefquels 
on  allumoit  le  feu  facré  dans  les 
temples ,  Sl  qu'ils  pofeient  de  mê« 
me  fur  trois  pieds  placés  en  trian- 
gle ,  on  donnoit  îndiftinâement 
Je  nom  de  trépieds  aux  uns  êi  aux 
autres.  On  en  fabriquoit  de  tous 
les  métaux  ;  mais ,  on  employoit 
le  bronze  par  préférence  ;  &  les 
plus  grands  Ârtîftes  y  éiiibîenc 
éclater  leur  fçavoir.  Le&  Ameurs 
ancien^  en  ont  décrit  un  grand 
nombre ,  &  les  fouilles  d'Hereu- 
lanum  onc  redonné  le  jour  à  plc^ 
fieurs. 

BRASIES  ,  Jrajia  ^  B^etrtft! , 
th)  ville  du  Péloponnèfe  dans  la 
Laconie ,  au  paï»  des  Éleutbéro- 
kcons.  De  Cypbante  à  Brafies  ^ 
M  pouvoit  y  av'oir  quelques  deux 
€en&  ftades  pdr  taef» 

Les  hftbiians  de  cette  yilto 
avoient  une  tradition  qui  étoit 
coiftredite^  par  tous  les  autre» 
Grecs.   Ils  difoient  que  Sémélé 


ayant  eu  Bacchus  de  Jupiter ,  ôc 
Cadmus  s'en  étant  apperçu,  on 
l'enferma  dans  un  coffre ,  elle  6c 
fon  fruic  ;  qu'enfuite  ce  coffre  fut 
abandonné  à^la  merci  des  âots^ 

Sui  le  portèrent  juiques  chet  les 
rafiates  ;  que  ces  peuples /ayanc 
crcmvé  Séoiélé  morte,  lui  tarent 
de  magnifiques  funérailles  «  &  pri- 
rent ibin  de  l'éducation  de  fon  ms% 
que  pour  cette  railbn  leur  yille  , 

Îui ,  jufques-là ,  s'étoît  appellée 
)r^te  •  changea  (on  nont  en  ce- 
lui de  Brafles ,  à  caufe  de  l'aven^ 
f ure  du  coffrer,  &  pâK0  ^'ue^  pour 
dire  qu'une  chofe  avoit  été  appor* 
tée  p^r  les  flots ,  on  fe  (ervok 
d'un  mot  Grec,  q.ttt  a  quelque 
rappor>t  au  nom  de  Brafies  ;  &  ce 
mot  Grec  ^  du  tems  de  Paufanias  ^ 
étoît  encore  en  uTage  dam  eett« 
fignification.  Mais,  les  Brtffiatet' 
rie  s'en  tenoient  pas  Ik  II»  affu- 
roient  qu'Ino ,  qui  étoit  errante  » 
vint  6hez*6ttx  ,  &  qu'elle  Toulàt 
êitt-e  la  nourrice  de  Bacchus.  Ib 
monir oient  mêmie-  un  antre ,.  oil 
il»  précendoient  qu'elle  l'allaitoit , 
&  ûs  nomûteient  la>  plaine  dalen^* 
tour  le  jueêki  de  Bacchu», 

Oa  voy<^t  à  Brafies  deux  tem^ 
pies  ,  l'un  confaeié  à  AchiUe  ^ 
l'autre  à  EfoulSape  ;  &  tous  les  ans^ 
les  kabitan»  célébroient  Une  fét« 
en  l'HenneuF  d' AehiUe.  Au  ba»  dé 
k^  viUe  étoît  u»  promonKûre,  qui 
s'étendoit  iuf^u'lt  la^  mer  pas  une 
pente  fert  douce.  Sur  ce  prootion^ 
toire  i  on  troûvoit  de  pe^t^  êtàx* 
re»  de  bKmze  de  h  haut enr  crmè 
pied ,  &  qui  avoient  une  efpèco 


(»)  Recueil  d*Antîq.  par  M.  le  Gomt.  i     (à)  fiuC  pag.  a04'y  109  ,  «km 
àt  Ctyl«  Tom,  III.  pag.  146,  {i 
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de  chapeau  fur  la  tête.  Paufanias 
dit  qu'il  ne  fçait  pas  fi  c'écoient  les 
Diofcures  ou  les  Corybantes ,  que 
l'on  avoit  voulu  repréfenter  ;  mais 
'  que  ces  ilatues  étoicnt  au  nombre 
de  trois ,  &  qu*il  y  en  avoit  une 
quatrième  ,  qui  écoît  Minerve.     * 

BRASSARD ,  ou  Gantelet  , 
{a)  propre  à  jouer  à  la  balle.  Il 
étoit  employé  par  les  Anciens , 
SL  qui  il  tenoit  lieu  de  battoir  &  de 
raquette,  ^oye^  Balle. 

BRASSELET.  Foye^  Bra- 
celet. 

BRATUSPANTE  ,  Sratuf 
'  pantiàm,  {b)  ville  des  Gaules.  Les 
Commentaires  de  Céfar  font  le 
feul  ouvrage  «  où  il  foit  fait  men- 
tion de  Bratufpante  ;  &  encore  n'y 
eft-il  rien  dit  -,  qui  puifle  nous 
aider  à  découvrir  la  pofition  pré- 
cife  de  cette  ville. 

Les  Bellovaces  étant  entrés 
dans  la  ligue  des  Belges  contre  les 
Romains  ,  Céfar  marcha  contre 
les  troupes  des  différentes  cités  de 
la  Belgique,  qui  avoient  mis  le 
fiége  devant  une  ville  du  pais  des 
Rémois ,  nommée  Bibrax.  Il  les 
y  battit  &  les  mit  en  fuite.  De-là 
il  vint  attaquer  la  ville  des  SuefTo- 
nois ,  qui  le  rendit  &  donna  des 
étages.  C'eA  après  la  reddition  de 
cette  ville ,  qu'il  partît  pour  entrer 
dans  le  pais  des  Bellovaces.  Mais , 
Ton  ne  voit  point  quel  chemin  prit 
Céfar ,  6c  fi  en  partant  de  la  ville 
des  Sueflbnois ,  il  alla  paiTer  la  ri- 
vière d'Oife ,  au-defTus  ou  au-def- 
ibus  de  Itembouchure  de  TAîne  ; 

Cil)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip,  & 
BeM.  Lect.  T.  I.  pag.  163. 

(h)  C9J,  4e  Bell.  Gall.  L.  IL  {Mig. 
74  >  75*   Notic.  de  la  Gaul.  par  M, 
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ce  qui  auroit  pu  fervir  à  indiquer  n 
la  position  de  la  ville  de  Bratuf*  ^ 
pante  ,  &  nous -faire  connoîtr£L.{i 
c'eft  Beauvais ,  Breteuil ,  Mondi- 
dier  ,  Gratepanfe  ,  Granvilliers  , 
Clermont  en  Beauvaifis  ou  Beau- 
mont-fur-Oife;  car,  les  fentimens 
font  partagés  en  faveur  de  chacun 
de  ces  lieux. 

Ce  qu'on  lit  dans  les  Commen- 
taires de  Céfar  ,  e(l  trop  concis 
pour  nous  conduire  furement  au 
lieu  que  nous  cherchons,  n  Lorf* 
n  que  ce  fameux  Capitaine  fut  ar» 
n  rivé  à  environ  cinq  mille  pas  de 
y  n  Bratufpante ,  où  lès  Bellovaces 
»  s'étoient  retirés  avec  tout  te 
V  qu'ils  avoient  ,  les  vieillards 
jf  vinrent  au- devant  de  lui ,  en  lui 
»  tendant  les  bras ,  Ôc  criant  qu'ils 
>ï  fe  rend9ient ,  &  que  leur^ef- 
>i  fein  n'étoic  pas  de  faire  la  guer* 
)>  re  au  peuple  Romain.  Les  fem- 
n  mes  &  les  enfans  en  firent  au- 
n  tant  de  defTus  leurs  murailles, 
J7  lorfqu'il  fut  proche  d'eux ,  6c 
»  qu'il  commenta  à  fe  retran- 
»  cher  ,  Se  lui  demandèrent  la 
n  paix.  Divitiacus  ,  qui ,  depuis 
9>  la  retraite  des  Belges  ,  avoit 
»  renvoyé  fes  troupes ,  &  l'étoit 
n  venu  trouver ,  parle  pour  eux  ^ 
t9  &  lui  repréfente  que  les  Bello- 
j}  vaces  avoient  toujours  été  dans 
i>  l'alliance  &  fous  la  prote6Hon 
n  des  Éduens  ;  qu'ils  avoient  été 
n  portés  à  prendre  les  armes ,  à 
n  la  perfuafion  des  Grands,  qui 
)•  leur  faifoient  accroire  que  cet 
»  État  étoit  réduit  en  ane  mifé- 

d'Anvill.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip. 
&  Bell.  Letc.  Tom.  XXVlil.  pag.  ^61. 
&  friv,  • 
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ff  rabte  rervitade;que  les  auteurs^ 
V  de  ce  pernicieux  confeil  6*é- 
»>  toient  retirés  de  défefpoir  dans 
n  la  Grande-Bretagne  ;  ôc  qu'il 
»  îe  prioit  du  fer  de  clémence  en- 
î>  vers  ce  peuple ,  pour  augmen- 
»  ter  le  crédit  des  Éduens  parmi 
»  les  Beiges ,  du  fecours  defquels 
»  ils  avoient  accoutumé  de  fe 
»  fervîr  dans  la  néceffité.  Céfar 
»  promit  de  les  conferver  en  cet- 
9}  te  confidération  ;  mais ,  p^frce 
n  que  c'étoit  un  grand  État,éc  des 
)>  principaux  du  païs ,  il  voulut 
n  avoir  iix  cens  otages  ;  &  quand 
»  ils'  les  eurent  livrés  avec  leurs 
I)  armes  ,  il  marcha  contre  les 
9f  Ambiains ,  qui  fe  rendirent  tout, 
.  99  de  même  fans  délai.  « 

Voilà  tout  ce  que  dit  Céfar  de 
la  ville  de  Bratufpante  ;  &  il  n'en 
eft  abfolument  fait  aucune  men- 
tion dans  ies  Auteurs  anciens  &. 
thodernes ,  qui_font  venus  depuis 
lui  ;  pas  même  -  dans  les  Légen- 
daires 9  où  Ton  rencontre  quel- 
quefois d^s  éclaircifiemens  fur  la 
pôfition  de  certains  lieux ,  dont  les 
Anciens  n'ont  parlé  qu'en  pafTant. 
Malgré  cette  difette  de  monu- 
snens,  les  Sçavans  ont  pris  parti 
far  chacune  des  villes  ou  bourgs  ^ 
que  nous  avons  nommés  ci-dâf- 
ius  ,  &  ont  cru  y  voir  la  Bratuf- 
pante de  Céfar.  Mais  ,  il  fufHc  de 
s'arrêter  à  deux  ;  fçavoir  ,  Beau- 
vais  &  Breteuil  ;  car  pour  les  au- 
très ,  ils  ne  méritent  pas  qu'on  s'y 
arrête  ;  &  Mondidier ,  en  parti- 
culier ,  fembleroic  devoir  renoncer 
à  fes  prétentions,  pour  cela  feul 
qu'il  eu  du  diocèfe  d'Amiens ,  & 
nom  de  Beauvais.  Scaliger ,  Sam- 
ion,  Loifel  &  Adrien  die  Valois  fe 


font  déclarés  pour  Beanva» ,  par- 
ce que  Céfar,  en  pariant^ de  Bra- 
tufpante ,  femble  défigner  la  ca- 
pitale du  païs  des  Bellovaces  ,  6c 
que  Beauvais  ayant  été  reconnu 
dans  tous  les  tems  pour  la  capita- 
le du  Beauvaifis ,  Brafûfpante  ne 
put  être  placée  ailleurs.  Mais , 
cette  railbn  n'a  pas  empêché  le  P. 
Mabillon  de  croire  que  cette  an- 
cienne ville  écoit  dans  les  environs 
de  Breteuil ,  gros  bourg  fur  }« 
route  de  Paris  à  Amiens.  Si  Von 
s'en  rapportoit  à  M.  de  Valois,  !e 
fentiment  du  P.  Mabillon  ne  fe- 
roit  pas  digne  de  la  moindre  at- 
tention. C'eil  cependant  ce  Senti- 
ment *qae  les  habitans  de  Breteuil 
fe  croyent  être  bien  fondés  à  foû- 
tenir ,  &  pour  lequel  M.  Bonamjr 
feroit*tenté  de  pencher. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  réfa- 
ter  Mérula ,  qui  a  crfi  retrouver 
Bratufpante  dans  le  Brabant,  par*- 
ce  que  dans  la  vie  de  Saint  Guî- 
bert ,  &  dans  l'hifloire  d'Ansfrîd  , 
évêque  d'Utrecht ,  écrite  par  Si- 
gebert ,  les  Brabançons  font  ap- 
pelles Bratufpantes,  Mais,  outre 
que  le  Brabant  n'a  jamais  fait  par- 
tie de  la  cité  des  Bellovaces  >  les 
Bollandiftes  ont  remarqué  que 
Bratujpantes ,  dans  la  vie  de  Saint 
Guibert ,  eft  mis  pour  Brabanti* 
&  que  dans  un  Manufcrit ,  au  lieu 
de  inter  nobiUs  Brantu/pandum  ^ 
on  lie  en  effet  Brabantenjium,  C'eft 
ce  que  remarque  auffi  le  P.  Ma- 
billon dans  fes  Ades  de  l'Ordre  de 
Saint  Benoît.  C'eil  apparemment 
la  même  choie  par  rapport  à 
rhiftôire  de  Vévêque  Ansfrid, 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'ed  pas 
dans  le  Brabant  ^  qu'il  faut  aUer 
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ctiercher  la  Bratufpante  de  Céfan 
Ce  n'eft  proprement  qu'au  fei« 
zîètne  fiéde ,  au'on  a  fongé  à  re- 
chercher la  poution  de  cette  ville  ; 
&  aucun  de  ceux ,  qui  Tont  placée 
dans  les  lieux  déjà  indiqués ,  n'a 
apporté  de^  preuves  de  Ion  (enti- 
ment  ;  ce  qui  ne  doit  pas  Turpren* 
cire  »  pui(que  l'on  ne  peut  citer 
aucun  maoument  ni  aucun  titre  » 
ail  il  (bit  fait  mention  du  nom  de 
cette  ville  ,  depuis  Jules  Céfar. 
Nous  en  (bmmes  donc  réduits  à 
des  conjeâuresy  pour  confirmer 
le  fentiment  de  Dom  Mabtllon. 

Le  bourg  de  Breteuil ,  iltué  dans 
nne  vallée  arrofée  d'une  petite  ri- 
vière ,  eft  à  vingt-deux  lieues  de 
Paris  6l  à  fept  d'Amiens.  On  y 
voit  les  ruines  d'un  ancien  châ- 
teau, fur  les  murailles  duquel  font 
encore  les  armes  de  la  maifon  de 
Montmorenci.  Il  y  a  une  ahbaïe 
célèbre  de  Bénédictins  ,  fondée 
Ibtts  la  première  race  de  nos  Rois; 
mais  qui  ayant  été  ruinée  par  les 
Normands ,  ne  fut  rebâtie  que  fous 
le  règne  de  Henri  I ,  par  (jilduin ,  ' 
comte  de  Breteuil.  Ce  bourg  eA 
un  lieu  de  paflage  pour  les  trou- 
pes ;  il  eft  prefqu'au  milieu  de 
deux  voies  Romaines  ^  dont  celle 
qui  va  de  Beauvais  a  Amiens» 
n'eft  éloignée  que  d'un  quart  de 
lieue  du  terrein  »  oh  l'on  fuppofe 
qu'étoit  Btatu(pante.  Ce  lerrein 
eft  connu  non  feulen^ent  des  ha* 
hîtans  de  Breteuil ,  maïs  encore 
de  tous  les  villages  circonvoifms» 
fous  le  nom  de  Branfufpans.  Les 
païfans  ne  kii  donnent  pas  d'autre 
nom.  Il  feroit  à  defirer  qu'on  pût 
fçavoir  en  quel  tems  on  lui  a  don- 
sî&  cette  dénomination  y  &  fi  elle 
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n'a  commencé  qae  depuis  qae  Toa 
a  cru  que  Bratufpante  étoit  au- 
près de  Breteuil.  Mais ,  c*eft  ce 
que  l'on  ne  peut  fçavoir  qu'en 
confultant  les  titres  des  Seigneurs 
&  de  l'Abbaïe  de  ce  lieu  ,  anté- 
rieurs au  feizième  fiécle  ;  c'e(l-à- 
dire ,  à  un  tems  oh  l'on  n'étoit  pas 
aflez  fçavant  pour  fabriquer  uâ 
nom  de  lieu  d'après  les  Commen- 
taires de  Céfar.  ^n  attendant  des 
éckirciflemens  là-deflus ,  on  peut 
affurer  qu'en  1570  on  étoit  per- 
fuadé  à  breteuil ,  que  la  BratuC- 
pance  de  Céfar  étoit  dans  l'en- 
droit 9  nommé  aujourd'hui  Bran- 
fufpans.  C'eil  ce  que  nous  apprend 
un  mémoire  fur  les^  Antiquités  da 
château  &i  des  égliiès  de  ce  bourgs 
compofé  par  un  curé  ,  nommé 
Jean  Varnier»  qui  le  préfema  à 
Henri  dé  Bourbon  I,  lorfqu'il  paf- 
ia  en  1 574  à  Bretueil  y  dont  il  étoit 
Seigneur ,  pour  aller  prendre  pof- 
ib(lK>n  à  Amiens,  du  gouverne"* 
ment  de  Picardie. 

Nous  en  rapporterons  ici  cexpt 
concerne  le  lieu ,  dont  nous  par- 
lons, n  Nous  Jean  Varnier  ...<•• 
n  tout  diligemment  &  meurement 
s»  confidéré  »  avons  trouvi  »  Moor 
n  feigneur  ,  que  le  bourg  de  Bie* 
99  teuil  étoit ,  en  fa  première  fon-* 
99  dation  ,une  ville  que  Jules  .Cé« 
9»  far  nomme  en  fes  Commentai* 
99  res  Bratu&aace ,  difVante  d'A- 
99  miens  de  fept  lieues ,  fife  en  us 
9»  certain  lieu*,  nommé  à  pré&nt 
99  la  fofle  aux  Èfprits ,  proche  da 
99  dit  Breteuil  d'un  quart  de  lieue  » 
99  ainfi  dite  pour  ce  que  plufieurs 
99  ont  vu  9  &  voyent  encore  plu- 
99  fieurs  apparitions  en  cette  ^« 
99  ce.  Cette  viile  étoit  en  eftime 
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»  &  fort  peuplée  ,  lorfque  Cèfxr 

V  conque Âa  les  Gaules  ,  comme 

V  on'  dit  eiHits  CouiTneQtaires  , 
v  que  Marcus  Brums  étoit  en  gar- 
n  nifon  audit  Bratufpance  ,  Céfar 
n  hivernoît  à  Amiens ,  &  Cicé- 
p  ron  a  Térouenne ,  laquelle  ville 
»,  a  fleuri  &  iubfiflé  iufqu'aa  teii^ 
n  dlionorius  &  Arcadius  f  £m- 
M  pereurs  qi^i  regnoient  environ 
»  Tan  400 1  ce  qui  fe  vérifie  par 
1^  les  anciennes  0Md^iUe&,  qœ  le$ 
n  lahoureun  trouvent  ordinaire» 
n  naent  es  vieilles  nnafures  &  ruir 
»  nés  de  ladite  ville ,  ob  ibnt  les 
}i  Infcriptioi^s  des  Empereurs  , 
n^  OMÎ  on^  régné  à  Rome  depuis 
»  Oâavius  jufqii'aux  fuftiits  Ho* 
»  npriqs  &  Arcadius.  Or ,  depuis 
f>  ouacre  ans  esHçà ,  le  (eigi^eur 
M  aÉruifleaiu  ,  faifani  travailler 
»  auxdites  Qiâfures  ,  pour  y  en 
p  prendre  les  pierres, ,  le$  car* 

.  n  rie.iis  ayant  trouvé  ua  fonde^- 
»  mc^nt  d'un  anci^  bâtiment  d'en- 
1»  viron  quatre  à  cinq,  pieds  d'é*- 
p  paifleur  «  en  démoliiTant  lequel 
n  fondement)  trou vé^nt.  une  cave 
1^  e9  longueur  de  quatre-vingts 
n  pieds  qc  en  largeur  de  ti:eme> 
•I  au  bout  de  laquelle  il.  y  avok 
»  un  large  gradin  en  façon  d'un 
»  jmtfiï ,  qjoi  avoit  detu  canaux 
p  aux  cpins>  &  à  Tautre  bout  de 
p  ladij^  cave  >  il  y  avoit  des  mar- 
p  ches.  &  degrés.  Ce  qu'ayant 
s»  entendu  »  nous  fiunes  avec  pbiï- 
p  fieurs.  perfonnes  le  wr  ;  & 
»i.  apris  l'avoir  vu  &.  confidéné  » 
n  avons  trouvé  quift  es  ponvoit 
•>  Itre  un>  temple  detSayens,,  8i^ 
p  qme  la,  grande  piesre  émt  00 
p  aqtel  fur  lequel  on  titoi^la  bets 
p  ppui:  Toffi»  anxi^oks» &  que 


If  deSbs  icelui  étoit  encore  «11  a». 
n  cre  temple  qui  avoit  été  démoK 
»  &  ruiné.  Et  ayant  trouvé  ledk 
»  Seigneur ,  nous  le  priaiaes  de 
»  ne  point  faire  démolir  une  fi 
»  belle  antiquité.  U  le  promit 
»  alors  ;  mais  depuis ,  ayant  be** 
n  foin  de  pierre  pour  bâtir,  il  le 
9»  fit  démolir  ;  &  comme  les  car* 
n  rîer$  rompoient  la  grande  orar 
»  raille ,  trouvèrent  dans  le  œi^ 
n  lieu  d'iceUe  ,  un  pot  de  cène 
V  plein  de  plufienrs  pièces  de  et»* 
»  vre,  &  environ  vingt  piéoQS 
n  d*ar|eot,  fur  lesquelles  étoieat 
n  la  iigure  de  plufieurs  Empe-* 
n  reurs.  Us  les  portèrent  audk 
n  Seigneur  ^  que  noqs^allâm^ 
9  voir  ,^  ^  qui  nous  en  a  donné 
»  environ  quarante  pièces,  m 

M.  Varnier ,  dans  la  Aiite  de  ce 
mémoire  «  attribue  à  Pharamond 
la  deftruâion  de  Bratuipante  , 
lorlque  ce  premier  roi  des  Fran- 
çois entra  dans  les  Gaules.  C'eft 
des  ruines  de  cecte^  ville  que  s*eft 
formé  Breteuil.  Le<  hai^ns  fiè- 
rent forcés»)  paj-  ordre  d)e  ce  Prin- 
ce ^  de  fe  cranfporter  ailleurs ,  & 
de  conftruire  de  nouvelles,  maîfoos 
des.  débris,  de  leurs  anciennes  h»- 
bitat^ons;  ce*  qui  leur  caufa  bea»- 
cou^  de  peine  &  de^brmes.;  &  die 
ce  deuil  général,  febin  M.  Varnîer, 
efi  dérivé  le  nom  de  la  nouiveUe 
ville  ;  car»  eaPtéand^  mil àray, 
iignifie  «i/  larmoyant^  d*ab  s'eft 
form4  le  nom  de  Breteuil.  A  ce 
iÎHjI  trait  9  on  voit  combié»  L'Auteur 
du  mémoire  étoit  fi^avanib  ;  auifi 
les  habitant  de  Ereteuil  ne  douè- 
rent pas  auJQurd'hntquecene  (oi^ 
là.  Torigine  dxt  nom\  de  kur  vâle. 
Maif.^  ok  M^  Varniefl  4*tril  ttsûu* 
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vé  que  M,  Brutus  étoît  en  garnî- 
fon  à  Bratufpante  ?  Car ,  il  n*e(l 
point  fait  mention  de  M.  Brutus 
dans  tous  les  Commentaires  de  Cé- 
far  y  mais  de  Décimus  Brutus ,  qui 
ne  paroît  pas  avoir  été  employé 
dans  reipédition  de  Céfar  contre 
les  Bellovaces.  Peut-être  auroit- 
11  confondu  M.  Brutus  avec  M. 
Craflus ,  qui ,  en  effet ,  étoit  à  la 
tête  d'une  des  trois  légions ,  qui 
avoient  été  mifes  en  quartier  d'hi- 
ver dans  le  Belgium  ,  ou  le 
Beauvaifis,  tandis  que  Céfar  étoit 
à  Amiens  ^  &  Quintus  Cicéron 
dans  le  païs  des  Nerviens  ,  & 
non  pas ,  comme  le  dit  M.  Var- 
nier,  à  Terrouane,  qui  étoit  la 
capitale  der  Morins ,  où  com- 
mandoit  C.  Fabius.  Au  refte ,  lord 
que  M.  Varnier  dit  que  M.  Craf- 
fus  étoit  en  garnifon  à  Bratufpan- 
te f  il  fembieroit  faire  entendre 
que  le  nom  de  cette  ville  feroit  ré- 
pété une  féconde  fois  dans  les 
Commentaires  de  Céfar  ;  ce  qui 
n'eft  point.  Il  y  eft  dit  qu'il  étoît 
dans  le  Belgium.  Quelque  fignifi- 
cation  que  Ton  donne  à  ce  dernier 
terme,  M.  Craflus  ne  pouvoit  être 
campé  à  Bratufpante  ,  qui  n'eft 
qu'à  fept  lieues  d*Amiens  ;  &  les 
Commentaires  de  Céfar  difent  po- 
fitivement  qu'il  étoit  éloigné  d'A- 
miens de  vingt-cinq  mille  pas. 

Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Bonamy 
croit  que  la  ville  de  Bratufpante  à 
été  détruite  par  Céfar  même ,  dans 
la  féconde  révolte  des  Bellovaces  ; 
car  ,  il  ne  paroit  guère  poffible 
que  n  elle  eût  fubfifté  jufqu'au  re- 

fne  d'Honorius  ,  il  n'en  eut  pas 
té  fait  quelque  mention  par  les 
Auteurs  y  qui  font  venus  depuis 
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Céfar.  Ptolémée  ne  parle  que  de 
Beauvais ,  ou  Céfaromagus ,  com- 
me étant  la  capitale  des  Bellova- 
ces\  ÔL  qui  a  toujours  continué  de 
l'être  y  fans  qu'on  cite  aucun  Au- 
teur ,  qui  ait  feulement  nommé 
Bratufpante..  Cependant  ,  félon 
Louvet ,  dans  fon  hidoire  dû  Beau* 
vaifis ,  cette  ville  devoit  être  con- 
(idérable ,  puifque  fon  plan  &  fon 
affiette  étoient  d'une  demi-lieue  en 
longueur,  n  Elle  étoit  fituée  j  dit- 
»  il  4  entre  les  villages  de  Beau- 
»  voir  ,  Vandeuil ,  Capii  ^  Éruit 
1  feau  6l  Évoffau ,  dans  une  val- 
n  lée  formée  par  trois  collines  , 
»  fur  l'une  defquelles  étoit  bâtie 
V  la  forterefle ,  dont  la  motte  re- 
»  tient  encore  le  nom  de  Catelet, 
»  Et  coml>ien  que  ladite  ville  , 
»  ajoûte-t-il ,  ait  été  totalement 
}>  ruinée  ,  néanmoins  paroifFent 
}>  encore  des  fondemens  fort  maf- 
n  (ifs  de  fort  grandes  remarques  p  < 
M  de  grandes  efpaces  de  logis  > 
»  grand  nombre  de  puits  &  ca- 
»  ves ,  quantité  de  médailles  d'ar- 
"  gent  &  de  cuivre  ;  ôc  quand 
i>  cette  grande  campagne  eft  en-^ 
»'  femencée  en  bled,  on  y  recon- 
»  noit  encore  le  compaflement 
n  &  les  endroits  des  rues ,  oii  le 
})  bled  efl  plus  petit  qu'es  lieux  , 
n  oii  les  maifons  étoient  bâties,  ce 
Ce  que  Louvet  difoit  en  1630 
du  terrein  de  Bratufpante ,  les  ha« 
bitans  de  Bretfiuil  le  difent  encore 
aujourd'hui  ;  &  ils  en  tirent  tous 
les  jours  des  médailles,  non  feu- 
lement des  Empereurs  Romains, 
tnais  encore  de  Gauloifes.  C'efl 
fur  tout  après  un  tems  d'orage 
que  les  païfans  dés  environs  s'y 
trànfpottent;  dan&  l'efpéraace  qu« 
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Peau ,  en  defcendant  de  la  colline  » 
ayant  entraîné  des  terres  avec 
elle  ,  ils  découvriront  plus  aifé- 
ment  des  médailles.  On  dit  qu'en 
1740  une  charrette,  paHant  fur  ce 
terrein ,  enfonça  tout-à-coup  dans 
une  cave ,  où  Ton  trouva  un  cer- 
cueil y  avec  des  oflemens  hu« 
mains. 

On  fent  bien  que  tout  ce  qui  a 
été  dit  jufqu^k  préfent ,  ne  peuc 
convaincre  que  la  Bratufpante  de 
Céfar  foit ,  comme  Ta  cru  le  P. 
Mabillon  ,  auprès  de  Breteuil. 
Aufli  n*a-t-on  prétendu  appuyer 
ion  fentiment  que  fur  des  conjec- 
tures fondées  fur  la  tradition  des 
gens  du  païs ,  &  en  particulier  fur 
ce  bâtiment  découvert  au  même 
lieu  en  1570. 

BRAURON  ,  Brauron  ,  {a) 
'BpcLvpoÀr,  bourgade  de  Grèce  dans 
l'Attique.  Cétoit  anciennement 
une  ville.  Mais,  dès  le  tems  de 
Pomponiji^  Mêla ,  il  ne  lui  en  ref- 
toit  plus  que  le  nom.  Cette  bour- 
gade' n'étoit  pas  éloignée  de  Ma- 
rathon. Elle  étoit  renommée  pour 
avoir  reçu  Iphigénie ,  fille  d*Aga- 
memnon ,  lorfqu'ellè  fe  fauva  avec 
la  flatue  de  Diane  Taurique.  On 
dit  qu'ayant  laifTé  cette  flarue  à 
Brauron,  elle  alla  à  Athènes  ,  6c 
de-là  à  Argos.  Pour  parler  vrai , 
dit  Paufanias ,  la  flatue  de  Diane , 
Gue  Ion  montre  à  Brauron  ,  eft 
fore  ancienne.  Mais  ,  je  crois  > 
ajoûte-t-il ,  que  la  Diane  Tauri- 
que eu  ailleurs. 

Paufanias  nous  apprend  dans 
un  autre  endroit ,  que  la  ilatue  de 
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Diane  Brauronie  avoît  été  enlevé^ 
par  Xerxès ,  fils  de  Darius  &  roi 
.  des  Perfes. 

Nous  ignorons  de  quelle  tribti 
étoit  cette  bourgade.  Ce  ntA  plus 
qu'un  petit  hameau ,  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  Urana. 

BRAURONIE  ,  Brauronia  , 
furnom  donné  à  Diane.  Il  étoit 
pris  du  culte  ,-  qu'on  lui  rendoit  à 
Brauron. 

BRAÛRONIES ,  Brauronia  , 
fêtes  de  Diane  Brauronie.  Ces  fê- 
tes étoient  données  à  Brauron  tous 
les  cinq  ans  par  des  Décemvirs , 
furnommés  hpoTroîot  i  c'eft-à*dire  » 
Intendans  des  chofes  facrées.  Se- 
lon Héfychius  ,  on  y  immoloit 
une  chèvre  ,  &  Ton  y  chantoic 
riliade  d'Homère.  Ce  qui  fiiifoit 
l'ornement  de  la  folemnité  ,  c'é- 
toient  plufieurs  vierges  ,  depuis 
l'âge  de  cinq  ans  jufqu'à  dix  ans , 
habillées  de  robes  de  couleur  de 
(àfran.  Voici ,  fuivant  Suidas ,  l'o- 
rigine de  cet  ufage. 

Dans  un  bourg  de  l'Attique 
étoit  un  ours  fi  apprivoifé  ,  qu'il 
mangeoit  familièrement  avec  tout* 
le  monde  ,  &  badinoit  -fans  faire 
le  moindre  mal  à  perfonne.  Mais , 
une  jeune  fille  ayant  un  jour  voulu 
badiner  avec  lui  d'une  manière  un 
peu  trop  familière  &  contraire  aux 
loix  de  la  nature ,  l'ours  fe  jetta 
fur  elle  ,  &i  la  mit  en  pièces.  Ses 
frères  vengèrent  fa  mort  fiir  le 
meurtrier.  Cette  vengeance  fut 
fuivie  d'une  pede  horrible  ,  qui 
défola  toute  l'Attique.  Pour  en 
faire  céder  les  triftes  effets  >  on 


(«)  Pauf.  pag.  61 ,  519.  Strab.  pag.  |  pag.  114.  Plut.  Tom.  I.  pag.  S^/Herod. 
399.  riin.  Tom.  I.  pag.  197*  Pump.  McU  [  L.  IV.  c.  145.  L«  VI.  c.  i}8. 
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abandonna  à  Diane  »  luirânt  la 
téponfe  d'un  oràde  >  plufieurs 
ieuiies  filles  »  pour  a^paifer  la  co« 
1ère  que  lui  avoit  caufé^  !a  mort 
de  Ton  ours  ;  &  Ton  fit  une  loi , 
qui  défendoic  à  aucune  fille  de  fe 
marier ,  fans  avoir  feryi  de  Pre«« 
trelfe  à  ia  déeOe. 

Harpocration  &  Héfychîus 
Aous  apprennent  que  ces  jeunes 
files  étoîent  appeilées  A'^fiT(ii\% 
Mrfie  >  ourles  ;  &  l'initiation  , 
A Vt«i<«  y  qu'Âriftophane  nomme 
AcusTiC  >  parce  qu'il  ne  falloit  pas 
avoir  plus  de  dix  ans  ^  pour  avoir 
pUtce  au  nombre  des  filles  conla- 
crées  à  Diane. 

BREBIS  ,  Ov'ts.  (a)  La  Brebis 
étoit  immolée  aux  Furies.  Mais»  à 
Sais  &  à  Thébes  »  villes  d'Egyp- 
te,  on  adoroit  la  Brebis ,  à  caufe 
des  différens  fecours  »  qu'on  en 
tiroit.  Elle  portoit  des  agneaux 
deux  fois  l'année.  Son  kit  entroit 
dans  la  nourriture  du  peuple ,  6c 
fil  toiibn  fervoit  à  faire  des  babil^ 
lemens. 

Le  berger  des  Brebis  »  dans 
Tliéocrite ,  n'eft  pas  fi  riche  que 
celui  des  bœufs.  Il  ne  poflédoit 
pc»nt  de  grandes  forets  ni  de  vaf* 
tes  prairies.  Mais ,  il  étoit  content 
de  fon  fort.  Il  habitoit  d^ns  un 
antre  fort  propre  ,  où  il  avoit 
fufiifamment  de  quoi  fe  nourrir , 
&  de  quoi  fe  chauffer.  Ses  ri- 
cheffes  étoîent  telles ,  fi  nous  en 
croyons  Théocrite  ,  qu'on  ne 
peut  s'en  figurer  de  plus  gran^ 
des  en  dormant,  6c  ces  richef- 

(4)  Myth.  par,  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  paf^.  )54.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc. 
&  Belh  Lert.  Tom.  Ilf.  pag;.  88.  Tom. 
IV.  pig.  53sf.  é*/«r».  Tom»  Y,  i>aj.  47. 
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iês  confiftoient  en  un  grand  nom*^ 
bre  de  Brebis. 

Ceux ,  qui  prenoient  foin  def 
Brebis"^  étoîent  particulièrement 
Jittachés  au  culte  d'Apollon  âc  est 
Mufes. 

BREBIS ,  Ovis.  {b)  Le  terme 
de  Brebis  efl  fouvent  employé 
dans  les  Livres  faints  ,  6c  il  y  eft 
pris  afièx  fi'équémment  pour  le 
peuple.  David  dit  :  Nousfommet 
votre  peuple  &  les  Brebis  de  votre 
pâturage.  Le  même  Prophète  dit 
dans  un  autre  endroit  ;  O  pafieur 
d'ifra'él,  ^ui cdnduife^  Jofepk  conu 
me  une  Brebis ,  qui  deducis  v^lut 
Ovem  Jofeph,  Le  Sauveur  dit  qu'il 
n'a  été  envoyé  qu'aux  Brebis  de 
la  maifon  dlfraël ,  qui  font  per- 
dues. 

Les  Jufles  font  fouvent  compa- 
rés à  des  Brebis  expofêes  aux 
violences  des  méchant ,  à  la  rage 
des  loups  »  à  la  boucherie.  Cefl 
pour  vous  j  dit  David  9  ^on  nous 
égorge  chaque  jour  ,  &  qu^ on  nous 
regarde  comme  des  Brebis  defiinées 
â  la  boucherie.  Au  jugement  der- 
irier ,  les  Juftei  repréientés  fous  le 
nom  de  Brebis ,  feront  à  ta  droite 
du  fouverain  Juge  6c  mis  en  pof*- 
feilion  du  royaume  des  cieux. 

Les  féduâeurs  ,  dans  l'Évangi- 
le ,  font  comparés  à  des  loups  qui 
fe  couvrent  de  la  peau  de  Brebis. 
Garde^-'vous  ,  dit  Jefus-Chrift, 
des  faux  Prophètes  ,  qui  viennent 
à  vous  ,  couverts  de  peaux  de  Brc'» 
bis  ^  &  qui ,  aU'deêans  ^  font  des 
loups  raviffans. 

Tom.  IX.  pag.  3  t. 

(&)  Pfalm.  43.  V.  13.  Pfalffl.  79.  v.  s. 
Pfalm.  78.  V.  ij.  Matcb.  c»  ^.  v*  15.  c* 
i5*T.  a4« 
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BREBIS  d*Or.  Foyei  Hefpé- 
rides* 

BRÈCHES,  (a)  Les  Anciens 
•mployoient  pluûeurs  moyens 
pour  fe  défendre  contre  l'ennemi , 
iorlque  la  Brèche  étoit  ouverte. 
Quelauefois ,  mais  plus  rarement  » 
on  fe  (ervoit  d'arbres  coupés,qu'on 
étendoit  fur  tout  le  front  de  la 
Brèche  fort  près  à- près  les  uns  des 
autres  ^  afin  que  les  branches  s'en- 
trelaflaflenc  enfemble  ;  &  les  troncs 
étoient  attachés  enfemble  par  de 
forts  liens  ;  de  forte  qu'il  étoit  im- 
poffible  de  fèparer  ces  arbres  ;  ce 
qui  formoit  une  haie  impénétra- 
ble ,  derrière  laquelle  étoit  une 
foule  de  foldâts  y  armés  de  piques 
&  de  longues  pertuifannes.  Les 
Brèches  étoient  quelquefois  faites 
avec  tant  de  promptitude»  foit 
par  les  fappes  du  deiTus  9  foit  par 
celles  qui  écoient  pratiquées  fous 
terre,  (oit  enfin  par  les  coups  vio- 
lens  des  béliers ,  que  les  ai&égés 
fe  trottvoient  tout  d'un  coup  ou- 
verts ,  lorfqu'ils  y  penfoient  le 
moins.  Ils  recouroient  alors  à  un 
remède  fort  fimple  ,  pour  avoir  le 
tems  de  fe  reconnohre  &  de  fe 
reraparer  derrière  la  Brèche.  Ils 
jettoient  au  bas  &  fur  les  décom- 
bres de  la  Brèche,  une  quantité 
prodigieufe  de  bois  fec  &  de  ma- 
tières combufHbles ,  auxquelles  on 
mettoit  le  feu  ;  ce  qui  caufoit  un 
tel  embraiêtnent ,  qu'il  étoit  im- 
po(&ble  aux  afBégeans  de  pafTer  à 
travers  la  fiamn^e  &  d'approcher 
4e  la  Brèche.  La  gamifon  d*Ha*- 
liarte  eaBéotie  fongea  à  employer 
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ce  moyen  contre  les  Romaios. 

Mais ,  la  voie  la  plus  ordinaire  , 
c'étoit  d'élever  de  nouveaux  murs 
derrière  les  Brèches  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  maintenant  retirades.  Ces 
murs  n'ètoient  pas  ordinairement 
parallèles  à  la  muraille  ruinée.  Ib 
tiroient  un  rentrant  en  demi  cer- 
cle, dont  les  deux  extrémités  ce- 
noienc  aux  deux  côtés  de  la  ma- 
raille  ,  qui  refioient  encore  en  en- 
tier. Us  ne  manquoient  pas  de 
creufer  un  folFè  très-large  &  très- 
profond  devant  ce  mur  ,  pour 
obliger  les  affiégeans  deJ'auaqueV 
avec  tout  l'attirail  des  machines  > 
qu'on  employoit  contre  les  mu- 
railles les  plus  forces.  Sy Ha ,  ayant 
renvetfé  à  coups  de  bélier  une 
grande  partie  du  mur  du  Pirée  , 
ht  tout  auffi-tôt  attaquer  la  Brè- 
che ,  oh  il  s'engagea  un  combat 
très-furieux  ,  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  faire  fonner  la  retraite. 
Les  afjBégès  ,  profitant  du  relâ- 
che ,  qu'elle  leur  donnoit ,  tirèrent 
promptement  un  fécond  mur  der- 
rière la  Brèche.  Sylla ,  s'en  étant 
apperçu ,  fit  avancer  fes  machines 
pour  le  battre  ,  jugeant  bien  qu'é- 
tant tout  fraîchement  fait ,  il  ne 
pourroit  long- tems  rèfifter  contre 
leur  violence.  Il  en  vint  à  b«ut 
fans  beaucoup  de  peine  ,  &  en 
même  tems' ,  il  fit  monter  à  l'af- 
faut.  L*aèlion  fut  vive  &  vigou- 
reufe  ;  mais  enfin ,  il  fût  repouifè 
avec  perte  ,  &  obligé  de  quiner 
Tentreprife.  L'Hiftoire  eft  pleine 
de  pareils  exemples. 

On  doit  remarquer  que  les  An- 


(4)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag,  835  ,  8}^  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 
9l  Bell,  Lett,  Tom.i^.  pas*  *74* 
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cîens  falfeient  exprès  des  Brèches 
aux  murailles  des  villes  ,  pour 
hirQ  entrer  les  Athlètes  victorieux* 
C'étoit ,  dit  Plucarque ,  pour  mon- 
trer que  les  villes,  où  il  fe  trou- 
¥oît  des  hommes  tels  que  ces 
Athlètes  j  capables  de  combattre" 
&de  vaincre,  étoient  aflez  fortes, 
&  h'avoient  plus  befoin  de  mu- 
railles. 

BRÉMON,  Brempn  ,  Bptuù^v^ 
(tf)  nom  d'un  chien  de  chaffe.  Xè- 
iiophon  ,  dans  Ton  craité  de  la 
chafle  ,  parle  de  ce  chien.  Le  mot 
Bremon  veut  dire  frcmifTeur. 
•  BRENNUS  ,  Brennus  ,  l^piv 
rç  »  {b)  roi  des  Gaulois.  C'eft  ce 
lâmeux  capitaine ,  qui  prit  Rome 
l'an  363  ou  364  de  la  fondation 
de  cette  ville. 

,  ^  On  dit  qu'il  ètoît  paffé  en  Ita- 
£e  avec  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes.  Après  y  avoir  fait 
des  conquêtes  confi  dé  râbles  y  il 
alla  mettre  le  liège  devant  Clu- 
iium.  Les  habitans  eurent  recours 
aux  Romains  ,  qui  députèrent 
vers  l'ennemi  trois  frères  illuftres 
de  la  maifon  des  Fabiens.  Les 
Gaulois  les  reçurent  humainement 
à  caufe  du  nom  de  Rome  ;  &  cef- 
fant  de  battre  la  ville ,  ils  leur  don- 
nèrent audience  ,  &  écoutèrent 
leurs  propofitions.  Les  ambafla- 
deurs  leur  demandèrent  quel  tort 
leur  avoient  fait  les  Clufiens ,  pour 
la  réparation  duquel  ils  fuffenc  ve- 
nus affiègçr  leur  ville.  Brennus, 
k  prenant  à  rire ,  leur  dit  :  »  Les 
»  Qufiens  nous  font  le  tort  de 
»  poHéder  plus  de  terres  ^  qu'ils 


»  n*en  peuvent  cultiver ,  &  de  n^ 
p  pas  nous  en  faire  part ,  à  noui- 
»  qui  fommes  étrangers,  en  fort 
»  grand  nombre  &  pauvres*  C'eil 
n  le  même  tort  que  vous  avoient^ 
^  fait  anciennement  les  Albains  ^ 
))  les  Fidènaces  &  ceux  d'Ardèes^ 
17  &  que  vous  ont  fait  encore  tout 
»  récemment  les  Veïens ,  les  Ca-. 
»  pénates  ,  &  la  plupart  des  Fa- 
»  lifques  &  des  Volfques ,  contre 
»  lefqucls  vous  marchez  avec  tou- 
»  tes  vos  forces  ;  &  s'ils  ne  par- 
»  tagent  avec  vous  leurs  fortu- 
»  nés  ,  vous  les  faites  efclaves, 
i>  vous  pillez  leurs  biens ,  &  vous 
n  ruinez  leUrs  villes.  Et  en  cela  ^ 
n  Romains  ,  vous  ne  faites  rien 
»  d'étrange  ni  d'injufte }  mais , 
)>  vous  fuivez  la  plus  ancienne  de 
))  toutes  lés  loix ,  qui  ordonnée  que 
»  le  plus  foible  obéifTe  au  plus 
li  fort  ;  depuis  Dieu  même  ,  )uf- 
n  qu'aux  bêtes  brutes ,  à  qui  la  na* 
n  ture  a  infpiré  ce  {èntiment,que 
}>  le  plus  fort  domine  fur  le  plus 
»  foible.  Cédez  donc  d'avoir  tant 
«  de  pitié  des  Cluiiens  affiègés,; 
j>  de  peur  que  votre  exemple  ne 
»  TfOus  apprenne  à  avoir  aufli  pi- 
n  tiè  de  tant  de  peuples  ,  que 
»  vous  avez  opprimés,  a 

«Cette  rèponle  fit  connoitre  aux 
ambafTadeurs ,  qu'il  ne  falloit  point 
efpérer  d'accord  avec  Brennus. 
Ain(i ,  ils  entrèrent  dans  Clufium  » 
encouragèrent  les  afliéeès  ,  &  les 
excitèrent  à  faire  une  fortie. avec 
eux  ;  foit  qu'ils  voulurent  eux- 
inêmes  reconnoître  la  valeur  des 
Barbares  ,  ou  leur  faire  éprouver 


(*)  Xcnoph.  pag,  987.  .         jTom.  I,  pag.  156.  Roll.  Hift.  Rom.  T. 

{h)  Tit.  Liv.  L,  V.  c.  35.  &  fii*  Plut.  1 II.  pag.  jq,  ér  friv. 
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la  leur.  Les  Clufiens  firent  donc 
une  fortie ,  ôc  il  y  eut  près  des 
murailles  un  grand  combat  »  dans 
lequel  un  des  Fabicns  pouÂa  Ton 
cheval  contre  un  Gaulois ,  remar- 
quable par  fa  taille  &  par  fa  bonne 
mine;  &  que  fon  courage  avoic 

forte  à  devancer  Tes  efcadrons, 
)*abord ,  il  ne  fut  pas  reconnu , 
tant  parce  que  la  mêlée  fut  fort 
prompte  4  que  parce  que  l'éclat 
des  armes  éblouilToit  les  yeux. 
Mais ,  après  qu'il  eut  tué  fon  en- 
nemi ,  comme  il  voulut  lui  ôter 
(es  armes  >  Brennus  le  reconnut  ; 
&  prenant  les  dieux  à  témoins 
comme  ce  Fabien  avoit  fait  un 
aâe  d'ennemi  contre  le  droit  dçs 
gens  &  contre  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  faint  6c  de  plus  fa- 
cré  parmi  les  hommes  ,  après  être 
venu  en  qualité  d'ambafladeur  , 
il  fit  cefTer  le  combat.  Et  laiflant 
là  les  Clufiens ,  il  men^  fon  armée 
vers  Rome  ;  mais ,  afin  que  les 
Romains  ne  pufTent  pas  lui  repro- 
cher qu'il  profitoit  avec  plaifir  de 
l'injuÂice  d'un  particulier ,  &  qu'il 
n'avoit  cherché  qu'un  prétexte ,  il 
envoya  demander  le  coupable 
pour,  le  punir ,  ôc  s'avança  a  pe- 
tites journées^ 

Bien  loin  d'acquiefcer  à  fa  de- 
mande ,  le  peuple  élut  ce  même 
ambadadeur  Tribun  militaire  ,  6c 
lui  donna  fes  deux  frères  pour  col- 
lègues. Les  Gaulois  n'eurent  pas 
plutôt  appr|$  cette  noi|velle  inJMr 
re ,  que  ne  pouvant  la  digérer  ^  oC 
pleins  de  rage  ,  ils  s'avancèrent 
vers  Rome  lans  différer ,  &  avec 
une  extrême  diligence.  Leur  nom- 
bre ,  leur  appareil  ^  leur  force  pro- 
digieufe  &  leur  fureur  jettèient 

Tm.  Vil, 
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l'épouvante  &  l'effroi  dans  tous 
les  lieux ,  qui  étoient  fur  leur  paf- 
fage  ;  &  dans  les  villes,  on  croyoit 
tout  perdu.  Mais ,  cette  frayeur 
fut  vaine  ;  car>  fur  le  chemin  ,  ils 
ne  commirent  pas  la  moindre  hof- 
tilité ,  &  ne  firent  aucune  violen- 
ce. Seulement ,  quand  ils  pafFoient 
auprès  des  villes  ,  ils  crioient  à 
haute  voix  ,  qu'ils  alloient  à  Ro* 
me ,  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux 
Romains  ,  ÔC  qu'ils  étoient  amis 
de  tous  les  autres  peuples. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche 
impétueu(b  des  Barbares ,  les  Tri- 
buns militaires  mènent  contre  eux^< 
les  légions  ,  qui  ne  leur  étoient 
pas  intérieures  en  nombre.  S'étant 
avancés  jufqu'à  quatre-vingt-dix 
fiades  ,  ils  campèrent  fur  le  bord 
du  fleuve  d' Allia  ,  près  du  lieu 
oii  il  fe  jette  dans  le  Tibre.  Les 
Gaulois  les  attaquèrent  avec  beau- 
coup de  furie,  &  les  tournèrent 
en  fuite  dès  le  premier  choc ,   à 
caufe  du  défordre  de  leur  armée. 
Leur  aile  gauche  fut  d'abord  ren- 
verfée  dans  le  âeuve  >  oh  l'on  en 
fit  un  grand  carnage.  La  droite  fut 
un  peu  moins  maltraitée  ,  parce 
que  pour  fe  garantir  de  la  premiè- 
re impétuofué  des  Barbares  ,  elle 
avoit  occupé  les  hauteurs.  La  plu. 
part  de  ceux  ,  qui  compofoient 
cette  aile  droite ,  fe  fauvérent  à 
Rome  ;  au  lieu  que  ceux  de  l'aile 
gauche  »   qui  échappèrent  après 
que  les  ennemis    furent   las  de 
tuer ,  s'enfuirent  à  Veïes  pendant 
la  nuit9  perfuadés  que  Rome  étoit 
entièrement  perdue  ,  &  que  les 
Barbares  avoient  déjà  paffé  au  fil 
de  l'épée  tous  ceux ,  qui  y  étoient 
refiés» 
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Après  une  victoire  fi  complette, 
fi  les  Gaulois  euflenc  vivement 
pourfuivi  les  fuyards ,  rien  ne  pou- 
voit  empêcher  Rome  d'être  en^ 
fièrement  détruite,  &  ceux  qui 
étoient  dedans ,  d*être  tous  paflés 
au  fil  de  répée  ;  tant  ceux  qui  fe 
fau  voient  de  la  bataille ,  jettoient 
'  de  terreur  dans  réfprit  de  ceux, 
qui  les  recevoient ,  &  tant  ils  rem- 
pliflbient  la  ville  d'é|;)ou  vante  &  de 
trouble.  Mais,  les  Gaulois,  ne  pou- 
vant s'imaginer  que  leur  vidèoire 
fût  fi  grande  ,  &i  pouilés  d'ailleurs 
par  l'excès  de  leur  joie  à  faire  bon- 
ne chère  ,  ne  s'amuférent  qu'à 
partager  les  dépouilles  ,  qu'ils 
avoient  trouvées  dans  le  camp  des 
Romains  'y,  ce  qui  facilita  à  la  po- 
pulace ,  qui  s'enfuit  de  la  ville  ,  le 
moyen  de  fe  retirer ,  &  donna  à 
ceux ,  qui  y  reftérent ,  le  tems  de 
reprendre  courage,  &  de  pourvoir 
à  leur  iureté.  Car  ,  abandonnant 
le  refte  de  la  ville ,  ils  fe  fortifiè- 
rent dans  le  Capicole ,  qu'ils  rem- 
plirent de  toutes  fortes  d'armes; 
&  leur  premier  foin  fut  d'y  recirer 
les  chofes  faintes ,  &  tout  ce  qui 
regardoit  la  religion.  Les  Veftales 
s'enfuirent  &  emportèrent  leur 
feu  ,  avec  toutes  les  autres  chofes 
facrées  ,  dont  la  garde  leur  étoit 
commife.  « 

Trois  jours  après  la  bataille, 
Brennus  arriva  avec  fon  armée* 
Les  portes  ouvertes  &  les  murail- 
les fans  gardes  &  fans  défenfes ,  lui 
donnèrent  d'abord  quelque  foup- 
çon  ;  car,  il  ne  pou  voit  crotre  que 
les  Romains  abandonnafTent  ainfi 
la  partie ,  &  qu'ils  furent  fi  abat- 
tus. Enfin,  ayant  reconnu  la  véri- 
té »  il  entra  par  la  porte  Colline , 
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&  prît  Rome  ,  environ  360  ai» 
après  fa  fondation  ;  au  moins,  s'il 
efl  vrai ,  dit  Plutarque  ^  qu'on  ait 
confervé  up  compte  fur  &  fidèle 
de  ces  tems-là ,  dont  le  défordre 
&  la  confufion  ont  rendu  beau- 
coup de  chofes  j  même  tnoins  an-^ 
ciénnes  ,  fort  douteufes  6l  fort 
obfcures. 

Brennus,  étant  tnaitre  de  Ro- 
me f  fit  aiTiéeer  le  Capitole  par 
une  partie  de  les  croupes ,  &  avec 
le  refie ,  il  defcendit  par  la  grande 
place.  Là  voyant  tous  les  vieil- 
lards ailis  avec  leurs  ornemens,  &C 
dans  un  profond  filence  >  qui  ne  (è 
levoient  point  à  l'approche  des 
ennemis ,  qui  ne  changeoient  point 
de  vifage ,  &  qui ,  tranquillement 
appuyés  far  leurs  bâtons  ,  fe  re- 
gardoient  fans  donner  aucune  mar* 
que  de  crainte  ,  il  fut  frappé  d'ad* 
miration.  Les  Gaulois  ,  étonnés 
comme  luf  d'un  fpeâacle  fi  fur- 
prenant  ,  n'oférent  pendant  long- 
tems ,  ni  les  approcher,  ni  les  tou- 
cher g  les  regardant  comme  des 
dieux  ,  qui  ne  manqueroient  pas 
de  punir  leur  infolence.  Mais ,  en- 
fin y  l'un  d'eux  ,  plus  hardi  que 
les  autres ,  s'approcha  de  Manius 
Papirius ,  Si  avançant  la  main  ,  il 
la  pafla  doucement  te  long  de  fa 
barbe ,  qui  étoit  fort  longue.  Ma-* 
nius  Papirius  le  frappa  de  fon  bâ- 
ton fur  la  tête ,  &  le  blefia  dange- 
reufement.  Le  Barbare  irrité  ,  tira 
Ml  épée ,  €c  le  tua.  Us  tuèrent 
enfaite  tous  les  autres  fur  leurs 
fiéges ,  &  paflerent  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux,  qu'ils  rencontrèrent  de- 
vant eux.Iis  employèrent  plufieurs 
jours  à  piller  les  maifbns  &  à  fac- 
cager  la  ville  j  où  ils  mirent  enfin 
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le  feu  pour  fe  venger  de  ceux, 
qui  occupoiéot  encore  le  Capitole, 
éi.  qui ,  bien-loin  de  fe  rendre , 
après  en  avoir  ét^fommés,  re- 
pouiToient  vigoureufement  leurs 
attaques  ,  en  défendant  leurs  re- 
tranchemens.  Voilà  pourquoi  ils 
ruinèrent  la  ville ,  &  pafTérent  au 
fil  de  répée  tous  ceux ,  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains  >.  fans 
épargnef  ni  âge  ni  feze. 

Le  Capitole  .tenant  plus  long- 
tems  ,  qu'ils  n'avoienc  cru  ,  &  les 
vivres  commençant  à  leur  man* 
quer ,  ils  partagèrent  leur  armée* 
Une  partie  demeura  avec  le  Roi 
pour  continuer  le  fiége  ;  &  l'autre 
partie ,  fe  divifant  par  compagnies 
&  par  bandes  ,  fe  difperfa  &  alla 
fourrager  la  campagne»&  piller  les 
bourgs  avec  une  entière  fêcurité 
&  une  extrême  confiance  en  leur 
bonne  fortune.  Par  hazard ,  la  plus 
grofie  troupe  &  la  mieux  difcipli- 
née  alla  du  côté  d'Ardéeç  ,  oU 
Camille^)  depuis  fon  exil^  menoit 
la  vie  d'un  fimple  particulier ,  fans 
fe  mêler  d'aucune  affaire.  Mais, 
alors  ,  réveillé  par  tout  ce  qui  fe 
paiToit  ,  il  afiembla  en  diligence 
quelques  troupes ,  &  les  fît  fortir 
d'Ardées.  Ayant  fait  fans  bruit 
tout. le  chemin  ,  qui  ètoit  entre 
les  ennemis  &  la  ville ,  il  arriva 
à  leur  camp  fur  le  miiiuit.  D'a- 
bord ,  il  fitjetter  de  grands  cri$  à 
fes  troupes  ,  &  commanda  .slux 
trompettes  de  fonner  pour  effrayer 
les  Barbares  9  qui ,  à  ce  grand 
bruit ,  revenoienc  à  peine  de  leur 
fommeil  &  de  leur  ivrefTe.  Il  y  en 
«ut  quelques-uns  qui  fe  réveillè- 
rent en  furfaut ,  &  qui ,  prenant 
les  armes ,  foûtinrent  quelque  tems 


l'effort  de  Camille ,  &  moururent 
en  convbattant  ;  mais ,  la  plupart 
accablés  de  vin  &  de  fommeil ,  fu- 
rent tués  tout  endormis.  Le  petit 
nombre  de  ceux,  qui  fe  fauvérent 
à  la  faveur  de  la  nuit  ^  fut  atteint 
le  lendemain  par  la  cavalerie ,  qui , 
les  trouvant  errans  &  difperlés , 
en  fit  un  grand  carnage.  Un  Ro- 
mçiin ,  nommé  Pontius  >  alla  aufQ- 
tôt  en  porter  la  nouvelle  au  Ca- 
pitole. 

Pendant  ce  tems-là  ,  quelques- 
uns  des  Barbares  ,  qui  étoient  au 
fiége  ,  pafTant  par  hazard  près  de 
l'endroit  par  où  Pontius  ètoit  monté 
la  nuit  au  Capitole,  &  apperce- 
vant  en  plufieurs  endroits  les  tra- 
ces de  fes  pieds  ôc  de  fes  mains , 
[car  en  grimpant, il  s'étoit  accro- 
ché à  tout  ce  qu'il  avoit  pu  empoi. 
gner]  &  les  herbes  &  les  brouail- 
les,  qui  étoient  le  long  des  ro<- 
chers  ,  foulées ,  &  la  terre  ébou- 
lée >  allèrent  en  faire  le  rapport  à 
Brennus.  Ce  Prince  s'étant  rendu 
fur  les  lieux  ,  6c  ayant  confidéré 
de  près  ce  qu'on  lui  avoir  rappor- 
té ,  ne  dit  rien  fur  l'heure  ;  mais 
le  foir ,  il  afTembla  tous  ceux  qui 
étoient  les  plus  légers  parmi  fes 
troupes ,  &  les  plus  propres  à  gra- 
vir fur  les  monts  les  plus  efcarpés , 
6c  leur  dit  :  n  Les  ennemis  nou$ 
n  montrent  eux-mêmes  le  che- 
n  min ,  qui  nous  étoit  caché  juf- 
v  qu'ici ,  &  nous  font  voir  que  ce 
n  rocher  n'efl,  ni  impratiquable^ 
n  ni  jnacceflible.  Ce  nous  feroit 
n  une  grande  honte  ,  après  de  fi 
I)  heureux  commencemens  ,  dç 
n  défefpérer  de  la  fin  ,  ôc  d'aban- 
n  donner  ce  fort  comme  impre-p 
i>  nable^  lorfque  les  ennemis  mêr 
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"  »  mes  nous  marquent  les  endroits 
»  par  oîi  il  peut  être  pris.  Où  un 
»  îeul  homme  a  pu  monter  ,  plu- 
ff  fieurs  y  monteront  l'un  après 
»  l'autre.  Cela  fera  même  d'au- 
j>  tant  plus  facile,  qu'ils  s'entr'ai- 
n  deront.  Je  deftine  de  grandes 
n  récompenfes  ,    &    de   grands 
n  honneurs  à  tous  ceux ,  qui ,  en 
»  cette  occafion  ,   auront  donné 
n  des  preuves  de  leur  courage.  « 
Les  Gaulois  ,  excités  par  ces 
promefles  ,   promirent  gaiement 
de  monter.  En  effet ,  fur  le  minuit, 
ils  commencèrent  à  grimper  les 
uns  à  la  fuite  des  autres ,  avec  un 
fort  grand  filence ,  en  s'accrochant 
à  des  rochers  fort  efcarpés  &  fort 
difficiles  ,  mais  qu'ils  trouvèrent 
pourtant  moins  inacceffibles ,  qu'ils 
n*avoient  penfé  ;  de  manière  que 
les  premiers  avoient  déjà  gagné  la 
hauteur  ,    &    alloient  fe  rendre 
maîtres  des  retranchemens,  &:  fai- 
re main-baffe  fur  les  fentinelles  , 
qui  étoient  tout  endormis  ^  car , 
ni  homme  ,  m  chien  ne  les  avoit 
découverts.  Mais ,  il  y  avoit  des 
oies  facrées  ,  qu'on  nourriffoit  au 
tour  du  temple  de  Junon.  Aupara- 
vant, on  leur  donnoit  de  la  pâture 
en  abondance  ;  mais ,  depuis  quel- 
que tems ,  elles  étoient  fort  négli- 
gées, parce  que  les  vivres  avoient 
commencé  à  manquer ,  &  qu'il  y 
en  avoit  à  peine  pour  les  hommes. 
Or ,  cet  animal  a  Touie  fort  fubti- 
le  ,  &  eft  fi  peureux ,  qu'il  s'ef- 
fraie pour  le  moindre  bruic  ;  & 
celles-là  >  encore  plus  éveillées 
par  la  faim,  &  par  conféquent  en- 
core plus  faciles  à  allarmer  ,  fen- 
tirentpromptement  l'approche  des  > 
Gaulois  %  &  fe  mirent  à  courir  & 
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à  crier  contr'eux  ;  de  force  qu'elles 
éveillèrent  tous  ceux  de  la  forte- 
reffe.  Ajoutez  à  -cela  ,    que  les 
Gaulois  ,  fe  -voyant  découverts , 
n«  s'embarrafierent  plus  de  faire 
du  bruit.  Au  coiitraire  ,  ils  allé* 
rent  aux  Romains  avec  des  cris 
épouvantables.  Dans  cette  allar- 
me,  les  afiiégés  faififTant  impé- 
tueufement  les  premières  armes , 
qu'ils  rencontrèrent  fous  la  main  , 
fe  défendirent  comme  ils  fe  trou- 
vèrent.  Le  premier  de  tous  fut 
Manlius  ,  homme  confulaire,  fort 
robufle  de  fa  perfonne ,  &  d'une 
grandeur  de  courage ,  que  rien  ne 
pouvoit  étonner.  Il  fe  trouva  en 
tête  deux  Gaulois  ,  qui  le  chargè- 
rent. Comme  l'un  d'eux  levoit  fa 
hache ,  pour  lui  abattre  la  tète ,  il 
le  prévint ,  &  lui  abattit  la  main 
d'un  coup  d'épée.  En  même  tems , 
il  heurta  l'autre  fi  rudement  au 
vifagfe  avec  fon  bouclier ,  qu'il  le 
renverra  dans  le  précipice ,  fit  fer- 
me fur  la  muraille  avec  tous  ceux , 
qui  étoient  accourus  au  tour  de 
lui ,  &  repovifia  les  autres  Barba- 
res ,  qui  avoient  grimpé  jufqu'au 
haut  ,   qui  n'étoient  pas  en  fort 
grand  nombre,  &  qui  ne  firent 
rien,  qui  répondît  à  l'audace  de 
cette  aélion.  Le  lendemain,  dès 
le  point  du  jour  ,  les  Romains  , 
effrayés  encore  du  danger  auquel 
ils  venoient  d'échapper  par  une 
efpèce  de  miracle,  jettèrent  du  haut 
en  bas  du  rocher ,  dans  le  camp 
des  ennemis ,  le  capitaine  qui  avoit 
commandé  la  garde  la  nuit  pré- 
cédente. 

Cette  entreprife  manquée ,  les 
Gaulois  commencèrent  à  perdre 
courage;  car, ils  n'av oient  plus  de 
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vîvfes,  n'ofant  aller  au  fourrage 
de  peur  de  Camille.  £t  la  maladie 
étoit.dans  leur  armée ,  parce  qu'ils 
étoient  campés  parmi  des  mon- 
ceaux de  morts  encaéfés  les  uns 
fur  les  autres ,  &  entre  des  ruines 
de  tnaifons  brûlées ,  dont  la  cen- 
dre ,  qui  éroit  fort  haute ,  corrora- 
poit  tellement  l'air  par  fà  féche- 
reffe  &  par  fon  âcreté  ,  lorfqu  elle 
étoit  élevée  par  le  vent  ,  ou 
échauffée  par  le  foleil ,  qu'on  ne 
refpiroit  qu^un  poifon  fubtil,  qui 
confumoit  les  entrailles  ;  &  ce  qui 
contribua  encore  davantage  à  cet- 
te contagion,  ce  fut  le  change- 
ment de  vie.  Cat^,  venant  de  lieux 
ombragés  &  couverts ,  qui  four- 
nifloient  par  tout  des  afyles  agréa- 
bles contre  les  chaleurs  de  Tété  , 
ils  fe  trouv oient  dans  des  lieux  bas 
&  fort  mal-fains  ,  fur  tout  pour 
Tautomne ,  à  quoi  ils  ne  purent 
réfifter.  Tout  cela ,  joint  à  la  lon- 
gueur du  fiége  9  qui  avoit  déjà 
duré  Cix  mois  entiers ,  excita  dans 
le  camp  une  pede  fi  furieufe  , 
qu'on  n'enterroit  plus  les  morts  à 
caufe  de  leur  trop  grande  quan- 
tité. Cette  extrémité  des  Gaulois 
ne  rendoit  pas  la  condition  des 
afiiégés  meilleure.  La  famine ,  qui 
augmentoit  tous  les  jours  ,  les 
preffoit  d'un  côté  ;  &  de  l'autre , 
l'ignorance  de  ce  que  faifoit  Ca- 
mille ,  leur  abattoit  extrêmement 
le  courage.  Car,  perfonne  ne  pou- 
voit  leur  en  porter  des  nouvelles  ; 
tant  les  Barbares  faifoient  bonne 
garde  dans  la  ville  tout  au  tour 
du  fort.  Les  deux  partis  étant  donc 
également  découragés  ,  il  y  eut 
quelques  proportions  d'accommo- 
dement ,  qui  commencèrent  d'à- 
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bord  par  les  gardes  avancées ,  qui., 
fe  trouvant  aflez  près  ,  entrèrent 
en  quelque  efpèce  de  pour-parler. 
Enfuite ,  par  la  permimon  de  ceux 
qui  commandoient  dans  la  forte- 
reHe  ,  Sulpitius ,  tribun  militaire , 
s'aboucha  avec  Brennus.  On 
convint  que  les  afiiégés  donne* 
roient  mille  livres  pefant  d'or  ,  & 
que  les  Barbares ,  après  l'avoir 
reçu ,  retireroient  leur  armée  d9 
la  ville  &  des  frontières* 

Les  fermens  prêtés  de  part  & 
d'autre ,  Si  Vqf  apporté  pour  être 
pefé  j  les  Gaulois  trompèrent  d'a- 
bord en  cachette  par  de  faux^ 
poids  9  &  enfuite  à  découvert ,  ea 
arrêtant  &  faifanc  pencher  un  des 
baflins  de  la  balance.  Les  Ro- 
mains fe  plaignirent  de  ce  procé- 
dé ;  mais,  Brennus  ajoutant  l'in- 
fuite  &  la  raillerie  à  Tinjuflice  , 
détacha  fon  épée ,  &  la  mit  enco- 
re avec  le  ceinturon  dans  la  ba- 
lance par-defTus  les  poids.  Sulpi- 
tius lui  demanda  ce  que  cette  ac- 
tion vouloir  dire.  Que  voudrait^ 
elle  Wire  y  répondit  Brennus  ,  fi 
non,  malheur  aux  vaincus?  Sur 
cela  les  Romains  étoient  partagés. 
Les  uns,  irrités  de  cette  infolence» 
6c  pleins  de  reffentiment  ,  vou- 
loient  qu'on  reprît  l'or,  &  qu'on 
remontât  au  Capicole  pour  y  foû- 
tenir  encore  le  fiege  ;  &  les  autres 
étoient  d'avis  de  diflimuler  cette 
médiocre  injure  ,  &  de  ne  pas 
faire  confifler  la  honte  à  donner 
plus  qu'on  n'avoit  promis ,  puifl 
que  l'affront  ne  confifloit  qu'à 
donner,  &  que  la  néceflité  da 
tems  les  avdit  réduits  à  le  fouf- 
frir. 

Pendant  qu'ils  conteftoient  amfi 
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éntr'eux  &  avec  les  Barbares  , 
Camille  ^  qui  étoit  aux  portes  de 
Rome  9  ayant  appris  tout  ce  qui 
s'étoit  paflîé ,  commanda  à  Ton  ar- 
mée de  fuivre  en  bon  orde  &  au 
petit  pas  ;  &  s'avançant  avec  l'é- 
lite de  fes  troupes ,  il  arriva  fur  le 
lieu.  Les  Romains  ,  s'étant  ou- 
verts ,  le  reçurent  comme  leur 
Dictateur  ,  avec  beaucoup  de  ref- 

£eâ  &  dans  un  profond  filence. 
>à  Camille ,  reprenant  Tor ,  le 
donna  à  fes  gens  ^  &  commanda 
aux  Gaulois  de  rl^prendre  leurs 
poids  &  leurs  balances  ,  &  de  fe 
retirer.  Car  ,  leur  dit-il ,  la  cou- 
tume des  Romains  efl  de  conferver 
leur  patrie  ,  non  pas  avec  l'or , 
mais  avec  le  fer.  Brennus  fe  mit 
en  colère  ,  &  fe  plaignit  que  c  e- 
toit  une  infraâion  au  traité.  Ca- 
fnille  lui  répondit  :  »  Que  ce  traité 
iy  n  avoit  pas  été  fait  légitime- 
9>  ment ,  &  qu*il  n'étoit  pas  vala- 
^}  ble  ,  parce  que  lui  étant  Diâa- 
»)  teur ,  &  n'y  ayant  point  d'autre 
f}  Général  établi  par  Ja  la%,  ils 
»>  avoient  traité  avec  des  gens , 
7>  qui  n'avoient  aucun  pouvoir. 
j>  C'eft  à  moi  feul ,  ajoûta-t-il , 
}>  qu'il  faut  s'adrefler  préfente- 
»  ment ,  fi  vous  avez  quelque  de- 
»  mande  à  faire  ;  car  y  je  viens 
»  avec  une  autorité  légitime  «  & 
j}  je  fuis  le  maître ,  ou  de  vous 
>>  pardonner,  fi  vous  avez  recours 
)>  aux  prières ,  ou  de  vous  punir 
n  comme  des  coupables  ,  fi  vous 
M  ne  vous  repentez.  <c 

Ces  paroles  firent  fortir  Bren- 
nus hors  de  liii.  Il  commande  à 
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(es  gens  de  prendre  les  armes.  Les 
Romains  en  font  de  même;.  Les 
deux  partis  tirent  l'épée  en  même 
tems  &  fe  chargent  ^  mêlés  les 
uns  avec  les  autres ,  comme  oti 
peut  fe  l'imaginer  ,  puifqu'ils 
étoient  dans  des  ruines  de  maiions, 
dans  des  rues  étroites  &  dans  des 
lieux  ferrés  ,  qui  ne  fouffroient 
point  d'ordre  de  bataille.  Mais 
bientôt  après  ,  Brennus  ,  devenu 
plus  fage  ,  retira  fes  troupes  dans 
fon  camp ,  avec  peu  de  perte  ;  Sc 
les  faifant  marcher  dès  la  nuit 
même  >  i)  abandonna  la  ville  & 
alla  camper  à  huit  milles ,  près  dii 
chemin,  qui  menoit  à  Gabies.  Le 
lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour  , 
Camille  fut  en  préfence  ,  couvert 
alarmes  éclatantes  &  fuivi  de  fes 
Romains ,  qui  étoient  alors  aufli 
formidables  ,  qu'ils  étoient  aupa- 
ravant abattus.  Il  leur  donna  la 
bataille ,  qui  fut  fort  rude ,  &  qui 
dura  fort  long- tems  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  les  Gaulois  furent  entiè- 
rement défaits  ,  &  leur  camp  pris 
après  un  très  -  grand  carnage. 
Ceux ,  qui  prirent  la  fuite ,  furent 
tués  par  les  Romains  ,  qui  les 
pourfuivirent  fort  vivement  ;  & 
ceux,  qui ,  s'étant  difperfés ,  échap- 
pèrent à  leur  pourfuite ,  furent  ac- 
cablés par  ceux,qui  fortirent  contre 
eux  des  villes  &  des  villages  voifins. 
BRENNUS  ,  Brennus  ,  Bp/y- 
yor  t  {a)  autre  chef  des  Gaulois  , 
inais  poftérieur  au  précédent  d'en- 
viron cent  ans.  Ce  fut  lui ,  qui 
mena  ce  peuple  contre  la  Grèce. 
Cette    expédition    fut   précédée 


(s)  Pauf.  pajç.  644.  é'  fii*  Juif.  IL.  24.  c.  6.  f^  fi^»  Rpll.  Hifl.  Ane.  Tonu 
IV,  pag,  198.  ir  friv. 
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d*une  autre  contre  la  Macédoine.- 
Brennus  ,  informé  de  la  vidoire  f 
que  Belgius ,  fon  collègue ,  avoit 
remportée  fur  les  Macédoniens  > 
fans  en  avoir  fçu  profiter  9  accou. 
rut  au  plus  vite  »  avec  une  nom* 
breufe  armée.  Comme  il  mettoit 
tout  à  feu  &  à  fang ,  Softhène  fe 
préfenta  à  lui  avec  des  croupes 
rangées  en  bataille.  Mais ,  le  petit 
nombre  de  fes  foldats  déjà  effrayés 
fut  défait  par  la  multitude  intrépi^ 
de  des  Gaulois.  Ainfi ,  les  Macé- 
doniens vaincus  9  s'étant  cachés 
derrière  les  murailles  de  leurs  vil- 
les ,  laiiTérent  un  champ  libre  à 
la  fureur  de  Brennus ,  qui  rava- 
gea impunément  toutes  les  cam- 
pagnes. 

Ce  Prince  ,  malgré  tant  d'a- 
vantages 9  ne  perdoit  point  de  vue 
la  conquête  de  la  Grèce.  Paufa- 
nias  remarque  qu'il  ne  cefToic  de 
faire  tous  ks  efforts  pour  engager 
la  Nation  à  prendre  les  armes 
contre'  les  Grecs.  Il  repréfencoit 
d'un  côté  la  Grèce  épuifée  d'hom- 
mes par  les  guerres ,  qu'elle  avoir 
/eues  à  foûtenir,  de  l'autre  l'opulen- 
ce de  fes  villes  en  comparaifon  des 
villes  de  la  Gaule,  la  richefle  de  fes 
temples^en  un  mot  la  quantité  d'or 
&  d'argent  monnoyé  &  non  mon- 
iioyé9  qui  alloit  devenir  la  proie 
du  vainqueur.   Par  ce  difcoui%  ^ 
encore  plus  par  ces  efpérances,  il 
•détermine  fes  compatriotes.  Auffi. 
tôt  9  il  affocie  au  commandement 
des  armes  les  plus  qualifiés  de  la 
Nation  9  fur  tout  Âcichorius.  On 
leva  une  armée  formidable ,  com- 
pofée  de  cent  cinquante-deux  mil- 
le hommes  d'infanterie  &  de  vingt 
mille  quatre  cens  cavaliers  ,  nous 
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difons  cavaliers  par  état  ;  car ,  ils 
étoient  en  tout  plus  de  (bixante 
mille.  Avec  cet  appareil  9  Bren- 
nus 9  plein  de  confiance  9  mena  fon 
armée  en  Grèce.  Jamais  ,    les 
Grecs  ne  furent  plus  cpnflernés» 
Mais  9  la  grandeur  du  danger  ^ 
dont  ils  étoient  menacés^  ne  fit 
que  leur  ouvrir  les  yeux  9  &  leur 
infpirer  à  tous  la  génèreufe  réfb- 
lution  de  défendre  leur  patrie.  Ils 
comprirent  qu'il  ne  s'agiffoit  pas 
feulement  de  leur  liberté  9  comme 
avec  les  Perfes  9  ôc  qu'en  donnant 
la  terre  6c  l'eau  ,  ils  ne  rendroient 
pas  leur  condition  meilleure.  Ils    . 
fe  repréfentoient  les  calamités  « 
que  l'irruption  des  Gaulois  a  voie 
caufées  en  Thrace  ,  en  Macédoi- 
ne 9  en  Péonie  ;  &  tout  récem- 
ment encore,  on  venoit  d'appren- 
dre avec  quelle  indignité  ils  avoienc 
traité  les  Theffaliens.  Les  villes 
&  les  particuliers  fe  perfuadérent 
donc  fans  peine  9  que  dans  cette 
fatale   conjeâure  ,   il  falloit  ou 
vaincre  ou  périr. 

Toutes  les  troupes  des  Grecs 
s'étant  affemblées  aux  Thermo- 
pyles  9  on  ne  fçut  pas  plutôt  les 
Gaulois  arrivés  fur  les  confins  de 
la  Magnéfie  &  de  la  Phtiotide  yque 
l'on  détacha  mille  hommes  d'in- 
fanterie légère,  &  ce  qu'il  y  avoic 
de  meilleure  cavalerie ,  avec  or- 
dre  d'aller   gagner  le  Sperchius 
Êour  en  difputer  le  paflage  aujc 
'arbares.  La  première  chôle ,  que 
fit  ce  détachement  en  arrivant, 
ce  fut  de  rompre  les  ponts ,  &  en 
fuite  de  camper  fur  les  bords  du 
fleuve.  Brennus  ne  manquoit  ni 
d'adrefTe  9  ni  d'expérience  ;  même 
fuirant  le  génie  des  Barbares  ^  il 
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écoit  aflez  fertile  en  rafes  &  en 
expédiens  y  quand  il  s'agifToit  de 
tromper  l'ennemi.  La  nuit  même 
d'après  que  les  ponts  eurent  été 
rompus  9  ce  Général,  fans  femet* 
tre  en  peine  de  cet  inconvénient , 
envoya  dix  mille  hommes  vers 
l'embouchure  du  Sperchius ,  pre- 
mièrement a6n  qu'ils  puHent  paf- 
fer ,  fans  que  les  Grecs  s'en  apper- 
çufTent,  &  en  fécond  lieu  parce 
que  là  ce  fleuve  >  au  lieu  de  couler 
rapidement  comme  aux  autres  en- 
droits ,  fe  répandoit  dans  la  cam- 
pagne y  &  formoit  une  efpèce  de 
marécage.  Or ,  parmi  ces  dix  mil- 
le hommes ,  les  uns  fçavoient  par- 
faitement bien  nager ,  &  les  autres 
étoîent  de  la  plus  haute   taille; 
avantage,  que  Brennus  trouvoit 
aifément  dans   ks  troupes  ,    les 
Celtes  furpafTant  tous  les  autres 
peuples  en  ftature.  Aufli  arriva- 
t-il  que  ce  détachement  paiTa  le 
fleuve  durant  la  nuit ,  partie  à  la 
nage  ou  à  la  faveur  de  leurs  bou- 
cliers ,  qui  leur  fervoient  comme 
de  nacelles ,  partie  à  gué ,  la  gran- 
deur dont  ils  étoient ,  leur  en  don- 
nant la  facilité.  Les  Grecs,  de 
leur  côté ,  qui  étoient  au  haut  du 
ilelive ,  ayant  appris  par  leurs  cou- 
reurs ,  que  l'ennemi  lavoit  pafTé , 
ne  tardèrent  pas  à  regagner   le 
gros  de  leur  armée. 

Brennus  commanda  à  ceux  , 
qui  habitoient  aux  environs  du 
golfe  Maliaque  ,  de  jetter  un  pont 
fur  le  Sperchius,  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent en  diligence,,  à  caufe  de  la 
terreur  qu'il  leur  infpiroit,  &  par^ 
ce  qu'ils  avoient  une  extrême  im- 
patience de  le  voir  fortir  de  leur 
païs,  prévoyant  bien  que  s'il  y 
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faifoit  un  plus  long  féjour,  !1  les 
accableroit  de   toutes   fortes    de 
malheurs.  Le  pont  étant  achevé  , 
les  Gaulois  s'avancèrent  du  côté 
d'Hèraclée ,  pillant  tour  ce  qu'ils 
rencontroient ,    &  tuant  autant 
,  d'hommes  qu'ils  '  en    trouvoient 
d'épars  dans  la  campagne.  Ils  ne 
prirent  pourtant  pas  la  ville ,  parce 
qu'heureufement  un  an  aupara- 
vant ,  les  Étoliens  avoient  forcé 
les  Héraçléotes  de  fe  foumettre  à  , 
eux.   &  que  regardant  Héraclée 
comme  une  ville  de  leur  domina- 
tion ,  ils  étoient  prompte  ment  ac- 
courus à  fon  fecours.  Mais,  peu 
importoit  à  Brennus  de  fe  rendre 
maître  d'Hèraclée ,  pourvu  qu'il 
chaflât  des  remparts  la  gamifon  , 
qui  l'auroit  empêché  de  gagner  le 
pas  des  Thermopyles ,  &  de  pé- 
nétrer en  Grèce.  Il  eut  le  bonheur 
d'y  réunir.  Ayant  donc  pafFé  fous 
les  murs  d'Hèraclée  ,  &  inftruit 
par  des  transfuges   du  véritable 
état  des  Grecs ,  il  fe  moqua  de 
leur  petit  nombre ,  Se  réfoluc  de 
leur  livrer  bataille  dès  le  lende- 
main au  lever  du  foleil  ;  réfolution^ 
fur  laquelle  il  ne  confulta  aucun 
devin  Grec  ,  &  qui  ne  fut  précé- 
dée d'aucun  facrince ,  qui  pût  lui 
rendre  (es  dieux  favorables.  Mais  , 
c'efl  de  quoi ,  dit  Paufanias  ,  ces 
Barbares  fe  mettoient  fort  peu  en   ^ 
peine. 

Les  Grecs  marchèrent  au  com- 
bat en  bon  ordre  &  dans  un  grand 
fîlence.  Au  moment  de  la  mêlée  » 
leur  groile  infanterie'  s'avança  p 
mais  pas  plus  qu'il  ne  falloit ,  6c 
tenant. toujours  fa  phalange  bien 
ferrée ,  tandis  que  l'infanterie  lé-* 
gère ,  gardant  auffi  fes  rangs ,  fai« 
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(bit  pleuvoir  une  grêle  de  traits 
fur   les  Barbares  ,   &   leur  tuoit 
beaucoup  de  monde  à  coups  de 
flèche  &  à  coups  de  fronde.  La 
.    cavalerie  fut .  inutile  de  part  6c 
d'autre ,  non  feulement  à  caufe 
des  défiles  de  la   montagne  ,  qui 
ëtoient  fort  étroits ,  mais  parce 
que  les  roches ,  gliiTantes  par  el- 
les-mêmes^rétoient  devenues  en- 
core davantage  par  des  pluies  con- 
tinuelles. L'armure  des   Gaulois 
étoit  foible;  car ,  ils  n'avoient  que 
leurs  boucliers ,  qui  n'étoient  pas 
de  grande  réfiftance  ;  du  refle  nul- 
le forte  d'armes ,  qui  pût  les  cou- 
vrir. Et  ce  qui  importoit  encore 
plus  ,  ils  n'étoient  pas  à  beaucoup 
près  auifi  habiles  que  les  Grecs 
en  l'art  militaire.  Ils  ne  fçavoient 
que  fe  jetter  fur  l'ennemi  avec  une 
impétuofité  aveugle ,  comme  des 
bêtes  féroces.  Fendus  à  coups  de 
hache,  ou  tout  percés  de  coups 
d*épée ,  ils  ne  lâchoient  pas  prife  , 
y.   ni  ne  quittoient  Tair  menaçant  & 
i*^  opiniâtre ,  qui  leur  étoic  naturel. 
Ils  étoient  furieux  jufqu'au  dernier 
foupir.  On  en  voyoit  qui  arra- 
choient  de  leurs   plaies  le  trait 
mortel ,  donc  ils  étoient  atteints  , 
pour  le  lancer  contre  les  Grecs  , 
-&  pour  en  frapper  ceux ,  qui  fe 
trou  voient  à  leur  portée. 

Cependant ,  les  galères  d'Athè- 
nes s'étant  tirées  à  grand'peine  6c 
non  fans  danger ,  des  marécages 
qui  s'étendoient  de  ce  côté-là, 
s'avancèrent  fort  près  des  Gaulois. 
Les  Athéniens,  qui  étoient  fur 
ces  galères  ,  prirent  auffi-tôc  l'en- 
nemi en  flanc ,  &  lui  décochèrent 
mille  &  mille  traits.  Enfin,  les 
Barbares  faifant  fort  peu  de  mal 


dans  leurs  défilés  Ô£  en  fbuiîrant 
beaucoup,  plufieurs  furent  foulés 
aux  pieds  de  leurs  compagnons  , 
&  d'autres,  en  grand  nombre,  de- 
meurèrent enfoncés  dans  ces  ma- 
récages ,  que  formoit  là  le  voifina- 
ge  de  la  mer  ;  de  forte  qu'ils  ne 
perdirent  pas  moins  de  monde 
dans  l^ur   retraite  ,   qu'ils    n*ea 
av oient' perdu  dans  le  combat. 
^Sept  jours  après  le  combat, de 
nouvelles  troupes  de  l'armée  des 
Gaulois ,  ayant  filé  fe  long  des 
murs  d*Héraclée ,  entreprirent  de 
pafTer  le  mont  (Eta.  Ces  troupes 
précepdoient  aller  par  un  petit  fèn- 
tier ,  qui  conduifoit  à  Trachine  « 
ville  ruinée  dès- lors.  Les  Gaulois 
comptoient  que  par  ce  chemin  dé- 
robé ,  ils  gagneroient  le  haut  delz 
montagne ,  6c  que  chemin  faifam^ 
ils  piileroient  le  temple  de  Miner- 
ve, qui  étoit  au-deflus  de  Tra- 
chine ,  Se  que  les  peuples  avoienc 
enrichi  de  beaucoup  d'offrandes. 
Mais ,  Tèléfarque ,  qui  avec  ua 
détachement ,  gardoit  les  pafFages 
de  ce  coté-là ,  tomba  fi  à  propos 
fur  les  Barbares  ,  qu'il  les  tailla  en 
pièces.  Il  y  périt  lui-même,  6c 
fut  extrêmement  regretté  à  caufe 
de  fon  zélé  &  de  fon    afFeâioa 
pour  les  Grecs.  Une  réfiflance ,  fi 
peu  attendue^  étonna  fort  les  Gé- 
néraux de  l'armée  ennemie.  Ils  ju- 
geoient  de  l'avenir  par  le  préfent , 
&L  commençoienc  à  dèfefpérer  da 
fuccès  de  leur  entreprife.  Il  n'y 
eut  que  Brennus,  qui  ne  perdit 
point  courage.  Il  lui  vint  dans  l'ef- 
prit  que  s'il  pou  voit  faire  ^ne  di- 
verfion ,  &  obliger  les  Étoliens  à 
s'en  retourner  chez  eu^ ,  il  met- 
troit  aifément  fin  à  cette  guerre. 
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U  (n  donc  un  détachement  de  qua- 
rante mille  hommes  d'infanterie 
&  de  huit  cens  chevaux,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Oref- 
torius  &  à  Combutis.  Les  Éto- 
liens  y  en  effet ,  n'eurent  pas  plutôt 
appris  cette  nouvelle ,  qu'ils  dé- 
campèrent fur  le  champ  des  Ther- 
œopyles ,  pour  regagner  leur 
païs* 

Cependant,  Brennus  laiflâ  Aqj^ 
chorius  au  camp  9  lui  difant  que 
fi- tôt  qu'il  auroit  monté  la  monta- 
gne &  gagné  les  derrières  ,  il  le 
lut  feroit  fçavoir,  &  qu'alors  il 
marchât    afin    d'enveloppet    les 
Grecs  de  tous  côtés.  Pour  lui, 
conduit  par  les  Émanes^  &  par  les 
Héracléotes  ,    R   prit    quarante 
mille  hommes  choifîs  dans  toute 
l'armée ,  &  fuivit  fes  guides  par 
le  fenû/er^  qu'on  lui  enfeignoit. 
Le    hazard    fît  que    ce  jour  -  là 
le  mont  (Eta    fut  couvert   d'un 
brouillard  fi  épais ,  que  le  foleil  ne 
put  fe  montrer  ;  de  forte  que  les 
rhocéens ,  qui  étoienc  podés  de  ce 
côté-là ,  eurent  plutôt  les  ennemis 
fur  les  bras  >  qu'ils  ne  les  eurent 
apperçus.  Dans  cet  extrême  dan- 
ger y  les  uns  combattent  les  Gau- 
lois,  les  autres  foûtiennent  leur 
furie  ;  tous  font  des  efforts  incroya- 
bles ;  mais ,  forcés  ils  quittent  en- 
fin leur  pofte  &  abandonnent  les 
défilés.  Tout  ce  qu'ils  purent  fai- 
re ,  ce  fut  d'accourir  au  camp  des 
Grecs ,  &L  de  leur  annoncer  le  dan- 
ger où  ils  étoient  avant  que  les 
Ëarbares  euffent  eu  le  tems  de 
leur    fermer    tous    les   paflages. 
Aufii-tôt ,  les  Athéniens  appro- 
chent leurs  galères  ;  les  Grecs  fe 
tembarquent ,  tous  enfuite  fe  dif- 
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perfent,  &  chacun  s'en  retourne 
chez  foi. 

Brennus ,  enflé  de  ce  fuccès  » 
fans  attendre  qu'Acichorius  le  fûc 
venu  joindre,  marcha  droit  à  Del* 
phes.  Les  habitans  conflernés  s'é« 
tant  réfugiés  vers  l'oracle ,  le  dieu 
leur  déclara  qu'ils  n'avoient  rien  à 
craindre  ,  6l  les  afliira  de  fâ  pro- 
teâion.  £n   effet  f  dès  que  les 
Grecs  ,    qui  s'écoient  rendus  à 
Delphes  pour  combattre  Brennus^ 
fe  furent  rangés  en  bataille  »  on  vit 
tout  à  coup  des  fignes  évidens  de 
la  colère  du  ciel  contre  les  Barba- 
res. Car  9  en  premier  lieu  ,  toat 
le  terrein  qu'occupoit  leur  armée  « 
fut  agité    d'un  violent  tremble- 
ment de  terre  »  qui  dura  une  bon- 
ne partie  du  jour.  Enfuite ,  il  y  eut 
un  tonnerre  &  des  éclairs  conti- 
nuels ,    qui   non  feulement  ef- 
frayoient  les  Gaulois ,  mais  qui 
les   empêchoient   d'entendre  les 
ordres  de  leurs  Généraux.  La  fou- 
dre tomboit  fréquemment  fureux^  ^  ^ 
&  ne  tuoit  pas  feulement  celui,  *^ 
ui  en  étoit  frappé.  Une  exhalai- 
bn  enflammée  fe  communiquoît 
à  ceux  qui  étoient  auprès ,  &  les 
réduifoit  en  poudre  ,  eux  &  leurs 
armes.  On  vit  paroitre  en  l'air  des 
héros  de  l'ancien  tems,  qui  ani* 
moient  les  Grecs ,  &  combattoient 
eux  -  mêmes  contre  les  Barbares» 
C'étoient  Hypérochus^  Laodo- 
eus  &  Pyrrhus,  auxquels  il  faut 
ajouter ,  fuivant  les  habitans  de 
Delphes ,  Phylacus,  qui  fut  autre- 
fois  un  de  leurs  citoyens. 

Les  Gaulois ,  après  avoir  efTuyé 
tant  de  craintes  &  tant  de  mal- 
heurs ,  durant  tout  le  jour ,  eurent 
une  nuit  encore  plus  funefle  ;  car  » 
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il  fit  un  froid  mortel ,  qui  devînt 
encore  plus  cuifant  par  la  quantité 
de  neige,  qui  tomba.  Et,  comme 
(1  tous  les  élémens  avoient  con- 
juré leur  perte ,  il  fe  détacha  du 
mont  ParnaHe  de  grofle^  pierres  ^ 
ou  pour  mieux  dire  ,  des  rochers 
entiers ,  qui ,  en  roulant  fur  eux , 
n'en  écrafoienc  pas  un  ou  deux  à 
la  fois  9  mais  des  trente  &  qua- 
rante ,  félon  qu'ils  étoient  ou  com- 
mandés pour  faire  fentlnelle  >  oa 
attroupés  enfemble  pour  prendre 
quelque  repos.  Le  foleil  ne  fut  pas 
plutôt  levé  que  les  Grecs,  qui 
étoient  dans  la  ville,  firent  une 
vigoureuiê  fortie ,  tandis  que  ceux , . 
qui  étoient  au  dehors ,  attaquoient 
Tennemi  par  derrière.  En  même 
tems,  les  Phocéens  defcendirent 
du  ParnafTe  à  travers  les  neiges 
par  des  fentiers  ,  qui  n'étoient 
connus  que  d'eux ,  &  prenant  les 
Barbares  f  n  queue  >  ils  en  tuèrent 
une  infinité  à  coups  de  flèche, 
iâns  qu'ils  pufTent  feulement  fe  dé- 
fendre. Il  n'y  eut  que  les  gardes 
de  Btennus  ,  tous  gens  choifis  & 
d'une  taille  prodigieufe  y  qui  ré- 
fiflérent  malgré  le  froid  dont  ils* 
^oient  tranfis ,  Se  qui  fe  faifoit  bien 
plus  fentir  à  ceux  >  qui  avoient 
reçu  des  blefTures.  Mais,  vovant 
Brennus  leur  général  dangereufe- 
ment  bleflé,  &  prefque  aux  abois, 
ils  ne  fongérent  plus  qu'à  le  cou- 
vrir de  leurs  corps  &  à  l'empor- 
ter. Ce  fut  alors  que  les  Barbares , 
preiTés  de  toutes  parts ,  prirent  la 
fuite  ;  &  pour  ne  pas  laifTer  en  la 
puiiTance  des  Grecs,  ceux  qui 
étoient  bleiïés ,  'ou  qui  ne  pou- 
voient  fuivre ,  ils  les  tuèrent  tous 
impitoyablement. 
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Brennus  n*étoit  pas  fans  efpé- 
rance  de  guérifon.  Mais ,  on  dit 
que  fe  regardant  comme  fautetic 
de  tous  les  malheurs  arrivés  aux 
Gaulois ,  &  craignant  le  reflenti* 
ment  de  tous  (es  concitoyens  ,  fl 
s'empoifonna  lui-même.  Après  (a 
mort ,  les  Gaulois  s'expoférent  à 
de  nouveaux  dangers ,  en  tentant 
de  repaffer  le  Sperchius ,  quoique 
toujours  pourfuivis  par  les  Éto^ 
liens.  Quand  ils  eurent  paffé  ce 
fleuve ,  les  Theflaliens  &  les  Ma-» 
liens  leur  drefférent  une  embufca«- 
de,  oii  les  ayant  furpris,  ils  fe 
baignèrent ,  s'il  faut  dire  ainfi  « 
dans  leur  fang ,  &  en  firent  une  û 
horrible  boucherie ,  qu'il  ne  s'eo 
fau va  pas  un  feul. 

Cette  irruption  des  Gaulpls  en 
Grèce  &  leur  défaite  arrivèrent 
fous  l'Archontat  d'Ânaxicrate  à 
Athènes ,  la  deuxième  année  de  la 
cent  vingtième  Olympiade ,  ea 
laquelle  Ladas  d'Égion  remporta 
le  prix  du  ftade. 

On  me  permettra  de  joindre  ici 
tes  fages  réflexions  de  M.  Rollia 
fur  le  dernier  événement,  dont  oa 
vient  de  lire  le  récit. 

>i  II  peut  y  avoir  de  Texagéra- 
»  tion  ôc  du  fabuleux  mêlés  dans 
»  le  récit  de  quelques-unes  des 
s>  circondances  de  cet  événement , 
»  &  principalement  dans  ce  qnt 
»  eft  die  de  l'orage  forvenu  tout  à 
»  coup  à  l'approche  du  temj^e  « 
39  &  des  gros  quartiers  de  ro- 
v  chers  détachés  miraculeufement 
»  des  montagnes  pour  écrafer  ces 
n  troupes  (àcriléges.  Peut-être  fe 
Il  peut-il  réduire  à  une  grêle  de 
Il  traits  lancés  contre  les  ennemis  , 
SI  &  à  de  groffes  pierres  roulées 
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»  du  haut  des  montagnes  fur  eux; 
»  événemens  tout  naturels  &  or- 
»  dinaires  dans  ces  fortes  d'atta- 
n  ques ,  auiquels  les  Prêtres ,  in- 
»  téreffés  à  faire  valoir  le  pouvoir 
n  de  leur  dieu  ,  auront  donné  un 
»  aif  de  prodige  &.de  miracle ,  & 
»  aue  la  crédulité  des  peuples  ,. 
)»  tort  portés  à  donner  dans  le 
s»  merveilleux ,  aura  reçu,  &  cru 
»  iâns  examen.  Rien  ,  cependant 
n  n'ômpéche  de  croire  qu*ici  les 
n  chofes  font  arrivées  comme 
»  l'Hidoire  les  rapporte.  L'entre- 
»  prife  de  Brennus  étoit  certaine- 
»  ment  une  impiété  faailége ,  in- 
n  jurieufe  à  ta  Religion  &  à  la  Di- 
n  vinité  même.  Il  parloit  &  agif- 
n  (bit  de  la  forte  »  non  par  conr 
»  vision  de  la  fauffeté  de  ces 
»  dieux  [  il  ne  penfoit  pas  mieux 
m  fur  cet  article  que  les  Grecs  ] 
»  mais  par  mépris  pour  la  Divi- 
»  nité  en  général.  L'idée  de  la 
»•  Divinité  eft  gravée  dans  le  cœur 
9  de  tous  les  hommes.  Dans  tous 
9  tes  fiécles ,  dans  tous  les  pats , 
»  on  a  toujours  cru  devoir  lui 
»  rendre  certains  hommages.  Les 
»  Payens  fe  font  trompés  dans 
»  l'application  de  ce  principe; 
I»  mais  y  ils  en  ont  tous  reconnu  la 
n  néceffité.  Or ,  Dieu ,  par  bonté 
n  pour  les  hommes ,  a  pu  de  tems 
n  en  tems  faire  éclater  fa  vengean-* 
»  ce ,  même  parmi  les  Payens , 
ly  contre  ceux  qui  témoignoient 
»  un  mépris  ouvert  de  la  Divini- 
»  té ,  afin  de  conferver  en  eux , 
n  par  des  coups  éclatans  de  fa  co- 
n  1ère ,  ces  traits  primitifs  &  fon- 


n  dathentaux  de  la  religion  ,  jtiff-* 
»  qu'à  ce  qu'il  lut  plût  de  les  en 
19  inftruire  pleinement ,  dans  les 
n  tems  marqués ,  par  le  mini  (1ère 
»  du  Médiateur ,  à  qui  il  étoit  ré- 
»  fervé  d'apprendre  aux  hommes 
»  le  culte  pur  &  fincère ,  que  le 
n  véritable  &  l'unique  Dieu  exi- 
n  geoit  d'eux.  Nous  voyons  de 
n  même  que  Dieu  ,  afin  de  con- 
»  ferver  parmi  les  hommes,Ie  ref- 
»  peâ  pour  fa  Providence ,  &  fon 
»  attention  particulière  fur  toutes 
79  leurs  aâions ,  a  eu  foin  de  punir 
n  avec  éclat  de  tems  en  tems  » 
n  même  parmi  les  Payens  «  les 
»  parjures  &  les  crimes  noirs  6c 
n  crians.  C'eft  par-là  que  la 
»  créance  d'un  point  fi  capital ,  & 
»  qui  eft  le  premier  lien  de  l'hom« 
1»  me  avec  Dieu  ^  s'eft  maintenu 
19  malgré  les  ténèbres  du  Paganit 
»  me  y  &  malgré  les  didolutions 
n  des  mœurs,  u 

BRENTHE  ,  Bnnthes  , 
B^evGoç,  ville  d'Ârcadîe>  contrée 
du  Péloponnèfe.  Il  eft  parlé  de 
cette  ville  à  l'arricle  de  Brenthéa- 
te.  Voye[  Brenthéate» 

'  BRENTHÉATE,  Brenthea- 
tes,  B/)gK96«TM< ,  {a)  fleuve  du  Pé- 
loponnèfe dans  TArcadie.  Il  tra- 
verfoit  les  terres  des  Mégalopoli- 
tains.  On  voyoit  fur  fes  rives,  du 
tems  de  Paufania's  ,les  ruines  de  la 
ville  de  Brenthe.Cinqftadesau-def- 
fous  de  cet  endroit ,  le  Brenthéate 
alloit  fe  jetter  dans  l' Alphée» 

BRESSE.  (b\  Les  haWtans  de 
Breffe ,  ville  d'Italie ,  avoienc  plu- 


(«}  Pauf.  pag.  298  >  502. 


(h)  Myth.  par  M.  T Abb.  Ban.  Toxo. 
V.  pag.  356.  ^  fniv* 
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fiants  divînHçs,  qui  leur  étoient 
particulières ,  &  qui  ont  été  gra- 
vées par  les  foins  de  Roffi.  Le 
premier  de  ces  dieux  repréfente 
une  femme  af&(ê,  appuyée  fur  une 
•  urne ,  tenant  de  la  main  droite  un 
fceptre.  Ceue  figure  a  la  céte 
rayonnante  &  couronnée  de  lau- 
riers ;  &  à  fes  pieds  fe  voient  un,e 
roue  &  un  compas.  L'Auteur  dont 
on  vient  de  parler ,  prend  cette 
flatùe  pour  une  fortune  ;  mais  ,  il 
ne  dit  point  que  la  roue  étoit  auffi 
ira  fy  mbole  de  NéméHs,  &  que 
le  fceptre  &  le  compas  convien- 
nent encore  mieux  à  cette  déefîe 
qu'à  la  Fortune.  Peut-être  eft-ce 
la  Juflice ,  à  laquelle  le  fceptre  6c 
le  cohvpas  conviennent  parfaite- 
ment. Selon  M.  l'abbé  Banier ,  on 
ne  peut  cependant  rien  conclure 
de  ce  monument,  iinon  qu'il  re- 
préfente une  divinité  particulière 
aux  Breflans ,  chez  lefquels  il  y  en 
avoit  encore  d'autres ,  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs. 

Une  autre  figure ,  tMiuvée  dans 
le  même  païs ,  repréfente  un  jeune 
homme ,  enveloppé  d'une  drap- 
perie  >  qui  lui  couvre  ^tout  le 
corps  ,  avec  cette  Infcription  : 
BERGINO  M.  NONIUS.  M. 
F.  SENECIANUS ,  V.  S. 
Marc  Nonius  Sénécianus  ,  fils 
de  Marc  ,  de  la  tribu  Favienne , 
a  accompli  le  vau,  qu'il  avoit  fait 

{a)  Diod.  Sjcul.  pag.  iso»  208,  «09* 
Plin.  Tom.  I.  pag.  173  ,  212  »  213  ,  52;, 
y^i.  Strab.  pag.V^jj  I04>  115  >  120  > 
128,  193  »  199.  &  feq.  Pomp.  Mel.  pag. 
190-  &  fil'  Pcolem.  L.  II.  c.  3.  Tacit. 
Annai.  L.  II.  c.  24.  L.  XIV.  ca  29.  & 
feq,  Hift.  L.  II.  c.  f  I  »  65  ,  66.  L.  III.  c. 
45.  L.  IV.  c.  79.  in  Jul.  Agric.  c.  5.  ér 
fej,  Cxi,  de  Bell,  Gall.  t.  IV.  pag.  142. 
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à  Berginiis.  La  toee  Romaine, 
que  porte  cette  ngure  ,  a  fait 
croire  à  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  ,  qu'elle  repréfentoit  celui-Ia 
même>  qui  avoit  accompli  le 
vœu  ;  ce  qui  feroit  bien  extraor- 
dinaire. Il  efl  vrai  que  la  famiUc 
de  ce  Nonius  Sénécianus  étoit  une 
des  plus  confidérables  de  BreHe  ; 
qu'on  a  trouvé  même  dans  cette 
ville  ,  une  ftatue  d'un  autre  No- 
nius ,  avec  cette  Infcription  flat- 
teufe  :  Af.  Nonius  le  jeune  ,  la 
grande  efpérance  des  BreJ/ans.  Ce-» 
pendant,  je  ne  fçaurois  me  per- 
fuader  ,  die  M.  l'abbé  Banier , 
q!!'un  homme  >  qui  acquitte  ua 
vœu  fait  à  une  divinité ,  en  ait 
pris  la  figure  fur  le  monument, 
qu'il  fait  élever  à  ce  Dieu  ,  en  ac- 
tion de  grâces  du  bienfait,  qu'il 
croit  en  avoir  reçu. 

BRETAGNE ,  Britannia ,{a) 
BfiTotfvui  ou  EpiTramKv  «  ifle  de 
la  mer  du  Nord ,  que  nous  appel- 
ions l'Océan. 

I.  Selon  Diodore  de  Sicile  , 
aucune  nation  étrangère  ne  s'étott 
autrefois  emparée  de  cette  ifle. 
Bacchus  ,  Hercule ,  ni  aucun  des 
autres  demi- dieux  ou  ^héros  n'y 
avoient  jamais  porté  la  guerre* 
Pline,  expliqué  par  Bochart,  ne 
penfe  pas  de  même;  car,il attribue 
la  découverte  de  la  Bretagne  à 
Hercule  Phénicien;  6c  quelques 

ër/ej,  L.  V.  g.  1^8.  Crév.  Hift.  Rom, 
Tom.  VII.  pag.  14a  &  fitiv.  Hift.  dac 
Ennp.  Tom".  I.  pag.  37.  ^^  fuiv.  Tom. 
II.  pag.  505  51 ,  139.  &  fitiv,  Tbm.  IV. 
pag.  45.  ér  fiiv.  Tom.  V.  pag.  88 ,  1 13. 
ér  fuiv,  Tom,  VI.  pag.  152.  ér  fiiv, 
Mém.  de  TAcad.  des  \ti{ci\pi,  &  Bell, 
fcett.  Tom.  XVI.  pag.  153.  ô*  fiiv»  T. 
XVIII.  pag.  159.  &  fiiv. 
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Écrivains  Anglois ,  qui  ont  cnriea* 
fement  recherché  les  antiquités  de 
leurs  païs ,  prétendent  qu'en  rap» 
prochant  quelques  faits  de  l'Hif- 
toirefacrée  &  de  l'Hifloire  profa- 
ne >  on  peut  fixer  (urement  au 
tems  de  Jofué ,  ou  environ ,  la  dé* 
couverte  de  la  Bretagne  par  les 
Phéniciens.  D'ailleurs  ,  ajoutent 
les  mêmes  Écrivains ,  il  efl  certain 
que  nous  trouvons  dans  Thifloire 
de  la  Bretagne ,  d'anciennes  traces 
des  enfans  d'Ëmic.  Brutus  ,  à  fbn 
arrivée  ,  chaiTa  de  cette  ifle.  les 
géans ,  qui  l'opprlmoient.  La  fête 
de  ridole  d'ofier  fut  inflituée  pour 
être  à  jamais  un  monument  de 
cette  délivrance.  Onfçaic  que  cette 
fête  étoit  autrefois  le  grand  facri- 
fice  des  Druides.  Une  itatue  colof* 
fâle ,  faite  d'ofier  tiflu  à  claire- voie, 
étoit  élevée  dans  la  place  publique* 
On  enfermoic  dans  cette  vafle 
machine  des  hommes  vivans ,  cri- 
minels ou  innocenSfiufqu'à  ce  que 
fa  capacité  en  fût  remplie.  Alors , 
on  allumoit  foUs  le  coloiTe  un  grand 
feu  ,  dont  la  flamme  &  la  fumée 
faifoient  périr  tous  ces  miférables. 
Ces  auteurs  rapportent  encore 
quelques  autres  monumens  trou« 
y  es,  dit-on  ,  dans  le  comté  d'£f- 
fex.  Dans  le  détail  frivole  qu'ils  en 
fonc ,  ils  nous  parlent  d'os  de  géans 
&  de  deux  dents  (i  prodigieufes , 
qu'on  en  eût  fait  à  l'aife  deux  cens 
autres ,  pareilles  à  celles  des  hom- 
mes, d'aujourd'hui.  E)e  tous  ces 
faits ,  ils  concluent  que  dès  le  tems 
de  Jofué,  ou  environ  j  lesChana- 
-néens  &  les  enfans  d'Enac  avoient 
pénétré  jufqu'à  la  Bretagne. 

IL  Off  appelloit  Cantium  ,  dit 
Diodore  de  Sicile  »  celui  des  pro* 
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mohtoires  de  la  Bretagne ,  qdi 
étoit  le  plus  proche  du  continent. 
&  qui  n'en  étoit  même  éloigne 
que  de  cent  ilades.  C'eft-là  qu'é«- 
toit  l'ouverture  du  détroit.  Ua 
autre  promontoire,  appelle  Béle-r 
rion ,  étoit  éloigné  de  la  terre  fer-» 
me  de  quatre  journées  de  naviga* 
tion.  Un  autre  qui  s'appellott  Or-r 
can  s'avançoit  dans  la  pleine  mer» 
Le  plus  petit  côté  de  la  Bretagne 
étoit  parallèle  à  la  terre  ferme  de 
r£urope ,  &  avoir  fept  mille  cinq 
cens  (tades  de  longueur.  Le  fe« 
cond,  depuis  fa  bafe  jufqu'à  ù 
pointe  vers  le  Nord ,  quinze  mille; 
&  le  dernier,  vingt  mille.  Ainfî  » 
cette  ifle  a  voit  quarante  deux  mille 
cinq  cens  ûades  de  circonférence» 
Telle  eft  la  defcription  que  nous 
a  laiiTée  Diodore  de  Sicile  de  U 
iireti^ne. 

Tacite  nous  décrit  auffi  cette  ifle; 
mais ,  il  entre  dans  un  bien  plus 
grand  détail  ;  &  c'efl  d'après  cet 
Ecrivain ,  que  nous  allons  effayer 
de  faire  «ennoître  une  ifle ,  qui 
tient  aujourd'hui  un  rang  diflingûé 
dans  l'Europe ,  fous  le'nom  d'An* 
gleterr#ou  de  grande  Bretagne, 
qui  comprend  TEcoiTe. 

La  Bretagne  étoit  la  plus  grande 
des  ifles ,  que  connurent  les  Ro* 
mains.  A  l'Orient ,  elle  avançoit 
du  côté  de  la  Germanie.  Ses  côtes 
Occidentales  tiroient  vers  l'Efpa* 
pagne.  Au  Midi ,  elle  étoit  vue  de 
la  Caule ,  &  baignée  au  Nord  par 
une  mer  fi  vaue  ,  que  l'on  ne 
trouvoit  point  de  continent  au  de- 
là. Les  deux  hifloriens  les  plus 
éloqtfens  ,  Tite  Live  6c  Fabius 
Ruflicus ,  donnent  à  la  Bretagne 
entière  laforme  d'un  bouclier  long. 
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OU  d'une  hache  à  deux  tranchdns. 
Il  eft  vrai  qu'elle  y  redemblott  « 
prife  en  de-çà  de  la  Calédonie  ou 
ËcofTe  Teptentrionale  ;  &  fur  ce 
fondement ,  on  avoit  publié  mal 
à  propos  que  toute  l'ifle  y  reffem- 
bloit.  Mais ,  les  côtes  de  la  Calé- 
donie étoient  d^une  étendue  im- 
menfe ,  &  d'une  figure  très  irrégu- 
liere,  dont  l'extrémité  fe  retrécif- 
foic  6c  formoit  un  angle  aigu.  Sui- 
vant Céiàr  y  la  Bretagne  étoit 
triangulaire  ;  à  quoi  Pomponius 
Mêla  a  jugé  à  propos  d'ajouter 
Gu*elle  reflèmbloit  coût  à  fait  à  la 
dicile* 

Ce  fut  par  les  ordres  de  Cn* 
Julius  Agricola ,  qu'une  flotte  Ro- 
maine doubla  cette  pointe  pour  la 
première  fois  ^s'afTura  que  la  Bre- 
tagne étoit  une  iile  ^  &  fit  la  con- 
quête des  Orcades.  On  dit  que  la  - 
mer  y  étoit  dormante ,  qu'elle  cé- 
doit  diâîcilement  à  Tefiort  de  la 
rame  >  &  que  les  vents  même  ne 
l'agitoient  pas  en  comparaifon  des 
autres  mers.  La  raifon  qu'en  allè- 
gue Tacite  ,  c'eft  que  les  tei^res , 
les  montagnes  ,  origine  6c  caufe 
des  tempêtes  >  y  étoient  plus  rares 
qu'ailleurs  ;  &  qu'une  mafTe  d'eau , 
Il  profonde  &  û  continue ,  étoit 
peu  Tufceptible  de  l'aâion  du  vent. 
1  acite  ajoute  qu'il  n'étoic  point  de 
contrée  oii  cet  élément  exerçât 
plus  loin  Ton  empire.  Ce  n'étoic 
pas  feulement  fur  les  côtes  que  le 
aux  Ôc  reâux  fe  faifoient  fentir ,  la 
mer  repoufToit  un  grand  nombre 
de  rivières ,  qu'elle  fbrçoit  de  fe 
répapdre  çà  &  là.  Elle  pénétroit 
dans  l'intérieur  des  terres ,  elle  y 
circuloit  Ôc  formoit  des  baies  éc 
des  ifles  au  fein  des  collines  &  des 
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montagnes  ,  comme  dans  ion  pro- 
pre lit. 

On  a  peu  de  lu^iieres  fur  les 
premiers  habitans  ^e  k  Bretagne» 
Étoient-ils  nés  dans  le  païs  mêoie^ 
dit  Tacite  ?  Venoient-ils  d'ailleursjl 
Suivant  Diodore  de  Sicile,  ih 
étoient  originaires  du  ^ïs.  Kfaîs 
dans  la  figure  &  dans  l'air  des  peuU 
pies  qui  partageoient  cette  ifle, 
on  remarquoit  certaines  difFéren* 
ceà  ,  d'oh  Ton  pou  voit  tirer  des 
indu6Hons.  Les  cheveux  roux  des 
Calédoniens  &  leur  grande  taille  » 
annonçoient  une  origine  Germa* 
nique.  Aux  cheveux  crépus ,  aii 
teint  olivâtre  des  Silures  ,  on 
reconnoiiToit  les  defcendans  d'une 
peuplade  d'Ibères*  On  eût  pris 
pour  des  Gaulois  c^ux  qui  étoient 
voifins  de  la  Gaule  ;  &  cette  ref- 
femblance  étoit  l'effet  ou  du  même 
fang  ou  du  même  climat.  En  géné« 
rai  y  on  doit  préfumer  que  des 
Gaulois  s'étoient  établis  dans  une 
contrée  ,  dont  leur  païs  n'étoit 
féparé  que  par  un  bras  de  mer. 
Tout  favorife  cette  idée.  Extrême 
rapport  entre  tes  deux  langues , 
même  culte  religieux ,  égal  attat^ 
chement  aux  mêmes  fuperflitions  , 
pareille  audace  quand  il  étoit 
queflion  de  défier  l'ennemi ,  pa- 
reille timidité  dès  qtt'il  s'agifToit  de 
combattre.  Cependant,les  Bretons 
montroient  plus  de  rerocité  ,  tous 
n'avoient  pas  langui  dans  une  paix 
afTez  longue  pour  les  amollir. 
L'Hifloire  nous  repréfente  les 
Gaulois  comme  une  nation  très 
belliqueufe  ;  mais  ,  le  repos  les 
avoit  fait  tomber  dans  l'abâtardif- 
fement.  Ils  avoient  perdu  leur  cou- 
rage en  perdant  leur  liberté.  Par- 
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mt  les  Bretons  ,  il  étoit  arrivé  la 
même  chofe  ,  à  ceux  qui  obéif- 
feient  aux  Romains  depuis  long- 
tems.  Les  autres  «t oient  encore  , 
dn  tems  de  Tacite  ^  ce  que  furent 
les  Gaulois. 

Leurs  forces  oonfiftoîent  en  in- 
£interie.  Quelques  uns  de  ces  peu- 
ples montoient  aulli  fur  des  chars  ^ 
4>ù  le  plus  diftingué  tenoit  les  rê- 
'  nés  y  éc  ceux  qui  étoient  attachés 
à  ià  perfonne  y  fe  battoîent  pour 
lui.  Les  Bretons  obéifFoient  ancien- 
nement à  des  Rois.  Depuis ,  ils 
furent  divifés  entre  plufieursChefs, 
dont  ils  époufoiént  les  intérêts  & 
les  paffions.  Rien  ne  donnoit  tant 
davantage  aux  Romains   contre 
des  peuples  fi  puifTans  ,  que  leur 
méiintelligence  ;  tant  il  efl  rare 
que  deux  ou  trois  cités  (e  réunif- 
feot  contre  l'ennemi  commun.Âin- 
fi  ,  ne  combattant  que  l'un  après 
l'autre  f  cous  à  la  tin  fe  trouvoient 
vaincus.  Le  païs  étoit  fort  pluvieux 
&  prefque  toujours    couvert  de 
brouillards.  Les  froids  y  étoient 
modérés  ;  les  jours  plus  longs  que 
dans  le  continent.  ;  les   nuits  fi 
courtes  à  la  pointe  de  l'ifle ,  que 
le  jour  y  qui  finiObit ,  étoit  à  peine 
réparé  du  jour  qui  commençoit. 
On  précendoit  même  que  le  foleil 
ne  s'y  touchait  ni  ne  s'y  levoit , 
mais  qu'il  rafoit  feulement  l'hori- 
fon  ,  &  que  Ton  voy  oit  toute  la 
nuit  une  partie  de  fa  lumière  ;  à 
moins  que  les  nuages  ne  la  déro- 
baiTent  totalement.  Cefl  que ,  dit 
Tacite  ,  les  extrêmités/de  la  terre 
étant  plates  ,  leur  ombre  ne  peut 
s'élever  fort  haut ,  ni  la  nuit  artein* 
dre  jufqu'au  ciel  >  &  faire  apperce- 
voir  les  étoiles. 
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n  n'eft  pas  nécefTaire  de  remar- 
quer ,  en  pafiant  »que  nous  ne  fai- 
sons que  rapporter  ce  que  dit  Ta- 
cite ;  car ,  il  y  auroit  bien  des  ré- 
flexions à  faire  fur  ce  qu'on  vient 
de  lire.  Notre  auteur  y  paroît  aufii 
mauyais  Phyficien  que  mauvais 
Afironome.  M.  l'abbé  de  1#  Blete- 
rie  ne  craint  pas  d'avancer  ,  d'a- 
près le  texte  de  Tacite,   qu'on 
n'avoit  idée   ni  des  pôles ,   oii 
l'année  eil   partagée    encre    ua 
feul  jour  &  une  feule  nuit ,  ni  des 
différentes  portions  de  la  fphére  p 
moins  encore  des  diverfes  appa- 
rences qu'elles  produifent  dans  le 
cours  des  adres.  Tout  cet  endroit 
de  Tacite ,  ajoute  M.  l'abbé  de  la 
Bleterie ,  efl  abfolument  inintelli«- 
gible  dans  la  fuppofition  de  la  terre 
iphérique  ou  même  fphéroïdale , 
&  ne  permet  pas  de  douter  que 
Tacite  n'attribue  à  la  terre,la  figure 
d'une  fphére  y  donc  la  bafe  elt  de 
toutes  parts  environnée  d'une  mer^ 
au  de-là  de  laquelle  ou  dans  laquel- 
le le  foleil  difparoît  à  l'Occident , 
pour  reparoître  à  l'Orient.  Mais 
revenons  à  l'objet  de  cet  article. 

Le  terroir  de  la  Bretagne  ne 
foufFroit  point  l'olivier ,  la  vigne  , 
&  ce  qui  ne  croit  que  dans  les 
païs  chauds.  Du  refle  ,  il  donnoit 
des  grains  &  des  fruits  en  abon- 
dance ;  tout  y  venoit  vire  &mû- 
rifToit  tard  ;  double  effet  de  l'hu- 
midité du  fol  &  des  pluies  fré- 
quentes. La  Bretagne^  cependant^ 
dédommageoit  amplement  les  Ro^ 
mains  des  frais  de  la  conquête* 
£lle  portoit  dans  fon  fein  de  l'or, 
de  l'argent  &  d'autres  métaux. 
L'Océan  y  produifoit  auffi  dear 
perles,  mais  d'une  eau  terne  6c 

plombée. 
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plombée.  Oétoit,  dît-on>  la  faute 
de  ceux  qui  étoient  employés  à 
cette  pêche.  Au  fieu  de  détacher 
ks  huitres  toutes  vivantes  des  ro- 
chers y  comme  dans  les  pêcheries 
de  la  Mer  rouge  ,  ils  attendoient 
que  le  âot  les  eût  jettées  fur  les 
bords.  Les  Bretons  fourniflbient 
des  foldats.^ttix  Romains  y  pay  oient 
les  tributs  9  &  portoient  les  autres 
charges  de  l'Empire  fans  murmu- 
rer ,  pourvu  qu'on  ne  les  maltrai- 
tât point.  Déjà  façonnés  à  Tobéif- 
fance ,  fans  l'être  à  la  fervicude  >  iU 
refpeâoient  le  pouvoir  ;  mais ,  ils 
n'en  pouvoient  foufFrir  l'abus.  Cé- 
far ,  qui  le  premier  des  Romains 
encra  dans  leur  païs  avec  une  ar- 
■  mie ,  y  répandit  la  terreur  par  une 
viâoire  ,  Ôc  demeura  le  maître  du 
rivage.  On  peut  dire  cependant, 
Gu'il  lai  (Ta  Tlfle  à  conquérir ,  &  ne 
nt  que  la  montrer.  AuiTi*  tôt  après, 
les  guerres  civiles  tournèrent  con- 
tre la  patrie ,  les^^armes  des  géné- 
raux Romains.  La  Bretagne  fut 
oubliée ,  6c  commua  même  de 
l'être  pendant  la  paix.  Le  confeil 
de  ne  plus  fpnger  à  de  nouvelles 
conquêtes,  donné  par  Augudej 
eut  îbus  Tibère  force  de  loi. 

On  ne  peut  douter  que  Caligula 
n*ait  eu  deiTein  d'aller ,  en  perlon- 
ne  ,  attaquer  les  Bretons.  Mais , 
cet  efprit  fans  coniiftance  s'entê- 
toit ,  &  fe  dégoûtoit  des  projets 
avec  la  même  légèreté.  Ses  vues 
fur  la  Bretagne  n'eurent  pas  plus 
de  fuite  que  fon  armement  prodi- 
gieux contre  les  Germains.  L'en- 
treprife  étoit  réfervée  à  Claude.  Il 
fit  pafler  dans  cette  Me  des  légions 
6c  des  troupes  auxiliaires.  Entre 
autres  officiers ,  il  fe  fervit  de  Vef- 
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pafien  ,  qui ,  pour  lors  ,  jetta  les 
fondemens  de  fa  prochaine  gran- 
deur. Le  premier  Confulaire  en- 
voyé dans  la  Bretagne ,  fut  Aulus 
Plautius ,  &  le  fécond  Oftorius 
Scapula ,  grand  homme  de  guerre 
comme  fon  prédécefleur.  Ils  vin- 
rent à  bout  de  foumettre  la  panie 
la  moins  éloignée.  On  en  fie  une 
province  ,  où  Ton  eut  la  précau- 
tion d'établir  une  colonie  de  Vé- 
térans. On  donna  quelques  cités  à 
Cogidunus,  l'un  des  Rois  du  païs  ; 
car  ,  entre  le&  irtilrumens  ,  dont  fe 
fervirent  les  Romains  ,  pour  tenir 
les  nations  dans  les  fers ,  leur  poli- 
tique employa  toujours  jufqu'à  des 
Rois.  Didius  Gallus,  fuccefTeur 
de  Scapula  ,  fe  bornant  à  ne  rien 
perdre  des  anciennes  conquêtes  , 
éleva  feulement  quelques  forts, 
pour  faire  accroire  qu'il  avoit  re- 
culé les  frontières  de  fa  province. 
Véranius  prit  fa  place ,  &  ne  la 
garda  pas  un  an.  Il  mourut.  Se 
Suétdnius  Paulinus  gouverna  pen- 
dant deux  années  avec  autant  de 
bonheur  que  de  courage  ,  fournit 
de  nouvelles  contrées ,  établit  de 
fortes  garnif(^s  ;  ce  qui  lui  donna 
la  confiance  d'attaquer  Tifle  de 
Mone ,  fous  prétexte  qu'elle  fe- 
couroit  les  rebelles.  Mais  ,  cette 
expédition  occafionna  la  révolte 
des  peuples  ,  qu'il  laifFoit  derrière 
lui.  En  effet,  délivré  de  la  préfence 
du  général ,  les  Bretons  s'enhar- 
diflent ,  commencent  à  s'entrete- 
nir de  la  pefanteur  de  leur  joug , 
à  fe  communiquer  leurs  griefs  ,  à 
les  grofGr  par  des  réflexions  enve- 
nimées. 

n  Quel  eft  donc  le  fruit  de  no- 
n  tre  patience  ,  difoient-ils  ?  De 

A  a 
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n  perfuader  qu*elle  n  a  point  de 
)i  bornes ,  &  de  nous  attirer  des 
n  fardeaux  plus  accablans.  Au  lieu 
n  d'un  Roi ,  que  nous  nous  don- 
n  nions ,  on  pou  s  livre  maintenant 
19  à  deux  ;  au  Gouverneur ,  qui  fe 
»  baigne  dans  notre  fàn^  ;  à  Un- 
ft  tendant  »  qui  dévore  notre  rubf- 
»  tance.  Leur  union  »  leur  défu- 
»  nion  nous  font  également  fuhef^ 
ff  tes.  Les  Satellites  de  Tun  ,  les 
»  Centurions  de  l'autre  ,  joignent 
}i  les  outrages  à  la  violence.  Rien 
»  n'échappe  à  leurs  mains  avides , 
»  rien  ^  leur  infâme  brutalité. 
>i  Dans  un  jour  de-  combat ,  c*eft 
i>  l'homme  de  cœur,  qui  s'enrichit 
n  des  dépouilles  du  lâche.  Ici  des 
n  miférablesy  qui,  pour  la  plû-» 
$}  part  9  ne  manièrent  jamais  les 
19  armes  ,  envahident  nos  hérira- 
V  ges ,  nous  arrachent  nos  enfans» 
n  enrôlent  l'élice  de  la  Nation  au 
»  fervice  de  fes  oppreffeurs.  N'y 
Il  a-t-il  donc  que  notre  patrie 
Il  pour  qui  nous  ne  Tçachions  pas 
n  mourir  ?  Ouvrons  enfin  les 
»  yeux.  A  quoi  montent  les  fbl- 
»  dats  étrangers ,  qui  font  venus 
91  daiiS  notre  Ifle  ;  h  nous  les  vou- 
»  Ions  comparer  à  tant  de  milliers 
M  de  Bretons  ?  C'ed  en  raifonnant 
f>  ainfi  que  la  Germanie  a  brifé  fes 
n  fers.  .Cependant ,  elle  n'a  pour 
'  j»  rempart  qu'une  rivière  ,  & 
i>  nous  avons  l'Océan.  Prenons 
i>  les  armes  pour  la  liberté ,  pour 
n  nos  enfans,  pour  ceux  qui  nous 
I)  ont  donné  le  jour.  Les  Romains 
9i  ne  les  portent  que  pour  leur 
9)  avarice  Si  pour  leurs  plaifirs. 
9}  Ils  fe  retireront ,  comme  a  fait 
j}  leur  diviii  Jules ,  fi  nous  fom- 
n  mes  auâi  braves  que  nos  ayeux , 
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n  û  quelques  échecs  ne  nous  dé- 
n  couragent  pas.  L'excès  de  notre 
»  mifére  doit  rendre  nos  premiers 
n  efforts  plus  terribles ,  &  notre' 
n  confiance  plus  opiniâtre.  Les 
»  dieux  mêmes  jettent  enân  fur  la 
n  Bretagne  un  regard  de  compaf- 
»  fion,  puifqu'ils  retiennent  le  gé- 
9»  néral  Romain  loin  d'ici ,  relégué 
n  dans  une  autre  ifle  avec  fon  ar- 
n  mée.  De  notre  côté ,  nous  avons 
n  franchi  le  pas  le  plus  difficile  ; 
n  nous  délibérons.  Or  ,  dans  des 
»  délibérations  de  cette  nature  , 
n  il  efl  plus  dangereux  d'être  dé- 
n  couvert  que  d'éclater,  a 

Par  ces  difcours  &  d'autres  fem- 
blables ,  ils  s'échauffèrent  jufqu'à 
prendre  tous  les  armes  fous  la  con- 
duite de  Voadice  >  princeffe  du 
fang  royal;  car, le  fexe  parmi  ces 
peuples  ^  n'excluoit  ni  du  tr^ne  ni 
du  commandement  des  armées. 
Ils  attaquent  les  foldats  Romains^ 
difperfés  dans  les  garnifons ,  em- 
portent leurs  forts,  6c  viennent 
tomber  fur  la  colonie  Romaine , 
qu'ils  regardoient  comme  le  fiége 
de  la  tyrannie.  Toutes  les  inhuma- 
nités 9  que  la  rage  6c  la  viâoirô 
peuvent  infpirer  à  des  barbares  » 
ils  les  exercèrent  fur  les  Pvomains^ 
Si  PauHnus ,  aux  premières  nouvel- 
les du  foulévement ,  n'eût  volé 
aufecours>  la  Bretagne  étoit  per- 
due pour  r£mpire.  Mais  ,  le  gain 
d'une  bataille  fit  rentrer  la  provin- 
ce dans  le  devoir.  Cependant,  un 
grand  nombre  de  révoltés ,  fe  fen- 
cant  plus  coupable  que  les  autres , 
ÔL  plus  en  butte  au  reffemiment 
du  Général ,  ne  défarma  pas.  A 
dira  vrai  ,  Paulinus ,  infiniment 
eflimable  à  tout  autre  égard,  trai- 
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toît  les  rebelles  fournis  avec  une 
exceflive  rigueur  ,  oii  Ton  voyoit 
bien  qu'il  entroic  au  (fi  de  Tartimo- 
fité.  On  envoya  donc ,  à  fa  place  « 
un  homme  moins  inexorable.  Ce 
fut  PétroniusTurpilianus  ;  le  nou- 
veau gouverneur  n'avoit  rien  de 
perfonnel  contre  les  Bretons  ,  6c 
devoit  par  co'nféquent  être  touché 
de  leur  repentir.  Il  fe  contenta  de 

ÇaciBer  la  province  ,  qu'il  remit  à 
Vébellius  Maximus  fans  avoir 
Hen  entrepris.  Trébellius  Maxi- 
mus ,  qui  n*avoit  aucune  teinture 
de  la^guerre ,  fut  encore  moins 
aâif  ;  mais  ,  il  eut  le  (ecret  de  con- 
tenir les  peuples  par  une  certaine 
douceur  de  gouvernement.  Les 
guerres  civiles  durant  encore,  lorf- 
que  Veôius  Bolanus  vint  prendre 
la  place  de  Trébellius ,  le  nouveau 
Général  n'ofa  rétablir  Tordre  ,  de 
peur  d'émouvoir  les  efprits. 

Maisylorfque  Vefpafienfutpaifi- 
ble  poilefTeur  de  la  Bretagne,  les 
Romains  eurent  dans  cette  iflé  de 
grands  Généraux  &  d'excellentes 
armées  ;  6c  les  efpérances  des  bar- 
bares commencèrent  à  s'évanouir. 
D'abord ,  Pétilius  Cérialis  jetta 
par  coût  la  terreur ,  en  attaquant 
la  cité  des  Brigantes  ,  qui  paflbit 
pour  la  plus  nombreuîe  de  la  pro- 
vince. Il  donna  plufieurs  combats , 
dont  quelques-uns  furent  aflez 
(knglans,  &  foumit  ou  ravagea 
une  grande  partie  de  cette  vafte 
contrée.  La  réputation  de  Cérialis 
écoit  un  pefant  fardeau  pour  fon 
fuccefleur.  Eiie  eût  accablé  tout 
autre  queJulius  Frontinus;  mais^ 
il  en  foûtinc  dignement  le  poids* 
Ce  général ,  aufli  grand  homme 
que  les  conjonâures  permettoient 
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de  l'être  y  dompta  les  Silures  , 
peuple  puiflant ,  aguerri ,  canton-* 
né  dans  un  pais  impratiquable  i 
o\x  la  difficulté  des  heux  ne  donna 
pas  moins  de  peine  que  le  courage 
des  habitans. 

Tel  avoit  été  dans  la  Bretagne 
le  fore  des  armes  Romaines  ;  6c 
les  affaires  fe  trouvoient  dans  cette 
fituation ,  lorfqu'Agricola  s'y  ren^ 
dit  au  milieu  de  l'été.  Les  troupes 
Romaines  ,  ne  comptant  plus  en- 
trer en  campagne ,  fongeoient  à  fe 
tranquillifer  ;  &  les  ennemis ,  à 
profiter  de  l'occafîon.  Mais ,  aucun 
obftade  ne  pouvant  arrêter  le  Gé- 
néral ,  il  {bumet  d'abord  les  Or-> 
dovices  >  &  enfuite  ceux  de  l'ifle 
de  Mone.  Comme  il  avoit  étudié  la 
caraâère  de  la  Nation ,  6c  qu'il 
s*étoît  en  même  tems  convaincu 
par  l'expérience  de  fes  prédécei-» 
feurs ,  que  les  viétoires  ne  fervoient 
prefque  de  rien ,  fi  Ton  maltraitoit 
les  peuples ,  après  les  avoir  fou- 
rnis ;  Agricola  réfolut  d'aller  à  la 
racine  du  mal  ^  &  de  détruire  les 
caufes  des  foulévemens.  Ainfi  , 
commençant  par  lui-même ,  6c  par 
ce  qui  l'environnoit  ,il  régla  fa  pro^ 
pre  raaifon  &  fon  armée. 

Quoique  l'o^eût  rehauflé  les 
tributs  ,  quiv  fe  pay oient  >  ibit  en 
bled  ,  foit  autrement,  il  les  rendit 
fupportables  par  if^Q  jufle  répar-» 
tition,  &  par  fa  vigilance  à  fuppri- 
mer  les  inventions  de  l'avarice  ^ 
qui  font  plus  à  charge  que  les  tri-* 
buts  mêmes.  Auparavant  ,  on 
pouffoit  la  moquerie  &  Tinfulte  , 
jufqu'à  forcer  les  laboureurs  d*at« 
tendre  à  la  porte  des  greniers ,  que 
l'on  voulût  bien  leur  vendre  leurs 
propres  grains,  qu'il  leur  falloir 
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enfuite  revendre  à  perte.  Chaque 
cité  y  qui ,  natureJIement ,  auroit 
dû  fournir  à  la  fubfiAance  des 
troupes  établies  dans  Ton  voifina- 
ge  ,  avoit  ordre  d'approv-?fion- 
ner  celles ,  dont  les  quartiers  fe 
trouvoient  le  moins  à  fa  portée  , 
.*  foie  par  la  longiieur  ,  (bit  par 
la  difficulté  des  chemins.  Le  ré- 
fultat  de  cette  vexation  étoit  de 
rendre  lucratif  pour  quelques  par- 
ticuliers ,  ce  que  les  peuples  au- 
roient  pu  faire  commodément  & 
prefque  fans  frais.  En  réformant 
de  tels  abus ,  dès  la  première  an- 
née, Agricola  remit  la  paix  en 
honneur.  L'inattention  des  gou- 
verneurs précédens  ,  ou  leur  con- 
nivence, Tavoit  tellement  décriée  , 
qu'on  ne  la  redoutoit  pas  moins 
que  la  guerre.  Au  commencement 
de  Tété ,  lé  général  fe  mit  à  la  tête 
de  fon  armée.  Il  tenoit  de  toutes 
parts  les  ennemis  en  échec ,  tom- 
bant à  l'improvifte  ,  tantôt  fur  un 
canton ,  tantôt  fur  un  autre.  Après 
avoir  femé  l'épouvante  ,  il  paroif- 
foit  fe  radoucir ,  &  ménager  le 
païs  ,  montrant  aux  Barbares  on 
échantillon  de  la  paix  ,  pour  leur 
en*  faire  venir  le  goût.  Cette  con- 
duite gagna  plufi^rs  cités ,  enne- 
niies  jurées  du  nom  Romain,&  juf- 
qu'alors  indépendantes.  Elles  don- 
nèrent des  ôtagf^.  Agricola ,  pour 
les  tenir  en  bride  ,  conftruifit  des 
forts,  établit  des  garnifons  avec 
tant  de  foin  Si  d'intelligence  , 
qu'aucun  endroit  de  la  Bretagne , 
connu  jufqu*a1ors  ,  ne  fut  à  l'abri 
des  hofîilités  des  Romains. 

Il  s'occupa  tout  l'hiver  d'un  pro- 
jet très-avantageux.  C'étoit  d'ac- 
coutumer les  Bretons  à  la  vie  tran« 
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quille  &  focîable  ,  d'apprivoîftr  y 
par  Tamorce  des  plaifirs  ,  cette 
Wation  difpcrfée ,  encore  à  demi- 
fauvage,&  par  conféquent  toujours 
prête  à  courir  aux  armes.  Agri- 
cola ne  cefToit  de  les  exhorter  à 
bâtir  des  temples ,  des  places ,  des 
maifons  ,  &  les  faifoit  aider  par 
rÉtat.  Des  éloges  ^  des  reproches 
didribués  à  propos  ,'redoubloièn€ 
Taâivité  des  uns,  &  mettoient 
les  autres  en  mouvement.  Le 
point  d'honneur  tenoit  lieu  d'or- 
dres abfolus.  Un  de  fes  foins  fîic 
d'engager  les  principaux  de  a,  Na- 
tion à  faire  étudier  leurs  enfans. 
11  difoit  que  le  génie  des  Bretons 
l'emportoit  déjà  fur  les  talens  ac- 
quis des  Gaulois.  On  fut  fi  flatté 
de  la  préférence  ,  qu'on  fe  piqua 
d'être  éloquent  dans  la  langue  La- 
tine ,  qu'on  dédaignoit  auparavant 
de  parler.  Bientôt ,  ils  fe  firent  un 
honneur  de  porter  Phabit  Romain. 
La  toge  devint  à  la  mode.  Infen- 
fiblement  ^  ils  adoptèrent  le  luxe 
des  Romains ,  les  bains ,  les  por- 
tiques ,  la  délicatefle  des  fe(lins  & 
tout  ce  qui  n'adoucit  les  mœurs 
qu'en  les  corrompant.  Voilà  ^  dit 
Tacite ,  ce  que  les  efprits  fuper- 
ficiels  appelloient  civilifer  les  Bre- 
tons. C'étoit ,  dans  le  vrai ,  les 
afTervir  de  plus  en  plus. 

Durant,  les  campagnes  fuivan« 
tes  9  Agricola  ne  cefîa  point  de 
pouffer  fes  conquêtes  de  toutes 
parts.  Ses  armes  avoient  eu  les 
plus  heureux  fuccès^,  lorfqu'il  ap- 
prit que  l'on  fe  difpofoit  à  l'atta- 
Juer  de  plufieurs  côtés  à  la  fois, 
our  n'être  pas  enveloppé  par  an 
ennemi ,  qui  joignoit ,  à  la  fupé-* 
riorité  du  nombre ,  l'avantage  de 
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côhnoître  Iç  pais  ,  il  partagea  lui- 
même  (on  armée ,  &  marcha  fur 
trois  colonnes.  Les  Bretons  ,  dès 
qu'ils  le  fçurent ,  changèrent  de 
plan ,  fe  réunirent  tous ,  6c  fondi- 
rent fur  la  neuvième  légion.  C'é- 
toit  la  plus  foible  de  toutes.  A  la 
faveur  de  la  nuit ,  du  fommeil ,  du 
défordre  que  caûfe  une  furprife  9 
ils  égorgèrent  les  fentinelles  & 
pénétrèrent  dat^  '  le  camp.  Dé- 
jà f  l'intérieur  des  retranchemens 
devenoit  un  champ  de  bataille  9 
lorfqu'Agricola ,  qui ,  fur  l'avis  de 
fes  coureurs ,  s'étoit  mis  aux  trouf- 
fes  des  Barbares ,  commanda  aux 
plus  alertes  de  la  cavalerie  ôc 
de  rinfanterie  de  les  charger  en 
queue  ,  &  bientôt  après  y  sl  toute 
l'armée  de  pouffer  un  cri.  Le  jour 
'  commençoit  à  poindre ,  6c  fit  bril- 
ler les  drapeaux  du  général.  Les 
Bretons  ,  qui  fe  trouvent  entre 
deux  ennemis,  font  épouvantés. 
La  légion  attaquée  reprend  cou- 
rage ,  ne  combat  plus  que  pour  la 
gloire  >  ne  s'en  tient  pas  à  la  dé* 
fenfive  ,  &  charge  vigoureufe- 
ment.  Il  y  eut  au  pafTage  des  por- 
tés ,  une  aôion  très-fanglante.  Les 
deux  corps  Romains  ,  piqués 
d^honneur ,  s'efForçoient  de  mon- 
trer ,  l'un  que  fon  fecours  étoit  né- 
cefFaire  ,  l'autre  qu'on  n'en  avoit 
pas  eu  befbin.  L'ennemi  fut  mis  en 
luice  j  &  la  guerre  étoit  achevée  ^ 
fi  les  bois  &  les  marais  n'euflent 
fauve  les  fuyards.  Une  viâoire  fi 
complette  &  fi  éclatante  infpira 
tant  de  confiance  aux  Romains  ^ 
qu'ils  croyoient  que  rien  n'étoit 
impoflible  à  leur  valeur  ,  qu'il  fal- 
loit  entrer  au  fond  de  la  Calédo- 
nie  9  trouver  enfin  l'extrémité  de 
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là  Bretagne ,  &.  ne  cefTer  de  vain- 
cre que  quand  on  y  feroit  arrivé. 
De  leur  côté ,  les  Bretons ,  n'attri. 
buant  leur  défaite  qu'au  hazard» 
qu'à  l'adrefFe  du  général  Romain  » 
èc  nullement  au  courage  de  fes 
troupes  ,  ne  rabattoient  rien  de' 
leur  fierté ,  armoient  leur  jeunefTe ,  . 
mettoient  en  lieu  de  fureté  leurs 
femmes  &  leurs  (sn&ns,  tenoient 
des  affemblées  générales  pour  for- 
mer une  ligue ,  qu'ils  cimentoient 
par  des  facrifîces  folemnels.  Aux 
approches  de  l'hiver,  les  Romains 
&  les  Barbares  fe  retirèrent  ea 
le u ris  quartiers  ,  la  colère  ÔC  la 
vengeance  dans  le  cœur. 

Au  retour  de  la  belle  faifon ,  les 
Bretons  étoient  encore  dans  les 
mêmes  difpofitions.  Leur  dernière 
déroute  ne  les  avoic  point  abattus. 
Pour  eux,  plus  de  milieu  entre  fe 
venger  des  Romains ,  &  tomber 
dans  l'efclavage;  plus  de  falut  [ils 
le  comprenoient  enfin  ] ,  que  d'ans 
leur  union.  Par  des  ambadades , 
par  des  traités  d'alliance  ,  ils 
a  voient  mis  en  mouvement  les 
troupes  de  toutes  leurs  cités.  Dé- 
jà dans  leur  armée ,  on  comptoit 
plus  de  trente  mille  combattans  ; 
&  chaque  jour  ,  on  y  voyoit  en- 
core arriver  une  nombreufe  jeu- 
nefTe, une  foule  de  vieillards,  dont 
l'âge  n'avoit  point  afFoibli  les  bras, 
d'illuflres  guerriers  ,  qui  portoient 
les  marques  honorables  de  leurs 
fervices  &  de  leurs  exploits.  La 
multitude  affemblée  brûloir  d'en 
venir  aux  mains  ;  &  Galgacus, 
que  fa  valeur  &  fa  naiffance  éle- 
voient  au-defTt»  des  autres  Chefs, 
leur  fit  une  longue  harangue  ,  à 
laquelle    on    répondit    par    des 
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chants  ,  à  la  mode  des  Barbares, 
&  par  les  détnonflrations  d*allé- 
grefTe  les  plus  bruyantes.  Déjà 
les  troupes  fe  formoient.  On 
voyoit  briller  les  armes  des  plus 
audacieux ,  qui  s'avançoient  hors 
des  rangs.  Les  Romaine  »  de  leur 
côté ,  ne  montroient  pas  moins 
d'impatience.  Agricola  ,  quoiqu'il 
eût  peine  à  les  retenir  ,  ne  laifTa 
pas  de  leur  adrefler  auffi  un  aflez 
long  difcours. 

rendant  qu'il  parloit ,  l'ardeur 
ëe  combattre  étinceloit  dans  les 
yeux  des  foldats.  Après  fon  dif- 
cours ,  elle  éclata  par  des  applau- 
diflTemens  &  par  des  tranfports. 
Us  coururent  aux  armes  comme 
hors  d'eux-mêmes ,  &  prêts  à  s'é- 
lancer fur  les  Barbares.  Agricola 
mit  au  centre  de  la  bataille  ,  l'in- 
fanterie auxiliaire ,  qui  montoic  à 
huit  mille  hommes  ,  &  plaça  fur 
les  ailes  trois  mille  chevaux.  Les 
légions  demeurèrent  à  la  tête  des 
,  retranchemens.  C'étoit  rehauifer 
le  prix  de  la  viâoire ,  que  d'épar- 
gner le  fang  Romain  ,  &  fe  mé- 
nager une  reffource  affurée  ,  fl  les 
auxiliaires  lâchoient  pied.  L'in- 
fanterie des  Bretons ,  rangée  fur 
la  hauteur  ,  ofFroit  un  coup  d'oeil 
magnifique  &  terrible.  La  pre* 
mière  ligne  étoit  au  pied  du  co- 
teau. Les  autres  ,  rangées  fur  le 
penchant,  s'élevoient  en  amphi-i 
théâtre.  Leurs  chars  &  leur  cava- 
lerie occupoient  Fefpace  ,  qui  fé- 
paroit  tes  deux  armées ,  &  volti- 
geoient  de  tous  côtés  avec  grand 
fracas.  Agricola  ,  qui  s'apperçut 
que  les  ennemis  le  débordoient , 
&  qu'il  pouvoit  être  pris  en  flanc , 
ilargit  fon  front.  La  plupart  dea 
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officiers  lui  repréfentoîent  qu'ett 
s'étendant ,  il  s'afFoiblifToit ,  &  lui 
confeilloient  de  faire  avancer  les 
légions.  Mais  ,  porté  (laturelle-* 
ment  à  l'efpérance,  &  ferme  cbntre 
les  dii&cultés,il  renvoya  fon  cheval 
&  fe  mit  à  la  têce  des  drapeaux. 

V D'abord,  on  fe  battit  de  loin. 
Les  Bretons ,  qui  ne  manquoienc  , 
ni  de  réfolution  ,  ni  dadrefle   , 
malgré  Tembarri^  de  leurs  lon- 
gues épées  6c  la  petiteiïe  de  leurs 
boucliers,ne  laifToient  pas  de  parer 
les  traits ,  de  les  fecouer  &  d'en 
lancer  une  grêle.  Agricola  pique 
d'honneur  trois  cohortes  de  Bâta* 
ves  &  deux  de  Tongrois ,  aux* 
quelles  il  conbmande  de  donner 
l'épée  à  la  main.  C'étoient  de  vieux 
(bldats  ,  rompus  à  cette  manière 
de  combattre;,  très-défavantageu* 
fe  pour  les  Bretons.  Ceux  -  ci  , 
n'ayant  que  de  petits  boucliers  ^ 
avec  des  fabres   d'une  longueur 
démefurée  &  fans  pointe ,  ne  pou* 
voient  foûtenir  l'attaque  d'un  en- 
nemi régulièrement  armé ,  qui  les 
ferroit  de  près.  Auffi  dès  que  leà 
troupes  Bataves  fe  mirent  à  leur 
porter  des  coups  redoublés ,  à  les 
frapper  du  bouclier  ,  à  leur  meur* 
trir  le  vifage ,  elles  eurent  bienicôt 
enfoncé  ce  qui  leur  réfiftoit  dans 
la  plaine  ,    &  commencèrent  à 
monter  le  coteau  en  ordre  de  ba* 
taille.  Les  autres  cohortes  à  i'envi 
chargent  brufquement ,  paHenc  fur 
le  ventre  à  tous  ceux ,  qu'elles  ren- 
contrent ;  &  dans  l'impatience  de 
vaincre,  ellçs  en  laifTent la  plupart 
fans  les  achdVer ,  ou  même  fatis  les 
avoir  bleiTés.  Sur  ces  entrefaites  , 
la  cavalerie  des  Bretons  6c  leurs 
chars  viennent  à  toute  brida  au 
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accours  de  Tinfantene,  &  s'enga- 
gent dans  la  mêlée  ;  mais ,  on  en 
fut  quitte  pour  quelques  momens 
de  frayeur.  Les  bataillons  Ro- 
mains ferrés  &  Tinégalité  du  ter- 
reii>  ,  les  empêchèrent  d'avancer. 
Rien  n'avoit  moins  Tair  d'une  at- 
taque de  cavalerie.  Devenus  com- 
me immobiles  ,  ils  étoient  pouffes 
par  Tinfanterie  Romaine ,  eux  ÔL 
leurs  chevaux.  En  divers  endroits , 
des  chars  fans  conduâeurs  ,  des 
chevaux  abandonnés  à  eux-mê- 
mes ,  £c^  courant  effarouchés  oii 
les  emportoit  la  peur  ,  donnoient 
tantôt  en  tête  ,  tantôt  en  jdanc , 
dans  leurs  propres  efcadrons  , 
qu'ils  achevoient  de  renverfer. 
.  £n  même  tems ,  les  frétons , 
poftés  fur  le  haut  des  collines  , 
qui  ,  jufques-là  (Impies  fpeâa- 
teurs  f  avoient  regardé  le  petit 
nombre  des  ennemis  avec  un  œil 
de  mépris  ,  defcendus  infenGble- 
ment,  étoient  près  d'envelopper 
les  troupes  viâorieufes  des  Ko- 
ipains.  Mais,  Agricola ,  précau- 
tionné contre  ce  deffeln,  leur  op- 
pofa  quatre  efcadrons  ,  qu'il  ce- 
noit  en  réferve  pour  les  befoins 
imprévus.  Plus  les  Bretons  vin- 
rent furieufement  à  la  charge ,  plus 
ils  furent  vivemenc  repouffés  6c 
mis  en  déroute:  Par  ordre  du  Gé- 
néral ,  la  cavalerie  des  ailes  tour- 
na l'armée  ennemie  5  &  la  prenant 
par-derrière  y  elle  exécuta  contre 
les  Barbares  la  même  manoe;uvre, 
qu'ils  avoient  tentée  contre  les 
Romains.  Alors  par  tout  où  la 
vite  pou  voit  porter  ,  ce  fut  le 
fpeâacle  le  plus  grand  &  le  plus 
affreux.  Le  vainqueur  pourfuivoic, 
bleffoit ,  faifoit  des  prifonniers , 
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les  égorgeoît  pour  en  faire  de 
nouveaux.  Les  Bretons ,  chacun 
félon  l'inflinâ  de  fa.peur  ou  de  fon 
défefpoir ,  fuyoient  par  bandes  le9 
armes  à  la  main  devant  une  poi- 
gnée de  Romains  »  ou  défarmés 
couroient  tête  baiffée  s'offrir  à  la 
mort.  La  terre  fanglante  étoit  kou<* 
verte  d'armes ,  de  cadavres ,  de 
membres  épars.  Quelquefois  auffi, 
les  vaincus  ranimoient  leur  cou- 
rage &  leur  vengeance.  Ralliés  i 
l'entrée  de  la  forêt  voifine ,  ils  en- 
veloppoient  les  plus  ardens  à  la 
pourfuite ,  qui  s'engageoient  fans 
précaution  dans  des  routes  in- 
connues. Une  confiance  téméraire 
feroit  devenue  funefle  aux  Ro- 
mains, fi  leur  Général ,  préfent  par 
tout ,  n'avoit  fait  faire  une  encein- 
te par  les  plus  braves  &  les  plus 
lefles  de  fes  coh*brtes  ,  &  mettre 
pied  à  terre  à  quelques  cavaliers 
pour  reconnoître  les  fentiers  de  la 
forêt  9  tandis  que  le  refte  de  la 
cavalerie  battoic  les  endroits  les 
plus  clairs.  Quand  les  Bretons 
virent  qu'on  recommençoit  à  les 
fuivre  en  bon  ordre  &  marchant 
ferré  ,  ils  reprirent  la  fuite ,  non 
plus  en  troupes  ,  mais  difperfés. 
Au  lieu  de  s'attendre ,  ils  s'évi- 
toient ,  &  gagnèrent  ainfi  des 
lieux  écartés  du  chemin.  La  nuit 
arrêta  les  vainqueurs  déjà  rafTafiés 
de  carnage.  Il  reffa  fur  la  place  , 
du  côté  des  Barbares ,  près  de  dix 
mille  hommes.  Les  Romains  n'en 
perdirent  que  trois  cens  quarante , 
entr'autres  Aulus  Atticus  ,  com- 
mandant d'une  légion. 

L'armée  Romaine ,  viftorieufe 
&  comblée  de  butin ,  paffa  la  nuit 
dans  la  joie.  Pour  les  malheur  eux 
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Bretons ,  ils  crroient  à  l'aventure , 
&  faifanc,  hommes  &  femmes, 
retentir  l'air  de  leurs  cris  lamen- 
tables. Ils  entraînoient  leurs  bief- 
fés ,  s'appelloient  les  uns  les  au- 
bes ,  abandonnoient  leurs  mai- 
fons,.oii  de  rage  ils  mettoientle 
feu  ,  choififlbient  des  retraites,  Ôc 
lès  quittoient  à  Tinftant ,  s'attrou- 
poient  pour  prendre  quelque  ré- 
iblution ,  concevoient  des  efpéran- 
ces  auxquelles  fuccédoit  inconti- 
nent le  défeipoir.  La  vue  de  ce 
qu'ils  avoieiyk  de  plus  cher  au 
jmonde  ,  les  jettoit  quelquefois 
dans  rabattement.  Plus  fouvent  ^ 
elle  le$  rendoic  furieux.  Il  y  en 
eut ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qui  ^ 
par  une  compaflion  cruelle ,  tuè- 
rent leurs  enfans  ÔC  leurs  femmes. 
Le  jour  découvrit  mieux  la  gran- 
deur de  la  viÛoire.  Par  tout  un 
(ilence  profond  >  les  collines  dé- 
fertes  y  dans  le  lointain  la  fumée 
des  maifons  brûlantes  9  perfonne 
qui  fe  préfîentât  aux  coureurs.  Le 
Général  envoya  de  tous  côtés  à  la 
découverte  ;  mais  ^  on  lui  rappor- 
ta qu'on  avoit  perdu  la  trace  des 
fuyards  ,  &  que  les  ennemis  ne  fe 
raflembloient  en  aucun  endroit. 
Sur  ces  avis ,  comme  la  faifon  trop 
avancée  ne  permettoit  pas  de  por- 
ter çà  &  là  des  détachemens ,  il 
mena  fon  armée  dans  le  païs  des 
Horeftes.  Après  y  avoir  reçu  des 
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il  ordonna  au  comman- 


dant de  la  flotte  ,  de  faire  le  tour 
de  la  Bretagne.  £lle  partit  avec  les 
troupes  néceflaires ,  &  la  terreur 
Ta  voit  déjà  précédée.  Lui-même, 
pour  en  imprimer  davantage  aux 
peuples  nouvellement  foumis ,  il 
affeda  de  revenir  lentement  avec 
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kn  infanterie  &  fa  cavalerie ,  qu'if 
mit  enfin  en  quartier  d'hiver.  Dans 
le  même  tems ,  l'armée  navale  , 
pouffée  par  des  vents  favorables  , 
.arriva  dans  le  port  de  TrutCile , 
couverte  de  gloire ,  après  avoir 
côtoyé  la  pointe  de  Tlfle  (kns  per- 
dre un  feul  vaifleau.  C'eil  ainfi 
que  la  Bretagne  fut  entièrement 
foumifè  au  peuple  Romain.  Agrî- 
cola  ,  en  partant  pour  l'ItaHe , 
laifTa  cette  province  paifible  au- 
dedans  &  au  dehors. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  ,  au  refte , 
que  rifle  de  Bretagne  fût  alors 
toute  entière  en  la  puiflance  des 
Romains.  Nous  avons  des  preuves 
du  contraire.  £n  effet ,  Adrien  ^ 
dans  ks  voyages  ,  vint  dans  cette 
Ifle,  mais  non  pas  pour  y  faire 
des  conquêtes.  Il  étoit  plus  cu- 
rieux de  conferver'que  d'acquérir. 
Il  ne  fe  propofa  pas  même  de  ré- 
tablir les  chofes  dans  l'état,  où  les 
avoit  laifFées  Agricola  en  fortant 
de  rifle.  Ce  Général  avoit  pénétré 
prefque  jufqu'à  l'extrémité  fepten- 
trionale.  M^ ,  depuis  fon  départ, 
il  paroît  que  les  Barbares  s'étoient 
remis  en  pofleffion  d'une  grande 
partie  du  terrein ,  qu*il  leur  avoit 
fait  perdre.  Adrien  ne  fongea  qu'a 
s'afliirer  la  pofleflion  de  la  partie 
méridionale  de  Tifle;  &  pour  met- 
tre la  province  Romaine  à  l'abri 
des  courles  des  Barbares  ,  il  bâtit 
un  mur  ou  un  rempart  avec  un 
fofle  6c  des  parapets ,  dans  un  ef-* 
pace  de  quatre-vingts  milles  ,  de- 
puis l'embouchure  de  la  Tine, 
près  Neucaftle  ,  jufqu'au  golfe  de 
Solwai.  Ce  mur  ,  ou.  rempart  , 
qui  barroit  toute  la  largeur  de 
rifle,  fit  la  divifion  entre  la  Bre« 


tagne  Romaine  &  la   Bretagne 
Barbare. 

Quelque  tems  après ,  le  géné- 
rai Lollias  Urbicus  ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Bretagne  pour 
Antonin  >  recula  un  peu  les  fron- 
tières de  l*empire  Romain  dans 
«ètte  Ifle  ;  &  au  de-là  du  mur 
'Adrien ,  il  en  bâtit  un  nouveau , 
que  Ton  croit  s  être  étendu  obli- 
<}uement  depuis  la  rivière  d'Esk 
jufqu'à  l'embouchure  de  la  Tivé- 
de.  La  Bretagne  ,  qui  ,  juiqu'à 
l'empire  de  Sévère ,  n'avoit  formé 
qu'un  gouvernement ,  fut  alors  di- 
vifée  en  deux.  Ce  Prince  fe  rendit 
tn  perfonne  dans  le  païs.  On 
croit  que  ce  fut  Tan  de  J.  C.  208. 
Le  fruit,  qu'il  recira  d'une  labo- 
rieufe  expédition  qu'il  y  fit ,  ce' 
'fut  d'étendre  fa  domination  jufqu'à 
l'intervalle ,  qui  féparoit  les  golfes 
de  Glotà  éc  de  Bodotria  ;  foible 
compenfatiôn  pour  cinquante  mil- 
le Romains ,  qui  périrent  ,  foit 
dans  les  combats  »  foit  par  les  ma- 
ladies ,  dont  la  caufe  principale  fut 
la  mauvaife  qualité  des  eaux.  Les 
Barbares  lui  abandonnèrent ,  par 
un  traité,  l'efpace  compris  entre  le 
mur  d'Antonin  &  les  golfes  qu'on 
vient  de  nommer ,  &  ils  fe  retirè- 
rent au  de-là.  Pour  les  y  tenir 
renfermés ,  Sévère  conflruifit  un 
mur  ,  dont  les  reftes  fubfiftent 
encore  aujourd'hui  entre  les  gol- 
fes de  Clyd  &  de  Forth.  Jamais 
l'empire  Romain  n'a  paflfé  ces 
bornes  dans  la  Grande-Bretagne. 
La  conquête  de  ce  morceau  de 
terre  valut  à  Sévère  le  titre  de 
Britannicus  Maximus  ^  6c  à  cha- 
cun de  fes  deux  £ls  celui  de  Bri* 
«  tanmcus^ 
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La  Bretagne  fut  enfin  réunie  k 
l'Empire  par  Confiance  Chlore* 
Cette  réunion  ,  fuivant  M.  de 
Tillemont ,  doit  être  rapponée  à 
l'an  de  Jefus-Chrift  ,  -296. 

Lorfque  les  Romains  commea* 
cérenc  à  pôfîeder  cette  ifle  ,  ils  ne 
la  diviférent  pas ,  comme  on  a  fait 
depuis  en  provinces ,  mats ,  pour 
ainfidire ,  en  peuples  &  en  nations. 
Ainfi ,  ils  appellerenc  Atrabatiens 
les  habitans  de  Barkhire  ;  Belges  « 
ceux  de  Wiltshire,de  Somerfetshi* 
re ,  de  Hampshire  &  de  Tifle  de 
Vight  ;  Brigantes  ,ceux  d'Yorks- 
hire  9  de  Lancashire ,  de  Durham  , 
de  Weflmorland  &  de  Cumber- 
land  ;  Cantiens ,  ceux  de  Kent  ; 
Catticuchlanes ,  ceux  de  Bucklns- 
hamshire  ,  de  Bedforshire  &  & 
Vorkshire  ;  Coritanes ,  ceux  de 
l'Incolnshire  y  de  Leicestershire  , 
de  Rudand  ,  de  Nottingham ,  de 
Derby  &  de  Northamptonshire  ; 
Corné  viens,  ceux  de  Cheskire,  de 
Stafibrd ,  de  Shropshire  &  de  Vor- 
ceflershire  ;  Dunmoniens  ,  ceux 
de  Cornouaille  &  de  Devonshire  ; 
Dobunes  ,  ceux  de  Glocefler  ÔC 
d'Oxfordshire  ;  Durotobriges  , 
ceux  de  Dorfetshire  ;  Octadmes  , 
ceux  de  Northumberland  ;  Règ- 
nes ,  ceux  de  Suflex  &  de  Surrey  ; 
Tribonantes ,  ceux  d'Eflex  ,  de 
Middlefex  &  de  Hertfordshire. 

Ces  noms  ont  vifiblement  une 
origine  Celtiqne.LesRomains  &  les 
Grecs  ne  firent  que  les  accommo- 
der au  génie  de  leur  langue.  Sous 
l'empire  d'Honorius ,  les  Romains, 
attaqués  en  Italie  par  les  Goths , 
n'eurent  pas  le  loifir.de  fonger  à  la 
Bretagne  ,  qui ,  à  peine  délivrée 
d'eux  I  fut  attaquée  par  les  Piâes» 
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peuples  d'ÉcoCTe.  Les  Saxons  »  dé- 
jà formidables  par  leurs  exploits 
militaires ,  vinrent  au  fecours  des 
Bretons ,  &  s'établirent  dans  ce 
païs  y  qu'ils  conquirent ,  6c  divifé- 
fcnt  en  fept  royaumes.  Ceft  ce 
({ue  Ton  appelle  TËptarchie.  Ces 
royaumes  ètoient ,  Kent ,  Suffex 
ou  Saxons  méridionaux ,  Weflfez 
ou  Saxons  occidentaux  >  E(kx 
ott  Saxons  orientaox,  Eftangles 
ou  Anglois  orientaux,  Norchum- 
berland,  ou  Mercie. 

L'Eptarchie  dura  quelques  fié- 
cles  ;  mais  ,  Egbert  ,  Roi  des 
Saxons  occidentaux  ,  réunit  tous 
ces  royaumes  fous  le  nom  d'An- 
gleterre ,  &  s'en  fit  déclarer  Roi 
a  Winchefter ,  Tan  8x9. 

III.  Les  Bretons  fe  fervoient  à 
la  guerre  de  deux  fortes  de  chars. 
Les  uns,  armés  de  faulx  &  de  har- 
pons ,  ne  portoieht  qu*an  feul 
homme  ,  qui  9  ayant  fous  la  main 
quatre  petits  chevaux  très* vîtes 
commençoit  le  combat,  accou- 
rant çà  &  là  ,  cherchoit  à  rompre 
les  rangs  des  bataillons  ennerpis. 
Une  autre  efpèce  de  chars  fuivoit. 
Ceux*ci  n'avoient  ni  faulx  ni  har- 
poné  ;  mais  ,  ils  étoient  montés 
par  une  croupe  de  combattans  > 
qui  ,  pénétrant  dans  les  rangs 
éclaircis  ,  faifoient  pleuvoir  à  droi- 
te &  à  gauche  une  grêle  de  traies 
fur  l'ennemi ,  qui  laifoit  encore 
&rme.  S'ils  avoient  affaire  à  de  là 
cavalerie ,  toute  la  troupe  mettoit 
pied  à  terre ,  &  combattoit  l'épée 
a  la  main.  Cependant,  les  co- 
chers ,  hommes  choifîs ,  félon  Ta- 
cite 9  entre  les  combattans  ,  fe 
retiroient  infenfiblement  de  la  mê- 
lée y  pour  jfe  placer  dans  un  liçUi 
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oh  leurs  maîtres  les  pufient  re)oî]t^ 
dre  I  s'ils  avoient  du  pire.  Ainû  » 
ces  Barbares ,  dit  Céfar,  imitent  la 
vîtefFe  de  la  cavalerie  &  la  fermtré 
des  gens  de  pied.  Ils  font  devenus 
a  adroits  par  un  exercice  conti- 
nuel ,  qu'ils  arrêtent  leurs  chevaux 
fur  un  penchant ,  même  au  miliei^ 
de  la  courfe ,  tournent  tout  couiw^ 
en  un  inftant ,  courent  fur  le  ti- 
mon ,  fe  tiennent  de  bout  fur  le 
joug  des  chevaux,  &en  un  clin 
d'œil  rentrent  dans  leurs  chars. 

Il  faut  être  ,  ce  femble,  un  peu 
étranger  dans  la  leâure  d'Home-- 
re  f  pour  trouver  dans  ces  chars  6c 
dans  leur  manœuvre,  les  chars  6c 
la  manière  des  héros  de  llliade* 
On  ne  voit  dans  les  plaines  de 
Troye  qu'une  feule  efpèce  de 
chars.  Deux  chevaux  attelés  de 
front ,  &  conduits  par  un  écuyer  , 
portent  en  un  inft^t  le  capitaine 
Grec  ou  Troyen  par  tout  où  fa 
préfence  eft  néceflfaire.  Ces  faulx  , 
ces  harpons  9  &  tout  ce  vain  ap- 
pareil de  chariots  armés ,  n*étoient 
pas  encore  imaginés ,  ou  plutôt  le 
"Poëte  croyant  cette  machine  mal 
aflbrtie  au  courage  6l  à  l'expé- 
rience ,  qu'il  donne  à  (qs  héros , 
la  jugé  indigne  de  paroître  dans 
fon  poëme.  Auffi ,  les  Grecs  ne 
firent-ils  jamais  ufage  de  ces  cha- 
riots ,  pas  même  dans  le  tems  oii 
les  peuples  de  l'Afie  y  metcoient 
toute  leur  confiance ,  &  fembloient 
en  attendre  la  viâoire. 

Les  Bretons  ,  en  allant  au  com- 
bat ,  fe  peignoient  le  corps  avec  le 
paftel ,  en  bleu  foncé  tirant  fur  le 
noir  ,  s'imaginanc  par-là  paroître 
plus  terribles  aux  ennemis.  Leurs 
femmes  employoiem  auilï  fur  elle^ 
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cette  même  couleur ,  apparem- 
ment comme  un  ornement  qui 
relevoit  leur  beauté.  Les  Bretons 
laiflbient  croître  leurs  cheveux  « 
peut-être  dans  la  penfée  de  4b 
donner  un  air  plus  farouche.  Du 
Jtefle  >  ils  fe  rafbient  tout  le  corps  , 
excepté  la  levre  fupérieure. 

Les  Écrivains ,  Grecs  &  LatîpSj 
nous  apprennent  en  général  »  que 
les  moeurs  des  Bretons  étoient 
très-fimpleS)  &,avoient  toute  la 

Îjroffiereté  d'une  nature  brute  & 
ans  aucune  culture.  Ils  ont  du 
lait ,  dit  Strabon»  &  Timpéritie  de 
plufieurs  d'entre  eux ,  eft  telle  , 
Qu'ils  ne  fçavent  pas  en  faire  des 
rromages.  Ils  ignorent  le  jardinage; 
quelques-uns  même  j  toutes  Tes 
parties  de  l'agriculture.  Cé(ar  af- 
fure  pareillement  que  ceux  >  qui 
habitoiem  l'intérieur  de  l'We ,  ne 
femoient  point  de  bled.  Ils  vi- 
voient  du  lait  &  de  la  chair  de 
leurs  beffiaux,  &  apparemment 
auffi  des  animaux  qu'ils  prenoient 
à  la  chafTe ,  à  l'exception  du  lièvre 
néanmoins ,  dont  ils  s'abftenoient 
par  fuperflition.  Ils  ne  croyoient 
point  non  plus  qu'il  leur  fut  per- 
mis de  manger  de  poules  ni  d'oies , 
quoiqu'ils  en  nourrifTent  pour  leur 
plaifir.  Leurs  habillemens ,  auffi 
(impies  que  leur  nourriture, 
étoient  des  peaux  de  bêtes;  leurs 
villes ,  de  grands  clos  au  milieu 
des  forêts  «  fermés  de  haies ,  envi- 
ronnés de  fofTésy.Ôc  remplis  de 
cabanes  ,  oii  ils  fe  reciroient  pêle- 
mêle  avec  leurs  troupeaux ,  en  cas 
d'-invafion  ;  leurs  habitations  or- 
dinaires pou  voient  être  plus  com- 
modes &  moins  fauvages.  Céfar 
parle  dé  leurs  bâtimens ,  qu'il  dit 
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femblables  à  ceux  des  Gaulois.  6 
leur  attribue  une  horrible  extinc- 
tion de  toute  pudeur  naturelle, 
en  ce  qui  concerne  les  mariages* 
Ils  vivent ,  dit-il  ,  dix  ou  douae 
hommes  en  commun ,  frères ,  pe-> 
res,  enfans  avec  autant  ou  plusd« 
femmes  ;  6c  ce  qui  naît  de  ces 
conjonâions  abominables,  pafb 
pour  appartenir  à  celui  quia  époo- 
ié  la  mère  >  lorfqu'elleétoit  encore 
vierge.  Strabon  rapporte  à  peu 
près  la  même  chofe  'de%  habitant 
de  l'Hibernie.  St.  Jérôme  témoi- 
gne que  tel  étoit  encore  l'ufage  dç 
ion  tems  parmi Jes  peuples  barba* 
res  y  qui  occupoient  le  Nofd  de  U 
grande  Bretagne  ;  &  il  ^ajoute 
qu'ils  mangeoient  de  la  chair  ha- 
maine. 

IV.  En  raflemblant  les  débris 
du  fyAême  religieux  des  Bretons  , 
on  diroit  que  les  dieux  de  la  Gre- 
ce,  fa  religion  &  fes  prêtres  avoieat 
pafTé  dans  la  Bretagne.  Taramb 
chez  les  Bretons  ,  comme  Jupiter 
chez  les  Grecs ,  étoit  le  père  des 
dieux,  le  maître  du  tonnerre.  Il  ré- 
gloit  les  faifons ,  6c  la  terre  à  foa 
gré  étoit  ftérile  ou  féconde.  Ten- 
tâtes 9  comme  Mercure ,  étoit  le 
dieu  de  l'éloquence ,  l'inventeur 
des  lettres  ,  le  patron  des  voya- 
geurs 6c  des  marchands.  Éfus, 
etoit  Mars,  6c  le  dieu  de  la  guerre. 
Éfus ,  comme  Bacchus ,  avoit  (es 
orgies.  Bélinus ,  auffi  bien  qu'A- 
pollon ,  étoit  tantôt  le  foleil  ^  tan- 
tôt le  dieu  de  la  médecine.  Diane 
étoit  adorée  fous  le  non\  d'Ardé- 
na ,  comme  la  déeiïe  des  forêts , 
6c  fous  le  no^  de  Bélifama ,  com- 
me la  Lune  ei^  la  reine  du  ciel. 
Dion  nous  parle  d'une  déeffe  Aa* 
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oraûe  ou  Andrate.  Voadîce  >  rei- 
ne des  Bretons  ,  lui  adrefle  Ton 
•éHon  de  grâces  ,  après  les  avan- 
cages  qu*elle  a  remportés  fur  les 
Romains.  Ne  reconnoît-on  pas  ici 
la  déefle  de  la  Viâoire ,  la  Vénus 
armée  de  Cythère  &  de  Lacédé- 
nione  ?  Ce  ne  font  pas  ici  des  rap- 
ports imaginaires  ;  car ,  outre  qu'ils 
ont  toas  été  reniatqués  par  les 
anciens  Écrivains  Bretons  ,  Céfar 
nous  dit  y  en  termes  exprès ,  que 
Jupiter ,  Mars ,  Apollon ,  Miner- 
ve &  Mercure  étoient  adorés  dans 
la  Bretagne  ;  que  les  E>fuides  & 
les  Prêtres  Grecs  donnoient  à  cha- 
cun de  ces  dieux  les  mêmes  attri- 
buts ;  &  qu'aux  ifles  Britanniques , 
comme  dans  la  Grèce  ,  le  peuple 
en  avoit  lemême  fentiment.  Stra- 
boR  ajoute  que  le  culte  de  Gérés 
êi  de  Proferpine  étoit  établi  dans 
une  ifle  voifine  de  la  Bretagne  » 
&  qu*on  y  obfervoit  les  mêmes 
cérémonies  ,  que  dans  Tiile  de 
Sambthrace. 

Cependant  j  pour  prouver ,  du 
^oins  avec  quelque  vraifemblan- 
ce ,  que  la  relieion  des  Grecs  étoic 
paflée  dans  la  Bretagne^  il  ne  fuffit 
pas  d'avancer  que  Jupiter,  Mars^ 
Bacchus  &  quelques  autres  divini- 
tés ont  été  adorés  de  Tune  &  de 
Tautre  de  ces  deux  nations.  Perfon- 
ne  n'ignore  que  ces  dieux  éclos  du 
cerveau  des  Égyptiens  ,  pafTérent 
bientôt  de  l'Egypte  dans  la  Phéni- 
cie ,  dans  la  Grèce  &  dans  lé  refte 
de  l'Europe.  Mais  ,  il  faudroit 
ou  établir  l'identité  d'un  fyftême 
religieux  particulier  aux  Grecs  ÔC 
aux  Bretons ,  ou  du  moins  décou- 
vrir quelques  dogmes ,  quelques 
pratiques  particulières  à  ces  deux 
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peuples ,  outre  le  fyftême  com^ 
mun  du  Polythéïfme ,  que  l'un  ÔC 
l'autre  avoit  adopté. 

Le  peuple  Breton ,  aveuglé* 
cftnt  foumis  aux  décidons  de  (es 
Prêtres ,  ne  fe  donna  jamais  la 
licence  de  connoître  les  chofes  de 
la  Religion.  Les  Druides  enfei- 
gnérent  toujours  l'unité  d'un  être 
iuprême  ;  &  les  Bretons  en  firent 
le  fondement  de  leur  créance. 
C'eft  ce  que  nous  apprend  Ori- 

fène ,  dans  Ton  commentaire  fur 
izèchiel,  lorfque  recherchant  la 
caufe  des  progrès  rapides  du 
Chriflianifme  dans  la  Bretagne, 
il  dit  nettement  que  cette  ifle  fe 
trouvoit  difpofée  de  loin ,  &  pré- 
parée à  l'Evangile  par  la  doârine 
des  Druides ,  qui  avoient  toujours 
enfeigné  l'unité  d'un  Dieu  Créa- 
teur. Il  faut  convenir  qu'il  femble 
difficile  9  ou  même  impoffible 
d'accorder  l'unité  de  Dieu  avec 
le  Polythéïfme  ,  dont  parle  Céfar. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Religion 
de  la  Bretagne ,  altérée  de  fang , 
ne  fe  contentoit  pas  de  celui  des 
animaux.  Du  moins  ,  dans  les  oc- 
caiions  importantes  y  on  ne  devoit 
rien  attendre  des  dieux ,  on  ne 
pouvoit  les  appaifer  que  par  reffu- 
fion  du  fang  humain.  Un  homme  , 
dans  le  danger  d'une  maladie  >  ou 
dans  les  périls  de  la  guerre ,  im-* 
moloit  ou  faifoit  vœu  d'immoler 
autre  homme.  Les  viâimes 
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humaines  ,  comme  les  plus  agréa- 
bles aux  dieux  ,  étoient  aum  les 
plus  folemnelles  &  réfervées  pour 
les  facrifîces  publics  dans  les  purs 
de  fêtes.  On  peut  fe  rappeller  ce 
ue  Ton  rapporte  de  l'Idole  d'o- 
ler,  ce  coloiTe  effroyable ,  oU  loti 
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enfermoit  des  hommes  vîvans^ 
pour  être  dévorés  par  les  flam- 
mes. Ces  viâimes  étoient  prifes 
entre  les  criminels.  Mais  quelque- 
fois audi,  faute  de  criminels,  on 
brûloit  des  innocens.  Un  malheu- 
reux ,  preiTé  par  la  mifére  Ôc  attiré 
par  une  fomme  d'argettt  »  venoit 
^'offrir  pour  le  facrifice.  On  le 
nourrifToit  pendant  une  année  des 
viandes  les  plus^ pures  aux  dépens 
du  public  ;  de  le  jour  de  la  fête 
étant  arrivé ,  on  le  conduifoit  en 
pompe  p^r  toute  la  ville ,  &  de-là 
hors  des  portes  au  lieu  du  facrifice. 
Mais ,  il  y  a  apparence  ,  qu'au 
défaut  de  ces  viâimes  volontaires  , 
le  choix  des  innocens ,  qui*on  de- 
voir immoler ,  dépendoit  unique- 
ment de  la  volonté  des  Druides. 
C'ed  du  moins,  une  conjedure 
que  Ton  propofe ,  pour  expliquer, 
comment  ils  ont  pu  conferver  fi 
long-tems  ,(àns  trouble» fans  op« 
poiition  ,  dans  leur  propre  païs, 
l'empire  abfolu  que  leur  mérite  6c 
la  crédulité  leur  avoient  acquis.. 

Dans  la  Bretagne  ,  le  Sacerdoce 
étoit  uniforme  ,  perpétuel  ,  ÔC 
faifoit  un  ordre  féparé  ,  &  le  pre- 
mier de  rÉcat.  Les  Prêtres ,  réunis 
fous  un  même  chef,  ne  formoient 
tous  qu'un  même  collège  «  dont 
les  femmes  étoient  exclues.  Une 
épreuve  de  vingt  ans^paHes  fous  la 
difcipline  des  Druides  ,  n*ouvroic 
l'entrée  dans  ce  collège ,  qu*à  ceux 
qui  étoient  dans  un  âge  mûr  ;  po- 
lice excellente ,  qui  donnoit  aux 
difciples  une  capacité  fort  étendue, 
&  qui  fit  enfin  déférer  aux  Drui- 
des la  connoifTance  de  toutes  les 
affaires  ,  tant  publiques  que  par- 
lûculières.  Dans  celles-ci ,  ils  ju- 
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eeoient  fans  appel.  Usordonnoiens 
iôuls  les  peines  ;  pour  lé.  civil ,  Tin* 
terdiâion  des  myderes  ;  pour  le 
criminel  »  la  more  par  le  fer  oa 
par  le  feu.  Dans  les  affaires  publi- 
ques ,  tout  fe  traitoit  dans  les  a(- 
femblées  ;  &  dans  ces  afTemblées  » 
on  ne  pou  voit  ni  exécuter  ,  ni  dé* 
libérer ,  ni  même  propofer  fans 
les  Druides.  £n  un  mot,  ils  ré- 
enoiene;  &  fulvant  la  remarque 
de  Dion  Chry foftome ,  hs  Rois, 
afiSs  fur  le  trône  &  dans  tout  l'é- 
clat de  la  pourpre ,  n'étoient  que 
les  appariteurs  des  Prêtres  ôc  les 
minières  de  leurs  volontés. 

V.  Quelques  Critiques  ont  avan- 
cé que  l'ancien  Breton  s'étoit  for- 
mé de  la  langue  Grecque  ;  que. 
celle-ci  a  été  en  ufage  dans  U 
Bretagne  dès  les  premiers  tems; 
que  s'étant  corrompue  dans  la 
bouche  du  peuple  f  elle  a  néan- 
moins confervé  toute  fa  pureté 
parmi  les  Druides.  Mais,  outre 
que  cette  opinion  n*eft  appuyée 
que  Air  un  mot  des  Commentaires 
de  Céfar  ;  mot  que  la  force  du  fens 
paroît  rejetter,  que  les  plus  habiles 
Critiques  ont  foupçonné ,  ôi  fur 
lequel  les  manufcrits  ont  varié; 
le  même  Céfar  infinue  dansr  un 
autre  endroît ,  que  la  langue  des 
Bretons  étoit  là  même  que  celle 
des  Celtes.  Strabon  aHiire  que  la 
langue  Celtique  &  la  langue  Bre- 
tonne ne  différoient  que  par  le  dia- 
leâe.  Tacite  fe  contente  de  dire 
qu'elles  étoient  peu  différentes* 
Ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui 
que  le  petit  nombre  de  termes  , 
qui  nous  reftent  de  la  langue  des 
Celtes ,  fe  retrouvent  encore  ppur 
la  plupart  dans  celle  qu*on  attribue 


aux  anciens  Bretons  ?  Or ,  les 
Celtes  ne  connoifToient  ni  les  ca- 
radères  ni  la  langue  Grecque. 
Lorfque  Céfar  voulut  exhorter  le 
fils  de  Cicéron  à  tenir  terme  dans 
le  camp  ,  où  il  étoit  a(Bégé  par 
les  Gaulois ,  il  lui  écrivit  en  Grec , 
dans  la  crainte^  ajoûte-t-il^  que  fa 
lettre  ne  fût  entendue  des  Bar- 
bares y  ù  elle  éroit  interceptée. 
Noas  avons  encore  cette  lettre, 
que  Polyen  nous  a  confervée. 

VL  Le  commerce,  que  l'on 
faîfoit  dans  la  Bretagne ,  étoit 
très-confidérable.  Quelques  Mo- 
dernes ont  voulu  faire  honneur 
aux  Grecs  des  commencemens  de 
ce  commerce.  Mais,  outre  qu'il 
eft  très-incertain  que  les  Grecs 
l'aient  jamais  fait  ,  Strabon  dit 
positivement  que  les  Phéniciens 
i  ont  commencé  ,  &  qu'ils  le  fai- 
ibtènt  feuls  ;  termes  précis  ,  qui 
détruîfent  toutes  les  conjectures 
des  Modernes, en  faveur  des  Grecs 
&  de  toute  autre  nation.  Strabon 
nous  donne  enfuite  le  détail  è^  ce 
commerce.  Les  Phéniciens  ,  dit- 
il  ,  portoient  dans  la  Bretagne  de 
la  vaifTelle  de  terre  j  du  fel,  toute 
Ibrte  d'inftrumens  de  fer  ou  de 
cuivre  ;  &  ils  recevoient  en  échan- 
ge des  peaux  ,  des  cuirs  &  de  l'é- 
tain.  Mais  ,  il  y  a  apparence  que 
ce  commerce  étoit  plus  étendu  ; 
Car,  le  même  Strabon  nous  dit 
ailleurs ,  que  cette  Me  étoit  fertile 
en  bled  &  en  troupeaux  ;  qu'elle 
a  voit  des  mines  d'or  ,  d*argent  & 
de  fer  ;  &  que  toutes  ces  chofes 
faifoient  partie  de  leur  commer- 
ce, a\iffi  bien  que  les  peaux  ,  les 
éfclaves  &  les  chiens  même ,'  qui 
étoient  excellens  pour  là  chafle ,  * 
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&  dont  les  Gaulois  ,  quelquefois 
même  les  peuples  de  l'Orient ,  fe 
fervoient  à  la  guerre. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'étendue 
de  ce  commerce  ,  il  eft  certairr 
que  celui  de  l'étain  feul  étoit  une 
iburce.  inépuifable  de  richefles 
pour  les  Phéniciens.  On  trou  voit 
alors  dans  la  Bretagne  des  mines 
d'étain  prefque  par  tout  ,  elles 
étoient  même  peu  profondes.  A  1« 
vérité  le  fol  en  étoic  pierreux; 
mais,  il  étoit  occupé  en  tout  fen» 
par  des  veines  fablonneufes  ,  qui 
ofFroient  le  métal  en  abondance  & 
prçfque  fur  la  furface  de  la  terre. 
Ainfi  ,  outre  que  ices  mines 
étoient  en  grand  nombre  ,  elle» 
étaient  encore  riches  ,  ÔC  ne  de- 
mandoient  ni  un  long  travail  ni 
beaucoup  de  dépenfe.  Les  natu- 
rels du  pàïs  f  qui  ne  connoiflbient 
pas  leurs  richeiles ,  qui  régloient  la 
valeur  de  ce  métal ,  fur  le  peu  de 
peine  qu'il  leur  coûtoit ,  &  fur  le 
peu  d'utilité  qu'ils  en  tnoient ,  qui , 
d'ailleurs ,  dans  ces  commence- 
mens ,  ne  voyoient  que  les  Phé- 
niciens ,  trop  intérefles  pour  les 
inftruire  ,  donnoient  leur  étain 
prefque  pour  rien ,  &  prenoient 
en  échange  de  viles  marchandi-* 
fês  ,  qu'ils  payoient  chèrement  ; 
parce  qu'elles  étoient  utiles  &  né- 
ceilaires  à  un  peuple  fauvage  6c 
fans  induflrie.  Il  faut  conclure  de- 
là ,  avec  Strabon ,  que  les  Phéni- 
ciens dévoient  faire  &  faifoient  en 
effet  de  très-grands  profits  ,  dans 
le  feul  commerce  de  l'étain  de  la 
Bretagne. 

Aufli  voyons- nous  dans  THif- 
toire  ,  que  les  Phéniciens  furent 
toujours  très- jaloux  du  commerce 
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it  cette  Me ,  &  qu'ils  employè- 
rent toute  leur  habileté  &  les  ru- 
ies  même  pour  en  dérober  la  con- 
noiflance  à  tous  les  peuples  de  la 
terre.  On  raconte  qu'un  pilote 
Phénicien  ,  faifant  voile  vers  la 
Bretagne  ,  apperçut  un  vaiHeavi 
Romain ,  qui  le  fuivoit ,  èi  qui 
obfervoit  fa  route.  Ce  pilote,  pour 
cacher  aux  Romains  le  fecret  de  fa 
République  ,  fit  échouer  fon  vaif* 
lêau  à  defTein  ,  ôc  entraîna  le  vaif«> 
(eau  Romain  dans  le  même  écueil* 
L'aéèion  fut  louée  des  Phéniciens  ; 
&  le  pilote  ,  échappé  du  naufra- 
ge,  6c  de  retour  dans  fon  païs , 
reçut  du  tréfor  public  une  récom- 
penfe  proportionnée  à  la  perte  qu*il 
avoit  faite ,  6c  au  danger  qu'il  avoit 
couru.  Cette  fidélité  dans  les  dé- 
pofitaires  du  fecret,  confer va  tou- 
jours aux  Phéniciens  la  podefilioit 
tranquille  6c  indivife  de  toutes  les 
branches  du  commerce  de  la  Bre- 
tagne. 

VII,  Nous  remarquerons  ici 
que  ce  tied  pas  à  la  feule  iile  de 
la  Bretagne  que  l'antiquité  a  don- 
né ce  nom.  Toutes  les  ifles  de  la 
même  mer  ,  ou  qui  étoient  aux 
environs  de  la  Bretagne  ,  furent 
appellées  iiles Britanniques,  com- 
me il  paroîtparDenys  le  Géogra- 
phe ,  par  l'Auteur  du  livre  du 
inonde,  attribué  à  Âriftote,  6c 
par  plufieurs  autres.  Mais  ^  l'ifle 
ce  )a  Bretagne  fut  cependant  ap« 
pellée  par  excellence  Tifle  Britan- 
nique. Elle  fe  nomma  audî  Albiom 
,  Quelques  anciens  Auteurs  fabu- 
leux prétendent  qu'elle  fut  nom- 
mée d*abord  Samothée  ^  puis  Al- 
bion 6c  enfin  Bretagne.  Elle  avoit 
ce  dériver  nom ,  dti  tems  de  Cé- 
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far;  &  elle  Ta  porté  jufqu'à  i'in-* 
vafion  des  Saxons  ,  ou  Anglois* 
Saxons  ,  qui  donnèrent  le  leur  à 
la  partie  qu'ils  occupèrent ,  6c  la 
firent  nommer  £ngelland,c'eft-â- 
dire,  Angleterre,  tandis  que  la  par* 
tie  feptentrionale  s'appelloit  Écoù 
fe  du  nom  d'un  peuple  Irlandois^ 
qui  s'y  étoit  établi. 

VIII.  Quelques  anciens  ont  crui 
que  rifle  de  Bretagne  avoit  été 
autrefois  jointe  au  continent.  Ils 
prétendent  que  c'eft  le  fens  de  ce 
vers  de  Virgile. 

Ei  penitus  toto  divifos  orbe  Bri^ 
tannos.  ' 

Servius  raiïure  pofitivement  , 
en  expliquant  ce  vers  de  Claudien» 

Et  nofiro  diduâa  Britannia  mundo. 

IX.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  rifle  de  Bretagne  porte  au- 
jourd'hui ie  nom  d'Angleterre 
ou  de  grande  Bretagne  ,  y  com- 
pris rÊcoflc.  Ce  font  les  Fran- 
çois qui  lui  donnent  le  nom  d'An- 
gleterre ;  ceux  du  païs  l'appellent 
Ëngland  ;  les  Allemands  6c  ceux 
des  païs  bas ,  Engeland  ;  les  Ita- 
liens ,  Inghilterra  ;  6c  les  Efpa*^ 
gnols ,  Inglaterra. 

L'Angleterre  eft  féparée  de  TÉ- 
cofle  par  les  rivières  de  Solwai  6C 
deTwede.  Toute  l'ifle,  engéné-^ 
rai ,  a  la  mer  d'Écofle  au  fepten- 
trion  ,  la  mer  d'Allemagne  à  ro** 
rient ,  la  mer  Britannique  ou  la 
Manche  au  midi  ;  6c  la  mer  d'Ir**» 
lande  6c  une  partie  de  celle  d'É- 
coflfe  à  l'occident. 

BRETONS ,  Britanni ,  fi^o/r- 
TOLvi^t  ,  peuples  de  la  Bretagne* 
Voyes^  Bretagne* 
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BRETONS,  Britannl^^pirrartu 
(a)  peuples  de  la  Gaule  Armori- 
que.  Ils  vinrent  s*étabUr  dans  cette 
contrée  vers  Tan  de  Jefus-Chrift 
44X  9  ayant  été  chaffés  de  Tiûe  de 
Bretagne  par  les  Saxons.  Us  don- 
nèrent leur  nom  au  païs,  qu'ils 
fivoient choifi pour  ieqr  demeure; 
&  il  a  été  tonnu  depuis  fous  la 
dénomiftatioii  de  Bretagne.  C'eil 
aujourd'hui  une  des  plus  belles 
fnrovinces  de  France*  d'autres  af- 
forent  pourtant  que  ce  nom  étoit 
particulier  à  cette  province  >  dès 
le  cems  de  Pline,  &  que  les  Bretons 
Gaulois ,  qui  étoienr  -pafTés  autre- 
Cois  dans  Tifle  de  la  Bretagne^  Ta- 
Toient  ainfi  appellée  eux-mêmes. 
Quoi  qu'il  en  foie»  il  eft  certain 
•que  les  Bretons  habitoient  uncan-^ 
ton  de  la  Gaule  Armorique  fous  la 
proteâion  des  Romains.  Nous  di- 
îôns  un  canton  ;  car ,  les  villes  de 
Nantes  ôc  de  Rennes  iva voient 
poient  été  démembrées  de  l'Empi- 
re^Ôc  nefaifoient  point  partie  de l'é- 
tâbliflement  des  Bretons.  C'eil  une 
conféquence  qui  fe  tire  nécefïai- 
rement  des  roufcriptions  du  Con- 
cile aflemblé  à  Tour,  Tan  461. 
Les  Évéques  de  Nantes  &  de 
Rennes  afuftérent  &  foufcrivirent 
au  Concile.  On  lit  ,  après  leurs 
noms ,  celui  de  Manfuétus  ,  évé* 
que  des  Bretons.  Cette  qualifica- 
tion vague  «fans  aucune  indica- 
tion particulière  du  Siège  Épifco- 
pal ,  nous  donne  lieu  de  penfer 
que  la  jurifdiâion  de  Manfuétus 
s'étendoit  fur  tout  le  païs  que  les 
Bretons  occupoient ,  &  que  les 
bornes  du  diocèfe  dq  leur  Évéque 
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ètoient  celles  de  leur  État.  Or, 
le  territoire  de  Nantes  &  de  Ren^ 
nés  formoit  deux  diocéfes  diilin- 
gués ,  dont  chacun  avoit  fon  Évê* 
que. 

Lorfque  Ciovis  forma  le  defleîn 
de  conquérir  les  Gaules  »  Syagrius , 
fils  du  comte  i£gidius ,  gouver- 
noit  avec  le  titre  de  Roi  y  ce  que 
les  Romains  y  avoient  confervé. 
Leur  domination ,  qui  comprenoit» 
avant  la  première  courfe  de  Clo- 
dion ,  toute  la  partie  méridionale 
des  Gaules  jufqu*à  la  rivière  de 
Loire,  avoit  beaucoup  p^rdu  de 
fon  étendue  par  les  conquêtes  de 
Cloidion  &  de  Childéric.  Qovis 
attaqua  Syagrius  près  de  Soiflbns, 
vers  l*an  480  ;  &  la  viûoire,  qu'il 
remporta  ,  le  rendit  maître ,  dit 
Grégoire  de  Tours,  de  tout  le 
païs  qui  reconnoiiToit  l'autorité  de 
l'Empire.  Il  s'enfuit  de  cette  ex- 
prefuon  >  que  la  domination  Ro- 
maine fut  entièrement  éteinte  dans 
les  Gaules.  Les  villes  de  Rennes 
&  de  Nantes  pafTéxent ,  avec  les 
auti;es,  fous  les  loix  de  Ciovis. 
Leurs  Évêques  affiflérent  au  pre^ 
mier  concile  d'Orléans ,  convo- 
qué par  fes  ordres  ;  &  on  croit 
qu'il  faut  rapporter  au  même  tenii 
la  conquête  du  refte  de  la  Breta^ 
gne  ;  ce  qu'il  faut  entendre  de  la 

Êartie  de  ciette  province,  oU  les 
Iretons  s'étoient  établis. 
Il  efl  vrai  que  Grégoire  de 
Tours ,  en  nous  apprenant  que  les 
Bretons  furent  foumîs  par  Cllovis, 
n*ajoûte;  rien  qui  en  détermine  le 
tems  ;  mais  ,  fi  l'on  fe  fouvient 
que  les  Bretons  ,  qui  écoient  en- 
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très  dans  les  Gaules  »  bien  moins 
en  conqnérans  qu'en  fugitifs ,  n'y 
avoienc  jufques-là  paru  que  com- 
me troupes  auxiliaires  des  Ro- 
mains ,  pour  qui  ils  défendoient 
quelquefois  les  bords  de  la  Loire 
contre  les  Goths  ;  on  fe  petfuade- 
ra  alfément  qu'ils  ont  dû  fuivre  la 
deflinée  de  ceux ,  à  la  fortune  de 
qui  ils  étoient  attachés  ,  6c  que  la 
chute  des  uns  livra  les  autres  à  la 
difcrétion  du  vainqueur.  Les  Bre- 
tons cefférent  alors  d'avoir  des 
Rois^  Le  chef  de  leur  nation ,  qui 
les  gouvernoit  >  fut  réduit  à  por- 
ter le  titre  de  Comte.  Il  ne  paroit 
pas  poilible  de  fixer  retendue  de 
ce  petit  royaume.  La  ville  de 
Venues  pouvoit  en  être  la  capi- 
tale. Il  eft  du  moins  certain  que 
cette  ville  appartenoit  à  Clovis , 
puifque  Ton  évêque  Modeftus  af- 
iifta  y  avec  ceux  de  Nantes  &  de 
Rennes ,  au  premier  concile  d'Or- 
léans ;  &  d'ailleurs  4  il  eft  proba- 
ble qi!&*elle  étoit  le  fiége  de  l'évé- 
que  des  Bretons  ,  donc  parle  le 
concile  de  Tours ,  que  nous  avons 
cité ,  puifqu'entre  les  foufcriptions 
de  ce  Concile  ,on  ne  trouve  point 
celle  de  l'évêque  de  Venues.  Se- 
lon cette  fuppofition  7  la  foufcrip- 
tion  d'un  évêque  des  Bretons  au 
concile  de  Tours,&  la  ibufcnption 
d'un  évêque  de  Venues  au  con- 
cile d'Orléans ,  n'annonceroient 
qu'un  feul  &  même  fiége  Épifco- 
pai  9  dont  le  titulaire  auroit  été 
défigné  d'abord  par  le  nom  du 
peuple  fur  qui  il  exerçoit  fa  jurif- 
diâon ,  &  enfuite ,  c'efl-à-  dire , 
depuis  la  réduâion  de  ce  peuple , 
.  par  le  nom  de  la  ville  principale 
de  fon  diocèfe. 

Tom.  FIL  » 
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Quoiqu*il  foit  inconteftable  que 
Clovis  fournit  les  Bretons ,  &  que 
le  changement  de  leur  gouverne- 
ment fut  une  fuite  de  fa  viâoire^ 
il  faut  cependant  avouer  qu'en 
vertu  d'un  traité  »  dont  ils  furent 
redevables  à  la  clémence  de  ce 
Roi ,  ils  confervérent  encore  la 
pofleffion  d'une  partie  de  la  Bre- 
tagne ,  &  qu'ils  continuèrent  d'y 
être  gouvernés  par  un  Chef  de 
leur  nation.  C'efl  ce  que  nous 
apprend  une  lettre  ,  écrite  par  les 
Evêques  aflemblés  à  Tours  en 
849 ,  à  Nomenoy  ,  duc  des  Bre- 
tons, qui  avoit  donné  un  afyle 
chez  lui  à  un  feigneur  François  , 
révolté  contre  Charles  le  Chauve, 
Les  Évêques  appellent  Nomenoy 
le  premier  de  la  nation  Bretonne» 
»  Vous  devriez  ,  lui  difent-ils  , 
n  fçavoir  diftinguer  le  territoire  » 
n  oui  appartient  aux  François  , 
n  depuis  leur  établiflement  dans 
»  les  Gaules  ,  d'avec  *  celui  que 
n  les  François  ,  touchés  des  prie- 
19  res  des  Bretons ,  ont  bien  voulu 
n  leur  accorder,  a  Mais ,  en  mê- 
me tems ,  le  ton  impérieux  &  al^- 
folu  des  Evêques  nous  avertit  que 
les  Bretons ,  malgré  la  conceilioa 
de  Clovis ,  ne  s'etoient  pas  fouf- 
traits  à  fa  domination.  Leur  dé- 
pendance ,  au  contraire  ,  étois 
marquée  par  le  tribut  annuel  ^ 
qu'ils  payoient  à  fes  defcendans. 
Ainfi,  leur  duc  Varoch ,  s'étant 
révolté  contre  Chilperic  I ,  n'ob- 
tint la  paix  qu'après  avoir  pro'* 
mis  d'être  toujours  fidèle  au  Roi , 
&  de  payer  exaftement ,  chaque 
année ,  les  tribuls  qu'on  lui  avOlt 
împofés. 

Les  Bretons  fe  révoltèrent  ce- 
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pendant,  &  fe  maintinrent  dans 
leur  rébellion  jufqu'au  règne  de 
Dagobert  II,  qui  les  rendit  tri- 
butaires ,,  &  ils  demeurèrent  en 
.cet  ëtat  jufqu'àTan  787  que  Char- 
lemagne  les  fournit.  Leur  opiniâ- 
treté pour  la  liberté  les  fit  encore 
foulever  contre  Louis  le  Débon- 
naire ,  &  Charles  le  Cliauve.  Ils  fe 
firent  (a  guerre  entr*eux ,  &  tuè- 
rent Salomon  leur  dernier  roi  » 
depuis  lequel  le  païs  fut  eouvérhé 
par  divers  Princes  ,  jufqu'à  l'an 
121 3  qu*AIix  ,  liéritière  de  Breta- 
gne ,  époufa  'Pierre  de  Dreux ,  dit 
Mauclerc.  Ses  fucce{reurs,au  nom- 
bre de  dix  ,  loht  pofledée  en  titre 
de  Duché.  Enfin  ,  en  1491  , 
Anne,  fille  unique  de  François ÏI , 
dernier  duc,  époufa- Charles  VlII, 
puis  Louis  XII  ,  rois  de  France  , 
qui  réunirent  ce  Duché  à  la  Cou-. 
ronne. 

BRETONS  ,  Britanni  ,  (a) 
BpfTTAKo.t  peuples  de  la  Gaule 
Belgique.  Pline  eil  le  feul ,  qui  en 
fafle  mention  ;  &  il  paroit  les  ran- 
ger fur  la  côte  de  la  Belgique 
entre  le  canton  de  GefToriacus  & 
les  Ambiains.  Deinde  ,  dit- il  , 
Mènapii  ,  Morîni  ,  Oromanfaci  , 
junéii  pago  qui  Gejforiacus  voca^ 
tur  ,  Britanni  ,  Ambiani.  Selon 
'cet  ordre,  6c  en  avançant  du  nord 
au  fud ,  les  Bretons  fe  placent  au 
de-là  d'une  rivière ,  qui  termine 
le  diocèfe  de  Boulogne,  dans  le- 
quel efl  contenu  le  canton  de  Gef- 
Toriacus ,  &  ils  s'étendenc  dans  le 
canton  de  Pomivus.  Cette  rivière 
eft  la  Gauche.   . 

Cluviér  a  cru  qu'il  falloit  lire 
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Brîanni  |  au  lieu  de  Britanni 
Serait- ce  un  établifTement ,  que 
quelque  colonie  de  Tifle  de  Bre- 
tagne auroit  formé  dans  ce  canton 
maritime ,  comme  les  Belges  s*é- 
toient  établis  fur  la  côte  méridio- 
nale de  la  même  ifle  ?  Sanfon, 
voulant  donner  de  rilluflration  a 
fa  patrie ,  fuppofe  qu*il  a  exiilé 
une  ville  fous  le  nom  de  Bretagne 
dans  le  lieu  ,  qu'occupe  Abbe- 
vill'e ,  que  Ton  ne  connoit  néan- 
moins prifnitivement  fous  le  nom 
à* Abbatis'Villa  ,  que  comme  un 
bien  appartenant  à  l'abbaye  de 
Centul  ou  de  Saint  Riquier  ,  &  qui 
ne  devint  une  place  de  quelque! 
importance ,  que  fous  le  règne  de 
Hugues  Capet. 

BKÎETTANIE  ,  Brettania  , 
contrée  d'Italie ,  qui  étoit  habitée 
par  les  Bruttiens.  Foyr^Brattiens. 

BRtTTrUS ,  Brettius ,  le  mé^ 
me  que  Brutius  Sura.  Voyc^^  Bru- 
tius  Sura. 

BREVE  ,  terme  de  Grammai- 
re. Il  fe  die  d*une  (yllabe  relative* 
ment  à  celles  qui  font  longues. 
Par  exemple  ,  Va  eft  bref  dans 
j>lace  ,  &  long  dans  grâce.  Ma  eft 
bref  dans  matin  ,  'le  commence- 
ment du  jour ,  &  il  eft  lon^  dans 
mdti(^ ,  gros  chien,  «t'ii  eft  bref 
en  tache  ,  macula  ,  &  long  en 
tache  ,  ouvrage  qu'on  donne  à 
faire. 

Toutes  nos  voyelles  font  Brè- 
ves ou  longues  ou  communes. 
C'eft  de  raflbrtiment  des  unes 
avec  les  autres  que  réfulte  l'har- 
monie de  la  période.  Le  tems 
d'une  Brève   eft  de  motié  plus 


(«}  Plin.  Tom.  I,  pag.  114.  Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d*ÀnvUl. 
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Court  que  le  tems  d'une  longue  ; 
ou  ,  comme  on  dit  communé- 
ment ,  la  Brève  n'a  qu'un  tems  ; 
au  lieu  que  la  longue  en  a  deux. 
Oeft- à-dire ,  que  pour  prononcer 
la  Brève  f  on  n'employé  précifé* 
ment  que  le  tems  qu'il  faut  pour 
la  prononc^er  y  tandis  ^u*on  pro- 
nonceroit  deuiK  Bfeves  dans  l'm- 
tervaUe  ëc  rems ,  que  Ton  mec  à 
prononcer  une  longue. 

Les  Latins  étoient  extrêmement 
exaâs  k  diftinguer  les  longues  ôi, 
hs  Brèves.  Cicéron  dit  que  û  un 
Auteur  Ëufoit  une  fauce  «fur  ce 
point ,  il  étoit  flfHé  par  les  fpeâa- 
teurs.  N0n  filàm  verbis  arie  po/i* 
ils  moventur  amrus  ,  verhm  etiam 
numeris  ac  vocihus.  At  in  his  fi 
pauliim  modb  offenfum  efi  ,  ut  aut 
tontraêiiont  Erevius  ficrH  ,  aut 
produâiùne  Itmgîus  ^  thtatru  tota 
réclamant,  (^uid  ?  hoc  non  idem 
fit  in  f/ocibus  y  ut  â  muUitudine  & 
populo  ,  non  médo  eaterva  at^ue 
conventus ,  fed  etiam  ipfi  fihi  fin-^ 
pili  d^crepantes  «  ejiciantur,  L^ 
même  cbofe  arrtveroic  fans  doute 
parmi  qous  ,  fi  unaâenr  pronon- 
çoit  par  conffuent ,  au  lieu  de  par 
conféquent ,  la  met  pour  la  mér. 

Dans  le  Latin ,  la  Brève  fe  mar- 
que d'un  I  ;  &  la  longue  >  d'un  *• 
À'mû  ,  dans  ârmâ  ,  Ta  première 
fyllabe  eft  longue  ;  6c  la  féconde , 
Brève. 

BRÉVIATEUR  ,  Breviator, 
étoit  le  nom  d'un  officier  des  em- 
pereurs d*Orient.  Sa  fonâion  écoit 
d'écrîfe  &  de  tranfcrire  les  Or- 
donnances du  Prince.  On. appelle 

(a)  Homer.  OdyfT.  L.  X.  v.  aj|.  é']     (0  Hcrod.  L.  VII.  c.  io8.  Tit.  Liv. 
f-^,  Iliad.  L.  XI.  V.  617.  &  ft^.  L.  XXXVIII.  c>  41.  Plin.  T.  I.  p.  ao}, 

(h)  Pauf.  pag,  4^^  1  «  ,    .. 
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encore  a  Rome ,  Brévîateurs  ou 
Abréviateurs  ceux  qui  écrivent  Qc 
délivrent  les  Brefs  du  Pape. 

BREUVAGE,  (a)  Homère  , 
dans  fon  Odyilée  »  parle  d'un 
Breuvage  compofé  de  fromage , 
de  farine  *&  de  miel  détrempés 
dans  du  vin  4e  Pra m  ne.  C'était 
la  boiiTon  ordinaire ,  que  Ton  fer-» 
voit  aux  perfonnes  de  diôinc-* 
tion  ,  &  fur  tout  à  ceux  qui 
avoienf  beaucoup  fatigué»  Oii 
voit ,  dans  l'onzième  livre  de  11- 
liade ,  que  la  belle  Hécaméde  en 
fervit  un  pareil  à  Machaon ,  qu'on 
avpit  ramené  bleifé  du  combat  ^ 
excepté  que  le  miel  n'y  étoit  pas 
mêle.  Mais ,  elle  l'a  voit  (brvi  k 
part  dans  un  bailin. 

BRIACAS ,  Briacas  ,  Uptacvetç^ 
(b)  étoit  fils  d'Éginete  &  frère  de 
rolymellor.  Éginete  régna  fur  les 
Arcadiëns ,  &  eut  pour  fuccefTeur 
Polymeûor.  Ce  dernier  étant 
mort ,  fan^  laiiTer  d  enfans  ,  £ch- 
mis  ,  fils  ae  Briacas  j  monta  fur 
le  trône. 

BRI  ANTICE  ,  Briantice ,  {c)- 
hpiafrtai^  nom  d'un  païs  deThra- 
ce,  au  rapport  d'Hérodote.  Selon 
cet  Auteur  ,  on  le  nommoit  au- 
paravant Galaïce  ,  &  il  apparter 
noit  proprement  aux  Cicones. 
Hérodote  met  ce  païs  aux  envi- 
rons de  la  rivière  de  LiHe. 

Ortélius  croit  que  c'efl  le  Pria^ 
ticits  campus  ,  dont  parle  Tite- 
Live.  Solin  fait  mention  d'un  peu« 
p\e,  nommé  Brianta ,  comme  lit 
Ortélius.  Saumaife ,  qui  lit  B  rian- 
tes ,  remarque  que  les  anciennes 
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,  éditions  portent  Priantes,  Pline  , 
que  Saiin  copie  »  appelle  ce  même 
peuple  Priant  a, 

BRIARÉE,  Briareus,  {a) 
B/xape»;  *  fameux  Géant ,  fils  de 
Titan  ou  du  Ciel  |  &  de  la  Terre. 
Les  Poëtes  lui  donnent  cent  mains 
&  cinquante  têtes^»  &  difent  qu'il 
avoit  plus  de  force  que  Ton  père 
Hiême.  Aufli  fauva-t-il  Jupiter  du 
plus  grand  danger ,  que  ce  dieu 
eût  jamais  couru.  Car ,  lorsque  les 
autres  dieux ,  Junon ,  Neptune  & 
Minerve  avoient  réfolu  de  le  lier , 
Briarée  ,  à  la  perfuailon  de  Thé- 
iis,  monta  au  ciel,  &  s'ailît  près 
de  Jupiter  avec  une  contenance  (i 
fiere  &  fi  terrible ,  que  les  dieux 
épouvantés  renoncèrent  à  leur  en- 
treprife.  D'autres  ont  imaginé  que 
Briarée  étoit  à  la  tête  de  ces 
Géans ,  qui  oférent  faire  la  guerre 
à  Jupiter ,  &  qu'il  poufibit  lui  feul 
cent  rochers  contre  le  ciel.  Mais , 
Jupiter  lui  pardonna  ce  qu'il-  avoit 
fait  contre  lui  en  cette  occafion, 
à  caufe  de  cet  autre  fervice  im- 
portant,  qu'il  venoit  de  lui  rendre. 
'  Homère  dit  que  les  Dieux  nom- 
fnoient  ce  géant  Briarée  ,  mais  que 
les  hommes  Tappelloient  Égéon. 
Il  feint  cette  différence  des  noms , 
pour  faire  voir  qu'un  Poëte  dbit 
être  inftruit  de  tout  ce  qui  efi:  dans 
le  ciel  &.  fur  la  terre ,  &  enfuite 
•pour  enfeigner  que  les  hommes , 
n'ayant  que  des  connoifiances 
très -imparfaites  des  chofes  de  la 
nature ,  &  des  idées  fouvent  très- 
oppofées  à  ce  qu'elle^  font  dans  la 
vérité  Ôc  dans  l'ordre  de  Dieu, 

(a)  Lucian.  Totn.  I.  pag.  174.  Plut. 
Tom.  I.  pag.  307.  Virg.  i£neid.  L.  VI, 
Vt  287.  Homer.  Iliad.  L,  I.  ?.  403,  é". 
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leur  donnent  des  noms  «  qui  ne 
font  pas  leurs  noms.  Il  n'y  a  que 
les  dieux ,  qui  leur  donnent  leur 
nom  véritable  >  &  qui  les  nom- 
ment ce  qu'elles  font.  Cette  fic- 
tion d'Homère  n'eft  point  une  fie* 
tion  chimérique.  Elle  a  un  fon- 
dement vrai  ;  &  l'on  trouve  la 
fource  de  cettte  idée  dans  rj^cri- 
ture  Sainte  ,  qui ,  en  parlant  da 
fécond  fils,  que  David  eut  de  Ber- 
fabée ,  dit  que  David  l'appella  Sa- 
iomon ,  &  que  Nathan  lui  donna 
un  autre  nom ,  &  l'appella  Jeddi- 
dia ,  à  caufe  du  Seigneur  ,  «Vexir 

KvploVm 

Madame  Dacier  donne  à  Bria- 
rée ,  po\ir  père ,  Neptune.  Or , 
Neptune ,  ajoûte-t-elle ,  a  tant  de 
force ,  qu'il  ébranle  la  terre  jufqu'à 
fes  fpndemens.  It  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qu'un  Géant ,  plus  fort 
que  ce  dieu ,  fit  fi  grand  peur  aux 
immortels. 

Plutarque ,  dans  la  vie  de  Mar- 
cellus ,  fait  tenir  ce  propos  à  ce 
grand  Capitaine,  au  fujet  d'Archi- 
méde  :  n  Ne  céderons- nous  pas 
9>  de  faire  la  guerre  k  ce  Briarée 
n  de  Géomètre, qui, en  fe  jouant, 
n  enlevé  nos  navires,  &  les  plon- 
n  ge  dans  la  mer  comm^  des  go- 
V  belets  pour  puifêr.  «  Cela  fe 
pafToit  durant  le  fiége  de  Sy  racufe. 

BRIARÉE  ,  Briareus  ,  BpKK" 
ptu; ,  (b)  un  des  Cyclopes.  Les 
Corinthiens  ,  au  rapport  de  Pau- 
fanias  j  difoient  que  le  Soleil  & 
Neptune  étant^n  difpute ,  au  fujet 
de  leur  pais ,  prirent  pour  juge  de 
leur  différend  ce  Briarée ,  qui  ad- 

/ff.  Ovid.  Fafi.  L;  III.  pag.  171.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Bap.  To'm.  I.  pag,  194. 
{b)  Pauf,  pag,  S6j93. 
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jagea.  l'i^hme  à  Neptane ,  &  le 
promontoire  ,-  qui  commandoit  la 
ville  de  Corinthe ,  au  Soleil  ;  & 
que  depuis  ce  tems-là  ,  Neptune 
étoit  demeuré  en  pofieffion  de 
rifthme. 

Il  y  eut  encore  un  Briarée  Her- 
cule ,  qui  étoit  plus  ancien  que 
l'Hercule  de  Tyr. 

BRICINNIES ,  Sricinnia ,  (a) 
'BfntLtmàt  t  nom  d'une  fbrtereffe  de 
Sicile  ,  qui  étoit  fituée  dans  le 
territoire  des  Léontins.  Il  eft  parlé 
de  cette  citadelle  dans  Thucydide. 

BRIDE ,  Frenum.  (b)  M.  Fa- 
breti ,  ayant  bien  confidéré  les 
chevaux  fur  la  colonne  Trajane^ 
a  remarqué  la  manière^  dont  on 
les  bridoit.  Il  aiTure  qu'ils  font  tous 
ordinairement  ainfi  bridés  ;  quils 
ont  un  mors  ,  mais  ikns  rênes, 
tant  fur  l'a  colonne  Trajane ,  que 
fur  la  colonne  Antbnine,  &  fur 
les  autres  marbres  ;  &  que  quand 
on  leur  a  donné  des  rênes  »  on  l'a 
fait  (ans  Tautorhé  des  monumens. 
On  voit  pounant  des  rênes  fur  la 
colonne  de  Théodofe. 

BRIE  ,  Srie,  B«f.i«\  (c)  un 
des  enfans  d'Afer.  Ce  fin  le  chef 
de  la  famille  des  Briéites. 

BRIGANTES ,  Brigantes ,  (d) 
Bp(yoc9rtç  ,  peuples  de  l'ifle  de 
Bretagne.  Ils  habitoient  y  félon 
Ptolémée,  au-^deiTous  des  Elgo<* 
viens  &  des  Otadins*  de  façon 
qu'ils  s'étendoient  d'une  mer  à 
l'autre.  Ils  avoient  plufieurs  villes , 

(-•)  Thucyd.  pag.  34c. 

H)  Antiq.  expl.  par  D.  •  Bero.  de 
Montf.  Tona.  IV.  pag.  7|. 

(e)  Namer.  c.  »6.  v.  44. 

(d)  Ptolém.  L.  II.  c.  3.  Tactt.  in  Jul. 
Agiic.  c.  17.  Crévt  Hifi.  dçf  Imp»  T. 
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dont  on  trouve  l'énumérationdans 
ce  Géographe.  Ç'étoîent  Épia- 
cum  ,  Vinnovie  ,  Caturaâonié , 
Caiate»  Ifurie^  Rhigodune^  OU* 
cane  &  Éboraçum. 

La  cité  des  Brigantes  paffoit 
pour  la  plus  non^reufe  du  pais. 
Pétihus  Céréalis ,  général  des  Ro-, 
mains  ,  étant  arrivé  dans  l'iile  de 
Bretagne  «  jetta  par  tout  la  ter- 
reur ,  en  attaquant  cette  cité.  U 
donna  plusieurs  combats  ,  donc 
quelques-uns  furent  affez  fapglansi 
éi  fournit  ou  ravagea  une  grande 
partie  de  la  province. 

Le  canton ,  que  pofledoiem  les 
Brigantes  ,  comprenoit  les  pro- 
vinces d'York  &  de  Lancafhe, 
l'évêché  de  Durham ,  le  Weft- 
morland  &  le  Cumberland. 

BRIGANTES ,  Brigantes ,  {e) 
Bf>ly<it¥r6ç  ,  peuples  d'Ivernie  ou 
Hibemie  »  aujourd'hui  ilrlande. 
Ils  étoient  les  plus  orientaux  de 
l'ifle.  Ainfi  ,  ils  occupoient  les 
comtés  de  Wexford  &  de  Kil- 
kenni.  Mais  y  on  croit  qu'il  y  a 
dans  Ptolémée ,  le  feul  qui  parle 
de  ces  peuples ,  un  renverfement 
de  lettres  >  &  qu'il  faut  lire  Bir- 

Santés  ,  parce  qu'ils  prenoienc  in- 
ubitablement  leur  nom  de  la  ri- 
vière de  Birgus ,  qui  arrofoit  leur 
pais.  Cambden  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui le  Barrovr. 

BRIG  ANtiUM ,  Brîgantium, 
TLpiydrno¥  «  (/)  ville  de  là  Gaule 
Tranfalpine.  Strabon  ,  décrivant 

II.- pag.  «24.  Tom.  IV.  pag.  46»  348. 

(•)  Ptolem.  L.  U.  c.  a. 

(/)  Strab.  pag.  179.  Plio.  Tom.  I.  p. 
177.  Pcolem.  L.  III.  c.  X.  Kotic.  de  U 
(Hul.  par  M.  d'AiifiU. 
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la  route  ,  qui  conduk  au  palTage 
des  Alpes  Grecque»  j  parle  de 
Brigantiutn.  Cette  route  étant  fort 
détaillée  dans  les  Itméraires  & 
dans  la  Table  ThéodoTiemie ,  on 
y  trouve  la  porition  de  la  vifle  , 
dont  H  s'agrt.  B^rigantum  ^  dans 
ritinéraire  de  Jéruuàem ,  eft  qua- 
lifié Manfio  ,  comtne  Ébrodoiium 
&  Caturiges  ^  qui  ont  été  des  vil- 
les d'un  l'ang  diftingué. 

Il  d\  fait  mention  de  Brigan- 
rium  ^ns  Ammien  Marcelltn  ;  & 
cet  Auteur  l'appelle, dk M.  d'An* 
ville  ,  Virgantia  CaftcUum,  Lei 
InfcViptions  >  rapportées  par  Ho- 
noré Bouche,  où  ou  lit»  ORD* 
SRIG^  s  ne  regardent  point  \t 
Brigantium ,  qui  e(l  l'objet  de  cet 
article ,  comme  paroît  le  croire  le 
fçavant  Commentateur.de  l'Itiné- 
raire ,  mais  un  autre  Briganthim  » 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Srian- 
çonet.  Le  P.  Hardouin  feroit  porté 
a  croire  que  les  Brigianiy  nommés 
dan^  llnicription  du  trophée  des 
Alpes ,  qui  nous  a  été  tranfcniiê 
par  Pline,  fe  rapportent  à  Brigan- 
tium. Il  ne  faut  point  oublier  que 
Ptolémée  cite  cette  ville  comme 
appartenante  aux  Ségafines  ,  qui 
tiroient  leor  nom  'de  Sugufio  ^  Su- 
fe.  Mais  >  il  eft  contre  tome  vrai- 
femblance  d'enlever  aux  Caturi-  • 
ges  un  lieu  ,  que  les  limites  di| 
diocéfe  d'Embrun  réclament ,  in- 
dépendamment de  Ëipoûtionen 
de-çà  des  Alpes. 

Le  nom;noderne  de  Brigantium 
eft  Briançon ,  qui  s'eft  formé  par 
un  Jéger  changemem  de  lettres» 
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BRIGANTIUM,  Brîganthm, 
hfiyaimw  ,*  (a)  autre  vitie  de  la 
Gaule  Tranulpine^  Il  faut  néceC^ 
fàirement  recomwître  cet  autre 
Brigantium,  comme  il  a  été  re- 
marqué dans  l'article  précédent» 
Cette  ville  ,  que  nous  avons  dit 
dans  cet  article  &  nommer  à  pré-» 
fent  Briançonet  ,  eft  fituée  fur 
TEfleron^  qui  tombe  dans  le  Var. 
Elle  n'eft  connue  d'aucna  des  écriw 
raias  Romains  ;  mais ,  des  ve(ti« 
tiges  d'annquicé  9  quî^^fubAftent^ 
&  plufieurs  Iniicciptions  ,  où  le 
coups  des  Magiârats  eA  défigné 
par  le  terme  onip  ,  nous  (ont  con* 
noitve  que  c'étott<Ie  chef-lîeu  d'un 
peuple  ou  d'une  communauté  par* 
ticidièce  >  quoique  l'Iodcription  da 
trophée  des  Alpes  n'en  £&&  point 
mention. 

BRIGANTIUM,  Brigantium^ 

Bf  #7«rT4oy  ,  (#)  ville  de  la  Rhétie  , 

doot  il  efi  fait  mention  dans  Pto» 

iémée.  Cteft  à  pré(em  Bregents 

iar  le  lac  de  Gonftaoce. 

Cette  vâUe  avoir  donné  ion 
nom  à  ce  lac .,  qui  eft  «ppelié 
pour  cela  dans  Pline  BrigsMÙnus 
Lacux» 

BRIGES ,  Eriges  ,  f^phfc, ,  àa* 
trement  Brygieûs.  VToyfiç^  Bry- 
eiens. 

BRIGES,  2fr^^,  np(y<i!.(<^ 
nom  que  Bmtus  donnoit  aux  va^ 
lets  des  ibldacs  de  foa  arj&ée ,  fié- 
ion  que  le  témeigiBe  Pkitarquc 
dans  fa  rie  dc'ce  &oieu«  Capitai^ 
ne.  C  etoit  parce  que  ces  valets , 
qui  fuivoiem  les  «roi^es  .,  ve^ 
noientoriginaireaiem  de  cette  na- 


(à)  NoticdeUGao1.l>ar'M.d*AfivilI.|  t.  II.  c.  i-s. 

(k)  Plio.  Tom.  I.  pag.  510*  Ptolem.]     (c)  jPkit.  Tom.I.  p«s«  ioo;« 
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t!on  Barbare  ^  que  Ton  CQnnoit 
fous  le  nom  de  Brygiens. 

BRIGUES  ,  Ambïtus.  Cétoit , 
chez  les  Rpmains  ^  les  démarches 
que  faifoient  ceux ,  qui  afpiroien; 
aux  honneurs  pour  fe  faire  ^lire. 
Ils  alloienc  vêtus  de  blanc  par  tou- 
te la  ville  »  &  quêtoient  des  fuf- 
frages  dans  les  places  &  les  afTem- 
blées  publiaues  ;  &  c'e(ï  en  cela 
que  confiftoit  X'ambîtus  ;  mot  com- 

?o&  de  l'ancienne  prépofitipn  am, 
ui  fignifioit  au  tour  ^  &  de  ir^  , 
9ller. 

La  Brigqe  fy  faifoit  tout  ouyer* 
tement  à  llome ,  &  on  y  facriâoit 
âe  grandes  fommes  d'argent.  Ci- 
céroii  impute  à  cette  caufe^le  taux 
exceffif ,  auquel  les  intérêts  étoient 

!>ortés  de  fpn  tems  ,  lefquels  rou- 
oient  entre  quatre  &  huit  pour 
cent.  Gétoit  plutôt  corrompre  les 
ci^p}^ ns  que  les  foîliciter. 

La  Brigue  a  cou^é  ,  pour  une 
feule  tribu  ,^ufqu*à  80729  livres. 
Or  ,  il  y  en  avoit  tfmFe-clnq  ; 
par  où  Ton  peut  jfiger  dés-foinipes 
immenfes  >  que  coutoient  les  char- 
ges à  Rorrie ,  quoiau'elles  n*y  fof. 
lent  pas  vénales. 

^'  BRILESSE  ,  Brilefus  ,  B/»/r 
MfrrJ; ,  (^a^  montagne'  de  Grécp 
dans  TAttiquè^  Strabon  met  cette 
montagne  ^u  nontbre  cle  celles  » 
'dpntj|s  noms  écoiént  Ips  plus  ce- 

lebrofS 

Pline,  après  avoir  d'abord  ap- 
pelle cette  montagne  BrllefTe  , 
lemble  l'appeller  ailleurs  Briléte  j 

(À)  Thucyd.  pag.  115.  Scrab.  p.  399, 
Piin.  Tom.  I.  pag;  197^  627  »  6 10. 

(h)  Pauf.  pag.  574. 

{c)  Myth.  par  M.  T^bb.  Ban.  T«  V. 
P^-  «74-        '  '         '     - 


lorfqu'il  ^it  qu'auprès  du  mohç 
Brilete  &  du  mont  Tharne ,  oii 
trouvoit  des  lièvres  ,  qui  avoient 
dçux  foies ,  &  des  cér&  ,  qui 
avoient  quatre  reins. 

BRIMIAS ,  Srimias  ,  lifit/ulaç  » 
{h)  Éléen.  Cétoit  un  Athlète,; 
^ui  remporta  le  prix  du  Puûilatl 
On  voyoit  fa  ilatue  à  Glympie. 

BRIMp  ,  J?ri/wo  ,  (ç)  nom 
d'une  divinité  infernale ,  félon  les 

Grecs, c'eft-à-dire,45  Prolèrpiriel 
Il  fignifîe  terreur  ;  car ,  il  vient  de 
6  ifAoa ,  j'épouvante.  Les  Anciens 
croyoienc  ifxe  les  terreurs  noâur- 
nés  venoient  de  Proferpine. 

BRINIATÉS  ,  Brihiates ,  {0 
peuples  d'Italie  dans  la  Gaule  Çi^ 
falpine  ,  félon  Tit^-Live.  Il  èft 
aHez  vraifemblable  que  ç'eft  là 
même  nation  ,  que  Tite-Lîve  ap- 
pelle ailleurs  Friniates.  Du  moiri$, 
il  place  l'une  &  Fautré  au  de-là 
deTApennin  par  rapport  aux  ko* 
mains.  Les  Briniates  faifoient  par- 
tie des  Liguriens  |  dbnt  le  pàïs 
riêpond  à  ce  qu'on  appelle  préfen- 
tement  VÉtat  de  Gènes.  VoyeT 
Fnniates. 

BRINION,  Brinioy  {e)  chef 
des  Caninéfieites ,  peuples'  voîfins 
des  â^ataves.  G^étoit  un  pérfotinage 
d'une  naiflfance  iitiifire,  H  hardi 
jûfqu'à  la  brutalité.  Soh*pere  avoff 
fotfvent  pris  les  armes  contre  lef 
Romains;  &  ils'étoit  moqué  im- 
punément des  yaipes  expéditions 
&  4u  triomphe  ridicule  ^e  Cali^ 
Çu^.  L'efprit  (cul  de  révolté  ,gu« 

M)  Tic.  Uv.   1.  XXXIX.  c.  t.  lu 

XW.  ç.  19-  

(0  Taèit.  Hift.  L.  IV.  c.   15.  G^é«» 
Hift.  des  £u]|.  Tom.  IIl.  pag.  254, 
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Brinion  avoit  hérité  dç  Ton  père  , 
le  rendit  fi  agréable  aux  Canine- 
fates  »  qu*ils  le  mirent  fur  un  bou* 
clier ,  fuivant  la  coutume  de  la 
natlpn  ;  &  Tayant  porté  quelque 
tems  fur  leurs  épaules  les  uns  après 
les  autres  ,  ils  le  choifirent  pour 
Chef  &  pour  Roi ,  Tan  de  Rom/ 
820  6c  de  J.  C.  69. 

Auffi-tôt  appuyé  des  Frifonâ», 
qui  vinrent  d'au  de>là  du  Rhin  fe 
îoindre  à  lui,  il  commença  par 
enlever  un  camp  établi  dans  Tifle 
desHBataves ,  ôc  occupé  paifible- 
ment  par  deux  cohortes  ,  qui  ne 
comptoient  point  du  tout  fur  une 
attaque  fi  brufque.  Elles  furent 
taillées  en  pièces  ou.mifes  en  fuite; 
&  un  grand  nombre  de  vivan- 
diers &  de  négocians  Romains, 
qui  erroient  fans  précaution  dans 
un  pais  qu'ils  regardoienc  comme 
ami  f  Airpris  par  une  guerre  née 
tout  d*un  coup ,  tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs.  Plufieurs 
châteaux  ou  forts  auroient  fubi  la 
même  deftinée  que  le  camp ,  fi 
les  Préfets  des  cohortes  n'eufient 
mieux  aimé  les  brûler ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  les  défendre. 

BRIQUE .  Laur ,  (a)  efpèce 
de  pierre  fa£Ucc  >  de  couleur  rou- 
geâtre  ,  'compofiie  d'une    terre 

§  rafle ,  pétrie ,  mife  en  quarré  long 
ans  un  moule  de  bois ,  &  cuite 
dans  un  four ,  oii  elle  acquiert  la 
confiflance    néceflaire   au    bâti- 
ment. 
Il  paroit  que  Tufage  de  la  Bri- 

2ue  efl  fort  ancien.  Les  premiers . 
difices  de  l'Afie ,  à  en  juger  par 
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les  ruines  ,  étoient  de  Briques  fé— 
chées  au  foleil ,  ou  cuites  au  feu  ^ 
mêlées  de  paille  ou  de  roleaux 
hachés  &  cimentés   de   bitume« 
C'efl  ainfi ,  félon  l'Écriture  Sainte, 
que  la  ville  de  Babylone  fut  bâtie 
par  Nemrod.  Les  murs  célèbres  ^ 
dont  Sémiramis  la  fit  enfermer  9 
&  que  les  Grecs  comptèrent  au 
nombre  des  merveilles  du  monde  , 
ne  furent  bâtis  que  de  ces  maté- 
riaux. Voici   comme  un  de  nos 
plus  èxaâs  Voyageurs  parle  des 
refies  de  ces  murs  :  1»  A  l'endroit 
V  de  la  féparation  du  Tigre ,  nous 
»  vîmes  comme  l'enceinte  d'une 

il  grande  ville Il  y  a  des 

n  refies  de  murailles  fi  larges  , 
n  qu'il  y  pourroit  pafTer  fix  car- 
t>  rofTes  de  front.  Elles  font  de 
n  Briques  cuites  au  feu.  Chaque 
n  Brique  efl  de  dix  pouces  en 
n  quarré  ^  fur  trois  pouces  d'é« 
n  paifTeur.  Les  Chroniques  du 
n  païs  afTyent  que  c'efl  l'ancienne 
n  Babylone.  « 

D'autres  parlent  d'une  mafTe 
d'environ  trois  cens  pas  de  circuit, 
fituée  à  une  journée  &  demie  de 
la  pointe  de  la  Méfopotamie ,  & 
à  une  diflance  prefqu'égale  du 
Tigre  &  de  l'Euphrate ,  &  qu'on 
prend  pour  les  ruines  de  la  fa- 
meufe  tour  dé  Babel.  Ils  difent 
qu'elle  efl  bâtie  de  Bricjiiçs  fé- 
chées  au  foleil ,  qui  efl  très-ardent 
dans  ces  quartiers  ;  que  chaque 
Brique  a  dix  pouces  en  quarré , 
fur  trois  pouces  d'épaifTeur  ;  que 
chaque  lie  de  Briques  efl  féparé 
par  un  lit  de  cannes  ou  de  rofeaux 


(s)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag.  57$  >  576.  Mém»  de  TAcad,  des  Infcripi» 
&  Bell.  Le^ty  Toin.  X.  pag.  4$9. 
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concafRs  &  tnclés  avec  delà  paille 
de  bled ,  de  i'épaideur  d'un  pouce 
&  demi ,  &  que  d'efpace  en  efpa- 
ce ,  où  Ton  avoit  befoin  de  forts 
appuis  ,  on  remarque  d'autres 
Briques  des  mêmes  dimenfions 
que  les  précédentes  »  mais  cuiies 
au  feu  y  plus  folides  &  maçonnées 
avec  le  bitume. 

Il  reAe  encore  dans  FArménie , 
dans  la  Géorgie  &  dans  la  Perfe ,. 
plufieurs  anciens  édifices  bâtis  des 
mêmes  materiez.  A  Tauris ,  au- 
trefois Ecbatane  ,  à  Kom ,  à  Té- 
flis  9  à  Érivan  &  ailleurs ,  les  vieil- 
les maifons  font  de  Briques. 
^  Pendant  plufieurs  fiédes  ,  les 
autres  parties  du  monde  ne  furent 
pas  plus  magnifiques  en  édifices. 
L'ufage  de  bâtir  de  Briques ,  com- 
.  pofées  de  terre  mêlée  de  pailles 
menues  »  qui  àvoit  commencé 
dans  TAfie  ,  paffa  en  Egypte.  Ce 
travail  pénible  fut  un  des  moyens , 
dont  Tun  des  Pharaons  fe  fervic 
pour  opprimer  les  Ifraëlites.  Les 
Grecs  prirent  auffi  cette  manière 
de  bâtir ,  des  Orientaux.  Vitruve , 
qui  vivoit  fous  le  règne  d'Au- 
gufte ,  dît  qu'on  voyoit  encore  de 
Ion  tems ,  dans  Athènes  ,  l'Aréo- 
page bâti  de  terre  &  couvert  de 
chaume. 

Rome  9  dans  Ton  origine  &  pen- 
dant les  quatre  premiers  fiécles  de 
ià  fondation ,  n'étoit  qu'un  amas 
informe  de  cabanes  de  Briques  & 
de  torchis.  Les  Romains  prirent 
dans  la  fuite  ,  des  Tofcans ,  la 
manière  de  bâdr  avec  dp  grofles 

f>ierres  maffives  &  quarrées.  Vers 
es  derniers  tems  de  la  Républi- 
Îue^9itMpvinrent  à  la  Brique.  Le 
aflthédf&  d'autres  grands  édi- 
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fices  en  furent  confiruîts.  Smit 
Galien ,  on  fbrmoit  les  murs  alter- 
nativement d'un  rang  de  Briques 
&  d'un  xang  de  pierre  tendre  6c 

En  général  9  Vitruve ,  qae  noot 
avons  déjà  cité  ,  obferve  que  les 
Anciens  »  dans  leurs  bâtimens, 
fai/bient  beaucoup  d'ufage  de  ht 
Brique  9  parce  que  la  maçonnerie 
de  Brique  eft  beaucoup  plus  dora-> 
ble  que  celle  de  pierre.  Aufli  y 
avoit-il  quantité  de  villes ,  oii  les 
édifices  y  tant  publics  que  particu« 
liers  ,  &  même  les  maifons  roya* 
les  n*étoient  que  de  Briqqes.  Entre 
plufieurs  exemples ,  il  cite  celui 
de  Maufole  ,  roi  de  (]arie.  Dans 
la  ville  d^Halicarnafle ,  dit-il  ,  le 
palais  du  puifTant  roi  Maufole  a 
des  murailles  de  Briques,  Quoiqu'il 
foit  par  tout  orné  de  marbre  de 
Proconnèfe  ;  &  Ton  voit  encore 
aujourd'hui  ces  murailles  fort  bel-> 
les  &  fort  entières  >  couvertes 
d'un  enduit  fi  poli ,  qu'il  reflem- 
ble  à  du  verre.  Cependant ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  Roi  n'ait  pas 
eu  le  moyen  de  faire  des  mu  rail* 
\e%  d'une  matière  plus  riche ,  lui 
qui  étoit  fi  puiflant ,  &  qui  d'ail- 
leurs avoit  tant  de  goût  pour  la 
belle  architedure  ,  comme  les  fu- 
perbes  bâtimens  ,  dont  il  orna  (â 
ville ,  le  font  afTez  connoitre. 

Les  Orientaux  faifoient  cuire 
leurs  Briques  au  foleil.  Les  Ro-*^ 
mains  fe  fervirent  d'abord  de  Bri- 
ques crues  ,  feulement  féchées  à 
Tair  pendant  quatre  à  cinq  ans. 
Les  Çrecs  avoient  trois  fortes  de 
Briques;  la  première ^  qu'ils  dp- 
pelloient  didoron  ou  de  deux  pal- 
mes; la  féconde»  tetradoroa (HI 
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oe  quatre  palmes  ;  &  la.  troîfième, 

Îuîntadoron  ou  de  cinc[  palmes, 
>utre  ces  Briques  de  jauge  ,  ils 
employoient  des  Briques  plus  pe- 
tites de  moitié .  qui  lervoient  de 
liaiibQ  y  &  ornoient  leurs  édifices 
par  la  diverûté  des  figure^  ^  des 
pofirionl. 

Il  y  en  a -qui  dérivent  ce  mot 
de  âric4  ,  4ont  les  Auteurs  de  la 
balFe  latiiiité  fe  font  fervis  d^ns  le 
même  fens  ;  terme  qui  s'eft  formé 
de  imtriçi^F€,  pour  dire  couvrir  de 
tuiles.  D'autres  le  dérivent  de^- 
hica ,  parce  que  c*eft  une  pièce , 
qu'on  taille  &  qu'on  fabrique.   - 

Qn  aiTiire  que  les  flpmains 
avoient  coutume  de  marquer  les 
tuiles,  pots  de  terre,  latnpçs,  urnes, 
vafês  &  autres  ouvrages  dç  Brir 
c|ues,de$  iu>ms,tant6t4^rp^vrjer, 
tantôt  de  la  fabriqua  ^  d'autrps  fsis 
de  celai  qui  en  é|oit  le  maître  » 
Cuvent  même  des  npfns  des  Conr 
fuis,  pour  défigper  \ç  tems  pu 
l'ouvragé  avoit  été  fait. 

Les  Briques ,  parmi  iiqus  ,  ont 
différens  noms>pris  de  leurs  formes, 
de  leurs  dtmenUons.  de  leur  ufage, 
&  de  la  manière  de  les  employer, 

BRISÉIS,  Brifei4,  3^<r«t;ç,  [4) 
fille  46  Brisés  9  épouf^  Myphs ,  roi 
de  LymefTe.  Ce  Prince  eut  guerre 
avec  Achillie  ^  ^  ce  dernier  s*ét9m 
rendu  maitr^e  ^q  î^yr^eSû  >  tui^i 
Myi^ès  f  ^  pri^  Bii/ei^  ppur  fa 
femm^.  Cette  Ptmçfiite  lui  f^ 
enlevée  depuis  ap  fiége  de  T^py^ 
par  Agajo^enuion ,  qui  ypulçi^  te 
venger  par-là  de  ce  qu'OiQ  lui  ayf^t 
oté  la  belle  Chryféi^^  Ce  fy^rant 
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Tattbybius  Se  Eurybate  ,  deux 
héros  ,  qui  fe  tenoieot  toujours 
près  de  la  perfonne  d'Agamem- 
nop ,  pour  exécuter  fes  ordres  ^ 
qu'on  chargea  d'aller  prendre  Bri^ 
féis  dans  la  tente  d'Achille.  Ella 
les  fuivit  à  regret  &  dans  une  pro- 
fonde triftefle.  Mais  ,  Agamem- 
non  ne  prit  jamais  avec  elle  I9 
moindre  liberté.  U  ne  lui  fit  aucu- 
ne violence  ,  &  elle  fut  traitée 
dans  fa  tente  avec  toute  forte 
'  d'honnpur  &  de  refpeA. 

Cependant ,  Achille  ,  qui  étott 
paflîonnément  amoureux  de  Brî« 
léis,  fiit  tellement  piqué  de  ce 
qu'on  la  lui  avoit  enlevée  ^  (]u*il 
réfolut^de  ne  plus  combattre  con- 
tre les  Trpyensi ,  &  fe  tint  dans  fy 
tente  près  d'un  an»  Et  pendant 
put  ce  tems-là  ,  les  ennemis 
avoient  toujours  le  deflu^.  Cela* 
fuf  fraufe  qu'Agamemnon  prit  1(5 

f^rti  de  rendre  fa  captive  à  AchiL- 
e.  On  la  ramena  donc  dans  (à 
tepte ,  qh  étoit  écend^  par  terre  le 
^orp$  de  Patrocle ,  qui  ayoit  ét^ 
tué  par  les  Troyens. 

Briféis  ,  dont  la*  beauté  égaloît 
celle  de  Vénus  |  n*eut  pas  pUicot 
apperçu  |e  cpros  de  Patrocle  ^ 
qu  elle  fe  jett^  (ur  lui ,  fe  a)eurtnt 
.  le  fein  &  le  vifage  ,  &L  baignée  <^ 
Urmes  1  elle  n^  ces  plaintes  , 
qu'elle  accompagna  de  cris  trèf- 
perçaps  :  »  Que  je  fuis  ipalheur 
»  reufe  •  mon  cher  Patrocle .  le 
»  meilleur  ami  ^  l'unique  çonfo- 
n  laiipn ,  aue  j'eufie  daps  mes  mî« 
n  (er/^s  !  Héla^ ,  quand  je  iortis 
^  de  cette  tente ,  je  vous  y  laiflai 


(tf)  Homer.  lUad.  L.  I.  v.  «84*  |s9*|R9g-  wfi%  657,  658.  iHyj^  #t  M. 
^  fil.  L,  XJ^.  V.  %^6.  ir  /#}.  Pauf.  |  TAbb.  Aan.  T091.  VU.  j[>âg.  ^.  &  /«iy. 


V  flèîn  de  vie  ;  ^  à  mon  retour, 
»  je  vous  trouve  dans  CQ  funeûç 
•I  apparçiL  Grands  dieux  ,  aue 
I»  pour  moi  les  malheurs  (ê  tui- 
i>  vent  de  près  !  J'ai  vu  âuer  à 
p  mes  y^ux  ie  m^n  9  à  qui  mon 
?>  père  &  ma  mère  m*avoient 
»  ibnnée  ;  j'ai  vu  percer  mes 
>7  trois  frères  9  &  ^e  ks\ai  vus 
j»  tomber  fous  l^kr  ennemie  J'ai 
I»  vu  Achille  tout  couvert  de  ù^ng 
n  ravager  ma  patrie  &ç  iaccager 
9>  la  ville  du  divia  Mynès  ;  & 
p  dans  laiHiâiop ,  oh.  me  plon<- 
•»  geoieat  toutes  ces  pertes ,  vou# 
m  aviez  la  bonté  d'efTuyer  mes 
*i  larmes  &  de  flatter  taon  efpoir. 
»  Vous  aie  promettiez  d$  me  fai- 
»  re  épouièr  Achille  &.  de  m'em- 
»  mener  à  Phthie  »  ôc  q^ie  là  au 
9>  milieu  de  Ces  peuples ,  on  çélé- 
^  breroit  notre  hymon, avec  une 
#1  cnagniôcence  àc  une  pompe  di- 
^  gne«  de  ce  Héros.  La  more  ea> 
41  porte  arec  vous  toutes  mes  eC- 
j»  péranc^^.  MalheuF^re ,  me  voî- 
»»  là  donc  condaminée  à  pleurer 
»  ^toujours;  oui  toujours»  le  fouve*- 
J9  nir  de  vos  tbpntés  reiiouvellera 
^  ma  douleur  âc  la  rendra  plus 
»  vive.  <i  En  proaonçam  ces  trif- 
^ejs  regrets ,  elle  verfoic  des  tor- 
<eiis  de  larmes.  Quelques  autres 
fCaptjves  y  qui  raccompagnoiem  , 
faiibient  retentir  les;  airs  de  leurs 
^éœifieoiens  ,  Si  ibus  prétexte  de 

£1eurer  Patrpcle ,  elles  pleuroient 
urs  propres  malheors. 
Madame  Dader  &ic  deia*  ne<- 
4iaar(}ue$  bien  iênfées  iûr  xe  dif- 
cours  ,  qu'Homère  met  dans  la 
•bouche  de  Briféis  ;  k  première  , 
c*dl  ^u  Aijet  de  ces  mots  :  A  qui 
mon  père  &  ma  mère  m'avoienf 
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donnée.  Euftathe  ,  dit  Madame 
Dacier  ,  fait  remarquer  ici  qu'Hor 
mère  a  parlé  très- proprement  ^ 
car  p  U  femme  eft  donnée  au  maii 
Hi  non  pas  le  mari  à  la  femme* 
C'eft  pourquoi  ,  le  mari  eft  1^ 
maitre ,  &L  la  femme  lui  doit  être 
/bumife.  AuHi  les  Çrecs  Appela- 
loienc  la  femme  J'd/naf  «  ^omme 
qui  diroit  /cL/jtctloMirM  •  fujette  ^ 
ioumife  .^  fous  le  jou^  da  mari. 
£t  à  Athèoes ,  le  mari  étoit  ap* 
^eUé  «///uj9<;,  feigpeur  »  maîtne. 

La  deuxième  remarque  de  Ma^ 
damePaçier,  c'eft  tou^haot  ces 
mots  :  Fous  me  promettiez  iù  mt 
ftùre^oufer  Achille*  Aujourd'hui  « 
ajoute  cette  iiluAre  Dame ,  que 
DOS  moeurs  fom  û  différentes  des 
o)œurs  anciennes  ,  jk  que  nos 
tems  ne  ramènent  plus  xlans  Tko% 
xlimats  ces  cataârophes  funeâes, 
qiti  dcfoloient  les  royaumes  «  du 
xnettoient  les  priacefles  j9c  les  reî- 
nés  au  pouvoir  do  vainaueur  «  on 
s'étonner^  peut-être  qu  une  piria- 
<^e  biefl  pée  comme  Brifé^ ,  le 
jour  même  que  fou  pere/es  frètes  ôc 
ion  mati  furem  tués  par  Achille,  ife 
laiâat  confoler ,  &  ipêmeilauer^p^r 
Tefpérance  de  devenir  J'époufe. de 
jkyr  meurtrier.  M^is ,  celles  étoieijit 
Jes  mo^rs ,  comme  r^iâoire  an- 
cienne en&itipi ,  &  4in  Rûëte  les 
repréfeme  telles  qu'elles  foqt* 
Jiiais,  s'il  £»Uoit  les  yoêùA^t ,  on 
jïoqtrioit  dire  que  Tefclavage  étoit 
alors  fi  dur  >  qu'une  Piincefle , 
xomine  Bpiéi^  ^  étpit  pvdoni». 
hle  d'aimer  mieux  devenir  Jafem« 
me  d'Achille  que  fon  efclave. 

Ceft  pour  rcflerer -le  caraâère 
de  cette  PrinceiTe  y  &  pour  faire 
iêutir  la  différeace  qM'U  y  av.oit 
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emrVlIe  &  les  autres  captives , 
ou*Homère  a  ait  de  celles-ci,  que 
ums  prétexte  de  pleurer  Patrode , 
elles  pleuroient  leurs  propres  mal- 
heurs» Brîféis  f  en  effet ,  comme 
une  princeiTe  bien- née,  pleuroit 
▼entablement  Patrode  par  recon- 
noîflance  ;  âc  les  autres ,  en  faifant 
lêmblant  de  pleurer ,  ne  pleuroient 
que  par  intérêt. 

Brifiis  n*étoit  pas  le  nom  propre 
de  cette  Princeffe*  Ce  n'étoit 
qu*utt  nom  patronymique.  Bri- 
iets ,  c'eft-à-dire ,  fille  de  Brisés. 
Son  véritable  nom  étoit  Hippo- 
damie. 

On  Toyoit  à  Delphes  Briféis, 
irepréfemée  de  bout  ,  Dioméde 
au-defiiis  d'elle,  &  Iphis  auprès. 
Ils  paroiflbîent  admirer  la  beauté 
d'Hélène. 

.  BRISÉS ,  Brifes ,  B/^/Vm^  ,  frère 
de  Chryjsès.  Ils  écoient  fils  d'Ar-^ 
dis.  Brisés  habitoit  à  Pédafe  fur 
le  fieuve  Satnion  ;  &  Chrysès 
étoit  grand  facrificateur  à  Chrv- 
£i  j  éloignée  de  Pédafe  d'une  jour* 
Rée.  Brisés  eut  une  fille ,  nommée 
Hippodamie  »  qu'Homère  appelle 
du  nom  de  fon  père  Brifëîs ,  com- 
me celle  de  Chrysès ,  Chryféis  , 
qui  étoit  auparavant  nommée  Af- 
tynome.  Il  y  en  a  qui  font  Brisés 
inventeur  de  la  manière  de  tirer 
le  miel. 

BRISÉUS ,  Srifeus ,  (a)  un  des 
furnoms  de  Bacchus.  Ce  dieu  fut 
furnommé  Briféus ,  parce  qu'il 
élcnt  honoré  au  promontoire  de 
Brifa  dans  Tifle  de  Lesbos.  Quel- 

(s)  Anti^.  expl.  par  D.  Bern.  de 
'Montf.  Tora.  I.  pag.  «50. 

(b)  Tadt.  Annal.  L.  XL  c.  11»  31, 
34i  L.  XII,  c.  l^*&fii»  L,  XIII,  c,  14. 
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qnes-uns  dérivent  cette  dénomî* 
nation  d'autres  lieux.  Il  y  en  a 
même  qui  prétendem  la  faire  venir 
de  ce  que  Bacchus  avoit  trouvé 
l'art  ât  tirer  le  miel. 

BRITANNICUS,  Brîtanni^ 
eus  y  UpirrctrnKoç ,  (h)  fils  de  TEm* 
pereur  Claude  &  de  Meflalilie  ^ 
naquit  l'an  de  Rome  793 ,  &  de 
J.  C.  42.  Il  n'étoit  point  encore 
arrivé  qu'il  naquit  un  fils  à  un 
Empereur  aéhiellement  régnant. 
Cependant ,  pour  un  événement 
fi  heureux  &  jufqu'àlors  unique  » 
Claude  ne  fit  aucune  réjouiffance 
d'éclat. 

Britannîcus  fut  d'abord  appelé 
Tit.  Claudius  Germanicus.  Ce  fut 
à  Toccafion  de  l'expédition  de 
Claude  dans  l'ifle  de  la  Bretagne» 
qu'il  prit  le  nom  de  Britannîcus , 
le  Sénat  le  lui  ayant  donné  en 
même  tems  qu'il  le  donnoit  à  foil 
père.  Britannicus  n'a  voit  pas  en- 
core deux  ans ,  lorfqu'il  reçut  cet 
honneur ,  &  il  en  avoit  à  peine 
cinq ,  lorfqu'il  parut  un  jour  à  la 
tête  des  enfans  de  qualité ,  qui 
faifoient  à  cheval  l'exercice  p  ap- 
pelle Troyen.  L.  Domttius,  fils 
d'Agrippine  ,  connu  depuis  fous 
le  nom  dé  Néron ,  fe  faifoit  auffi 
remarquer  à  la  tête  de  ces  mêmes 
enfans  ;  &  on  regarda  comme  un 

{)réfage  heureux  pour  le  dernier, 
es  applaudifTemens  de  la  multitude 
beaucoup  plus  déclarée  pour  lui 
que  pour  Britannicus.  Il  ne  tarda 
pas  en  effet  à  être  adopté  par  l'Em- 
pereur  |  grâces  aux  foins  d' Agrip- 

ér /ff.  Dio.  Cafl*.  pag.  679.  é\  fiq* 
Crév.  Hiii.  Ôlu  Emp.  Tom.  II.  pag.  11^ 
é*  /»iv.  Tom.  III.  pag.  $08* 
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pîne ,  que  Claude  avoît  époufée 
après  la  mort  de  Meflaline ,  &  fe 
jPraya  par-là  une  voie  à  la  fouve- 
raine  puifTance.  Cependant ,  l'aâe 
de  fon  adoptioti  ne  fut  pas  plutôc 
devenu  public  ,  qu'il  n'y  eut  point 
de  Citoyen  Ci  infenfible  ,  qui  ne 
déplorât  le  fort  de  l'infortuné  Bri- 
tannicus.  Car ,  Aprippine  ,  dans 
le  deffein  de  le  rendremoin^  con- 
sidérable ,  par  la  comparaifon 
qu'on  feroit  de  fa  folitude  avec  la 
coiir  nombreufe  de  Néron ,  cira 
peu  à  peu  d'auprès  de  lui  fes  ef- 
claves  &i  fes  affranchis  les  plus 
fidèles  y  quoiqu'en  apparence  elle 
'  affeâât  de  lui  témoigner  de  la  ten- 
drefle.  Mais ,  ce  jeune  Prince  con- 
jioiifoitlien  fa  mauvaife  volonté; 
car  ,  on  dit  qu'il  avoit  de  refprit 
&  de  la  pénétration  ;  foit  qu'il  fût 
réellement  tel ,  ou  que  fes  mal- 
heurs lui  aient  donne  cette  répu- 
tation. Ce  qu'il  y  a  de  plus  incon- 
cevable ,  c'eft  que  Claude  aimoit 
ion  fils.  Tout  petit ,  il  le  prenoit 
entre  fes  bras ,  &  le  préfentoit  aux 
foldats  en  les  haranguant  >  au  peu- 
ple dans  les  fpeâacles ,  le  recom- 
4t  mandant  avec  tendreffe  ,  &  joig- 
liant  (à  voix  aux  acclamations, 
par  lefquelles  la  muhitude  fou* 
haicoit  mille  profpérités  à  cet  en- 
fant. Mais  9  Claude  ne  voyoit 
.i^ien ,  ne  penfoit  à  rien.  Les  objets 
n*agiflbient  fur  fon  efpric  qu'au 
moment  aâuel  où  ils  irappoient 
fes  fens. 

Bricannicus  portoît  encore  la 
.robe  aes  enfans  ,  que  Néron  pa- 
•  roiflbit  en  public  revêtu  de  fa  robe 
triomphale.  On  vouloir  accoutu- 
mer les  yeux  du  peuple  à  cette 
^différence ,  &  lui  faire  juger  par- 
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là  des  deffeins ,  qu'on  avoit  fur 
l'un  &  fur  l'autre.  En  même  tems  , 
ceux  des  Tribuns  &  des  Centu- 
rions >  qui  plaignoient  le  fort  de 
Britannicus ,  étoient  éloignés  de  la 
Cour  &  de  la  Ville  fous  divers 
prétextes ,  quelques-uns  même 
(bus  celui  d'aller  exercer  ailleurs 
des  emploie  honorables.  Il  arriva 
à  peu  près  dans  le  même  tems  ua 
incident ,  qui  fit  écarter  d'auprès 
de  lui  les  affranchis  ,  dont  on  n*a- 
voï%  pu  ébranler  la  fidélité;.  Ces 
deux  jeunes  Princes  s'étant  rencon- 
trés ,  le  fils  d'Agrippine ,  en  fà- 
luant  l'autre  »  Tappella  Britannicus; 
&  celui-ci  lui  rendit  fon  fâlut» 
&  le  nomma  Domitius  ;  ce  qiti 
commença  à  jetter  entre  eux  la 
première  femence  de  difcorde. 
Mais  f  Agrippine  vint  auffi-tot 
trouver  l'Empereur ,  jettant  de 
grands  cris ,  &  fe  plaignant  amè- 
rement, qu'on  mepri^it  l'adop- 
tion ,  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de 
faire  ;  qu'on  abrogeoit  au  milieu 
de  fa  Cour  ,  les  honneurs  que  le 
Sénat  &  le  Peuple  avoient  publi- 
quement accordés  à  Néron  ;  & 
que  fi  on  ne  réprimoit  l'audace  de 
ceux  y  qui  donnoient  de  fi  perni- 
cieux confeils  à  Britannicus ,  ils 
exciteroient  entre  les  deux  frères 
une  haine  qui  éclateroic  un  jour 
pour  le  malheur  de  la  République. 
Claude ,  touché  des  plaintes  de 
fa  femme  »  punit  de  l'exil  ou  de 
la  mort ,  les  Gouverneurs  &  les 
Officiers  de  fon  fils  les  plus  fidèles 
&  les  plus  irréprochables  ,  les 
jugeant  criminels  fur  la  foi  d'A- 
grippine  9  &  mit  auprès  de  lui 
ceux  ,  que  cette  PrinceiTe  lui  nom- 
ma elle-même. 
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Cependant,  l'Empereur,  qui, 
comme  on  Ta  déjà  dit,  aimoit 
véritablement  Ton  Bis ,  lui  donnoit 
ibuvent  des  marques  de  tôndreile, 
qui  t'aifoient  connoître  qu'il  fe  re- 
pèntûit  du  tort  qu'il  lui  avoit  (ait 
par  l'adoption  de  Néron.  Il  étoit 
charmé  oe  le  voir  croître  ôt  déve- 
nir grand  pour  fon  âge  ;  &  quoi» 
que  fon  fils  n'eût  encore  que  treize 
ans  ,  il  étoit  réfota  de  lai  donner 
i^ceiîamment  la  robe  virile ,  afin , 
difoit-il ,  que  Rome  eue  enfin  un 
"vrai  Céfar,  Agrippine  allarmée , 
Jugea  qu'elle  ne  devoit  plus  diflPé- 
!rer  d'exécQtêr  le  crime,  auquel 
elle  étoit  déterminée  dépuis  long- 
tems  ;  &  elle  profita  de  l'occafioA 
d'une  indi(po(ition  ,  qui  furvlnt  à 
rEmpereur,  pour  Tempoifonner. 
Auili'tôt  après  fâ  mort ,  Néron 
monta  fur  le  trône.  Mars ,  la  mé- 
fintelligence  ne  tarda  pas  à  fe 
mettre  entre  le  nouvel  Empereur 
&  (a  mère.  Les  chofes  en  vinrent 
au  point  qu*Agrippine  menaça  fort 
fils  de  rétablir  Britannicus  dan$ 
tous  fes  droits. 

.  Néron,  effrayé  de  ces  menaces, 
d'autant  plus  que  Britannicus  étoit 
près  de  finir  fa  quatorzième  an- 
née, faifoit  de  trîftes  réflexions, 
tantôt  fur  l'humeur  violente  de  fa 
mère ,  tantôt  fur  l'heureux  natu- 
rel ,  dont  Britannicus  venoit  de 
donner  des  preuves  dans  une  oc- 
cafion  peu  importante  à  2a  véri- 
té ,  mais  qui  n'avoit  pas  laifTé  de 
lui  attirer  dé  grands  applaudiffe- 
mens.  Pendant  les  jours  queduroit 
la  fête  des  Saturnales ,  entre  les 
divers  jeux,  auxquels  Néron  & 
Britannicus  fe  divertiffoient  avec 
leurs  égaux,  ils  s'aviférent de  tirer 
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an    fort  pour  fçavoir  qui  feroft 
Roi.  Le  hazard  fe  déclara  pour 
Néron.  En  cette  qualité  ,  U  fit  à 
tous  les  autres  des  commande-^ 
mens  ,   auxquels    ils    pouvoient* 
obéir  fans  honte.  Quand  il  vint  à 
Britannicus  ,  il  lui  ordonna  de  fâ 
lever ,  de  s'avancer  au  milieu  de  lâ> 
falle  &  de  chanter  une  chanfon» 
Il  efpéroît  que  ce  jeune  Prince  , 
peu  accoutumé  à  parler,  même  de- 
vant des  perfonnes  graves  &  mo- 
defte5,s'attireroit  la  rifée  des  étour- 
dis à  moitié  ivres  ,  devant  qui  il 
ne  comptoit  pas  qu'il  pût  foûtenif 
le  perfonnage ,  dont  il  le  char- 
geoit.  Mais  Hii ,  fans  s^étonner , 
fe  mit  à  chanter  des  vers^  dont  lé 
fens  étoit  qu  on  Tavoit  dépoffédé 
du  fouverain    pouvoir  ,   oîi   fâ 
naiiiance  l'appelloit.  Cette  con-^ 
tenance  affurée  ,  jointe  à  fon  mal- 
^heur ,   excita  en  fa   faveur  une 
compaflion    d'autant  plus  libre  > 
que  la  nuit  ôc  la  débauche  avoient 
banni  la  diffîmulation  de  cette  af- 
femblée.  Néron ,  voyant  que  cette 
aventure  le  rendoit  odieux  ,  con- 
çut une  liaine  mortelle  contre  fou 
frère.  D'ailleurs  ,  il  redoutoit  la     ^ 
colère  &  les  menaces  d' Agrip- 
pine. 

Mais ,  comme  Britannicus  étort 
irréprochable  ,  &  qu'il  n'ofoit  pas 
lefairetuer  ouvertement,  il  eut  re- 
cours à  la  voie  (ècrete  du  poifon'» 
tju'il  lui  fit  préparer  par  le  minif- 
tère  de  Julius  PoUion ,  tribun  d'une 
cohorte  Prétorienne ,  qui  avoit  en 
Ta  garde  une  empoifonneufe,  nom- 
mée LocuÛa  ,  condamnée  pour  • 
plufieurs   tours  de  fon   métier, 

3ui l'av oient  rendue  fameufè.  Car, 
epuis  long-tems ,  on  avoit  pri^ 
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ta  précauiioh  de  ne  mettre  auprès  '^ 
Âe  Britannicus  >  que  des  gens  Tans 
honneur  &  (ans  foi.  '  Le  premier 
poifon  qu'il  prit  ,  lui  fut  donné 
par  Tes  gouverneurs  mêmes  ; 
imàis  y  il  en  échappa  par  le  moyen 
<3'un  cours  de  vemre  ;  foit  que  11 
dofe  tie  fôc  pas  aiTez  forte ,  Toit 
<^ù'on  Teût  tempérée  exprès  >  afin 
tque  le  poiibn  ne  fît  pas  fi-tôt  fon 
Jéffèt,  Alors  5  Néron ,  qui  fie  vou- 
toit  poinr  de  retardetiient  dans 
IVxécutièn  de  Tes  defleins  crimi- 
ifeîs,  menaça  le  Tribun  de  la 
ïhort ,  &  ordonnl  celle  de  l'im- 
pératrice >  irrité  de  ce  que  pour 
iè  ménager  une  excufe  auprès  du 
Public,  ils  lemettoierit  lui-même 
en  danger  de  périr.  Pour  l'appai- 
ter  9  its  lui  promirent  un  poifoQ 
auili  prompt  èi  auffi  efficace  que 
le  tranchant  d*une  épée  ;  &  ils 
'jfîrent  bouilHr  dans  rahti-chambre 
liiême  de  l'Empereur ,  les  drogueis 
qui  le  compbloient ,  &  dont  on 
avolt  déjà  éprouvé  plus  d'une  fois 
ia  vertu. 

C'étoît  Tufage  tjùé  les  jjéunes 
Grinces  mangeaient  affis  avec  les 
%'énfahs  de  qualité  de  leur  âge  ,  à 
'une  table  placée  à  côté  de  celle 
de  leurs  parens  >  ihaisfervie  avec 
Inbîns  de  magnificence.  Comme 
Britannicùs  foupoh  donc  à  la  vue 
de  Néron  avec  fes  égaux ,  potir 
ne  poînt  interrompre  la  coutume 
de  faire  T^dai  des  viandes ,  ni  dé- 
^Couvrir  la  fourberie  par  la  liiort 
de  rOfHciér,  quiehétoitthargé, 
fi  elle  fe  trouvoit  jointe  à  celle  du 
Prince ,  on  fe  fervii  de  cefte  rufe. 
On  préfenta  à  Britannicùs  de  Teau 
'  etcott  pUre  »  &  qtle  TÉchanfon 
avolt  goûtée  ;  mais ,  le  Prince 
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Vayant  rebutée,  parce  qu'elle étoit 
trop  chaude  »  on  y  en  mêla  de 
froide  avec  un  poifon  fi  violent  « 
qu*il  fe  répandit  en  un  infiant  dans 
tous  fes  membres ,  6c  lui  fit  perdre 
fur  le  champ  la  refpiration  &  la 
Voix.  Tous  ceux  qui  étoient  à 
table  avec  lui  »  s*enfuirent  empor* 
tés  par  la  crainte  &  rindifcréticn 
de  leur  âge.  Mais ,  les  plus  politi- 
ques ,  &  ceux  qui  connoiflbient  k 
fond  le  manège  de  la  Cour  ,  de- 
iheurérent  iànmôbiles  dans  leur 
place ,  &  les  yeux  attachés  fur 
ceux  de  Néron.  Ce  Prince  »  cou« 
cbé  fur  fon  lit  comme  il  étoit  »  6c 
auffi  tranquille  que  s'il  n*eût  ea 
aucune  part  à  cette  tragédie  y  dit 
que  cette  défaillance  étoit  Teffet 
ordinaire  de  l'épileptie  ,  dont  Bri- 
tannicùs avoit  été  attaqué  dès  fon 
enfance ,  &  que  peu  à  peu  la  vue 
&  le  fentiment  lui  reviendroient. 
Aihfi  ,  après  quelques  momens 
de  filence  &  de  difiraâioii  ,  les 
convives  reprirent  la  joie  »  qui 
a^S^P^g"^  ordinairement  la  boa* 
ne'IAre.  La  même  nuit  fut  té- 
moin du  meurtre  &  des  funérailles 
de  Britannicùs  ,  dont  on  avoit  pris 
foin  par  avance  de  faire  les  pré- 
paratifs avec  peu  de  pompe.  Son 
corps  fut  cependant  brûlé  &  inhu- 
mé dans  le  champ  de  Mars.  Dans 
le  tems  de  ta  cérémonie ,  il  fur  vint 
une  pluie  ù  abondante  &  accom- 
pagnée d*un  fi  grand  orage  ,  que 
le  peuple  la  regarda  comme  un 
préfage  de  la  vengeance ,  que  les 
les  dieux  vouloient  tirer  de  cet 
attentat  ,  quoique  la  plupart  tâ- 
chafTent  de  Texcufer,  fondés  fur 
cette  belhe  maxime ,  que  la  royau- 
té ne  foufire  point  de  compagnon^ 


:  rapportaflent  les  di/cordes  f 
qu'elle  a  de  tout  tems  excisées  en- 
tre les  frères.  La  plâpart  des  Écri- 
vains de  ce  tems  a  (Turent  que 
Néron  abuià  plufieurs  fois  de  ion 
l'rere  ,  avant  que  de  lui  ôter  la 
vie  ;  enfone  qu'on  ne  doit  pas 
regarder  comme  prématurée  ni 
comme  cruelle  la  mort  de  ce  jeu- 
ce  Prince  ;  quoiqu'il  ait  été  em- 
porté rapidement  ,  &  qu'il  ait 
expiré  aux  yeux  de  Ton  ennemi , 

Îmi  ne  permit  pas  ,  même  à  fa 
œur ,  de  lui  donner  les  derniers 
embrafTemens ,  &  de  pleurer  ce 
refte  infortuné  du  fang  des  Clau- 
,  des  y  qu'il  avoic  deshonoré  par 
une  infâme  débauche  ,  avant  que 
de  le  ver  fer  par  une  impiété  atro- 
ce, Néron  excufa  par  un  édit  la 
précipitation  du  convoi  ,  difant 
qi^e  c'étoic  un  ufage  pratiqué  par 
les  Anciens  »  de  ne  point  expofer  * 
aux  yeux  du  peuple  le  corps  de 
ceux  j  qu'une  mort  cruelle  avoit 
enlevés  avant  le  cems ,  6c  de  lui 
épargner  la  douleur ,  qu'un  élo^e 

funèbre  &  une  trop  îongu^^fi^''^* 
monie  ne  pourroient  manquer  de 
luîcaufer. 

La  mort  de  Britannicus  arriva 
l'an  de  Rome  806  &  de  J.  C.  5 5. 
En  ce  Prince  s'éteignit  la  famille 
des  Claudes  »  qui  ,  après  avoir 
brillé  dans  la  République  avec  un 
très-grand  éclat ,  avoit  donné  trois 
Empereurs  à  Rome.  Tite  ,  qui 
étoit  à  peu  près  de  même  âge  que 
Britannicus  ,  6c  qui  avoit  pris  les 
mêmes  leçons  que  ce  Prince ,  étoit 
fort  lié  avec  lui  ;  &  l'on  dit  que 
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dans  ce  repas  ,  qui  termina  fi 
triOement  les  jours  du  fils  de  Clau- 
de, Tite,  aflis  à  côté  de  lui ,  prit 
une  partie  de  la  coupe  empoifon^ 
née  y  &  en  fut  long- tems  &  dan- 
gereufement  malade.  Loriqu'il  ftit 
parvenu  à  l'Empire  ,  il  fe-îbuvint 
de  celui ,  dont  la  fociêté  avoit  ho- 
noré fon  enfance.  Il  fit  faire  deux 
flatues^e  Britannicus  ;  l'une  d*or  , 
qu'il  plaça  dans  le  palais  ;  l'autre 
d'ivoire  &  équeftrè  ,   pour  .  être 
portée  avec  les  images  des  dieux 
&  des  grands  Hommes  dans  la 
pompe  folemnelle   des  jeux   du 
Cirque. 

BRITOMARE  ,  Brhomarus, 
le  même  que  Britormarte*  Voye^ 
Britt)  marte. 

BRITOMARIS ,  Bntomans  , 
{ai)  jeune  prince  Sénonois ,  bruf- 
que  &  violent.  Comme  fon  père 
avoit  été  tué  par  les  Romains  dans 
un  combat ,  où  il  portoit  du  fe- 
cours  aux  Écrufques  ,  animé  par 
un  defir  effréné  de  vengeance  ,  il 
arrêta  un  jour  leursL  ambafTadeurs^ 
les  tua  ,  coupa  en  pièces  leurs 
membres  ;  &  ayant  même  déchiré 
en  lambeaux  leurs  ornemens  & 
'les  marques  de  leur  dignité  ,  il  les 
difperfa  dans  la  campagne.  Cet 
événement  tragique  fe  rapporte  à 
l'an  de  Rome  469 ,  &  203  avant 
J.C. 

BRITOMARTE,  BrUomar^ 
tus  t  Bptrofietproç  %  (b)  roi  des 
Gaulois  ,  l'an  de  Rome  530 ,  & 
avant  J.  C.  222.  Cette  ^êmè  an- 
née ,  le  conful  M.  Claudius  Mar- 
cellus ,  avec  fon  Collègue ,  étant 


(a)  Roli.  Hift.  Rom.  T.  II.  p.  i^^.  |  L.  II.  c.  4.  Roll.  Htfl.  Rom.  Tom.  IIf« 
li)  Plut»  Tom.  I.  pag.  300 »  301  •  Flor.  | pag.  48.  èr  faiv^ 

.  venu 
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venu  faire  le  fiége  d'Acerra ,  vîUe 
affife  fur  le  Pô  ,  Britomarte ,  pour 
faire  diverfion  ,  prit  dix  mille  Gé- 
fates  j  &  alla  faire  le  ravage  dans 
tout  le  paï$  aux  environs  du  Pô. 
'    M.  Claudius  Marcellus ,  infor- 
mé de  fes  courfes ,  laiiTe  devant 
Acerrafon  collègue  Scipion,  avec 
toute  fon  infanterie  légère  &  pe- 
famment  armée  ^  &  le  tiers  de  fa 
cavalerie  ;  &  avec  le  refte  de  (a 
cavalerie  &  fix  cens  hommes  de 
pied  des  plus  légèrement  armés , 
il  fe  met  aux  crouiFes  de  ces  dix 
inille  Géfates  ,  fans  s'arrêter  ni 
jour  ni  nuit ,  jufqu'à  ce  qu'il  les 
eût  joints  près  de  Cladidium.  Il 
n'eut  pas  le  tems  de  faire  repofer 
&  rafraîchir  fes  troupes  ;  car  ,  les 
Barbares  furent  d'abord  avertis  de 
fon  arrivée ,  &  ils  le  regardèrent 
comme  déjà  battu ,  voyant  le  peu 
d'infanterie  qui  le  fuivoit,  &  ne 
faifant  pas  grand  compte  ae  fa 
cavalerie.  Étant  fort  adroits  aux 
combats  à  cheval  ^  ainfi  que  tous 
les  Gaulois ,  &  croyant  avoir  de 
ce  côté-là  un  grand  avantage,  ils 
fe  voy  oient  encore  en  cette  occa- 
fîon  fort  fupérieurs  en  nombre  à 
M.  Claudius  Marcellus.  Ils  hiar- 
chent  donc  droit  à  lui ,  avec  une 
impétuodcé  pleine  de  fureur  & 
avec  de  grandes  menaces,  comme 
afltirés  de  l'enlever  d'emblée.  Bri- 
tomarte ,  fuperbement  monté  , 
devançoit  fes  bataillons  &  tes  ef- 
cadrons.  M.  Claudius  Marcellus  , 
pour  les  empêcher  de  l'envelop- 
per à  caufe  de  fon  peu  de  trou[9es , 
étendit  le  plus  qu'il  put ,  fes  ailes 
de  cavalerie ,  &  leur  fit  occuper 
un  grand  terrein  ,en  les  diminuant 
&  afibiblifFant  peu  à  peu  ,  juf-> 

Tem.  VIL 
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•qu'à  ce  qu'il  préfentât  ui)  front 
à  peu  près  égal  à  celui  de  l'armée 
ennemie. 

Après  cela ,  comme  il  s'ébran- 
loit  pour  charger,   il  arriva  que 
fon  cheval ,  effrayé  des  cris  ôc  des 
bravades  des  Gaulois  ^  tourna  touc 
d'un  coup  en  arrière ,  &  l'emporta 
malgré  lui.  M.  Claudius  Marcel- 
lus ,  craignant  que  ce  mouvement, 
pris  à  mauvais  augure  par  la  fu- 
perdition  ,  ne  jettât  le  défordre 
parmi  fes  troupes ,  tira  prompte- 
ment  la  bride  à  fon  cheval  ;  & 
lui  faifant  achever  le  tour ,  il  fe 
remit  en  préfence,  &  adora  le  So- 
leil, pour  faire  croire  que  ce  mou- 
vement n'étoit  point  arrivé  à  l'a- 
venture ,  mais  qu'il  l'avoit  fait  ex- 
près pour  cet  adîe  de  religion  ; 
car  ,  c'étoit  la  coutume  des  Ro- 
mains d'adorer  les  dieux  en  tour- 
nant. Sur  le  point  de  fe  mêler 
avec  les  Gaulois ,  il  fit  vœu  de 
confacrer  à  Jupiter  Férétrien  les 
plus  belles  armes  prifes  fur  les  en- 
nemis.   Dans  ce  moment,  Bri- 
tomarte  l'apperçut  ,    &  jugeant, 
bien  aux  marques,  dont  il  étoit 
revêtu  ,  que  c'étoit-là  le  général 
des  Romains ,  il  poufla  fon  cheval 
à  toute  bride  ,  l'appellant  à  haute 
voix  pour  le  défier  au  combat,  & 
branlant  une  longue  &  pefante 
pique-  C'étoit  un  homme  très- 
bienfait,  d'une  taille  avantageufe 
&fort  fupérieure  à  celle  des  autres 
Gaulois ,  &  n  brillant  de  l'éclat 
de  fes  armes  ,  enrichies  d'or  6c 
d'argent ,  &  rehauffées  de  pour- 
pre 6c  des  plus  vives  couleurs 
qu'il  paroiflbit  comme  l'éclair.  M. 
Claudius   Marcellus  ,  frappé  dq 
cet*éclat|  parcourt  des  yeux  tout^ 

Ce 
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Varmée  ennemie  ;  &  voyant  que 
les  plus  belles  armes  étoienc  celles 
de  Britomarte  ,  il  ne  doute  point 
que  ce  ne  foient-là  celles  ,  qu*il  a 
vouées  à  Jupiter.  Pouflant  donc 
i  lui  de  toute  fa  force ,  il  perce  fa 
cuirafle  avec  fa  pique.  Le  coup, 
augmenté  par  la  viteffe  &  par  la 
force  du  cheval ,  fut  fi  roide,  qu'il 
jetta  Britomarte  à  la  renverfe.  M, 
Claudius  Marcellus  revient  fur  lui, 
lui  donne  un  fécond  &  un  troifiè- 
me  coup ,  qui  achèvent  de  le  tuer  ; 
&  fautant  promptement  à  terre , 
il  le  dépouille  de  fe  armes  ;  puis^ 
les  prenant  entre  fes  bras  ,  il  les 
élevé  vers  le  ciel ,  &  dit  :  »  O 
i>  Jupiter  ,  Férétrien  !  qui  ,  du 
91  haut  des  cieux ,  contemplez  6c 
91  dirigez  les  aâions  &  les  grands 
»  e)cploics  des  capitaines  &  des 
»  généraux  dans  les  fanglantes 
9)  batailles ,  je  vous  prends  à  té- 
9»  moin  ,  que  je  fuis  le  troifième 
9»  général /des  Rom.ains  ,  qui  , 
9>  ayant  défait  &  tué  de  ma  pro- 
99  pre  main  le  Roi  &  le  Général 
9>  des  ennemis ,  vous  ai  confacré 
99  fes  plus  belles  dépouilles.  Ac- 
99  cordez-nous  donc ,  grand  Dieu, 
99  une  fortune  femblable  dans  tout 
99  le  cours  de  cette  guerre,  que 
19  nous  allons  continuer.  « 

BRITOMARTIS  ,  Sritomar- 
tïs  ,  Bf)iTO;ua/)T/ç  «  {a)  furnommée 
Diâynne  ,  naquit  à  Cœnone  en 
Crète ,  de  Jupiter  &  de'  Carmé  , 
fille  d'Eubulus ,  fils  de  Cér^s.  Elle 
inventa  les  filets  pour  la  chafTe  ; 
d'où  lui  vint  le  furnom  de  Dic- 

(«)  Diod.  Sicul.  pag.  236.  Pauf.  pag. 
141  »  186,457,  6oy  Strab.  pag.  479. 
Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  III.  p. 
•8o«  Tom.  IV.  p.  209*  Mém.  de  TÂcad. 
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tynne  ,  du  Grec  //JtTifcr  «  qui 
veut  dire  des  filets.  Elle  eut  de 
grandes  liaifons  avec  Diane  ^  &L 
quelques-uns  les  ont  prife^  pour 
une  feule  6c  même  déefie.  Mais  , 
Britomartis  avoit  fon  temple  & 
fes  facrifices  en  particulier  chez  les 
Cretois.  On  ne  fçauroit ,  dit  Dîo- 
dore  de  Sicile ,  excufer  d'une  er- 
reur grofiîère  les  Hifioriens ,  qui 
avancent  qu'elle  fut  appellée.Dic- 
tynne  de  ce  qu'elle  fe  cacha  dans 
des  filets  de  pêcheur  ^  pour  fe  dé- 
rober aux  pourfuites  peu  chaftes 
de  Minos»  Car  ,  a  joute- 1- il  ,  il 
n'eft  point  croyable  qu'une  déefle, 
fille  du  plus  grand  des  dieux,  eût 
befoin  d'aucun    fecours    humain 

t)our  défendre  fa  virginité.  D'ail- 
eurs,  il  eft  injurieux  à  la  réputa- 
tion de  fagefie  &  de  juflice ,  dont 
Minos  fut  toujours  très-jaloux  , 
de  lui  imputer  un  defiein  fi  impie. 
Ainfi  parle  Diodorede  Sicile,  du- 
quel efl  tiré  ce  qu'on  vient  de 
lire* 

Britomartis  ,  en  langue  Crète , 
fignifioit  une  vierge  douce  &  hu- 
maine. Il  a  été  parlé  de  Brito- 
martis à  l'article  d'Aphéa  ,  qui 
étoit  la  même  déefle  félon  Pau- 
ianias. 

BRITONES  ,  Brhones  ,  {h) 
peuples ,  dont  parle  Juvénal  dans 
une  de  fes  Satyres  ; 

Qua  ncc  terribiles  Cimhri  ^   nu 


Britones  unquam. 

Des    Commentateurs   de   ce 
Poète  prétendent  que  les  Bricones 

des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  IX» 
pag.  i8i. 
Xk)  Juven.  Satyr.  i^,  v.  ia4. 
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étoî^t  une  nation  Germanique» 
qui  fut  ainH  appel lée  de  Briton , 
nls  de  la  Terre*  Mais ,  il  ell  bien 
plus  vraifemblable  que  ces  Brito- 
nes  étoient  les  mêmes  que  les 
Brittones,  Voyes^  Brittones. 

BRITOVIUS,  Bmovius,  {a) 
furnom  de  Mars.  On  trouve  ce 
dieu  ainfi  furnommé  dans  Gruter. 
C  eil  apparemment  quelque  fur- 
nom  local. 

BRITTONES ,  Brittones ,  {b) 
nom ,  que  Ton  a  donné  aux  habi- 
tans  de  Tide  de  Bretagne.  C'efl , 
félon  M.  Fréret ,  parce  que  Tufa- 
ge  bizarre  &  douloureux  des  ûig- 
mates ,  par  lequel  les  hommes  & 
les  femmes  fe  faiibi^nt  un  mérite 
de  défigurer  leurs  traits  ,  étoic 
aflez  commun  dans  cette  lile.  Oa 
ne  le  quitta  que  fous  la  domination 
Romaine,  orith  veut  dire  pidus  ; 
Brithon,  piâi  ;  de- là  Bruhenes  ^ 
Britannia ,  Pi^orum  infula. 

BRIVAS  ,  Brivas ,  (c)  nom 
d'un  lieu  de  la  Gaule  Celtique. 
Sidoine  Apollinaire  en  fait  men- 
tion ,  dans  une  pièce  de  yen 
adreflée  à  fon  livre  : 

ffinc  tejufciput  bcnîgna  Brïvas. 

Ce  lieu  eft  devenu  recommanda- 
ble  par  la  fépulture  de  Saint  Ju<- 
lien  ,  près  de  laquelle  Tempereur 
Avitus  fut  inhumé ,  Tan  4<6. 

C'efl  aujourd'hui  Briouae;  mais, 
on  diftingue  la  vieille  Brioude ,  de 
Brioude  iurnommée  GUfe  ou  ÉgU- 

(«)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  T.  I.  p.  1S4. 

(*)  Mém.  de  TAcad.  des  Infctipt.  & 
Bcll.  Lecc.  Toai.  XIX.  pag.  588 ,  589. 

{€)  Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d^Anvill. 

\i)  Ptolem,  L.  III.  c.  i.  Tacic.  HifU 
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fe.  Comme  le  nom  de  Brîvas  ^  ea 
langue  Celtique  ,  veut  dire  uo 
pont ,  celui ,  qui  fubfifte  à  la  vieil- 
le Brioude  ,  fembie  y  déterminer 
l'emplacement  de  Brivas. 

BRIXELLE.,  Brixellum,  (J) 
Bp/^ffMojr  ,  ville  dltalie  dans  la 
Gaule  Cifalpine  fur  les  bords  du 
Pô  ,  vers  les  frontières  du  duché 
de  Mantoue.  C'étoit  une  colonie 
Romaine ,  félon  Pline.  Ce  fut- là 
que  périt  l'empereur  Ochon  après 
la  bataille  de  Bédriac  ,  à  laquelle 
ce  Prince  ne  fe  trouva  poiiit.  Il 
s'étoit  contenté  d'en  attendre  des 
nouvelles  à  Brixelle. 

C'eft  à  préfent  Berfello  dans 
l'État  du  duc  de  Modène. 

BRIXI A ,  Brlxia  ,  npt^!a ,  (ft) 
ville  d'Italie  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine. On  en  attribue  la  fondation 
aux  Gaulois ,  qui  bâtirent  Milaa 
&  plttfieurs  antres  villes  du  can-> 
ton.  Strabon  dit  qu'elle  étoit  de 
fon  tems  moins  confidérable  que 
celles  de  Milan  &  de  Vérone. 
Elle  ne  laifToit  pas  d'être  la  capi- 
tale des  Cénomanes ,  félon  Tite- 
Live.  Pline  ,  en  plaçant  cette  ville 
dans  leur  territoire ,  la  qualifie 
colonie. 

L'an  de  Rome  55c  ,  le  conful 
C  Cornélius ,  s'étant  campé  fur 
les  rives  du  Mincius  ,  apprit ,  par 
le  moyen  de  ceux  qu'il  avoir 
envoyés  à  Brixia ,  que  la  jeuheOe 
de  la  nation  Cénomane  avoit  prit 
les  armes,  &  s'étoic  jointe  aux  In* 

L.  II.  c.  1%  »  %9,  éf  /ff .  Plin.  Tom.  U 
pag.  17a.  Crév.  Hift.  des  £inp,  Tonu 
ni.  pag.  108. 

(/)  Strab.  pag.  t&j.  Tit.  Liv.  L.  ji. 
c  30.  Plin.  Tom.  I.  pag.  175.  Ptoleo», 
L.  UI,  c.  I. 
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{ubriens ,  fans  confulter  les  An- 
ciens ;  mais  que  le  confeil  public 
n'avoit  point  de  part  à  cette  ré- 
volte. Il  fit  venir  les  principaux 
de  la  ville  ,  &  tâcha  d'obtenir 
d'eux ,  qu'ils  détachaflent  les  Ce- 
nomanes  d'avec  les  Infubriens ,  & 
engageaient  leur  jeunefle  ,  ou  à 
retourner  dans  le  païs  »  ou  à  paf- 
fer  dans  les  troupes  des  Romains. 
Ils  ne  purent  lui  promettre  ni  l'un 
ni  l'autre  ;  mais  ,  ils  Taflurérent 
cruei  leurs  gens  ,  ou  demeureroient 
dans  Tinadion  pendant  le  combat  ^ 
ou  même ,  s'ils  en  trouvoient  l'oc- 
cafion  ,  fe  déclareroient  pour  les 
Romains. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  le  nom 
de  Brixia  de  B  rite  in  ,  qu'on'  dit 
avoir  fignifié  dans  la  langue  des 
Ce  no  mânes  ,  des  arbres  chargés 
de  fruits. 

Ced  aujourd'hui  BrefTe  dans  le 
BrefTan  ,  qui  fait  partie  de  l'État 
de  Venife.  Elle  eft  la  capitale  de 
ce  païs.  Son  Évêque  eft  fuffragant 
de  l'Archevêché  de  Milan. 

BRIXIA  [la  Porte  de],(^) 
Porta  Brixiana,  Il  y  avoit  à  Cré-  ' 
mone  9  ville  d'Italie  ,  une  porte 
que  l'on  appelloît  ainfi.  C'étoit 
fans  doute  celle  où  aboutiiToit  la 
route  de  Brixia  à  Crémone.  Il  eft 
fait  mention  de  cette  Porte  dans 

Jl  âCltC 

BRIZO ,  Brîio ,  {b)  divinité 
infernale  y  qui  préfidoit  au  fom- 
meil.  Selon  Athénée,  elle  étoit 
honorée  à  Délos.  Ce  mot  vient 
de  Briieiri ,  qui  vouloit  dire  an- 
ciennement dormir.  Cette  déeile, 

(a)  Tacit.  Hift.  L.  III.  c.  27. 
(h)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
i^*  P^S'  '74*  A.ncici.  expl.  par  D.  Bera* 
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dit  Sémus  Délien  ciré  par  Athé- 
née f  préfidoit  aux  fonges.  C'étoit 
oUt ,  qui  les  propofoit  comme  des 
,  oracles.  Les  L>élieniies  lui  oHroient 
de  petites  barques  ,  pleines  de 
toutes  fortes  de  biens,  excepté 
les  poifTons ,  Si  cela ,  pour  l'heu^ 
reux  fuccès  de  la  navigation. 

BROCCHUS ,  Brocchus ,  (c) 
commandant  de  l'Illyrie  >  (bus 
l'empire  de  Claude.  Ce  Prince  , 
ayant  remporté  une  viâoîre  figtia- 
lée  fur  les  Goths ,  en  donna  avfs 
à  Brocchus  par  une  lettre,  conçue 
en  ces  termes  : 

Claude  à  Brocchus. 

m  Nous  avons  détruit  trois  cens 
»  vingt  mille  Goths ,  &  couJé  à 
n  fond  deux  mille  navires.  Les 
91  fleuves  font  couverts  de  bou- 
«  cliers,&  les  rivages  de  larges 
19  épées  6c  de  petites  lances.  Les 
99  plaines  font  cachées  fous  les 
99  amas  d'os  blanchiftans  ;  nulle 
99  route  y  qui  ne  foit  teinte  de  fang* 
99  Le  grand  retranchement ,  for- 
99  mé  par  une  multitude  de  chars 
99  réunis  ,  a  été  abandonné.  Noujs 
99  avons  fait  tant  de  femmes  pri-^ 
99'  fonnières  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
99  foldat ,  qui  ne  puifle  s*en  aar^ 
99  buer  deux  ou  trois  pour  e^cla* 
99  ves.  « 

Cette  lettre  de  Claude ,  qui  n'a 
pour  objet  que  de  relever  les  cir- 
conftances  fmguliè;res  de  fa  Vie* 
toire ,  parle  feulement  des  femmes 
captives.  L'Hiftoire  nous  apprend 
de  plus  que,  parmi  les  prifonniers, 
il  y  avoit  des  Rois  &  des  Reines  ; 

de  Kfontf.  Tom.  I,  pag.  565. 

(e)  Crév.   Hift.  des  £mp.  Tom*  VI» 
pag,  II ,  i»ç 
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Ifue  le  nombre  des  foldats  &  des 
officiers  fubalternes  ,  qiii  tombè- 
rent au  pouvoir  des  vainqueurs, 
fut  fi  grand ,  qu'après  que  l'on  en 
eut  enrôlé  beaucoup  dans  les  trou- 
pes Romaines ,  il  en  refta  encore 
aiïez  pour  peupler  les  provinces 
d'efclaves  deflinés  à  la  culture  des 
terres  ;  enforte  que  de  guerriers 
féroces ,  ces  Goths  devenus  la- 
boureurs rendoient  à  leurs  maî- 
tres un  fervice  utile  ,  en  même 
tems  qu'ils  perpétuoient  le  triom* 
phe  de  Claude. 

BROCHE  ,  Féru  ,  iCiAo^  (a) 
Homère  parle  des  Broches;  mais , 
ce  n'étoient  pas  des  Broches  à 
tourner.  Car  ,  il  ne  paroit  pas  que 
du  tems  d'Homère ,  on  connût 
cette  man^re  de  faire  rôtir  les 
viandes.  C'étoient  des  Broches  à 
mettre  fur  les  charbons  ,  à  peu 
près  comme  nos  grils.  Elles  étoient 
a  cinq  rangs. 

BROCHUS  [  T.  ] ,  r.  Sro^ 
chus ,  {t)  oncle  de  Q.  Ligarius  , 
pour  qui  Cicéron  avoit  r^it  i^n 
difcours.  C'efl  dans  ce  difcours 
que  Cicéron  nous  a  confervé  le 
nom  de  ce  parent  de  Q*  Ligarius. 
La  famille  des  Brochus  étoit  ori- 

finaîre  du  païs  des  Sabins.  Elle 
toit  fort  illuftre  »  puifque  Cicéron 
l'appelle  la  fleur  de  lltalie ,  &  le 
foôtien  de  la  République. 

BROCOMAGUS ,  Brocoma- 
gusf  (c)  ville  des  Gaules,  au  pais 
des  Triboces.  On  lit  Breucoma- 
gus  dans  Ptolémée.AmmienMar- 
cellîn  fait  mention  de  cette  ville , 
&  la  vraie  leçon  dans  fon  texte 
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eft  Brocomagus.  On  lit  de  même 
dans  ritinéraire  d'Antonin. 

La  pofition  de  ce  lieu  entre 
Argentoratum  6c  Concordia  fe  re- 
trouve dans  celle  de  Brumt  ou 
Brumat  ;  &  plufieurs  Sçavans  ont 
cité  la  Chronique  de  Lauresheïm 
fous  l'an  883  ,  où  le  nom  de 
Brumt  >  moins  altéré  qu'aujour-> 
d'hui ,  eft  Bruochmagat  ,  in  Eli^ 
fdtia.  M.  Schœpflin  témoigne 
qu'aucun  lieu  en  Alface  ne  fournit 
autant  de  monumens  Romains  de 
toute  efpèce.  La  diflj^nce ,  qui  eft 
marquée  dans  l'Itinéraire  entre 
Brocomagus  &  Concordia  >  peut 
convenir  au  local.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  l'indication  entre  Ar- 
gentoratum &  Brocomagus.  Cet- 
te indication  eft  maniteftement 
faufTe  ,  félon  M.  d'Anville. 

BROCUBÉLUS,  Brocubelus; 
{d)  fils  de  Mazée ,  fut  d'abord 
gouverneur  de  Syrie.  Dans  la  fui. 
te ,  comme  Alexandre  pourfuivoit 
BefTus ,  fatrape ,  qui  s'étoit  révol- 
té contre  Darius  ,  il  vint  fe  ren- 
dre au  prince  Macédonien  ,  & 
l'afTura  que  BefTus  n'étoit  plus 
qu'à  deux  cens  ftades  de  lui  ;  que 
fon  armée ,  ne  fe  défiant  de  rien  » 
marchoit  en  défordre  ;  qu'il  fem- 
bloit  qu'ils  voulufTent  prendre  la 
route  d'Hyrcanie  ;  mais  que  s'il 
vouloit  fe  hâter  9  il  les  furpren- 
droit  infailliblement.  Alexandre 
profita  des  avis  de  Brocubélus* 

BRODEQUIN,  Cothumus ^ 
forte  de  chaufFure  ,  qui  fut  en 
ufage  parmi  les  Anciens.  Cette 
chaufTure  couvroit  le  pied  &  la 


(s)  Homer.  Iliad.  L.  I.  v.  465.  iGaul.  par  M.  d*Anvilt. 

(()  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Ligar.  c.  y,     1     {d)  Quint.  Curt.  L.  V.  c.  i|, 

fjO  Ptolcm»  t.  U.  c.  9*  Koti€.  de  lai 

C  C  iij 
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jambe.  On  pourroit  la  comparer, 
pour  la  forme ,  aux  bottines  des 
hou  (Tards  ou  des  heiduques ,  quoi- 
qu'elle en  différât  pour  la  matiè- 
re. Car  ,  {î  le  calceus  ou  la  partie 
inférieure  du  Brodequin  étoit  de 
euir  ou  de  bois ,  la  partie  fupé- 
f ieure  ou  la  caliga  étoit  d*une 
étoffe  fouvent  précieufe.  Tels 
étoient  ceux ,  dont  fe  fer  voient  les 
princes  &  les  adieu rs  dans  les  tra- 
gédies. 

On  attribue  l'invention  du  Bro- 
dequin à  Efthyle,  qui,  dit-on, 
l'introduifit  fur  le  théâtre  pour  don- 
ner plus  de  majefté  à  fes  aâeurs. 

Le  Brodequin  étoic  quadrangu- 
laire  par  en  bas  ;  &  Tefpèce  de 
bottine  ,  qui  le  furmontoit ,  s*at- 
tachoit  plus  ou  moins  haut  fur  la 
jambe.  Le  calceus  étoit  fi  épais , 
qu'un  homme  de  médiocre  taille , 
chauffé  du  Brodequin  »  paroiffoit 
de  la  taille  des  Héros. 

Cette  chauffure  étoît  entière- 
Jnent  différente  du  foc ,  efpèce  de 
foulier ,  beaucoup  plus  bas  &  af- 
fefté  à  la  comédie.  De-là  vient 
que  dans  les  Auteurs  clafTiques 
&  fur  tout  les  Poëtes ,  le  mot 
Brodequin  ou  Cothurne  défîgne 
fpécialement  la  tragédie ,  &  qu'en- 
core aujourd'hui  ,  Ton'  dit  d'un 
Poëte  9  qui  compofe  des  tragédies , 
qti'il  chauffe  le  cothurne. 

Au  refle  ,  les  Brodequins  n'é- 
toient  pas  tellement  relégués  au 
théâtre  »  que  les  perfonnes  d'une 
autre  condition  ne  s'en  ferviffent. 

(a}  Cicer.  de  Arufp.  Refp.  c.  18.  Orat. 

pro  p.  Sest.  c.  47. 

{h)  Ovjd.  Metam.  L.  XII.  pag.  %%o> 
(r)  Antiq.   expl.   par    D,    Bem.  de 

Momf.  Tom*  II.  pag.  17. 
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Le«  jeunes  filles  en  mettoîent  pouf 
fe  donner  une  taille  plus  avanta- 
eeufe  ;  les  voyageurs  &  les  chaf- 
leurs ,  pour  fe  garantir  des  boues* 

BRÔGITARUS ,  Brogitarus  , 
a)  Gallo-erec  ,  dont  il  efl  parlé 
ans  le  difcours  de  Cicéron  fur 
les  réponfes  des  Arufpices  contre 
P.  Clodius.  Ce  Brogitarus  ,  félon 
Cicéron,  étoit  un  fcélérat.  Il  avoic 
acheté  ,  à  force  d'argent ,  à  P* 
Clodius  le  facerdoce  de  la  grande 
Mère.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  eût 
deffein  d'honorer  cette  déeffe.  Il  fe 
propofbit  au  contraire  d'en  pro- 
faner le  culte. 

BROME ,  Bromus ,  {b)  on  des 
Centaures.  II  fut  tué  par  Cénée, 
qui  en  terraffa  en  même  tems 
quatre  autres. 

BROMIOS  .  Bromios  ,  (  c  ) 
nom  d'an  Minifîre  ou  d'un  initié 
de  Mithros. 

BROMISQUE  ,  Bromîfcus  , 
Bpœ/ulo-Ko^  y  (^  ville  de  Grèce , 
qpi ,  félon  Thucydide  ,  étoit  fi- 
tuée  à  l'endroit  ,  où  le  marais 
Bolbé  fe  déchargeoit  dans  la  mer« 
Cette  ville ,  par  conféquent ,  ap- 
partenoit  à  la  My  edonie ,  qui  étoit 
un  canton  de  la  macédoine. 

BROMIUS  ,  Bromiuf  ,  (e) 
furnom  de  Bacchus ,  pris  du  bruit 
du  tonnerre ,  que  Jupiter  fit  gron- 
der à  fa  naiffance  >  ou ,  félon  d'an- 
tres, du  bruit  que  faifoient  les 
Bacchantes. 

BRONGUS ,  Brongus  ,  (/) 
B^o7/oç  ,  Wm  d'un  fleuve,  dont 

(d)  Thucyd.  pag.  }ii. 

(e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Baa.  Tom. 
I^*  p3g'  ^48.  Antiq.  expl.  pat  V» 
Bern.  de  Montf.  T.  I.  pag.  a 50. 

if)  Herod.  L.  IV.  c»  49. 
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il  e(l  parlé  dans  Hérodote.  Cet 
Écrivain  aflure  qu'il  fe  rendoit 
dans  rifter ,  aujourd'hui  le  Da- 
nube ,  &  qu'il  recevoir  auparavant 
TAngrus.  f^oye^  Ângrus* 

BRONTÉE  ,  Brontaus  ,,  le 
même  que  Brotée ,  fils  du  premier 
Tantale.  Voye^  Brotée. 

BRONTÉE  ,  Brontaus  ,  un 
des  noms  que  l'antiquité  Grecque 
a  donnés  à  Jupiter.  Il  eft  pris  du 
Grec  C/iovTM«  tonîtru ,  tonnerre; 
d*où  vient  que  les  Latins  l'appel* 
lent  aufS  Jupiter  Tonnant. 

Les  Anciens  fe  fervoient ,  dans 
les  jeux  publics ,  d'une  machine , 
qu'ils  nommoient  Brontée  ^  parce 
qu'elle  imitoit  le  bruit  du  tonner- 
re »  par  le  moyen  d'un  grand  vaif- 
feau  d'airain  ,  quç  Ton  cachoit 
fous  ou  derrière  le  théâtre  »  & 
dans  lequel  on  faifbit  rouler  des 
pierres.  Feftus  appelle  cette  ma- 
chiné le  Tonnerre  Claudien,  du 
nom  de  Claudius  Pulcher ,  qui  en 
fut  l'inventeur. 

BRONTÈS,  Brontes,*(a)  un 
des  Cydopes  ,  qui  travaiiloient 
dans  la  forge  de  Vulcain.  11  fut 
ainfi  furnommé ,  parce  que  »  félon 
la  Fable  ,  il  forgeoit  la  foudre  de 
Jupiter.  Ainfi  ,  Tétymologie  de 
ce  mot  eft  la  même  que  celle  de 
Brontée ,  qui  a  été  expliquée  dans 
l'article  précédent. 

Héfiode  fait  Brontès  fils  du 
Ciel  &  de  la  Terre.  On  trouvé 
dans  Virgile  le  nom  de  Brontès  » 
avec  celui  de  deux  autres  forge- 
rons  de  Vulcain: 
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Fcrrum  exercehant  vafto  CyclopcM 
in  antro  • 

Srontefque   Steropefque  &  nudus 
membra  Pyracmon. 

BRONTION  ,  Brontion ,  {b) 
B/'oi'TeTor.  C'étoit  un  lieu  derrière 
la  fcène ,  où  avec  de  grands  vaif- 
feaux  d'airain ,  c'efl*à-dire ,  avec 
des  chaudrons  pleins  de  pierres  » 
on  imitoic  le  tonnerre. 

BRONTON  ,  Bronton  ,  fur- 
nom  de  Jupiter ,  qui  fe  lit  dans 
une  Infcription  :  10  Vl  SANCTO 
BRONTONTL  ECATAEQUE 
AUR,  POPLIUS.  On  trouve 
dans  une  autre ,  un  prêtre  du  diea 
Bronton,  SACERDOS  DEl 
BRONTONTIS. 

Quelques-uns  difent  Bronton* 
tes ,  au  lieu  de  Bronton  ;  mais , 
ils  fe  trompent.  Brontontès  feroic 
en  Grec  B^orrorTifç  «  qui  auroit  au 
génitif  B^orTovTov  «  &  au  datif 
B/>ofTo>T)(,9  &  par  conféque^t  ea 
Latin  Brontonta  >  à  l'un  &  à  l'au- 
tre cas  ,  &  non  pas  Brontontis  , 
Brontontî  j  comme  il  y  a  dans  les 
deuy  Infcriptions  »  que  l'on  vient 
de  rapporter.  Il  vient  donc  de 
B^ovTéw  9  BfOKTol,  Tono ,  je  tonne 9 
Bporramf  >  *  &  par  contraâion 
Bfi09roù¥  9  Tonans  ,  Tonnant ,  du- 
quel il  faut  dire  BpovriojfToç ,  B/>ov- 
TU9T0Ç  s  HpovToiùyTi  y  hpù9rca¥Tim 

BRONZE,  AEs,  {c)  eft  un 

métal  fa£tice>  &  compofé  du  mé- 
lange de  plufîeurs  métaux.  Pour 
les  belles  ftatues  de  Bronze ,  l'al- 
liage fe  fait  moitié  de  cuivre  rou* 


(a)  Vlt^.  >£neid.    t.   VIII.  v.  424, 
415.  Mycb,  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I. 
|wg.  194. 
-  (i)  Andq.  cxpl,  par   D*    Bern.  de 


Mcntf.  Tom.  IV.  pag.  «44  ,  145. 
(<)  Roll.  Hiii.  Ane.  Tom,  V.  pa§» 

C  civ 
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ge ,  &  moitié  de  létotî  ou  cuivre 
jaune.  Dans  le  Bronze  ordinaire  » 
Talliage  fe  fait  avec  de  Tétaiit ,  & 
même  avec  du  plomb  y  quand  on 
va  à  l'épargne. 

Les  Égyptiens,  les  Grecs  ont 
connu  Tart  de  fondre  ;  mais ,  ce 
qui  Tefte  de  leurs  ouvrages ,  &  ce 
que  l'Hiftoire  nous  apprend  des 
autres  ,  n'eft  que  médiocre  pour 
la  grandeur.  Le  colofTe  de  Rho- 
des &  quelques  autres  ouvrages , 
qui  nous  paroident  prodigieux  au- 
jourd'hui ,  n'écoient ,  félon  toute 
apparence  ,  que  des  platines  de 
cuivre  rapportées.C'eft  ainfi  qu  on 
a  fait  la  flattie  du  connétable  de 
Montmorency ,  élevée  à  Chan- 
tilly. 

BRONZES.  Les  Antiquaires 
donnent  ce  nom  aux  figures  hu-> 
mainesy  aux  animaux,  aux  urnes , 
aux  tables ,  &  en  général  à  tout 
morceau  de  fculpture  ,  ou  rtême 
d'architefturé  un  peu  confidéra- 
ble ,  fondus  de  ce  métal  par  les 
Anciens ,  &  échappés  aux  rava- 
ges des  tems.  On  tire  de  ces  mor- 
ceaux des  inftruâions  très-certai- 
nes fur  un  grand  nombre  de  faits. 
Nous  en  poffédons  beaucoup  ;  & 
il  n'y  a  aucun  doute  que  le  nom- 
bre n*en  fût  beaucoup  plus  conG- 
dérable ,  û  les  plus  grands  Bronzes 
n'avoient  été  fondus  dans  les  téms 
dé  barbarie.  Alors  ^  on  faififlbit 
avidement  ces  métaux  comme  des 
matériaux  ,  dont  le  poids  faifoit 
tout  le  prix, 

L'on  donne  auffi    le  nom   de 
Bronzes  à  toutes  les  pièces  un  peu 
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importantes  ,  que  nous  faîfbns 
fondre  de  ce  métal  ;  foit  que  <es 
pièces  foient  des  copi;es  de  l'anti- 
que ;  foit  que  ce  foient  des  fujets 
nouvellement  inventés. 

BROTEAS  ,  Broteas  ,  (  ^  ) 
frère  jumeau  d*  A  m  mon.  Ces 
deux  frères  périrent  de  la  main 
de  Phince.  Ils  euffent  été  invinci- 
bles ,  il  le  cefte  eût  pu  vaincre  des 
épées. 

BROTÉAS ,  Broteas  ,  (h)  un 
des  Lapithes.  Il  fut  tué  par  le  cen- 
taure Grynée. 

BROTÉE,  Broteas,  B/>ot/«<", 
c)  fils  du  premier  Tantale  ,  & 
rere  de  Pélops.  On  le  die  auteur 
de  la  plus  ancienne  ftatue  de  la 
mère  des  dieux.  Cette  (lacue  étoic 
chez  les  Magnéfiens  ,  qui  habi- 
toient  au  nord  du  mont  Sipyle. 
Brotée  fut  père  du  fécond  Tan* 
taie. 

BROTHÉE  ,  Brotheus  ,  fils 
de  Vulcain  &  de  Minerve.  Se 
voyant  la  rifée  des  autres  par  fa 
difformité  y  il  fe  jetta  dans  le  feu, 
préférant  la  mort  au  mépris* 

BROUET  [  Le  )  Noir  ,  (cl) 
Jus  nigrum  ,  Zcd/^oç  /ut^aç.  Le 
plus  exquis  de  tous  les  mets  des 
Spartiates ,  c'étoit  ce  qu'ils  appel- 
loienc  le  Brouet  noir.  ht%  vieil- 
lards le  trouvoient  fi  bon ,  qu'ils 
kiffoient  la  viande  aux  jeunes 
gens ,  &  mangeoient  de  ce  Brouet, 
en  fe  mettant  tous  d'un  côté.  Il  y 
eut  un  roi  de  Pont ,  qui ,  pour  en 
manger  ,  acheta  exprès  un  cuifi* 
nier  de  Lacédémone.  Il  n'en  eut 
pas  plutôt  goûté  ,  qu'il  le  trouva 


(*)  Ovid.  Metam.  L.  V.  pag.  90.         | 
ijf)  Ovid.  Metam.  t.  Xli.  pag.  227.    I 


{e)  Pauf,  pàg.  i»5  ,  «05. 
{d)  Plat.  Tom.  I.  pag.  46, 
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fort  mauvais ,  &  (e  mît  en  colère. 
Mais ,  le  cuifinier  lui  dit  :  »  Sei- 
3ï  gneur,ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
p  manque  à  ce  Brouei  ;  c'eft  qu'a- 
i>  vant  que  de  le  manger  ,  il  t'aut 
»  fe  baigner  dans  TEurotas.  « 

BROUETTES,  (a)  Les  An- 
ciens àvoient  Tufage  de  ces  petits 
chariots  ,  que  nous  appelions 
Brouettes.  C'eft  Triptolème ,  fé- 
lon Hygin ,  qui  les  a  inventés. 
Ils  ne  fervoient  apparemment  qu'à 
de  fort  petites  charges  comme 
aujourd'hui. 

BRUCHION  ,  Bruchium  ,  (b) 
nom  d'un  quartier  très-confidéra- 
ble  de  la  ville  d*  Alex  and  rie  en 
Egypte.  Ce  quartier  étoit  ainfi 
nommé  d*un  mot  Grec  corrompu 
Cp  t^\«ov  pour  Tfvpovx^t^y  >  qui  fi- 
gnifie  magafm  de  bled  ,  parce  que 
ce  magaiin  étoit  effeâivement 
dans  ce  quartier.  On  trouve  la 
defcription  du  Bruchion  à  l'article 
d'Alexandrie.  Voye^  Alexandrie. 

BRUCHUS  ,  Bruchus  ,  (  c  ) 
forte  de  faurerelles  ,  dont  parle 
rÉcriture.  L'Hébreu  arbe  eft  tra- 
duit diverfement.  Les  Septante  & 
la  Vulgate  mettent  ordinairement 
Bruchus.  Et  les  autres  Interprètes 
Locufla.  Or ,  Locufla  &  Bruchus 
différent ,  félon  Saint  Auguilin  ^ 
comme  la  mère  &  la  fille.  Locuila 
eA  une  faucerelle  parfaite  ;  &  Bru- 
chus eft  une  jeune  fauterelle  j  qui 
n'a  pas  encore  fes  ailes.  Dieu  avpit 
permis  aux  Ifraëlites  de  manger 

ia)  Antiq.    expl.    par   D.    Begn.   de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  193. 

{h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  IX.  pag.  401. 

(c)  Levit.  c.  II.  V.  21.  Mauh.  c.  3. 
V.  4. 
-    (i)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c»  51  y  tfo.  j 
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des  dîverfés  cfpèces  de  fautcrel- 
les  ;  &  on  fçait  que  c*étoit  la  nour- 
riture ordinaire  de  Saint  Jean- 
Baptifte.  Il  y  avoit  plufieurs  au- 
tres peuples ,  qui  en  mangeoieat 
aufîî. 

BRUCTERES ,  BruSl€ri,{d) 
Bpot/KTepo/«  peuples  de  Germanie. 
Tacite^  dans  la  defcription  qu'il 
nous  a  laiiTée  de  cette  contrée , 
nous  donne  Tidée  fui  vante  des 
Bruâeres.  i>  Dans  le  voiflnage 
V  des  Tenâeres,  Ton  trou  voit, 
»  dit-il  y  il  n'y  a  pas  long-tems  , 
n  les  Bruderes ,  dont  nous  appre- 
19  nons  que  le  païs  vient  d'être 
»  envahi  par  les  Chamaves  &  par 
n  les  Angrivariens.  La  hauteur 
»  in fuppor table  des  Bruâeres,  ott 
n  le  defir  de  profiter  de  leurs  dé* 
i>  pouilles  ,  ou  peut-être  le  ciel , 
»  proteâeur  de  notre  Empireront 
»  réuni  contr'eux  les  peuples  voî« 
n  fms  ,  qui  les  ont  chaflés  &  dé- 
»  truits.  Les  dieux  nous  ont  mé- 
j)  nagé  jufqu*au  plaifir  d'être  fpec- 
»  tateurs  du  combat.  Plus  de 
9»  foixanre  mille  hommes  onjt 
99  péri  non  fous  l'effort  des  armes 
9>  Romaines  «  mais  ,  ce  qui  eft 
99  pliis  magnifique ,  pour  nous  fer- 
99  vir  de  fpeâacle  &  d'amufeznenc. 
99  Si  les  peuples  étrangers  ne  peu« 
99  vent  fe  réfbudre  à  nous  aimer, 
99  puifTdnt-ils*  du  moins  fe  hair 
99  toujours  !  Dans  cet  état  de  graa- 
99  deur ,  où  les  deftins  de  Rome 
99  nous  ont  élevée ,  la  fortune  n*a 

L»  XllI.  c.  56.  Hift.  L.  IV.  c.  ai.  77.  L. 
V.  c.  18.  de  Morib.  Germ.  c.  33.  Pcolen. 
L.  II.  c.  II.  Scrab.  pag  390  »  291.  Crév. 
Hiit.  des  Eoip.  Tom.  I.  pag.  138^  I4<« 
a  16,  311.  &  fttiv*  Tom.  U.  pag.  301. 
Tom»  VJ.  pag.  140» 
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»  plus  rien  à  faire  pour  noa$ ,  que 
y»  de  livrer  nos  ennemis  à  leurs 
»  propres  difTenfions.  a  Ainfi  par- 
le Tacite. 

M.  Fabbé  de  la  Bléterîe  fait 
quelques  remarques    bien    judi- 
cîeutes  fur  cette  &çon  de  parler 
de  Tacite,  n  L'homme  ,  depuis  fa 
n  dégradation  ,    dit  cet   illuûre 
I»  Académicien ,  eft  un  animal  fé- 
n  roce  ;  mais  »  l'orgueil  &  Ti  vrefle 
»  de  la  profpérité  redoubloient 
tf  étrangement  chez  les  Romains , 
»  cette  férocité  naturelle.  Accoû- 
»  tumés  a  faire  de  lour  nation  le 
»  centre  de  tout ,  familiarifés  avec 
»  le  fang  dès  leur  enfance  par  les 
I»  combat^  de  Gladiateurs ,  ils  re* 
»  gardoient  le  genre  humain  com« 
m  me  de  vils  animaux ,  nés  pour 
»  fervir  de  jouet  &  de  viâime  au 
m  peuple  ,  Roi  de  l'univers.  Ta- 
I»  cite ,  qui-  paroît  avoir  décrit  les 
»  mœurs  des  Germains  ,  pour 
I»  cenfurer  ce  qu'il  croyoit  répré- 
»  henfible  dans  les  mœurs  de  (à 
n  Nation  ,  loin    de   condamner 
j»  cette  barbarie  Romaine  »  fait 
9»  fencîr  ce  qu'il  a  lui-même  dans 
»  le  cœur.  Plus  de  foixanté  mille 
n  hommes  >  dit-il  ^  ont  péri ,  non 
I»  /bus  l'effort  des  armes  Romain 
»  nés  ,  mais  ,  ce  qui  eft  plus  ma^ 
n  gnifique  ,  pour  nous  fervir  de 
»  Jpeâacle  &  d*amufsment.  Quelle 
Il  horreur  !  celui ,  qui  fut  homici- 
»  de  dès  le  commenccunent ,  tien- 
n  droit-il  un  autre  langage  } 

n  La  politique  Romaine ,  con- 
»  tinue  M.  l'abbé  de  la  Bléterie  , 
n  étoit  de  mettre  aux  mains  les 
j»  nations  étrangères.  Le  maiFa- 
»  cre  des  Bruâeres  pou  voit  bien 
»  être  l'effet  de  cette  afifreufe  po- 
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»  lîtique.  Tacite  donne  lien    de 
n.  le  croire.   Vous  diriez  qu'il   ie 
17  baigne  avec  délices  dans    les 
'n  flots  de  fang ,  qu'elle  fait  cou— 
n  1er.  Qu'il  y  a  loin  encore  <1gb 
n  vertus  civiles  aux  vertus  mora- 
i>  les  !  £n  quelque  degré  que  Tacite 
i>  &  d'autres  Romains  aient  pof» 
n  fédé  les  premières ,  cette  feule 
n- façon  de  penfer  ne  permet  de 
n  leur,  accorder   les    fécondes  » 
n  qu'avec  de  grades  reilriâions.  a 
Au  refle»  le  nom  des  Bruâeres 
ne  fut  pas  anéanti ,  puifqu'on  le 
retrouve  dans  les  fiécles  fuivans. 
Avant  l'époque  dont  parle  Taci* 
te ,  c'efl- à-dire  ,  l'an  de  Rome 
765 ,  &  de  J.  C.  14  f  ces  pea^ 
pies ,  s'étant  joints  aux  Uiipiens 
ôc  aux  Tubantes  ,    entreprirent 
d'inquiéter  Germanicus    dans  (a 
marche.  Ils  obferverent  le  mo- 
ment ,  ou  la  tête  de  l'armée  Ra« 
maine  étoit  engagée  &  filoit  dans 
un  bois  épais ,  qu'il  falloic  traver- 
fer  ;  &  ils  tombèrent  fur  les  co- 
hortes auxiliaires ,  qui  formoient 
l'arriere-garde.  Germanicus  avoic 
prévu  cette  BCtaque.  Il  accourut  à 
la  vingtième  légion  «^  qui  étoit  la 
plus  proche  du  lieu  y  où  l'on  corn- 
battoit.  Il  exhorte  les   foldats  à 
mériter  que  .l'on  oublie  leurs  mou- 
vemens  féditieux.  n  Allez  ,   mes 
9»  amisj  hâtez-vous  de  couvrir 
»  vos  fautes  par  un  glorieux  ex- 
ploit. »    Lia  légion ,  animée  par 
ces  paroles  ,  s'avance  contre  Ten» 
nemi  ,  l'enfonce  &  en  taille  en 
piècbs  une  partie. 

Dans  la  iuite ,  l'Empereur  G)nf- 

cantin ,  ayant  paiTé  le  Rhin ,  entra 

dans  le  païs  des  Bruâeres  ^  &  le 

.  mie  à  feu  &  à  fang.  Rien  ne  ftit 
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épargné.  Les  villages  furent  brû- 
lés ,  les  beftiaux  prii  &  égorgés , 
les  hommes  &  les  femmes  maf- 
facrés;  6c  ceux  ,  qui  échappèrent 
à  l  epée  ,  &  qu'il  fit  prifonniers  , 
eurent  encore  un  -fore  plus  cruel. 
Comme  il  les  jugeoit  incapables 
de  rendre  jamais  aucun  fervice 
vraiment  utile  »  à  caufe  de  leur 
fierté  intraitable  &  de  leur  perfi- 
die ;  ils  furent  condamnés  au  mê- 
me fupplice,  que  leurs  Rois  6c 
livrés  aux  bêtes ,  dont  ils  imitoient 
la  férocité.  C'étoit  alors  Tan  de 
Rome  1057,  &  de  J.  C.  306. 

Après  un  madacre  fi  général  de 
la'  nation  Bruâere  ,  on  ne  peut 
pas  dire  encore  qu'elle  ait  été  en- 
tièrement détruite  en  cette  occa- 
fion.  Ce  ne  fut ,  à  proprement 
parler  ,  que  vers  l'an  de  Jefus*- 
Chrift  728 ,  que  cette  Nation  fut 
anéantie  dans  la  guerre  qu'elle  eut 
avec  les  Saxons  ,  qui  faccagerent 
tout  ie  païs  le  long  du  Rhin,  & 

3ui  exterminèrent  jufqu'an  nom 
es  peuples  , ,  qui  habitoient  ce 
païs. 

Le  nom  des  Bruâere^  varie 
beaucoup  dans  les  Écrivains  qui 
parlent  de  ces  peuples.  Dans  Tar 
cite  6l  quelques  autres ,  ils  font 
nommés  Bruâeres  ;  dans  Ptolé- 
tnée  9  Bufaâeres  ;  dans  Strabon , 
Buâeres  &  Bruâeres.  La  Table 
Itinéraire  écrit  Bruâures ,  &  les 
place  fur  le  Rhin ,  dans  le  voifina- 
ge  de  Cologne.  Solpitius  Alexan-* 
der ,  dans  Grégoire  de  Tours ,  les 
appelle  Briâeres.  Le  Pape  Gré- 
goire II ,  d^ns  pne  de  fes  lettres , 
dit  Borthariens  ;  &  Marcellin  , 
dans  la  vie  de  S.  Boniface ,  Bo  - 
tuâariens.  Enfin ,  on  trouve  dans 
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divers  Hîftoriens  ,  Bufaélcref , 
Buâeres  ,  Burâures  ,  ÔL  Bruteres. 
Le  nom  de  Bruâeres  eu  néan- 
moins celui ,  qui  ^ft  le  plus  géné- 
ralement connu. 

Les  limites  des  Bruâeres  n*ont 
pas  fouffert  moins  de  variations, 
que  leur  nom.  Ces  peuples  étoteot 
fitués  de  façon  ,  qu'ils  avoient  les 
habitans  de  la  ï'rife  au  couchant  » 
fans  qu'on  puifle  cependant  dire 
quelles  étoienc  précifément  les 
bornes  ,  qui  les  féparoient.  Aa 
feptentrion ,  félon  Tacite ,  ils  s'é- 
tendoient  jufqu'à  l'embouchore 
de  r£m$.  A  Torient  9  ils  a  voient  9 
félon  Strabon  ,  la  même  rivière  , 
qui  les  féparoic  des  Chauces  ,  des 
Chamaves  9  des  Angriv ariens  8c 
des  Tubantes.  Au  midi  «  ils  étoient 
bornés  par  la  Lippe.  Ce  furent  là 
les  anciennes  bornes  de  ces  pett- 
pies,  qui  habitoient  le  païs ,  oùlctnt 
aujourd'hui  Borchiîeenfoorde  « 
Nienborch  9  Ahnus  9  Twede  , 
Stalto  j  Coosfeld  9  Munder ,  Lu- 
nighufen ,  Werne ,  Ham  ,  Alem  , 
Beckom  9  Reide  ,  Rydeberg  & 
Delbrugg^ 

Mais,  ces  limites  changèrent 
dans  la  fuite  ;  car  ,  quelquefois 
fis  les  étendirent  plus  loin,*  & 
quelquefois  auffi ,  iU  furent  con- 
traints de  lesrefTerer.  Le  premier 
changement  arriva  9  loriqae  les 
Maries  quittèrent  le  Rhin  par  la 
crainte  de  la  guerre  >  qui  les  me- 
naçoit  9  6c  fe  retirèrent  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Les  Bruâeres 
s'emparèrent  aufii-t6t  du  païs  , 
que  les  Marfes  avoient  abandon- 
né fur  le  Rhin  9  &  leur  cédèrent 
un  canton  dans  leur  païs,  entre 
i'Ems  &  la  Lippe,  Ce  change^ 
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ment  de  ces  peuples  a  été  caufe 
apparemment  de  ce  que  Ptolé- 
Biee  les  a  diflingués  en  grands  & 
en  petits.  Il  appelle  petits,  ceux 
qui  écoient  établis  fur  le  Rhin , 
auprès  des  Sicambres  y  &  grands 
ceux  oui  étoient  reflés  dans  leur 
première  demeure.  Il  confine 
ceux-ci  aux  Chamaves  &  aux 
Chauces  avec  raifon  ,  mais  mal  à 

Îropos  aux  Sueves  ou  Cattes. 
»es  limites  de  leur,  païs  changè- 
rent une  féconde  fois ,  vers  l'an 
de  J.  C.  15  ou  16.  Lorfque  les 
Marfes  eurent  été  défaits  par 
Britaanicus  y  ils  les  étendirent  en- 
core jufqu'à  la  Lippe  ,  &  eurent 
pour  lors  les  Tenâeres  au  midi , 
ëc  les  Ufipiens  au  couchant ,  le 
long  du  même  fleuve.  Vers  Tan 
58,  les  bornes  des  Bruâeres  fu- 
rent rétrectes  par  la  ceffion  qu'ils 
£rent  d*une  partie  de  leurs  terres 
aux  Tubantes  ;  mais,  cela  ne  du- 
ra que  jufques  vers  Tan  70 ,  qu'ils 
rentrèrent  dans  la  pofleffion  de 
leurs  païs ,  après  que  les  Tuban- 
*  tes  en  eurenc  été  chafles.  Ils  n'en 
jouirent  pas  néanmoins  long-tems. 
Car,  l'an  98,  s'étant  attirés ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  d'après 
Taâte,  l'envie  &  la  haine  de 
leurs  voifins  ,  ils  furent  défaits 
dans  un  combat  ,  à  la  vue  des 
Romains, qui voyoient  avec  plai- 
fîr  ces  peuples  fe  détruire  les  uns 
les  autres.  Leur  païs  fut  donné 
aux  Chamaves  &  aux  Angriva- 
riens ,  peuples  qui  avoient  de- 
meuré de  l'autre  côté  de  l'Ems. 
Les  Bruâeres»  malgré  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  de  foixante 
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mille  hommes ,  durent  fe  trouver 
encore  en  affet  grand  nombre.  On. 
ignore ,  à  la  vérité  ,  quel  païs  ils 
allèrent  habiter.  Mais,  on  peut 
aflurer  qu'il  en  refta  encot'e  long- 
tems  le  long  du  Rhin  ,  puifqu'on 
y  en  trouvoit  au  commencement 
du  quatrième  fiécle,  &  que  ce 
ne  fut ,  comme  nous  l'avons  ob— 
fervé ,  qu'au  huitième  fiécle ,  que 
cette  nation  Barbare  dut  être  to- 
talement exterminée. 

BRUGES,  Bruges ,  {a)  terme 
ufité  pour  celui  de  Phrygiens  ,  aa 
rapport  de  Cicéron.  Mais ,  les 
Latins  employèrent  ce  dernier» 
parce  qu'ils  y  trouvoient  quelque 
chofe  de  plus  doux  pour  l'oreille  , 
que  dans  l'autre. 

BRULER ,  l/rere  ,  Comhurm  , 
Adurerc,  La  coutume  de  brûler 
les  corps,  étoit  prefque  générale 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro« 
mains.  Elle  a  précédé,  chez  les 
premiers  y  le  tems  de  Asl  guerre 
de  Troye.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
s'imaginer  que  c'ait  été  la  pjus 
ancienne  même  chez  ces  peuples» 
n  La  première  manière  d'inhu- 
»  mer  ,  dit.  Cicéron  ,  eft  celle* 
1»  dont  fe  fert  Cyrus  dans  Xéno- 
»  phon.  Le  corps  eft  ainfi  rendu 
19  à  la  terre  ;  &  il  eft  couvert  du 
»  voile  de  fa  mère.  Sylla ,  vie- 
»  torieux  de  Caius  Marius,  le 
-n  Ht  déterrer  ôc  jetter  à  la  voirie. 
}>  Ce  fut  peut-être  par  la  crainte 
»  d'un  pareil  traitement ,  qu'il 
fi  ordonna  que  fon  corps  fût  brûlé» 
»  C'eft  le  premier  des  Patfices. 
I»  Cornéliens  ,  à  qui  on  ait  élevé 
»  un  bûcherai»  ^ 


(a)  Cicer*  de  Oiat.  pag.  a65« 
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Uufage  de  brûler  les  corps  & 
celui  de  les  inhumer ,  ont  fubfi^é 
à  Rome  dans  le  même  tems» 
»  L'uiâge  de  les  brûler  n'efl  pas, 
n  dit  Pline ,  fort  ancien  dans  cette 
»  Ville.  Il  doit  Ton  origine  aux 
99  guerres  ,  que  nous  avons  faites 
»  dans  des  contrées  éloignées* 
»  Comme  on  y  déterroic  nos 
•9  mores ,  nous  prîmes  le  parti  de 
9>  les  brûler,  u 

Plucarque  néanmoins  ,  dans  la 
vie  de  Numa,  dit  que.  ce  Prince 
fur  inhumé ,  parce  qu*il  avoit  dé- 
fendu expreflémenc  par  fon  tefta-* 
ment,  de  brûler  fon  corps; ce 
qui  prouve  que  les  Romains ,  dès 
ce  tems-là ,  .avoient  coutume  de 
brûleries  corps. 

Cet  ufage  de  brûler  les  corps  , 
pratiqué  par  les  Grecs  &  par  les 
Komains ,  a  été  en  horreur  à  quel- 
ques nations.  Hérodote  rapporte 
que  les  Perfes  la  détefloient ,  parce 
qu'ils  croyoient  que  le  feu  étoit 
un  dieu.  Les  Egyptiens  ne  brû- 
loient  pas  non  plus  les  corps 
morts ,  parce  que  ,  félon  eux ,  le 
feu  étoit  une  béte  inanimée  ;  6c  ils 
croyoient  qu*il  n*étoit  pas  permis 
de  donner  les  corps  morts  à  dévo- 
rer à  des  bêtes.  Macrobe  >  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fié- 
cle  ,  aflure  que  de  fon  tems ,  la 
coûtgme  n'étoit  plus  à  Rome  de 
brûler  les  corps  des  morts.  On 
croit  que  cette  coûtume.cefla  chez 
les  Romains,  fous  Fempire  des 
Aiitonins» 

.    (s)  Cicer.  de  Orat.  L.  UI.  c.  88. 

a)  Juiï,  L.  m.  c.  4.  L.  XII.  c.  t. 
Strab.  pag.  181.  ^/«ff.  Pomp.  Mel.  pag. 
ia8.  Ptolem.  L.  Ht.  c.  1.  Tit.  Liv.  L.  X. 
€.  a.  JL,  XXVII.  c.  10.  Plut,  Tom.  I. 
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BRULLA ,  Brulla  ,  (a)  étoit 
une  perfonne  ,  qui  aimoit  beau- 
coup à  jouer  aux  échets  ,  ou  aux 
dés ,  comme  le  témoigne  Cicéron 
dans  le  troifième  livre  de  l'Ora* 
teur. 

BRUMA^  terme  Latin,  qui 
fignifie  le  plus  court  jour  du  mob 
'  de    Décembre ,    ou    le  Solfiicc 
d'hiver. 

^  BRUM ALES ,  Brumalia ,  fê- 
tes en  rhonneur  de  Bacchus.  Les 
Romains  les  célébroient  deux  fois 
Tannée  ,  le  18  de  Février  ,  &  le 
X  5  d'Août.  Suivant  d'autres ,  c'é-^ 
toit  une  fête ,  qui  duroit  trente 
jours.  Elle  commençoit  le  24  de 
Novembre  &  finiflbic  le  25  de 
Décembre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  mot  vient 
de  j?rtfmtf,  hiver  parce  que  les  Bru« 
maies  tomboient  durant  l'hiver.  Il 
y  en  a  cependant  qui  le  dérivent 
de  Brumus  ou  Bromios  ,  qui  font 
des  noms ,  qu'on  donnoit  à  Bac- 
chus ,  à  caufe  du  bruit  que  fai* 
foient  les  Bacchantes. 

On  dit  que  les  Brumales  furent 
inflituées  par  Romulus ,  qui  avoit 
cQÛtume  y  durant  ce  tems-là ,  de 
donner  des  repas  au  Sénat. 

BRUNDUSIENS ,  Brundufim. 
Cétoient  les  habitans  de  Brundu- 
fium.vow;;^ ,  Brundufium. 

BRUNDUSIUM  ,   Brundu^ 

ville  maritime  d'Italie ,  fituée  au 
paîs  des  Apûliens ,  félon  Jufiin. 
Cet  Auteur  en.  attribue  la  fonda* 

pag.  468  ,  Î5J.  Plin.  Tom.  I.  pag.  i65. 
Pauf.^ag.  J7y.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c. 
10.  L.  II  c.  30.  L.  III.  c.  1.  Hilt.  L.  ir. 
c.  8^.  Créf.  Hift.  Rom.  Tom.  IL  pag, 
1444.  T*  VIII.  pag.  316.  &  ffiiv. 


414  B  R 

tion  aux  Étoliens  ,  qui ,  ayant  fui. 
vi  Diomede,  capitaine  fameux 
par  ks  exploits  qu'il  avoit  ^its 
élevant  Troye,  étoient  abordés 
avec  lui  fur  le  rivage  de  TApulie* 
Mais  ,  ayant  été  chaiTés  enfuite 
par  les  originaires  du  pais  «  ils 
sadrefTerent  à  T  Oracle  »  qui  leur 
promit  l'éternelle,  poflemon  du 
Leu  ,  où  ils  retourneroienc.  Fiat* 
tés  d'une  pareille  réponfe ,  ils  dé^ 
putent  vers  les  Apu liens  »  leur 
demandent  la  reftitution  de  leur 
Ville,  &  les  menacent  d'une  guer-  - 
re  prochaine/i  on  ne  leur  accorde 
pas  ce  qu'ils  demandent  ;  ceux-ci, 
inâruits  des  paroles  de  l'Oracle  , 
égorgèrent  les  dépurés^v  qui  9 
ayant  été  enterrés  à  Brunduûum» 
y  eurent  en  effet  une  éternelle 
demeure.  C*eft  ainii  que  les  Apù* 
liens ,  délivrés  de  la  crainte  deTO*- 
racle  >  qu'ils  avoient  trouvé  le 
fecret  d'éluder  »  furent  long-tems 
tranquilles  poffeffeurs  de  leur  Vil- 
le ;  oc  on  dit  qu'Alexandre  d'Épi<* 
re,par  refpeâ  pour  cette  ancienne 
prédiâion  ,  s'abdint  de  leur  faire. 
)a  guerre ,  aimant  mieux  la  porter 
chez  les  Bruttiens  Ôc  les  Luça-* 


mens. 


Strabon  rapporte  que  la  ville 
de  Brundufium  fut  occupée  par 
»ne  colonie  de  Cretois ,  qui  étoienc 
venus  de  CnofTus  avec  Théfée  , 
&  qu'ils  reçytent  enfuite  eux- 
snémes  ^  une  autre  colonie  de  Si- 
ciliens >  ayant  pour  chef  Japyx  ; 
mais  que  ces  deux  colonies 
n'ayant  pu  habiter  enfemble  , 
ceux  de  la  première  s'étoiem  reti- 
rés dans  la  Bottiée.  Depuis,  Brun- 
dufium perdit  beaucoup  de  terres, 
qui  lui  furent  enlevées  par  le^ 
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Spartiates,  que  Phalanthus  y 
avoit  conduits.  C^la  n'empêcha 
pas  fes  Habitans  de  faire  un  très* 
bon  accueil  à  ce  Capitaine ,  lorf-^ 

2u*il  eut  été  chafie  de  Tarente; 
C  après  fa  mort  9  ils  lui  rendirent 
les  honneurs  de  la  fépulture  avec 
toute  la  magnificence  poffible.  L.0 
territoire  de  Brundufium  étoit 
meilleur  que  celui  de  Tarente» 
Comme  il  étoit  moins  chargé  de 
mottes  ,  il  produifoit  de  bon  traits* 
Le  miel.&  les  laines  du  pa'i» 
étoient  aufli  fort  eflimés. 

Cette  Ville  avoit  auffi  des  portf 
bien  plus  commodes  que  ceux  de 
Tarente.  Quoiqu'il  y  en  eût  pia-f 
iieurs  ,  ils  n  avoient  tous  enfem<«> 
ble  qu'une  même  entrée.  11$ 
étoient  à  l'abri  des  âots*  Ces 
divers  ports  ,  formant  autant  df 
golfes  ,  avoient  la  figure  d*une 
corne  de  cerf.  La  Ville  en  prit 
auffi  le  nom.  L'endroit ,  en  effet , 
confidéré  avec  la  Ville ,  reffem* 
bloit  à  une  tête  de  cerf.  C'eft  ce 
que  les  Meilapiens  appelloient  en 
leur  langue  Bpfrrf'^/oir^  Brundu*^ 
fium.  Outre  cela  ,  on  paUoic  em 
droiture  de  Grèce  &  d'Afie  ^ 
Brundufium.  Tous  ceux ,  qui  vott* 
loient  aller  à  Rome  ,  y  alloieot 
débarquer  »  parce  que  c'étoit  là 
qu'on  prenoic  le  grand  chemin  » 
qui  menoit  droit  à  cette  capitale 
de  l'Italie. 

Le  païs  de  Brundufium  fat  la 
dernière  conquête  des  Romains 
dans  l'Italie.  Ils  portèrent  la  guer- 
re dans  ce  païs,  fous  prétexte 
qu'on  y  avoit  reçu  Pyrrhus* 
Mais ,  la  commodité  du  port  d^ 
Brundufium ,  qui  donnoit  un  li- 
bre accès  dans  toutes  le&contiéei 
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roîfines  ,  en  fut  le  vrai  motif. 
Cette  Ville  &  le  canton ,  qui  en 
dépendoit ,  furent  foufnis  l'an  de 
Rome  486  9  &.  avant  Jefus-Chrift 

Oâavien  tenoîc  à  Brundufium 
une  garnifon  de  cinq  cohortes  « 
dont  le  Commandant  refufa  de 
recevoir  M.  Antoine  ^  prenant 
prétexte,  fur  ce  qu'il  amenoitavec 
lui  Domitius ,  de  tout  tems  en- 
nemi de  Céfar  &  de  fon  parti* 
M.  Antoine  irrité  9  mit  le  fiege 
devant  BrunduHum.  Oâavien,  de 
fon  côté,  affembla  Tes  Troupes 
pour  recourir  la  Ville  aiïiégée  , 
&  fe  prépara  à  forcer  les  lignes 
de  M.  Antoine.  Mais  ,  la  mort 
de  Fulvie  ^  qui  arriva  fur  ces  en- 
trefaites ,  ouvrit  une  voie  de  pa- 
cification. Le  Traité  fut  conclu  à 
Brundu.fmm  même  ;  Mécène  fli- 
pulant  pour  Oâavien  ,  Pollion 
pour  M.  Antoine  y  ÔcCocceius 
ami  commun  &  furnuméraire. 

Nous  avons  mis  la  ville  de 
Brundufium  dans  l'Apulie.  Mais  ^ 
pour  parler  plus  exaâemenc ,  cet* 
te  Ville  étoit  fituée  dans  le  terri- 
toire des  Sallentins  ,  qui  étoit  un 
peuple  de  TApulie.  Le  nom  de 
Brundufium  fe  lit  différemment 
félon  les  Auteurs.  Pline  l'écrit 
Brundifium  ;  les  Grecs  ^  Brente- 
ilum  ou  Brendefium.  Il  y  a  des 
médailles  fur  lefquelles  on  lit 
Bryntefium.  Quelques  Poètes  ont 
dit  Brenda  pour  la  commodité  du 
vers ,  au  rapport  de  Feftus.  Sur 
quoi  M.  Dacier  obferve  qu'on  ne 
trouve  à  préfent  dkns  aucun  Poëte 
le  mot  Brenda  ;  qu'il  faut  lire  au 
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lieu  de  ce  mot ,  Brendum  ,  oa 
Brentium. 

Brundufium  a  écé  remarquable 
par  la  mort  de  Virgile  ,  arrivfc 
l'an, de  Rome  735  ,  ainfi  que  par 
la  naiflance  de  Pacuvius ,  autre 
poëte  célèbre  ,  qui  vécut  long- 
tems  avant  le  premier.  Cette  Ville 
s'eil  confervée  jufqu'à  nos  jours, 
&  porte  à  préfent  le  nom  de  Brin- 
des  dans  la  terre  d'Otrante ,  aa 
royaume  de  Naples.  Mais,  elle 
n'efl  pas  auflî  grande  qu'elle  le  fut 
autrefois.  Elle  eik  cependant  affez 
conûdérable  6c  bien  peuplée.  On 
la  voit  fur  le  golfe  de  Venife, 
anciennement  la  Mer  Adriatique  • 
à  trente- fix  milles  de  Tarente  ,& 
à  trente-neuf  d'Otrante. 

BRUTIDIUS  NIGER ,  Bruti^^ 
dius  Niger  ^  {a)  Sénateur  Romain  , 
qui  vivoit  fouis  l'Empire  de  Tibè- 
re. Il  s'attacha  fort  à  Séjan,favo* 
ri  de  l'Empereur  ,  &  lui  furvécuc 
L'an  de  Rome  773 ,  &  de  J.  C, 
22  y  ce  fut  un  des  accufateurs  de 
Silanus  ,  à  qui  on  reprochoit  d'a«> 
Voir  violé  la  divinité  d'Augufte  , 
&  méprifé  la  Majefté  de  Tibère. 
Brutidius  Niger  avoit  d'excel- 
lentes qualités  ,  qui  pou  voient  le 
mener  au  plus  hautes  dignités  par 
le  droit  chemin.  Mais,  il  s'en  écar- 
ta par  TemprefTement  qu'il  eut  de 
devancer  d'abord  fes  égaux  ,  puis 
fes  Supérieurs  &  enfin  ^s  propres 
efpérances.  Et  c'efl ,  dit  Tacite , 
ce  qui  a  perdu  beaucoup  de  gens 
de  bien ,  même  pour  avoir  préfé- 
ré une  fortune  rapide  ,  mais  dan- 
gereufe ,  à  un  établiffement  moins 
prompt,  mais  plus  folide. 


(«)  Taclt.  Annfl.  f.»  III.  c.  66*  Créft  HiiL  des  fiotp.  T,  I.  pag.  468  »  469. 
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Brutidius  Niger  fut  dîfcîple  d*A- 
pollodore.  Il  devint  Édile ,  &  écri- 
vic  une  Hifloire ,  où  il  donnoit  de 
gjfands  éloges  à  Cicéron  ,  comme 
nous  rapprenons  de  Sénéque,  qui 
parle  de  lui  avec  eftime. 

BRUTIDIUS ,  Brutidius ,  {a) 
certain  perfonage  dont  Juvénai 
dit: 

Pallïdus  mi 

Brutidius  meus  ad  Martisfuit  ob^^ 
vius  aram^ 

Il  y  en  a  qui  croyent  qu'il  faut 
Fenrendre  d'un  perfonnage  ima- 
etnàire.  D'autres  Tentendent  de 
Brutidius  Niger  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent. 

BRUTIENS ,  Brutii  i  autre- 
ment Bruttiens.  Voye^  Bruttiens. 

BRUTIUM  LiTTUS  ,  Bru- 
tium ,  promontorium^  (if)  Ce  riva- 
ge &  ce  promontoire  pren oient 
le  nom  des  peuples  Bruttiens , 
qui  les  habicoient. 

BRUTIUS,  Brutius ,  mao' 

rîen  cité  par  St.  Jérôme  dans  la 
Chronique  d'Eufébe  ,  fous  Tan 
112,  où  il  parle  ainfi  :  Scribit 
Bfutius  plurimos  ChriJUanorum/ub 
Domïtiano  fecijje  Marty/mm  ,  i/z- 
ter  quos  &  Flaviam  Ùomïtiamy 
&c.  On  ne  fçait  pas  fi  cet  Auteur 
eft  le  même  Brutius  Préfens ,  qui 
fut  Conful  avec  l'Ettipereur  An- 
tonin  le  Pieux,  Tan  de  J.  C.  139, 
&  avec  Antonius  Rufinus  ,  Tan 
153,  ou  fi  c'eft  quelqu'autre  de 

G)  Juven.  Satyr.  10.  v.  8a  >  85. 

G)  Plin.  Tom.  I.  pag.   i>8.  Pomp. 
Mel.  pag.  130. 

Ce)  Juit.  L.  XXIII.  c.  1. 
(</)  vStrab.  "^  pag.    aii  «    »5ï.  ér   /êf. 
Ptolem.   L.  ni.  c.  i.  Pomp.  Mcl.  pag. 
125.  ^lin.  Tom.I.  pag.  157.  ér  ff^- 
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ce  nom.  Car ,  nous  trouvons  dans 

les  anciennes  Infcriptions  les  noms 

de  L.  Brutius  Celer,  ôcde  Brutius 

Primitivus. 
BRUTTIE  ,  (c)  Brunia ,  nom 

d'une  femme  ,  qui  ,  félon  Juilin  , 
donna    fon   nom  aux  Bruttiens* 

Foyei  Bruttiens.    . 
BRUTTIENS,  Bruttii,  (d) 

BpfTTtoiy  peuples  dltalie.Ils  habi- 
.  toient  toute  la  partie  de  cette  con- 
trée 9  qui  s'étendoit  depuis  le  fleu- 
ve Laiis  jufqu  au  détroit  de  Sicile  , 
&  qui  étoit  baigné  à  l'orient  par 
la  mer  Ionienne  ,  ôc  à  l'occident 
par  la  mer  Tyrrhéne.  Ainfi ,  le 
païs  des  Bruttiens    formoit  une 
prefqu'ifle  ,  où  Ton  ne  pouvoit 
arriver  par  terre ,  que  du  côté  du 
Laiis.   Antiochus ,  dans  ce  qu'il  # 
avoit  écrit  de   l'Italie  ,  difoit  que^ 
ce  païs  s'appelloit  Italie  ,  mais  qu'il 
avoit  été  appelle  auparavant  (Eno« 
trie.  Il  ajoûtoit  .que  les  anciens 
ne  comprenoient  fous  le  nom  d'CE- 
notriens  6c  dltaliens  que  ceux» 
qui  étoient  fitués  au  de-là  deTiAli- 
me    jufqu'au  détroit    de   Sicile. 
Cet  ifthme  touchoit  d'un  côté  au 
golfe  d'Hypponium ,  &  de  l'au- 
tre au  golfe  Scyllécium. 

I.  Les  Bruttiens  n'avoient  pas 
une  origine  bien  illufire,  s'il  en 
faut  croire  les  Hiftoriens.  En  effet, 
la  première  année  de  la  io6.e 
Olympiade ,  Fan  356  avant  J.  C.  • 
il  fe  rendit  en  Italie  ,  dit  Diodore 
de  Sicile ,  dans  la  Province  qu'on 

Diod.  Sicul.  pag.  518.  Juft.  L.  XIT.  c.t« 
L.  XX.  c.  1.  L.  XXIII.  c.  1  ,  a.  Tit.  Liv. 
L.  VIII.  c.  14.' L.  mu.  c.  61.  L.  XXIV. 
c.  i,&feq,  L  X5ml.  c.  51.  L.xxxir. 
c.  I.  L.XXXIV.  c.  53.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XII. 
pag.  »87, 

appelloic 
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appellok  Lucanie  t  une  grande 
multitude  d'hommes  de  toute  ef- 
pèce ,  mais  fur  tout  d'efclaves  fu'- 
gitifs.^ls  n*exercerent  d'abord  que 
)e  métier  de  brigitnds  &  de  vd- 
leurs.  Mais ,  par  l'habitude  qu'ils 
prirent  de  veiller  ,  d'obferver  & 
d'acfaquer  >  ils  devinrent  habiles 
dahs  Tart  militaire  ;  de  forte 
qu'ayant  livré  dans  la  fuite  de 
vrais  combats  aux  habitans  du 
pais  y  ils  devinrent  de  j&ur  en  jout 
plus  puiflans.  Leur  premier  ex- 
ploit fut  la  prife  de  Térine  ,  qu'ils 
avoienc  afiiégée  en  forme.  Ils  fe 
iàifirent  enfuite  d'Hipponium ,  de 
Thurium  &  de  pluûeurs  autres 
villes  ;  après  quoi ,  ils  formèrent 
entr'eux  une. République  ^  &  por- 
tèrent tous  enfemble  le  nom  de 
Bruttiens.  Ce  nom  leur  vint  de  ce 
aue  la  plupart  d'entr*eux  avôient 
été  efclaves  ;  car,  félon  le  langa- 
ge du  païs  où  ils  fe  trouvoient 
alors  ,  le  mot  Bruttien  (ignifioit 
1H1  efclave  fugitif.  Voilà  l'origine 
de  cette  nation  en  Italie ,  conclut 
Diodore  de  Sicile.  ^ 

Juftin  la  raconte  d'une  autre  ma^ 
inière  ;  mais  ,  elle  ne  leur  fait  pas 
plus  d'honneur.  Selon  cet  HiAo- 
rien,  cinquante  jeunes  hommes 
/d*entre  les  Lucaniens ,  élevés  dans 
les  forêts  >  bornèrent  d'abord  leun 
încurfions  à  piller  les  Champs  voi- 
ïins.  Mais,  enfuite»  accrus  du  gran4 
•concours  de  tant  d'autres  qu'âme- 
Doit  Tefpoir  du  butin,  ils  érendoient 
leurs  ravages  bien  avant  dans  le 
païs.  Ce  vil  pour  en  réprimer  les 
violences  ,  .que  Deny* ,  tyran  de 
Sicile ,  fatigué  des  plaintes  de  fes 
alliés ,  leur  envoya  fix  cens  Afri- 
cains ,  qui ,  s'étant  laifis  djii  fort 
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de  ces  brigands  par  l'intrigue  d'une 
femme  ,  nommée  Bruttie,  qui  1< 
leur  livra  ,  y  bâtirent  une  ville  , 
dont  la  réputation  naiiTante  attira 
les  bergers  des  environs  ,  qui  vin* 
rent  en  foule  la  peupler ,  6c  s'ap- 
pellerent  Bruttiens  du  nom  de 
cette  femme.  Ils  commencèrent 
leurs  guerres  par  celle  qu'ils  firent 
contre  les  Lucaniens  ,  qui  étoient 
les  auteurs  de  leur  racç  ,  &  ils  y 
eurent  le  deflus.  Fiers  de  cet  avan- 
tage ,^  ils  aflujettirem  le  refle  de 
leurs  voifins  ,  après  avoir  pacifia 
leurs  différends  avec  les  premiers» 
Ils  s'élevèrent  en  peu  de  tems  à 
un  fi  haut  point  de  puiflance  ^ 
qu'ils  devinrent  formidables  aux 
Rc(is  même.  Ils  défirent  Alexan-* 
dre ,  roi  d'Épire  ,  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  menées  en  Ita* 
lie  au  fecours  des  Grecs  ,  qui  y 
habitoient.  Ainfi  ,  leur  férocité 
naturelle  ,  augmentée  par  la  profr 
périté  de  leurs  ^mes  ,  jetta  la 
terreur  chez  tous  les  peuples  voi- 
fins, qui  appelèrent  enfin  Agatho* 
cle  en  Italie  ,  oh  il  paiTa  dans  l'ef- 
pérance  d'étendre  fa  domination. 
Au  premier  bruit  de  fon  arri- 
vée ,  les  Bruttiens  épouvantés  de 
fa  renommée,  dépêchent  promp- 
tement  vers  lui  pour  folliciter  fou 
alliance  &  fon  amitié.  Agathocle» 
ne  voulant  pas  que  leurs  ambafia- 
deurs  vifient  le  départ  de  fa  flotte , 
les  invita  à  fouper;  &  remettant 
au  lendemain  l'audience  qu'il  leur 
promettoit  ,  il  s'embarqua  lui- 
même  ,  &  les  joua.  Mais ,  il  ne 
tira  pas  grand  fruit  de  fa  trompe- 
rie ;  car ,  quelques  jours  après ,  il 
fut  contraint  de  hâter  fon  retour  ea 
Sicile. 
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II.  Durant  la  féconde  guerre 
Punique  ,  les  Bruttiens  iurent  da 
nombre  des  peuples,  qui  quitte* 
rent  le  parti  des  Romains  pùvlt 
embraffer  celui  des  Carthaginois; 
Mais  I  ceux-ci  ayant  abandoné  lu 
détroit  de  Sicile ,  fans  faire  âucurt 
tort  aux  villes  de  Rhégium  &  de 
Locres ,  cela  fit  beaucoup  mur* 
murer  les  Bruttiens  ,'qui  s'écoient 
attendus  à  les  piller.  Ceft  pour* 
quoi ,  ayant  eux-mêmes  enrôlé  Ôi 
àrméla  jéuneiïe  de  leur  paj»  ,  au 
inombre  de  quinze  mille  hommes  > 
ils  la  conduifirent  à  Crotone ,  dans 
le  deffein  de  forcer  cette  ville ,  & 
de  s'en  rendre  maîtres.  Ils  fe  fiât* 
toient  qu'ils  augmemeroient  dé 
beaucoup  leui*-  puifTance  ,  s'ils 
ipou  voient  avoir  fur  le  bord  même 
de  la  mer  une  ville,  également 
l-ecommandable  par  la  commodi- 
té de  fon  port  &  par  la  bonté  de 
fes  murailles.  Mais ,  d'un  coté ,  ils 
ti'ofoient  exécuter  ce  projet  fans  y 
appeller  Annibal ,  de  peur  qu'il 
fie  leur  reprochât  d'avoir  oublié 
qu'il  étoit  leur  allié.  D'un  autre 
côcé ,  ils  craignoient  que  is'ils  lui 
demandoient  du  fecours ,  il  ii'agît 
comme  il  a  voit  déjà  fait  à  Locres", 
en  arbitre  de  la  paix ,  plutôt  qu'en 
compagnon  de  guerre  ;  ce  qui  fe«- 
roit  auSi  échoir  le  deffein ,  qu'ils 
avoient  formé  contre  la  liberté 
des  Crotoniàtes.   Le  parti  qu'ils 

Etirent ,  fut  d^énvoyer  des  am- 
affadeurs  à  Annibal  ^  Ôc  de  im 
propofer  ce  deffein  ,  en  tirant  dé 
lui  parole  que  quand  il  auroit 
réuffi ,  la  ville  de  Crotone  appar* 
tiendroit  aux  Bruttiens.  Annibal 
leur  répondit  qu'il  falloit  être  fur 
les  lieux  pour  décider  cette  quef-^ 
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tlon ,  &  les  renvoya  i  Hannon  i 
qui  ne  leur  donna  aucune  parole 
pofitive.  Car ,  les  Carthaginois  ne 
Touloient  pas  fouffrir  qu'on  pillât 
une  ville  fi  illuftre  &  fi  opulente  ^ 
&  ils  efpéroient  que  fi  les  Brut«* 
tiens  l'attaqùoient ,  fans  qu'Anni*^ 
bal  parût  les  approuver  ni  les  ie- 
courir ,  elle  feroit  plutôt  difpofee 
à  fe  jettër  entre  fes  bras. 

Mais  y  les  habitans  de  Crotone 
n'étoient  point  d'accord  entr'eux. 
Par  une  efpèce  de  fatalité  ou  d^ 
maladie ,  commune  à  toutes  les 
villes  d'Italie ,  le  peuple  étoit  op-* 
pofé  à  la  volonté  des  Grands  ;  & 
tandis  que  le  Sénat  detneuroit  fi- 
dèle aux  Romains  ,  la  multitude 
étoit  portée  a  faire  >  alliance  avec 
les  Carthaginois.  Un  déferteur  vint 
apprendre  aux  Bruttiens  cette  di(^ 
fenfion ,  qui  regnoit  dans  Croto-*» 
ne  ;  qu'Ariftomachus  étoit  à  la 
tête  du  peuple ,  &  vouloit  qu'on 
fe  rendît  ;  que  dans  une  ville  fi 
grande ,  &    dont    les   murailles 
avoient  une  fi  vafte  étendue ,  le 
Sénat  &  le  peuple  avoient  parta* 
gé  entr'eux- les  quartiers  qu'ils  dé- 
voient garder  ;    que  ceux  ,  qid 
avoient  été'  confiés  au  peuple^ 
étoient  fans  défenfe  ,  &  qu'on  y 
pouvoit  entrer  fans  efifort.  Ainfi  ^ 
par  le  confeil  ÔL  fous  la  conduite 
de  ce  transâige,  les  Bruttiens  iii«- 
veftirent  la  ville  ;  &  y  ayant  été 
introduits  par  fe  peuple ,  ils  s'em^ 
parèrent   d'abord  de   toutes,  les 
places ,  excepté  là  citadelle.  Lek 
Grands  en  étoient  lesi^  maîtres ,  s'y 
étant  retirés  avec  des  troupes  , 
Suivant  le  plan  qu'ils  en  avoient 
formé  d'avance.  Ariftomachus  s'y 
réfugia  auf&y  prétextant  que  c'é- 
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tok  aux  Carthaginois  ,  &  non  aux 
Brut  tiens  »  qu'il  avoic  eu  defTein 
de  livrer  la  ville. 

Enfin ,  les  Bruttiens  défefpérant 
de  fe  rendre  maîtres,  par  leurs 
propres  forces ,  de  cette  ville  ,  fu- 
rent obligés  d'implorer  le  fecours 
d*Hannon.  Celui-ci  fit  tous  (es 
efforts  pour  engager  les  Crotds- 
niates  à  fe  rendre  ôc  à  recevoir 
chez  eux  une  colonie  de  Bruttiens  ; 
parce  que  par  là  ils  rendroient  à 
leur  ville,  à  moitié  déferte  &  ruinée 
par  les  malheurs  de  la  guerre,  Ton 
ancienne  multitude  &  la  première 
fplendeur.  Mais  ,  il  ne  perfuada 
perfonne  qu'Ariftomachus.  Tous 
les  autres  jurèrent  quils  mour* 
roient  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on* 
leur  aâociât  les  Bruttiens  ,  pour 
être  obligés  ,  par  ce  mélange ,  à* 
abandonner  leurs  cérémonies  , 
leurs  mœurs  ,  leurs  loix ,  &  Bien- 
tôt après  leur  langage  même,  6c 
emprunter  le  tout  d'une  nation 
étrangère. 

III.  L'on  trouvoît  dans  le  pais 
des  Bruttiens  quantité  de  villes. 
£n  voici  quelques-unes  des  prin- 
,  cipales  ;  Témefe ,  dont  on  rappor- 
te la  fondation  aux  Âufoniens  &C 
puis  aux  Étoliens  ,  qui  avoient 
iuivi  Thoas  ,  &  qui  en  furent 
chafTés  par  les  Bruttiens  ;  Térine,' 
qu'Annibal  détruifit  ;  Confentiaja 
capitale  de  tout  le  païs;  Pandofie , 
auprès  de  laquelle  périt  Alexandre. 
le  MolofTéen  ,  &  qu'on  dit  avoir 
été  autrefois  le  féjour  des  rois 
d'CSnotrie  ;  Hypponium  ,  qui  fut 
bâtie  par  les  Locriens  ,  oC  qui 
avoit  un  port  f  qu' Agathode  avoit 
fait  conflruire;  Médame,  qui  fut 
auffi  bâtie  par  les  Locriens,  & 
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qui  avoit  une  grande  fontaine  de 
même  nom  ;  Cénys,  fituée  à  deux 
cens  cinquante  ifades  de  Méda- 
me  ;  Rhégium' ,  dont  ceux  de 
Chalcis  jetterent  les  premiers  fon- 
demens  ;  Leucopetre  ,  c'eft-à- 
dtre  ,  rocher  blanc  ,  c'étoît  un* 
promontoire  ,  ob  finiObit  l'Apen-* 
nin  ;  Loçres-Épizéphy riens, dont 
les  habitans  ,  à  ce  qu'on  croit  , 
font  les  premiers  qui  aient  eti  des 
loix  écrites;  Cautonie,  autrefois 
Aulonie ,  dont  les  Achéens  furent 
les  fondateurs  ;  Scyllétium ,  qu'on 
appella  enfuite  Scylacium  ,  co- 
lonie des  Athéniens  ;  &  Crotone^' 
que  Myfcellus  Achéen  bâtit  avec 
le  fecours  d'Archias,  le  fondateur 
de  Syracufe.      « 

L'Apennin  traverfoit  le  païs  des 
Bruttiens  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre ;  cette  montagne  ne  finiffant , 
ainfi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  qu'à 
Leucopetre  ;  c*eft-à-dire  ,  fur  les 
bords  du  détroit  de  Sicile.  Ce  païs 
étoit  arrofé  d'une  multitude  de 
fleuves  ,  comme  le  Sibaris  ,  le 
Tracis,  le  Neœthus  ,  le  Targi- 
nes ,  le  Crotalus ,  le  Cécinus ,  le 
Halex  ,  l'AngituIa  ,  le  Sabat  , 
l'Achéron  6c  autres,  dont  quel* 
ques-uns  alloient  porter  leurs 
eaux  dans  la  mer  Tyrrhène.  Le 
refte  fe  déchargeoit  dans  la  mer 
Ionienne.  Les  promontoires  n'y 
étoient  pas  moins  nombreux.  On 
connoît  ceux  d'Hercule  ,  de  Zé- 
phyrium  ,  àe  Cocintum ,  des  Ja- 
piges ,  de  Crimifa  &  de  Laci- 
nium. 

IV.  Le  nom  des  Bruttiens  (e 
trouve  fouvent  écrit  par  deux 
tt ,  Bruttii;  &  l'orthographe  en 
varie  beaucoup.  Il  eu  écrit  Eritt'ù 
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plus  d'une  fols.dans  le  Code  Thto- 
dofien.  On  trouve  Brettii  fur 
quelques  médailles  ;  Brentii ,  dans 
Denys  le  Périégéte  ;  Brutales  , 
dans  Feftus  ;  &  le  pais  eft  nommé 
Brettania  par  Pojybe.  Etienne, 
le  Scholiafte  de  T héocrite  ^  & 
autres  Auteurs  du  bas  -  âge  le 
nomment  Sicile.  Sur  quoi ,  u  faut 
remarquer  que  Ton  a  reconnu  au- 
trefois deux  Siciles  ,  l'une  dans 
rifle  de  ce  nom,  l'autre  en  de- 
çà de  la  mer.  On  prétend  auiB 
qu'au  tems  de  Fabius ,  les  Ro- 
mains ne  comprenoient  pas  en- 
core ,  fous  le  nom  d'Italie ,  la  pro- 
vince des  Bruttiens  ,  oii  Ânnibal. 
iê. trouva  reflefré ,  après  qu'il  eut 
perdu  Tarente.  Ils  ne  la  nom- 
moient  que  la  grande  Grèce  ou  la 
Grèce  Exotique.  C'eft  le  nom  que 
lui  donne  Plaute,  contemporain 
de  Fabius ,  dans  Tune  de  fes  co- 
médies ,  où  il  la  diftingue  mani- 
feftement  de  l'Italie.  Il  faut  ce- 
pendant* remarquer  que  les  Brut- 
tiens  n'occupoient  qu'une  partie 
de  ce  qu'on  appelloit  la  grande 
Grèce. 

Le  pais ,  poiTédé  par  les  Brut- 
tiens,  eft  repréfenté  aujourd'hui 
par  la  Calabre  ultérieure  &  la  Ca- 
labre  citérieure ,  au  royaume  de 
Naples. 

BRUTTIUS  [  L.  ] ,  X.  Brut^ 
ïius  y  {a)  grand  ami  de  Cicéron  , 
étoit  de  Sicile.  La  lettre ,  que  cet 
Orateur  écrivit  en  (k  faveur  au 
proconful  Âcilius  ,  le  fera  mieux 
connoitre  que  tout  ce'  que  nous, 
en  fçaurions  dire. 

n  L.  Bruttius  »  dit  Cicéron,  eft 
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»  un  jeune  Chevalier  Romain  ^ 
n  plein  de  mérite  &  accompli  en 
»  toutes  chofes  ,  l'un  de  mes  plus 
n  grands  amis ,  &  qui  s'attache  à 
n  moi  avec  un  foin  &  une  afFec- 
»  tion  extrême.  J'avois  aufli  une 
I»  grande  liaifon  d'amitié  avec  (bn 
»  père ,  dès  le  tems  que  j'étois 
n  tréforier  en  Sicile.  Il  eft  préfen- 
11  tement  à  Rome  avec  moi  tout- 
n  à-fait.  Cependant,  je  ne  laifle 
19  pas  de  vous  recommander  le 
»  plus  inflamment  &  avec  le  plus 
»  d'affeâioh  qu'il  m'eft  pofTible , 
n  fa  maifon,  fon  bien,  fes  com- 
»  mis  &  fes  gens  d'af&ires.  Vous 
n  me  ferez  un  très-grand  plaifir  « 
»  fi  vous  en  ufez  avec  lui  de  ma- 
n  niere  qu'il  reconnoifle  la  vériré 
»  de  ce  que  je  lui  ai  promis ,  que 
f>  ma  recommandation  lui  feroit 
Il  d'un  grand  appui,  u 

BRUTULUS  PAPIUS ,  Pra- 
tulus  Papius  ,  (b)  étoit  un  des 
plus  diflingués  des  Samnites ,  tant 
par  fa  nailtance ,  que  par  (on  cré- 
dit &  fa  puiflance.  Comme  ç'avoit 
été  lui ,  qui  avoit  rompu  la  pre- 
mière trêve  avec  les  Romains, 
quand  on  eut  été  vaincu  ,  tout  le 
peuple  d'une  voix  unanime  de- 
manda hautement  fa  mort.  Les 
Préteurs  de  la  nation ,  ayant  été 
contraints  de  mettre  l'affaire  en 
délibération ,  rendirent  à  la  plura- 
lité des  voix  un  décret,  en  vertu 
duquel  on  devoit  livrer  aux  Ro- 
mains Bruculus  Papius ,  renvoyer 
à  Rome  les  prifonniers  avec  tout 
le  butin ,  &  faire  toutes  les  fatif- 
faâions ,  que  les  Féciaux  avoienc 
demandées  pour   la  rupture  du 


(«)  Cicer,  ad  AihlcL,  XIILEpift.  )&  i    Qi>  Tit.  Uv.JU  VIII.  c.  19. 
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traité.  Conformément  II  ce  dé- 
cret ,  les  Féciaux  des  Samnites  iè 
rendirent  à  Rome  j  &  y  portè- 
rent le  cadavre  de  Brutulus  Pa- 
pius ,  qui  y  par  une  mort  volon- 
taire, s*étoit  fouftrait  à  la  honte 
&  au  fupplice ,  qui  l'attendoient. 
On  voulut  livrer  aux  Romains  Tes 
biens  avec  Ton  corps  ;  mais  ,  de 
toutes  ces  offires  on  ne  reçut  à 
Rome  ,  que  les  prifonniers  de  la 
République  &  le  butin  »  qui  fiit 
reconnu  par  ceux  à  qui  il  avoit 
appartenu.  Tout  le  refte  (ut  re- 
buté comme  incapable  de  iàtis- 
faire  le  reflentiment  des  Romains. 

BRUTUS ,  Brutus,  B/wtoç, 
roi  fabuleux ,  dont  il  eft  fouvent 
fait  mention  dans  les  annales  d'An* 
gleterre.  Elles  difent  qu'un  certain 
Brutus ,  fils  de  Silvius  ,  qui  étoic 
frère  d'Afcanius  &  fils  d'Énée  , 
eut  le  malheur  de  tuer  fon  père  ; 
qu'après  ce  malheur,  Brutus  fe 
réfugia  dans  la  Grèce ,  oh  il  dé- 
livra grand  nombre  de  Troyens , 
efdaves  de  Pandrafus  ;  enfin  qu'il 
époufa  la  fille  du  Roi ,  &  qu'étant 
paffé  dans  l'iile  d'Albion ,  il  fonda 
un  royaume  ,  qu'il  appella  de  foa 
nom  Bretagne.  Ceux ,  qui  font  un 
peu  verfés  dans  la  connoiflance 
des  Auteurs  anciens  ,  reconnoî- 
tront  fans  peine  la  &ufleté  de  cette 
généalogie  fabuleufe.  Les  mêmes 
Annales  affurent  encore  que  le 
fixième  roi  de  ce  pais  fe  oommoit 
Brutus  y  dit  TÉcuvert ,  &  qu'il 
régna  dix  ans. 

BRUTUS  [  Lucius  JuNiu^] , 

(s)  TJt.  I.ÎV.  L.  I.  c.  5<.  ér  y#f .  L. 
II.  c.  X.  ^  feq.  Plut.  c.  I.  pag.  984. 
E>ionyf.  Halic.  L.  IV.  c.  15.  L.  V.  c.  x. 
$^  y#f .  £a(iop.  L.  I.  c.  de  L»  Tarijain. 
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Lucïus  Junius  Brutus  ,  Awkipç 
Uv¥i9ç  BpwTt^  ,  (a)  étoit  fils  de 
M.  Junius ,  qui  deîcendoit  en  ligne 
droite  d'un  des  compagnons  d  É*- 
née.  Il  eut  pour  mère  Tarqninia» 
féconde  fille  de  Tarquin  l'ancien. 
Les  qualités  perfonnelles  de  M. 
Junius  ,  jointes  à  fes  grandes  tu 
chefles ,  lui  avoient  mérité  Thon- 
neur  d'époufer  cette  princefle» 
Tarquin  l'ancien  le  conudéroit  en 
effet  beaucoup. 

Le  jeune  Brutus  reçut  uneboQ« 
ne  éducation  ,  &  fut  inftruit  dans 
toutes  les  fciences  des  Romains. 
Comme  il  av^t  beaucoup  d'efprit 
&  qu'il  fe  portoit  au  bien ,  il  y  fie 
de  grands  progrès.  Tarquin  le  Su- 
perbe étant  monté  fur  le  trôiie 
par  la  mort  de  Tullius ,  qu'il  avoic 
fait  aflafiiner ,  crut  que  pour  fa 
(ûreté  il  devoit  commencer  fon 
règne  par  fe  défaire  des  plus  dif- 
tingués  d'entre  les  citoyens  »  qui 
pouvoient  le  troubler  dans  la  po(^ 
feffion  d'une  couronne  ,  dont  il 
s'étoit  emparé  par  des  voies  fi  cri- 
minelles. M.  Junius  étoit  allié  du 
feu  Roi;  il  étoit  riche,  il  avoic  da 
crédit ,  &  haïflbit  le  vice  ;  il  n'en 
fiiUoit  pas  davancaee  pour  Jai  fiiirc 
perdre  la  vie.  Le  Tyran  ,  néan- 
moins, eut  la  précaution  de  le  &i- 
re  affaffiner  fecrétement. .  C'étoic 
le  mari  de  fa  tante ,  &  il  ne  vou- 
loit  pas  paflfer  pour  auteur  de  ùl 
mort.  Le  fils  aîné  de  Junius  fubit 
le  même  fort.  Ce  jeune  Romain 
étoit  plein  de  fentimens  ;  il paroif- 
foit  trop  bien  né ,  pour  laiUer  im<n 

Siiperb.  Flor.  L.  I.  c.  9  ,  xo.  Vîrg.. 
iCneid.  t.  VI.  v.  8ai  >  8x3.  RoII.  HiS. 
Rom.  Tom.  I.  pag.  17).  &  friv» 

Dduj 


-*^ , 


j^iz  B  R 

•ponie  la  mort  de  (on  père  ;  il  fal- 
loit  qu'il  mourût  pour  la  fureté  de 
rufurpateur. 

L.  Junius  Brutus,  lorfqu'il  perdit 
ion  père  &  Ton  frère ,  étoit  encore 
.trop  jeune  pour  être  formidable 
.au  Tyran.  Cependant»  il  comprit 
^u'il  ne  pouvoit  mettre  fa  vie  en 
fureté,  qu'autant  qu'il  ne  feroit 
point  fufpeâ ,  &  que  Tàrquin  ne 
xfe  croîroit  point  dangereux.  Dans 
un  âge,  oh  tout  autre  que  lui  eût  à 
'peine  été  capable  de  concevoir 
un  pareil  deflein,  &  encore  moins 
.de  Texécuter  avec  fuccès ,  il  ré- 
folnt  de  contrefaire  l'infenfé  y  juf- 
ou'à  ce  qu'il  trouvât  une  occaûon 
iavorable  pour  veneer  fa  patrie 
ta  fa  famille.  U  en  affeâa  Tair  y  & 
en  conferva  fi  parfaitement  les 
manières  ^  que  tout  le  monde  le 
croyoic  véritablement  ftupide. 
C'dft  ce  qui  lui  fit  donner ,  d'un 
confentement  général  y  le  furnom 
de  Brutus;  furnom  qui, en  foi-mê- 
ine,étoit  réellement  le  plus  honteux 
qu'on  pût  imaginer  ,  mais  qui 
devint  dans  la  fuite  le  plus  hono* 
rable  &  le  plus  glorieux  de  toute 
l'Antiquité.  Ce  rat  le  feul  rempart 
:qu'il  put  trouver  contre  les  fureurs 
d'un  Tyran  ,  qui  facrifioit  à  fbn 
ambition  tout  ce  qu'il  y  avoic  de 
^ens  de  mérite. 

Tarquîn  perfuadé  c{ue  L.  Jonîus 
Brutus  étoit  véritablement  hébété 
i&  imbécille  ^  (e  co'ntènta  de  s'em* 
parer  de  fes  biens,  ne  lui  en  laifTant 
qu'une  très*petite  partie  pour  fon 
entretien.  Il  fembioic  que  c'étoit 
une  aâion  de  charité ,  ae  prendre 
foin  du^  patrimoine  d'un  jeune 
homme  qui  étoit  fbn  proche  pa« 
rent ,  &  qu'on  regardoit  comme 


incapable  d*adminiflrer  fês  biens 
par  lui-même.  Après  cela  ,    il  lui 
permit  de  vivre  à  la  Cour  avec 
fes  fils  ,  non  pas  pour  lui  £aire 
honneur  en  qualité    de  parent  , 
comme  il  vouloir  le  perluader  à 
ceux  qui  l'approchoient  ,    mais 
pour  fervir  de  jouet  à  ces  jeunes 
Princes  ,  qui  prenoient  plaifir  à 
mille  extravagances  qu'il  affeâcit 
devant  eux.  Enfin ,  il  étoit  fi  con- 
vaincu de  la  réalité  de  fa  folie^ 
qu'il   le  fit  commandant  de   fes 
gardes  du  corps  ;  preuve  certaine 
qu'il  ne  l'appréhendoit  pas ,  &  qu'il 
.ne  le  foupçonnoit  d'aucun  artince* 
Plufieurs  années  après  ,  Tar- 
quîn fut  obligé  d'envoyer  deux  de 
fes  fils ,  Aruns  &  Titus ,  pour  con* 
fulter  Toracle  de  DelphesCes  deux 
Princes  obtinrent  du  Roi ,  que  L. 
.Junius  Brutus  allât   avec  eux  > 
pour  leur  fervir  de  jouet  &  de 
divertiffement  parmi  les  fatigues 
d'un  voyage  fi  ennuyeux.  Étant 
arrivés  à  Delphes ,  après  avoir  fait 
de  magnifiques  prélens  au  dieu ,  &L 
reçu  la  réponfe  de  l'Oracle  fur  le 
fujet  qui  les  amenoit ,  ils  plaifen- 
terent  fort  fur  L.  Junius  Brutus  qui 
.n'avoit  offert  qu'un  bâton  ;  mais  « 
ce  bâton  étoit  creux ,  &  il  y  avoît 
enfermé  une  baguette  d'or  ;  ima* 
ge ,  dit  Tite-Live  ,  du  caraâère 
de  celui  qui  £ûfbit  ce   préfent* 
Quand  ils  fe  furent  acquittés  de 
leur  commiffion  ,  il  leur  prit  en- 
.vîe  de  fçavoir  à  qui  l'empire  des 
Romains  étoit  deûiné.  Le  dieu 
leur  répondit  que  c'étoit  à  celui  qui 
baiferoit  fa  mère  le  premier.  Les 
.fils  de  Tarquin  qui  ne  compre?- 
noient  pas  le  fens  de  cette  répon- 
fe I  convinrent  emr'çox  de  b^iftr 
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teor  mère  tous  deux*  en  même 
cems,  afin  de  régner  auffi  tous  deux 
enfemble.  Mais ,  L.  Junius  Brutus 
confidérant  que  les  oracles  en  gé- 
néral étoient  obfcurs  ,  6l  que 
quand  ils  fembloient  préfenter  un 
fens  clair  &  facile  y  ce  fens  n'étoit 
prefque  jamais  le  véritable  ,  fe 
laifla  tomber  exprès  pour  baifer  la 
terre  «  qui  eft  notre  mère  corn* 
muae.  Si  cette  hifloire  eu.  vraie  » 
elle  n'en  paroît  pas  moins  puéri- 
le. Il  femble  même  qu'elle  ait  écé 
faite  à  plaiûr  ;  mais  ,  les  meilleurs 
Hifioriens  que  Rome  ou  le  monde 
entier  aient  jamais  connus,  n'ont 
pas  cru  qu'entre  toutes  les  aâions 
de  L.  Junius  Brutus  »  il  y  en  eût 
aucune  qui  fut  trop  peu  importante 
pour  ne  point  trouver  place  dans 
leurs  Annales. 

Cependant ,  toute  la  prudence 
de  L.  Junius  Brutus  eût  été  inutile, 
&  n'eue  fervi  qu'à  lut  conferver  la 
▼ie  9   qu'il   n'eilimott   qu'autant^ 

Ju'elle  pouvoit  contribuer  au  bien 
e  l'État,  s'il  ne  fe  fût  préfenté 
une  occafion  favorable  de  détrô« 
aer  le  Tyran»  Quelque  haï  que 
fût  Tarquin ,  il  écoit  encore  plus 
craint.  Il  s'étott  défait  des  plus 
puiflàjis  d'entre  les  Romains  ,  oa 
par  la  mort  ,  ou  par  l'exil  ;  &  s'il 
en  refiok  encore  quelques-uns  » 
Hs  fe  tenoient  cachés,  &  ne  fe  con- 
noiflbient  pas  les  uns  les  autres. 
Afiermi  de  plus  en  plus  fur  le 
trône  «  par  les  alliances  qu'il  avoil 
£iites  avec  les  Latias  6l  autres 
nations  voifines ,  il  régna  en  ty-* 
ran  l'efpace  de  vingc^cinq  ans  ,  & 
probablement  il  fût  mort  Rci ,  s'il 
a'eût  pas  eu  Sextus  pour  fils. 
.  Mais,  y  le  tems  marqué  pouc 
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la  délivrance  de  Rome  appro*- 
choit.  La  fameufe  Lucrèce  en  fut 
l'occafion.  Sextus,  admirant  les 
rares  beautés  de  cette  vertueufa 
Dame ,  conçut  pour  elle  une  paf- 
£on  des  plus  violentes.  Dans  le 
deffein  de  fatisfaire  fes  defirs  cri- 
minels ,  il  fe  rendit  à  Collatie ,  oU 
étoit  Lucrèce ,  &  la  força  de  ce- 
der  par  fes  menaces*  Le  ravifleur 
s'en  retourna  triomphant  ;  mais , 
il  étoit  à  peine  parti  que  Lbcrece 
envoya  un  exprès  à  Rome,  oU 
Sp.  Lucrétius  ,  fon  père  ,  étoit 
gouverneur ,  &  un  autre  au  camp 
devant  Ardée ,  où  étoi^  CoUati' 
nus ,  fon  mari ,  pour  leur  dire  de 
k  rendre  en  diligence  à  Collatie  ; 
qu'il  étoit  arrivé  une  aventure  des 
plus  tragiques  ,  qui  demandoit 
abfolument  leur  préfence ,  &  qu'ils 
amenaient  avec  eux  chacun  un 
de  leurs  intimes  amie.  CoUatinus 
prend  avec  lui  Lucius  Junius  Bru* 
tus  ,  &  Sp.  Lucrétins  prend  ?• 
Yalérips;  ils  fe  rendent  promp- 
tement  chez  Lucrèce  ;  ils  la  trou* 
vent  feule ,  plongée  dans  la  dou- 
leur ,  baignée  de  larmes ,  &  coûte 
occupée  de  fon  défefpoir.  Elle  fe 
jette  aux  pieds  de  fon  père  &  de 
(on  mari  ;  elle  embrafTe  leurs  ge- 
noux ISc  les  arrofe  de  fes  pleprs , 
iàns  pouvoir  dire  une  parole.  Son 
père  la  relevé ,  il  la  prefle ,  il  la 
conjure  de  s'expliquer,  n  J  ai  re- 
9$  cours  à  vous,  leur  dit. elle  en* 
i>  fin,  faices'-moi  juftice  du  plus 
I»  cruel  affront  que  vous  pwmet 
n  vous  imaginer  ;  vengex-mot 
»  d'un  outrage  plus  honteux .  & 
•»  plus  infupponable  que  la  mort 
}>  même,  u  Surpris  de  ce  difcours , 
ils  lui  deavandent ,  quel  eu  donc 


cet  outrage  &  qui  en  efl  l'auteur. 
Lucrèce  leur  raconte  ce  qui  s'étoit 
pa{ré,&  les  conjure  de  s*armer  pour 
fa  défenfe.  Ils  lui  promettent  de  la 
venger  ;  ils  l'exhortent  à  ne  pas 
s'abandonner  au  défefpoir  ,  mais 
à  fe  confoler  fur  (on  innocence. 
1»  Non ,  leur  dit-elle  >  jamais  fem- 
n  me  ne  s'autorifera  de  mon 
99  exemple  pour  furvivre  à  fon 
9)  honneur  ;  je  fçais  que  je  fuis  in- 
»  nocente  ,  mais  ann  qu'on  en 
99  foit  perfuadé  ,  &  ique  vous  ren- 
99  diez  juflice  à  ma  mémoire  ,  je 
9>  veux  me  punir  moi-même  corn- 
9>  me  û  j'étois  coupable.  «  En 
difant  ces  paroles  »  elle  tire  un 
poignard ,  qu'elle  avoit  caché  fous 
îa  robe.  Elle  fe  Tenfonce  jufqu  au 
cœur ,  ôc  tombe  morte  à  leurs 
pieds. 

Tandis  que  le  père  &  le  mari 
de  Lucrèce  ,^aecablés  de  douleur , 
la  tenoient  entre  leurs  bras  ^  Lu- 
dus  Jiinius  Brutu$  tire  de  fa  blef- 
fure  le  poignard  tout  fumant ,  6c 
d'une  voix  plus  qu'humaine  :  n  Je 
t9  jure ,  dit-il ,  par  ce  fang  le  plus 
99  noble  &  le  plus  chafle  qui  fût 
99  au  monde,  avant  que  Sexcus  , 
99  ce  monftre  abominable  ,  digne 
99  fils  du  plus  cruel  de  tous  tes 
99  tyrans ,  l'eût  déshonoré  ;  je  jure 
j9  une  éternelle  inimitié  contre 
99  Tarquin  le  fuperbe,  contre  fa 
99  femme  impie  &  toute  Jeur  race 
ji  maudite.  Tant  Cfue  j'aurai  un 
99  fouffle  de  vie ,  je  les  pourfui- 
99^  vrai  à  feu  &  à  fang  ;  je  ferai 
99  ufage  de  toute  la  force  que 
j>  m'infpire  une  jufte  vengeance  ; 
99  je  m'oppoferai  jufqu  au  dernier 
99  foupir  à  la  tyrannie ,  &  jamais 
91  je  ne  fouffrirai  qu'aucun  de  cet- 
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99  té  maifbn  ^  ni  même  que  qui 
99  que  ce  foit  »  règne  fur  les  Ro- 
99  mains.  Grand  Jupiter  ,  Mars 
99  protedeur  de  Rome ,  &  tous 
99  les  dieux ,  foyez  témoins  de  mts 
99  fermens  !  Si  jamais  je.  deviens 
99  parjure  »  punifiez  -  moi  d'une^ 
99  mort  audl  violente  que  celle  de 
9»  Lucrèce ,  mais  d'une  mort  auffi 
99  honteufe  que  la  fienne  eft  glo- 
99  rieufe.  «  Alors  ,  fe  tournant 
vers  les  autres  ,  que  la  furprife  ôc 
la  douleur  avoient  rendus  muets  : 
99  Balancez- vous  encore  >  leur 
19  dit-il  f  à  fuivre  mon  exemple  ? 
99  LatiTez  aux  femmes  les  cris  , 
99  les  larmes ,  les  gémifTemens  ;  fi 
99  vous  êtes  hommes ,  ne  penièz* 
19  qu'à  vous  venger*,  &  cherchez 
99  les  moyens  les  plus  efficaces 
99  &  les  plus  prompts  pour  y 
99  parvenir,  a  Ayant  parlé  de  la 
forte ,  il  donne  le  poignard  à  Col- 
latinus ,  puis  au  père  de  Lucrèce  & 
à  P.  Valérius  ;  il  les  exhorte  à  s'en- 
gager par  les  mêmes  (ermens  ,  ils 
le  (ont  ;  6c  une  plus  noble  paffion 
leur  faifant  oubHer  leurs  douleurs  , 
ilsconjuremL.  JtiniusBrutus  de  leur 
fervir  de  confeil  6c  de  guide  dans 
leurs  entreprifes  contre  le  Tyran  , 
proteftant  qu'ils  ne  veulent  fe  con- 
duire que  par  lui ,  &  que  par.  tout 
ils  marcheront  fur  fes  traces. 

L.  Junius  Brutus  commence  par 
leur  rendre  compte  de  fa  conduite  ; 
il  les  détrompe  fur  la  ftupidité  qu'il 
avoic  aifeâée  jufqn'alors  ;  il  leur 
explique  les  ralfons  qu'il  a  eues  de 
contrefaire  rinfenré;il  laiife,  pour 
ainfi  dire  ,  tomber  le  mafque  ;  & 
fe  aK>ntrant  à. découvert ,  il  leur 
fait  voir  que  fous  une  folie  appa-^ 
rentç ,  il  cachoit  un  fon4  infim  de 
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Éigefle.  Il  leur  dit  que  depujs  long- 
tetnsil  i'eft  principalement  occu- 
pé à  confidérer  quelle  ïeroit  la 
forme  de  gouvernement  la  plus 
propre  4  rendre  la  ville  de  Rome 
heureufe  ,  en  cas  qu'il  fe  préfentât 
quelque  occafion  de  la  délivrer  de 
ia  tyrannie  fc^  laquelle  elle  gémif- 
/oit  depuis  tant  d'années,  n  Pou* 
n  vons-nous  \  dit-il ,  imaginer 
V  une  foFoie  de  gouvernemenc 
j9  plus  avantageufe  que  celle  que 
fi  Romulus ,  iNfoma  &  leurs  Suc* 
•  n  ceiTeurs  nous  ont  laiiTée  ?  C'eft. 
iy  à  la  faveur  de  leur  fage  politi- 
9>  que  &  de  leurs  Loix,que  Rome 
»  eft  devenue  fi  floriflante,  ôc 
ii  qu'elle  a  fubjugué  tant  de  Na- 
»  tions.  Mais  ,  il  faut  remédier 
«>  aux  abus  les  plus  ordinaires  de 
»  la  Royauté  ;  abus  qui  la  font 
»  (buvent  dégénérer  en  Tyran* 
j)  nte ,  â(  qui  la  rendent  prefque 
»  toujours  odieufe.  Première- 
1»  ment ,  fi  Ion  ne  confidere  que 
n  4e  nom  des  chofes ,  on  deiire 
-»  quelquefois  ce  qui  eft  nuifible , 
»  oc  on  rejette  ce  qui  eft  utile.  La 
»  Monarchie  eft  de  cette  nature  ; 
•»  elle  eft  bonne  &  utile  ;  mais ,  le 
n  nom  de  Roi  eft  odieux.  Si  vous 
^»  m'en  croyez  >  nous  extermine- 
t»  rons  ce  nom  ;  &  ceux  qui  feront 
ii>  revêtus  de  l'autorité  fouverai- 
$>  ne  ,  nous  ne  les  appellerons 
n  plus  ni  Monarques ,  ni  Rois  ; 
»  mais  4  nous  leur  donnerons  un 
s»  autre  nom  plus  modefte  &  plus 
»  populaire.  En  fécond  lieu  «  je 
t>  crois  qu'il  n'eft  point  expédient 
"n  que  toute  la  puiftance  réfide 
n  dans  un  feul ,  mais  qu'il  faut  la 
»  partager  entre  4eux  perfonnes , 
,«  à  l'exemple  des  Lacédémomçns 
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»  qui  en  ufent  ainii  depuis  long- 
»  tems  ,  &  dont  l'État  eft  dcve- 
n  nu,  par  cette  fage  politique ,  le 
n  mieux  réglé  Si  le  plus  (loridanc 
n  de  coûte  la  Grèce.  L'Autorité 
n  Royale  ainfi  partagée  égaèe- 
n  ment ,  les  deux  Magiftrats  qu'on 
i>  en  fera  les  déporiCviires ,  feront 
n  moins  en  état  d'en  abufer  pour 
i>  vexer  leurs  fu jets  ;  ils  s'ob&rve* 
n  ront  mutuellement  ;  ils  auront  ua 
n  certain  refpeâ  l'un  pour  l'autre  , 
V  &  l'égalité  de  leur  pouvoir  leur 
i>  inspirera  une  noble  émulation 
n  pour  la  vertu.  Mais ,  toute  puif- 
n  iance  <}ui  n'a  point  de  bornes , 
»  devient  enân  infupportable  « 
19  &  dégénère  en  tyrannie.  Je 
M  voudrois  donc  qu'on  ne  donnât 
9>  l'Autorité  Souveraine  que  pour 
n  un  an  ,  comme  font  les  Âthé- 
i>  niens.  Pour  retenir  un  efpnt 
9}  hautain  dans  les  bornes  du  de* 
9>  voir ,  il  n'eft  point  de  moyen 
n  plus  fur  que  de  ne  lui  point 
»  donner  le  tems  de  s'enivrer  de 
n  fa  grandeur.  Un  Magiftrat  eft 
»  moins  fujet  à  abufer  de  fon  au- 
t>  torité ,  quand  il  fçait  que  s'il 
»  commande  aujourd'hui ,  il  obéi- 
n  ra  demain.  Avec  ce  tempéra- 
is ment  nous  jouirons  des  avanta« 
»  ges  du  gouvernement  Monar- 
n  chique,  fans  en  redentir  les 
Il  inconvéniens.  Les  marques 
Il  d'honneur  que  nous  avons  ac- 
Il  cordées  à  4ios  Rois  ,  font  en 
Il  trop  ^rand  nombre.  U  y  en  a 
Il  même  quelques-unes  qui  cho- 
Il  quent  le  peuple.  Je  voudrois 
Il  qu'on  en  diminuât  le  fafte  ,  âc 
Il  qu'on  en  abolit  une  partie ,  fur 
Il  tout  ces  feptres ,  ces  couron- 
i>  nés  d'or  .9  ces  robes  de  pourpre 
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»  chargées,  de  broderie ,  qull  ne 
t»  faudroit  permettre  que  dans 
n  certains  jours  de  fêtes  Su  dans 
ff  lés  ppmpes  triomphales.  Dès 
to  qu'on  fe  ferviroit  rarement  de 
n  tes  ornemens  ^  ils  cefleroient 
>i  d'être  un  objet  odieux.  Cepen- 
tf  dant ,  pour  né  pas  abolir  en- 
yf  trérement  le  nom  de  la  puif^ 
»  fànce  Royale  introduit  dans 
n  cette  Ville  ,  par  des  augures 
ff  favorables  ,  6c  confirmé  par  des 
19  fignes  de  la  volonté  des  dieux  » 
to  nous  pourrions  toujours  avoir 
a>  un  Roi  parmi  nous  ,  mais  un 
n  Roi  feulement  de  nom ,  un  Roi 
s>  des  chofes  facrées,  qui  feroit 
»  revêtu  de  cette  dignité  pour 
n  toute  fa  vie  ,  n[iais  qui  n'auroit 
»  point  d'autre  emploi  que  l'In- 
jf  tendance  des  facrifices  ,  fans  fe 
»  mêler  des  affaires  de  la  guerre 
»  ou  de  l'État.  Si  vous  approuve* 
»  ce  projet  en  général ,  on  pour- 
n  ra  dans  la  fuite  vous  l'expliquer 
»  plus  en  détail  ,•  &  même  y  ré- 
9»  former  quelque  chofe.  Mais ,  il 
i9  n'eA  pas  tems  maintenant  de 
»  l'exécuter.  Il  faut  attendre  que 
»  nous  ayons  fecoué  le  joug  des 
»  Tyrans  ;  entreprife  dont  nous 
»  viendrons  facilement  à  bout ,  û 
»  vous  voulez  fuivre  mes  con- 
3f  feils.  n 

Ce  difcours  de  L.  Junius  Brutus 
fîit  approuvé  avec  acclamation. 
On  prit  le  corps  de  Lucrèce  tout 
enfanglanté ,  &  on  le  porta  dans  la 
place  publique  de  Collatie.  Il  étoit 
luivi  de  fon  père  &  de  fon  ntarî. 
Lucrétius  &  Collatinus,  avec  toute 
réloquence  naturelle  que  leur  inf- 
pîroit  leur  affliâion  ,  ment  le  rap- 
port de  ce  qui  s'étoit  paiTé^fic 
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tirèrent  des  larmes  des  yeux  de 
tout  le  peuple.  Pendant  ce  tems- 
là ,  Lucius  Junius  Brutus  étouf- 
fant 9  pour  ainfi  dire ,  tout  fenti-» 
ment  de  douleur  &  de  f riflelTe , 
excitoît  raffemblée  à  de  plus  no- 
bles fentimens  ,  &  i'exhortoit  à 
prendre  les  armes  y  ur  recouvrer 
la  liberté  &  iê  venger  des  Tyrans, 
Toute  la  jeunelTe  de  Collatie  pro* 
mit  de  le  fuivre  ,  &  la  plupart 
coururent  aux  armes.  On  laiflk 
quelques  gardesttiux  portes  de  U 
Ville  ,  pour  empêcher  qu'il  n'en 
fortît  perfonne ,  qui  pût  donner 
avis  au  Tyran  de  ce  qui  fe  paiToit  ; 
6c  le  refte  ,  conduit  par  L.  Juniuf 
Brutus  y  accompagna  le  corps  de 
Lucrèce  jui^u'à  Rome. 

Pendant  que  cette  trif^e  pompe 
paiToit  par  les  rues ,  il  s'aUembla 
une  foule  de  peuple  ;  &  Lucius 
Junius  Brutus  envoya  fes  HérautSN 
par  toute  la  Ville ,  pour  convo* 

?uer  le  refte  à  la  place  publique, 
l  fait  expofer  le  corps  fur  un  Ueu 
élevé  devant  la  porte  du  Sénat  ; 
il  monte  fur  un  tribunal ,  d'oli  l'on 
avoir  coutume  de  harai^uer ,  Se 
d'où  lui-même ,  comme  Capitaine 
des  gardes ,  avoit  fouvent  donné 
les  ordres  do  Tyran.  Son  air  ^ 
fes  manières  4e  faifoient  adez  con«- 
noître ,  &  il  n'étoit  pas  néceflaire 
qu'il  avertît  le  Peuple  que  fa  fo»* 
lie  n'avoii  été  que  feinte.  Cepen»- 
dantyil  commença  par-là;  &  après 
avoir  expliqué  en  peu  de  mots  £i 
conduite  paiTée  ,  il  s'étendit  fur 
celle  de  Tarquin.  Il  remonta  juf- 
qu'aux  crimes  de  fa  vie  privée  ;  il 
rappella  le  trifte  fouvenir  de  fes 
aérions  les  plus  criantes ,  de  iès 
adultères  avec  la  femme  de  foi^ 
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frcre ,  du  meurtre  de  fa  propre 
femme,  de  celui  de  fon  frère; 
<ju'au(îi-tôt  après  ce  double  par- 
ricide ,  impatient  de  jouir  du  fruit 
de  Ces  crimes ,  fans  même  atten* 
"die  que  les  bûchers  qui  avoient 
confumé  ces  infortunées  viâimes 
de  fa  cruauté ,  fuITent  entièrement 
éteints  ;  il  a  voit  t'ait  pader  cette 
infâme  adultère  au  lit  de  (à  fœur, 
exemple  jufqu'alors  inconnu  dans 
Aome ,  &  décédé  univerfeilemenc 
de  toutes  les  nations. 

n  Quels  crimes  '  n'a*t-il  pas 
«»  commis  à  Tégard  de  ion  beau-^ 
m  père  &  de  (a  belle- mère  ?  Le 
!>  feul  fou  venir  en  fait  horreur. 
99  II  fit  maflacrer  ce  bon  Roi ,  à 
9»  qui  il  avoir  de  ii  grandes  obli- 
-99  gâtions ,  &  aima  mieux  s'empa- 
91  rer  du  thrône  par  la  plus  horri- 
-n  ble  barbarie  ,  que  d'attendre 
n  qu'il  le  pût  poiTéder  fans  crime 
«>  par  la  mort  de  ce  Prince  déjà 
n  fort  avancé  en  âge.  Il  n'eut 
9»  pas  plus  d'jndulgence  pour  Tar- 
9»  quinie ,  femme  de  Tullius.  Sans 
n  refpeâer  en  elle  unebelle-mere 
V  &  une  tante  qui  lui  avoit  fervi 
9»  de  mère  ;  il  la  fi^Nnpitoyable- 
99  ment  étrangler ,  lorfqu'elle  avoic 
'9>  à  peine  rendu  les  derniers  de- 
»  voirsau  Roi  fon  mari.  Mais^ 
»  fans  m'arrêter  à  des  crimes  par- 
n  ticuliers  ,  comment  efl>il  par- 
99  venu  à  la  Royauté  ?  C'eft  par 
99  les  armes  ,  par  la  violence ,  par 
91  la  confpiration  d'une  troupe  de 
n  (célérats ,  &  comme  un  ufurpa- 
9»  teur.  Depuis  qu'il  occupe  le 
u  thrône  ,  par  quelque  voie  qu'il 
9>  y  foit  monté ,  quelle  conduite 
7}  a-t-il  tenue  i  S'eft-il  comporté 
<«  en  Roi }  Quels  maux  a'a*t-il 
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99  pas  fait  fouflfirir  aux  Patriciens? 
Il  Les  uns  ont  été  aflaiTinés ,  les 
n  autres  ont  été  bannis  de  Rome« 
»  ou  fe  font  condamnés  eux-mê- 
9»  mes  â  l'exil  ,  pour  éviter  ]a 
n  cruauté  du  Tyran,  p'un  grand 
»  nombre  que  nous  étions  ,  il  n'en 
SI  refle  aujourd'hui  que  très -peu  ; 
Il  encore  fommes-nous  dans  i'hu- 
91  miliacion  ,  dans  la  pauvreté, 
91  dans  l'abaiiTement  9  de  forte  que 
91  DOS  ennemis  même  en  feroieot 
91  touchée. 

Il  Et  vous ,   Plébéiens ,   dans 

n  quelle  ûtuation    êtes  -  vous  ? 

n  Que  font  devenues  vos  loix  ? 

Il  Vous  eft-il    permis  de  vous 

n  aHembler  ?  Le   Tyran    vous 

91  traite-t-il  avec  plus  de  mena- 

n  gement  que  de  vils  efclaves? 

91  Ne  vous  a-t-il  pas  condamnés 

Il  aux   plus  rudes  travaux  ?    A     ^ 

Il  tailler  des  «pierres  ,  à  fcier  du      v 

Il  bois  y  à  porter  des  fardeaux ,  à 

91  remuer  les  plus  fales  immondi-> 

91  ces  aux  dépens  de  votre  vie. 

Il  fatis  vous  donner  un  moment 

1}  de  relâche  ?  Ne  verronsi-nous 

M  donc  jamais  la  fin  de  nos  maux  ? 

SI  Jufqu'à  quel  teifis  fouffrirons- 

Il  nous  ?  Nos  calamités  ,  quel- 

»  que  grandes  quelles  ibient ,  ne 

I»  feroient  pas  tout  -  à  -  fait  in- 

Il  tolérables  ,  fi  nous  efpérions 

^1  de  les  voir  finir  un  jour  â  la 

Il  mort  du  Tyran ,  qui  n'efl  pas 

91  fore  éloigée.  M^is,  ^uel  a  vanta- 

Il  ge  peut  nous  apporter  fa  mort , 

n  ou  plutôt  ne  ferions-nous  pas 

Il  encore  pis  ,  puifqu'au  lieu  d'un 

n  Tarquin , nous  en  aurions  trois. 

Il  encore  plus  méchans  que  leur 

Il  père  ?  Si  de  particulier  il  eil 

91  devenu  Tyran  ,  s'il  a  ezeroé 


# 
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)9  fur  lions  toutes  fortes  de  cruao- 
»  tés  ,  quoiqu'il  n'eût  commence 
f»  que  tard  à  fe  livrer  ai\  crime  > 
}»  que  devons-nous  attendre  de 
n  fes  enfans ,  qui  ont  été  élevés 
»  dans  une  cour  où  ils  n'ont  ja- 
»  mais  eu  aucun  exemple  de  rer- 
7f  tu  y  &  où  ils  fe  font  familiarifés 
n  avec  la  cruauté  &  la  violence  i 
»  Jugez  ,  par  ce  que  vous  voyez 
9}  maintenant,  de  quoi  feront ca- 
»  pables  ces  dignes  fils  d'un  père , 
9  qui  ed  le  plus  cruel  de  tous  les 
»  Tyrans ,  &  d'une  mère  qui  a 
»  fait  pafTer  fon  char  fur  le  corps 
SI  de  fon  père.  Les  facrés  liens  du 
»  mariage  ,  les  droits  de  Thofpi- 
3»  talité  refpeftés  par  les  Nations 
n  les  plus  barbares ,  la  qualité  de 
»  fille  de  celui  à  qui  le  Tyran 
>»  avoit  confié  le  gouvernement 
ff  de  la  Ville  en  fon  abfence  j 
»  celle  de  femm»  d'un  proche 
n  parent,  n'ont  pu  défendre  Lu- 
»  crece  contre  la  paffion  de  Sex- 
9>  tus  ;  elle  a  été  contrainte  de  fe 
»  foumettre  comme  une  efclave , 
ff  aux  dernières  indignités  ;  &  De 
f9  pouvant  furvivre  à  fon  honneur, 
»  elle  s'eft  plongé  le  poignard 
»  dans  le  fein.  a 

En  parlant  de  la  mort  de  Lu- 
crèce ,  cranfporté  d'une  noble  fu- 
reur: »  ô  la  plus  généreufe  de 
n  toutes  les  femmes  ,  s'écria-t-il , 
»  ô  femme  digne  de  notre  admi- 
)f  ration  fit  de  nos  louanges  ! 
n  Vous  nous^avez  abandonnés  , 
ir  Lucrèce ,  vous  vous  êtes  don- 
»  né  la  mort.  Ni  la  foiblefle  de 
9»  votre  fexe  ,  ni  les  douceurs  de 
99  la  vie ,  ni  les  agrémens  de  la 
»  jeunefTe  &  de  la  beauté,  ni  les 
»  prières  I  ni  les  larmes  de  vos 
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n  plus  chers  amis  >  n'ont  pu  vous 
»  faire  réfoudre  à  furvivre  à  vo- 
n  tre  honte.^  Après  un  fi  bel  exem« 
»  pie  y  Romains  ,  nous  qui  fom* 
ff  mes  des  hommes  ,  fera-t-îl  die 
n  que  nous  aurons  moins  de  cou« 
»  rage  qu'une  femme  ?  Chafte 
n  Lucrèce  ,  faites-nous  part  de 
»  votre  courage.  Vous  n'avez 
»  éprouvé  qu'une  feule  nuit  les 
n  rigueurs  de  la  tyrannie  ,  par  U 
»  violence  que  Sextus  a  fait  à  vo- 
n  tre^chadeté  jufqu'alors  inviola» 
n  ble  ;  il  n'en  a  pas  £ïllu  davanta* 

"  g^  pou^  vous  fsii'^  préférer  la 
n  mort  à  tous  les  charmes  de  la 
n  vie.  Et  nous  qui  gémiffons  de* 
»  puis  vingt  ans  fous  la  tyrannit 
»  de  Tarquin  ;  nous  qui  avons 
n  perdu  notre  liberté ,  uns  efpé* 
19  rahce   de  jamais  rompre  nos 
»  liens  ;  efclaves  ^  infenfibles  à 
»  nos  maux  ,  nous  ne  profiterons 
n  pas  d'un  fi  bel  exemple  ;  nous 
79  ne  nous  réveillerons  pas  de  cet- 
ff  te    profonde  léthargie  ;   nous 
»  n'aurons  pas  la  fermeté  de  preiv* 
n  dre    les    mêmes    fentimens? 
»  Quand    nous    vous   voyons  , 
n  iiluflre  Héroïne  ,  nous    eft-il 
»  permis  de  nous  appeller  Ro- 
79  mains  ?  Nous  eft-il  même  per- 
p  mis  de  nous  appeller  hommes  ? 
7}  Pouvons-nous  nous  vanter  de 
»  defcendre^e  ces  Héros,  qui  ont 
n  porté  la  terreur  dans  toutes  les 
»  villes  voifines  ,  de  ces  Héros 
n  accoutumés  à  vaincre ,  faits  aux 
n  dangers  ,  &L  qui  ne  redoutoient 
»  rien  tant  que   le  déshonneur* 
7f  Nous  ^  qui  avons  fi  long-tenks 
19  traîné  une  malheureufe  vie  dans 
99  une  honteufe  fervicude  ? 
i>  LinoAS-nous ,  Romains  9  à 
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»  une  généreufe  confufion ,  &  que 
n  la  honte  de  notre  (lupidicé  nous 
»  porce  à  ofer  tout  pour  la  répa* 
»  rer.  N'êtes-vous  pas  tous  con- 
9>  vaincus  ,  qu'une  (nort  honora- 
91  ble  eft  mille  fois  préférable  à 
n  notre  condition  préfente  ?  Mais, 
»  ce  n*eft  pas  à  la  mort  que  je 
»  vous  invite  ,  c'eft  à  la  vie , 
i>  c*e(l'  à  la  liberté  ^  c'eft  à  votre 
»  bonheur.     Qu'avons  -  nous  à 
V  craindre  ?   Le  Tyran  eft  ab- 
n  fent ,  la  Ville  eft  à  nous  >  elle 
»  eft  fournie  de   tout ,  les  plus 
»  illuftres  du  Sénat  font  à  notre 
91  tête.  Quel  fond  ne  devons-nous 
n  pas  faire  fur  nos  propres  for- 
»  ces  ^  fur  notre^gnd  nombre, 
»  fur  notre  exp^Rse  ?  Nos  al- 
»>  liés  9  d'ailleurs  ,  ne  nous  laifle- 
»  ront  pas  (ans  fecours  ;  s'ils  n'o« 
»  fent  fe  foulever  »  tant  qu'ils  ne 
n  voyent  aucun  mouvement  de 
M   notre  part ,  dès  que  nous  leve- 
»  rons  l'étendard  ^  ils  viendront  (e 
n  joindre  à  nous.  La    liberté  a 
n  trop  de  charmes  pour  ne  pas 
»  trouver  des  défenfeurs.  Quant 
n  à  l'armée  de  Tarquin ,  nous  ne 
V  'devons  pas  la  craindre.  Elle  eft 
n  pleine  de  foldats  ,  qui  ont  fou- 
n  vent  rougi  d'employer  leurs  ar- 
n  mes  à  rendre  les  autres  auffi 
n  miférables   qu'eux-mêmes.  Ils 
9>  ne  font  pas  moins  ennemis  de 
i>  la  tyrannie  que  nour^  ;  ils  n'afpi- 
»  rent  pas  moins  à  recouvrer  leur 
n  liberté  ;  pour  peu  qu'ils  voyent 
»  de  jour  à  fe  tirer  de  la  fervitu- 
»  de  ^  où  la  néceffité  des  tems  les 
»  a  réduits,  ils  profiteront  de  l'oc- 
9   cafion  pour  fecouer  le  joug  , 
n  &  tourneront  avec  joie  leurs 
a»  armes  contre  le  Tyran ,  fi  vous 
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i>  les  appellésau fecours  delà  Patrie 
tf  par  un  décret  ;  ni  la  crainte  ,  ni 
n  l'efpérance  ne  pourront  les  re- 
n  tenir  auprès  des  Tarquins. 

1)  Que  s'il  s'en  trouve  quelques- 
9>  uns,  qui  par  leur  mauvais  na- 
»  turel ,  ou  par  le  malheur  de  leur 
n  éducation  ,  ayent  du  penchant 
n  pour  la  tyrannie  ,  ils  ne  (ont 
n  qu'en  petit  nombre  ;&  quelque 
n  méchans   qu'ils   foient  ,    nous 
n  trouverons  bien  les  moyens  de 
n  les  réduire  à  la  raifon.  Nous 
n  avons  entre  les  mains  leurs  fem- 
n  mes ,  leurs  enfâns ,  leurs  pères , 
n  qui  leur  font  plul  chers  que  la 
»  vie  même.  En  leur  promettant 
n  de  leur  rendre  fes  gages  pré- 
n  cieux  ,  pourvu  qu'ils  abandon- 
»  nent  les  Tyrans  ,  &  en  leur 
n  accordant  par  un  décret  folem- 
n  nel ,  une  amniftie  générale,  nous 
n  les  attireronsinfailliblementdans 
n  notre  psrti.  Surtout,  Romains  > 
n  mettons  notre  confiance  dans  les 
n  dieux  immortels  ,  vengeurs  des 
w  meurtres,des  facriieges,  des  par- 
»  ricides. Irrités  contre  jrarquin,qui 
Il  a  tant  de. fois  fouillé  lesfacrifices» 
>i  profané  les  temples  Sclestutels, 
n  ils  feront  pour  nous,  &  nous  pou- 
n  vons  compter  fur  leurs  fecours. 
11  Nous  vous  invoquons  ,  dieux 
n  tutélaires  de  Rome ,  nous  vous 
Il  invoquons  avec  une  ferme  ef- 
Il  pérance    que  vous  exaucerez 
Il  nos  juftes  prières  ;  aidex-nous 
Il  dans  cette  occafion  favqrable 
n  que  vous  nous  préfentez  vous- 
n  mêmes  ;  faites  que  nous  foyons 
Il  les  inftrumensde  votre  juftice  ; 
n  donnez  les  plus  vifibles  marques 
Il  de  votre  faveur  à  une  caufe  qui 
»  mérite  votre  proteâion  -,  infpi- 
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»  rez-nous  des  fentimehs  qui  puif- 
»  fent  nous  rendre  dignes  des  bé- 
»  nédiâions  que  vous  nous  avez 
9>  préparées,  n 

Le  peuple  écouta  ce  discours  deL. 
Junius  Brutus  dans  des  difpofitfons 
qu'il  efl  plus  facile  de  concevoir  que 
aexprimçr,  la  douleur  ,  la  colère, 
la  rage  ;  là  honte ,  l'indignation  , 
les  defirs  ardens  ,  1  «fpérance  de  fe 
venger  &  de  recouvrer  la  liberté  , 
mais  une    efpérance  chancelante 
èc  mêiée  de  doutes ,  fe  fuccédant 
tour  à  tour.  11  n'eut  pas  plutôt  cef- 
fé  de  parler  ,  aue  réunis* tous  dans 
les  mêmes  femimens ,  ils  s'écriè- 
rent d'une  commune  voix ,  qu'il 
leur  mît  les  armes  à  la  main ,  & 
qu'il  les  menât  contre  le  Tyran, 
Luçfus  Junius  Brutus  au  comble 
de  fa  Joie  ;  »  J'approuve  ,  leur 
»  dit-il ,  votre  généreufe  réfolu- 
»  tion.  Mais,  avant  que  de  Texé- 
V  cuter  ,  il  faut  que  vous  confir- 
»  miez  par  vos  fuffrages  ,  le  dé- 
i>  cret  du  Sénat  dont  je  vais  vous 
>ï  faire  part.  Ce  décret  bannit  de 
»  Rome  &  de  toutes  les  terres  de 
^>  la  République  ,  les  Tarquins ,. 
»  leui»  famille  &  toute  leur  pof- 
3J  térité  ,  avec  défenfe  ,  fous  pei- 
lï  ne  de  la  vie  ,  d'entreprendre  & 
»  même  de  parler  de  les  rétablir. 
»  Si  vous  êtes  prêts  à  y  foufcrire, 
n  retirez- vous  chacun  dans  vos 
«  Curies  pour  donner  vos  fuffra- 
»  ges ,  &  que  ce  droit  que  nous  * 
i>  vous  rendons  aujourd'hui ,  foit 
»  comme  les  prémices  de  votre 
»  liberté.  i>  Le  Peuple  fe    retira 
auffi-tôt  ;  on  recueillit  les  voix  ,  & 
toutes  les  Curies  opinèrent  à  chaf^ 
fer  les  Tyrans. 

Alors  L.  Junius  Brutus  propofk 
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une  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment^qui  fut  généralement  approu* 
vée.Sp.Lucrétius  fut  fait  entre  Roi. 
Il  renvoya  le  Peuple  ,  avec  ordre 
de  fe  rendre  igcSitamment  (bus  les 
armes  dans  le  champ  de  Mars^  où 
fe  tenoient  ordinairement  les  Co- 
mices. Dans  cette  afTemblée  fo* 
lemnelle ,  il  nomma  Lucius  Junius 
Brutus  &  CoUatinus,  pour  exer- 
cer l'Autorité  Souveraine  (bus  le 
nom  de  Confuls  ;  titre  qu'on  étoie 
convenu  de  donner  aux  Magif- 
trats ,  comme  étant  chargésdu  loin 
des  aflFaires  publiques.  Leur  élec- 
tion fut  conârméedans  les  mêmes 
Comices  parles  fuffrages  de  cha- 
que Centurie|^^ 

Pendant  ci^TOis-là ,  Tarquin  , 
qui  continuoit  toujours  le  fîege 
d'Ardée ,  reçut  avis  par  des  cou- 
riersqui  étoient  fortis  de  Rome, 
avant  qu'on  eût  fermé  les  portes  , 
que  Lucius  Junius  Brutus  haran- 
guoit  le  Peuple ,  &  follicitoit  les 
Romains  à  fe  mettre  en  liberté. 
Il  part  aufïi-tot  du  camp  fans  en 
dire  rien  à  perfonne ,  excepté  (es 
fils  &  fes  amis  les  plus  afHdés.  Il 
court  à  toute  bride ,  &  arrive  à 
Rome  avec  un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  le  fuivoient.  Il  trouve  les 
portes  fermées ,  6c  les  remparts 
garnis  de  troupes  ,  qui  lui  refufent 
rentrée,&  qui  lui  annoncent  Tarrêr 
par  lequel  le  Peuple  l'a  condam- 
né à  un  bannifTement  perpétuel. 
Plein  de  rage  6c.  de  défefpoir,  il 
rebrouile  vers  le  camp  plus  vîte 
qu'il  n'étoit  venu  ;  mais ,  il  y  trou- 
ve toutes  chofes  en  aufli  mauvais 
état  qu'à  la  Ville.  Lucius  Junius  . 
Brutus  s'y  étoit  tranfporté  ,  pen« 
daat  q[u'il  étoit  abfent  ^  on  l'y  avoit 
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teçu  avec  joie ,  &  il  n'-arolt  pas 
€u  grande  peine  à  engager  les 
troupes  dans  la  caufe  commune 
de  la  liberté.  Tarquin  ,  exclu  de 
toutes  parts  ,  fe  retira  à  Gabies 
avec  Tes  fils  qu'on  avoir  cbafTés  du 
camp  par  le  confetl  de  Lùeius  Ju- 
liiusBrutus. 

Celui-ci  fit  alors  une  tceve  de 
quinze  ans  avec  les  Ardéates ,  Ôc 
ramena  les  troupes  à  Rome.  Peu 
de  jours  après ,  les  deux  Confuls 
convoquèrent  une  nouvelle  alTem- 
blée  du  peuple.  Lucius  Junius  Bru- 
tu«  Ht  un  difcours  fur  la  concorde, 
&  par  un  fécond  décret  il  confir- 
ma Tarrêt  qui  condamnoit  les  Tar- 
quins  à  \|n  exil  perpétuel.  Ce  dé- 
cret-étant  paiTé  avec  la  même 
unanimité  que  le^précédent  ,  les 
Confub  jurèrent  devant  les  Au- 
tels ,  avec  les  plus  grandes  folem- 
nités  , .  tanr  pour  eux  que  pour 
leurs  enfans  Ôc  toute  leur  parenié» 
crue  jamais  ils  ne  rappelleroient  le 
]^oi  'f  ni  fes  enfans  ,  ni  leur  poAé- 
rite  ;  qu*il$  n^établiroient  point  de 
Rois  à  Rome  ,  6c  qu  ils  soppo- 
ieroieatde  toutesleurs  forces  à  tous 
ceux  qMÎ  entreprendfoient  de 
rétablir  Tautorité  Royfile.  Le 
Peuple  fiiivit  leur  exetnple,  âc 
«'engagea  avec  joie>  parles  mêmes 
(ermens. 

En  établidant  une  nouvelle 
forme  de  gouvernements  les  Li- 
bérateurs de  la  Patrie  cpmmen- 
fièrent  par  la  Religion'.  Comme 
les  Rpis  prédéceffeurs  de  Tar- 
quin. «voient  procuré  <le  grands 
avantages  à  l'£tat ,  on  étoit  con- 
venu de  conferver  dans  Rome 
quelque  image  de  ta  Royauté, 
il  fut  donc  ordonné  ayx  Pontifes 
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&  aux  Augures  de  choifir  parmi 
les  anciens ,  celui  qu*ils  jugeroienc 
le  plus  digne  de  préfider  feuiement 
aux  facrmces  &i  aux  cérémonies 
du  Culte  divin.  On  régla  qu*d 
porteroit  le  nom  de  Roi  des  cho-» 
fes  facrées  ;  mais  qu'il  borneroit 
fes  foins  à  la  Religion ,  fans  fe 
mêler  ni  des  affaires  civiles,  m 
du  gouvernement ,  ni  des  affaires 
militaires^  Manius  Papirius  ,  de 
famille  Patricienne  y  homme  d'un 
mérite  diflingué  ôc  refpeâaUe 
par  fon  âge ,  fut  le  premier  qu'on 
éleva  à  cette  dignité.  Quant  aux 
affaires  civiles, les  Confuls  cru- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  faire  un 
plus  grand  plaifir  au  Peuple ,  que 
de  rétablir  les  Loix  équitables  de 
Servius  ,  dont  la  plupart  avoient 
été  abolies  par  Tarquin.  Ils  firent 
revivre  celles  qui  regardoient  les 
contrats,  que  les  Plébéiens  étoient 
obligés  de  paiïer  avec  la  noblefTc. 
Ils  ordonnèrent  qu'on  renouvelle* 
roit  tant  à  la  Ville  qu'à  la  Campa-^ 
gne ,  Tufage  des  Sacrifices ,  où  tous 
ceux  d'une  même  tribu  ou  d*un 
même  canton^avoient  coutume  de 
ietrouver'y  facrifices  inilitués  pour 
entretenir  l'amitié  dç  l'union  en- 
jtre  tous  les  membres  de  la  Repu* 
blique.  Enfinjls  rendirent  aux  Plé« 
béïens .  le  droit  de  tenir  des  afTem^* 
blées  paur  les  affaires  les  plus 
importantes  ,  la  liberté  d'y  don* 
ner  leurs  fuffrages ,  6c  toute  l'au* 
torité  que  Servius  leur  avoir  accor- 
dée.. . 

Tandis  qu'ils  e^ployoient  ainfi 
la  f  uifTance  Royale  à  rendre  le 
peuple  heureiix ,  afin  que  cette 
puiffance  fût  moins  odieufe ,  ils 
nrent  un  autre   règlement^  par 
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lequel  il  fut  arrê.té  que  Tun  des 
Confuls  tcroit  porter  devant  lui 
les  douze  haches'^  &  que  l'autre 
feroit  précédé  de  douze  Liâeuts 
qui  porteroient  des  faifceaux  fans 
haches  ;  en  forte  néanmoins  que 
pour  éviter  toute  fupérioritéy  ils 
auroient  les  haches  tour  à  cour  , 
&  chacun  fon  mois.  Une  conduite 
fi  modérée  étoit  d'autant  plus 
agréable  aux  Romains  ,  qu'après 
de  longues  épreflves  d*une  rigou- 
reufe  fervitude ,  ils  jouifToient  des 
douceurs  de  leur  ancienne  liberté» 
Il  s*en  trouva  néanmoins  y  même 
parmi  les  plus  didingués  ,  qui  par 
des  motifs  d  avarice  ou  d'ambi- 
tion ,  fe  liguèrent  pour  trahir  la 
Ville ,  pour  rappieller  les  Tyrans , 
&  pour  fe  défaire  des  Confuls.     - 

Tarquin  chaffé  de  fcs  États  y 
demeura  quelque  tems  à  Gabies  , 
où  plufieurs  Romains,  moins  fen- 
fibles  aux  douceurs  de  U  liberté, 
qu'aux  avantages  qu'ils  fe  promet* 
toient  de  la  tyrannie,  allèrent  fe 
joindre  à  lui  Se  groiïir  fa  faâion. 
Du  lieu  de  fa  retraite ,  il  envoya 
des  AmbafTadeurs  aux  villes  des 
Latins  ,  pour  les  faire  entrer  dans 
fes  intérêts.  Mais,  ces  peuples  in* 
fenfibles  à  fes  vives  follicitations  , 
lie  purent  (e  réfoudre  à  entrepren- 
dre pour  Tampur  d'un  Tyran, 
une  guerre  injufte  contre  les  Ro-« 
mains.  Défefpérant  de  réuffir  de 
cecôté'là^  il  alla  à  Tarquinie, 
ville  où  avoit  autrefois  demeuré 
fon  grand  pere,&  il  y  fut  bien  reçu* 
A  force  de  préfens  qu'il  répandit  à 
pleines  mains  ,  il  gagna  les  Ci-» 
toyens ,  qui  le  présentèrent  à  tou- 
te la  Nation. 

On  fe  réfolut  donc  à  envoyer 
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des  Aniba/Tadeurs  à  Rome.  Quand 
ils  y  furent  arrivés  ,  le  Sénat  leur 
donna  audience  ;  Ôc  Luctus  Junius 
Brutus  les  écoutoit  avec  une  ex- 
trême impatience.  Quand  ils  eu- 
rent fini  leurs  remontrances  ,  il 
leur  répondit  en  peu  de  mots, 
qu'il  étoit  inutile  de  folliciter  le 
rappel  des  Tarquins  ;  que  les  Ro- 
mains les  avoient  déjà  condam— . 
nés  par  plufieurs  décrets  à  un  exil 
perpétuel  ;  tju'ils  avoient  fait  fer- 
ment de  ne  jamais  les  rappeller , 
&  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais 
qu'on  les  rétablit  ;  qu'envain  le^ 
Tarquiniens  feroient  de  plus  vives 
înAances ,  Bt  qu'ils  n'obtiendroient 
peint  de  grâce  pour  les  jiTyrans  ; 
qu'au  reftejs'îts  demandoi^nt  quel- 
qu'autre  chofe  qii'on  pût  leur  ac- 
corder ,  fans  violer  les  loix  ÔC  les 
engagemens  qu'on  avoit  pris  /  ils 
trouverotent  toujours  la  ville  de 
Rome  difpofée  à  leur  faire  plaifir. 
Les  Tarquiniens  a(feâerent  de 
paroitre  furpris  de  cette  réponfe^ 
a  laquelle  néanmoins  ils  s'étoient 
attendus.  »  Il  eft  étonnant ,  dirent<^ 
w  ils ,  qu*étant  venus  vous  pré- 
»  fenter  les  foutniffions  de  votre 
»  Roi  ,  qui  veut,  vous  rendre 
n  compte  de  fa  conduite ,  &  qud 
f)  demandant  comme  une  grâce  ce 
»  qui  eft  du  Droit  des  gens ,  nous 
)>  ne  puiilîons  rien  obtenir.  Mais^ 
»  puiique  vous  avez  pris  votre 
»  parti ,  nous  n'infifterons  pas  da^ 
ti  vantage  for  fon  rappel.  Cepeiw 
-n  dant,nous  avons  ordre  de  notre 
»  ville  de  vous  faire  une  autre 
»  prière ,  que  ni  vos  loix ,  ni  vos 
»  lermens  ne- peuvent  vous  drf^ 
Il  penfer  d'écouter  ;  c'eft  de  ren* 
n  dre  à  y^etre-Prince  les  biens^que 
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f>  pofTédoit  fon  ayeul ,  avant  que 
n  de  monter  fur  le  trône.  Ces 
»  biens  ne  vous  appartiennent 
»  point.  Tarquin  TAncien  ne  les 
h  avoit  point  acquis  parmi  nous , 
n  &  vous  ne  pouvez  pas  dire 
»  qu'ils  ibient  le  fruit  de  la  vio- 
n  lence  &  de  rinjuûice.  Rendez- 
i>  les  donc  à  votre  Roi ,  pui(qu*il$ 
»  lui  appartienlient.  Tarquih,<lan$ 
»  fon  malheur  ,  fe  contentera  de 
»  fon  patrimoine;  &  pour  ne  pas 
tr  vous  être  à  charge  ,  41  ki  y*éta- 
w  blir  dans  quelqu'âutré  païs ,  où 
i>  il  pourra  goûter  les  douceurs 
n  d'une  vie  tranquille.  «  Après  ce 
difcours ,  ils  (e  retirèrent  ^  ôc  on 
délibéra  fur  leur  demande. 

Lucius  Junius  Brutus  parla 
avec  force  contre  cette  requête. 
Il  dit  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  retînt 
les  biens  des  Tarquins  ,*  poUr  dé- 
dommager en  quelque  façon  la 
République,des  maux  qu'elle  avoit 
foufferts  fous  une  fi  longue  tyran- 
nie ;  que  les  Tarquins  ne  ie  con« 
tenceroient  jamais  d*une  vie  pri- 
vée ;  qu'ils  fe  ferviroient  infailli- 
blement des  richefles  qu'on  leur 
reflitueroit  pour  ruiner  la  patrie , 
&  que  c'étoit  le  comble  de  la 
folie  de  vouloir  fournir  des  armes 
à  un  Tyran.  Mais  ,  Collatinus , 
l'autre  conful ,  fut  d'un  fentiment 
tout  contraire  ,  &  on  le  fui  vit. 

Cependant ,  les  ambafladeurs 
reilant  toujours  à  Rome  j  trouvè- 
rent le  moyen  de  former  une  conf- 
piration.  Les  chefs  de  cette  conf- 
piration  étoient  les  Vitellius ,  dont 
la  focur  avoit  époufé  Lucius  Junius 
Brutus  f  Ôi  les  Aquiliiis  ,  neveux 
de  Collatinus.  Ils  avoient  commu- 
niqué leur  defiein  à.plufieurs  au- 
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très  jeunes  gens  des    premières 
familles,  du  nombre  defquelles 
étoient  Titus  &  Tibérius  ,  fils  de 
Brutus  ,  qui  i'étoient  aufii  engagés 
dans  la  confpiration.   L'objet  du 
complot  étoit  de  tuer  les  Confuls , 
&  de  rétablir  Tarquin  fur  le  trô- 
ne ;  mais  il  fut  découvert.   Les 
Conjurés  ayant  été  pris ,  les  Con- 
fuls montent  fur  leur  tribunal ,  & 
ordonnent  qu'oxi  les  leur  amené.  * 
On  les   leur    préfente  pieds  & 
mains  liés.  Les  coupables  étoient 
des  meilleures  familles  de  Rome. 
Cependant,  le  peuple  n'avoit  les 
yeux  que  fur  les  fils  du  Conful. 
Leur  fort  ,  quelque  malheureux 
qu'il  fût  ,    ne  méritoit  point  de 
compaffion.  L'aflemblée   n'avoit 
aucun  fentiment  de  tendrefTe  pour 
des  traîtres  ,  pdor  des  ingrats  en- 
vers Ta  patrie ,  pour  des  enfans 
indignes  d'un  tel  père  ;  il  n'y  avoit 
point  de  fupplice  afiez  grand  pour 
eux.  Mais,  fi  l'on  n'étoit  point  tou- 
ché de  compaffion  pour  ces  jeunes 
gens  ,  on  gémiiToit  fur  Iç  fort  du 
Conful.  Tout  le  peuple  joignit  (es 
larmes  à  celles  des  coupables  ;  les 
uns  voulôient  qu'on  leur  pardon- 
nât »  les  plus  févères  ne  les  con- 
damnoi<snt  qu'à  un  bannifiement. 
Lucius  Junius  Brutus  ^   ayant  fait 
faire  filence ,  demanda  à  fes  en- 
&ns  s'ils  avoient  quelque  choie  à 
dire  pour  leur  défenfe.  Il  leur  de- 
manda la  même  chofe  julqu'à  trois 
fois  ;  &  voyant  qu'ils  ne  répon-   / 
doient  Hen,  il  prononça  lui-même 
leur  fentence.  »  Enfuite  ,  fe  tour- 
n  nant  vers  fes  officiers  :  Liâeurs, 
n  dit  il ,  faites  votre  devoir.  «  lï 
fut  témoin  lui-même  de  l'exécu- 
tion, il  les  \ût  battre  de  v^^rges  p 
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il  vit  tomber  leurs  têtes  fous  les 
coups  9  feul  infenfible  au  fupplice 
de  Tes  enfans. 

Après  cette  fanglante  exécu- 
tion ,  on  fit  venir  les  Aquilius  ,  & 
on  leur  permit  de  fe  juilifier. 
N'ayant  rien  à  dire  pour  leur  dé- 
fenie ,  foit  de  leur  propre  mouve- 
ment y  foit  par  le  confeil  de  leurs 
amis,  ils  fe  jetterent  aux  pieds 
de  leur  oncle ,  dans  Tefpérance 
d'obtenir  grâce,  L.  Junius  Bru* 
tus  donne  ordre  aux  Liâeurs  de 
les  mener  au  fupplice.  Collatinus 
arrête  les  Licteurs,  &  leur  défend 
de  pafler  outre  ;  il  s'approche  de 
fon  Collègue ,  il  le  prend  en  parti- 
culier t  il  le  prie  d'avoir  compaf- 
fion  de  fes  neveux ,  il  lui  repréfen- 
te  leur  faute  comme  l'effet  d'une 
jeuneffe  inconfidérée  ^  il  le  conjure 
d'épargner  leurs  vies  &  de  fouffrir 
qu'en  cela  feul  il  lui  fafle  violence, 
réfolu  de  foufcrire  dans  la  fuite 
à  toutes  fes  déçifions.  Lucius  Ju- 
nius Brutus,étonné  de  fon  empref* 
fement  à  fauver  des  traîtres ,  refu* 
fe  non  feulement  de  leur  pardon- 
ner ou  de  commuer  la  peine,  mais 
encore  de  différer  l'exécution. 
Collatinus  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
rien  obtenir  :  n  Et  moi ,  lui  dit-il , 
»  d'un  ton  de  maître  »  puifque 
»  vous  êtes  fi  dur  ,  fi  inexora- 
»  ble  9  j'abfous  les  coupables  par 
99  le  pouvoir  qui  m'efl  commun 
n  avec  vous.  Il  n*eniera  pas  ainfi , 
»  reprit  Lucius  Junius  Brutus  tout 
,  »  en  colère  ;  ne  vous  y  trompez 
99  pas  9  Collatinus  ;  jamais  de  mon 
99  vivant,  vous  n'aurez  le  pouvoir 
99  d'accorder  l'impunité  à  des  traî- 
99  très;  &  vous  même ,  avant  quil 
»  foit  peu  I  vous  paierez  la  pei- 
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19  ne  que  mérite  un  pareil  atten* 
99  tat.  (C 

Ayant  ainfi  parlé  ,  il  donne  des 
gardes  aux  Aquilius ,  &  convoque 
une  affemblée  générale.  En  un  inf- 
tant ,  la  place  publique  eÙ.  remplie 
d'un  nombre  infini  de  citoyens  , 

2ue  la  nouvelle  du  fupplice  des 
Is  du  ConfuI  y  avoit  atrirés  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Lu- 
cius Junius  Brutus ,  accompgné 
des  principaux  Sénateurs ,  fe  levé 
au  milieu  de  l'aflemblée,  ôc  leur 
parle  en  ces  termes  :  99  Romains  » 
99  votre  trop  grande  facilité  à  con- 
99  fentir  qu'on  rendît  au  tyran  les 
99  biens  qu'il  pofTédoit  autrefois  , 
99  à  donné  occafion  à  la  plus  dan- 
99  eeireufe  confpiration.  Mes  deux 
99  Dis ,  les  frères  de  ma  femme  , 
99  &  d'autres  jeunes  gens  dos 
99  meilleures  familles  >  s'étoient  af- 
99  femblés  chez  les  Aquilius ,  âc 
99  avoient  fait  complot  de  m'aflar» 
99  finer  &  de  rappeller  X<^''quin« 
99  Quelque  dieu  favorable  nous  a 
99  découvert  leur  pernicieufe  en-> 
99  treprife  par  ces  efclaves  que 
99  vous  voyez  ,  &  on  a  arrêté  les 
99  complices.  Pour  moi ,  j*ai  fait  le 
}9  devoir  de  ConfuI ,  j'ai  ordonné 
99  qu'on  punît  mes  deux  fils  du 
99  dernier  fupplice  ,  j'ai  été  moi- 
99  mêmefpe^iateurdel'exécution, 
99  &  j'ai  fait  voir  que  je  n'ai  rien 
99  de  plus  cher  que  le  falut  de  ia 
99  patrie.  Mais,  mon  Collègue  ar- 
99  rête  le  cours  de  la  fuibce,  il 
99  m'enlève  les  Aquilius  fes  ne- 
19  veux  ;  &  il  ofe  dire  qu'il  ne 
99  fouffrira  jamais  qu'ils  fubiffent  le 
99  même  châtiment  que  mes  en<- 
99  fans ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
19  moins  coupables.  En  voulant 
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Il  fimrerles  Aquilius  »  n'accorde- 
ff  t-il  pas  I  autant  qu'il  eft  en  lui , 
tt  rimpaaité  au  refte  des  Conju- 
»  rés  r  Sous  quel  prétexte  en  ef* 
9>  fec  »  pourroit-on^les  condamner 
Il  au  fupplice  I  fi  Ton  pardonnoit 
9)  à  ceux-ci  qui  ont  trempé  dans 
»  le  même  crime?  Que  {>enfez- 
I»  vous,  Romains,  de  ion  pro^é? 
91  Sont-ce  là  des  aâions  cl* un  Con- 
^  fui  dévoué  à  la  patrie ,  ou  d'une 
s»  anîe  vendue  aux  Tyrans  i  £fl-ce 
)>  là  garder  les  fermens  qu'il  a  faits, 
s>  ou  n'efi-  ce  pas  fe  rendre  cou- 
^>  pable  de  la  plus  noire  perfidie? 
9»  S'il  infifia  fi  fore  il  7  a  quelques 
ut  jours  pour  faire  rendre  les  biens 
»  aux  Tarquins ,  c'eft  qu'il  aime- 
M  roit  mieux  qu'ils  pufTent  s'en 
3>  fervir  pour  nous  faire  la  gner- 
r%  re ,  que  de  nous  les  laifler  pour 
y>  les  combattre  par  leurs  propres 
y%  armes.  Que  prétend-il  aujour- 
9)  d'hui  en  voulant  abfoudre  ceux 
9)  qui  fe  font  ligués ,  pour  rappel* 
3)  1er  les  Tyrans,  (i  non  de  gagnei* 
»  leurs  bonnes  grâces  par  cette 
»  trahifon ,  afin  que ,  rétablis  un 
9)  jour  fur  le  trdne ,  ils  lui  accor- 
9)  dent  tout  ce  qui  p^ut  âàtter  fon 
»  ambition?  Allez,  CoUatinus, 
>9  allez-vous  joindre  aux  Tar- 
))  quins ,  vous  qui  n'êtes  ici  que  de 
9)  corps,  perfide  Conful,  to*u jours 
9)  uni  d'efpric  à  nos  plus  mortels 
»  ennemis.  Efpérez-vous  donc 
»  que  je  vous  épargnerai ,  moi 
»  qui  n'ai  pas  épargné  mes  pro-^ 
9)  près  enfans  ?  Non  ,  je  n'aurai 
yï  jamais  aucun  ménagement  pour 
9)  vous  ;  6c  afin  de  nous  mettre  à 
»  couvert  de  vos  pernicieufes  in- 
»  trigues,  je  vous  dépofè  dès  à 
i>  préfent.  C'efi  à  vous,Romains, 
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-Xi  à  voir  maintenant  ce  que  vous 
»  voulez  faire  de  cet  indigna 
M  Magiflrat.  Ceft  à  V014S  à  voir 
9}  fi  vous  voulez  confirmer  lar- 
m  rêt  que  j'ai  prononcé  ;  je  vais 
»  vous  affembler  par  Centuries  , 
^  afin  que  vous  donniez  vos  fuf- 
Tfi  frages.  Je  ne  fçais  pas  quel  fera 
)>  le  réfultat  de  vos  délibérations: 
»  Mais ,  je  vous  avertis  d'avance 
»  que  jamais  vous  n'aurez  pour 
n  Confiils  ,  Lucius  Junius  Brutus 
y%  &  Collatinus  enfemble  ;  voyez 
>»  lequel  des  deux  vous  voulez 
>9  conferver.  ce 

Collatinus  voulut  fe  juftifierdes 
crimes  dont  on  l'accufoit ,  tantôt 
il  reprochoit  à  fon  Collègue  de 
tendre  des  pièges  à  fon  innocence, 
tantôt  il  demandoit  grâce  pour  fes 
neveux  ^  tantôt  il  empêchoit  qu'on 
n'allât  aux  voix.  Mais ,  plus  il  fe 
donnoit  de  mouvement ,  plus  il 
aigriflbit  les  efprits  ,  &  plus  le 
peuple  étoit  impatient  de  donner 
fes  fuffrages  pour  le  bannir.  Ce- 
pendant f  Collatinus  s'étant  démis 
du  Confulat ,  promit  de  fonir  in- 
ceiTamment  de  Rome. 

Après  cela,  Lucius  Junius  Bru- 
tus ,  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  pût 
lui  reprocher  de  n'avoir  dépofé 
fon  Collègue  que  pour  gouverner 
lui  feul ,  convoqua  une  nouvelle 
aflèmblée  dans  le  champ  de  Mars. 
Valérius  y  fut  élu  Çonful.  Son 
éleâion  fit  plaifir  à  Lucius  Junius 
Brutus  y  qui  a  voit  toujours  defiré 
de  l'avoir  pour  Collègue.  Étant 
parfaitement  d'accord  avec  le  nou- 
veau Conful ,  Lucius  Junius  Bru- 
tus fit  punir  de  mort  le  rede  des 
Conjurés.  Le  premier  aâe  public 
que  firent  nos  deux  Confulsjce 

E  e  ij 
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fat  d'augmenter  le  Sénat  ,  qui 
avott  été  prefqu'entièrementépuir 
fé  par  les  fanglantes  &  cyranni- 
ques  exécutions  de  Tarquin.  Ils 
remplirent  l'ancien  nombre  de 
trois  cens  Sénateurs ,  en  incorpo» 
rant  les  principaux  des  Plébéiens 
dans  loidre  des  Patriciens.  Les 
biens  du  Roi  furent  partagés  en- 
tre le  petit  peuple  »  ou  felon.d'au- 
très  y  on  les  lui  abandonna  à  pil- 
ler y  &  chacun  en  prit  ce  qu!il 
voulut  ;  on  détruifit  auûi  le. palais. 
La  récolte  d'un  champ  qui  avoir 
été  confacré  à  Mars;  mais  dont  le 
Tyran  s'étoit  emparé  par  une 
iifurpation  facrilege ,  &  qu'il  avoit 
fait  femer  cette  année  là ,  fut  jet- 
tée  dans  le  Tibre.  Les  Confuls 
avoient  défendu  qu'on  l'emportât 
dans  les  greniers ,  ou  qu'on  en  ré- 
fervât  la  moindre  portion  ;  c'étoit 
un  grain  impur ,  un  fruit  digne 
d'horreur  y  un  objet  de  l'exécration 
publique. 

Les  Confuls»  après  cela^pûblie- 
rent  un  ordre  »  par  lequel  ils  ac- 
cordoient  une  amniftie  générale  à 
tous  les  citoyens  qui  avoient  fervi 
le  Roi. On  leur  donnoit  vingt  jours 
pour  fe  rendre  à  Rome ,  s'ils  vou- 
ioient  obtenir  le  pardon  de  leurs 
crimes  ;  &  faute  d'y  revenir  dans 
le  tems  marqué  ,  on  les  condam- 
noit  à  un  banniflement  perpétuel, 
&  leurs  biens  étoient  déclarés  con- 
fifcables  au  profit  de  la  Républi- 
que. 

Pendant  ce  tetns-Ià,  on  eue  avîj 
que  les  Tarquins  ôc  les  Véilns 
s'étoient  déclarés  ouvertement 
pour  le  Roi  ;  qu'ils  levoient  une 
nombreufe  armée  pour  le  rétablir 
par  k  force;  que  k  plupart  des 


Villes  détruites  le  favorilbîent  fe* 
crétement  ;  qu'elles  avoient  per- 
mis à  leurs  fujecs  de  s'enrôler  fous 
fes  étendards  ;  &  qu'un  urand 
nombre  de  volontaires»  attires  par 
les  amis  des  Tarquins ,  ou  par 
Tappàt  d'une  erofle  paye ,  fe  ran- 
geoient  fous  (es  enfeigiies. 

%ir  cette  nouvelle ,  les  Confub 
ayant  levé  autant  de  troupes  qu'ils 
en  purent  trouver  >  les  exerçoienc 
tous  les  jours  hors  de  la  Ville  ;  â( 
quand  ils  apprirent  que  les  enne- 
mis étoient  en  campagne ,  ils  mar- 
chèrent à  leur  rencontre.  Les  deuf 
arméesT  étoient  à  peu  près  égales 
en  nombre  ;  elles  avoient  Tune  8f. 
l'autre  la  même  ardeur  pour  le 
combat.  Dès  qu'elles  furent  en 
préfence  »  avant  même  que  Tin* 
fetnterie  eût  pris  fon  quartier  dans 
le  camp  j  il  y  eut  une  légère  efcar* 
mouche.  Peu  de  tems  après  >  on  fe 
rangea  en  bataille  dans  le  même 
ordre.  Valérius  commandoit  l'aile 
droite  des  Romains  9  &  étoit  op- 
pofé  aux  Véiens  ;  Lucius  Junius 
Ërutus  à  la  tête  de  l'aile  gauche  , 
itoit  porté  contre  les  Tarquiniens» 
commandés'par  Aruns ,  fils  du  roi 
Tarquin.  Lorfqu'on  fut  près  d'en 
venir  aux  mains ,  ce  jeune  Prince 
appercevant  Lucius  Junius  Bru- 
tus ,  ^oufla  fon  cheval  à  travers 
les  efcadrons  ,  Si  s'approcha  fi 
près  des  Romains,  qu'on  pou  voit 
aifément  le  reconnoitre  éc  l'en- 
tendre ;  là  il  vomit  mille  injures 
contre  le  Conful  ,  il  le  traite  de 
bêce  féroce ,,  de  bourreau  fouillé 
du  fang  de  (es  propres  fils ,  de  lâ- 
che ,  de  timide  ,  &  fort  enfin  des 
rangs  pour  l'attaquer.  Lucius  Ju- 
nius Brutus.pouUe  fon  cheval  % 
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toutes  isrmbes;  Se  va,  malgré tef 
remontrances  de  fes"amis ,  fe  jet- 
fer  entre  les  bras  d'une  mort  cer- 
taine. Tous  deux  tranfportés  de 
rage ,  ils  n'en vifagent  que  la  ven- 
geance ,  fans  penfer  au  péril  ;  ils 
te  jettenriNin  fur  i'autre  ;  ils  fe 
percent  mutuellement  de  leurs  lan- 
ces  ;  leurs  chevaux   s*entre€ho- 

2ucnt ,  fe  cabrent ,  &  les  renver- 
(nt  fur  la  pouffière  ;  le  fang  coule 
de  leurs  bleffures ,  &  leurs  âmes 
troqvanr  un  libre  paiïage  ,  aban- 
donnent leurs  corps.  Ainfi  finit  Lu- 
dus  Junius  '  Brutus ,  le  principal 
fondateur  de  Rome,  Tan  245  de 
hr  fondation  de  cette  ville ,  &  507 
•vant  J.  C, 

-  Cependant  9  les  deux  armées 
▼oyanc  leurs  Chefs  fans  vie;  jet- 
tent un  cri  eflroyable;  le  combat 
s'engage ,  &  on  fait ,  de  part  & 
d'autre ,  des  prodiges  de  valeur* 
'  D'un  côté,  Faîle  droite  des  Ro- 
mains ,  commandée  par  le  CQn^ 
foi  Valets  y.  enfonce  les  Véiens, 
ic  les  irepoufTe  jufque  dans  leur 
catnp-arrec  an  horrible  carnage. 
De  l'ati tre ,  les  Étruriens ,  animés* 
par  Titus  &  Sextus ,  fils  -de  Tar- 
qiiin ,  ébiranlent  Taîle  gauche  de 
Karmée  Romaine  >  ta  mettent  en 
idéfordre,6e  la  mènent,  battant  juf- 
^  que  dans  fes.lignes  ;  ils  ofeht  mê-> 
me.  attaquer. le  camp;  mais,  le 
,  corps  de  rélerve  fait  une  vigou- 
ceufe  réfifbnce  ,  &  les  oblige  de 
fe  réfogiër  dans  feurs  retranche- 
metîs  avec  '  beaucoup  de  perce» 
L'armée  ennemie  s'étant  retirée 
pendancia  nuit  V  Vabérîus  retour- 
na à  Rome  &  y  fit  fon  entrée  en 
triompiie>' 
.  Les  pli»  <lifiipgués  d'entre- les 
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Chevaliers  portaient  devant  lui 
le  corps  de  Lucius  Junius  Bru  tus 
fur  leurs  épaules  ,  orné  de  cou- 
ronnes qui  étoient  autant  de  cro* 
phées  de  fa  valeur.  Le  Sénat  &  le 
'peuple  allèrent  au-devant  de  Tar-' 
mée,  fondant  en  larmes  ,  &  por- 
tant néanmoins  toutes  fortes  de 
rafraichifiemens  pour  les  troupes* 
Le  lendemain  ,  on  célébra  les  fu« 
nérailles  de  Lucius  Junius  Brums 
avec  beaucoup  d'appareil*  &  de 
pompe ,  &  le  Conful  ayant  aflem* 
blé  le  peuple ,  fit  du-haut  de  la 
tribune ,  Toraifon  fonebre  de  fon 
Collègue.  Les  Dames  Romaines 
portèrent  le  deuil  du  vengeur  de 
leur  honneur  un  an  entier  ,  com- 
me pour  un  père;  Peu  de  tems 
après,on  lui  érigea  une  ftatue  dans 
le  Capitole  ,  avec  un  poignard  à 
la  main. 

On  prétend  que  Lucius  Junius 
Brutus  ne  lalfTa  point  d'enfans ,  ni 

f arçons,  ni  filles.  Les  meilleurs 
lifloriens  conviennent  en  effet 
qu'il  n'en  eut  jamais  d'autres  que 
ceux  qu'il  fit  décoller. 

^DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Lucius  Junius 
Brutus. 

Si  l'on  excepte  la  dernière  ac- 
tion de  Lucius  Junius  Brutus, 
dans  laquelle  il  s'expofa  trop  té- 
mérairement ,  toute  fa  vie  e(l  le 
plus  parfait  modèle  'qu'un  bon 
Citoyen,  un  bon  Magiflrat,  un 
zélé  iDéfenfeur  de  la  patrie ,  puif« 
fent  fe  propofer  à  imiter.  Il  étoit 
à  l'épreuve  de  tout ,  il  ofoit  tout , 
il  entreprenoit  tout ,  il  facrifioû 
tout  pour  fa  patrie.  Une  des  préu« 
ves  les  plus  convaincantes  de  t^ 

L  e  11) 
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prudence  admirable  ,  c'eft  que 
Rome  fut  long-tems  libre  ,  gran- 
de ôc  floritTame  fous  le  gouverne- 
ment dont  il  jecta  les  fondemens  ; 
&  on  ne  peut  pas  douter  raiibn- 
nablei7:)ent,  que  &  les  changemens  • 
des  fiècles  fuivans  fe  fuiTent  faits 
avec  autant  de -jugement ,  la  li» 
berté  Romaine  n'ent  duré  beau- 
coup plus  long-tems ,  ou  que  du 
moins  elle  n*eût  pas  été  fi  facile* 
ment  détruite.  Dans  le  caraâère 
de  Brutus,  on  remarque  au  fouve«> 
raîn  degré  cette  dureté ,  cette  ru- 
defTe  qui  étoitfi  naturelle  aux  an- 
ciens Romains.  Il  étoit  rigide  & 
févère  ;  mais,  il  n*exerça  fa  féyé- 
rite  que  fur  les  ennemis  de  la  Ré* 
publique   &  de   la   liberté.    Ses 

f)affions  étdient  naturellement  vio- 
entes ,  mais  il  fçavoit  leur  lâch^ 
la  bride  ,  ou  les  modérer  ,  feloa 
que  l'intérêt  de  la  patrie  le  de- 
mandoit.  Lorfque  changé  en  un 
autre  homme  &  cranfporté ,  pour 
ainfi  dire  ,  hors  de* lui-même,  it 
harangue  le  peuple ,  qu'il  lui  rend 
compte  de  cette  glorieufe  folie 
fous  laquelle  il  avoit  fi  long-tems 
caché  la  plus  rare  prudeifce  ,  *& 
qu'il  l'exhorte  à  recouvrer  û  li- 
berté ;  lorfqu'il  paroitii  véhément, 
fi  emporté  ,  fi'  acharné  à  la  rnine 
d'un  indigne  Collègue  pour*  pré-* 
venir  celle  de  la  République;  il 
n'efl  pas  moins  grand  que  quand 
il  foufFre  avec  une  extrême  pa-- 
^  tience  les  railleries  &  les  infultes 
d'un  Tyràn,qui  avoit  fait  aflaifiner 
fon  père  &  (on  frère  »  jufau'à  ce 
qu'il  trouve  une  occafion  favora- 
ble de  Ce  venger  lui-même ,  &  de 
venger  Rome  en  même  tems  ;  ou 
lorfque,  maître  des  mouvemens 


de  ton  cœur  »  renonçant  atsx  fim^ 
timens  de  la  nature  di  de  la  ten« 
dreffe  paternelle ,  il  prononce  la 
fentence  de  mort  contre  fes  deux 
fils ,  l'unique  refTource  de  fa  mai- 
fon  ^  &  qu'il  eft  lui-même  téoiom 
&  fpeâateur  de  l'exéciïtioB.    . 

Il  efl  âcheux ,  dit  l'HiAoftén  , 
qu'il  fe  trouve  au)ourd'fatti  deî 
perfonnes  oui  condamnent  com- 
me féroce  la  dernière  aâion  dont 
ye  viens  de  parler.  Potic  moi  «  )• 
crois  qu'elle  n'a  pas  beibio  d'apo- 
logie ,  &  qu'elle  mérite  au  con- 
traire les  plus  grands  éloges.  Il  etk 
certain  que  rinténét  de  .la  patrie 
&  toutes  les  régies  «de  la  bonne 
politique ,  demandoient  de  Lucins 
Juttius  Brutus  une  généréafe  exé- 
cution. Il  étoit  de  la  dernière  con^ 
féquence ,  pour  maintenir  &  poinr 
affermir  la  nouvelle  forme  -  du 
goavememem  »  de  convaincre  le 
peuple  par  un  exemple  4i  éclatant, 
&  par  une  fi  (ivére  puttitîon ,  que 
les  crimes  odieux  ,  dès  <]UlIs 
étoient  contre  la  patrie  ,  ne  pou** 
voient  échapper  anx  pltts.rigtMi<* 
reux  chàtimens ,  &  qu'oft  n'avoit 
aucun  égard  k  la  condition  de9 
coupables.  Si  l'on  eût  épargné  les 
Jnnius ,  les  Romains  n'autoient^ 
ils  pas  eu  raifon  de  croire  qu'ils 
n  avoient  fait  que  changer  deTj* 
rans  ?  Un  pardon  accordé  mal  i 
propos  »  une  compaffion  mal  pla- 
cée ,  une  griace  hors  de  faiion^ 
auroient  attiré  de  noUveHes  cons- 
pirations ,  &  Lttcius  Junius  Bru- 
tus auroit  fait  dans  FHifloire  le 
même  perfbnnage  qu'y  fiiit  au- 
jourd'hui fon  Collègue. 

Ge  n'eft  que  depuis  que  le  mon- 
de a  appris  ce  que  c'eft  que  la 
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fer^ltude  y  qu'on  a  difputé  Air  \e 
mérite  de  cette  aâion.    Tandis 

Îue  Rome  conferva  la  liberté  qae 
/ucius  Junius  Brutus  lui  a  voit 
atquife  ;  la  mémoire  de  ce  Héros 
fut  toujours  refpeélée  &  toujours 
invîolable.Dans  ces  heureux  tem$, 
jamais  Poète  n'ofa  fuppofer  que 
la  vaine  gloire  »  l'odentation ,  l'en- 
vie de  s'attirer  des  louanges,  euf- 
fent  eu  part  à  la  punition  exem«A 
plaire  qu'il  fît  faire  de  tous  les 
coapaMeïfsins  en  excepter  Tes  pro- 
pres fils  ;  jamais  Philofophe  ne 
douta  que  Taâion  la  plus  vantée 
dans  l'Hiftoire ,  Ôc  qui  a  toujours 
été  regardée  comme  la  preuve  la 
plus  éclatante  qu'un  Magiftrat 
puide  donner  de  fen  amour  pour 
la  patrie  »  ne  vînt  plutôt  d'un 
courage  héroïque  ,  d'un  cœur  tout 
dévoué  aux  intérêts  de  l'État ,  & 
d'une  ame  toute  divine ,  que  d'un 
coeur  brutal  «  d'un  naturel  fauvage 
&  d'une  ame  féroce.  Ceux ,  qui 
récurent  immédiatement  après  Té- 
tabliflement  de  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement,  &  qui  eurent 
le  bonheur  d'en  goûter  les  dou- 
ceurs >  crurent  qu'ils  ne  pouvoient 
jamais  trop  honorer  leur  Libéra-* 
tcur. 
BRUTUS  [  M.  Junius  ],  (tf) 

Af.  Junius  Brutus  »  M*  loJr/cç 
B/>o?To;  »  fils  de  M.  Junius  Brutus 
&  de  Servilie  »  defcendoit ,  félon 
Plutarque ,  de  L,  Junius  Brutus  , 
celui  qui  cfaafla  les  Tarquins  de 

(a)  Corn.  Nép.  în  Attîc.  c.  8.  ér  /#f . 
Plue.  Tom.  I.  pag.  984.  &  /êf .  Appian. 
P^S'  497-  ^  fin*  T^c.  Annal,  L.  I.  c. 
10.  L.  m.  c.  76.  L,  IV.  c.  34  ,  |5.  Vell. 
Patercul.  L.  II.  ç.  58.  &  feq.  Flor.  L. 
IV»  c.  67.  Dio,  CaiT»  pag.  t8[4  t*^^»  & 
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Rome.  Maïs  4  Denys  d'Halicar- 
naffe  nie  formellement  cette  afTer* 
tion. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fon  origi- 
ne ,  Caton  le  philofophe  ,  étoit 
fon  proche  parent ,  comme  trero 
de  Servilie  fa  mère.  Ce  fut  celui 
que  M.  Junius  Brutus  tâcha  le  plu» 
d'imiter ,  d'aucanc  plus  qu'il  devint 
bientôt  fon  beau- père;  car.  M* 
Junius  Brutus  époufa  fa.  fille.  Étant 
encore  fort  jeune  ,  il  accompagna 
Caton  à  l'expédition  de  Cypre  , 
où  on  l'envoya  contre  Ptolémée. 
Mais  ,  ce  Prince  s'étant  fait  mou- 
rir lui-même  ,  Caton,  obligé  de 
faire  quelque  féjour  à  Rhodes 
pour  des  affaires  importantes  p 
envoya  un  de  fes  amis  nom- 
mé Caninius  ,  pour  veiller  à  la 
confervation  &  à  la  garde  des 
richeffes  de  Cypre  ;  &  crai* 
gnant  que  ces  tréfors  ne  le  ten- 
taient, &  qu'il  ne  pût  s'empê- 
cher d'en  détourner  quelque  par- 
tie ,  il  écrivit  à  M.  Junius  Brutus 
de  fe  rendre  inceflamment  à  Cy* 
pre  de  la  Bithynie  oii  il  étoit  reûé 
malade  ,  Ôc  oh  il  étoit  convalef- 
cent.  M.  Junius  Brutus  fit  ce  voya- 
ge à  contre-cœur ,  tant  à  caufe  de 
la  honte  qu'il  avoit  pour  Cani- 
nius ,  qu'il  voyoit  indignement 
traité  par  Caton ,  que  parce  qu'il 
lui  paroiflbit  que  cet  emploi  d'al- 
ler régir  tous  ces  biens  ^  n'étoit 
ni  honnête  en  lui-même,  ni  con- 
venable à  un  jeune  homme  com- 

fe^,  Crév.  Hîft.  Rom.  Tom.  VJ.  pag. 
100»  167.  Tom  VU.  pag.  451  •  495.  & 
fniv.  Tom.  VIIÏ.  p.  36.  &  friv.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcrîpc.  Sl  Bell,  Lett« 
Tom«  VU.  pag.  1 58.  &  Jniv* 

E  e  iv 
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jne  lui,  qui  n'avoît  encore  lîeA 
fait  ,  &  Gui  ne  s'étoit  appliqué 

Îu'à  l'étude  des  Lettres  &  de  la 
^hîlofophie.  Cependant ,  il  accep- 
te t  &  s'acquitte  de  cette  corn- 
fniflion  avec  tant  de  foin  &  d'exac- 
titude,  qu*il  mérita  les  louanges 
de  Caton.  Tous  les  effets  de  Pto- 
lémée  furent  vendus ,  &  il  porta  à 
Rome  tout  Targenc  qui  en  revint. 
Les  affaires  commencèrent  à  fe 
brouiller  dans  ce  tems-là;  Porn* 

{)ée  &  Céfar  ayant  pris  les  armes 
'un  contre  l'autre  «  tout  l'Em- 
pire fe  trouva  divifé.  Dans  cette 
conjonâure,on  ne  doutoit  pas  que 
'M.  Junius  Brutus  n'embrafTât  le 
parti  de  Céfar  ^  d*autant  plus  que 
fon  père  avoit  été  tué  par  Tordre 
de  Pompée  ;  mais ,  préférant  les 
intérêts  du  public  aux  Tiens ,  & 
perfuadé  que  les  raifons  que  Pom- 
pée avoit  de  faire  la  guerre^étoient 
meilleures  que  celles  de  Céfar,  il 
fe  joignit  à.  lui.  Jufques-là ,  quand 
il  Tavoic  rencontré ,  il  n'a  voit  pas 
daigné  lui  parler  ,  eftimant  que 
c'étoit  une  abomination  de  parler 
au  meurtrier  de  fon  père.  Mais  , 
alors  fe  foumettant  a  lui  comme 
au  chef  de  la  République  >  il  na- 
vigea  en  Sicile  en  qualité  de  lieu- 
f  enant  de  Seftius ,  à  qui  étoit  échu , 
par  fort ,  le  gouvernement  de  cet- 
te Me.  Mais ,  comme  il  n'y  avoit- 
là  aucune  occafion  de  faire  de 

trandes  aâions ,  &  que  Pompée 
c  Céfar  étoient  déjà  en  préfence 
avec  leurs  armées  ,  tous  prêts  à 
décider  de  l'Empire  par  un  com- 
bat ,  il  alla  volontaire  en  Macé- 
doine pour  partager  ce  danger. 
Et  l'on  dit  que  lorfqu'il  arriva  au 
camp  j  Pompée ,  qui  écoit  aflis 
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dans  fa  tente,  fut  Ci  rayi  &  fi 

agréablement  furpris  de  le  voir  » 
qu'il  fe  leva  ,  &  courut  Tembraf- 
(et  devant  tout  le  monde ,  com- 
tne  le  perfonnage  le  plus  conûdé- 
rable  qu'il  eût  dans  fes  troupes. 
A  l'armée ,  tous  les  momens  qu'il 
n'étoit  point  avec  Pompée  ,  il  les 
paflbit  avec  fes  livres  &  à  l'étude 
des  Lettres  9  non  feulement  pen- 
dant tout  le  tems' qu'on  étoit  là 
fans  rien  faire ,  mais  le  jour  même 

?ui  précéda  la  grande^  bataille  de 
harfale. 

On  étoit  alors  au  cœur  de  l'été^ 
il  faifoit  une  chaleur  extrême  p 
&  on  étoit  campé  datis  des  lieux 
marécageux.  Les  valets ,  qui  por- 
toient  la  tente  de  M.  Junius  Bru- 
tus ,  n'arrivèrent  que  tard  ;  &  quoi* 
qu'il  fe  fût  extrêmement  fatigué 
en  le«  attendant ,  il  ne  fe  baigna  » 
&  ne  fe  fit  frotter  d'huile  que  vers 
le  midi ,  encore  avec  peine  ;  & 
après  avoir  mangé  un  ntiorceau  » 
pendant  que  les  autres  dormoieni 
ou  qu'ils  étoient  occupés  de  ce 
qui  arriveroit  le  lendemain ,  il  de- 
meura jufqu'au  foir  ,  expofé  au 
foleil  y  à  écrire  un  abrégé  qu'il 
faifoit  de  l'hiftoirede  Polybe.  On 
dit  que  Céfar  ne  l'oublia  point  en 
cette  rencontre,  &  qu'il  recom- 
manda à  tous  fes  Ofnciers  de  ne 
pa^  tuer  M.  Junius  Br^tus  dans  le 
combat  ,  mais  de  l'épargner;  Se 
s'il  fe  rendoit  volontairement  à 
eux  ,  de  le  lui  amener  ;  &  que  s'il 
s'opiniâtroit  à  combattre  pour 
s'empêcher  d'être  pris,  de  le  laifler 
aller  ,  Ôt  de  ne  lui  faire  aucune 
violence.  On  prétend  qu'il  en  uia 
ainfi  pour  faire  plaifir  à  Servilie» 
mère  de  M.  Junius  Brutus.  Car^ 
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étant  encore  fort  jeune ,  îl  aroît 
en  quelque  commerce  de  galan- 
terie avec  cette  Dame  >  qui  écoit 
devenue  éperdument  amoureufê 
de  luK  Et  M.  Junius  Brutus  étanc 
venu  au  monde-dans  le  temsqae 
cette  paffion  étoit  dans  fa  force , 
Céùsik  perfuada  qu'il  étoit  Ton  fils. 
Après  la  défaite  de  Pharfale  & 
la  fuite  de  Pompée,  Ton  camp 
ayant  été  forcé  ,  M.  Junius  Bru- 
cos  fe  fauva  par  nne  dés  portes 
Ikos  être  apperçu  ^  &  fe  jetta  dans 
un  lieu  marécageux  ,  plein  dune 
eàii  dormante  6c  tout  rempli  de 
rofeouz,  où  il  fe  cacha ,  &  la  nuit 
rà  fe  fauva  à  LariiTe  »  d*oii  il- écri- 
vit à  Céfar  ,  qui  fut  ravi  d'ap- 
prendre-qu*il  étoit  fauve,  &  qui 
jui  manda  de  venir-  le  trouver. 
Quand  il.  fut  arrivé,  non  feule- ^ 
jnent  il'lqi  pardonna  ,  mais  il  le 
retint' auprès  de  lui  y  -&  il  n'y  eut 
pas  un  4e  ks  courtifans  à  qui  il  fit 
plus  d*iionneur  »  &  qui  tût  plus 
avant  dans  fes  bonnes  grâces*  il 
en  obtint  grâce  pour  Caffius,  6c 

Earla  àuffi  pour  le  roi  d'Afrique. 
«left*  virai  qii*il  fut  accablé'  par  le 
£nd  nombre  r  ÔL  qpar-ie  poids 
charges  qui  étdient  contre  lui; 
mais,  malgré  tout  cela ,  il  ne  laifla 
pas,  par  fon  éloquence,  defuifaû- 
ver  une-  grande  partie  de  fou- 
toyanme.  Et  l'on  dit  que  M.  Ju- 
fiius  Brutus  ,  plaidant  cette  -.caufe- 
devant  Céfar  ,  nr*eut  pas  plutôt 
commencé  ,  que  Céfar  dit  tout 
haut  :  n  Je  ne  fçais  pas  ce  que. 
Il  veut  ce  jeune  homme  ,  mais 
V  tout  ce  «qu'il  veut,  il  le  veut 
»  très-fortement.  « 

Quand  Céfar  fut  fur  le  point  de 
pafler.  en  Afrique  conue  Caton 
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&  Scipîon  ,  il  confia  à  M.  Junius 
Brutus  toute  la  Gaule,  en  de-çà 
des  Alpes,pour  le  bonheur  de  cette 
province  ;  car ,  au  lieu  que  toutes 
les  autres  provinces  ,  comme  fi 
elles  euiTent  été  pais  de  conquête , 
fe  virent  en  proie  à  l'infolence  9c 
à  l'avarice  des  gouverneurs ,  à  qtii 
on  les  avoit  confiées;  M.  Juniot 
Brutus  fut  au    contraire  ,  poor 
celle-là  ,  un  foulagement  &  une 
confoiacion  de  tous  fes  malheurs 
pafTés ,  ôc  tout  ie  bien  qu'il  y  fai* 
loit ,  U  le  rapportoit  à  Céfar ,  â(î« 
qu'on  lui  eneât  toute  Tobligatioiu 
De  forte  qtfêi quand  Céfar  revint , 
&  qu'il  traverra  llcalie ,  il  n'y  eut 
point  de  fpeâacle  fi  agréable  pour 
lui,  que  de  von-  le  bon  état  de 
ces  villes ,  âc  M.  Junius  Brutas, 
qui  ne  travailloit  qu'à    lui  faire 
honneur  6c  qu'à  augmenter  fa  ré- 
putation ,  6fL  qui  s  attachoit  à  lui , 
&  l'accompagnoit  avec  beaucoup» 
de  refpeâ  âc  de  reconnoiflance«' 
.    Il  y  avoit  à  Rome  plufieurs  for- 
tes de  Prétures  ,  &  il  paroifToit 
que  celle  qui  étoit  de  la  plus  gran- 
de dignité ,  &  qu'on  appeiloit  Lt 
Friture  Urbaine ,  feroît  donnée  à' 
M.  Junius  Brutus ,  préférablement 
à  Caffius.   Quelques-uns  difent* 
qu'étant  déjà  brouillés  pour  qUel- 
qu'autre  fujet ,  mais  mus  éclat  « 
la  concurrence  pour  cette  charge- 
les  porta  d'autant  plus  facilement 
à  une  rupture ,  quoiqu'ils  fu(rent  • 
alliés  ;  car  ,  Camus  avoit  époulS- 
Junie  ,  fœur  de  M.  Junius  Brutu)« 
Mais ,  d'autres  prétendent  que  ce 
débat   entr'eux  fut  l'ouvrage  de 
Céfar ,  qui  en  fecret  avoit  promis* 
fon  appui  6c  fe  éiveur  à  l'un  &  à 
l'autre.  Leur  querelle  alla  fi  avant,' 


444  B  R 

comme  mtarellement  il  manquoil 
d^audace  j  que  l'âge  lui  avoit  don* 
né  de  plus  la  timide  précaution 
des  vieiHards  >  &  qu'il  étoit  ac* 
coûtumé  «à  vouloir  porter- ,  par 
lès  raifonnemens ,  chaque  .  chofe 
îufqu'au. dernier  degré  de  fureté, 
si  n'émouflit  la  pointe  de  leur 
courage,  &  ne  rallentît  l'ardeur 
d'une  entreprit,  qui  demandoit 
une  prompte  exécution.  M.  Ju« 
siius  Brutus  négligea  auili  de  s'-ou*» 
vrir  à  deux  de  \t%  meiiknrs  amîs.^ 
à  Statilius ,  philofophe  Épicusisa^ 
&  à  Favonius ,  Témule  ^  l'imita* 
leur  de  Caton.  -     «  « 

Cependant  »  comnie  il  vc^oît 

cpiec'étoit  nni^ement-àltti  que 

.les  plus  nobles  ,  ies  plus  vertueux 

-&  les  plus. -magnanimes  perfonna* 

ges-  de  Rome  ,  a  voient  attacha 

.leur  fortune  9  &  comme  il  eavt<* 

£igeoic  fans  cefle  la  gmndenr  do 

<péril  oàiil  le»  expofoit,'  iltâchoit 

.en  jpublic  de  contenir  ïespenfées 

en  lui-même,  {ans>  en  •rien -faire 

"parokte  an  dehors  ,«&:  dé  coto'» 

pofer  fi  bien  fon  efpric  &  fonviâ»- 

^  $  qu'on  ne  pût  appercevoit  en 

lui  la  moindre  agitationr^Mais-^ 

.x|uand  il. étoit  rentré  chez  lui ,  & 

iat  tout  la  nuit ,  il  n'/étoit  plus  iè 

même  9  car:,  tantôt  feu  iaqisiéta- 

•des  )*éveîUo^nt  en  iuc.faut.,  tan-» 

iotife  plongeant  dans  iies:..raifoa^ 

3Demens  profonds  qui  lui  dévelop* 

jpeient.leftigrandes  difficultés  de 

-fon  entcèprife  i    il  s'agitoit  iâns 

^«efle  &fetourmentoic.^§afemme) 

^ui  étoit' couchée   pnèsxle  lui, 

s'apperçut^  bien'  qu'il, étoit  d'un 

•uoiuble  extraordinaire  ,'  & -qu'il 

ipuloit  dans  fa  tête  qUelquë  deflein 

|b%tle,  hs^ardeujc  ^..ôc.dant  ii 
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avoit  de  là  peine  à  démêler  l'if^ 
fue. 

Le  jour  ayant  été  indiqué  pour 
la  tenue  du  Sénat  ,  comti^e  otl 
étoit  perfuadé  que  Céfar  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  trouver  ,  on 
étoit  déjà  convenu  qu'ils  exécute*^ 
roient  ce  jour-là  leur  emfeprife.  , 
Car,  alors  ils feroient tous  enfem- 
ble ,  fans  donner  le  moindre  fonp« 
çon  ,  &  ils  auroient  avec  eux , 
tous  les  premiers  &  les  plus  geiiî 
de  bie»  de  la  V^le ,  qui ,  aprèi 
l'aâion  exécocée  ^  faifaoient  avi^ 
demem  la  liberté  ,  &  ie  joiii* 
droient  à.  eux  pour  la  défend; 
U  leur  parotffoit  même  que  le  lieui 
leur  étoit' préfencé  exprès  parla' 
providence  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  de  phi&pfdpie  à  leur  dé^iii; 
car,  déçoit  lia  des  portiques  qtit 
étoient  au  tour  du  théâtre  &  danf 
lequel  il  y  avoit  une  grandeF>(klle 
garnie  de  fieges  tout  à  T'entoar;  ^ 
milieu  de  laquelléétoît  là  ftàtuetb 
Pompée,  (fuela  Vifle  lui  avcÂtéle^ 
vée ,  lorfiju'elk  ovôit  orné£t  em^ 
belli  ce  qnamier^  en  y  faifaittMili 
ce  théâtre  Ô&ces  portiques.    ^    r*-  ' 

Cefutdonc^ans  ce  lieu-là  4{uë 
le  Sénat. fut  convoqué  prédfta 
ment:  pour  le  quinze  deSMars  ) 
jour  que.,  les  Romains  appellent 
les  Idù  ^  .de  forte  qu'il  ÂttiblM 
que  quelque  ditii>amenoir  là.Cé«^ 
far  devant  la  ilatue  de  Pompée 
pour  venger  .fa  mort. 
>j  Lejonrxaffigné  étant  venu  ^ 
M.  Junius  'Briitâs  prit  un  pot-* 
gnardfous  fa^robe  y  fans  commu* 
niquer  fon  déiTein  à  perfonne  qu*à 
(a  fertunè  feule*,  ôcfe  rendit  aa 
Sénat.  Tous  ^  les  autres  Cèhjurés, 
s'aflemblbiènt  ■  chex  ^  Caffins^  pour 
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^accompagner  à  la  place  Ton  fils  , 
qui  devoit  prendre  la  robe  virile 
ce  jour  là.  De-là  ,  ils  entrèrent 
tous  enfemble  dans  le  portique  de 
Pompée  ,  ou  ils  attendirent  Céfar 
qui  devoit  arriver  bientôt.  C^eft 
laque  quelqu'un  qui  auroit  fçu  le 
ferret  de  cette  horrible  journée  , 
auroit  admiré  la  force,  la  confian- 
ce 6c  la  fermeté  de  ces  hommes 
au  milieu  du  plus  grand  de  tous 
ks  dangers  ;  car  ,  plufieurs  d'en- 
tr  eux  y  en  qualité  de  Préteurs  , 
étant  oblgés  de  donner  audience  > 
non  feulement  écoutoient  avec 
douceur  les  parties  &  entendoient 
leurs  différends  ,  comme  s'ils  n'a* 
voient  eu  aucune  autre  affaire  dans 
la  tête  ;  mais ,  encore  ils  jugeoient 
très-exaâement ,  &  rendoienc  des 
fentences  très^précifes  &  pleines 
de  raifon  &  de  fens ,  y  apportant 
toute  leur  application ,  comme  ils 
«uroient  pu  faire  dans  le  tems  le 
plus  libre  &  le  plus  tranquille.  Il 
y  eut  une  des  parties  qui,  ayant 
été  condamnée  6c  ne  voulant  pas 
payer ,  en  appella  à  Céfkr ,  &  fe 
mit  à  faire  beaucoup  de  bruit ,  &L 
à  protefter  contre  la  Sentence. 
Alors  y  M.  Junius  Brutus ,  jettant 
les  yeux  fur  les  aflîAans  »  dit  tout 
haut  :  Céfar  ne  m'a  jamais  empê-' 
ché  &  ne  m'empêchera  jamais  de 
faire  ce  que  les  loix  demandent. 

Cependant,  il  arriva  forcuite-- 
ment  bien  des  chofes  capables  de 
les  déranger  6c  de  les  troubler.  La 
première  &  la  plus  dangereufe  , 
c'efl  que  Céfar  tarda  long* tems  à 
venir,  &  qu'il  n'arriva  que  Le  jour 
étant  déjà  bien  avancé  ;  car , 
n'ayant  pu  avoir  les  facrifices  fa- 
vorables ,  il  avoit  été  retenu  dans 
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fa  maifon  par  (a  femme ,  &  les 
Devins  lui  avoient  défendu  d'en 
fortir.  Il  arriva  auffi  qu'un  des  Se* 
nateurs  falua  plus  afFeâueiifemeiic 
que  de  coutume  M.  Junius  Brutus 
oc  Caffius  ;  s'étant  approché  d'eor, 
il  leur  dit  tout  bas  :  Je  prie  lei 
dieux  que  vous  acheviez  heureux 
fement  ce  que  vous  ave^  dans  la 
penfie  ,  mais  hate[-vous  ,  car  votrt 
affaire  neft  plus  fecrete  ;  &  ces 
paroles  finies  ,  il  les  quitta ,  leur 
laiilant  un  grand  foupçon  que  la 
conjuration  étoic  découverte. 

Dans  ce  moment,  M.  Junius 
Brutus  vit  un  homme  de  fa  maifon 
qui  accouroit  &  qui  venoit  lui  ap- 
prendre que  fa  femme  étoit  mou- 
rante. Il  fut  fort  troublé  à  cette 
nouvelle ,  comme  on  peut  le  croî. 
re  ;cependant,il  n'abandonna  point 
ce  qu'il  avoit  entrepris  pour  le 
bien  public ,  &L  fon  aiHiâion  ne 
le  porta  point  à  fe  dérober  pour 
aller  chez  lui. 

Déjà  on  annonce  que  Céfar  ar- 
rive en  liriere.  Comme  il  étoit 
allarmé  des  mauvais  fîgnes  des 
vidimes  qu'il  avoit  immolées  ,  il 
avoit  réfolu  de  ne  décider  ce  jour- 
là  aucune  affaire  importante , 
mais ,  de  proroger  le  Sénat ,  fous 
prétexte  de  quelque  indifpofition. 
Quand  il  defcendit  de  fa  litière  y 
Popilius  Lénas  ,  le  même  qui ,  un 
peu  auparavant,  avoit  dit  à  M.  Ju- 
nius *Brutus  &  à  Caffius  ,  quil 
priait  les  4i^ux  ;  qu'ils  réujpj/ent 
'  dans  leur  entreprife ,  s'approcha  de 
lui ,  &  l'entretint  très-long-tems. 
Céfar  lui  prêta  l'oreille  fort  pa- 
tiemment, &  avec  beaucoup  d'at- 
tention. Les  Conjurés,  car  on  peut 
leur,  donner  ce  nom ,  quoiqu'ib 
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kLuis  la  phce.  Tout  le  Peuple  les 
jTuit  en  foule  ;  M.  Junius  Brucus 
marche  à  la  tête  au  milieu  des 
plus  confidérables  &des  plus  illuf- 
très  des»  Citoyens  qui  Tenviron- 
fiant ,  l'accompagnent  honorable- 
knent ,  &  le  mènent  du  Capitole 
îbfqu^à  la  Tribune.  A  cette  vue  , 
fa  populace  ,  quoique  ce  fût  une 
troupe  de  gens  ramafTés  &  tout 
prêts  à  exciter  une  révolte  ,  crai- 

Snit  &  refpeâa  la  préfênce  de 
{.  Junius  Brutus,  6c  attendit  mo- 
dérément &L  dans  le  iilence  ce  qui 
arriveroit. 

M.  Junius  Brutus  s'écant  avan- 
cé, tout  le  monde  lurdonnoit  une 
taifible  audience  ;  mais  ,  ils  firent 
ientôt  voir  combien  Talion  leur  ' 
avott  déplu  ;  car,  Cinna  ayant 
commencé  à  parler  6c  à  accufer 
Céfar  y  il^  entrèrent  dans  une  fu- 
rleufe  colère ,  &  Taccablerent  d'in- 
jures ,  de  forte  que  les  Conjurés  fe 
retirerent-encore  au  Capitole ,  & 
M.  Junius  Brutus  qui  craignoit 
ày  être  affiégé ,  renvoya  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  étoient  mon- 
tés avant  lui ,  trouvant  qu'il  n'é- 
toit  pas  jufie  que  ceux  qui  n'a* 
voient  point  eu  part  à  l'aâion  , 
partageaient  le  danger. 

Cependant ,  le  Sénat  s'écant  af- 
femblé  le  lendemain  dans  le  tem- 
ple de  la  Terre  ,  Ôc  Antoine , 
Plancus  &  Cicéron  ayant  propofé 
de  drefîer  un  édit  de  pacification , 
&  d'accorder  une  amniilie  géné- 
rale ,  le  Sénat  ordonna  non  feule- 
ment une  fureté  &  une  impunité 
entières  pour  les  Conjurés  ,  mais 
il  ajouta  que  les  Confuls  donne- 
roient  leurs  avis  fur  les  honneurs 
qu  en  devcit  leur  accorder.  Cela 


BR 

étant  arrêté  &  pafTé,  le  Sénat  fe 
leva.  Antoine  envoya,  fur  l'heure 
mên^e  ,  fon  fîls  en  otage  au  Capi- 
tole ,  &  M.  Junius  Brutus  en  def- 
cendit  avec  fes  compagnons  ;  dèt 
qu'ils  furent  enfemble,ce  ne  furent 
que  carefTes  &  embraffades.  An- 
toine donna  à  foupèr  à  Caffius ,  & 
Lépidus  à  M.  Junius  Brutus.  Tous 
les  autres  Conjurés  furent  me- 
nés fouper  de  même  chez  leurs 
amis. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  da 
jour  ,  le  Sénat  s'étant  encore  af- 
femblé  Ht  de  grands  honneurs  à 
Antoine  fur  ce  qu'il  avoit  fi  fage* 
ment  éteint  les  premiers  feux  d'u- 
ne guerre  civile.  Enfuice,  on  donna 
de  grandes  louanges  à  M.  Junius 
Brutus  ,  &  enfin  on  fît  la  diflribu- 
tion  ,des  provinces.  On  décerna 
Pifle  de  Crète  à  M.  Junius  Brutu^ 
l'Afrique  à  Caflius  ,  à  Trébonius 
TAfie ,  la  Bilhynie  à  Cimber ,  & 
on  donna  à  l'autre  Brutus  la  Gaule 
au  tour  du  Pô. 

Après  cela  ,  il  fut  quefiion  da 
teflament  de  Céfar  ,  &  de  la  ma- 
nière dont  on  devoit  faire  fes  fu- 
nérailles. Antoine  qui  étoit  préfent, 
fut  d'avis  qu'on  devoit  Hre  fon 
teflament  en  public  ^  &  que  {e$ 
funérailles  dévoient  fe  faire  à  la 
vue.  de  tout  le  monde,  &  être 
très-honorables ,  de  peur  que  fi 
on  les  faifoit  à  la  dérobée,  6i  fans 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs , 
cela  n'irritât  le  peuple.  Mais,Ca(^ 
fius  s'y  oppofa  de  tout  fon  pou- 
voir* M.  Junius  Brutus  céda  à 
Antoine  ,  &  fe  rangea  de  fon  par- 
ti f  -en  quoi  il  paroît  qu'il  fit  une 
féconde  faute.  La  première  fut 
qu'il  épargna  Autoine  ,  &  que 
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f>ar-là  il  conferva  &  fortifia  contre 
a  ligue  un  ennemi  très-puifTant 
&  très-dangereux.  Et  la  féconde 
fut  fur  fes  funérailles,  en  fouffrant 
qu'on  les  fît  comme  Antoine  l'a- 
voit  propofé,  &  qui  penfa  tout 
perdre.  Un  Poëte ,  nommé  Cin- 
na ,  fuivant  le  convoi ,  fut  pris 
pour  un  autre  Cinna ,  qui  tout 
récemment  avoit  dit  mille  injures 
à  Céfar  en  pleine-^emblée  ;  le 
Peuple  fe  jettant  fur  lui ,  le  mit 
en  pièces.^ 

M.  Junius  Brutus  &  fes  com- 
plices craignant  un  pareil  fort, 
fur  tout  après  le  changement 
d* Antoine  »  fortirent  de  la  Ville , 
&  demeurèrent  quelque  tems  à 
Antium  pour  retourner  à  Rome, 
dès  que  la  première  fougue  de  cet 
emportement  feroit  calmée  ;  ce 
qu'ils  efpéroient  bientôt  d'une  mul- 
titude ,  dont  tous  les  mouvemens 
font  toujours  prompts ,  &  qui  n*a 
jamais  de  c/>nfiilance.  D'ailleurs,ils 
avoient  pour  eux  le  Sénat ,  qui , 
quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  recher- 
che de  ceux  qui  avoient  déchiré 
Cinna  ,  avoit  pourfuivi  &  fait 
prendre  ceux  qui  avec  des  tifons 
ardens  étoient  allés  pour  brûler 
leurs  maifons.  Déjà  même  le  Peu- 
ple fâché  contre  Antoine  ,  qui 
tranchoir  du  Monarque  ,  &  faifoit 
toutes  chofes  avec  un  pouvoir 
abfolu ,  defiroit  M.  Junius  Brutus , 
&  s'atfendoit  qu'il  viendroit  bien- 
tôt en  perfonne  ,  lui  donner  les 
jeux  qu'il  lui  devoir  en  qualité 
de  Préteur.  Mais,  M.  Junius 
Brutus ,  ayant  été  averti  que  plu- 
fleurs  des  foldats  vétérans ,  qui 
avoienc  fervi  fous  Céfar ,  &  reçu 
de  lui  des  terres  .&. .  des  maifons  ^ 
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lu!  dreflbient  des  embûches  pour 
le  tuer,  &  qu'ils  fe  gliffoient  dans 
la  Ville  par  petits  pelotons  ,  n  ofa 
y  retourner. 

Son  abfence  n'empêcha  pas  que 
le  Peuple  n'eût  les  jeux  qu'il  lui 
devoit.  Rien  n'y  fut  épargné ,  & 
ils  furent  d'une  très-grande  ma- 
gnificence ;  car ,  ayant  fait  acheter 
de  tous  côtés  plufieurs  bêtes  étran- 
gères^ il  voulut  qu'on  n'en  donnât 
ni  qu'on  n'en  réfervât  aucune,  mais 
qu'elles  fuflent  toutes  employées  à 
fes  jeux.  Il  alla  même  en  perfonne 
jufqu'à  Naples  ,  pour  parler  à  des 
comédiens ,  à  des  farfeurs ,  &  au- 
tres pareils  miniflres  du  dieu  Bac- 
chus  4  &  pour  les  engager.  Et  vou- 
lant avoir  à  quelque  prix  que  ce 
fût  un  comédien  nommé  Canu- 
tius  I  qui  avoit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  fon  art ,  il  écrivit  à 
fes  amis^  &  les  pria  inftamment  de 
ne  rien  oublier  pour  lui  perfuader 
de  venir  ;  car ,  il  ne  trouvoit  pas 
qu'il  fût  convenable  de  forcer  au- 
cun des  Grecs.  Il  écrivit  aufii  à  Ci- 
céron  ,  qu'il  failoit  abfolument 
qu'il  affiitât  à  fes  jeux,  &  l'en 
prefToit  avec  de  grandes  inftan- 
ces. 

Comme^^es  affaires  étoient  en 
cet  état,  il  fe  fie  un  nouveau  chan^ 
gement  par  l'arrivée  du  jeune  Oc- 
tavien.  Déjà  tout  le  peuple  Ro- 
main étoit  partagé  ,  les  uns  pre- 
noient  le  parti  de  Céfar  ,  &  \e% 
autres  embraiToient  celui  d'An- 
toine f  &  les  armées  étoient  à 
l'encan,  comme  fous  un  crieur  pu- 
blic ,  au  plus  offrant  Ôc  au  dernier 
enchériifeur.  M.  Junius  Brutus, 
défefpérant  donc  de  fes  affaires, 
réfolut    de  quitter  l'Icalie  :   6c 
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ayant  traverfé  par  terre  toute  )a 
Lucanie,  il  fe  rendit  à  Élée,  qui 
étoit  fur  le  bord  de  la  mer.  En 
étant  parti ,  il  fit  voile  vers  Athè- 
nes. Le  Peuple  le  reçut  avec  tou- 
tes les  marques  d'une  véritable 
affeâion  ,  &  avec  des  acclama- 
tions très^grandes ,  &  fit  en  Ton 
honneur  les  plus  beaux  décrets  ; 
il  alla  loger  chez  un  de  Tes  an- 
ciens hôtes.  Tous  les  jours  il  al- 
loit  entendre  Théomnefte ,  phi- 
lofophe  académicien ,  &  Cratip- 
pe ,  qui  fuivoit  la  feâe  Péripatéti- 
cienne ;  &  philofophant  avec  eux. 
il  paroifToit  être  dans  un  profond 
loifir,  5c  n*avoir  aucune  affaire  ; 
&  cependant  il  faifoit  tous  fes  pré- 
paratifs pour  la  guerre,fans  donner 
le  moindre  foupçon.  Il  envoya  en 
Macédoine ,  Héroftrate  pour  ga- 
gner <^ux  qui  commandoient  les 
troupes  dans  ce  païs-là  ,  &  prit 
avec  lui  tous  les  jeunes  gens  qui 
étoient  venus  de  Rome  pour  étu- 
dier à  Athènes  >  du  nombre  def- 
quels  étoit  le  fils  de  Cicéron ,  qu*il 
louoit  extraordinairement  9  en  di- 
fant-  que ,  foit  qu'il  veillât  ,  ou 
qu'il  dormît ,  c*  étoit  une  chofe  ad- 
m'irable  de  voir  combien  il  étoit 
fier  &  ennemi  des  Tyr^is, 

Dès  qu'il  eut  commencé  à 
s*entremectre  des  affaires  ,  à  dé- 
couvert, il  reçut  avis  que  quel- 
ques vaiiTeaux  Romains,  chargés 
de  richefles  ,  venoient  d'Aûe  ,  & 
que  le  Capitaine  qui  les  comman- 
doit  ,  très-honnête  homme  & 
fon  ami  particulier  ^  leur  faifoit 
tenir  la  route  d'Athènes  ;  il  alla 
au-devant ,  &  le  rencontra  près  de 
la  ville  de  Caryfte ,  fut  jla  côte 
4'£ubée.Là,  s'étant  abouché  avec 
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lui,  il  lui  perfuada  de  lui  remettre 
fes  vaiffeaux  ,  &  les  ayant  reçus  ^ 
il  le  traita  magnifiquement  à  fou- 
per  ;  car  ,  il  (e  rencontra  par  ha- 
zard,  quec'étoît  la  fête  de  M. 
Junius  Brutus ,  le  jour  même  de 
fa  naiiTance.     . 

Quand  ils  furent  à  table ,  & 
qu'ils  eurent  commencé  à  boire  « 
on  fit  d'abord  des  libations  en 
l'honneur  de  la  viâoire  de  M. 
Junius  Brutus  ôc  de  la  liberté  des 
Romains  ;  ôc  M.  Juni(js  Brutus, 
voulant  engager  &  fortifier  encore 
plus  fes  convives,  demanda  une 
plus  grande  coupe ,  &  l'ayant  pri- 
îè  pleine  de  vin  ,  il  prononça^  fans 
aucun  fujet  apparent,  ce  vers  que 
Patrocle  dit  à  Heâor  en  mourant. 
Mais,  le  fils  de  Latone  ^  fécondé 
par  mon  cruel  deft'in  ,  m* a  6 té  la 
vie.  Les  Hiflorrens  ajoutent ,  à 
cette  particularité ,  qu'à  la  journée 
de  Philippes  >  quand  il  fortit  de  (a 
tente  pour  le  dernier  combat ,  il 
donna  à  fes  foldats  pour  mot  » 
Apollon.  C'eft  pourquoi ,  ils  pré- 
tendent que  ce  vers  qu'il  pro- 
nonça, fut  un  préfage  du  mal- 
heur ,  qui  lui  arriva  a  cette  ba- 
taille. 

Quelques  jours  après  ce  repas  ^ 
Antiflius  lui  délivra  cinq  cens  mil- 
le dragmes  ,  de  l'argent  qu'il 
conduiloit  en  Italie.  Tous  les  fol- 
dats qui  revoient  de  l'armée  de 
Pompée  >  &  qui  étoient  encore 
errans  dans  la  TheiTalie ,  fe  ren- 
dirent de  très-bon  cœur  auprès 
de  lui.  Il  enleva  à  Cinna  cinq  cens 
chevaux  qu'il  menoit  à  Dolabella 
en  Afie  ;  &  s'étant  rendu  par 
mer  à  la  ville  de  Démétriade, 
4  où  on  enlevoit  pour  Antoine^ 
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une  grande  quantité  d'armes  que 
Jules  Céfar  avoit  fait  faire  pour  la 
guerre  contre  les  Parthes  ,  il  s'en 
rendit  maître.  Horteniius ,  Préteur 
de  Macédoine ,  lui  ayant  remis 
fon  gouvernement ,  6c  tous  les 
Rois,  Princes  ÔL  Potentats   des 
environs  s'étant  ligués .  avec  lui , 
&  lui  ayant  donné  toutes  leurs 
forces  ,  il  fut  informé  que  Caius 
Ântonius  >  frère  d'Antoine ,  écoit 
pard  d'Italie»  &  venoit  à  Épi- 
damne   &  à  Apollonie ,  pour  join- 
dre les  troupes  que  Gabinius  y 
tenoit  aflemblées.  Mais ,  M.  Ju- 
nius  Brutus  ,  voulant  le  prévenir  , 
'&  lui  enlever  fes  troupes  avant 
fon  arrivée  ,  fit  d'abord  prendre 
les  armes  à  ceux  qu'il  avoir  avec 
lui",  &  marcha  par  des  lieux  rabo* 
teux  &  difficiles  pendant  une  nei- 
ge affreufe,  &  fit  tant  de  diligen- 
ce qu'il  laifla  fore  loin  derrière  lui, 
fes  Sommiers  qui   portoient  fss 
vivres.   Étant  arrivé  devant  les 
murailles  d'Épidamne  ,  le  travail 
&  le  froid  qu'il  avoit  endurés ,  lui 
cauferent  une  maladie  ;  de  forte 
qu'il  tomba  dans  une  grande  dé- 
mllancej  &  perfonne  dans  fon 
camp  n^ayant  pas  la  moindre  ctio- 
fe  à  lui  donner,  fes  gens  furent 
obligés   d'avoir  recours    à  leurs 
ennemis;  &  s'étant  approchés  des 
portes ,  ils  demandèrent  aux  gar- 
des un  peu  de  pain.  Ces  gardes , 
ayant  appris  l'accident  arrivé  à 
M.  Junins  Brutus ,  allèrent  eux- 
mêmes  lui  porter  à  manger  &  à 
boire.  En  reconnoiflance  de  cette 
générofité ,  M.  Junius  Brutus,  de- 
venu maître  de  la  Ville ,   traita 
avec  beaucoup  d'humanité  ,  non 
feulement  ces  gardes  »  mais  encor 
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re  tous  les  autres ,  pour  l'amour 
eux. 

Caius  Antonius ,  s'étant  jette 
dans  Apollonie,  manda  à  toutes 
les  troupes,  qui  étoient  aux  envi- 
rons ,  de  l'y  venir  trouver.  Mais , 
quand  il  vit  qu'au  contraire  elles 
alloient  fe  rendre  à  M.  Junius 
Brutus  ,  &  que  ceux  d* Apollonie 
même  étoient  fort  portés  pour 
lui ,  il  abandonna  la  Ville  6c  fe 
retira  à  Buthrote  ,  après  avoir 
perdu  en  chemin  trois  cohortes 
qu?furent  taillées  en  pièces  par  M, 
Junius  Brutus.  Enfuite ,  il  voulue 
forcer  quelques  pofles  que  les 
troupes  de  M.  Junius  Brutus 
avoient  occupés  au  tour  de  Billis , 
&  ayant  engagé  un  grand  com- 
bat avec  le  jeune  Cicéron  ,  il  fut 
battu.  Car ,  M.  Junius  Brutus  fç 
fervoit  du  fils  de  Cicéron ,  comme 
d'un  grand  Capitaine ,  &  eut 
des  fuccès  confidérables  par  fon 
moyen.  A  quelques  jours  de-Ià, 
M.  Junius  Brutus  ayant  furpris 
Caius  Antonius  dans  des  lieux 
pleins  de  marais  ,  &  fort  éloignés 
de  fa  retraite,  il  ne  voulut  pas 
qu'on  le  chargeât.  Mais  ,  il  l'en- 
veloppa avec  (a  Cavalerie  ,  &  or- 
donna à  ks  gens  d'épargner  des 
troupes  qui  feroient  bientôt  pour 
eux ,  ce  qui  arriva  ;  car,  elles  (e 
rendirent  avec  leur  Général  ;  de 
forte  que  M.  Junius  Brutus  avoit 
déjà  fous  fes  ordres  un  affez  bon 
corps  d'armée. 

Comme  il  étoit  fur  le  point  de 
pafler  en  Afie  ,  il  reçut  les  nou- 
velles du  changement  qui  étoit 
arrivé  à  Rome.  Le  jeune  Ofla  vien 
étoit  foûtenu  &  fortifié  contre 
Antoine  par  le  Sénat.  Mais,  ayanc 
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chafTé  Antoine  de  l'Italie  ,  il  étoit 
devenu  formidable  ;  car,  il  deman- 
doit  le  Confulat  contre  les  lotx  y 
&  encretcnoit  de  grandes  armées, 
dont  la  Ville  n'avoit  aucun  be- 
foin.  Et  comme  il  croyoit  que  le 
Sénat  fupportoit  avec  peine  Ton 
agrandiilement;  qu'il  jettoit  déjà 
les  yeux  fur  M.  Junius  Brutus, 
&  qu*il  lui  décernoit  de  nouveaux 
gouvernemens  ,  &  lui  confirmoit 
ceux  qu'il  avoit  déjà  ;  il  '  com- 
mença à  craindre  lui-même  »  ÔC 
envoya  offrir  à  Antoine  fon  atni- 
tié.  Ayant  comme  invefti  Ro- 
me avec  Tes  troupes  ,  il  fe  fit 
donner  le  Confulat  ,  étant  en- 
core à  peine  dans  fon  adolef- 
cence  ;  car ,  il  n'étolt  que  dans  fa 
vingtième  année  ,  comme  il  l'é- 
crivoit  lui-même  dans  fes  Com- 
mentaires. 

En  même  tems  »  il  appella 
en  jugement ,  M.  Junius  Brutus 
&  fes  complices ,  pour  avoir  tué 
le  premier  &  le  plus  grand  per- 
sonnage de  Rome,  &.  celui  qui 
I  étoit  dans  les  plus  grandes  digni- 
tés ,  ôc  cela  fans  aucune  forme  de 
juftice.  Il  avoic  chargé  Lucius 
Cornificius  de  l'accufation  de  M. 
Junius  Brutus  ,  &  Agrippa  ,  de 
celle  de  Caflius.  Et  comme  les 
Accufés  n'avoient  pas  comparu  , 
ils  avoientété  condamnés  parcon. 
tumaçe  ,  les  Juges  ayant  été  for- 
cés de  donner  leurs  fuffragés  fans 
aucun  délai.  On  dit  auflî  que  lorf- 
que  le  Héraut  appella  M.  Ju- 
nius Brutus  à  haute  voix  de  à^^-' 
fus  la  Tribune  ,  félon  la  coutu- 
me )  l'ajournant  à  comparoître 
devant  fes  Juges  ,  le  Peuple  gé- 
mit manifi^flement  ;  que  les  gens 
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de  bien  baiflerent  la  tête  fans 
ofer  dire  un  feul  mot ,  &  qu'on 
vit  Publius  .Silicius  verfer  des 
larmes  ;  ce  qui  dans  la  fuite  le 
fit  comprendre  parmi  les  profcrits. 
Après  quoi,  Oâavien,  Lépidus  ÔC 
Antoine  s'étant  raccommodés  ^  & 
ayant  fait  entre  eux  cette  Eameufe 
Ligue  9  ft'  connue  fous  le  nom  de 
Triumvirat  ;  ils  partageront  les 
provinces  ,  &  firent  cette  hor- 
rible profcription  de  deux  cens 
citoyens ,  dont  ils  mirent  la  tête 
à  prix.  Cicéron  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  périrent  en  cette  occàfion. 
Ces  nouvelles  ayant  donc  été 
portées  en  Macédoine ,  M.  Junius 
Brutus  forcé  d'imiter  cette  barba- 
rie, écrivit  à  Hortenfius  de  faire 
mourir  Caius  Antonius  pour  ven- 
ger la  mort  de  Cicéron ,  &  celle 
de  l'autre  Brutus  ,  dont  l'un  étoit 
fon  ami ,  6c  l'autre  fon  proche  pa- 
rent. 

Quand  il  fut  pafTé  en  Afie  avec 
fon  armée ,  qui  étoit  déjà  fort 
nombreufe  &  en  très-bon  état ,  il 
donna  ordre  qu'on  aiTemblât  une 
grande  flotte  (ur  la  côte  de  Bithy- 
nie  ÔC  au  port  de  Cyzique  ;  & 
cependant,  il  marcha  par  terre ,  cal- 
mant les  Villes ,  &  donnant  au- 
dience aux  Princes  &  aux  Gou- 
verneurs. Il  écrivit  en  même-tems 
à  Caflius ,  pour  le  détourner  du 
voyage  d'Egypte ,  &  pour  le  faire 
venir  en  Syrie.  Caflius  fe  rendit 
à  ces  remontrances ,  &  partit  pour 
Tailer  trouver.  M.  Junius  Brutus 
alla  au-devant  de  lui  ,  &  ils  fe 
rencontrèrent  près  de   Smyrne, 

C'étoit  la  première  fois  qu'ils 
fe  voyoient  depuis  qu'ils  s'étoient 
ieparés  au  Pirée ,  l'un  pour  aller 
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«n  Macédoine ,  &  l'autre  pour 
venir  en  Syrie.  Ce  fut  une  extrê- 
me fatisfaâion  pour  eux ,  &  un 
Çrand  fujet  de  confiance  de  voir 
les  troupes  qu'ils  a  voient  l'un  ÔC 
l'autre  ;  car  ,  au  lieu  qu'ils  étpient 
partis  d'Italie  ,  comme  les  bannis 
les  plus  malheureux  Sl  les  plus 
«délaines ,  fans  argent ,  fans  ar- 
mes ,  fans  le  moindre  vaifTeau 
équipé  f  ni  un  feul  foldat ,  ni  une 
feule  ville  à  leur  difpofition  ;  peu 
de  tems  après  ,  ils  fe  trou  voient 
€nfêmble  très-bien  fournis  devaif- 
feaux ,  d'infanterie  ,  de  cavalerie 
&  d'argent ,  &  en  état  défaire  tête 
à  leurs  ennemis,  Ôc  de  leur  difpu- 
ter  l'Empire. 

Pendant  le  fouper  qu'ils  firent 
à  Smyrne  ,  M.  Junius  Brutus  de- 
manda à  Cafiîus  une  partie  des 
grandes  fommes  qu'il  avoit  ràmafr 
lees ,  lui  alléguant  que  toute»  cel- 
les qu'il  avoit  eues  de  fon  côté, 
il  les  avoit  dépenfées  à  bâtir,  6c  à 
équiper  cette  nombreufe  -  fiotte  > 
qui  réduiroit  toute  la  mer  Médi- 
jterranée  en  leur  pouvoir.  Mais,  les 
amis  de  Caffius  l'empêchoient  de 
donner  cet  argent.  Malgré  cela  , 
Caflius  lui  en  donna  la  troifième 
partie;  après  qtioiyils  fe  fépare- 
rent  encore  pour  aller  exécuter 
chacun  les  chofes  dont  ils  étoient 
chargés  ;  M%  Junius  Brutus  de- 
manda aux  Lyciens  de  l'argent 
&  des  troupes.  Mais,  l'orateur 
Naucrate  obligea  les  villes  à  fe 
j-évolter,  &  les  habitans  du  païs 
x>ccuperent  "quelques  montagnes 
pour  fermer  les  pafiages.  M.  Ju- 
nius Brutus  envoya  contre  eux 
un  détachement  de  cavalerie, 
qui  les  ayant  furpris  à  cable  pen- 
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dant  leur  dîner  ,  en  paflerent  fix- 
cens  au  fil  de  l'épée.  Après  quoi» 
s'étant  rendu  maître  de  plufieurs 
châteaux  &  petites  villes,  il  re- 
lâcha fans  rançon  cous  ceux  qu'il 
fit  prifpnniers  ,  dans  4'efpérance 
que  cette  aâion  de  douceur  lui 
attireroit  Taffeâion  des  Peuples, 
Mais ,  ils  étoient  fort  opiniâtres  ; 
le  dommage  qu'ils  fouffroient  dans 
leurs  terres ,  les  irritoit ,  &  ils  mé- 
prifoienc  ces  marques  de  douceur 
&  d'humanité,  qui  n'empéchoient 
pas  leurs  pertes.  Enfin  j  il  alla 
mettre  le  fiège  devant  la  ville  de 
Xanthe  ,  où  tous  les  plus  Bra- 
ves de  la  Lycie  s'étoient  enfer- 
més. 

Une  nuit ,  les  Xanthiens ,  ayant 
fait  une  fortie  ,  mirent  le  feu  à 
quelques  machines  ,  donc  on  bat- 
toit  leurs  murailles.  La  flamme  , 
s'étant  communiquée  aux  maifons 
voifmes  ,  gagna  bientôt  toute  U 
Ville.  Quand  elle  fut  prefque  tou- 
te confumée  ,  on  apperçut  une 
femme ,  qui  ,  ayant  fon  enfant 
mort  à  fon  col ,  fe  pendoit  elle- 
même  ,  &  qui  avec  une  torche  al- 
lumée qu'elle  tenoit  à  la  main  ^ 
mettoitle  féu  à  fa  maifon.  M.  Ju- 
nius Brutus  n'eut  pas  la  force  de 
voir  un  fpeé^acle  fi  tragique  &  fi 
horrible  ;  il  fe  mit  à  pleurer  quand 
on  lui  en  fit  le  rapport»  &  fit  pu- 
blier à  fon  de  trompe  un  prix  pour 
tout  foldat  qui  auroit  pu  fauver  un 
Lycien.  On  die  qu'il  n'y  en  eut 
que  cent  cinquante  qui  ne  purent 
éviter  d'être  fauves. 

Après  cela  ,  M.  Junius  Brutus 
voyanc  la  ville  de  Patare  fe  for- 
tifier contre  lui ,  &  fe  préparer  à 
une  vigoureufe  défenfe ,  balançoit 
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à  rattaquer ,  &  ne  fçavoît  s'il  de- 
voir l'entreprendre  ,  car  p  il  crai- 
gnoit  le  même  déferpoir.  Mais , 
ayant  heureufemeiit  fait  quelques- 
unes  de  leurs  femmes  prifonniè- 
res ,  &  les  ayant  renvoyées  fans 
rançon  ;  ces  femmes  dirent  à  leurs 
pères  Si  à  leurs  maris,  qui  étoienc 
des  plus  confidérables ,  combien 
M.  Junius  Brutus  étoit  honnête  , 
tempérant  &  jufte ,  &  firent  li  bien 

Ïu'elles  leur  perfuaderent  de  céder 
i  de  lui  livrer  leur  Ville.  Dès 
ce  moment ,  toutes  les  autres  vil- 
les fe  rendirent  &  fe  foumirent  à 
lui ,  &  le  trouvèrent  doux  ,  gra- 
cieux &  humain  au  delà  de  leurs 
efpérances.  M.  Junius  Brutus 
n*exigea  que  cent  cinquante  ta- 
lens  des  Lyciens  ,  &  fans  caufer 
aucun  autre  dommage  à  leur  paîs  , 
il  en  partit  pour  aller  en  lonie.  Là 
il  fit  beaucoup  d'adions  dignes  de 
mémoire,  foit  pourrécompenfer, 
foit  pour  punir  ceux  qui  Ta  voient 
mérité. 

Il  envoya  prier  Caflius  de  le 
venir  trouver  à  Sardis  ,  &  étant 
averti  defon  arrivée, il  alla  au-de- 
vant de  lui  avec  fes  amis.  Toute 
l'armée  en  bataille,  lesfalua  l'un  & 
l'autre  du  titre  d^Imperaton  Mais , 
comme  cela  arrive  d'ordinaire 
dans  les  grandes  affaires  entre  deux 
hommes  ,  qui  ont  chacun  grand 
nombre  d'amis  &  de  partifans, 
&  quantité  de  capitaines  &  de  gens 
<3e  guerre  fous  leurs  ordres ,  ils 
eurent  tous  deux  beaucoup  de 
plaintes  &  de  reproches  à  fe  faire 
réciproquement.  Cependant  ,  ils 
lie  pouUerent  pas  plus  loin  leurs 
conteRations  ,  &  le  féparerent. 
:Quand  ils  furent   fur  le  point  de 
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quitter  l'Afie ,  on  dit  qQ*il  arriva 
à  M.  Junius  Btutus  un  grand  & 
merveilleux  prodige.  Une  nuit  qui 
étoit  très-obfcure  s  f^  tente  n'étant 
éclairée  que  par  une  petite  lampe, 
qui  ne  rendoit  qu'une  lumière 
très'foible ,  Si  toute  fon  armée 
'étant  enfevelie  dans  le  fdence  & 
le  fommeil ,  il  étoit  plongé  dans 
une  méditation  profonde ,  roulant 
dans  fa  tête  mille  penfées  différen* 
tes  ;  tout  d*un  coup  ,  il  lui  fem- 
bla  qu'il  entendoit  quelqu'un  en- 
trer dans  fa  tente.  Il  jetta  les  yeux 
fur  rentrée  ,  &  y  vit  une  figure 
horrible  ,  un  corps  étranger  & 
monftrueux,  qui  s'approcha  de  lui, 
&  qui  fe  tint  debout  près  de  fon 
Ht ,  fans  lui  dire  une  feule  parole. 
Il  eut  le  courage  de  lui  demander: 
Qui  es-tu  donc  ?  Es-tu  un  horti'* 
me  ?  Es- tu  quelque  dieu  ?  Que 
vierûS'tu  faire  dans  ma  tente  ,  & 
que  veux- tu?  ]Le  fantôme  lui  ré- 
pondit, Brutus ,  je  fuis  ton  mau» 
vais  génie  y  ta  me  verras  hienx&t 
dans  les  f  laines  de  Philippes.  Ek 
bien  ^  repartit  M.  Jnnios  Brutus  , 
fans  fe  troubler ,  nous  fyverrom. 
Après  quoi ,  le  fantôme  ayant  dif- 
paru ,  M.  Junius  Brutus  appella 
fes  domeftiques  »  qui  lai  dirent 
qu'ils  n'avoient  rien  entendu, ni 
rien  vu  .  Il  fe  remit  à  veiller  &  à 
penfer  à  fes  affaires  ;  &  dès  que 
le  jour  fut  venu ,  il  alla  trouver 
Cadius ,  &  lui  raconta  la  vifion 
qu'il  avoit  eue.  Alors  ,  Caflius 
qui  fuivoit  le  fentiment  d'Épicu- 
re ,  &qui  avoit  accoutumé  de  dif- 
puter  fur  cela  avec  M.  Junius 
Brutus  ,  tâcha  ,.  par  fes  difcours  , 
de  calmer  &  de  remettre  Ton  efpric. 
Comme  les  foldats  conuneii-« 
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çoîent  à  fe  mettre  en  marche ,  des 
aigles  fondant  en  femble  du  haut 
des  nues ,  fe  rabattirent  fur  les  pre» 
mières  enfeignes ,  &  accompagnè- 
rent rarmée,toujours  nourries  par 
les  foldats  jufqu^à  la  ville  de  Phi- 
lippes  ,  où  elles  s'envolèrent  & 
difparurent  la  veille  du  combat. 

M.  Junius  Brutus  avoit  déjà  ré- 
duit ,  fous  Ton  obéiflance  ,  la  plu- 
part des  peuples  des  environs  ;  &. 
s'il  reftoit  quelque  ville  ou  queU 

?ue  PrinceQr  fub^guer  ,  Caflîus 
c  lui  achevèrent  alors  de  les  ré- 
èuire  ,  &  aflujettirent  tout  le  païs 
jufqu'à  la  mer,,  vis-à-vis  de  Tha- 
fos.  Là  ayant  furpris  Norbanus , 
campé  dans  les  détroits ,  près  d*un' 
lieu  appelle  Symbolon,  ils  l'enve- 
loppèrent &  le  forcèrent  d'aban- 
donner ce  pofte  ,  qui  étoit  fort' 
avantageux;  il  s*en  fallut  même 
fort  peu  qu'ils  ne  lui  enlevadent 
toute  fon  armée ,  Oâavien  n'ayant 
pu  le  fuivre  à  caufe  d'une  maladie 
qui  l'obligea  à  demeurer  derrière; 
mais  y  Antoine  vint  fort  à  propos 
â  fon  fecours ,  ayant  fait  une  dili- 

fmce  fi  étonnante ,  que  M.  Junius 
rutusmême  ne  pou  voit  la  croire. 
Oâavien  n'arriva  que  dix  jours 
après. Ils  campèrent  donc  là,  Caf- 
fius  vis-à-vis  d'Antoine ,  &  M.  J. 
Brutus  vis-à-vis  d'Oftavien.  Tout 
l'^fpace  qui  étoit  entre  les  deux 
armées  ,  les  Romains  l'appelloient 
la  plaine  de  Philippes,  Jamais  on  ■ 
n'avoit  vu  dei^x  li  grofles  &  fi 
nombreufes  armées  de  Romains 
campées  l'une  contre  l'autre  >  6c 
prêtes  à  fe  charger.  Celle  de  M. 
Junius  Brutus  étoit  beaucoup  in- 
férieure en  nombre  à  celle  d'Oâa- 
vien^maisjelle  brilloit  bien  davan- 
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tage  par  la  magnificence  de  tout  foa 
équipage  &  par  l'éclat  de  fon  ar« 
mure  ;  car ,  la  plupart  des  armes 
des  foldats  étoient  d'or  ou  d'ar-- 
gent,qu'on  leur  avoit  fournies  fans 
mefure , quoique  dans  tout  le  refte 
M.  Junius  Brutus  eût  accoutumé 
les  capitaines  à  fuivre  la  fageiTe  Sc 
la  modeflie ,  &  à  fuir  toute  fu- 
perâuité  ;  mais ,  il  étoit  perfuadé 
que  la  richefle  des  armes  que  les 
foldats  ont  toujours  entre  leurs 
mains ,  &  dont  ils  fe  couvrent»  re- 
levé encore  le  courage  des  hom- 
mes qui  ont  quelque  ambition ,  6c 
rend  plus  opiniâtres  dans  les  com- 
bats les  avares,  &  les  force  à  défen* 
dre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang ,  des  armes  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  unique  bien. 
Oâavien  fit  dans  fon  camp  un  fa- 
crifice  pour  purifier  fon  arinée,6c  fit 
diflribuer  une  petite  mefure  de  bled, 
&  cinq  dragmes  par  tête,  à  chaque 
foldat  pour  le  facrifice.  Mais ,  M. 
J«  Brutus ,  pourinfulter  à  cette  di- 
fette  j  ou  à  cette  mefquinerie  ,  fit 
ce  facrifice  de  purification  hors  de 
fes  retranchemens  en  pleine  cam- 
pagne ,  comme  c'étoit  la  coutume 
des  Romains  ,  &•  diftribuant  en- 
fuite  quantité  de  viâimes  par  com- 
pagnies ,  &  cinquante  dragmes  i 
chaque  foldat ,  il  augmenta  par-là 
^ihdérablement  l'affeâion  &  la 
Mme  volonté  de  toute  l'armée. 

Cadius  n'étoic  nullement  d'avis 
de  bazarder  alors  la  bataille ,  mais 
il  vouloit  qu'on  traînât  la  guerre 
en  longueur  ^  d'autant  plus  qu'ils 
avoient  plus  d'argent  que  l'enne- 
mi ,  &  qu'ils  lui  étoient  inférieurs 
en  armes  &  en  troupes.  M.  Junius 
Brutus.aa  contraire,  avoit  toujours 
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cherché  &  cherchoit  encore  plus 
que  jamais  à  en  venir  à  une  ba- 
taille déciûve ,  afin  de  rendre  plu* 
toc  la  liberté  à  fa  patrie ,  ou  de 
délivrer  au  moins,de  tant  de  maux, 
tout  le  monde  déjà  épuifé  par  les 
dépenfes  mfinies  ,  qu'il  falloit  faire 
pour  entretenir  ces  nombreufes 
armées  ,  &  accablé  de  toutes  les 
autres  miféres  que  la  guerre  en- 
traîne néceflairement.  D'ailleurs , 
comme  il  voyoit  que  dans  toutes 
les  efcarmouches  6i  dans  tous  les 
partis, fes  gens  étoient  toujours  les 
plus  forts  &  battoiem  les  ennemis , 
cela  lui  élevoit  le  courage.  De 
plus,  il  y  avoit  unç  grande  défer- 
tion  dans  fon  armée  ;  tous  les 
jours  quantité  de  déferteurs  al- 
loienc  fe  rendre  à  0<^avien ,  &  il  y 
en  avoit  un  plus  grand  nombre 
encore  qu'on  foupçonnoit  de  n'at- 
tendre que  l'occafion  pour  fuivre 
leur  exemple.  C'eft  ce  qui  fit  chan- 
ger pludeurs  des  amis  de  Caflius , 
ôi  qui  les  obli^a  de  fe  ranger 
dans  le  confeil  de  l'avis  de  M.  Ju- 
nius  Bru  tus.  Il  fut  donc  réfolu  que 
l'on  donneroit  la  bataille  le  lende- 
main. M.  Junius  Bru  tus  foupa  ce 
foir-là  gaiement ,  plein  de  grandes 
&  de  belles  efpérances,  s'entretint, 
pendant  tout  le  iouper  de  difcours 
de  Philofophie ,  8i  après  le  fouper, 
il  repofa  un  peu  de  tems. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  cÊ 
jour,  on  expofa  dans  le  camp  de 
M.  Junius  Brutus  &  dans  celui  de  « 
Caflius  le  fignal  de  la  bataille ,  qui 
étoit  une  cotte  d'armes  de  pour- 
pre ,  &  les  deux  Chefs  parlèrent 
enfemble  au  milieu  des  deux 
camps.  Caffius  adreffa  le  premier 
la  parole  à  M.  Junius  Brutus ,  & 
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lui  dît  :  n  M*  Junius  Brunis ,  puiA 
»  fions- nous  remporter  la  viâoi- 
)9  re ,  &  p'afTer  enfemble  le  refte 
M  de  nos  jours  en  repos  &  en 
»  profpérité  ?  Mais  ,  comme  les 

V  plus  grandes  affaires  des  hom- 
n  mes  lont  toujours  les  plus  in- 
}i  certaines ,  &  que  Ci  la  bataille 
n  vient  à  tourner  autrement  que 
n  nous  n*efpérons  ,  il  nous  fera 
>i  peut-être  impofiBble  de  nous 
n  revoir;  dites-moi.Qu'avez-vous' 
n  réfolu  fur  la  fu^te  Ô^Nk  la  mortPic 
M.  Junius  Brutus  lui  répondit  : 
»  Pendant  que  j'étois  encore  jeu- 
M  ne  &  fans  expérience  des  cho^ 
19  fes  du  monde ,  je  m'ayifai ,  je 
n  ne  fçais  comment,  de  compofer 
n  un  traita  de  Philofophie ,  oii  je 
»  blâmois  fort  Caton  de  s'être  tué 
i>  lui-même,  comme  n*étant,ni 
n  pieux ,  ni  digne  d*uo  homme 
n  de  fe  fouftraire  à  l'ordre  des 
n  dieux  ,  &  de  ne  pas  recevoir 
n  couragefifement  tout  ce  qu'ils 
n  envoyent ,  mais  de  reculer  &c 
»  de  fuir.  Préfentemcint ,  l'état  de 
n  notre  fortune  «me  fprce  de  chan. 
n  ger  d'avis  -,  3cCi  Dieu  ne  don- 
n  ne  pas  à  cette  journée  une  îiTue 
w.  heureufe  pour  nous^,  je  fuis  ré- 
»'  folu  de  ne  plus  tenter  d'autres 

V  efp.érances  ^  &  de  ne  plus  met«  - 
n  tre.  d'autre  équipage  de  guerre 
i>  fur  pied,  maisi  d>e  me  délivrer 
>K  de  tant  de  miferes  &  d*embar« 
»  ras ,  en  me  louant  de  la  fortune 
w  &  très- content  d'elle.  Le  jour 
n  des  ides  de  Mars ,  je  donnai  ma 

V  vie  à  ma  patrie,  &  c'eft  par  ce 
n  don  que  j'en  ai  fait  y  que  j'en 
n  ai  mené  depuis  une  autre  tome 
Il  libre  &  très-glorieufe.  <c 

Après  cet  entretien  j  ils  fe  nai* 
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Tent  à  parler  de  lordonnance  de 
la  bataille  en  préfence  de  leurs 
amis.  M.  Junius  Brucus  demanda 
à  Caffius  le  commandement  de 
l'aîle  droite ,  que  tout  le  monde 
croyoit  plutôt  dû  à  Cadîus  à  eau- 
k  de  Ton  âge  &  de  fa  grande  ex- 

f>érience.  Clependanc ,  CaflTius  le 
ui  accorda ,  &  ordonna  de  plus 
que  MeOfala ,  qui  étoit  à  la  tête 
de  la  plus  brave  &  la  plus  aguer- 
rie de  toutes  leurs  légions ,  com- 
battît à  cette  aile.  Sur  le  moment, 
M.  Junios  Brutus  fit  fortir  de  Tes 
retranchemens  fa  cavalerie  magni- 
fiquement parée ,  &  mit  en  ba- 
taille fon  infanterie.  Les  foldat^ 
d'Antoine  travailloient  à  tirer  de 
grandes  tranchées  depuis  les  ma- 
rais ,  où  ils  étoient  campés  ,  au 
travers  de  la  plaine,  pour  couper 
à  Caffius  le  chemin  de  la  mer , 
pendant  qu'Oâavien  ne  faifoit  de 
fon  coté  aucun  mouvement ,  oa 
pour  mieux  dire  fon  armée  ;  car , 
pour  lui ,  une  maladie  ,  dont  il 
avoir  été  attaqué  ,  la  voit  obligé 
4e  s'éloigner.  Ses  troupes  ne  s'at- 
tendoient  pas  que  les  ennemis  en 
viendroient  à  une  bataille.  Elles 
çroyoient  feulement  qu'ils  feroient 
quelques  décharges  lur  les  travail- 
leurs ,6c,  qu'à  coups  de  trait ,  ils 
tâcheroient  de  les  troubler  &  de 
les  mettre  en  défordre  ;  6c  fans 
prendre  garde  à  ceux  qui  étoient 
campés  devant  elles ,  qui  s'ébran- 
loient  pour  les  venir  attaquer, 
elles  s'étonnoient  du  grand  bruit 
qu'on  faifoit  au  tour  des  tranchées, 
èc  qui  venoient  jufques  dans  leur 
camp,  fans  qu'elles  pufTent  démê- 
ler ce  que  ce  pouvoit  être. 
Cependant^.  M.  Junius  Brutjis 
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avoir  envoyé  à  tous  les  capîcainei 
de  petits  billets  ,  où  étoit  écrit  le 
mot  de  la  bataille  ;  &  lui  à  che-» 
val ,  parcourant  tous  les  rangs ,  il 
exhortoit  fes  troupes.  Il  y  en  eut 
bien  peu  qui  euiTent  la  patience 
d^atcendre  le  mot  qu'il  avoir  don- 
né,  6c  la  plupart,  fans  lattendre, 
fondirent  impétueufement  fur  l'en- 
nemi avec  de  grands  cris.  Le  dé- 
fordre de  cette  marche  précipitée 
caufa  une  grande  inégalité  &c  un 
grand  vuide  entre  les  légions,  qui 
îe  trouvèrent  par-là  féparées  & 
éloignées  les  unes  desautres.Celle 
de  Meflala  la  première ,  &  enfui- 
te  les  plus  voifmes  paflerent  aa 
de-là  de  l'aile  gauche  d*Oâavien  ; 
&  fans  faire  autre  chofe  qu'écor- 
ner les  derniers  rangs ,  6l  renver- 
Ter  quelques  foldats  qu'elles  trou- 
vèrent fur  leur  chemin  ,  elles  paf- 
ferent  outre ,  6c  donnèrent  dans  le 
camp  d'Oâavien  qui ,  comme  il 
l'écrivoit  lui-même  dans  fes  mémoi- 
res,ne  venoit  que  de  fe'faire  tranf- 
porter  ailleurs  fur  une  vifîon  qu'un 
de  fes  amis ,  nommé  M.  Arto- 
rius  ,  avoit  eue  }a  nuit  en  (bnge  » 
&  qui  ordonnoit  qu'Oâavien  fe 
retirât  &  fortit  promptement  du 
camp.  Cela  le  fit  paffer  pour  mort, 
car  fa  lîiière,  qui  heureufement,, 
fe  trouvoit  vuide ,  fut  percée  d'une 
infinité  de  traits  &  de  piques.  Il 
fe  fit  un  grand  carnage  dans  le 
camp  ;  cous  ceux  qui  furent  pris  » 
furent  tués ,  6c  l'on  pafTa  au  61  de 
l'épée  deux  mille  Macédoniens^ 
qui  étoient  venus  depuis  peu  au 
fecours  d'Oâavien.  Ceux ,  qui  ne 
coulèrent  pas  le  long  de  cette  aile 
gauche ,  mais  qui  l'attaquèrent  de 
tJEont,  la  renverferent  £&cilemeat 
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h  caufe  da  défordre  oU  la  perte 
de  foQ  camp  l*ar oit  jectée  »  &  tail- 
lèrent en  pièces  trois  légions  & 
entraînés  par  rimpécuofité  de  la 
TÎâoire»  ils  fe  jctterent  dans  le 
camp,  pèle  mêle  avec  les  ftiyai;ds  » 
&  M.  Junius  Brutus  étoit  avec 
eux. 

Mats»  ce  que  les  vainqueurs^, 
éblouis  de  ce  grand  fuccès,  ne 
remarquèrent  point ,  Toccafion  le 
fie  remarquer  aux  vaincus  ;  elle 
leur  fit  voir  Taile  gauche  des  en- 
nemis que  commandok  Caffius, 
toute  nue  &  féparée  de  fon  aile 
droite ,  qui  s'étoit  trop  écartée  pour 
pourfuivre  les  vaincus.  Donnant 
donc,  tête  baiiïée,  fur  ces  troupes , 
dont  le  flanc  étoit  découvert ,  ils 
firent  de  très-grands  efforts  ;  ils 
ne  purent  pourtant  jamais  rom-' 
pre  le  corps  de  bataille  qui  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  valeur  ; 
mab^ils  renverferent  Taile  gauche, 
tant  à  caufe  du  défordre  qui  s*y 
étoit  mis,  qtfàcaufe  de  l'ignorance 
où  elle  étoit  de  ce  qui  fe  pafToit  à 
Ion  aile  droite  ;  &  la  pourfuivant 
avec  chaleur ,  ils  entrèrent  dans  le 
camp ,  qu'ils  pillèrent  fans  qu'au- 
cun de  leurs  Généraux  y  fût  pré- 
iênt.  Car ,  Antoine  ,  dit-on  ^  fe 
dérobant  à  la  fureur  de  la  pre- 
mière décharge ,  s'étoit  retiré  dans 
le  marais,  &  Oâavien  s'étoit  fait 
trahfporter  ailleurs,  &c  ne  paroif- 
foit  nulle  part.  Il  y  eut  même  des 
foldats  qui  fe  pféfenterent  à  M. 
Junius  Brutus,  difant  qu'ils  l'a- 
voient  tué  y  lui  montrant  leurs 
épées  fanglantes  ,  &  pour  plus 
grande  confirmation  ,  ils  lui  fpéci- 
Soient  comme  il  étoit  fait  |  &  l'âge 
qu'il  pouvoit  avoir. 
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Déjà  le  corps  de  bataille  de  M. 
Junius  Brutus  avoir  paiTé  fur  le 
ventre,  avec  un  grand  carnage, 
à  ceux  qui  lui  étoiént  appofés»  6c 
il  paroifToit  abfolument  que  M. 
Junius  Brutus  avoit  vaincu  de  fon 
côté ,  pendant  que  Cafilius  étoit 
vaincu  du  fien.  Et  la  feule  chofe 
oui  ruina  toutes  leurs  affaires  ,  ce 
nie  que  M.  Junius  Brutus  ne  dai- 

a  pas  aller  au  fecours  de  Cac- 
tus ,  qu'il  croyoit  vainqueur  ;  6c 
que  Cafiius  n'attendit  pas  M.  Ju- 
nius Brutus  ,  au'il  croyoit  défait 
&  tué.  Car ,  Meflala  donne  pour 
une  preuve  de  leur  viâ;oire  >  qu'ils 
prirent  trois  aigles  &  ptufieurs  au» 
très  enfeignes  aux  ennemis  ,  & 
que  leurs  ennemis  ne  leur  en  pri- 
rent pas  une  feule.  Mais  y  M.  Ju- 
nius Brutus  en  s'en  retournant  » 
après  avoir  pillé  le  camp  d'OÔa- 
vien ,  fut  tout  étonné  de  ne  plus 
voir  le  pavillon  de  Caffius  dreffé, 
félon  la  coutume  ,  c^r  c'étoit 
un  pavillon  fort  élevé  ,  &  qui  pa-. 
roiUbit  de  loin  ;  8c  de  ne  plus  voir 
les  autres  tentes  de  bout ,  car  la 
plupart  avoient  été  abattues  & 
mifes  en  pièces  ,  dès  que  les  enne- 
mis furent  entrés  dans  le  camp* 
Mais,  ceux  qui  croyoient  avoir 
meilleure  vue  que  les  autres ,  l'af- 
furoient  qu'ils  voyoient  beaucoup 
d'armes  étincelantes  &  beaucoup 
de  boucliers  d'argent ,  qui  atloient 
&  venoient  dans  le  camp  de  Caf- 
fius ;  &  qu'à  en  juger,  par  le  nom- 
bre de  ces  troupes  &  par  leur  ar* 
mure ,  il  ne  paroiffoit  pas  que  ce 
fufient  celles  qu'on  avoit  laiffées 
pour  le  garder;  que  cependant  on 
ne  voyoit  point  au  de-là  un  auffi 
grand  nombre  de  corps  morts  qu'il 
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y  en  devroit  avoir  vraifemblable- 
ment ,  fi  tant  de  légions  avoient 
été  défaites. 

Cela  commença  à  donner  à  M. 
Junius  Brutus  quelque  foupçon  du 
malheur  qui  étoit  arrivé  ;  èi  ayant 
laide  une  garde  Tuffifante  dans  le 
^  camp  des  ennemis^  il  rappella  tous 
ceux  qui  étoient  allés  à  la 
pourfuite  des  fuyards  >  6c  les  ral- 
lia pour  marcher  au  fecours  de 
Caffius.  Mais ,  celui-ci  s'étoit  dé- 
jà donné  la  mort,  &  M.  Junius 
Brutus  ne  l'apprit  que  quand  il  fut 
près  de  Ton  camp.  Il  entra  dans  fa 
tente ,  pleura  inx  fon  corps ,  Tap- 
pella  le  dernier .  des  Romains  , 
comme  n^étant  pas  pofTible  que 
Rome  portât  déformais  un- hom- 
me d*un  fî  grand  courage  ,  le  fie 
enfevelir ,  &  l'envoya  dans  Tifle 
de  Thafos ,  de  peur  que  s'il  faifoit 
fes  funérailles  dans  fon  camp  , 
cela  n*y  caufat  quelque  défordre. 
Après  quoi ,  il  afiembla  fes  trou- 
pes ,  les  confola ,  &  voyant  qu'on 
avoit  pillé  tous  leurs  bagages  les 
plus  néceflaires,  il  promit  à  chaque 
feldat  deux  mille  dragmes  pour 
ce  qu'ils  avoient  perdu.  A  cette 
promeiFe ,  ils  reprirent  courage  & 
admirèrent  l'excès  de  fa  libéralité; 
&  quand  il  fe  retira ,  ils  l'accom- 
pagnèrent avec  de  grandes  accla- 
mations ,  l'exaltant  comine  le  fèul 
des  quatre  Généraux  qui  n'avoit 
pas  été  vaincu.  Et  dans  la  vérité  « 
l'effet  fît  voir  clairement  que  ce 
n*étoit  pas  fans  raifon  qu'il  avoit 
efpéré  de  vaincre.  Car  ,  avec  le 
peu  de  légions  qui  lui  reftoient , 
il  ronverfa  tout  ce  qui  fe  trouva 
devant  lui.  S'il  les  avoit  eues 
toutes  fous  fâ  main ,  qu'il  eût  pu 
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s'en  fervîr ,  &  que  la  pins  grande 
partie  de  fon  aile  n'eût  pas  paiTé 
au  de-là  des  ennemis  pour  aller 
piller  le  camp,  il  efl  très-vraifem- 
blable  qu^il  les  auroit  tous  battus  « 
&  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  un  feul 
de  leurs  corps  qui  fe  fût  fauve  de 
la  défaite  générale. 

Il  mourut,  de  fon  côté,  dans 
ce  combat ,  huit  mille  hommes  , 
en  comptant  les  valets  des  fol- 
dats ,  que  M.  Junius  Brutus  ap- 
pelloit  Bryges,  Et  du  côté  des  en- 
nemis ,  MefTala  croit  qu'il  y  en 
eut  plus  de  deux  fois  autant  de 
tués  fur  la  place.  Cette  grande 
perte  les  avoit  extrêmement  dé- 
couragés ;  mais  ,  un  efclave  de 
Caffius  f  nommé  Démétrius  ,  ar- 
riva le  foir  même  dans  la  tente 
d'Antoine  avec  la  robe  &  Tépée 
du  mort  dont  il  s'étoit  faifi.  Cette 
vue  les  rafTura  tellement ,  que  dès 
le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour, 
ils  parurent  en  bataille.  Mais  y  M* 
Junius  Brutus  voyoit  fes.  deux 
camps  dans  un  état  fort  dan- 
gereux, &  comme  dans  une  efpè- 
ce  d'orage  ;  car  le  fien ,  tout  rem- 
pli de  prifonniers  ,  avoit  befoia 
d'une  bonne  &  fure  garde  ,  & 
celui  de  Caffius  fupportoit  avec  ii, 
peine  le  changement  de  Général. 
D'ailleurs ,  une  fecrete  envie  & 
une  haine  four  de  s'étoient  empa- 
rées de  ceux  qui  avoient  été  bat- 
tus ,  &  les  aigriffoient  étrange- 
ment contre  leurs  camarades  qui 
avoient  battu.  C'efl  pourquoi ,  il  fe 
contenta  de  tenir  {^s  troupes  fous 
les  armes  ^  &  n'accepta  point  le 
combat.  De  tous  les  prifonniers, 
il  fit  mettre  à  part  les  efclaves, 
qui ,  par  leurs  allées  &  venues , 
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parmi  fes  foldats  ,  lui  étoîent  Tuf. 
peâs  y  Ôc  commanda  qu'on  les 
paffât  au  fil  de  Tépée.  Et  pour 
lous  les  hommes  libres  ,  il  en  ren- 
Toya  une  grande  partie,  difant, 
^a'il  avoit  déjà  été  pris  par  les 
innemis  ,  &  quavec  eux  ils  fe~ 
raient  prifonniers  &  efclaves ,  au 
iiiu  qu'avec  lui  ils  feraient  libres 
&  citoyens.  Et  comme  il  voyoit 

Îpe  plufieurs  de  fes  amis  &  de 
es  officiers  en  haïffoient  mortel-* 
kment  quelques-uns ,  &  ne  pou- 
▼oient  leur  pardonner  ,  il  les  ca- 
cha pour  les  dérober  à  leur  furie  , 
&  les  renvoya  fecrétement. 

Enfuite ,  M.  Junius  Brutus  fie 
aux  foldats  la  dldribution  des  de- 
niers qu'il  leur  avoit  fait  efpérer. 
£c  après  les  avoir  un  peu  grondés 
de  ce  que  fans  attendre  ,  ni  le 
mot ,  ni  Tordre  de  donner  ,  ils 
f'étoient  hâtés  de  charger  l'enne- 
ini  avec  be^aucoup  de  défordre  ; 
il  leur  promit  que  fi  à  la  féconde 
bataille  ils  faifoient  bien  leur  de- 
voir ,  il  leur  abandonneroit  au 
pillage  deux  grandes  villes ,  Thef- 
falonique  &  Lacédémone.  Et  voi- 
là »  dans  toute  la  vie  de  M.  Junius 
Brutus  ,  le  feul  reproche  qu'on 
puiiTe  lui  faire  ,  &  dont  il  êft  im- 
podible  dele  juîdifier.  (^ar  ,  (i  dans 
la  fuite  %  Antoine  &  Oâavien  ont 
payé  à  leurs  foldats  un  plus  horrible 
prix  de  leur  viâoire ,  en  chaiTant 
de  prefque  toute  lltalie  ks  an- 
ciens haoitans ,  pour  s'en  rendre 
eux-mêmes  les  maîtres ,  &  pour 
remettre  en  poiTefllon  des  villes 
qui  ne  leur  appartenoient  point  ; 
on  fçait  qu'ils  ne  fe  propofoient 
d'autre  fin  dans  cette  guerre  que 
de  raincre  &  de  dominer  ;  au  lieu 
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que  la  grande  opinion  qu'on  avoît 
de  la  vertu  de  M»  Junius  Brutus  y 
faifoit  que  le  peuple  même  ne  lui 
permeccoit ,  ni  de  vaincre  ,  ni  de 
fe  fauver  que  par  les  voies  de 
l'honnêteté  &  de  la  juftice ,  fur 
tout  après  la  mort  de  Caifius  » 
qu'on  accufoit  d'être  celui  qui  ^ 
poufibit  M.  Junius  Brutus  à  tou- 
tes les  violences  qui  lui  échap- 
poient.  Mais ,  comme  fur  la  mer  , 
quand  le  gouvernail  d'un  vaifTeau 
vient  à  être  bri^  par  la  tempête  > 
les  matelots  tâchent  d'ajufler  &  de 
clouer  à  la  place  quelque  pièce 
de  bois,  le  moins  mal  qu'il  leur  eft 
poffible  ,  &  feulement  pour  obéir 
à  la  néceffité  6c  pour  s'en  fervir  à 
leur  grand  befoin  ;  de  même  M. 
Junius  Brutus  qui  avoit  à  condui- 
re une  fi  grande  armée  ,  &  à  ma- 
nier des  affaires  fi  grandes  &  fi 
hazardeufes ,  &  qui  n'a  voit  point 
de  Général  pareil  à  lui  &  d'un  aufli 
grand  poids  ,  étoit  forcé  de  fe  fer-  . 
vir  de  ceux  qu'il  avoit  9  &  de  fai- 
re &  dire  beaucoup  de  chofes, 
félon  qu'ils  le  trouvoient  à  pro- 
pos. Ce  qu'il  jugeoit  alors  de  plus 
nécefiaire  &  de  plus  prefFé ,  c'étoit 
de  faire  tout  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre les  foldats  de  Caffius  plus  fou- 
pies  &  plus  foumis  ;  car,  ils  écoient 
devenus  intraitables,  fiers  &  hau<( 
tains  dans  le  camp  ,  à  caufe  de 
Taharchie  où  ils  vivoient  depub 
la  mort  de  leur  Général, lâches  ôo 
timides  contre  l'ennemi  à  caufe 
de  leur  défaite.        ^ 

Cependant ,  les  navires  de  M. 
Junius  Brutus  étoient  tombés  fur 
un  grand  renfort  qu'on  amenoit 
d'Italie  à  Céfar  ,  &  l'avoient  dé- 
iak  i  de  manière  qu'il  ne  s'en  étoit 
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fauve  qu'une  bien  petite  partie ,  & 
ceux  qui  s*étoient  fauves  furent  fl 
préfTés  de  la  famine  ,  qu'ils  man- 
gèrent jufqu^aux  cordages  &L  aux 
voiles  de  leur^  vaifleaux.  Sur  ces 
nouvelles ,  Antoine  &  O^lavien  fe 
hâtèrent  d'en  venir  à  une  bataille 
décifive ,    avant  que  M.   Junius 
Brutus  pût  être  informé  du  bon- 
heur qui  lui  étoic  arrivé.  Car ,  ce 
combat  de  mer  s'étoit  donné  juf- 
tement  le  même  jour  que  la  ba- 
taille de  terre;  mais,  le  hazard» 
plutôt  que'  la  pareiTe  ou  la  mauvais 
le  volonté  des  Officiers  ,  fit  que 
M.  Junius  Brutus  ignora  ce  grand 
fuccès.  On  ne  l'apprit  qufe  vingt 
jours  après.  S'il  l'eut  fçu  aupara- 
vant',  il  n'en  feroit  pas  venu  à 
une  féconde  bataille ,  ayant  toutes 
lesproviflons  néceflaires  à  fon  ar- 
mée pour  un  long  tems  ,  &  étant 
campé  dans  un  lieu  commode ,  de 
forte  que  fon  camp  n'avoit  rien  à 
craindre ,  ni  de  l'hiver  ,  ni  de  Tf  n- 
nemi.  D  ailleurs  ,   comme  il  fe 
voyoit  entièrement  maître  de  la 
mer  ,  &  que  de  fon  côté  il  a  voit 
remporté  la  viftoire   par  terre , 
cela  relevoit  fes  efpérances  &  lui 
eniloit  extrêmement  le  courage. 
Mais ,  il  femble  que  les  affaires  ^de 
Tempire  Romain  n'étoient  plus  en 
état  de  pouvoir  être  régies  par 
plufieurs  maîtres ,  Si  demandoient 
néceflairement  un  fouverain  Mo- 
narque qui  les  gouvernât.  C'eft 
pourquoi ,  Dieu  voulant  ôter  du 
monde  le  feul  homme  qui  pouvoic 
s'oppofer  à  celui  qui  étoit  appel- 
lé  à  cette  monarchie  ,  empêcha 
que  M.  Junius  Brutus  ne  fût  aver- 
ti de  cette  viâoire ,  &  dans  le  mo- 
ment prefque  qu'il  alloit  en  être 


BR  A,6i 

Informé.  Car ,  comme  il  fe  prepa- 
roit  à  donner  cette  féconde  batail* 
le  >  un  déferteur  des  ennemis  , 
nommé  Clodius  ,  vint  la  veiUe 
dans  fon  camp  pour  lui  apprendxe 
qu'Oâavien  ÔL  Antoine  ayant  en 
nouvelle  de  la  défaite  de  leur  âotte» 
fe  hâtoient  d'en  venir  à  un  fecond 
combat ,  avant  qu'il  pût  en  avoir 
avis.  Mais,  il  ne  fut  point  cru  ;  oa 
ne  daigna  pas  même  le  mener  à  M« 
Junius  Brutus, &  on  le  méprHâ 
comme  un  homme  qui  ne  ^avoû 
rien  de  certain ,  ou  qui  venoit  don- 
ner des  nouvelles  agréables ,  qa'U 
avoir  forgées  pour  plaire  &  pour 
être  mieux  reçu. 

On  affure  que  cette  même  nuit, 
le  fontôme  que  M.  Junius  Brutus 
avoit  déjà  vu  ,  fe  préfenta  à  lut 
ibus  la  même  forme  *>  &  qu'après 
avoir  été  quelques  momens  en  ùl 
préfence  ,  fans  lui  dire  une  feule 
parole ,  il  difparut.  Mais  ,  Publius 
Volumnius  ,  homme  fort  verfé 
dans  la  Philofophie  ,  &  qui  depuis 
le  commencement  de  la  guerre 
avoit  toujours  accompagné  t/L 
Junius  Brutus ,  ne  parle  nullement 
de  ce  prodige. 

Quand  M.  Junîus  Brutus  eut 
fait  for^  fon  armée  de  fes  retran- 
chemens ,  &l  qu'il  l'eut  rangée  en 
bataille ,  vis  à  vis  de  celle  des 
ennemis  ,  il  fut  affez  Idng-tems 
fans  lui  donner  lefignal  de  la  char- 
ge. Car ,  comme  il  vififoit  tous 
les  rangs ,  il  lui  tomba  dans  l'ef- 
prit  quelques  foupçons  ,  &  on 
vint  même  lui  ùlitq  des  rapports 
contre  quelques  unes  de  fes  com- 
pagnies. D'ailleurs  ,  il  voyoit  que 
fa  cavalerie  étoit  peu  difpofée  à 
commencer  le  combat ,  ôc  <}u'elle 
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'  atcendoit  ce  que  feroit  rSnfanterie. 
Enfuice,  un  de  (es  Capitaines  » 
reconnu  pour  un  excellent  ofH* 
cier,  6c  fort  eAimé  pour  fa  valeur  | 
paiTant  tout  à  coup  à  cheval  près 
de  lui,  alla  à  fa  vuefe  rendre  aux 
ennemis  ;  on  Tappelloit  Camula- 
tus.  M.  Junius  Brutus  en  fut  très» 
lâché ,  &  partie  par  colère ,  par- 
tie de  peur  d'un  changement  plus 
grand  &  d'une  défertion  générale , 
il  marcha  d'abord  à  Tennemi ,  le 
foleil  penchant  vers  la  neuvième 
heure  du  jour.  Il  enfonça  de  Ton 
côté  tout  ce  qui  Ce  préfenta  devant 
lui ,  &  pourfuivit  vivement  Taîle 
gauche  des  ennemis  qui  plia.  Sa 
cavalerie  donna  auffi  avec  Tinfan^ 
terie ,  des  que  l'ennemi  fut  mis  en 
déibrdre  ;  mais ,  Ton  aile  gauche  , 
quand  les  officiers  voulurent  la 
nire  marcher ,  craignant  d*étre 
enveloppée ,  car  elle  étoit  beau- 
coup plus  foible  que  la  droite  des 
ennemis ,  étendit  Tes  rangs  »  & 
laiffa  au  milieu  un  aiTez  grand  in* 
tervalle  ;  de  forte  qu'afFoiblie  par 
ce  moyen ,  elle  ne  put  réfifler  à 
l'effort  des  ennemis ,  Si  fut  la  pre- 
mière à  prendre  la  fuite.  Ceux 
qui  Tavoient  renverfée ,  allèrent 

■  fans  perdre  de  tems  envelopper 
M.  Junius  Brutus  qui  faifoit  tout 
le  devoir  de  grand  capitaine  &  de 
brave  foldat>  &  qui,  dans  ce  grand 
danger ,  exécutoit  &  de  la  tête  & 
de  la  main  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
aflurer  la  viâoire.  Mais»  ce  qui 
lui  avoic  procuré  le  gain  de  la 
première  bataille ,  fut  ce  qui  lui  fit 
perdre  la  féconde.  Car  ,  à  cette 
première  journée  ,  tout  ce  qu'il 
y  eut  d'ennetnis  rompus ,  furent 
tués  fur  la  place  ;  &  à  cette  fecon- 
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de ,  oh  M.  Junius  Brutus  enfonça 
tout  ce  qui  étoit  devant  lui ,  de 
toutes  les  troupes  de  Cailius  qui 
furent  renverfées  à  fon  aile  gau- 
che, il  n'y  eut  qu^  très- peu  de 
gens  tués ,  &  ceux  qui  fe  fauve- 
renc, étant  tout  effrayés  encore  de 
leur  première  défaite  ,  remplirent 
le  refle  de  Tarmée  de  trouble  , 
&  y  répandirent  le  décourage-*, 
ment.  La  ,  fut  tué  le  fils  de  Ca-? 
ton,  combattant  vailUmmencpar-* 
mi  les  plus  braves  &  les  plus 
généreux  de  la  jeunefFe  Romair 
ne. 

M.  Junius  Brutus,  ayant  trarer* 
fé  une  rivière  ,  dont  les  bords 
étoient  forts  efcarpés  &  couverts 
de  grands  arbres  ,  ne  fit  pas  beau- 
coup de  chemin  ;  car  -,  il  étoit 
déjà  nuit.  Il  ^'arrêta  dans  un  en- 
droit creux ,  s'affit  fur  une  grande 
roche  ,  n*ayant  avec  lui  qu'un 
petit  nombre  de  (es  amis  &  de 
îef  principaux  officiers  ;'  ÔC  là» 
regardant  d'abord  le  ciel ,  qui  étoit 
fort  étoile ,  il  prononça  deux  vers 
Grecs.  Volumnius  en  avoit  rap* 
porté  un  qui  difoit  :  Grand  Jupiter, 
que  l'auteur  de  tous  ces  maux  ne  ^ 
fe  dérobe  point  à  ^otre  vue  \  Pour 
l'autre  ,  il  lui  étoit  éphappé.  En- 
fuite,  il  nomma  par  leur  nom  tous 
ceux  de  fes  amis  qui  avoient  été 
tués  à  fes  yeux ,  &  fe  mit  à  foupi- 
rer,  mais  fur  tout  au  fouvenir 
de  Flavius  &  de  Labéon.  Ce  der- 
nier étoit  fon  Lieutenant ,  &  Fla- 
vius étoitle  Capitaine  des  ouvriers. 

Dans  ce  moment ,  quelqu'un  de 
fa  compagnie  eut  foif ,  &  voyant 
que  M.  Junius  Brutus  avoit  foif 
auffi  ,  il  prit  un  cafque  &  courue 
à  la  riWère  pour  y  puifer  de  i'eaii* 
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En  même-tems ,  on  entendit  dbi 
bruit  de  Tautre  côcé  de  la  rivière  ^ 
6c  Volumnius   Te  détacha   avec 
Dardanus ,  écayer    de   Brucus  > 
pourvoir  ceaue  c'étoit.Ils  retour, 
nerent  bientôt  après  «  &  deman- 
dèrent s'il  y  avoit  encore  de  l'eaa 
pour  boire.  Alors,M.  Junius  Bru- 
tus  riant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur «réponclit  à  Volumnius:  Elle 
<Jl  toute  hue  ;  mais ,  on  vous  en 
apportera  bientôt  d'autre  ,  &  en- 
voya le  même  qui  y  avoit  déjà 
été.  Il  fût  en  grand  danger  d'être 
pris  Ôi  ne  fe  fauva  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  encore  bien  blei^ 
fé.  Comme  M.  Junius  Brutus  con- 
îeâuroit  qu'il  n'avoit  pas   perdu 
beaucoup  de  Tes  eens  à  la  bataille , 
Statylius  fe  prétenta  à  lui  >  &  lui 
promit  qu'il  pafferoit  au  travers 
des    ennemis ,  car  il  n'étoit  pas 
poffible    de  s'éclaircir  autrement 
de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  camp[; 
&  que  s'il  trouvoic  les  chofes  en 
bon  état  y  il  éleveroit  en  l'air  un 
flambeau  allumé  ,  &  reviendroit 
à  lui  la  nuit  même.  En  effet ,  Sta- 
tylius arriva  heureufement  danis 
le  camp ,  &  le  flambeau  fut  élevé. 
Mais ,  comme   il  tardoit  trop  à 
revenir ,  M.  Junius  Brutus  dit  que 
fi    Statylius  étoit  encore  envie  , 
i}  feroit  déjà  revenu  ;  mais ,  il  arri- 
va par  malheur  qu'en  revenant , 
il  tomba  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  qui  le  tuèrent.    ^ 

La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée. 
Il  fe  pencha  ^  zffjs  comme  il  étoit^. 
vers  fon  domeflique  »  Clitus ,  & 
lui  parla  à  l'oreille.  Clitus  ne  lui 
répondit  pas  une  parole,  &  fe 
mie  à  pleurer.  Alors  ,  M»  Junius 
Brutus  tirant  à  lui  fon  écuyer,Dar« 
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danus ,  lui  dit  aufli  quelque  cnofe 
en  particulier  ;  enfin ,  il  s'adrefla  à 
Volumnius,  &  lui  parlant  en  lan- 
gage Grejc ,  il  le  fit  reflbuvenir  àe^ 
études  &  des  exercices  qu'ils 
avoient  faits  enfbmble  pour  ft 
former  à  la  vertu  ,  &  le  conjura 
de  lui  aider  à  prendre  fon  épée  , 
&  à  fe  l'enfoncer  dans  le  corps. 
Volumnius  rejetta  fort  loin  cette 
prière,  &  tous  les  autres  en  firenc 
de  même.  Dans  ce  momem^quet- 
qu'un  dit  tout  haut ,  qu'on  ne  de* 
voit  pas  demeurer-là  plus  long- 
tetrs,  &  qu'il  falloit  s'enfuir.  Oui^ 
fans  doute,  il  faut  s'enfuir,  ré* 

ëondit  brufquement  M.  Junius 
irutus  en  fe  levant  ;  mais  c'efi 
avec  les  mains  &  non  pas  avec  Us 
pieds  ;  &  leur  tendant  à  tous  la 
main  avec  un  vifage  gai ,  il  leur 
dit  qu'il  fentoit  une  fatisfaâioà 
inexprimable  de  ce  qu'aucun. de 
fes  amis  ne  lui  avoit  manqué ,  & 
ne  s'étoit  démenti  à  fon  égard  >  & 
qu'il  n'avoit  qu'à  fe  plaindre  de 
la  fortune  pour  fa  patrie  ;  qu'il 
s'eflimoit  plus  heureux  que  ceux 
qui  avoient  vaincu  ,  non  feule- 
ment par  rapport  au  paffé ,  mais 
encore  pour  le  pré(ent ,  en  ce 
qu'il  laiUoit  une  réputation  de 
vertu  que  les  Vainqueurs  ne  pour- 
roient  jamais  laifl^er  avec  toutes 
leurs  armées  &  t6utes  leurs  ri- 
chefles.  Car  ,  jamais  ,  ajoûta-t-il  , 
ils  ne  pourront  empêcher  qu'ion 
ne  dife  d'eux  ,  qu'ils  ont  été  des 
méchans  &  des  injufles  ^  qui  ont 
vaincu  des  gens  de  bien ,  pour 
ufurper  une  domination  qui  ne 
leur  étoit  nullement  due. 

Après  leur  avoir  parlé  ainfi  , 
il  les  conjura  &  les  preiTa  de  fe 


Êûver  ,  &  fe  retira  un  pea  à  l'é- 
cart avec  deux  ou  trois  de  fsi 
amis  paniculiers,  dont  étoit  Stra- 
ton,  qui  avoit    lié    avec  lui  un 
étroit  commerce  par  le  moyen  de 
h   Rhétorique   qu'il    enfeienoit, 
M.  Junius  Brutus  s'approcha  de 
lui  le  plus  près  qu'il  put ,  &  pre- 
nant Ton  épée  nue  avec  Tes  deux 
mains  ,  &  l'appuyant  à  terre  fur 
la  poignée  ,  il  fe  jetta  deflus  & 
tomba  mort.  Il  y  en  a  qui  difent , 
que  ce  ne  fut  pas  M.  Junius  Bru- 
tus lui-même  qui  tenoit  Ton  épée , 
mais  que  Straton  vaincu  par  fes 
muantes  prières ,  la  lui  tendit ,  en 
détournant  la    vue;    M.  Junius 
Brutus    fe    jetcant    deiTus    avec 
force  I  fe  la  pafla  au  travers  du 
coq>s  &  expira  fur  l'heure ,  vers 
l'an  de  Rome  710,  &  42  avant 
Jefus-Chrift.  ' 

Antoine  ayant  trouvé  le  corps 
de  M.  Junius  Brutus ,  commanda 
qu'on  l'enveloppât  dans  une  de 
les  plus  riches  cottes  d'armes  ;  & 
quelques  tems  après,  ayant  fçu 
qu'on  l'avoic  volé  ,  il  fit  mourir 
le  voleur,  &  envoya  les  cendres 
de  M.  Junius  Brutus  à  fa  mère 
Servilie.  Et  quant  à  Porcia  fa 
femme ,  Nicolas  le  philofophe  & 
Valere  maxime  écrivent  qu'elle 
Toulut  fe  faire  mourir;  &  que  com- 
me fes  amis  l'^mpêchoient  d'exé- 
cuter fa  réfolution  9  &  étoient 
toujours  occupés  à  la  garder,  elle 
prit  un  jour  dans  le  feu  des  char- 
bons ardens  ,  qu'elle  avala  en  fer- 
mant la  bouche  ,  6c  s'étouffa  de 
cette  manière. 

Il  y  en  a  qui  donnentà  M.  Ju-. 
nius  Brutus  le  furnom  de  Ca- 
pion  ;  d'autres  lifem  Cépion. 
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D  T  G  RE  S  S  I  O  N 

fur    h    portrait  de    M.    Junius 
Brutus, 

De  tous  les  Philofophes  Grecs, 
il  n'y  en  avoit  aucun  ,  pour  le  dire 
en  général ,  dont  il  ne  connût  les 
fentimens  &  la  doârine  ;  mais, 
il  s'attacha  particulièrement  à  la 
feâe  de  Platon.  Il  n'eut  un  grand 
goût  ,  ni   pour  la  nouvelle ,  ni 
pour  la  moyenne  Académie ,  & 
s'appliqua  entièrement  à  l'ancien» 
ne.  C'eft  pourquoi ,  il  eut  tou- 
jours en  une  fmgulière  eftime  An- 
tiochus  l'Afcalonite  ;  mais  5  il  fit 
fon  ami  particulier  &  commenfai 
de  fon  frère  Arifton  ,  qui  vérita- 
blement étoit  fort  inférieur  à  beau- 
coup d'autres  Philofophes  en  fça- 
voir  &  en  éloquence  >  mais   qui 
en  douceur  de  moeurs ,  en  fageiFe 
&  en  bonne  conduite ,  le  dilpu- 
toit  aux  plus  excellens.  Et  pour 
Empylus  ,  dont  il  fait  lui  même 
mention  dans  fes  Lettres  ,  &  dont 
fes  amis  ont  fou  vent  parlé  com- 
me d'un  homme  qui  vivoit  avec 
lui  dans  fa  maifon  ;  c'étoit  un  Ora- 
teur célèbre  ,  qui  avoit  laifTé  fur 
le  meurtre  de  Céfar ,    un  petit 
livre  intitulé  Brutus ,  &  qui  n'é- 
toit  pas  un  ouvrage  méprifable. 

M.  Junius  Brutus  étoit  fuffifam* 
ment  exercé  dans  la  langue  Lati- 
ne pour^haranguer  des  foldats, 
&  pour  plaider  devant  le  peuple  ; 
mais  ,  il  s'étoit  particulièrement 
attaché  à  la  langue  Grecque,  & 
on  remarque  dans  fes  Lettres , 
qu'il  afFeâoit  fur  tout  la  brièveté 
laconique  &  fentemieufe  ;  comme 
lorfque  la  guerre  étoit  déjà  corn» 
mencée  ,  il  écrivit  aux  habitans 

de 
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de  Pergarae  :  J'entends  dire  que 
vous  ave^  donné  de  tardent  à 
Dolabella  \fi  vous  l'ave^  donné  de 
ton  gré  ,  avouei  que  vous  rnave\ 
fait  une^ffranàe  injuftice  ;  &ficeft 
malgré  vous  ^  faites-le  voir  en 
■m 'en  donnant  volontairement,      • 

Une  autrefois ,  il  écrivît  aux 
Samiens  :  Vqs  délibérations  font 
longues  ,  ,6»  les  effets  fort  lents  ; 
quelle  penfe^-vous,  dçnc  qu'en  fera 
lafinr  ^ 

Dans  une  autre  lettre  qu'il  leur 
écrivoit  au  fujet  de  ceux  de  Pata- 
re ,  il  leur  dit  :  Les  Xa/ithien^  y 
pouf  avçir  refufé  d'yfer  de  ma  clé" 
mence ,  on  fait  de  leur  Patrie  leut 
tombeau  par  un  effet  de  leur  défef" 
poir.  Et  les  Piftacéens  ,  pour  4' être 
remis  à  ma  difcrétion  y  ont  confer». 
vé  leur  liberté  4t  tous  leurs  privir 
leges,  Choififfe^ .  donc  ,  ou  la  fagt 
conduite  de  ceux  de  Patarc  ,.■  ou  U 
fort  de  ceux  de  Xantke  >  cela  dé* 
pend  de  vousm 

Sa  gravité  ferme  &  confiante 
ne  fç  laiiTant  jamais  aller  à  accorder 
aux  prieras  Ôc  à  la  faveur  ,  mais 
toujours  déterminée  par  la  raifon  ^ 
fe  portoit  d'un  choix  libre  à  tout 
ce  qu'il  y .  avoit  de  plus  honnête 
&  de  plus  louable  ;  &  quand  il 
avoit  une^fois  pris  Ton  parti,  il 
employoit  tout. ce  qu'il  avoit  de. 
véhémence  &  de  force  pour  y 
réuflir ,  &  il  ne  fe  rebutoit  ja- 
mais qu'il  ne  fût  venu  à  bout  de 
fon  entreprife.  Il  étoit  fi  éloigné 
de  fe  laifTer  flatter  &  gagner 
par  les  prières  injufles ,  Ôc  vaincrq 
par  l'impudente  importunité  des 
demandeurs ,  ce  qu'on  honore  da 
nom  de  honte  de  refufer,  qu'il  trou- 
toit  cette  défaite  très^honteufe  ^ 

Tm.  riL^ 


un  grand  Homme ,  &  qu'il  difoic 
ordinairement ,  que  ceux  qui  n'a» 
voient  jamais  la  force  de  rien 
refufer  ,  lui  paroiffoient  avoir  mal 
employé  la  fUur  de  leur  jeunejps^ 
Cicéron  s'étant  déclaré  pour 
Oûavîen  contre  M.  Antoine ,  M. 
Junius  Brutus  Ten  reprit  très- 
aigrement  ,  &  lui  écrivit  pour  lut 
reprocher ,  qu'il  ru  redoutoit'nul^ 
lement  un  maître  ;  mais  qu'ilcrai* 
gnoit  feulement  un  maître  qui  U 
haiffbit ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
ménager  unefervitude  douce  6»  hu^ 
mairu  f  en  écrivant  &  difant  par 
tout  que  le  jeune  Céfar  étoit  doux 
&  humain;  mais,  ajoûtoit-il^  nos 
ancêtres  n'ont  jamais  pu  fupporter 
des  maîtres ,  quelque  doux  qu'Us 
aient  été  ^*  &  il  l'aituroit ,  que  pour 
lui  fjufquà  ce  moment  ,  il  n  avoit 
réfolu  ,  ni  de  faire  la  paix  ,  ni 
de  faire  la  guerre;  mais  quil  étoit 
fortement  déterminé  ànefe  rendre 
jamais  efclave  ,  quelque  chofe  qui 
pût  arriver;  &  qu'il  étoit  fort  éton-^ 
né  de  voir  Cicéron  craindre  une 
guerre  civile  ,  parce  qu'elle  eft 
pleine  de  dangers^  "6^  ne  pas  crain^ 
dre  une  paix  honteufe  &  indigne  , 
^  ne  demander  d'autre  récompenfi 
pour  avoir  chajfé  Antoine  de  la 
tyrannie  ,  que  d'établir  Céfar  ty^* 
fan.  Tel  étoit  M.  Junius  Brutus 
dans  les  premières  lettres  qu'il 
écrivoit. 

.  Qn  convient^  que  M.  Junius 
Brutus  étoit  fort  aimé  du  peuple 
pour  fa  vertu  «  adoré  de  (es  amis, 
admiré  de  tous  les  gens  de  bien  ^ 
&  qu'il  n'écoit  haï  de  perfonne  , 
1100  pas  même  de  fes  ennemis  ; 
car  y  il  étoit  flngulièrement  doux 
§L  humain ,  d'une  magnanimité  çx- 
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traordînaire ,  ne  (è  laiflant  jamais 
vaincre,  ni  par  la  colère,  ni  par 
la  volupté ,  ni  par  l'avarice ,  âc 
confervant  toujours  Ton  jugement  i 
ferme ,  droit  &  inflexible  fur  tout 
ce  qui  éfoit  honnête  ÔL  jufle.  Et 
ce  qui  contribua  le  plus  à  lui  ac- 
quérir  TafTeâion  &  l'eftime  de 
tout  le  monde ,  c'étoit  la  foi  que 
Ton  avoit  à  la  pureté  &  à  la  droi* 
ture  de  fes  intentions;  au  lieu  qu'il 
n'y   avoit  perfonne  qui  ol^t  fe 
flatter  que  Pompée  ,  ce  Grand- 
Pompée  ,  a'il  eût  vaincu  Cé^ar , 
eût  voulu  fou  mettre  aux  ioix  fa 
puiflance  ;  &  l'on  étoit  au  contraire 
très'perfuadé  qu'il  retiendroit  l'ao^ 
toricé  fouveraine  ibus  le  nom  de 
ConfuI,  ou  de  Diâateur,  ou  de 
quelqu'autre    MagîArature     pKis 
douce,  dont  il  amufèroit  &  con- 
voie roit  le  peuple.  Et  pour  Cafïîus , 
^et  homme  violent  fit  colère ,  & 
qui  (buvent  fe  laifToit-  emporter, 
hors  des  voies  de  la  jnûice  par 
fon  intérêt ,  on  étoit  bien  convain» 
eu  qu'il  faifoit  la  guerre ,  qu'il  cou- 
roit  le  monde  ,  &  qu*il  s'expofoit 
h.  toutes  fortes  de  dangers ,  bien 
plus  pour  s'élever  à  quelque  gran- 
de puifTance  ,  que  pour  procurer 
la  liberté  à  fes  citoyens. 

Que  fi  nous  remontons  plus 
haut ,  les  Cinna ,  les  Marîus  ,  les 
Carbon ,  en  fe  propofant  leur  pa*' 
trie  même  pour  le  prix  &  le  fruit 
de  leurs  travaux  &  de  leurs  vic- 
toires, n'ont-ils  pas  en  quelque 
façon  combattu  pour  s'en  rendre 
les  maîtres  &  les  tyrans  ?  Au  lieu 
que  pour  M.  Junius  Brutus,  jamais 
fes  ennemis  même  ne  lui  ont  repro* 
ché  des  vues  fi  intérefiees  &  fi  in- 
jures. Au  contraire  ,  Antoine  lui 
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donna  cette  grande  louange  de<«' 
vant   une  infinité  de    témoins  ; 
Qu'il  itou  lefeul  des  Conjurés  qui 
$ût  confpïré  «>ntrc  Céfaj^par  Ufcul 
attrait  de  la  haute  i^  de  lagran^ 
dêUr  de  cette  aQiou  y  &^  que  tous 
lis  autres  y  avaient  été  excités  par 
la  haine  particulière  qu'ils  avoient 
pour  lui  y  6*  par  l*env^ie  qu'ils  lui 
portaient,  De*là  vient  que  M.  Ju- 
nius Brutus  ,  dam-  tpujt  ce  qu'il 
écrit ,  paroît  manifefiement  avoir 
plus  de  confiance  dans  fes  nom- 
breufes  troupes,  que  dans  fa  ver- 
tu ;  car  ,  étant  déjà  à  la  veille  dU 
danger  auquçl  il  ailoit  s'expofer , 
il  écrit  à  Atiicîis,  que  fes  affaires 
étoient  au  comble  de  la  fortune  ; 
car  y  ou  il  afranckiroit  les  Rû^ 
mains  par  faviMoire  ^  ou  il  lesdéli* 
vreroif  de  lafervimdeparfamort; 
que  foutes  Us  autres  çhofes  étaient 
en  hon.  état  pour  eux  y  &  dans  une 
ajfiette  fermé  ^  affurée  ;  mais  quil. 
y  avoit  encore  une  feule  chofe  très-^ 
incertaine  ,  &  dont  ils  ne  pouvaient 
s'ajfurer  ;  c'efl  s'ils  vivraient  où 
s'ils    mourraient    libres^    Il   dit  : 
'  Qu'Antoine  portait  la  peine  due  à 
fa  folie  ,  en  Ci  que  pouvant  fe  met" 
he  au  nombre  des  Brutus  ,    des 
Caffius  fr  des  Càtons  ,  &  partager 
leur  gloire  ,  il  avait  mieux  aimé 
fe  joindre  à  Oâavlen  ^  ^  ne  tenir 
que  le  fécond  rang  ;  ^  que  s'il  né^ 
tait  pas  vaincu  avec  lui,  dans  la 
bataille  qui  s'allait  donner ,  il  lui 
fèroit  bientôt  la  guerre*  En  quoi  il 
paroit  qu'il  prophétifa  de  loin  ce  que 
révénement  jufiifia  dans  la  fuite. 

Cependant ,  Caffius  fe  plaignoit 
de  M.  Junius  Brutus,  èi  l'accufoit 
d'être  trop  févérfement  attaché  à 
la  loi  &  à  la  jùAkè ,  dans'  un  terni 
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qo!  demandoic  plus  de  politique 
&  plus  d'humanité.  M.  Junius 
Brutus  lui  répondit  :  Qu'il  devait 
fsfouvcnir  d^s  idts  de  Mars  ,  jour 
auquel  Us  avoieni  tué  Céfar  >  qnt 
ne  pilloit  y  ni  ne  tourmentait  lui-  • 
mime  perfoane ,  mais  qui  prétoit 
/on  appui  à  etux  qm  û  faifoient 
fous  fan  autorité.  C'efl  pourquoi  , 
ajoûtoit-U  ,  s'il  y  a  un  prétexte, 
honnête  de  négliger  la  jufiice  ,  U' 
valait  bien  mieux  fouffrir  les  mal'" 
verfations  des  amis  de  Céfar ,  que 
4e  fermer  le4  y^ux  fur  celles  des 
nfitres;  car  ,  enfupportant  les  pre^ 
miers ,  nous  ne  pouvons  être  taxés, 
que  de  dij^ulation  &  de  peu  de 
courage  ;  au  lieu  qu'en  fouffrant 
Us  autres  ,  nous  pajjbnspour  com*^ 
plices  de  leur  iniquité ,  &  nous 
avons  encore  notre  part  aux  peines 
fy  aux  dangers  auxquels  ils  s'ex-^ 
fofent.  Voilà  quelle  étoit  la  verttt 
dont  M.  Junius  Brutus  faifoit  pro*' 
&ffioQ« 

C'étoit  naturellement  un  hom- 
me très-vigilant ,  &  qui  ne  don* 
Qoit  au  fommeil  qu'une  très- pe- 
tite partie  de  la  nuit ,  tant  à  caufe 
4e  fa  grande  tempérance  &  de  la 
4>briété  avec  laquelle  il  vivoit  ^ 
q^e  des  travaux  auxquels  il  s'étoir 
accoâtumé.  Jamais  il  ne  dormoit 
Ip  jour  ,  &  la  nuit  il  ne  repofoit 
que  lorîque  tout  le  monde  étoit 
couché  j  èc  qa  il  ne  trouvoit  rien  à 
i&ire  ,  ni  perfonne  avec  qui  il  pût 

Earler.  Et  alors  ayant  laguef re  fur 
.;s  bras  ,  &  fe  trouvant  chargé  de 
toutes  les  afiaires ,  il  avoit  toci*/ 
jours  l'efprit  occupé  de  ce  qu< 
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pouvoit  arriver.  C*eft  pourquoi , 
après  avoir  un  peu  fommeillé  d'a« 
bord  après  fon  fouper,  il  paflbit 
le  refte  de  la  nuit  à  terminer  le^ 
affaires  les  plus  predées  ;  &  s'iC 
lui  arrivoit  quelquefois  d'avoir 
achevé  de  meilleure  heure  ,  SC 
d'avoir  quelque  peu  de  tems  de 
refte,  il  Temployoit  à  lire  quel- 
que livre  jufqu'à  la  troifième  gar- 
de,  oii  les  (Centurions  ,  les  Tri- 
buns &  tous  les  autres  Ofiicier$ 
avoient  accoutumé  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  pour  recevoir  fes 
ordres. 

On  fçaitqueCicéron  a  întitulf 
un  de  (es  livres ,  Brutus ,  du  nomt 
de  notre  Brutus.  Dans  ce  Livre  » 
qu'il  compofa  fous  la  domination 
es  Céfar  ,  il  regrette  que  les  oc- 
cafions  manquent  à  un  û  beau  ta-* 
lent,  f^ous  vous  éleviei ,  lui  di-il, 
d'un  vol  rapide  à  la  gloire  de  /V- 
ioquence  ;  &  je  vxfis  avec  douleuf 
que  le  malheur  des  tems  arrête  6» 
interrompt  votre  courfe.  Il  paroît 
pourtant,  par  quelques  endroits  de 
Cicéron ,  que  l'éloquence  de  M. 
Junius  Brbtus  avoit  pris  une  trop 
forte  teinture  de  Philofophie  ;  ce 

2ùi  mettoit  de  la  fécherede  dans 
»  difcours  ,    6t  en  rallentilToit 
les  mouvemens. 

BRUTUS  [  Lucius  îvmvs] , 
Lucius  Junius  Brutus^  AçvkIoç 
Iv&fitoç  BpouToç ,  (a)  joua  un  rôle 
eonftdérable  durant  les  troubles 
qui  s'excitèrent  à  Rome ,  lorfqu^ 
le  peuple ,  à  caufe  de  fes  mécon-* 
tentemens  >  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer, fur  le  mont  Sacré.  C'étoit  uo 


'  (s)  Dîonyf.  Halicarn.  L,  VI.  c.  7.  &  fif.  RoJU.  Hift.  Rom.  Tom.  I.  pag.  t64. 
&  fniv*  y 
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homme  d'un  caraâère  fertturba-; 
fent  •&  des  plus  féditieux.  Par  la 
pénétration  de  Ton  efprity  il  pré- 
yoyoit  de  loin.rayenir.  Il  étoit  fur 
tout  grand  parleur.  Il  s'exprimoit 
avec  une  facilité  merveilleufe  y  & 
difoit  librement  ce  q'u*il  penfeit. 
Son  vrai  nom  étoit  Lucius  Juniusv 
Il  portoit  par  conféquent  le  mêmEe 
oom  que  celui  qui  avoit  chaifé  les 
Tyrans  ;  &  il  Ce  m  (i^n^mmer  Bru- 
^us  ,  afin  d'avoir  une  reflemblan« 
ce  entière  avec  cet  iliuftre  Libé- 
rateur de  la  patrie.  La  plupart  (e- 
tnoquoient  d'une  affeéUtion  fi  rï*' 
dicuie  I  &  quand  on  ivouloit  ptai- 
fanter ,  on  Tappelloit  Brutus. 

Le  Sénat  ayant  envoyé  de» 
ambafTadeur^^ux  méconteos  poup 
leur  propofer  un  accommode**' 
ment  »  L.  Junius  Brutus  fit  enten» 
dre  à  Sicinnius,  leur  chef  ^  qu'il, 
c'étoit  pas  de  l'intéiéc  du  peuple 
de  fe  rendre  û  facilement  aux 
proportions  ,  qu'on  lui  feroit  ; 

au'il  y  avoit  à  craindre  que  s'il  ne 
emandoit  que  des  conditions  trop 
légères ,  fbn  rappel  ne  lui  fût  igno- 
tninieux  ;  qq'il  falloit  faire  naître 
des  difficultés ,  &  fe  fervir  commet 
d'une  efpèce  de  mafque  ou  d'é-**^ 
pouvantail.  de  théâtre  pour  inti-* 
mider  les  députés  par  des  mena- 
ces. Il  offrit  même  de  parler  au 
nom  de  tous  les  autres.  Eh  un 
mot ,  par  toutes  fes  remontrances 
ilir  ce  qu'on  devoit  faire  &  fur  C9 

3u'il  falloit  répondre  à  l'ambaf&^^ 
e»  il  tourna  l'efprit  du  Général* 
comme  il  voulut.  Ayant  enfuite 
pris  la  parole  f  il  prononça  ,  au 
nom  de  tous  les  tnécontens  ,  un 
cjifcours  qui  fut  fuivi  des  applau- 
diffemens  de  toute  l'aflemblée.  Ce 
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qu'il  avoît  dit  fur  le  droit ,  fur  !«• 
raits  y  fur  l'arrogance ,  &  princi- 
palement le^  raiu>ns ,  qu*il  appor-- 
ta  pour  faire  voir  que  le  traité  de  . 
réunion  qu'on  vouloit  conclure  , 
étoit  plein  de  fraude  &  de  trom- 
perie y  fut  trouvé  exaâement  vrak 
Lorfquefur  la  fin  de  fa  harangue» 
il  vint  à  parler  des  mauvais  trai- 
temens  ,  que  les  pauvres  a  voient - 
reçus  de  leurs  créanciers  ,  &  que 
chaque    particulier  fe  reiïouvint 
des  maux ,  qu'il  avoit  fouffens  V 
il  n'y  eut  perfonne ,  qui  ne  fondît 
en  larmes  ,  &  qui  ne  fît  éclater 
fes  gémiiTemens  fur  la  feule  idée 
des, malheurs  communs.  Son  dif- 
couks  ne  fit  pas  feulement  impref^' 
fion  fur  les  Plébéiens;  les  députés 
même  du  Sénat  en  furent  touchés , 
6c  ne  purent  retenir  leurs  larme» 
à  la  vue  des  malheurs  terribles  , 
dont  Rome  étoit  menacée ,  fi  elle 
venoit  à  fe  divifer  en'  deux  peu- 
ples.   Leur  confterhation    fut  fi 
grande  «  qu'ils  réitèrent  long-tems 
dans  le  filence ,  la  douleur  peinte 
for  le  vifage  ,  fondant  en  pleurs' 
&  ne  fçachant  que  répondre. 
'    Quelque  tems  après  ,  comme 
les  mécontens  alloient  fe  rendre  »- 
Êins  fongër  même  à  prendre  des- 
furetés ,    Lucius  Junius  Brutus  ,■ 
s'étant  avancé  au  milieu^  d'eux , 
réprima  cet  emprefT^menc.  Il  leur* 
dit  qu'on  devoit  être' content  des' 
promefTes  du  Sénat ,  &  qu'on  lui^ 
étoit  fort"  obligé  d'avoir  accordé 
au  peuple  toutes  fes  demandes  ; 
que  cependant ,  H  craignoit  tou« 
jours  l'avenir  ,  &  qu'il  appréhen-^, 
doit  que  ces  efprits  tyranniques  & 
impérieux  «>rappellant  un  jour  )e 
fouvenir  des  anciennes  querelles  / 
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ne  dëthargeaflient  lenr  colère  fur 
les  Plébéiens  à  la  première  occa- 
fion  qui  fe  prérenceroit  ;  que  le 
feul  moyen  de  raiTurer  le  peuple 
contre  les  entreprîG^s  des  Grands , 
dont  il  redoutoic  la  puifiance ,  c'é* 
toit  de  mettre  ceux-ci  entière* 
ment  hors  d*état  de   lui  nuire  , 

f>uifqu'il  étoit  certain  que  quand 
es  méchans  auroient  le  pouvoir 
de  faire  du  mal,  la  volonté  ne 
leur  manqueroit  pas  ;    qu*ain(i , 
pourvu  qu'on  accordât  aux  Plé* 
béïens  cette  parfaite  (ureté  ,  ils 
Si'auroient   plus    befoin  de  riem 
Alors ,  Ménénius,  prenant  la  pa« 
rôle  9  lui  demanda  quelle  étoit 
cette  Aourelle  efpèce  de  iûreté , 
qu*il  croyoit  encore  néceflaire  au 
peuple.  »  Accordez-nous  y  répon^ 
n  dit  L.  Junius  Brutus,  la  liberté 
1»  de  créer  tous  les  ans  des  Ma** 
p  gidrats  choifis  d'entre  nous ,  qui 
f»  n'auront  d'autre  pouvoir  que 
P'  de  fecourir  les  Plébéiens ,  à  qui 
»  on  fera  quelque  injuftice  ou 
91  violence  ,  &  d'empêcher  qu'on 
p-  ne  les  dépouille  de  leurs  droits; 
v  C'eft  la. feule  erace  »  que  nous 
f>  vous  prions  inltamment  d'ajoû-» 
«  ter  à  celles ,  que  vous  nous  avèx 
i>  déjà  accordées.  Ne  nous  la  refu«< 
p  fez  pas ,  fi  vous  voulez  vérita<« 
p  blement  faire  la  paix ,  &  fi  vos 
p  propofitions  d'accommodement 
p  ne  font  pas  de  vaines  paroles. 
V  fans  effet,  u  Le  peuple  ,  ayant 
entendu  U  requête  de  L.  Junius 
Brutus  ,  q>plaujdit  à  fon  Orateur 
par  des  açelamaûons ,  qui  dure-^ 
rent  long-t^rns.    Puis  ,   il  preila 
forten^em  les  députés  de  Jui  .a(c-r 
corder  encore  ce  flernier  artide;:66 
on  le  lui  accorda.  Ce;s  Magiftcats^: 


forent  appelles  '  les  Tribuns   dil 
peuple.  L.  Junius  Brotus  fut  da 
nombre  de  ceux  qu'on  choifit. 
.    Cependant ,  Li  Junius  Brutns 
poufla  plus  loin  fes  entreprifes.  Il 
convoqua  le  peuple.  Il  lui  propo* 
ùl  de  déclarer  facrée  la  dignité  de 
Tribun  ,  &  lui  confeilla  de  faire 
une  loi  fpéciale'  >  confirmée  par 
ferment  >  pour  affurer  le  caraâè- 
re  inviolable  de  cette  nouvelle 
Magiftrature.    Toute  l'aiTemblée 
goûta  la  propofirion  ;  Si  L.  Juniur 
Brutus ,  avec  fes  Collègues ,  écri-^ 
vit  la  Loi  en  ces  termes  :  Perfon* 
ne  ne  contraindra  un'  Tribun  dit 
peuple  j  comme  un  hofnme  du  corn-* 
mun  ,  a  faire  quelque  chofe  maigri 
lui^  Il  ne  fera  permis  ,  ni  de  le 
maltraiter  de  coups  ou  de  le  faire 
maltraiter  par  un  autre  ,  ni  de  le 
tuer  ou  de  le  faire  tuer.  Quiconque 
aura  fait  quelque  chofe  de  ce  qui 
efi  défendu  par  cette  Loi ,  qu'il  foit 
en  exécration  ;  que  fes  biens /oient 
confacrés  à  Cérès  ;  &  que  quiconque 
tuera  quelqu'un  de  ceux  ,  qui  au-^ 
Toru  commis  un  pareil  crime  ^  ne 
puiffe  être  recherché  comme  coupa'^ 
ble  d* homicide.  Et  afin  que  dans 
la  fuite  le  peuple  même  n'eût  pas 
le  pouvoir  d'abroger  cette  Loi  « 
&  tpi'elle  demenrât  immuable  à 
jamais,  il  fut  ordonné  que  tous 
les  Romains  jureroient  par  ce  qu'il 
yavoitâe  plus  faint,  de  robfer-' 
ver  toujours,  eux  &  leurs  defcen* 
dans.  A  ces  fer  mens  «  on  ajouta , 
pour  imprécation,que  les  dieux  du 
ciel  6c  des  enfers  fuflent  propices 
aux  obfervateurs  de  cette  Loi , 
&  contraires^  eir;  toutes  chofes  à 
fes  trangreffeurs  comme  coUpa« 

bks  du  plus  grand  devons  les  cri-* 
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mes.  Ce  fut  après  toos  ces  régie* 
inens^que  le  peuple  revint  à  Rome. 

Dès  lAnnée  Aiivante ,  la  farai* 
lie  ralluma  le  feu  de  la  difcorde. 
Les  Tribuns  du  peuple ,  &  eocoM 
re  plus  Sicinnius  6i  L.  Junios 
Brutus ,  alors  Édiles  ,  ne  ceiloieat 
de  tenir  des  difcours  féditieux  con*^ 
tre  le  Sénat.  Poiir  irriter  davan- 
tage les  pauvres  ,  que  déjà  leur 
miiere  rendait  trop  difpofés  à  s'ai- 
grir ,  ils  avançoient  que  les  riches 
avpient  des  provifions  chez  eux , 
Qu'ils  cachoient  avec  beaucoup  de 
ioin  ;  qu'à  forc^  d'argent  ils  eale- 
voient  tout  ce  qu'on  apponoit 
dans  la  ville;  qu'avec  ces  iecours, 
il  leur  étoit  aifé  de  fe  garantir  de 
la  faim ,  tandis  que  les  pauvres  , 
privés  de  pareilles  reffources  ,  en 
refTentoient  toute  la  rigueur.  Ils 
allèrent  même  jufqu'à  faire  croire 
qu'on  n'avoir  eu  d'autre  vue ,  en 
envoyant  chez  les  Volfques  une 
colonies  que  de  l'expofer  dans  un 
païs  contagieux  à  une  pefte  inévi- 
table. Tout  étoit  en  tumulte  Se  en 
défordre.  Les  Confuls  convoque-* 
l'eut  une  aflemblée  du  peuple  » 
pour  le  détromper  des  mauvaifes 
impreilions,  qu'on  lui  donnoit  in- 
juilement  contre  le  Sénat. 

Mais ,  les  Tribuns ,  leur  cou» 
pant  la  parole  fans  aucun  refpeâ 
pour  leur  dignité  y  exciterenc  aii' 
fi  horrible  cumuke ,  qu'il  fut  im- 
poifible  de  comprendre  ce  que  les 
uns  &  les  autres  vouloient  dire. 
liés  Confuls  prétendoient  que  les 
Tribuns  n'avoient  aucun  pouvoir 
de  traiter  direâement  avec  le 
peuple,  &  que-  leurs  fondions  fê 
bornoient  au  feul  droit  d'oppofi- 
tion*  Ceux-ci  foûtenoienti  de  leur 
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cfité,  que  toat  ce  qui  (è  dëcSdott 
en  préfence  du  peypie ,  étoit  de 
leur  reflbrt ,  &  qu'il  leur  appar- 
tenoit  de  parler  dans  ces  aflein- 
^'biées ,  comme  les  Confuls  avoient 
droit  de  le  faire  dans  le  Sénat  où 
ils  préfidoient.  La4iipute  s'échaa& 
foit  extraordinairetnent  ,  lorfqoe 
L.  Junius  Brutus ,  qui  n'étoit  cette 
atinée   qu'Édile  ,   demanda  aux 
Confiils  la  pern^ffion  de  parler  j 
promettant  d'appaifer  la  fôditioiu 
Les  Confuls  croyant  Tavotr  em* 
porté  4  parce  que    cet    Orateur 
s'adreflbit  k  eux ,  lâns  avoir  égard 
aux  Tribuns ,  qui  écoieat  pré(ens  i 
hû  accordent  ians  peine  le  pou* 
yoir  de  s'expliquer.  Alors,  il  fe 
fit  un  grand  fileifice  ;  &  L.  Junios 
Brutus ,  iâns  ajouter  autre  çhofe: 
9  Avez-vons  oublié ,  dit-il  aux 
N  Confuls ,  que.dans  le  rems  que 
»  nous  travaillions  de  concert  à  la 
n  réunion  des  deux  ordres  de  la 
n  République  ,   aucun  Patricien 
V  n'interrompit  cenx  qui  étoient 
»  chargés  des  intérêts  du  peuple  i 
i>  &  qu^on  en  convint  même  ex- 
»  près,  afin  que  chaque  parti  pût 
»  expofer  fês  raifons  avec  plus 
9  d'ordre  &  de  tianquillité  i  U 
n  m'enfboviensfonbieti^répondit 

9  Géganiùs*  Pourquoi  donc  »  con« 
9  tinua  L.  Junius  Brutus  »  inter- 
9  rompes -vous  aujoQfd'hui  nos 
9  Tribuns ,  dont  la  perfonne  eSt 
9  facrée  &  revêtue  d'une  magif' 
9  trature  publique  ?  Nous  les  in* 
9  terrotnpons  avec  juftice ,  ti* 
9  partit  Géeanins ,  parce  «qu'ayant 
9  convoaué  nous.4nêmes  raffem* 
9  blée ,  luivant  le  privilège  de 
1^  notre  dignité  >  la  parole  liotts^ 
ir<  appartient^  a        
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'  Le  Conful  ajouta ,  avec  trop  dé 
précipitation ,  &  fans,  prévoir  les 
Gonféqùences  d'un  pareÛ  difcours  ^ 
^ae  (i  les  Tribuns  avoienc  coQvo« 
que  raffemblée ,  bien-loin  de  les 
interrompre  ^  ti  ne  voudroit  <  pas 
même  les  venir  écouter.  L.  Junius 
Brutas  n'eut  pas  plutôt  entendu  ces 
dernières  paroles,  qu'il  s'écria» 
tranfporcé  de  joie,:  Fous  av€{^ 
vaincu ,  Plébéiens  ;  &  vous  y  Tri^ 
kuns ,  céde[  la  place  aux  Confuls. 
Qu'Us  haranguent  aujourd'hui 
tant  qu'il  leur  plaira  ;  demain  , 
Je  éyous  ferai  voir  quelles  font  la 
dignité  &  la  puiffance  des  vos  char- 
ges.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
un  plus  grand  détail  pour  ce  qui 
regarde  ces  brouilleries.  Il  nous 
fiiâira  de  dire  que  L.  Junius  Bru- 
tus  eut  la  plus  grande  part  à  cel- 
les ,  donc  Thiftoire  de  fon  tems 
Élit  mention» 

BRUTUS  [D.  Junius],  D. 
Junius  BrutuSf  A.  ïw^uç  B^ovtoç, 
(a)  étoit  maître  de  la  cavalerie  Tan 
de  Rome  416.  II  fîit  redevable  de 
cet  office  au  diâatenr  Q.  Publi* 
Kus.  Quatorze  ans  après ,  il  par- 
vint au  conTulat ,  dt  eut  pour  col- 
lègue L.  Furins  Camille ,  qm  y 
avoit  déjà  été  âevé  one.  fois. 

Le  fort  lui  ayant  fait  échoir  la 
commiffion  de  marcher  contre  les 
Veftiniens ,  il  employa  tontes  les 
hoftilités ,  qui  font  en  ufage  dans 
la  guerre  ;  car  ^  il  défola  tout  leur 
pais ,  &  à  force  de  brûler  leurs 
maifons  de  campagne  »  il  les  for- 
ça ,  malgré  eux ,  de  tenter  le  fort 
d'une  bataille.  Par  une  feule  vie- 
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toire  ,^  quoiqu'elle  lui  coâtât  affez 
cher  à  lui-même  »  il  les  abattit 
tellement  que ,  ne  fe  crouvam  pas 
en  iûreté  dans  leurs  retranche* 
mens,  ils  fe  diiperferent  dans  les 
villes  ,  réfolus  d'oppoier  défor** 
mais  leurs  murailles  aux  armes 
viâorieufes  des  ennemis*  Enfin  ^ 
s'étant  auffi  mis  en  devoir  de  for* 
cer  leurs  villes  ,  il  prit  cTabord 
Cutine  par  efcalade  9  fes  ibidats 
l'ayant  attaquée  avec  une  ardeur 
incroyable ,  pour  f^  venger  des 
blefiures»  que  la  plupart  d'entés 
eux  avoient  reçues  dans  le  com- 
bat. Enfuite  ,  il  emporta  aiilli  d'af* 
faut  celle  de  Gnetlie ,  &  accorda 
le  butin  de  lune  oc  de  l'autre  à  fes 
foldats  ,  pour  récompenfer  une 
valeur ,  k  qui  les  ennemis  avoteos 
inutilement  oppofé  leurs  portes  & 
leurs  murailles» 

Ce  D»  Junius  Brutus  avoil  efv* 
core  un  autre  foruom  »  celui  de 
ScsBva 

BRUTUS  [D.  Junius  Bru- 
tus Scava],  DéJuniu4  Brutus 
Scava ,  (h)  étoit  un  des  lieute«« 
sans  du  conful  Sp.  Carvilius ,  l'ail 
de  Rome  459.  Au  fiége  de  Comi-* 
nium ,  il  eut  Ordre  d'aller  au-de** 
vant  de  reimemi  avec  la  première 
lé^n  &L  dix  cohortes  des  alliés  # 
de  s'arrêter  en  quelque  lieu  qu'il 
le  rencontrât  ,  &  même  de  le 
combattre  «  s'il  ne  pouvoit  faire 
autrement  »  en  nn  mot ,  de  rem** 
pêcher,  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  d'approcher  de  Commium» 
Ces  précautions  devinrent  inutiles 
par  la  reddition  de  la  ville.  L'an« 


'(â)  Tit.  Liv«  L.  vni.  c.  is ,  19.  RoU.| 
Hiil.  Rom.  T,  II.  pag.  si6 ,  a^i  »  »}a,  I 


(k)  Tit.  liv.  L«  X;  c.  43 ,  47. 
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fiée  fui  vante  ,  D.  JunSu^-Bnitos 
Scaeva  fut  élevé  à  la  dignité  con- 
fuiaire ,  avec  Q.  Fabius  Gurges.  : 
BRUTUS[D.JuKïus],  (il) 
D,  Junius  Brutus  »  A.  Uvmç 
BpoZroi;  t  parvint  au  confiilat  l'an 
de  Rome  614  ,  &  avant  J.  C- 
X'^S.  Il  eut  pour  collègue  P.  Cor- 
nélius Scipion  Nafica.  Ces  deux 
Confuls ,  ayant  eu  le  courage  de 
réfiAer  à  une  encreprife  des  Tri- 
buns ,  furent  mis  en  prifon  par 
ordre  de  ces  Magiflrats.  C'étoit  le 
premier  exemple  d'une  pareille 
mfolence  de  la  part  des  Tribuns; 
mais  ,  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 
'  D.  Junius  Brutus  partit  enfuite 
pour  TEfpagne  ultérieure^oii  il  fut 
envoyé  pour  achever  de  pacifier 
ce  paîs.  Après  la  mort  de  Viria* 
thus  ,  qui  y  de  fimple  berger , 
étoit  devenu  un  terrible  guerrier , 
&  s'étoit  cantonné  dans  la  Lufi- 
tanie  ;  un  grand  nombre  de  ceux  ^ 
qui  avoient  fervi  fous  lui,  s'étoient 
foumis  volontairement.  Q.  Ser- 
vilius  Cépion  leur  àvoit  ôté  leurs 
armes  ;  mais ,  il  comprit  que  pour 
les  retirer  de  la  vie  de  brigands , 
qu'ils  avoient  menée  jufqu'alors , 
il  falloit  les  tranfplanter  dans  un 
autre  païs  9  oîi  on  leur  donnât  un^ 
établiâêment  &  des  terres  à  cul- 
tiver. Il  n'eut  pas  le  tems  d'ache- 
ver l'exécution  de  ce  projet.  D. 
Junius  Brutus  y  mît  la  dernière 
main  »  &  leur  fit  bâtir  la  ville 
de  Valence  «  les  établifTant  ainfi 
dans  un  lieu ,  comme  l'on  voit , 
bien  éloigné  de  la  Lufitanie.  Â 
l'exemple  &  fous  la  fauve-garde 
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dé  Viriathus ,  pl^ûeurstroûpesde 
brigands  s'étoient  mifesà  courir 
la  Lufitanie  ,  ôc  continuoient  en- 
core depuis  fa  mort.  D.  Junius 
Brutus  entreprit  de  leur  donner  la 
chafTe  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'il  en  purgea  la  province.  Ac- 
coutumés à  vivre  dans  les  mon- 
tagnes y  dont  ils  coAnoifToient  tous 
les  tours  &  les  détours ,  ils  tom- 
boient  tout  d'un  coup  par  bandes 
fur  les  voyageurs  |  ou  même  ftur 
des  corps.de  troupes ,  puis  Ce  re- 
tiroient  dans  leurs  pofles  par  des 
routes  détournées  oi  prefque  im- 
praticables ,  avec  une  vîtefTe  qui 
les  déroboit  à  la  pourfuite  des  en*, 
nemis  les  plus  vi&  &  les  plus  dé« 
terminés. 

D.  J\uiius  Brutus  n'imagina 
point  d'autre  moyen  d'arrêter 
leurs  courfes  ,  que  d'attaquer  les 
villes  ou  villages ,  qui  leur  appar- 
tenoient ,  &  ou  ils  étoient  nés ,  ef- 
pérant  qu'ils  viendroient  peut-être 
au  fecours  de  leurs  patries  ^  comp- 
tant du  moins  qu'il  abandonneroit 
ces  villages  à  fes  foldats ,  pour  les 
piller  &  pour  fe  dédommager  par 
le  butin  qu'ils  y  feroient ,  de  tou- 
tes leurs  peines  Si  de  toutes  leurs 
fatigues.  Il  trouva  plus  de  réfif- 
tance  ,  qu'il  ne  sy  étoit  attendu* 
Non  feulement  les  hommes  «  mais 
les  femmes  même  prenoient  les 
armes  pour  défendre  leurs  mai- 
fons  ôc  leurs  biens.  Ces  femmes 
Ltifitaniçnnes  alloient  au  combat 
comme  les  hommes  ,  &  fuppor* 
toient  avec  le  même  courage  & 
les  bleflures  &  la  mort.  Il  ndlot 


(s)  Vell.  Paterc.  L.  !!•  c.  5.  Appian.  pag.  %9^*  &  fiif,  RôU.  HMI.  Rom.  T.  V. 
pag.  1%%»  &  /«Vt 
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pourtant  céder  à  la  force  ;  &  les 
faabitans  de  ces  viJlages  ,  voyant 
qu'ils  ne  pouvoieot  pas  réfifter  au 
nombre  des  ennemis  ,  qui  leur 
étoient  infiniment  fupérieurs,  em- 
portèrent fur  les  hauteurs  tous  leurs 
efFets ,  dont  ils  pouyoient  fe  char- 

fer  y  ÔL  mirent  ainfi  leurs  biens 
(.  leurs  perTonnes  en  fureté.  Mais , 
«nân,  voulaiit  prévenir  la  ruine 
totale  de  leurs  patries  ,  ils  en- 
voyèrent des  députés,  à  D.  Junius 
Brutns  pour  lui  faire  leurs  foumif- 
fions.  Il  leur  accorda  volontiers  le 
pardon  &  la  paix. 

Il  continua  d'avoir  les  plus  heu- 
reux fuccès  dans  TEfpagne  uhé- 
rieure.  Il  réduiût  en  fon  pouvoir 
plus  de  trente  places  •  &  porta  Tes 
armes  viâorieufes  juiqu'à  TOcéan 
du  côté  du  couchant.  Ce  qui  lui 
fit  le  pltts  d'hc^meur  dans  4*efprit 
des  foldats  ,  c'efi  le  paflage  du 
fleuve  de  l'oubli.  Ce  nom ,  que 
portoit  auffi  un  fleuve  des  enfers , 
&  dont  les  Romains  jufques-là 
n'avoient  point  entendu  parler ,  les 
«ffraya  à  un  point ,  qu'aucun  n'o- 
foit  jen  approcher.  D.  Junius  Bru- 
tus  ,  fans  fe  déconcerter ,  arracha 
ées  mains  d*un  porte- enfeîgne , 
ion  drapeau ,  &  s'écriant  :  Bientôt 
te  drapeau  &  votre  Général  feront 
fur  Vautre  bord  y  il  pafTa  la  rivière 
&.  fut  fuivi  de  toute  l'armée*  II 
pafla  enfuite  le  Minius ,  l'un  des 
grands  fleuves  de  la  Luficanie.  Il 
trouva  des  peuples  déterminés  i 
fe  Bien  défendre*  Lçs  femmes 
mêmes  combattoientavec  un  cou^»^ 
4-age  mâle  ;  &  quand  elles  étoient 
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faites  prîfonnières ,  elles  (è  tuoieac 
elles  &c  leurs  enfans,  préférant  la 
mort  à  la  fervitude.  Il  vint  pour- 
tant à  bout  de  les^  foumettre*  Oa 
prétend  que  les  ayant  fait  tomber 
dans  des  embûches ,  oii  leur  au- 
dace téméraire  les  précij^ta  ,  il 
leur  tua  cinquante  mille  hommes  , 
&  en  prit  flx  mille*  Ces  heureux 
fuccès  lui  méritèrent  le  furnom  dé 
Gallacus  ,  ou  Callaicus  ,  vain-t 

Ïueur  des  peuples  de  la  Galice, 
x  quand  il  fut  retourné  à  Rome , 
on  lui  accorda  les  honneurs  du 
triomphe ,  Tan  de  Rome  619 ,  & 
133  avant  J.  C*  . 

Ce  D.  Junius  Brutus  eft  nooio* 
mé  ,  dans  Appien  ,  Sext«  Junius 
Brutus  9  &  dans  Velleius  Pater- 
culus ,  Aulus  Brutus. 

BRUTUS  DAMASIPPUS, 
Brufus Damafippus ^{a)  Préteur , 
qui  commandoit  dans  Rome ,  en 
Tabiènce  des  Confuls,  Tan  82, 
avant  J.  C.  Marins ,  l'un  des  Coa- 
fuls  9  écrivit  de  fon  camp  à  ce 
Préteur  j  pour  lui  ordonner  de 
maflacrer  les  Chefs'ds  la  faâion 
de  Sylla  »  c'eft-à-dire ,  les  pre^ 
miers  du  Sénat  &  de  la.  Noblçfle. 
Brutus  DamaHppus  étoit  un  fcé- 
lérat ,  dévoué  à  toutes  les  fureurs 
du  parti ,  qu'il,  avoit  embraffé.  Il 
exécuta  donc  fans  fcrupule  cet 
ordre  inhumain  ;  &  joignant  4a 
perfidie  à  la  cruauté  i,  il  conv-Oqua 
le  Sénaty  fous  quelque  préteicte,  âc 
lenfuite  il  fit  entrer  desmseurtrie.rsi 
qui  égorgèrent  uq  trqs-grand  n^Qm^ 
hre  oe-Sénateurs.  L'Hifloire  nous 
a  confervé  les  noms  de  quatre  de$ 


«    {s)  Vell.  Pat«rc«  t«  II.  c»  a6*  Appiin,  pag.  497.  Ctév.  Hfft.'.Rom»-Tom..VX« 
pag.  15,  ér  fuiv* 
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principaux;  Carbon  ArvSnà ,  pro* 
die  parent  de  Carbon  Conful  de 
Tannée  aâuelie,  &  le  feui  de  cette 
ÊiiniUei  qui  ait  été  un  bon  ci- 
toyen au  jugement  de^Mron  ; 
P*  Antifiius  9  beau-pere  de  Pom- 
pée ;  L*  Domîtiui ,  &  enfin  le 
grand  Pontife'  Q.  Scévohi. 

Bmtùt  Damafippus ,  félon  la 
karbare  coutume  étamie  depuis 
cuelque  tems  i,  Rome ,  étendit 
u  cruauté  au  de-là  même  de  la 
mort  de  ces  illuftre&  perfennages. 
lie  corps  de  Carbon  Arvina ,  dont 
0n  avoît  coupé  la  tête  ,iut  attaché 
«u  bout  d'une  potence,  &  parte  en 
cet  état  par  U  Ville.  Les  autres 
fiirent  traînés  avec  le  croc  par  les 
mes  &  jettes  dans  le  Tibre.  La 
femme  d'Antiftius ,  qui  fe  nom* 
snoit  Calpurnia  ,  défefpérée  de  la 
mort  fnnefte  de  fon  mari ,  fe  tùa 
elte-même.  ' 

Mais  ,  Brutus  Damafîppus  nt 
tarda  pas  à  porter  la  peine  due  à 
k&  cruautés  inouies  ;  car  ,  ce  fur 
une  des  premières  viâimes  de  la 
Tengeance  de  Sylla;  &  tout  le 
monde  applaudit  à  fa  tnort. 

BRUTUS  (  M.  JuNius ,}  M. 

Junius  Brutus  ,  M.  Ter^noç  B,«oi;Toç  , 

(^s)  avoit  époufé  Servilie  qui  de(^ 
eendoit  de  Servifius  Ahala.  Ayant 
fuîvi  le  parti  de  Marins,  il  fut 
Vaincu  par  Pompée.  Après  la  mort 
de  Sylla  ,  Lépidus  ralluma  la 
guerre*  M.  Junius  Brutus  »  qui 
tenoit  la  Gaule  Cifalpine ,  au  nom 
de  Lépidus ,  fut  affiégé  par  Pom- 
pée dans  la  ville  de  Mutine.  L'af- 
faire fe  termina  à  la  fatisâiâion 
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de  ce  dernier  :  &  M*  Junius  Bm^ 
tus  fe  remit  entre  fes  mains  »  foit 
volontairement  ,  foit  forcé  par  la 
défertion  des  troupes  qui  l'accom- 
pagnoient.  La  conduite»  que  tint  le 
Vainqueur  à  Tégard  de  fon  pri- 
fonnier  »  ne  lui  a  pas  fait  d'fion<* 
neur.  Car  y  après  l'avoir  envoyé 
à  Reggio  avec  une  eicone,  le 
lendemain  il  dépêcba  Géminius 
pour  le  tuer.  Et  ce  qui  rend  en** 
core  cette  aâion  plus  tnexcufable» 
c'eft  qu'il  avoit  d'abord  écrie  au 
Sénat  ^  que  M.  Junius  Brutus  s*é-» 
toit  rendu  de  bonne  grâce  &  de  fk 
pleine  volonté.  Mais  ^  après  qu'il 
Teut  fait  tuer ,  il  changea  de  ftyle  ; 
&  dans  une  féconde  lettre»  ilchar« 
gea  beaucoup  fa  mémoire.  C'efl 
une  tache  dans  la  vie  de  Pompée  ; 
&  le  fameux  Bruras.,  qui,  avec 
Caflîus  ,  tua  Céf  «r  »  &  qui  étott 
fils  de  celui  dont  nous  parlons, 
ne  pardonna  à  Pompée  la  mort 
de  fon  père  ,  que  lorfqu'il  s'y 
crut  obligé  par  des  vues  de  bien 
public. 

Plutarque  remarqtte  qu'il  y 
avoit  une  grande  différence  en<* 
tre  ces  deux  Brutus  ^  en  ce  que 
Brutus  le  fils  fçut  faire  la  guerre 
avec  plus  de  courage  ,  &  mourir 
plus  généreufement  que  Brutus  le 
père. 

Nous  apprenons  de  Cicéron, 
que  M.  Junius  BrUtus  avoit  écrit 
trois  livres  du  Droit  civil.  Ccé<^ 
ton  ajoute  ,  qo^il  écoit  non  feule* 
ment  éloquenc  Orateur  ,  mais 
encore  très-verfé  dans  le  Drok 
civil ,  &  fort  entendu  dans  toutes 


-  M  Pltit.'Tom.  I.  pa^.  6s t.  d*/ef*  Cicer.  de  Orator.  ti  II.  c«  i»|.  Cr^.  Hifl» 
Rom»  Tom,  VI,  pag.  99  >  loo*  ~ 
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fcs  affaires ,  qui  fe  préfentoîent. 
Outre  le  61s ,  dont  ii  a  été  fait 
mention  ,  il  laifla  deux  filles  , 
nommées  Junie^ ,  dont  Tune  épou- 
fa  Lépidus  le  Triumvir ,  &  î'au- 
rre  y  C.  Cadîus. 

BRUTUS  [  D.  JuKius,  1  (a)  Z>. 

Junius  Brutusyùkm  Uûnoç  ^f^Qvroç^ 
étott  Conful  y  avec  Mamercus 
£milias  Lépidus  Livianus  ,  Tan 
de  Rome  675  ,  &  avant  Jefus- 
Chrift  77. 

BRUTUS  [  D.  JuNivs,  ]  P. 

Junius  Brutus  t  A.  Uivio^  Bpor* 
foç  «  (  ^  )  fit  fes  premières  armes 
fous  la  conduite  de  Céfar .  L'an  de 
Rome  696  ,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  flotte ,  qui  devoit 
combattre  les  Vénetes,  peuples 
Gaulois.  Quelques  années  après , 
il  battit  les  Marfeillois  fur  mer. 
Ce  qui  lui  donna  Pavantage  en 
cette  occafion,  ce  fut  la  bravoure 
incroyable  de  fes  foldats,  qui 
avoient  été  choifis  avec  foin  entre 
les  plus  vaillans  hommes  de  cha- 
que Légion  ,  &  qui,  avec  des 
crocs  &  des  mains  de  fer ,  harpon- 
nant les  vaifTeaux  ennemis ,  ve- 
noient  tout  d'un  coup  à  l'abor- 
dage ,  Ôc  rendoient  inutile ,  aux 
Marfeillois  ,  la  fupériorité  qu'ils 
avoient  du  côté  de  la  fcience  delà 
marine  &  de  la  bonne  conftruc- 
tion  de  leurs  bâtimens. 

D.  Junius  Brutus  fut  un  dé 
Ceux ,  qui  entrèrent  dans  la  conf- 
piration  de  M.  Junius  Brutus  ôc  de 

'  U)  Crév.  Hifl.  Rom.  T.  VIK  p.  99. 
(I)  Dio.  CafE  pag.  109^  iy  /#^.  Corn. 
Kep.  in  Atcic.  c.  S.  Cxf.  de  Beil.  Gall. 
IL.  III.  pag.  10».  &  ffq»  t-  VII.  p.  175  ) 
»76.  <$r  ftf.  de  Bell.  Civil.  L,  I.  p.  477. 
iir  fi^*  L.  II.  pag.   5ft8  »  ^%9*  Flof.  L. 


C.  Cafllu s  contre  Céfar.  Ce  neH 
pas  que  ce  fût  un  homme  de  main, 
ni  un  homme  courageux  &  ferme; 
mais  c'eft  qu'il  étoit  fonifié  d'un 
grand  nombre  de  gladiateurs ,  qu'il 
nourriflbit  pour  en  donner  des 
ipeâacles  au  peuple  ;  &  d'ailleurs  ^ 
il  étoit  fort  bien  auprès  de  C^Hir. 
Caflius  &  Labéon  lui  en  parlèrent^ 
&  il  ne  leur  répondit  rien*  Mais, 
il  alla  trouver  M.  Junius  Brutus  «« 
particulier  ;  &  ayant  fçu  de  luî« 
même  qu'il  étoit  le  chef  des  Con« 
jurés  y  alors  il  s'engagea  de  boa 
cœur  ,  &  promit  de  les  aider  de 
tout  fon  pouvoir.  Comme  il  étoit 
déjà  en  pofledîon  du  gouverne* 
ment  de  la  Gaule  Cifalpine ,  il  / 
fut  maintenu  après  l'exécutioa. 
On  ne  voit  pas  quel  autre  motif 
pouvoit  l'engager  à  attenter  à  U 
yie  de  Céfar  ,  que  la  perfuafîoa 
intime  de  fes  torts  &  de  fes  injuf-- 
tices  contre  la  République  ;  car , 
il  étoit  couché  fur  le  teftament 
de  ce  Prince  parmi  les  héritiers, 
appelles  en  fécond  lieu  ;  &  il  de- 
voit en  outre  être  Conful  deu^ 
ans  après. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  quelque  tem* 
après  le  meurtre  de  Céfar ,  le  dé- 
parlement  de  la  Gaule  Cifalpine  fut 
donné  par  le  Peuple  à  M.  Antoine. 
Mais  y  D.  Junius  Brutus ,  qui  le 
tenoit  en  vertu  même  d'un  décrçt 
du  Sénat»  étoit  bieu  réfolu  de 
ne  le  lui  point  céder  ;  &  il  y  fut 
encouragé  par  touc  le  parti  Repu- 

IV.  c.  4.  Vell.  Patcrc.  L.  U.  c.  58.  & 
feq.  Plut.  Tom.  I.  pag.  9S9.  &  ftif. 
Crév.  Hift.  Rom.  Toih.  VII.  pag'  126» 
4ai  »  4»a«  Tom*  Vlll.  pag.  4).  jy  fmvm 
Mém.  de  PAcad.  des  Infaipt.  &  BelL 
Lctu  Tom,  VU  pag.  200» 
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blicaîn.  Il  y  avoit  enrre  les  forces 
des  deux  partis  une  inégalité  coh- 
lidérable.  Il  refloit  à  M.  Antoine  , 
outre  fa  garde  9  trois  des  légions 
venues  de  Macédoine  9  6c  un  aflez 
grand  nombre  de  foldàts  ramafTéSv» 
vieux  &  nouveaux.  D.  Junius 
Brutus  ne  pouvoit  lui  oppofer  que 
trois  légions,  deux  de  vieux  fol* 
dats  &  une  de  nouvelle  levée. 
Mais  ,  rinégalité  étoit  encore  plus 
grande  entre  les  Généraux.  M. 
Antoine  fçavoit  la  guerre,  &  avoit 
de  la  valeur.  D.  Junius  3rutus 
Guoiqu'il  eût  fervi  lohg-tems 
ious  Ce  far  ,  paiTe  dans  THidoire 
pour  un  guerrier  de  peu  de  mé- 
rite. 

Cependant,  fa   réfolucion   fut 
confirmée  par   un  décret  du  Sér 
nat,  auquel  M.   Antoine  ne  ré- 
pondit que  par  des  aâions.  Il  pouf- 
fa en  avant  foh  entreprife  ;  & 
ayant  bientôt  réduit  D.  Junius 
Brutus  ,   qui  ne  fe  trouvoit  pas 
en  état  de  tenir  la  campagne  ,  à 
fe  renfermer  dans  Mutine ,  il  Ty^ 
aflîégea.  Dès  qu'il  fut  pofiible  de 
fenir  la  campagne ,  Hirtius  Sc  Oc- 
tavten^  fçachant  que  la  difette  de- 
Venoit  prefTante  dans  Mutine  ,  fe 
mirent  en  marche  pour  tenter  le 
fecours.  Chemin  faifant ,  ils  s'em- 
parèrent de  Bononie ,  qui  leur  ou- 
vrit fes  portes.  Mais^  quand  ils 
approchèrent  de  la  place  aifiégée , 
3s  fe  trouvèrent  arrêtés  par  la  pe- 
tite rivière  ,  appellée  Scultenna^ 
"que  M-  Antoine  avôit  bordée  de 
troupes.  Il  ne  leur  fut  pas  poffible 
de  la  pafTer.  Seulement,  ils  aver- 
jtirent  D.  Junius  Brutus.de  leur 
prêfence ,  par  des  fignaux.  Com- 
me' il  n'y  répondoit  pas  ^  ils  fe  fer* 
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virent  d'un  plongeur  ,qui ,  nageant 
fous  Teau ,  entra  dans  la  Ville , 
&  porta  aux  aHiégés  la  nouvelle 
du  fecours ,  gravée  fur  une  lame  de 
plomb  très-mince, qu'on  lui  avoit 
attachée  au  bras.   On  introduisit 
aufTi  du  fel ,  &  d'autres  proviHons 
dans  Mutine ,  par  la  même  voie 
de  la  rivière.  Les  affiégeans  ,  s'en 
étant  apperçus ,  tendirent  des  fi- 
lets ,  qui  ne  laifTerent  plus  rien 
pafTer.  Mais  ,  il  n'y  avoit    p^s 
moyen  d'arrêter  une  efpèce  un- 
gulière  de  courriers  ,  qui  entretins 
rent  la  communication  entre  les 
affiégés    &   l'armée  du    fecours* 
C'étoientdes  pigeons,  au  col  dei^ 
quels  on  attachoit  des  lettres,  & 
qu'on  lâcholt ,  après  les  avoir  te- 
nus enfermés  dans  un  lieu  obfcur^ 
où  on  leur  faifoit  fouffrir  la  faim. 
Dès   qu'ils  fe  voyoient  en  plein 
air  y  ils  dirigeoient  leur  vol  vêts 
l'endroit ,  oii  ils  apperçevoient  du 
grain ,  qu'on  avoit  eu  foin  de  meC'^ 
tre  fur  les  lieux  les  plus  élevés; 
&  ils  portèrent  ainfi ,  &  reportè- 
rent   plufieurs    avis    ihtéredans. 
Enfin  ,  après    plufieurs  aâions, 
où  les  afïiégeans  eurent  le  deflbus, 
M.  Antoine  fut  obligé  de  lever  le 
fiége  ,  &  D.  Junius  Brutus  fe  trou- 
va délivré. 

Mais ,  il  n'eut  pas  plutôt  ceffé 
de  craindre  M.  Antoine  ^  qu'il 
commença  à  craindre  Odlavien. 
Pour  éclaircir  fes  ibupçons  ,  il 
voulut  avoir  une  conférence  avec 
lui  ;  &  il  paroît ,  par  la  manière 
dont  il  s'en  exprime  dans  une  let- 
tre à'Cicéron,qu'il  crut  avoir  lien 
de  n'en  pas  être  mécontent.  Oâa- 
vien  ,  qui^étoit  bien  plus  fin  que 
lui^  l'a  voit  trompé*  Mais,  il  n*eii 
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Ibiporoît  pas  ainfi  à  tout  le  mon- 
de. Auili  y  les  Républicains  rigi- 
des, travailloient  fecrétement  à 
Te  rabaifler.  En  effet,  le  hazard 
ayant  voulu  que  le  jour  annlver- 
(kire  de  la  nailTance  de  D.  Junius 
Btutus  ,  concourût  avec  celui  du 
combat  de  Mutine ,  par  lequel  il 
«f  voit  été  délivré  ;  on  ordonna  que 
ce  jour  fût  marqué  de  fon  nom  , 
dans  les  fades  publics.  EnBn , 
(bus  prétexte  de  quelques  avanta- 
ges remportés  par  lui ,  plufieurs 
tois  auparavant ,  fur  les  peuples 

3ui  habitoiem  les  Alpes  ,  on  lui 
écerna  le  triomphe.  Au  contrai- 
ré  ,  Cicéron  ,  qui  gardoit  plus  de 
mefures ,  ayant  opiné  pour  ac- 
corder à  Odavien  l'honneur  de 
Tovation ,  eut  contre  lui  prefque 
tous  les  fuffrages.  Et  ce  qui  prou- 
ve manifeflement  le  deflein  d'affoi- 
bîlrle  jeune  Céfar ,  c'eft  qu'on  en- 
treprit de  lui  ôter ,  &  de  faire  paf- 
ftr  fous  les  ordres  de  D.  Junius 
Brutus  ,  la  légion  Martiale ,  &  la 
c{uatrième.    Mais  ,  les  Sénateurs 
rte  réuflîrent  qu'à  faire  connoître 
leur  mauvaife  volonté. 
<  Au  contraire ,  06lavien  ayant 
éVïfin  pris  le  defTus ,  écrivit  à  M. 
Antoine  ,  qu'il  alloit  fe  joindre  à 
llfî' contre  D.   Junius  Brutus.  Il 
né  fut  pai  difficile  de  détruire  cet 
unique  chef  du  parti  Républicain 
dans  l'occident.   En  un   inftant, 
tout  fe  tourna  contre  lui.  Pollion, 
arrivé  d'Efpagne  avec   deux  lé- 
gions, s'unit  à  M.  Antoine;  Plan- 
cus ,  qui ,  depuis  la  levée  du-fiege 
de  Mutine ,  avoit  témoigné  beau- 
coup de  iele  pour  la  caufe  de  la 
liberté  &  pour  D.  Junius  Brutus, 
non    feulement   abandonna    fon 
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infortuné  Collègue,  mais  entre-* 
prit  même  de  le  trahir  ;  &  n'ayant 
pas  pu  y  réudir ,  au  moins ,  il  fe 
donna  à  M.  Antoine  avec  les  qua«, 
tre  légions. 

D.  Junius  Brutus  avoit  une  ar« 
mée   confidérable  ,  dix  légions; 
mais ,  la  force  ne  répondoit'  pas 
au  nombre.  Oétoient  prefque  tou- 
tes nouvelles  levées.  Ne  pouvant 
donc  fe  foûtenir  contre  tant  &  de 
Ci  puiflans  ennemis,  il  quitta  la 
Gaule  «  pafTales  Alpes  ,  &  réfolut 
de   gagner    l'illyrie    pour    aller 
joindre  M.  Brutus  en  Macédoi- 
ne. Oâavien  lui  ferma  les  paflki- 
ges.  D.  Junius  Brutus  ,  dans  une. 
celle  extrémité  j  voulut  tenter  dé 
prendre  la  route  de  la  Germanie  , 
&  de  pénétrer  jufqu'à  M.  Bru- 
tus ,  à  travers  les  nations  Barba- 
res ,  qui  occupoient  alors  tout  ce., 
vafte  pais.  Mais ,  fes  foldats  refu- 
ferent  de  le  fuivre ,  dans  une  réfo- 
luiion  fi  défefpérée.  Ils  le  quittè- 
rent tous ,  &  fe  rangèrent ,  les  uns, 
fous' les  enfeignes  Sq  M.  Antoine  » 
les  autres ,  fous  celles  d'Oâavien. 
Il  ne  lui  refta  que  trois  cens  ca- 
valiers Gaulois  ,  qui  formoient  fa 
garde,  &  qui  bientôt  fe  difperfe- 
rent  chacun  de  leur  coté  ;  de  for- 
te qu'il  fe  vit  réduit  à  fuir  ,  lui 
dixième.  Après  avoir  erré  dans 
différens  endroits ,  il  fut    enfin , 
arrêté  dans  le  païs  des  Séquahpîs,. 
par  des  voleurs ,  qui ,  fur  la  prière 
qu'il  ■  leur  en  fit ,  le  menèrent  au 
Prince  oU  Chef  de  la  contrée  p 
nommé  Camélus ,  ou  Capénus , 
que  D'.  Junius  Brutus   regardoit, 
comme  un  ami.  Ce  Gaulois  le  re- 
çût gfraàeufement,  &  avec  tputes 
tes  démonftràtions  extérieures  de 
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leipeâ;  mais,  il  fit  avenir  ûms 
main  M.  Antoine ,  qui  envoya  un 
officier,  nommé  Furius,  accompa- 
gné de  quelques  cavaliers  >  avec 
ordre  de  loi  rapporter  la  tête  du . 
fiigtif. 

S'il  eût  été  poflîble  que  le  mal- 
beureux  D«  Junius  Brucus  échap- 
pât ,  la  généroGté  d'un  ami  1  ao- 
foit  fauve.  A  l'approche  de  ceux, 
oui  venoîcnt  pour  le  tuer ,  il  s'en- 
fonça dans  une  obfcure  retraite; 
&  les  cavaliers  de  M.  Antoine» 
Ty  ayant  pourfuivî  ,  Ser.  Téren- 
tius  ,  à  la  faveur  de  robfcurité  , 
fe  préfenta  comme  étant  D.  Ju- 
nius Bruîus  ,  6c  fut  près  d*étre 
tué  pour  lui.  Mais ,  Furius  con- 
noifToît  fa  viâime  ,  &  il  prévint 
Terreur.  D.  Junius  Brutus  fut  donc 
tiré  de  fon  afyle  tout  tremblant  ; 
&  il  montra,  dans  ces  derniers  mo- 
snens ,  une  timidité  6c  un  amour 
pour  la  vie  ,  qui  paroiflbient  lui 
troubler  la  raifon.  Car,  il  reciroit  fa 
tête  de  deflbus  Tépée;  6c  comme 
on  lui  ordonnoit  de  (e  tenir  ferme  : 
Ouï ,  dit-il ,  je  le  ferai ,  ou  que  je 
meure  ;  parole  extravagante ,  dans 
la  circonflance  oii  il  le  trou  voit. 
Sa  tête  fut  portée  à  M.  Antoine  t 
qui  voulut  la  reconnoitre. ,  6c  lui 
fie  en  fuite  rendre  les  derniers  hon^ 
neiirs.  D.  Junius  Brutus  périt  le 
fécond  de  ceux  qui  avoient  attenté 
a  la  vie  de  Céfar ,  l'an  de  Rome, 
.709  ,  6c  43  ,  avant  J.  C. 

Ce  D.  Junius  Brutus  avoit  en* 
core  le  furnom  d'Albinus. 

{s)  Sirab.  p.  117.  Tit.  Liv«  L.  XXXI. 

c.  59. 

{J>)  Xendph.  pag,  987. 

(c)  Roïl.  Hift,  Ane.  Tom.  V.  p.  615» 

\d)  Scuvb.  pag.  295.  Uecod,  L,  VJ«  Ct^ 
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BRYANIE ,  Bryanium,  <tf> 
hfvcLYUt  »  ville  de  Grèce  dans  la 
Macédoine.  Elle  étoit  fituée  fur  TÉ* 
rigon,  &  fort  fréquentée,  ainfi  que 
celles  d'Alalcomène  6c  de  Stym.. 
bare.  L'on  vit  Philippe  retranché 
auprès  deBryanie,  fous  Tan  de 
'  Rome  552. 

BRYAS,  Bryai,  R^yctc,  {b)  nom 
d'un  chien  de  chafle,  dont  il  eft. 
fait  mention  dans  Xénophon. 

BR  YAXIS,^ry4;c«,  (c)  femeux 
fculpteur.  Ce  fiit  un  des  ouvriers 
les  plus  renommés  de  fon  tems.  II 
trav/ailla  au  mofolée  que  la  reine 
Artémife  fit  ériger  à  Maufole  ,fon, 
mari ,  dans  la  ville  d^Halicarnafle^ 
On  lui  avoit  confié  la  partie .  qui 
regardoit  le  feptentrion*  V(fye{^. 
Scopas. 

BRYGES  ,  Bryges ,  Bpuysç^ 
Voye^  Brygiens. 

BRYGIENS ,  Srygi ,  B/^t^V  ; 
{i)  peuples  dé  Thrace.  C'étoit 
une  nation  nombréufe  ,  quihabi- 
toit  aux  environs  du  mont  oermie* 
Xes  Brygjens  avoient  pris  leur  dé<« 
nomination  d'un  Macédonien,  ap-. 
pelle  Brygas  ,  ^  pour  cette  ralibn 
ils  s'appelloient  aufli  Brygantes, 
comme  Etienne  de  Byzance  nous^ 
l'apprend. 

Midas ,  fils  de  Gordias ,  au  rap^; 
port  de  Photius  ,  (è  fit  roi  deSi 
Brygiens.  Ce  Prince ,  dans  la  fuite, 
perfuada  à  Tes  fujets.de  quitter  leur, 
païs,  de  paHer  dans  THellefpont 
6c  d'aller  s'établir  au  deflbqs  de  la> 
Myfie ,  oîi  par  le  changement  de 

45.  L,  VIT.  c.  7j  ,  185.  Plin.  Tom.  U 
pag.  S90.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript. 
&  fiell.  Lctt.  Tom.  XIV.  pàg,  x8o.  éf. 
fuiv^  Tom.  XIX,  pag^  ]84. 
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craielques  lettres .,  ils  furent  appelles 
Phrygiens ,  ,au  lieu  de  Brygieos. 

Ce  paiTage  des  Brygieiîs  dans 
cette  partie  de  1* Afie ,  qui ,  de  leur 
nom  »  a  été  appellée  Pbrygie ,  eft 
confirmé  par  tous  les  anciens 
G.éographes;  Strabon  dit  qu'ils  y 
portèrent  non  bulement  leurs 
dieux  9  leur  culte  »  leurs  céré<- 
inonies  ,  mais  encore  leur  goût 
pour  la  Mufique  ;  car,  les  plut 
anciens  muficiens  &  les  plus  cé<* 
libres  étoient  de  Thrace,  témoins 
Orphée  »  Mufée  Ôc  Thamyris. 
De^là  vient  que  les  noms  des  an-^ 
ciens  biftrumens  de.  arafique  font 
pour  la  plupart  des  nom^  hariba*^ 
res ,  comme  Nablum»  Samboca, 
Barbiton  5  Magada  &  autres* 
;    Il  oe  faut  pas  cependant  s'ima- 

g*ner  qu*il  ne  fut  point  refté  de 
rygiens  dans  la  Thrace  ,  après 
cette  tranfm^ation*  Comme  ce 
o'étoit  qu'une  cobnie»qu*on  avoit 
•aboyée  cheicher  ailleun  des  ha- 
kitatipoii  la  nation  Brygîenne  fub-» 
6fta  encore  long-tems  dans  le 
beu  de  fon  origine.  Nousv.  appre- 
nons ,  en  effet  y  d*Hérodote  ,  que 
Mardonius  ^  génère  des  Perfes , 
étant  campé  dans  la  Macédoine  ^ 
Ijss  Bçygiens  de  Thrace  vinrent 
l'y  attaquer  de  nuit  ;  que  ce  Gé- 
néral perdit ,  dans  cette  furprife  > 
un  grand  nombre  des  Tiens  ,  & 
qu'il  fut  lui-même  bleilé.  Néan» 
inoâas  ,  les  Brygiehs  ne  purent 
évker  4*être  vaincus. &  a»ogettif 
par  les  Perfes  ;  car ,  Mardonius 
tie  fortit  point  de. cette  contrée, 
qq!il  ne  les  eut  rangés  fous  fa 
puilTa^ce- 


Le  pais  qu'occup<Ht  ancienne- 
ment ce  peuple  en  Thrace ,  fak 
aujourd'hui  partie  de  la  Turquie 
d'Europe. 

BRYSÉES ,  Bryfiiz,  f^fvrtim  . 
(4)  ville  du  Péioponnèfe,  donc 
parie  Homère.  Ceux  de  cette  ville 
îe  trouvèrent  au/îege  de  Troyc, 
fous  la  conduite  éëk  Ménélaiis  p 
frère  d'Agamemnon. 

Homère  ne  marque  pas  daat 
quelle  province  du  Péloponnèft 
éfoxt  la  ville  de  &y  fées  ;  mais ,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  étoic 
da^sla  Laconie.  Car,  lorfque  c« 
Poëte  parle  de  Bryfées ,  il  femb)« 
faire  l'énumération  des  villes  de 
cette  Province  ,  puifqu'il  nomme 
Sparte,  Amydes,  qui  étoient  des 
villes  de  la  Laconie.  IJ'aiileursy 
Pauéanias  fait  memion  d'une  ville 
du  nom  de  Bryfées ,  qu'il  mec 
dans  la  même  Province.  On  reiw 
controit  cette  ville  en  defcendant 
du  mont  Taygete.  Mais ,  du  tems 
de  Paufanias  ,  il  n'en  re(K>it  plus 
qu'un  temple  dédié  à'Bacchus  ^ 
avec  quelques  ftatues ,  qui  étoienc 
expofées  a  l'air.  Il  n'y  avoit  que 
les  femmes  ,  qui  pulTent  voir  l'in^ 
térieur  de  ce  temple.  Elles  feules 
avoient  le  droit  d'y  ùicrifier  ,  & 
elles  gardoiem  un  grand  iecret  fur 
les  cérémonies,  qu'elles  y  prati- 
quoient. 

Nous  devons,  aurefte,  obier- 
ver  que  M.  l'abbé  Gédoyn  ,  dans 
fa  traduâion  de  Paufanias,  fait 
cette  remarque  ,  au  fujex  de  la 
ville  de  Bryfées.  n  Ceft  peut-être 
n  Brafies,  dit- il ,  qu'il  faut  Kre; 
»  car ,  Brafies  étoit  une  ville  des 


{s)  llomer.  IIiad..L,  II,  t*  90/  Pauf.  psig.  101  • 
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9  Éteuriféfolacôtis.  Etienne  cle 
»  BytAnce  la.  cite  auifi  comme 
to  Qfie  vitie  de  la  Laconie  y  & 
»  nullement  Bry,rées.  « 
c  BRYX  ^  Ary^^  >  nation  Thra- 
ce  y  plus  connue  fous  le  nom  dé 
firygiens.  Fayc^  Brygiens. 

BU 

BÛBACE,  Buhaces,  (u)  un 
des  £unpques  de  Darius.  Ce  Prin- 
ce y  qui  9  un  jour ,  avoit  voulu 
keiler  feul  dans  fa  tente ,  s'enr 
Duyant  cependant  de  cette  folku«« 
de  y  qu'il  avoit  defirée  comme  ^ne 
efpèce  dé  foulagement ,  fit  venir 
Subace  ,  &  lui  dit.:  »  Va-t-en  ; 
f>  fauve-toi  avec  tes  compagnons* 
t»  C'eft  aiTez  de  m'avoir  été  fidèle 

V  jufqu'âu  bout.  Pour  moi ,  )*at* 
19  tends  ici  Tarrêt  de  ma  deflinée. 

V  Peutrexrç  t'étonneras- tu  que  je 
s>  ne  mette  pas  moi-même  fiii  à  ma 
»  vie  ;  mais  ^  j'aime  mieux  qu'un 
n  aiitre  fe  fouille  de  ce  crime  que 
n  moi.  <t.  Bubace  ^  à  ce  difcours  , 
remplit  la  tente  de  cris,  &  enfuite 

tout  le  camp. 

..  BUBACÈNE,jfftt^jc#/ie,  {b) 

province  d'Afie  ,  qui  fut  réduite 
par  Polypercon.  QuinterCurfeeft 
lé  feul,  qui  fade  mention  de  ce 
pais.  On. préfume  qu'il  a  voulu 
défignet  la  Paratacène ,  ce  qui  eft 
aflez  vraifemblable  ;  à  moins 
qu'ofi  n'aime  mieux  fuppofer 
quelqfie  erreur  dans,  le  te?ste, - 
BUBÀLUS  ,  Buhalus  »  ^{c) 
Bt/Cpcxo£t  fameux  voleur^  donc 
parle  Lucien  dans  un  de  fes  Dià« 
logues*  . 

*  [a)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  II ,  tu     '  ' 
(h)  Q.  Curt  L.  VIII.  c.  5. 
(cj  Lucian.  Tom.  I.  pag.  ^99,  . -. 
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BUBALUS ,  Buhalus ,  un  êcÉ 
Chevaux  du  Cirque.  Foyei(^  Che- 
vaux du  Cirque. 

BUBARE ,  Bubares  ,  {d)  ca- 
pitaine Perfe.  Il  fut  charge  par 
Mégai>aze  9  (on  père ,  de  marcher 
avec  une  partie  de  l'armée  de  ce 
Général ,  contre  la  Macédoine  , 
com;neà  une  conquête. facile  ÔC 
fans  gloire  ,  à  laquelle  il  ne  dai* 
gnoit  pas  aller  lui-même  en  per- 
tonne  »  pour  n^  pas  fe  déshonorer 
en  combattant  contre  une  nation, 
quHl  croyoit  fi  peu  digne  de  (es 
armes.  Mais  ^  Bubare ,  épris  d'a<^ 
bord  <ies  charmes  de  la  fille  d'A-* 
myntas ,  omblie  les  foins  de  la 
guerre  >  pour  s'abandonner  entiè-> 
rement  à  Tamour.  U  épouTe  la 
Princefie^yâo  devient  gendre  d'un 
Roi,  dontiiéfoit auparavant  l'exi*i 
nemi.  Cette  alliance  fijttràs-ayan* 
taceufe  à  Alexandre,  fils  &iiio 
ceueur  il'Amy ntas  ;  car  ^  Babare 
donna  ion  attention  pour  -.lut  pro^ 
curer  non  feulement  la  paix ,  dont 
il  jouit  pendant  tout  le  règne  dd 
Dafiusj  mais  encore  l'amitié  dé 
Xerxès. 

.  BUB  ASE  ,  Bnbafus  ,  antre« 
ment  BubaiTe.'  Foye^  Bubaffe* 
.  BUBASSE,  Bubafuss'(t) 
noin  d'un  canton  de  l' Afie  mineu-^ 
re  dans  le  Carie.  On  y  voyoit  une 
ville  portant  le  nom  de  Bubefife  , 
félon  Pomponios  Mêla.  Elle  étoit 
fur  les  bords  de  la  mer ,  &  dontioit 
fon  nom  au  ^  golfe  fur  lequel  elle 
écoitfituée.  . 

BUBASTE^  Bubaftus ,  ou  Su^ 
baftis  j  Boj/Cwiroç^  ou  Bfri/éarrtç» 

(d)  Juft.  L.  VII.  d  j.  Hérod.  L.  V.  c. 
»i.  L.  vu.  c.  ai.  L.  VIII.  c.  i%fi, 
(f )  l'ooipt  MeL  pi  76.  Flin.Xi  J. |).  %7i» 

ville 
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(a)  ville  des  plus  anciennes  &  des 
plus  célèbres  d'Egypte,  Hérodote 
ÔL  Pomponius  Mêla  appellent  cet- 
te ville  BubaÛis.  Polybe ,  Strabon 
&L  Ptolémée  lui  donnent  le  nom 
de  Bubailos.  Elle  écoit  fituée  près 
du  bras  oriental  du  Nil ,  qui  fer- 
moit  le  Delta ,  &  qui  étoit  appel- 
lé  le  fleuve  Bubaftique.  Les  Au- 
teurs parlent  de  fon  nome  ,  qu^ils 
appellent  Biv^ecrrhuç  to^iç ,  Bu^ 
bajlites  nomus. 

La  ville  de  Bubafle  avoit  pris 
(on  nom  de  Diane ,  appellée  par 
les  Égyptiens  ^^i^amn;^  Bubaf^ 
tis  ,  qui  y  étoit  adorée  d'un  culte 
particulier.  On  trouve  dans  Hé- 
rodote le  détail  des  cérémonies , 
qu^on  praciquoit  à  la  fête  de  cette 
DéefTe.  Des  hommes  &  des  fem* 
mes  s'embarqaoient  enfemble  ;  & 
un  grand  nombre  de  lun  ÔL  de 
l'autre  fexe  >  fe  trouvoit  dans  un 
xiiéme  bateau.  Tandis  qu'ib  étoient 
fur  Teau,  &  qu'ils  navigeoient, 
quelques  femmes  jouoient  des 
cadagnettes ,  6c  quelques  hom- 
mes ,  de  la  âute*  Les  autl-es  chan- 
toient  &  battoient  des  mains. 
A  mefure  qu'ils  arrivoient  dans> 
quelque  ville ,  auffi  -  tôt  que  le 
bateau  étoh  à  bord  ,  quelques 
femmes  appellolent  celles  de  la 
ville ,  les  unes  danfoient  >  &  les 
autres  feifoient  tous  leurs  efforts 
pour  les  attirer  dans  le  bateau.  Oh 
faifoit  la  même  chofe  dans  toutes 
les  villes  ^  qui  étoient  fur  le  bord 
de  la  rivière.  Quand  on  étoit  arri- 
vé à  Bubafle  ,  on  'y  célébroit  la 
féce  f  avec  une  quantité  de  vi^- 

(s)  Herod.   L.  II.  c.   59  y  60  f  6y  , 
i»7»  156.  Pomp.  Mel.  pag.  ti^.  Scrab. 
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mes  ,  qu*on  immoloit  >  &  i  on 
conftmmoit  en  ce  jour  feul  plus 
de  vin  qu'en  tout  le  refte  de  Tan- 
née. Car ,  il  s'affembloit  dans  cet* 
te  ville,  au  rapport  des  habitans, 
plus  de  foixante-dix  mille  perfon-> 
nés ,  tant  hommes  que  femmes  » 
fans  compter  les  petits  enfans. 
C'étoit  à  Bubafte  qu'on  enterroit 
les  chattes  ,  après  les  avoir  fa- 
lées. 

Mentor ,  commandant  d'un 
corps  de  troupes  Perfes  ^  fe  rendit 
maître  de  Bubafie  &  de  plufieurs 
autres  villes  de  l'Egypte ,  par  un 
feul  &  même  expédient.  Comme 
ces  villes  étoient  gardées  par  des 
Grecs  &  par  des  Égyptiens  ,  il  6t 
répandre  le  bruit  que  le  roi  Arta- 
xerxe  avoit  réfolu  de  traiter  avec 
beaucoup  d'humanité  &  de  dou- 
ceur,  toutes  les  villes  qui  revien« 
droient  d'elles-mêmes  à  fon  obéif- 
(ànce,  &  qu'il  préparoit  à  toutes 
celtes  y  qu'il  ne  pourroic  réduire 
que  par  la  force ,  un  traitement 
iemblable  à  celui ,  qu'on  avoit  fait 
éprouver  aux  Sidoniens,  £n  mê- 
me cems»  il  fit  donner  un  ordre 
fecret  aux  gardes  du  camp,  d'en 
laiffer  échapper  tous  ceux  ,  qui 
tenteroient  d'en  fortir.  Par  cet  ex- 
pédient ,  les  prifonniers  de  guerre, 
faits  en  Egypte  par  les  Perfes,  fe 
répandirent  bientôt  dans  tout  le 
royaume ,  &  y  publièrent  la  ré- 
folution  du  Roi,  telle  qu'ils  Ta- 
voienc  ouï  conter.  Cette  nouvel** 
le  >  femée  dans  toutes  les  villes ,  y 
mit  la  di^enfion  entre  les  Habi- 
tans   naturels   &    les  Soudoyés 

I.  pag.  »s?-  l^Jod»  Sicul.  peg.  536,  ^37. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  .&  Bell. 


pag.  805.  Pcolem.  L.  iV.  c.  y  Plia.  T.  Le|^t,  Tom,  XXVUU  pJEig.  534»  )3$* 
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étrangers ,  qui  cotnpofoSent  en* 
fepiUe  la  garntfbn.  Car  ^  le^  un) 
&  les  autres  vouloient  être  les 
premiers  à  livrer  la  ville  à  renne- 
mi  ;  &  ils  préféroient  à  leur  fortu- 
ne préfente ,  les  efpérances  ou  les 
idées ,  qu'ils  le  formoient  de  fa  li- 
béralité. 

Cette  illufion  eut  fon  premier 
effet  à  Bubafte.  Dès  que  Mentor 
&  Bagoas  l'eurent  invedie,  les 
Égyptiens  ,  à  l'infçu  des  Grecs  , 
envoyèrent  un  député  à  Bagoas  , 
par  lequel  ils  offroient  de  fe  ren- 
dre à  lui ,  û  on  leur  promettoit  la 
fûrecé  de  leurs  perfonnes  &  de 
leurs  biens.  Les  Grecs,  ayant  ap* 
pris  le  fait  »  fuivîrent  le  député  de 
près ,  &  l'ayant  atteint ,  ils  lui  ar- 
rachèrent par  des  menaces  le  fe- 
cret  de  fa  commiffion.  Offenfés 
de  ce  procédé  des  Égyptiens  ,  ils 
fe  jetterent  fur  eux  pour  s'en  ven- 
ger. Après  en  avoir  tué  quelques- 
uns,  ÔC  blefle  d'aucres  ,  ils  réduifi* 
rent  tout  le  refte  à  fe  réfugier 
dans  un  même  quartier  de  la  vil- 
le. Auffi-tôt,  ces  malheureux  fai- 
fant  fçavoir  à  Bagoas  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  ,  l'invitèrent  à 
fe  fervir  d'eux  fur  le  champ  pour 
l'aider  à  prendre  Bubaf^e.  Les 
Grecs  ,  de  leur  côté ,  ayant  fait 
avertir  Mentor  ,  celui-ci  leur  con- 
feilla  de  charger  les  Barbares  y  dèé 
que  Bagoas  feroit  entré.  En  exé- 
cution de  cet  ordre  ,  auilitôt  que 
Bagoas  eut  mis  le  pied  dans  la  vil- 
le ians  la  participation  des  Grecs» 
ceux-ci  ,  fermèrent  leurs  portes 
iîir  lui  ;  &  fe  jectanc  fur  ceux  ,  qui 
venoient  d'entrer  à  fa  fuite ,  ils  les 
tuèrent  tous  ,  &  prirent  vivant 
Bagoas  iui-mêmet    Le   Perfe, 
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voyant  que  fon  fahtt  dépendoSt 
uniquement  de  Mentor,  lui  de* 
manda  la  vie ,  &  lui  jura  de  ne 
plus  rien  entreprendre  fans  le  lui 
avoir  communiqué*  Là  -  deffus , 
Mentor  confeilla  aux  Grecs  de  re- 
lâcher Bagoas ,  mais  d'employer 
le  miniftère  de  lui  Mentor ,  pour 
fe  rendre  au  Roi  ;  ce  qui  lui  donna 
tout  l'honneur  &  tout  l'avantage 
de  cette  expédition.  Bubafle  ren- 
due fervit  d'exemple  aux  autres 
villes ,  qui  voulurent  même  pré- 
venir les  maux ,  qui  avoienc  ac- 
compagné la  reddition  de  celle- 
là;  &  elles  fe  fournirent  toutes 
aux  Perfes.  C'étoit  alors  l'an  348 
.avant  l'Ère  Chrétienne. 

La  ville  de  Bubaile  avoit  fait 
frapper  des  médailles  en  l'honneur 
de  l'empereur  Adrien.  On  en 
trouve  une  de  petit  bronie,fur 
laquelle  on  voit  d'un  côté  la  tète 
de  l'Empereur  ,  couronnée  de 
laurier ,  avec  la  légende  ATT. 
KAI.  AAPIA.  CEB.  ,  rempe- 
reur  Céfar ,  Trajan  Adrien  Au" 
gufte.  De  l'autre  côté  eft  une  figu- 
re de  bout,  tenant  de  la  main 
droite  un  oifeau  ,  6c  de  la  gauche 
relevant  les  plis  de  fa  robe ,  avec 
rinfcription,  BOTBAC.  De  la 
ville  ou  du  nome  de  Buhafie»  L. 
lA.  l'année  oniième. 

Après  la  divifion  de  la  ba/Te 
Egypte  en  plufieurs  provinces  » 
la  ville  de  Bubafte  fut  comprife 
dans  l'Auguftamnique  féconde. 
Elle  avoit  un  fiege  Épifcopal.  Mé- 
lèce  de  Lycopolis  ordonna  Évê- 
que  de  Bubafte,  Amphion,  qui  em» 
brafla  le  Schifme.  Hermon  étoit 
évêque  de  Bubafte  du  tems  de 
Saint  Athanafe.  La  ville  fut  appel- 
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-lée  Bafta  dans  le  moyen  âge, 
fous  la  domination  des  Arabes  Ma- 
hométans.  Son  Évêché  a  été  uni  à 
celui  de  Khandek.  L*Hiftoire  fait 
mention  de  quatre  évéques  Jaco- 

-bites  de  Baûa  &  de  Khandek.  La 
ville  de  Bubade  fubfifie  encore 
fous  le  nom  de  Bafta  dans  la  par-^ 
tie  de  la  baffe  Éeypte ,  que  les 
Arabes  appellent  Sharkié. 

^  BUBASTE,  Buhaftus  ,  (a) 
Boi/Cao-Ttfc ,  ville  que  Diodore  de 
Sicile  met  dans'  la  Cherfonèfe  de 
Carie.  Ce  fuc  là  qu'Apolloiii  trans- 
porta Parthénie ,  après  l'avoir  re- 
çue ,  au  moment  qu'elle  fe  préci- 
pitoit  dans  la  mer.  Parthénie  y  eut 
depuis  un  temple  ,  où  on  lui  ren- 
doit  des  honneurs  divins.  Cette 

•  Bubaile  pourroit  bien  être  la  mê- 
me chofe  que  Bubeffe  ,  dont  il  eft 
Earlé  à  larticle  de  Bubaffe. Foye^ 
ubaffe. 
BUBASTIQUE ,  Buhafticus  , 

•Bo{/€0fi<rT/Koç  i  (h)  nom  d'un  fleuve 
de  la  baffe  Egypte.  Sans  doute 
qu'il  avoit  pris  le  nom  du  nome 
ou  de  la  ville  de^  Bubaffe.  Ce  n'é- 
toit  au  fond  qu'un  des  bras  du 
Kil ,  qui  arrofoit  ce  nome  Ôc  cette 
ville. 

BUBASTITE,  [le  Nome], 
Nomus  Bubaftites.  Voye^  Bubaf- 
te. 

BUBpNE,  Buhona  y  (c) 
Déeffe  ,  qui  étoit  invoquée  pour 
la  fanté  des  boeufs  &  du  gros  bé- 
tail. C  etoit  en  même  tems  la  déef- 
fe des  Bouviers.  On  lui  facrifioit 

'  d'une  manière  champêtre* 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  219, 
(h)  Prolcm.  L.  IV.  c.  5. 
(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom,  I. 
p.  347.  T.  IV.  p.  457. 
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BUBULCI,  BovCcv^Koiy  (d) 
nom ,  que  les  Romains  donnoient 
à  leurs  enfans.  Ce  terme  veut  dire 
Bouviers.  Il  eff  pris  de  ^oî'ç  >  èos  ^ 
bœuf.  Selon  Plutarque,  on  em^» 
ployoit  cette  dénomination ,  parce 
que  la  plus  ancienne  des  moïk- 
noies  Romaines  portoit  la  marque 
-d*un  bœuf;  &  comme  elle  portoit 
auffi  la  marque  d'un  mouton  ou 
d'un  pourceau  ,  il  y  avoit  des  Ro- 
mains ,  qui  s'appelloient  Suillii  ^ 
Porcii  y  porchers  ,  Caprarii ,  che- 
vriers. 

BUBULCUS  [  C.  JuNius  ] , 
C  Junius  Bubulcuy  ,  {e)  fut  dé- 
coré fucceffîvement  de  coûtes  les 
dignités  Romaines.  Conful  pour 
la  première  fois  ,  l'an  de  Rome 
437  >  il  le  ^t  de  nouveau  quatre 
ans  après.  Il  y  en  a  qui  affurent 
que  C.  Junius  Bubulcus  j  duranc 
fon  fécond  Confulat  ,  fe  rendit 
maître  de  la  ville  de  Noie ,  auflî- 
bien  que  de  celles  d'Atina  &  de 
Calatie.  L'année  fuivante ,  il  fut 
nommé  Dictateur.  En  cette  qua- 
lité ,  il  arma  toute  la  jeuneffe  de 
Rome  5  comme  le  demandoit  la 
grandeur  du  péril,  dont  les  Tofcans 
menaçoient  la  République ,  &  fît 
avec  une  application  extraordiiiai- 
re  tous  les  préparatifs  néceffaires 
dans  une  telle  occafion.  Mais  , 
quoiqu'il  eût  affez  de  forces  pour 
attaquer ,  il  réfolut  cependant,  de 
refter  en  repos ,  a  moins  que  les 
Tofcans  ne  commençaffent  les 
premiers  à  faire  d^s  hoffilités.  Les 
Tofcans  (e  trouvèrent  précifément 

{d)  Plut.  T.  I.  p.  lOJ. 
(e)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  10.  ^  fee^.  t, 
X.  c.  I ,  ».  RoU.  Hift.  Rom.  T.  II.  pa^. 

»8o,  ^  fitiv* 

H  h  ij     - 
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[ans  les  mêmes  difpofitlons.  Ils 
levèrent  dés  troupes,  comme  s'ils 
avoient  eu  deiTein  défaire  la  guer- 
re ,  &  n  oferent  cependant  la  dé- 
clarer. 

C.  Junîus  Bubulcus  avoît  à  pei- 
ye  abdiqué  la-Diâature  ,  qu'il  fut 
élevé  au  Confulat  pour  la  troifiè- 
me  fois  ^  avec  Q.  Émilius  Barbu- 
la  ,  qui  avoit  déjà  géré  cette  Ma- 
Înilrature  une  fois.  Ces  deux  &}n- 
uls  ne  furent  pas  plutôt  entrés  en 
charge ,  qu'ils  fe  plaignirent  au 
peuple  ,  que  les  Cenfeucs ,  en 
rejetcant  les  plus  honnêtes  gens , 

J>our  mettre  dans  le  Sénat  des 
il  jets  indignes ,  avoient  fait  per- 
dre à  cet  Ordre  augure  toute  fon 
ancienne  rplendeur.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  n'admettroieiit  point  une 
nomination  ,  dans  laquelle  ces 
Magiflrats,  foulant  aux  pieds  le 
véritable  mérite,  n'auroient  eu 
égard  qu'à  ia  brigue  &  à  la  faveur. 
Et  fur  le  champ,  fans  faire  aucune 
mention  de  ceux  qui  venoient 
d'être  élus ,  ils  citèrent  devant  eux 
les  Sénateurs  dans  l'ordre  où  ils 
éroient  avant  la  cenfure  d'Appius 
Claudius  Ô(  de  C.  Plautius. 

Quelque  tems  après ,  C.  Junius 
Bubulcus,  qui  avoit  eu  pour  dé- 
partement les  Samnites ,  après 
aVoir  pris  fur  eux  deux  villes, 
Cluvia  &  Boviahum  ,  leur  livra 
une  bataille,  où  ils  eurent  vingt 
mille  hommes  de  tués.  Il  fut  depuis 
nommé  maître  de  la  cavalerie  par 
Papirius  »  &  enfin  Cenfeur«  Ce  fut 
en  cette  qualité ,  que  l'an  de  Ro- 
me 447  ,  il  fit  marché  avec  des 
entrepreneurs  pour  la  conflruâion 
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du  temple  du  Salut,  afin  d'ac- 
quitter le  vœu,  qu'il  avoit  fait 
étant  Conful  pencknt  la  guerre 
des  Samnites.  Il  fit  aufli  faire  , 
conjointement  avec  M.  Valérius 
Maximus  (on  Collègue  ,  aux  dé- 
pens d^  la  République,des  routes 
à  travers  les  campagnes. 

Quati'e  ans  après ,  il  fut  élu  de 
rechef  Diâateur;  &  on  le  chargea^ 
d'appaifer  quelques  mouvemens, 
excités  par  les  Ëques.  Ce  Géné- 
ral étant  arrivé  dans  le  païs ,  avec 
Marcus  Titinius ,  maître  de  la  ca- 
valerie ,  dompta  les  Rébelles  dans 
un  premier  combat  ;  &  au  bout 
de  huit  jours ,  étant  rentré  triom- 
phant dans  Rome ,  il  dédia ,  com- 
me Diâateur,  le  temple  du  Salut, 
qu'il  avoit  voué  comme  Conful  , 
&  qu'il  avoit  fait  bâtir  comme 
Cenfeur.  Quelques  Auteurs  rap* 

Êortent  que  ce  fut  aufli  C.  Junhis 
iubulcus  ,  qu'on  envoya  contre 
une  flotte  de  Grecs ,  qui ,  cette 
même  année ,  étoit  abordée  fur 
les  côtes  d'Italie ,  fous  la  conduite 
de  Cléonyme, 

BUCATIUS,  Bucatius,  {a) 
Boe/)caTfpç,  nom  ,  que  les  Béotiens 
donnoient  au  premier  mois  de  leur 
année.  Il  y  avoit  une  loi  >  qui  por- 
toit  que  le  premier  jour  de  ce 
mois,  les  Gouverneurs  de  la  Béo- 
cîe  céderoient  leur  place  à  ceux, 
qui  feroient  nommés ,  ou  qu'ils 
encouruflent  la  peine  de  mort, 
s'ils  la  retenoient  au  de- là  de  ce 
terme.  Pélopidas  &  Épaminon- 
das  ,  pour  avoir  violé  cette  loi , 
furent  mis  tous  deux  en  judice , 
comme  criminels  d'État.  Ils  cou- 
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furent  un  grand  rifque  en  cette 
occaiîen  ;  mais ,  enfin  ,  ils  furent 
abfous. 

BUCELL AIRES  ,  BucdU^ 
rii  ,  Bovxf T^^iciptoi,  On  nommoit 
ainfi  une  compagnie  de  foldats , 
Qiflituée  par  les  empereuVs  de 
Conftantinople  »  pour  didribuér 
une  forte  de  pain  de  munition  de 
ibrme  ronde ,  &  qu'on  appelloit 
,jÊJBuccellus,  "On peut  rendre  ce  nom 
^en  notre  langue  par  munitionnai- 
res  ou  difiributeurs  des  vivres.  On 
les  trouve  encore  nommés  Af^t- 
riandini  &  Gallograci  ou  Hd^ 
Unogalata  ,  de  la  Galatie  ou  Gai- 
lo-grece ,  d  où  on  les  tiroit  com- 
munément. Nous  ne  connoiHbns 
pas  en  détail  les  fondions  de  l'em* 
ploi  des  Buccellaires. 

D'autres  Auteurs  donnent  ce 
nom  aux  Paralites  ,  qui  étoient 
entretenus  aux  dépens  des  Princes 
ou  Seigneurs.  Les  YiAgoths ,  au 
moins  y  appelloient  ainh  tous  les 
Cliehs  ou  Vaflaux  entretenus  Ôc 
nourris  par  les  Seigneurs.  Quel- 
ques-uns croyent  que  les  Buccel- 
laires étoient  des  foldats  flation- 
naires  ^  qui  accompagnoient  l'Em- 
pereur en  qualité  de  gardes  ;  & 
félon  d'autres ,  c'étoient  des  hom- 
mes ,  dont  ces  Princes  fe  fervoient 
pour  faire  mourir  fecrétement 
ceux  qui  étoient  combes  dans  leur 
difgrace. 

.  BUCCELLATUM,  {a)  terme, 
qui  eft  employé  par  Spartien.  On 
croit  qu'il  fignifie  bifcuit  y  &  que 
c'eft  le  même  bifcuic  ^  que  les  fol- 
dats portoient  avec  eux.  Pefcen- 
nius  Niger  9  ayant  défendu  aux 
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boulangers  defuivre  l'armée ,  or- 
donna que  tant  les  foldats  qu#les 
autres  ,  fe  contenteroient  de  bif- 
cuit. 

BUCCINE ,  Buccîaa.  C'étoit 
anciennement  un  inftrument  mi- 
litaire »  ou  plutôt  un  indrument 
dé  mufique  ,  dont  on  fe  fervoit  à 
l'armée ,  pour  avertir  les  gardes  de 
nuic«  &  pour  faire  fçavoir  aux 
foldats ,  quand  ils  dévoient  def- 
cendre  ou  monter  la  garde. 

Le  mot  latin  Buccina  ^  dont 
celui-ci  eft  fait  9  vient  de  bucca  , 
bouche,  &  de  cano,  je  chante, 
parce  qu'on  s'en  (êrt  avec  la  bou- 
che. D'autres  croyent  qu'il  vient 
du  Grec  C&v%sLf1l$  qui  lignifie  la 
même  chofe  ,  &  qui  efl  formé  de^ 
Qpv^  y  bos ,  bœuf,  &  de  cano  »  je 
chance ,  parce  que  cet  infirumenc 
étoit  fait  de  corne  de  boeuf.  D'au- 
tres difent  qu'il  eft  dérivé  de  l'Hé- 
breu buk  ,  une  trompette.  Var- 
ron  aflure  qu'il  a  été  ainfi  nommé 
par  Onomatopée,  de  bou.  bou ,  en 
faifant  allufîon  au  fon  qu  il  rend. 
D'autres  le  font  plus  probable- 
ment venir  de  Buccinum ,  qui  eft 
le  nom  d'une  conquqjipou  coquille 
de  poiSbn. 

Le  cornet  eft  regardé  comme 
une  forte  de  trompette ,  de  la- 
quelle cependant  il  diffère  ,  non 
feulement  par  la  figure  ,  qui  eft 
droite  dans  la  trompette  &  re- 
courbée dans  le  cornet ,  mais  en- 
core par  le  fon ,  le  fon  du  cornet 
étant  plus  dur ,  plus  fort  &  plus 
facile  à  être  entendu  de  loin  «  que 
celui  de  la  trompette.  Le  cornet 
&  la  conque  femblent  avoir  été  le 
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même  inftrument ,  que  Ton  a  dii- 
tingné  enfuite  ,  en  ce  que  le  nom 
de  conque  eft  demeuré  aux  plus 
petits  cornets  ,  &ceh]i  de  cornée 
ed  reflé  à  ceux  de  la  plus  grande 
efpèce.  Quelques  -  uns  croyent 
que  la  conque  étoit  moins  recour- 
bée que  le  cornet ,  qui  décrivoit 
un  demi  cercle  entieti  Varron  at- 
tefle  que  la  conque  étoit  aufH  ap- 
pellée  cornet ,  parce  qu'on  faifoic 
cet  inflrument  avec  les  cornes  des 
bœufs  9  comme  cela  fe  pratique 
encore  dans  quelques  endroits. 
Servius  aflure  qu'on  les  faifoît  an- 
ciennement de  eornes  de  béliert. 
Et  conféqueminent  ces  inftru- 
niens ,  dont  on  W  fervoit  chez  les 
Juifs  à  l'armée  &  dans  le  temple , 
fe  trouvent  nommés  dans  l'Écri- 
ture fophéroth  haijobeliim  ,  cor- 
nes de  béliers. 

BUCCINUM ,  Buccînum ,  {a) 
petit  animal  j  dont  on  tiroit  la  cou- 
leur pourpre.  Il  fut  ainfi  appelle , 
parce  qi^e  la  coquille  de  cette  ef- 
pcce  de  poiflbn  a  quelque  ref- 
iemblance  avec  un  cors  de  chafTe. 
Le  Buccinum  &  le  Murex ,  autre 
petit  animal-,  dont  on  tiroit  auffi 
la  couleur  pourpre  »  ne  différent 
prefque  que  par  la  grofTeur  du  co- 
quillage ,  par  la  manière  de  les 
prendre  &  par  celle  de  les  prépa<- 
rer.  Le  Murex  fe  pêche  pour  l'or- 
dinaire en  pleine  mer  ;  au  lieu  que 
le  Buccinum  fe  prend  fur  les  pier- 
res &  des  rochers  ou  il  s'atta- 
che. 

Les  Buccînum  ne  pouvoîent 
être  dépouillés  de  leur  liqueur , 
fans  qu'on  y  employât  un  tems 
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très-confidérable.  Il  falloit  d'abord 
cafTer  la  dure  c<^uille  ,  dont  ils 
font  revêtus.  Cette  coquille  caffée 
à  quelque  diftance  de  (on  ouver- 
ture ou  de  la  tête  du  Buccinum  , 
on  enlevoit  (es  morceaux  caHes. 
C'eft  alors  que  l'on  appercevoit 
une  petite  vein$ ,  pour  nous  fervir 
de  Texpreffion  des  Anciens  ,  ou  , 
pour  parler  pius  jufte  ,  un  petit* 
réfèrvoir  plein  de  la  liqueur  pro-^^ 
pre  à  teindre  en  pourpre.  La  cou^ 
leur  de  la  liqiieur  renfermée  dans  ' 
ce  petit  réfèrvoir ,  le  fait  aifément 
diftînguer.  Elle  eft  très-différente 
de  celle  des  chairs  de  l'animal. 
Ariftote  &  Pline  difent  qu'elle  eft 
blanche.  Auffi  eft-elle  d'une  cou- 
leur ,  qui  tire  fur  le  blanc ,  ou  d'un 
blanc  jaunâtre.  Le  petit  réfèrvoir  , 
dans  lequel  elle  eft  contenue  y  n'eft 
pas  d'égale  grandeur  dans  tous  les 
Buccinum.  Il  a  pourtant  corn-* 
munément  une  ligne  de  large  ou 
environ ,  ^  deux  ou  trois  lignes  dd 
long.  C'étoit  ce  petit  réfèrvoir, 
que  les  Anciens  étoient.  obligés 
d'enlever  au  Buccinum ,  pour 
avoir  la  liqueur  qu'il  renferme.  Ils 
étoient  contraints  de  le  couper  (è^ 
parement  à  chaque  poi^Ton  ;  ce 
qui  étoit  un  fort  long  ouvrage ,  du 
hioins  ,  par  rapport  à  ce  qu'on  en 
retiroit.  Car,  il  n'y  a  pas  la  valeur 
d'une  bonne  goutte  de  liqueur  con- 
tenue dans  chaque  réfèrvoir.  De-» 
là  il  eft  peu  furprenant  que  la  belle 
pourpre  fût  à  un  fi  haut  prix  parmi 
eux. 

Arîftote  &  Pline  difent  ,  à  ht 
vérité ,  que  l'on  ne  fe  donnoit  pas 
la  peine  d'enlever  féparément  ces 


(/)   Roll.  Hift  Anct  Tom.  V.  pag.  ^47 ,  ^  fiùv^ 
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petits  vaifleaux  aux  plus  petits  co- 
quillages de  cette  efpèce  ;  qu'on 
les  piloic  (implement  dans  des 
mortiers ,  ce  qui  étoit  un  moyen 
d'expédier  beaucoup  d'ouvrage  en 
peu  de  tems.  11  femble  même  que 
Vitruve  donne  cette  préparation 
comme  générale.  11  eft  néanmoins  ^ 
peu  aifé  de  concevoir  qu'on  pût 
avoir  une  belle  couleur  pourpre 
^par  ce  moyen.  La  matière  des 
excrémens  de  l'animal  devoit  alté- 
rer très-confidérablement  la  cou- 
leur pourpre  ,  lorfqu'on  les  faifoit 
chauffer  enfemble ,  après  les  avoir 
mêlés  dans  de  l'eau.  Car  »  cette 
matière  eft  elle  -  même  colorée 
d*un  brun  verdâtre ,  couleur  qu'el- 
le communiquoit  apparemment  à 
l'eau ,  &  qui  devoit  fort  changer 
la  couleur  pourpre  »  parce  que  la 
quantité  de  cette  matière  eft  in-^ 
comparablement  plus  grande  que 
celle  de  la  liqueur.  On  n'en  étoit 
pas  quitte ,  dans  la  préparation  de 
la  pourpre ,  pour  la  peine  que  l'on 
avoit  eue  à  enlever  un  petit  ré- 
fervoir  de  liqueur  à  chaque  Bjic- 
cinum.  On  jettoit  enfuite  tous  ces 
petits  réfervoirs  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ,  qu'on  mecitoit 
pendant  dix  jours  fur  un  feu  mo'^ 
déré.  Si  on  laiflbit ,  pendant  un 
tems  Cl  long  ^  fur  le  feu  tout  ce 
mélange ,  ce  n'eft  pas  qu'il  fût  né- 
ceftaire  pour  donner  la  couleur 
pourpre  à  la  liqueur.  Elle  la  pren- 
4roit  beaucoup  plus  vite  >  comme 
je  m'en  fuis  afluré ,  dit  M.  de 
Réaumur  ,  par  un  grand  nombre 
d'expériences.  Mais ,  il  falloit  en 
réparer  les  chairs  ,  ou  le  petit  vaif- 
feau  lui-même  dans  lequel  la  li- 
queur étoit  contenue  ;  ce  qu'on  ne 
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pouvoît  faire ,  fans  perdre  beau- 
coup de  la  liqueur  ,  qu'en  faifant 
diflbudre  ces  chairs  dans  l'eau 
chaude ,  au-deffus  de  laquelle  elles 
montoient  enfuite  en  écume^  qu'on 
avoit  grand  foin  d'ôter. 

Voilà  une  des  manières  y  dont 
fe  faifoit  anciennement  la  teinture 
en  pourpre ,  qui  n'a  point  été  j 
comme  on  le  croie,  abfolument' 
perdue ,  ou  du  moins  qui  a  été 
retrouvée  par  la  Société  royale  d^ 
Londres.  Un  des  coquillages ,  qui 
la  fournit  Se  qui  eft  une  efpèce  de 
Buccinum  ,  eft  commun  fur  le$ 
côtes  de  ce  païs-là.  Les  obferva- 
tions  d'un  Anglois  fur  cette  nou- 
velle découverte,  furent  impri- 
mées dans  les  Journaux  de  Franco 
en  1686. 

Un  autre  Buccinum  ,  qui  don- 
ne auflî  la  teinture  de  pourpre , 
&  qui^  apparemment ,  eft  un  de 
ceux ,  que  Pline  a  décrits  comme 
ayant  cet  ufage  ,  fe  trouve  fur  les 
côtes  du  Poitou.  Les  plus  grandes 
coquilles  de  cette  efpèce  ont  dou- 
ze à  treize  lignes  de  long ,  &  fepc 
à  huit  de  diamètre  dans  l'endroit 
oii  elles  font  les  plus  grofTes.  Ce 
font  des  coquilles  d'une  feule  pie-; 
ce  ,  tournées  en  fpiralès  comme 
celles  de  nos  limaçons  de  jardin, 
mais  en  fpiralès  un  peu  plus  allon- 
gées. 

Dans  le  Journal  des  Sçavans  de 
1686  ,  on  a  décrit  les  çhange- 
mens  de  couleurs  finguliers ,  qui 
arrivent  à  la  liqueur  des  Buccinum^ 
Si ,  au  lieu  de  détacher  le  vaif- 
feau ,  qui  la  contient ,  comme  les 
Anciens  le  pratiquoient  pour  faire 
leur  teinture  peurpre ,  on  ouvre 
feulement  ce  vaifTeau ,  6c  qu'en  le^ 
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ratifTant  on  lui  enlevé  fa  liqueur  l 
les  linges  ou  les  autres  étoffes ,  foit 
de  foie  'f  foit  de  laine ,  qui  feront 
iipbibés  de  cette  liqueur,  ne  fe- 
ront voir  d'abord  qu'une  couleur 
jaunâtre.  Mais ,  ces  mêmes  linges , 
expofés  à  une  chaleur  du  wltil 
médiocre  ,  telle  qu'elle  eft  le  ma- 
tin dans  l'été  ,  prennent  en  peu 
d'heures  des  couleurs  bien  diffé- 
rentes. Ce  jaune  commence  d'a- 
bord à  paroitre  un  peu  plus  ver- 
dâcre ,  puis  il  devient  couleur  de 
citron.  A  cette  couleur  de  citron 
fuccede  un  verd  plus  gai.  Ce  mê- 
me verd  fe  change  en  un  verd 
foncé  ,  qui  fe  termine  à  une  cou- 
leur violette,  après  laquelle  enfin 
on  voit  un  fort  beau  pourpre. 
Ainfi ,  ces  lignes  arrivent  de  leur 
première  couleur  jaunâtre  à  une 
belle  couleur  de  pourpre ,  en  paf- 
Tant  par  tous  les  différens  dégr4s 
de  verd. 

Il  doit  paroitre  furprenant  qu'A- 
rîftote  &  Pline  ,  nous  ayant  parlé 
de  la  teinture  de  pourpre  &  des 
coquillages  >  qui  la  donnent  en 
différens  endroits  ,  ne  nous  aient 
pas  dit  un  mot  de  ces  changemens 
de  couleurs  ,  fi  dignes  de  remar- 
que ,  par  lefquels  paffe  la  liqueur , 
avant  que  d  arriver  à  la  pourpre. 
Peut-être  que  n'ayant  pas  affez 
examiné  ce  coquillage  par  eux-, 
mêmes ,  &  n'en  étant  inflruîts  que 
par  des  mémoires  peu  exa6h  ,  ils 
n'auront  rien  dit  d'un  change- 
metït ,  qui  n'arrîvoit  point  dans  la 
préparation  ordinaire  de  la  pour- 
pre ;  car  ,  dans  ce  cas ,  la  liqueur 
étant  m^lée  dans  les  chaudières 
avec  une  grande  quantité  d^'eau  , 
elle  paifoit  tout  d'un  coup  au  rouge. 
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M.  de  Réaumur,  dans  le  voya-^ 
ge  qu'il  fit  fur  les  côtes  du  Poitou  , 
en  1710,  confidérant  au  bord  de 
la   côte   les  coquillages  appelles 
Buccinum ,  que  la  mer  avoit  laif- 
fés  à  découvert  dans  fon  refius  ^ 
trouva  une  nouvelle  teinture  de 
pourpre ,  qu'il  ne  cherchoit  point , 
&  qui ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  a  été  connue  aux  Anciens  , 
quoique    de    même    efpèce  que 
la  leur.  H  remarqua  que  les  Buc- 
cinum   s'affembloient    ordinaire- 
ment au  tour  de  certaines  pierres , 
ou  fous  certaines  arcades  de  fable 
en  fi  gcande  quantité ,  qu'on  pou- 
voir les  y  ramaffer  à  pleines  mains  ; 
au  lieu  qu'ils  étoient  difiserfés  çà 
&  là  par  tout  ailleurs.  Il  remar- 
qua en  même  tems  y  que  ces  pier- 
res ou  ces  arcades  de  fable  étoient 
couvertes  de  certains  grains  >  dont 
la  figure  avoit  quelque  air  d'une 
petite  boule  allongée.  La  longueur 
de  ces  grains  étoit  d'un  peu  plus  de 
trois  lignes ,  &  leur  grofieur,  d'un 
peu  plus  d*une  ligne.  Ils  lui  paru- 
Tenc  contenir   une   liqueur   d'un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Il  en  ex- 
prima le  fuc  fur  les  manchettes  de 
ùl  chemife  ,  qui  n'en  devinrent 
qu'un  peu  plus  fales*   Il  n'y  vit 
d'autre   couleur  qu'un  petit   œil 
jaunâtre ,  qu'il  démêloit  à  peine 
dans  certains  endroits.  Divers  ob- 
jets ,  qui  attiroient  fon  attention , 
lui  firent  oublier  ce  qu'il  venoit  de 
£aire.  Il  n'y  penfoit  plus  du  tout» 
lorfque    jéttant    par-   hazard    les 
yeux  fur  les  mêmes  manchettes 
un  demi,  quart  d'heure  après ,  il 
fut  frappé  d'une  agréable  furpri- 
fe ,  &  vit  une  fort  belle  couleur 
pourpre  fur  les  endroits  oii  le% 
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graîns  avaient  été  écrafes.  Gette 
rencontre  fortuite  donna  lieu  à 
pluûeurs  expériences ,  dont  le  ré- 
cit fait  un  plaifir  merveilleux  ,  & 
montre  quel  tréfor  c*eft  dans  un 
royaume  ,  que  des  hommes  d'un 
certain  génie,  nés  avec  un  goût 
&  des  dirpofitions  naturelles  pour 
faire  d'heureufes  découvertes  dans 
les  opérations  de  la  nature. 

M.  de  Réaumur  remarque 
qu'on  tireroit  la  liqueur  de  ces 
grains  ,  qu'il  appelle  des  œufs  de 
pourpre ,  d'une  manière  infiniment 
plus  commode ,  que  celle  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  pour  ôter  la 
liqueur  des  Buccinum.  Car ,  il  n'y 
auroit  d'autre  façon  à  faire ,  après 
avoir  ramadé  de  ces  œufs  ,  &  les 
avoir  lavés  dans  l'eau  de  la  mer 
pour  leur  ôter ,  autant  qu'il  feroit 
poffible  ,  les  ordures  qui  pour- 
roiènt  altérer,  par  leur  mélange,  la 
cdttlenr  pourpre  ;  il  n'y  auroit , 
<lis-je  9  qu'à  mettre  ces  œufs  dans 
des  Knges.  On  exprimeroit  alors 
leur  liquedr ,  eh  tournant  les  deux 
bouts  de  ces  linges  en  fens  con- 
traires, à  peu  près  comme  on  ex- 
prime lé  fuc  des  grofeilies ,  lorf- 
qu'on  en  veut  faire  de  la  gelée.  Et 
même,  pour  abréger  davantage, 
on  pourroit  employer  de  petits 
preuoirsy  qui,  dans  un  moment , 
leroient  fortir  toute  la  liqueur.  On 
a  vQ  auparavant  combien  il  falloir 
de  tems  &  de  foins ,  pour  tirer  la 
fiqueur  des  Buccinum» 

BUCENTAURE,  Bucentau- 
rus.  C'étoit  une  efpëce  de  Cen* 
taure ,  qui  avoit  le  corps  d*un 
4)œuf  ou  d'un  taureau  ,  au  lieu 
que  \t%  Centaures  avoient  com- 

{^O  Plin.  Tom.  1. 194.  Pcolcin.  L.  lU, 
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munêment  le  corps  d'un  che- 
val. 11  y  en  avoit  audi  ^  qui 
avoient  le  corps  d'un  âne.  Nous 
avons  des  monumens ,  qui  repré- 
sentent Hercule  combattant  ua 
Bucentaure.  Le  Héros  n'a  ci  mai^ 
fue  f  ni  aucune  forte  d'armes,  fi 
'  embrafle  le  Bucentaure  par  le  mi- 
lieu du  corps  ,  &L  femble  Tétrein- 
dre  pour  l'étouffer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tivtn^ 
rotiipoç ,  &  eft  compofé  de  Co?» 
particule  d'augmentation ,  dont  on 
k  fert  pour  marquer  une  gran- 
deur énorme,  &  de  Ktpravpci;^ 
Centaurus  ,  Centaure.  On  ajoute 
encore  deux  étymologîes  à  celle- 
ci.  La  première  tire  ce  terme  de 
bis  &  de  Taurus  ,  ou  plutôt  Cob- 
taurus  f  nom  d'un  des  vaifieaux 
d'Énée,  dans  Virgile.  D'autres 
veulent  qu'on  ait  dit  Bucentaunu 
pour  Ducentaurus,mot  forgé  pour 
fignifier  un  vaifTeau  ,  qui  peut  te-^ 
RÎr  deux  cens  hommes.  La  pre- 
mière étymologie  ,  que  Ton  vient 
de  rapporter ,  paroit  être  la  véri- 
table. 

BUCÉPHALE  ,  BiïcephaU^ 
Boi/xf ^sAflc ,  ville  des  Indes ,  la  mê- 
me que  Bucéphalie.  Voye^  Bucé- 
phalie. 

BUCÉPHALE,  Buccphalus^ 
Uûujttpixcç ,  (a)  nom  d'un  port  de 
mer  du  Péloponnrèfe.  Il  étôit  fitué 
fur  le  golfe  Saronique ,  félon  Pli- 
ne &  Ftolémée.  Pomponius  Mêla 
le  thet  à  l'orient  rfu  Péloponnèft, 
L'origine  du  nom  de  ce  port  ne 
viendroit-elle  pas  de  celui  du  che- 
val Bucéphale  ?  Ou  peut-être,  ce 
port  fut -il  appelle  ain(î  pour  la 
même  raifon  que  ce  cheval  ;  c'eft- 

c.  16.  Pomp.  Md«  p.  iij.  PiuCp;  i^Ot 
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à- dire ,  pour  avoir  eu  quelque  ref- 

femblance  avec  la  tête  d'un  bœuf. 

BUCÉPHALE ,  Bucephalus  , 

l^'^uiLS'pcLh^  <%  OU   Boi/Ké'pâtAae.,,    (a) 

nom  du  cheval  d'Alexandre  le 
Grand ,  qu'on  croit  avoir  été  ainii 
appelle ,  parce  qu'il  étoit  marqué 
de  la  tête  d*un  bœuf;  ou  ,  pour 
parler  plus  juile  ,  parce  que  la 
fienne  étoit  fi  large  ,  qu  elle  ref- 
iêmbloit  à  celle  de  cec  animal. 
L'hifloire  du  cheval  Bucéphale  eft 
ïingulière.  On  en  raconte  des  cho- 
ies extraordinaires;  car  >  tout  ce 
qui  appartenoit  à  Alexandre ,  de- 
voit  tenir  du  merveilleux. 

Ce  cheval ,  qu'on  avoit  amen^ 
de  TheiTalie  à  Philippe ,  étoit  de 
belle  taille  ,  grand ,  fier  ,  ardent , 
plein  de  feu.  On  vouloit  le  ven- 
dre treize  talens  ,  c'eft- à-dire, 
environ  treize  mille  écus  de  notre 
xnonnoie.  Le  Roi ,  avec  fes  cour- 
tifans  9  defcendrt  dans  la  plaine 
pour,  le  faire  effayer.  Perfonne  ne 
put  le  monter  ,  tant  il  écoit  om- 
brageux >  6c  fé  cabroit  dès  qu'on 
vouloit  rapprocher.  Philippe,  fâ- 
ché qu'on  lui  préfentât  un  cheval 
fi  farouche  &  fi  indomptable  , 
commanda  qu'on  le  remmenât. 
Alexandre  étoit  préfent.  Quel  che^ 
val  ils  perdent  là  ,  dit-il ,  faute 
d^adrejfe  &  de  hardiejje  !  Philippe 
traita  d  abord  ce  difcours  de  folie 
&  de  témérité  de  Jeune  homme. 
Mais ,  comme  il  infifloit  avec  for- 
ce ,  véritablement  affligé  qu'on 
renvoyât  ce  cheval  j  fon  père  ^ui 
permit  d'en  faire  l'eiTat.  Le  jeune 
Prince  alors  ,  plein  de  joie  &  de 
confiance ,  s'approche  du  cheval , 

(s)  Strab.  pag.  ^98*  Juft.  L.  XH.  c 
$,  Plut,  Tom.  X.  pag.  66j  ,  690»  6^9. 
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prend  les  rênes  ,  &  lui  tourne  la 
tête  au  foleil ,  ayant  remarqué  , 
fans  doute  «  que  ce  qui  l'eiFrayoit 
&  l'cffarouchoit ,  c'étoit  fon  om- 
bre ,  qu'il  voyoic  tomber  devant 
lui ,  &  fe  remuer  ,  à  mefure  qu'il 
s'aaitoit.  Il  commença  par  le  ca- 
reiîer  doucement  de  la  voix  6c  de 
la  main.  Puis ,  voyant  fon  ardeur 
calmée  y  âc 'prenant  adroitement 
ion  tems  ,  il  laifle  tomber  fon 
manteau  à  terre  ;  6c  s'élançant 
légèrement  ,  il  faute  deflus  ,  lui 
lâche  d'abord  la  bride  fans  le  frap* 
per  ni  le  tourmenter  ;  6c  quand  il 
vit  que  fa  férocité  étoit  adoucie , 
qu'il  n'étoit  plus  fi  furieux  ni  â 
menaçant ,  &  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  aller  1  il  lui  baifia  la  main ,  6c 
le  poufia  à  toute  bride  en  lui  par-^ 
lant  d'une  voix  plus  rude  &  en  lui 
appuyant  les  talons.    Philippe  p 
cependant ,  aufii-bien  que  toute 
la  Cour ,  trembloit  de  crainte ,  6c 
gardoit  un  profond  filence.  Mais  p 
quand   le    Prince  9   après   avoir, 
fourni  fa  carrière  ,  revim  tout  fier 
6c  plein  de  joie  d^avoir  réduit  C!0 
cheval ,  qui  avoit  paru  fi  indoo^ 
table  «^  tous  les  courtifans  à  l'envi 
lui  applaudirent  6c  le  félicitèrent  ; 
6c  l'on  afiure  que  Philippe  vetùk 
des  larmes  de  joie  »  6c  que  l'em* 
brafiant ,  après  qu'il  fut  de&enda 
de  cheval ,  6c  lui  baifant  la  tête  , 
il  lui  dit  :  n  Mon  fils  ,  cherche  un 
79  autre  royaume ,  qui  foit  plu$ 
Il  digne  de  toi  ;  la  Macédoine  nd 
»  te  fuffit  pas.  a 

.  Quand  Bucéphale  étoit  fellé  6£ 
équipé  pour  le  combat,  il  ne  fe 
laiflbit  monter  que  par  fon  maître  i 

Q.  Cart.  L.  VI.  c.  5.  L.  IX.  c.  3.  KoXÎ, 
Hiiï,  Ane»  Tom,  III.  pag.  5^S  i  S^^ 
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&  il  n'auroit  pas  été  fur  pouf  tout 
autre  de  l'approcher.  Il s'abaifToit , 
en  fiéchifl'ant  les  pieds  de  devant , 
pour  le  recevoir  fur  fon  dos  ;  en 
ibrte  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  le 
fens  de  connoître  celui  qu'il  portoît. 
Ce  cheval  s'étant'  un  jour  égaré  , 
fct  pr»  par  les  Mardes  ,  peuples 
d'Afie.  Le  Roi ,  outré  de  colère  & 
de  douleur  au  de- là  de  toute  bien* 
ieance ,  commanda  qu'on  lai  cher- 
chât  fon  cheval  i  &  fit  publier 
qu'il  extermineroit  tout ,  s'il  ne  fe 
reirouvoit.  Les  Barbares  furent 
tellement  effrayés  de  ces  menaces, 
qu'ils  le  lui  ramenèrent  avec  beau- 
,  coup  de  préfens.  . 

Quelques-uns  prétendent  que 
dans  la  bataille  contre  Porus  ,  où 
Alexandre  s'étoit  jette  trop  im- 
prudemment dans  gn  gros  d'en-i 
peniis ,  fon  cheval ,  tout  pçrcé  de 
coups  qu'il  étoit ,  lui  fauva  la  vie; 
^  que  malgré  fes  bleffures  ,  n'en 
pouvant  plus  ,  &  ayant  perdu 
prefque  tout  fon  fang  ,  il  tira  fon 
maître  de  la  mêlée  ,  &  remporta 
avec  une  extrême  vigueur  jufque 
dans  un  lieu  où  il  fût  hors  de 
danger;  &  que  là  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  pour,  le  Roi ,  fie 
joyeux  en  quelque  forte  de. mou- 
rir après  le  fervice,  qu'il  venoit 
de  lui  rendre ,  il  expira.  Alexan-r 
dre  pleura  amèrement  fa  mort ,  &c 
crut  9  en  le  perdant ,  avoir  perdu 
un  ami  fidèle, &  affeâionné.  Il'fit 
bâtir  en  fon  honneur  une  ville 
dans  le  lieu  même  ,  où  il  fut  en- 
terré près  de  THydafpe»  &  Cap- 
pella Bucéphalie. 

La  plupart  des  Écrivains  racon- 
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cent  la  mort  de  Bucépfaaie  ,  de  la 
manière  dont  on  vient  de  la  rap-« 
porter.  Onéficrite  avoit  cepen-» 
dant  écrit  que  ce  cheval  étoit  more 
de  vieillefle  &  de  fatigue  &  qu'U 
avoit  alors  trente  ans. 

BUCÉPHALES,  Bi/cephali  , 
Jiovx.i(f>xMi ,  (^)  fumom ,  que  Lur 
cien  donne  aux  Sauvages  d'une  iiîe 
imaginaire.  Voici  ce  qu'il  en  ra- 
conte lui-même.  »  Nous  décou-» 
}}  vnmes,  dit-il,  une  petite  ifle, 
»  qui  étoit  facile  à  aborder  ;•  Ôc 
m  nous  y  defccndîmes  pourpren* 
i7  dre  des  vivres.  Nous  ^rouvair 
»  mes  de  l'eau  aifément.  Mais , 
n  comme  nous  cherchions  des 
M  vivres,  nous  entendîmes  def 
n  mugiflemens  aflez  proches ,  S^ 

V  y  accourufmes ,  penfant  que  c^ 
n  fût    un   troupeau  de    vaches. 

V  Mais ,  en  arrivant ,  nous  vîme> 
»  que  c'étoient  des  Sauvages  , 
9>  Bucéphal^s ,  ou  qui  avoient  la 
n  têt^  de  .taureau  ,  comme  on 
»  peint  parmi  nous  le  Minotau^ 
n  re.  Nous  voulûmes  prendre  l^ 
n  fuite  ;  mais ,  ils  nous  pourfui- 
I)  virent  de  fi  près,  qu'ils  prirei^ 
i}  trois  de  nos  compagnons  j  1^ 
3»  refte  {§  fauva  à  la  courfe.  Lorf»- 
»  que  nous  fûmes  arrivés  à  nottç 
»  vaiileau  ,  chacun  s'arma  en  dir 
»  ligence  pour  tirer  vengeance  de 
»  cette  injure ,  Ôc  recouvrer  no$ 
3f  catpafadçs.  Mais ,  en  arrivant , 
n  nous  trouvâmes  qu'ils  les  met- 
77  toient  en  pièces,  &  qu'ils  fe  les 
»  didribuoient  comme  des  mor- 
n  ceaux  de  viande.  Nous  don- 
fi  nons  dçfTas  de  furie*,  en  tuons 
n  cinquante   &  en  faifons  deux 


(4)  Lucîan.  Tom,  I.  pagi  777.  é"  /f^* 
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»  prifonnîers.  Comme  nous  n'a- 
it vions  rien  à  manger ,  plufiears 
»  écoient  d'avis  de  les  traiter 
9>  comme  Us  avotenc  fait  nos  gens  ; 
ff  mais  >  nous  trouvâmes  plus  à 
»  propos  de  les  garder ,  pour  en 
n  avoir  ce  dont  nous  avions  be- 
n  foin.  Nous  les  changeâmes  donc 
»  contre  du  fromage  ,  des  poif- 
9f  fons  fecs  &  des  légumes ,  outre 
J»  quelques  cerfs  ^  que  ces  Sauva- 
»  ges  nous  donnèrent ,  qui  nV 
i»  voient  que  trois  pieds  ,  parce 
j»  que  ceux  de  devant  s'uniflbient 
9  en  un.  <c 

BUCÉPHALIE ,  Bucephalia, 
BotAXf^a^ia  9  {a)  ville  des  Indes  , 
-qui  étoit  fituée  fur  les  bords  dé 
THydafpe.  Elle  fut  ainfi  nommée 
.du  cheval  Bucéphale ,  qu'Alexan- 
dre avoit  fait  enterrer  en  ce  lieu. 
Ce  fut  même  pour  conferver  la 
mémoire  de  fon  cheval ,  que  ce 
Prince  y  bâtit  cette  ville.  On  lit 
Bucephalen  dans  Juftin ,  Bucepha* 
ion  dans  Quinte- Cu rfe ,  Bucepha- 
la  dans  Pline. 

Celui-ci  nous  apprend  que  la 
Ville  de  Bucéphalie  devint  la  capi- 
tale des  Asène«.  On  dit  que  cette 
ville  porta  auffi  le  nom  d'Alexan- 
drie ,  fans  doute  à  caufe  de  celui 
de  fon  fondateur.  Quoi  qu'il  en 
(bit  y  c'eft  préfentemenf  ,  à  ce 
tpi'on  croit ,  Gelfeten. 

BUCÉROS,  Buceros,  Bot/jt/- 
^ç  y  (h)  c'eft-à-dire  ,  qui  a  des 
cornes  de  boeuf.  On  furnommoic 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  699.  Strab.  p. 
598*  PUn.  Tom.  I.  pag.  311.  Ptolein. 
t.  VIL  c.  1 .  Juft.  L.  XII.  c.  8.  Q.  Ciirt. 
L.  IX.  c.  j.  Rôll.  Hitt.  Ane.   Tom.  III. 

(h)  Antiq.  expl.  par   D.    fiern,  de 
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aînfi  Bacchus.  Ce  furnom  revient 
à  celui  de  Bîcorniger. 

BUCHER  ,  Bujlum ,  Pyra  , 
Ropis  ,  (c)  amas  de  bois  ,  fur 
lefquels  les  Anciens  brûloientleui» 
morts. 

Ces  amas  étoîent  plus  ou  moins 
grands  ,  felon  la  qualité  des  per- 
K)nnesi  La  loi  des  douze  Tables 
défendoit  d'y  employer  du  bois 
poli  &  travaillé.  On  les  confirai- 
îbit  principalement  de  larix  ,  d'if, 
de  pin  ,  de  frêne  &  d'autres  ar- 
bres ,qui  s'enflamment  facilement. 
On  y  ajoûtoit  audi  ta  plante, 
appellée  papyrus.  On  les  envi- 
^•onnoit  de  cyprès ,  félon  Varroh , 
pour  corriger ,  par  fon  odeur, 
celle  du  cadavre ,  qui  auroit  in- 
commodé ceux,  qui  ailiftoient  ik 
h  cérémonie,  &  qui répondoient 
aux  lamentations  de  la  Prafica, 
]uk(ù*k  ce  que  le  corps  étant  con- 
fumé  &  les  Cendres  recueillies  ^ 
elle  difoic  ilicet ,  retirez- vous. 

Des  gardes  du  Bûcher ,  gen$ 
d'une  condBtion  fervile  ,  appelles 
Uftor^s  &  Bttftuarii  ,  avoient 
l'œil  à  ce  qu'aucune  branche  de 
cyprès  ne  ffic  pouffée  par  le  vent 
fur  le  corps  ,  de  crainte  du  mêlam 
ge  des  cendres  ;  &  avec  des  four4 
ches,  ils  repoufToient  les  bûches  , 
qui  s'êcartoient  de  leur  fituation^ 
pour  qu'elles  ne  tombaifent  point 
dans  le  milieu  du  foyer.  Servius 
n'eil  pas  le  feul  >  qui  nous  ait  ap- 
pris l'ufage  de  ces  précautions; 

Montf.  Tom.  I.  pag.  14^.  ^ 

(f)  Grév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  140.  Mém«  de  PAcad.  des  Infcript* 
&  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  p.  644.  Amiq. 
expl.  par  D.  fiern.  de  Montf*  Tom.  V^ 
^ag.  fti  f  *a* 
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•Homère  les  fait  remarquer ,  en  dé- 
crivant la  fituation  du  corps  de 
Patrocle  ,  fur  fon  Bûcher. 

Le  Bûcher  étoii  de  forme  quar- 
rée  y  k  trois  ou  quatre  étages  > 
qui  alioient  toujours  en  dimi- 
nuant ,  comme  une  .pyramide* 
On  Tornoit  quelquefois  de  fta- 
tues.  On  verfûit  fur  le  cadavre  du 
vin  4  du  lait  ,&  du  miel.  On  ré- 
|)andoit  fur  le  "Bûcher  des  par- 
fums > des  liqueurs  odoriférantes, 
jde  Tencens  >  du  cinnamome ,  des 
aromates  6c  de  Thuile.  On  don- 
noit  au  mort  la  potion  myrrhine. 
£ette  protufion  coûteufe  d'aro- 
mates ,  de  liqueurs  ,  de  potions, 
£ut  défendue  par  la  loi  des  douze 
Tables.  Outre  ladépenfe  fuperflue, 
'  qu'il  étoit  de  la  bonne  police  d'ar- 
rêter, Texhalaifon  de  tant  d'odeurs 
étouÂ>ic  quelquefois  ceux  ,qui  ap& 
prochoienctrop  près  du  Bûcher. 
Après  qu'on  avoit  oint  le  corps, 
en  lui  ouvroic  les  yeux  ,  qu'on 
avoit  fermés  après  le  dernier  fou- 
pir.  On  metcoit  au  mort  une  piè- 
ce de  monnoie  dans  la  bouche. 
Cette  coutume  a  été  fort  générale 
en  Grèce.  Il  n'y  avoit  que  les 
Hermoniens  9  qui  prétendoient 
pader  la  barque  gratis.  C'étoient 
les  plus  proches  parens  du  défunt , 

Îjui  metToient  le  feu  au  Bûcher. 
Is  lui  tournoient  le  dos  ,  pour 
s'ôter  la  vue  d'un  fi  tri(le  fpeâa- 
de.  Quand  le  Bûcher  étoit  allu- 
mé ,  on  prioit  les  vents  de  hâter 
l'incendie.  Achille  appelle ,  dans 
Homère ,  le  vent  du  feptentrion 
&  le  Zéphir  fur  le  Bûcher  de  Pa- 
trocle ;*  &  cette  coutume  pafla 
des  Grecs  ,  chez  les  Romains. 
^Quand  le  Bûcher  étok  bien  alla* 
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mé ,  on  y  jettoit  des  habits ,  de« 
étoffes  précieufes ,  &  les  parfums 
les  plus  rares.  On  y  jettoit  auffi 
les  dépouilles  des  ennemis.  Aux 
funérailles  de  Jules  Céfar  ,  les 
Vétérans  y  précipitèrent  leurs 
armes.  On  immoloit  de  plus  ,  des 
bœufs  9  des  taureaux  ,  des  mour 
tons  ,  qu'on  mettoit  auf&  fur  le 
Bûcher.  Quelques-uns  fe  cou- 
poient ,  ou  s'arrachoient  des  che- 
veux 9  qu'ils  y  femoient. 

11  y  a  des  exemples  de  perfon- 
nés ,  qui  fe  font  tuées  ,  fur  le  Bû- 
cher de  celles  qu'elles  aimoient. 
Aux  funérailles  d'Agrippine  , 
Mnedor  ,  un  de  fes  affranchis, 
fe  tua  de  douleur.  Plufieurs  fol- 
dats  en  firent  autant  devant  le 
Bûcher  de  l'empereur  Othon. 
Plin^  dit  qu'un  certain  Philoti- 
mus  ,  à  qui  fon  maître  avoit  lé- 
gué fes  biens ,  fe  jetta  fur  (on  Bu* 
cher,  Plufieurs  {gmmes  ont  eu 
ce  courage.  Cette  coutume  fub- 
ùùe  encore  ,  comme  on  fçalt, 
chez  les  Banianes.  Achille  tua 
douze  jeunes  Troyens  ilir  le  Bû- 
cher de  Patrocle. 

Lorfque  le  cadavre  étoit  réduit  en 
cendres  y  &  qu'il  n'en  reçoit  que  les 
offemens  parmi  les  cendres  ,  on 
achevoit  d'éteindre  le  Bûcher  avec 
du  vin.  On  recueilloit  les  reffes,  & 
on  les  enfermoit  dans  une  urne 
d  or.  La  loi  des  douze  Tables  dé- 
fendit les  libations  de  vin. 

Quand  la  céréntbnie  regardoit 
un  Empereur  ,  on  plaçoit  dans  la 
chambre  du  fécond  étage  du  Bû- 
cher ,  le  lit  &  la  figure  du  Prince 
mort.  Le  dernier  &  le  plus  haut 
étage  enfermoit  l'aigle  ^  qui  de- 
voir 9  en  s'envolant  >  porter  an 
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ciel  l'ame  de  TEtripereur. 

Tout  ce  qui  précède,  ne  con- 
cernou  que  les  grands  &  les  ri- 
ches. On  brûloic  les  pauvres  dans 
de  ^rancfs  lieux  enfermés  ,  appel- 
lés  Uftrina. 

C'étoient  la  mère ,  les  fœurs  j 
ou  les  parentes  du  défunt  «  qui 
ramailoient  les  cendres  &  les  os. 
Elles  étoient  vêtues  de  noir.  Elles 
leâ  mettoient  fous  leurs  habits. 
Les  fils  recueilloient  les  refies  de 
leurs  pères.  Au  défaut  «d'enfans, 
ce  devoir  étoit  rendu  par  les  au- 
tres parens,  ou  par  les  héritiers. 
Les  Confuls ,  ou  les  premiers  Of- 
ficiers des  Empereurs,  ramaf- 
ibient  leurs*  ofTemens.  Au  décès 
d'Augufle  ,  les  premiers  de  l'Or- 
dre Equeflre  les  ramafTerent  , 
nus  pieds.  On  enveloppoit  ces 
redes  dans  un  linge.  Avant  que 
de  fe  retirer ,  ils  crioient  tous  au 
défunt  :  Vaîe ,  vale  ,  vale  /  nos  te 
ordine  ,  quo  naîura  permiferit  , 
eun6ii  fequemur.  Adieu  ,  adieu , 
adieu  ;  nous  te  fuiverons  tous  , 
quand  la  nature  nous  l'ordonne- 
ra. On  emportoic  les  os  6c  les 
cendres  du  défunt. 

BUCHÉTIE ,  Buchatium ,  (a) 
Bn'xotmov ,  ville  de  Grèce  dans 
l'Épire  ,  au  païs  des  CafTopéens. 
Elle  étoit  fltuée  dans  le  voifînage 
de  celle  de  Cichyrus.  Démoflhe- 
ne ,  qui  en  parle  dans  Tes  Philip- 
piques  ,  dit  que  c'étoit  une  colo- 
nie des  Éléens. 

BUCOLIASME,  Bucolias- 
mus ,  houx^^iotcr/iioç,  f^oye:^  Ber- 
gers [  chanfons  des  ] 
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BUCOLES ,  ou  PATREîi  [  les  ] 
(h)  étoient  des  rebelles  d'Egypte  , 
fous  l'empire  de  Marc-Aurelo. 
L'aâivité  d'Avidius  CafSus  les 
réduifit  au  devoir.  Cet  babtle  Gé- 
néral ne  les  vainquit  parla  force, 
qu'après  avoir  femé  ,  parmi  eux  , 
la  divifion  par  la  rufe  ;  &  il  dif&- 
pa  ainfi  une  faâion ,  qui  avoit  été 
aflez  puifTante  >  pour  mettre  en 
péril  la  ville  même  d'Alexan- 
drie. 

Ces  Bucoles  avoient  fans  dou- 
té pris  le  nom  d'une  des  bouches 
du  Nil,  qu'on  appelloit  Bucolique* 

BUCÔLIE ,  Bucolium,  Boi/xe* 
x!oùY^  (c)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
TArcadie.  Elle  dut ,  fans  doute,  ù, 
fondation  à  Bucolion  ,  qui  fûccé- 
da  à  Laias ,  Ton  père ,  au  royaume 
d'Arcadie.  Il  efl  parlé  de  cette 
ville  dans  Thucydide.  Mais, 
Paufanias  ,  dans  fa  defcription  àes 
provinces  du  Péioponnèfe  ,  n'en 
fait  aucune  mention  ;  ce  qui  feroic 
juger  qu'elle  n'exiAoit  plus  dès- 
lors,  fi  Pline,  qui  vécut  peu  de 
tems  avant  Paufanias  ,  ne  nous 
apprenoit  qu'elle  n'étoit  pas  en- 
core détruite,  puifqu'il  donne Bu- 
colie  pour  une  ville  aâuellemenc 
fubfiftante. 

BUCOLIE,  Bucolium ,  Bci;^^- 
>ehf  ;  c'e(l*à  dire,  un  pâturage 
auprès  de  l'embouchure  du  Nil, 
nommée  Héracléotique  ,  felod 
Héliodore.  C'eft  ce  qu'Etienne 
de  Byzance  ,  appelle  Heracleo^ 
bucolL  Ce  lieu  eft  apparemment 
le  même  ,  que  Bucoles  près  d'A- 
lexandrie ,  où  St.  Marc  fut  marty- 


(a)  Strab.  pas;.  ^24.  |  pag.  418. 

(h)  Crév.  Hilt.   des  £œp.  Tom.  I.J     (0  Xhucyd.  p.  34t.  Pli'iii  T.  I.  p.  lyft 
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titè ,  &  ob  les  Idolâtres  brûlèrent 
fon  corps.  Ce  quVn  en  put  raf- 
fembler,  fut  rapporté  depuis  dans 
la  ville,  &  de-là  tranfporté ,  dit- 
on  ,  à  Venife.  Le  lieu  en  quelHon 
étoit  près  de  la  mer.  Métaphraf- 
te ,  dans  la  vie  de  St.  £piphane  , 
lit  Bubilia. 

Cette  embouchure  du  Nil ,  ap- 
pellée  Héracléotique  ,  ne  feroit* 
elle  pas  la  même ,  qui  eft  nommée 
Bucolique ,  dans  Hérodote  ? 

BUCOLIE ,  Bucolium  ,  ou 
Bucoleum  ,  Boi/xo^éok  «  félon  cer- 
tains ,  &  Bucolum  9  félon  d'autres. 
C'écoiç  un  Heu  voifin  de  Conftan- 
tinople. 

Suidas  parle  d*un  lieu  de  mê- 
me nom ,  que  Pollux  appelle  Bu- 
colicus.  tl  étoit  fitué  dans  l'Attique, 
,  aux  environs  d'Athènes ,  près  du 
Prytanée. 

BUCOLION  ,  Bucolion  ,  {a) 
b^t/;^o^/e«;»'.,  fils  aîné  du  roi  Lao- 
tnédon.  Il  fut  père  d'Efépus  & 
de  Pédafus  ,  deux  jumeaux  >  qu'il 
eut  d'une  belle  Nymphe  ,  dont  il 
étoit  devenu  amoureux  ,  en  gar- 
dant les  troupeaux  de  fon  père , 
dans  les  pâturages  de  Phrygie. 

Homère  nomme  cette  Nym- 
phe ou  Naïade,  Abarbarée; 
mais  ,  ce  nom  de  Nymphe,  dit , 
Madame  Dacier,  ne  m'a  pas  pa- 
ru agréable  en  notre  langue.  C'eft 
une  chofe  aflez  fingulière  ,  ajoû- 
te-t-elle  ,  qu'un  nom  ,  qu'Homè- 
re n'a  pas  trouvé  trop  dur  pour 
fon  vers,  ni  mal-né  pour  les  oreil- 
les ,  me  paroifTe  trop  dur  pour  ma 
profe. 

(#)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  az.  ^  ftf. 
\b)  {*auf.  pag.  461. 
(ti)  Herod.  L.  II.  c.  17. 
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BUCOLION,  Bucolion /(b) 
Bot/xoiW  t  fils  de  Laias  ^  fuccéda 
à  fon  père  ,  au  royaume  d'Arca- 
dfie.  Il  eut  un  fils  ,  nommé  Pbia- 
lus ,  qui ,  après  fa  mort ,  prit  les 
rênes  de  ce    royaume. 

BUCOLIQUE  ,  Bucoîicum  , 
(c)  Bcfx&A/icoy  nom  d'une  bou- 
che du  Nil.  C'étoit  une  de  celles  , 
qu'Hérodote  dit  n'avoir  pas  été 
niite  par  la  nature  ,  mais  par 
l'artifice  des  hommes. 
^  BUCOLIQUE ,  (^  nom ,  que 
Ton  donne  à  une  efpèce  de  poëfie , 
qui  regarde  les  bergers  ,  àL  les 
troupeaux.  C'eft  là  plus  ancienne 
de  toutes  les  poëfies  ;  &  Ton  croit, 
qu'elle  a  pris  naififance  en  Sicile  , 
parmi  les  divertiflemens  des  ber- 
gers. Elle  fut  infpirée  par  l'amour 
&  par  Toifiveté.  On  ajouta  ,  en- 
fuite  ,  des  régies  à  ces  divertide- 
mens  champêtres  y  &  l'on  en  ût 
un  art.  Le  foin  des  troupeau ir, 
les  beautés  de  la  nature,  &  les 
plaifirs  de  la  vie  ruAique  ,  en 
faifoient  les  plus  nobles  fujets. 
Mofchus  ,  Bion  ,  Théocrite  6c 
Virgile ,  font  les  plus  agréables 
Poëces  Bucoliques  de  l'antiqui- 
té. 

Le  Grammairien  Ddnat ,  dans 
la  vie  de  Virgile ,  rapporte  enco- 
re diverfes  autres  opinions ,  fur 
l'origine  des  Bucoliques  ,  que  les 
uns  attribuent  aux  Lacédémo- 
niens ,  les  autres ,  à  Orefte  fugi- 
tif en  Sicile ,  ceux-ci ,  à  Apollon  , 
l'orfqu'il  gardoit  les  troupeaux 
d'Admete  ,  ceux-là  ,  à  Mercure  ; 
&  comme  y  dans  cette   diverfité 

(d^  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Leitt  T.  II,  p.  Il»,  is3r  «^  fuiv. 
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(le  fentîmens  ,  il  eu  difficile  de 
décider  quel  é(l  le  véritable  Au,« 
teur  des  Bucoliques  «  ce  Granf- 
fnairien  conclut  qu'elles  ont  pris 
DailTance  dans  ces  tems  heureux, 
eu  la  vie  paftorale  écoit  encore  en 
Éonneun 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  poëfie  Bu- 
coFique  ,  ou  Padorale  ,  a  pour 
but ,  félon  M.  Tabbé  Fraguier  , 
d'imiter  ce  qui  fe  pafTe  &  ce  qui 
fe  dit  entre  les  bergers.  Mais  , 
elle  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  la 
fimple  repréfentation  du  vrai 
féel  ,  qui  rarement  feroic  agréa- 
ble. Elle  doit  s'élever  iufqu'au 
vrai  idéal ,  qui  tend  à  embellir  le 
vrai ,  tel  qu'il  efl  dans  la  nature  ^ 
&  qui  produit  dans  la  poëfie  p 
comme  dans  la  peinture  >  le  der- 
nier point  de  perfe6lion.  Il  en  eft 
de  la  poëfie  Bucolique ,  comme 
du  païfage ,  qui  n'efl  prefque  ja- 
mais peint  d'après  un  lieu  parti- 
culier ,  mais  dont  la  beauté  réful- 
te  de  l'anemblage  de  divers  mor- 
ceaux réunis  fous  un  feul  point 
de  vue  ;  de  même  que  les  belles 
Antiques  ont  été  ordinairement 
copiées  ,  non  d'après  un  objet 
particulier  ,  mais  ou  fur  l'idée  de 
l'ouvrier ,  ou  d'après  diverfes  bel- 
les parties ,  prifes  de  difFérens 
corps,  &  réunies  en  un  même 
fujet. 

Le  nom  de  poëfie  Paftorale  » 
&  de  poëfie  Bucolique  ,  efl  la 
même  chofe ,  par  rapport  à  l'o- 
rigine d  oii  il  eft  dérivé.  Car ,  ce 
que  le  mot ,  Pafteur  ,  d'oîi  s'eft 
formé  Paftorale ,  fignifie  en  Fran- 
çois, dans  une  acception  géné- 
rale ,  ^ov)ia^&c  «  d'où  eft  tire  Êot/xc* 
>jKcç,  Bucolique,  le  fignifie  en 
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Grec ,  dans  une  acception  moins 
étendue.  Et  comme  Covç  veut 
dire  un  bœuf,  Covx.o>^oç  veut  dire 
proprement  un  hoinme  ',  qui  fait 
paître  cette  efpèce  d'animaux, 
à  la  différence  de  ceux  ,  qui  ont 
foin  des  moutons  ,  ou  des  chè- 
vres. On  pourra  peut-être  s'éton- 
ner que  ceux  -  là  aient  eu  la 
préférence  fur  ceux-ci ,  puifqu'ils 
ne  font  ordinairement ,  ni  fi  jeu- 
nes ,  ni  par  conféquenc  fi  pro>* 
près  aux  chanfons  &  à  la  poëfie  , 
que  les  autres.  Il  nous  paroît  mê- 
me ,  que  le  bœuf  n  eft  pas  un 
animal  >  dont  la  vue ,  ni  le  fouve- 
nir,  faffent  un  fort  grand  plaifir. 
Mais  ,  ce  qui  nous  conduit  à  pen- 
fer  ainfi,  c'eft  que  dans  notre 
poëfie ,  nous  évitons  de  nommer 
le  bœuf  &  la  vache.  Nous  difbns, 
un  taureau,  Ôl  une  génifTe.  Cha- 
que langue  a  fon  ufage  particulier; 
&  nou«  ne  devons  pas  juger  des 
autres  pais  ôc  des  autres  langues,, 
fuivant  Tufage  établi  dans  notre 
langue  &  dans  notre  païs.  Tel 
mot,  comme  celui-ci  eft  bas  en 
François,  qui,  dans  le  Grec  & 
dans  le  Latin,  eft  fort  noble ;& 
tel  animal  déplaît  ici ,  qui  ne  dé- 
plaifoit  point  du  tout ,  ni  aux 
Grecs  ,  ni  aux  Romains.  Nous 
ferions  quelquefois  bien  en  peine  , 
pour  rendre  raifon  de  nos  préfé- 
rences &  de  nos  dégoûts.  Notre 
bizarrerie  nous  fait  préférer  des 
animaux ,  que  la  raifon  faifoit 
eftimer  aux  Anciens  ,  comme  les 
compagnons  des  hommes  dans 
leurs  travaux  ,  &  comme  le  prin<« 
cipal  inftrument  de  la  fertilité^ 
&  de  l'abondance.  Rien  n'eft  plus 
ordinaire ,  que  de  les  voir  marcher 

de 
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de  pair ,  pour  ainfi  dire ,  avec  les 
hommes  y  foit  dans  les  livres  d*a-> 
griculcure,  foit  dans  les  ouvrages 
de  poëfie. 

Ainfi,  le  bœuf  étant  regardé 
par  les  Anciens,  comme  l'animai  le 
plus  utile  ôc  le  plus  noble'  dés 
animaux  ,  que  la  nature  a  foumis 
aux  hommes  ^  ceux  qui  prenoient 
foin  de  faire  paître  les  boeufs,  étoient 
confîdérés  ^  parmi  les  bergers , 
comme  les  principaux  ;  &  de* là 
vient  que  c'efl  d'eux ,  que  la  poëfie 
champêtre  a  tiré  fa  dénomina- 
tion ,  &  eft  appellée  poëfie  Buco- 
lique. 

Une  autre  bizarrerie ,  qui  n*eft 

!)as  moins  remarquable  ,  que  cel- 
e  que  nous  venons  d'obferver, 
c'eft  que  nous  avons  dans  notre 
langue  9  plus  d'un  mot  pour  fi- 
gniner  la  poëfie  Bucolique  ;  car , 
nous  employons  indifféremment 
dans  cette  acception ,  le  mot  d'É- 
clogue  &  celui  d'Idylle.  Cepen- 
dant j  aucun  de  ces  deux  mots , 
ne  fignifie  par  lui-même  6c  dans 
fon  origines ,  ce  qu'on  lui  fait  fîgni- 
fier  ,  ainfi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre ,  en  confultant  l'article 
particulier  d'Éclogue  &  d'Idylle. 
Les  Anciens  ayant  divifé  la 
poëfie  en  trois  genres  ,  la  Narra- 
tive ou  Expofuive  ,  la  Drama- 
tique ,  6c  une  troifième  mêlée  de 
ces  deux  ;  M.  l'abbé  Goulley 
dit  que  la  poëfie  Bucolique  com- 
prend tous  ces  genres.  Mais ,  M. 
l'abbé  Fraguier  la  reflreint  à  la 
Dramatique.  C'eil  donc  ,  félon 
lui ,  une  efpèce  de  poëme  Dra- 
matique ,  où  le  Poëte  introduit 
des  aâeurs  fur  une.fcene  ,  &  les 
fait   parler.  Sur  quoi  ^  M.  Tabbs 

Tom.  Fil. 
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Fraguîer  examine  quatre  chofes. 
i.^  Le  lieu  de  la  fcene  ;  2.^  les 
aâeurs;  3.*'  les  chofes  qui  fe 
pafFent ,  &  qui  fe  difent  iur  la 
fcene  ;  4^  enfin  ,  le  ,flyle ,  &  la 
manière  dont  elles  fe  difent. 

I.  Le  lieu  de  la  fcene  efl  tou- 
jours  un  paîfage  ruflique ,  qui  peut 
comprendre  les  bois ,  les  prairies , 
le  bord  des  rivières  &  des  fon- 
taines ,  &  quelquefois  même  , 
quoique  rarement  ,  le  bord  de 
la  mer.  Et  comme  pour  former 
un  paîfage  ,  qui  plaife  aux  yeux, 
le  Peintre  prend  un  foin  particu- 
lier de  choifir  ce  que  la  nature 
produit  de  plus,  agréable  ,  fuivant 
Je  caraâère  du  tableau  qu*il  veut 
peindre  ;  de  même ,  le  poëce  Bu- 
colique doit  choifir  le  lieu  de  la 
fcene ,  conformément  à  fon  fu- 
jet ,  ÔC  n'offrir  à  l'imagination 
que  des  objets ,  qui  n'aient  rien 
que  de  vrai ,  &  de  noble  tout 
enfemble.  J'appelle  vrai ,  dit  M. 
l'abbé  Fraguier,  ce  qui  fi'ef^  point 
oppofé  à  Ta  vraifemblance  ;  Se 
j'appelle  noble  ,  ce  qui ,  fans  s'é- 
carter de  la  vraifemblance  ,  foû- 
tient  un  certain  caraÔcre  de  bien* 
féance  &  de  dignité.  Ce  feroit, 
par  exemple  >  une  fcene  fort  pro- 
pre pour  uneEclogue  ,  que  cet 
endroit  champêtre ,  qui  efî  décrit 
avec  tant  de  foin ,  dans  le  com- 
mencement du  Phèdre  de  Platon, 
où  Socrace  &  Phèdre  s'entre- 
tiennent enfemble  fur  l'éloquent 
ce,  5c  traitent  de  l'amour,  par  oc- 
cafion  ,  mais  d'une  manière  tou- 
te philofophique  &  toute  fubli- 
me.  Ce  grand  plane  ,  qu'on  voit 
au  de-là,  du  neuve  Iliffus ,  pro- 
che d'Athènes ,  &  depuis  fi  cèle- 

li 
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)>re  ;  cet  arbrifleau  en  fleur,  qaî , 
'^u  milieu  de  l*été  ,  répand  une 
odeur  très -agréable;  ce  ruiiTeau  , 
d'une  eau  pure  Ôc  fraîche  ;&  Té- 
paifTeur  de  l'herbe ,  qui ,  fur  une 
petite  élévation ,  forme  une  pente 
douce ,  un  lit  délicieux  ;  le  bruit 
des  cigales ,  qu*on  entend  de  tous 
côté»    dans    îardeur  du  chaud; 
tout    cela  compofe   une  fcene  , 
qui  fembie  faite  exprès  pour  la 
poëAe  Bucolique.  De  forte  que 
fi ,  au  lieu  de  Phèdre  &  de  So- 
'crace  >  on  y  eût  introduit  des  ber«» 
gers  ,  avec  leurs  troupeaux,  (k 
j-epofant  a  Tombre  ,  &  chantant 
ce  que  leurs   paiCons  ,  ou   leur 
oiftveté  leurinfpireroient,  on  leur 
^uroit  donné  un  théâtre  très  ^con- 
venable. Chaque  objet  y  fait  un 
tel  plaifir ,  qu'on  ne  fçait ,  dit  un 
(excellent  Auteur ,  fi  Ton  efl  plus 
tenté  ,  ou  de  fe  baigner  pendant 
le  chaud ,  dans  cette  eau  pure  ,  ou 
id'en  étancher  fa  foif ,  ou  de  prê- 
ter l'oreille  au  bruit  des  cigales^  ou 
enfin  de  fe  coucher  fur  le  gazon  Ôc 
d'inviter  le  fommeil.    * 

Comme  ^  dans  cet  endroit ,  Pla* 
toa  ennoblit  fon  païfage  ,  en  pre- 
nant foin  d'y  faire  remarquer  le 
lieu  d'où ,  fuivant  la  tradition  du 
païs  ,  Borée  enleva  Orithye ,  &C 
d*y  placer  auprès  de  fa  fontaine 
certaines  petites  figures  champê- 
tres ,  par  où  Ton  connoifToit  que 
le  lieu  étoit  confacré  à  Achéloiis 
iSi  aux  Nymphes  ;  on  peut  de  mê- 
me ,  dans  la  poëfie  Bucolique  ^ 
caraâérifer  la  fcene  &  lenno- 
)>lir  ,  comme  Virgile  a  fait  dans 
cesVers ,  où  il  a  imité  Théocrite  : 

Jamquefepulcrum 
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IncîpU  apparerc  Bianons. 

C'e(l-à-dire  i  v  Nous  commen- 
»  çons  à  appercevoir  le  com-» 
»  beau  de  Bianor  ;  u  Ce  qui  re- 
préiènte  aux  yeux  un  fépulcre 
antique,  &  produit  un  riche  effet 
dans  le  païfage.  La  fcene  du  dra- 
me Bucolique  eft  ordinairement  le 
fond  d'un  bois ,  dans  un  lieu  où  la 
forêt,moins  fournie  d'arbres  qu'ail- 
leurs ,  laifle  nn  terrein  libre  aux 
beftiaux  ,  &  qu'on  nooune  en  La- 
tin ,  Salius» 

Saltibus  in  vacuis  pafcanu 

Pans  cet  endroit  du  bois ,  in  fal- 
lu ,  s'il  y  a  un  arbre  plus  remar^ 
quable  que  les  autres  ,  c'ef^  au 
pied  de  cet  arbre  que  le  Poëtç 
établit  fa  icene ,  parce  que  c'eil 
là  où  les  bergers  mènent  leurs 
troupeaux  fur  le  haut  du  jour. 

JEftibus  ai  mediis  umbrofam  exqui» 
rere  valUm  , 

Sicuhi  magna  Jovis  antiquo  rohon 
qucrcus 

Ingénies  tendat  ramos  ;  aut  ficuhi 
nigrum 

llicihus  crehris  facrâ  nemus  accur 
bel  umbrd, 

n  Mais ,  au  milieu  de  la  chaleur* 
n  cherchez  ou  le  fond  d'un  fom- 
n  bre  vallon ,  ou  un  grand  chêne 
i>  fort  touffu  ,  ou  quelqu'un  de . 
n  ces  bofquets  facrés,  dont  les 
n  rameaux  épais  entretiennent 
)i  une  fraîcheur  éternelle,  u 

Mais  ,  de  même  que  dans  les 
fpeâacles  ordinaires  ,  la  décora- 
tion du  théâtre  doit  en  quelque 
forte  faire  pTartie  de  la  pièce  , 
qu'on  y  repr^fente ,  par  le  rap* 
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portqu'elle  doit  avoir  avec  Iç  fu-^ 
jet;  ainfi  p  dans  la  poëfie  Bucoli- 
que ,  la  fcene  &  ce  que  les  adeur^ 
y  viennent  dire ,  doivent  avoir 
cnfemble  une  forte  de  conformité^ 
qui  en  faiTe  l'unipn ,  afin  de  nu  pa$ 
'  portçr  dans  un  lieu  triAe  des  pen- 
lées  infpirées  piar  la  joie^  oi  daii^ 
«in  lieu  oii  tout  refpkô  la  gaieté , 
^es  fentim^s  pleins  de  inélanpoi- 
Jie  &  de  défefpoir.  Dans  la  fecon- 
|de  Éclogqe  cte  Virgile ,  la  fcenç 
jefl  un  bois  pb&ur  &  crifîe ,  parce 
4]ue  le  berger  p  que  le  Poëte  y 
-veut  conduire)  doit  s'y  plaindra 
des  déplaifirs  ,  que  lui  donne  un^ 
paifion  malheur^ufe* 

Tantitm  inter  denfas^  umbrofa  ca» 
cumina^fagos, 

'AJJiduc  vcnifbat,  Ibi  h(zc  inconr' 
dita  folus 

Montibus  &  fylvis  ftudio  jaBa^ 
bat  inanL 

p  Seulement ,  il  venoit  toMs  If^s 
»  jours  à  rpmbre  ^es  hêtres ,  fai- 
ti  re  retentir  les  monugnes  &  les 
-f»  bois  de  ces  inutiles  plaintes,  a 

L'on  pourroit  fijoûter  ici  beau- 
coup d'autres  réâexion^ ,  qui  font 
xommunes  à  la  poëfie  Bucoliqqç , 
.&  à  cette  partie  de  la  peinture, 
.qui  regarde  la  difpofition  du  pai- 
fage  ruûique.  Mais  ,  c'eft  aiTi^z 
parler  de  la  fcene.  Il  faut  y  intro- 
duire maintenant  les  aâeurs. 

IL  Les  Aûeurs  de  la  poëiie 
.  Bucolique  font  des  bçrgers.  Towt 
ce  qui  habite  les  campagnes ,  eft 
divifé  en  trois  fortes  de  perfon- 
nés.  Les  uns  ne  Tont  occupés  que 
du  ménage  rudique ,  ôi  paiTent 
leurs  jours,  fçus  les  yeux  de  leur 
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maître  >  que  les.Lacins  ont  appelle 
VilUcus;  &  ceux-là  n'ont,  point  de 
rôle  à  jouer  dans  la  poëfie  buco- 
lique. Tel  étoit  celui ,  à  qui  Hora>- 
ce  adreife  cette  excellente  Épître, 
qui  efl  la  quatorzième  du  premier 
Livre.  Les  autres  travaillent  à  la 
terre,  6c  leur  occupation  conti«» 
nuelie,  ne  leur  laiile  pasietems 
de  fonger  à  des  çhofes ,  qui  der 
jnandent  dd  repos  &  du  loifir.  Lc^ 
autres  enfin ,  n'ont  de  foin  que  ce- 
•lui  de  leurs  troupeaux  ;  &  c'eft 
proprement  l'idée ,  qu'on  s'ed  faL- 
:t.e  de  ceux-ci ,  qui  a  donné  naiir- 
fance  à  la  poëfie  Bucplique. 

La  .nature  leur  a  toute  feule  ap- 
pris à  s  amufçr  par  des  chanfoqs 
&  avec  leurs  chalumeaux.  11$ 
n'ont  pas  eu  befoin  d'entendre  le 
Jiamage  des  oifëaux  pour  chanter 
.eux-mêmes  ;  &  les  zéphyrs ,  dont 
i'haleine  femble  animer  &  faire 
parler  les  rofeaux,  leur  ont  f^it 
paître  la  penfée  de  former  des 
indrumens  femblables  ,  que  l'ufa- 
„ge  &  l'art  ontperfeâionnés.X^ar, 
.on  n'ira  point  chercher  dans. la. fa- 
ble ni  dans  des  hiftoires ,  qi^i  n  ont 
pas  beaucoup  de  certitude  ,  l'ori- 
gine d'une  chofe,  dont  la  fourçe 
fe  trouve  dans  la  -nature  i  &  l'qn 
voit  que  les  pli^s  fçavçins  Écri- 
vâifiSf  qui  ont  vpulu  la  chercher 
hors  de  la  nature  >  n'ont  pas  été 
çontens  eux-mêmes  de  ce  qu'ils 
ont  dit  fur  ce  fujet.  La  vie  pafto- 
raie  .de  quelques  Peuples ,  a  pro- 
duit les  obfervations  afironomi- 
ques  y  &  placé  dans  le  ciel  quel- 
..ques-uns  mente  des  animaux , 
qui  paiiToient  les  campagnes.  £l)e 
a  produit  les  my fières  de  l'aflro- 
Jogie  judiciaire.  Mais  ^  ,comme 
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pour  Tordinaîre  ,  elle  a  produit 
•des  chanfons  ruAiques  ,  les  Poè- 
tes ,  toujours  occupés  à  plaire  , 
or^  faifi  pour  un  objet  de  leur  imi- 
tatton,  ces  eflâis  informes  ,  qu'ils 
ont  ennobli  avec  cet  art ,  qui  em- 
bellit tout.  Ils  ont  jugé,avec  fonde- 
ment ,  qu'ifs  ne  manqueroient 
point  de  réuflir  par  de  petites  pie- 
ces  Dramatiques ,  dans  lefquelles, 
introduifant  pour  Aâeurs  des  ber- 
gers ,  ils  en  feroient  voir  l'inno* 
cence  &  toute  la  naïveté  «  foie  que 
ces  perfonnages  chantafTent  leurs 
plaiûrs ,  foit  qu'ils  exprimaflent  les 
fentimens  de  leurs  peines. 

Cette  forte  de  Poëfie  eft ,  en  ef- 
fet ,  très- agréable.  Elle  a  plus  de 
douceur  >  que  nulle  autre.  Elle  ne 
rappelle  point  à  l'efprit  les  images 
terribles  de  la  guerre  &  des  com^ 
bats.  Elle  ne  remue  point  les  paf* 
fions  triftes,par  des  objets  de  ter- 
reur Si  de  compadion.  Elle  ne 
frappe  6c  ne  faifit  point  notre  ef- 
pricôc  notre  malignité  naturelle, 
par  une  imitation  étudiée  du  ridi- 
cule. Mais ,  elle  rappelle  les  hom- 
mes à  la  tranquillité  d'une  vie 
douce  9  dont  leurs  paflions  ôc  k 
malheur  de  leurs  engagemens,  les 
ont  (i  fort  éloignés.  Rien  rieù  plus 
propre  à  calmer  leurs  inquiétudes 
&  leurs  ennuis ,  parce  que  rien  n'a 
plus  de  proportion  avec  Tétat'qui 
peut  faire  leur  bonheur.  C'eft  pour 
cette  raifon  ,  que  les  Anciens , 
voulant  affigner  un  lieu ,  oti  les 
gens  de  bien  reçufTent  dans  une 
autre  vie  la  récompenfe  due  à  leur 
vertu ,  ont  imaginé  ,  non  des  pa- 
lais fuperbes,  pîil'or  &  les  pier- 
res précieufes  éclatafTent  de  toutes 
parts,  toâis  des  campagnes  délicieu- 
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fes  s  coupées  de  hiifleaux ,  mais 
robfcurité  &  la  fraîcheur  des  antres 
&  des  forets.  En  un  mot ,  ils  ont 
feint  que  les  hommes  vertueux 
auroient  pour  récompenfe ,  fous 
un  foleil  différent ,  ce  que  la  plu- 
part des  hommes  méprifent  fous 
celui-ci. 

C'eft  ici  qu*il  eft  néceffaire  que 
le  Poëte  ,  qui  fait  parler  des  ber* 
gers ,  fe  refTouvienne  que  le  but  de 
(on  art  n'eft  pas  tant  de  peindre  » 
d'après  la  nature  &  le  vrai  fimple» 
que  d'après  le  vrai  idéal  &  coro^ 
pofé  f  afin  qu'il  ne  fe  trompe  pa? 
dans  le  choix  des  chofes ,  qu'il  dort 
exprimer  y  &  qu'il  n'aille  pas  offrir 
à  l'imagination  de  fes  Leâeurs ,  la 
mifere  &  la  pauvreté  de  la  cam- 
pagne ,  lorsqu'on  attend  de  lui 
qu'il  en  découvre  les  vraies  ri- 
chèffes  &  la  commodité.  Jérôme 
Vida  reproche  à  Homère  d'avoir 
fait  fon  Therfite  un  perfonnage  peu 
digne  du  poème  épique.  On  peut 
lui  reprocher  de  même  d'avoir 
peint  avec  trop  de  foin  dans  fon 
Irus ,  les  haillons  &  la  faleté  d'un 
gueux  mendiant ,  qui  joint  à  (k 
mifere  deux  mauvaifes  qualités 
très-haiffables  ,  l'effronterie  &  la 
'férocité.  On  feroit  le  même  re- 
proche à  l'Auteur  d'un  poëme 
Bucolique ,  fi  fes  bergers  fe  reffett- 
toient  trop  de  la  baffefle  de  leur 
état.  Cependant ,  c'eft  un  écueil 
difficile  à  éviter  ;  &  tomber  dans 
le  bas ,  feroit  une  faute  plus  par- 
donnable à  Théocrite  qu'à  Ho- 
mère; parce  qu'il  y  a  plus  loin  du 
caradère  héroïque  au  caractère 
bas ,  que  du  caraâère  médiocre  y 
&  qu'il  eft  aifé  de  fe  tromper  dans 
le  choix  de  ce  qui  eft  médiocre  & 
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de  ce  qui  eft  aa-deflbus.  Il  faat 
ennoblir  Tétat  &  la  perfonne  d'un 
berger.  Car ,  ft  anciennement  les 
enfans  des  Rois  étoient  des  ber» 
gers,  on  «doit  convenir  que  dans 
la  fuite  ,  &  depuis  qu'on  connoît 
la  poëfie  Bucolique  4  les  bergers  . 
ont  été  des  efclaves  ou  de  vils 
mercenaires.  Mais ,  dans  cçs  per-  . 
fofines  abjeâes  par  elles-mêmes  > 
le  Poëte  ne  doit  voir  que  des  hom- 
mes ,  qui ,  réparés  des  autres  9  vi- 
vent prefque  fans  paflions  &  fans 
trouble  ;  qui ,  vêtus  fimplement  •, 
avec  leurs  houlettes  &  leurs 
chiens ,  tandis  qu'ils  exercent  fur 
leurs  troupeaux  le  même  empire  > 
que  Dieu  exercé  fur  les  hommes , 
s'occupent  de  chanfons  &  de  dé- 
mêlés innocens.  C'eft  en  cela  que 
confifte  à  peu  près ,  tout  le  fujet  de 
la  poëfie  Bucolique,  fur  lequel  on 
peut  préfentement  faire  Quelques 
réflexions,  après  avoir  fuffifam- 
ment  établi, &  le  lieu  de  la  fcene, 
&  le  caraâère  des  perfonnaees. 
Comme  on  n'a  rien  dit  de  leur 
nombre  ,  il  convient  de  détermi- 
ner combien ,  dans  une  Éclogue , 
on  peut  admettre  de  bergers  uir  le 
théâtre  rudique. 

L'ancienne  Tragédie,  félon  Arif- 
tote ,  n'admettoit  qu'un  feul  ac-  ' 
teur.  Efchyle  en  ajouta  un  fécond, 
&  Sophocle  en  introduifit  un  troi* 
fième.  L'Éclogue  a  confervé  ces 
trois  états  des  pièces  dramatiques. 
Un  feul  berger  fait  une  Éclogue. 
Souvent  ,  l'Éclogue  en  admet 
deux.  Un  troifième  peut  y  trou- 
ver place,  comme  le  juge  des  deux 
autres.  C'eft  ainfi  que  Théocrite 
&  Virgile  en  ont  ufé  dans  leurs 
pièces  Bucoliques.  Cette  conduite 
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eft  conforme  à  la  vraifemblance  f 
qui  ne  permet  pas  de  mettre  une 
multitude  dans  un  défert.  Elle  eft 
auffi  conforme  à  la  vérité ,  puifque 
les  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  des 
chofes  ruftiques ,  nous  apprennent 
qu'on  ne  donnoit  qu'un  berger  à 
un  troupeau  fouvent  fort  confidé- 
rable.  Dans  Théocrite ,  un  jeune 
berger  s'adrefle  aux  bêtes  fauva« 
ges ,  &  les  prie  d'avoir  égard  à  la. 
foiblefFe  de  fon  âge  &  au  grand 
nombre  d'animaux  ,  qu'on  lui  a 
confiés.  Il  eft  par  conféquent  très*, 
naturel  de  s'imaginer  que  les  ber- 
gers de  deux  troupeaux  fe  réunif- 
ient ,  &  rident ,  par  leurs  amu- 
femens  ,  plus  courts  des  jours 
qu'ils  ne  pafFeroient  pas  autre- 
ment ,  fans  fuccomber  fous  le 
poids  de  l'ennui. 

III.  Maintenant ,  il  faut  exa- 
miner de  quoi  peuvent  s'entretenir 
des  bergers  ;  &  fans  doute  ce  n'eft 
que  des  chofes  ruftiques  Si  de  cel- 
les qui  font  entièrement  à  leur 
portée  ;  de  forte  que  dans  le  repos 
dont  il  jouifrent,]eur  premier  mé- 
rite doit  être  celui  de  leurs  chan- 
fons. Us  chantent  donc  à  Tenvi ,  & 
font  voir  que  les  hommes  font 
toujours  fenfibles  à  l'émulation , 
puisqu'elle  naît  avec  eux ,  &  que 
même  dans  les  retraites  les  plus 
folitaires,  elle  ne  les  abandonne 
pas.  Mais  «  comme  cette  paffion  » 
pour  avoir  de  quoi  plaire ,  ne  doit 

fas  être  trop  vive  en  eux,  auffi 
amour  ,  qui  eft  fouvent  le  fruit 
de  leur  oifiveté  ^  &  la  matière  de 
leurs  chanfons ,  ne  doit  pas  avoir 
trop  de  violence.  Il  ne  faut  pas 
d'une  Éclogue  faire  une  Tragédie. 
Quoi  qu'en  difent  les  Grammai* 
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riens ,  la  féconde  IdyUe  de  Thép- 
crite ,  qai  roule  toute  fur  une  paf- 
fion  effrénée ,  n'eft  point  une  Écio- 
gue.  Ce  n'efî  point  un  poëme  Bu- 
<!olique.  Car ,  enfin ,  quel  rapport 
peut  avoir  y  avec  la  fimplicité  &  la 
douceur  de  la  poëfie  Bucolique  , 
une  pièce  toute  pleine  de  magie  & 
d'enchantemens ,  à  quoi  une  fem- 
me paffionnée ,  qu'un  malheureux 
aimour  réduit  au  défefpoir ,  eft  for- 
cée d'avoir  recours  comme  à  l'u- 
nique remède  de  fes  douleurs? 
Elle  fait  donc  un  facrifice  noâur- 
ne.  Elle  invoque  les  dieux  infer- 
naux y  comme  la  prêtreffe  ou  ma- 
gicienne ,  que  Didon ,  réduite  au 
iliême  état ,  employé  dans  le  qua- 
trième Livre  de  TÉnéide.  Dans 
tout  cela ,  il  n'y  a  rien  de  paftoral. 
Simétha  n'eft  point  une  bergère. 
Delphis  j  dont  elle  fe  plaint  >  n'eft 
point  un  berger  ;  &  la  fatyre 
d'Horace ,  où  l'on  voit  la  fameufe 
Canidie  évoquer  les  ombres  des 
ftiortS)  pourra  pafTer  pour  une 
Éclogue  9  fi  Tenchantement ,  que 
fait  Simétha  »  en  eft  une.  Mais  ^ 
fiippofant ,  pour  un  moment  avec 
les  Scholiades ,  que  c'en  fût  une 
en  effet ,  ne  pourroic-on  pas  dire 
que  Théocrite  s'y  feroit  écarté  de 
la  véritable  idée  du  poëme  Buco- 
lique ? 

Virgile ,  qui ,  dans  fa  huitième 
Ëclogue  y  nous  a'  rendu  une  partie 
de  la  féconde  Idylle  de  Théocrite, 
a  fenti  cette  difproportion  ,  &  Ta 
fauvée  autant  qu'il  a  pu.  Car ,  en 
premier  lieu  dans  Virgile  «  c'eft  un 
berger  qui  fait  le  récit  de  cet  en- 
chantement. Avt  lieu  que,  dans 
Théocrite ,  c'eft  Simétha  elle-mê- 
me, avec  Theftylis ,  qui  ouvre  & 
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remplît  la  fcene.  En  fécond  Heu  J' 
Virgile  y  a  mis  beaucoup  nioins 
d'Intelligence  dans  l'art  des  en- 
4hantemens  ,  &  ce  ^ue  fon  en- 
chanterefle  en  fçait ,  ellcf  le  tient , 
dit-elie ,  d'un  berger ,  qui  avoir  le 
fecret  de  fe  changer  lui-même  en* 
loup,  &  de tranfporter^ par  la  for* 
ce  de  fes  charmes,les  moiflbns  d'un 
lieu  dans  un  autre.  Cela  jette  dans 
ce  récit  un  air  champêtre,  qui 
n'eà  point  du  tout  dans  la  féconde 
Idylle  de  Théocrite.  Il  paroit  d'ail- 
leurs moins  de  pafCon  &  d'em- 
portement dans  l'Éclogue  Latine 
^ue  dans  l'Idylle  Grecque.  Mais  p 
je  fuis  bien  éloigné ,  dît  M.  l'abbé 
Ff aguier ,  de  blâmer  Théocrite , 
puifque  je  fui^  perfuadé  qu'il  n'a 
(bngé  à  rien  moins  qu'à  faire  une 
Idylle  ruflique  ou  pne  Éclogue  , 
quand  il  a  compofé  cette  pièce , 
qui  e(l ,  en  fon  genre  ,  l'une  des 
plus  belles  pièces  de  l'antiquité. 
Le  but  de  Théocrite  a  été  d'imiter 
dans  cet  ouvrage  ,  comme  il  a 
fouvent  fait  ailleurs ,  les  Mimes  dû 
poëte  Sopliron  ,  fon  compatriote, 
&  dont  le  génie ,  ftnvant  la  re- 
marque des  Critiques,  avoir  beau-i 
coup  de  rapport  an  fien. 

Quant  aux  chofes  trop  libres,' 
que  Théocrite  &  Virgile,  mai^ 
beaucoup  plus  Théocrite  ,  fe  font 

Suelquetois  permifes  dans  leurs 
îucoliqnes  ,  noUs  dirons ,  fans 
nous  arrêter  à  la  différence ,  que 
les  Anciens  ont  mife  entre  les 
bergers ,  que  ni  ceux  qui  gardent 
des  troupeaux  de  chèvres ,  &  qui 
font  des  perfonnes  vites  &  par 
conféquent  moins  retenues  que  les 
autres  ,  ni  ceux  qui  gardent  les 
moutons  ou  les  bœufs  ,  &  qui 
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font  plus  nobles  en  leur  genre  & 
plus  modedes  ,  ne  doivent  ja- 
mais ,  dans  la  'poëfie  BiKoliaue  , 
dire  rien  qui  blefle  la  pudeur. 
Comme  un  peintre  feroit  blâma- 
ble f  qui  rempliroit  "Un  païfage 
d'objets  obfcènes ,  auffi  Ton  blâ* 
meroit  jugement  un  Poëte»  qui 
feroit  tenir  à  des  bergers  des  dis- 
cours contraires  à  l'innocence  g 
qu'on  doit  fuppofer  dans  deshom* 
mes ,  qu'AQrée  n'a  encore  qu'à 
peine  abandonnés. 

Les  connoiflances  des  bergers 
&  leur  fçavoir  s'étendenc  à  leurs 
troupeaux ,  aux  lieux  champêtres, 
aux  montagnes ,  aux  ruifleaux ,  en 
un  mot ,  à  tout  ce  qui  peut  entrer 
(dans  la  compofition  du  païfage 
ruftique.  Ils  connoiflent  les  rom- 
gnols  &  les  oifeaux  les  plus  re- 
marquables par  leur  plumage  ou 
par  leur  chant.  Ils  connoiflent  les 
abeilles  »  qui  habitent  le  creux  des 
arbres ,  ou  qui  ^  forties  de  leurs 
ruches»  voltigent  fur  l'émail  des 
fleurs  ;  &  d^  ces  iêules  connoif- 
fances  ils  tirent  leurs  difcours  & 
toutes  leurs  comparaifons.  S'ils 
connoiflent  des  héros ,  ce  font  des 
héros  de  leur  efpèce.  Dans  Théo- 
crite  9  rien  n'eft  plus  célèbre  que 
le  bergçr  Daphnis.  Les  malheurs, 
que  lui  attira  fon  peu  de  fidélité  , 
avoient  paflé  en  proverbes.  Les 
bergers  célébroient  avec  plaifir , 
pu  le  bonheur  de  fa  naiflance , 
ou  les  charmes  de  fa  perfonne , 
ou  les  cruels  déplaifirs  ,  qiii  lui 
cauferent  enfin  la  mort. 

Dans  les  Éclogues  de  Virgile  , 
on  trouve  des  noms  fameux  parmi 
les  bergers.  Un  berger  dit  à  un 
autre  : 
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Incipe  s  Mopfe  ,  prior ,  fi  quos  oui 
.   Phillidis  igncs ,  . 

AiU  Alconis  habes  laudes  ^    auà 
jurgia  CodrL 

n  Heureux  ,  die  ailleurs  le  même 
»  Poëte  ,  celui  dont  les  lumières 
n  ont  pénétré  dans  les  fecrets  ref- 
"  forts  de  la  nature  ,  &  qui  , 
if  exempt  du  trouble  ,  qui  fuit 
»  toujours  l'ignorance  &  Tadmi- 
n  ration  ,  a  mis  fous  fes  pieds  les 
19  objets'eflrayans  ,  qui  rempUf- 

I  fent  les  hommes  de  terreur» 
n  Heureux  ,  qui ,  dégagé  de  llior* 
n  reur  qu'infjpire  aux  âmes  vul^ 
n  gaires  Tappréhenfion  d'un  def- 
i»  tin  inexorable  ,  efl  fourd  au 
n  bruit  de  l'avare  Achéron.  Mab, 
»  heureux  encore  celui ,  donc  les 
n  opinions  &  les  lumières  le  con- 

II  duifent  au  culte  des  dieux 
Il  champêtres  ,  &  dont  la  religion 
Il  fe  borne  à  Pan ,  à  Sylvain  8C 
»  aux  Nymphes  de  leur  fuite.  « 

Tels  font  les  dieux  4||^  ber- 
gers,  qu'on  introduit  dansia  poë* 
lie  Bucolique.  Ils  n'en  connoiflent 
gueres  d'autres;  6l  s'ils  parolfloient 
plus  inflruits  »  ils  fortiroient  de 
leur  caraâère»  Mettroit-on  dans 
un  païfage  ruflique  Jupiter  avec 
fa  foudre  ,  ou  Junon  avec  fa  ma- 
jeflé  ?  Quand  les  Poëtes  onc  fait 
defcendre  les  grands  Dieux  de 
l'Olympe  dans  les  retraites  cham« 
pêcres ,  ils  ont  pris  foin  d'adoucir 
l'éclat ,  qui  les  environne*  Ils  les 
ont  métamorphofés  pour  les  faire 
paroître  fous  une  fortne  étrangère. 
Si  les,  bergers  connoiflent  Apol- 
lon y  c'eft  qu'Apollon  a  lui-même 
conduit  les  troupeaux  ;  &  coitime 
il  leur  eft  très- glorieux  que  trois 

1  IIV 
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grandes  Déefles  %*en  (bîent  rap- 
portées au  jugement  d'un  berger , 
Vnr  Texcellence  de  leur  beauté  i 
les  bergers  peuvent  porter  leur 
connoiliance  jufqu'à  ces  trois  déef- 
fes ,  &  fçavoir  que  le  berger ,  qui 
donna  la  pomme  d'or  à  Vénus, 
étoit  le  fils  d*un  grand  Roi. 

Les  bornes  de  la  poëfie  Buco- 
lique n'ont  guère  plus  d'étendue , 
que  les  chofes  ^  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  il  faut  avouer  qu'elle 
eu  renfermée  dans  des  limites 
âflez  étroites.  La  fcene  rudique 
peut  varier.  Les  différens  objets , 
que  préfente  la  campagne  ,  font 
en  très-grand  nombre  ,  &  leur 
aflemblaee  peut  (é  diverfifier  à 
Tinfini.  Mais  ,  les  chanfons  des 
bergers  font  bien  moins  fùfceptibles 
de  variété  ;  nous  difons  de  cette 
variété ,  qui  puiffe  plaire  ,  &  qui 
n'engage  le  Poëte  aans  aucun  des 
écueils  ,  que  nous  avons  marqués. 
Or,  la  répétition  des  mêmes  cho- 
fes ,  qdind  elles  font  agréables , 
efl  la  plus  fenfible ,  &  par  confé- 
quent  la  plus  vicieufe.  Car ,  avec 
la  fatiété  qu'elle  donne ,  elle  mon- 
tre une  imagination  pauvre  & 
ftérile  ;  &  Ton  fe  croit  toujours 
en  droit  d'attribuer  au  Poëte  le 
défaut  de  fa  matière.  C'eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  les 
grands  Maîtres  ont  fait  un  fi  petit 
nombre  d'Éclogues.  Les  Critiques 
n'en  comptent  que  dix  dans  le  re- 
cueil de  Théocrite  j  &  fept  dans 
celui  de  Virgile. 

Il  y  en  a  bien  moins  encore 
dans  les  Auteurs  modernes  ;  car , 
pour  ceux  qui  croyent  avoir  fait 
une  Éclogue  ,  lorfque  dans  une 
jolie  pièce  de  vers ,  a  laquelle  ils 
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donnent  ce  titre ,  ils''ont  îngénîea- 
fement  démêlé  les  myftères  da 
cœur ,  &  manié  avec  fineffe  les 
fentimens  &  les  maximes  de  la 
galanterie  la  plus  délicate  ;  ils  ont 
beau  nommer  berger  les  perfbn- 
nages ,  qu'ils  introduifent  fur  la 
fcene  ;  ils  n'ont  point  fait  une 
Éclogue;  ils  n'ont  point  rempli 
leur  titre  ,  non  plus  qu'un  pein- 
tre ,  qui,  ayant  promis  un  paï{k- 
ge  rufiique  ,  nous  offriroit  un  ta- 
bleau ,  où  il  auroic  peint  avec  ibin 
les  jardins  de  Marli,  ne  rempli- 
roit  point  ce  qu'il auroit promis. 

IV.  Il  eft  aifé  préfentement  de 
déterminer  quel  doit  être  le  ftylé 
de  la  poëfie  éucolique.  Il  fuffit  de 
dire,  en  un  mot,  qu'on  doit4e  pro- 
portionner aux  iujets  ,  qui  ont 
place  dans  l'Éclogue.  Il  ne  doit 
point  être  trop  concis  ^  l'Éclogue 
recevant  avec  grâce  ,des  descrip- 
tions étendues  ,  &  un  détail  de 
petites  chofes  9  qui  ne  réuflîroît 
pas  bien  dans  un  genre  différent* 
Cela  efl  fondé  fur  le  loifîr  de  la 
campagne ,  &  fait  partie ,  tant  de 
la  liberté  dont  jouiflent  les  ber- 
gers, que  de  leur  caraâère  de 
naïveté.  Ils  peuvent  même  ie  per- 
mettre des  digreffions  ;  &  Ton  dit 
d'eux ,  ce  que  Socrate  dit  de  lal« 
même  en  qiielque  endroit  de  Pla- 
ton ,  qu'ils  ne  font  point  comme 
.des  Orateurs ,  qui  parlent  devant 
les  Juges,  ôc  dont  les  momens 
font  comptés.  Leur  ûy\e  doit  donc 
fe  reiTentir  de  cette  liberté,  & 
devenir  ,  en  quelque  forte  ^  la 
peinture  de  leur  vie.  Il  peut  en- 
core être  fouvent  mêlé  de  pro-* 
verbes  ou  de  façons  de  parler 
proverbiales ,  qui ,  félon  la  réfle-^ 
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xîon  d*Ariflote  ,  font  plus  ordi- 
naires aux  gens  de  la  campagne, 
qu'aux  autres  perfonnes.  ^héo?» 
crite  en  a  inféré  plufieurs  dans  ks 
Éclogues.  Virgile  en  a  employé 
beaucoup  moins ,  &  à  peine  y  en 
trouve-  t-on  ,  ù  ce  n'efl  qu'on  ne 
mette  dans  ce  rang  cette  maxime  : 

Trahit  fua  quemque  voluptas. 

Et  ceite  autre  : 

An  qui  amant  ipfi  fihï  fomnîa 
fingunt  ? 

Nous  n'entrerons  point  dans 
une  plus  grande  difcufiion  fur  le 
flyie  de  la  poëfle  Bucolique  ,  de 
peur  d'être  trop  étendus.  Mais ,  il 
y  auroit  quelques  obfervations 
a  faire  fur  la  cadence  propre  du 
vers  Bucolique  Grec  ou  Latin; 
cadence  ,  que  Théocrite  a  obfer- 
vée  fcrupuleufement  prefque  dans 
cous  les  vers  ,  qui  com[>ofent  fes 
pièces  Bucoliques  ,  parce  que  la 
variété  infinie  &  la  belle  cadence 
des  moti^  Grecs  lui  en  donnoient 
la  facilité  ;  au  lieu  que  la  langue 
Latine  ,  qui  n'eïl ,  ni  fi  féconde , 
ni  fi  variée ,  ni  fi  cadencée  que  la 
Grecque  ,  n'ayant  pas  donné  à 
Virgile  la  même  commodité  ,  ce 
Poète  n'a  pu  mefurer  (es  vers  avec 
la  même  exaftitude.  Prefque  tous 
les  vers  de  Théocrite  font  mefurés 
compie  ces  trois  vers  ^  que  ViiÇi- 
lé  a  copiés  de  lui  ; 

Tityre  ,  dum  redço ,  hrevis  eft  via  , 
pafcc  capellas  ; 

Et  potum  paftas  âge  ,Tityr€  ;  & 
inter  agendum 

(«>  Iliad.  L.  XV.  v.  jaS.  \ 

(&)  Mém.  deS*Acad,  des  Infcript.  & 
'  Bell.  Letc.  Xom.  II.  pag«  459 ,  46Q. 
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Occurfare^capro  ,  cornu  firit  ille  , 
caveto. 

Il  y  auroit  d'autres  remarques  à 
ajouter  ,  ou  fur  le  vers  intercalai- 
re ,  ou  fur  les  couplets  de  la  poë- 
{le  Bucolique ,  ou  fur  une  quamicé 
de  petites  régies ,,  dont  l'explica- 
tion nous  menéroit  trop  loin. 

Au  refle ,  on  repréiêntoit  qud« 
quefois  des  Bucoliques  ou  des  Pa(^ 
torales  fur  les  théâtres.  Les  déco- 
rations étoiem  alors  fimples,  corn- 
pofées  de  branches  d'arbres  &  de 
feuillages;  &  l'inflrument,  donc 
s'accompagnoient  les  aâeurs»  étoic 
la  âûte  de  rofeau>  nomniée.par 
les  Anciens  v^o^  %  dont  l'exté- 
rieur répondoit  à  la  (Implicite  du 
poëme^ 

^UCOUJS,  Bucolus,  Bo^x*- 
^oç ,  {a)  père  deSphélus ,  &  grand- 
pere  de  Jafus ,  qui  fut  tué  par  Énée 
au  fiege  de  Troye. 

BUCORNE ,  furnom  qu'on  « 
donné  à  Baçchus ,  que  l'on  repré- 
fentpit  quelquefois  avec  une  cor« 
ne  de  taureau  ^  la  main ,  fymbole 
ancien  du  vaifleau  à  boire. 

BUCRANIUM  ,  (b)  cerme 
uHté  dans  les  Infcriptions  Tauro- 
boliques.  L'explication  de  ce  ter- 
Ihe  eA  liée  à  quelques  autres 
explications  ^  qu'on  trouvera  au 
fécond  volume  des  Mémoires  de 
r Académie  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettrés. 

BUDALIE,  Budalia,  (c) 
bourgade  de  la  Pannonie  ,  fituée 
près  de  Sitmium.  Ce  fut  le  lieu  de 
la  naiflance  de  l'empereur  Dece. 

(e)  Crév.  Hifi.  des  Euap.  Xom,  V.  p. 
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BUDARES  ,  Budares  ,  {a) 
général  Efpagnol ,  qui  vivoit  en- 
viron deux  cens  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  li  avoit  joint  Tes  troupes  à 
celles  de  Béfaiides  pour  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Il  fut  fait 
prifonnier  dans  une  bataille ,  qui 
fe  donna  auprès  de  la  vâle  de 
Turbe. 

BUDIE  y  Budium  ,  Et^/fm  , 
(h)  ville  de  Thefialie ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Homère.  C'eft  là  que 
^noit  avec  beaucoup  de  gloire 
le  brave  Épigée  ,  un  des  plus 
&meux  capitaines  qu'euflent  les 
Thefialiens  ,  lorfqu'il  fut  oblige 
de  quitter  cette  ville  ^  pour  avoir 
malbeureafement  tué  (qn  coufm 
germain. 

D  y  en  a  qui  mettent  ta  ville 
ée  Budie  dans  la  Magnéfie.  Il 
laut ,  £ins  doute  ,  l'entendre  da 
fems  oue  cette.  *  Province  étwt 
réunie  a  la  ThefTalie;  car,  elle  y 
lut  en  effet  réunie  par  retnpei^eur 
Attgufte.  Mais ,  du  tem^  d'Home-» 
re ,  cek  n'étoît  pas  ain&;  à  moins 
que  Ton  n'aime  mieux  dire  que  la 
Magnéfie  étoit  dès-lors  confidérée 
comme  une  partie  de  la  ThefTalie , 
&  qu'en  ce  fens-tà  Homère  aura 
pu  placer  Budie  dans  -cette  con- 
trée de  la  Grèce. 

On  inet  une  ville  de  même 
nom  dans  la  Phrygie  f  province 
de  TAfie  mineure. 

BUDIENS  ,  Budii ,  BouVw , 
(c)  peuples  de  Médie  ,  fuivant 
Hérodote.  Ceft  tout  ce  que  nous 


(s)  Tit.  LÎ7.  L.  3txin.  c.  44. 
(i)  Homer.  Ilîad.  L.  XVI.  v.    57a 
Fauf.  pag.  6*%, 
(e)  Herod.  L.  I.  c.  lOXr 
{d}  Hciod,  L.  IV.  c,  SX  t  105  »  108  «  I 
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en  fçavons  »  parce  qu'il  n*y  a  que 
cet  Écrivain  ,  qui  en  ait  eu  quel- 
que connoifrance«  Nous  pouvons 
feulement  dire  d'après  lui  »  que 
les  Budiens  furent  du  nombre  de 
ceux ,  qui  obéirent  à  Déjoce. 

BUDINS,  Budini,  Boi/Z^i, 
(d)  peuples  de  la  Scythie  d'Eu- 
rope. Ils  étoient  voifms  des  Sau- 
romates  »  &  avoient  au  nord  de 
leur  païs  un  défert  de  huit  j|ournées 
de  chemin.  Ce  païs ,  félon  Héro- 
dote ,  produifoit  en  abondance 
toutes  fortes  d'arbres.  Au  rapport 
de  Pomponius  Mêla ,  il  étoit  fer- 
tile en  pâturages  »  mais  d'ailleurs 
ftérile  6c  tout  nu. 

On  croyott  que  les  Budins 
étoient  tous  forciers;  &  les  Scy- 
thes ,  &  les  Grecs  qui  demeu- 
roient  dans  la  Scythie ,  difoient , 
que  tous  les  ans ,  durant  quelques 
jours ,  ils  étoient  transformés  en 
loups ,  &  qu'ils  reprenoient  en- 
fuite  leur  première  forme.  Cepen- 
dant ,  dit  Hérodote  >  ils  ont  beau 
parier  de  la  fprte  ,  avant  qu'ils  me 
perfuadent  cette  fable  ;  &.  néan- 
moins» continue- t-il  »  ils  l'afTa* 
rent,  &  ne  font  point  difficulté 
d'en  jurer. 

Les  Budins  étoient  une  nation 
nombreufe,  &  remarquable.  Ils 
avoient  tous  les  yeux  bleus ,  Se 
lOf  cheveux  roux.  Ils  avoient  une 
ville ,  appeilée  Gélone  ,  qui  étoit 
toute  bâtie  de  bois.  Ses  murailles 
étoient  faites  de  même  matière. 
Elles  étoient  forthautes,  &  avoient 

169.  Pomp.  Mel.  p.  91.  Plin.  Tom*  î« 
118.  Ptolem.  L.  III.  c.  5.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  BelL  Lett.  TodSt 
XIX.  pag.  589  ,  590» 


BU 

i^  chaque  côté  trois  cens  ftades 
de  longueur.  Le&  maifons  &  les 
temples  étoient  auffi  bâtis  de 
l^ois  ;  car ,  on  y  voyoic  des  tem- 
ples confacrés  abx  dieux  de  la 
Grèce,  qui  étoient  même  conf- 
truies  à  la  Grecqtie ,  avec  des  ima- 
ges ,  des  autels  &  des  chapelles 
de  bois.  Ils  faifoient  des  fêtes  à 
Bacchus ,  de  trois  en  trois  mois  ^ 
&  célébroient  les  Bacchanales» 
Auffi  ,  les  Gelons  aroîent  éc^ 
Grecs  anciennement  ;  mais  ,  s'en 
étant  réparés  »  ils  aUerent  habiter 
chez  les  Budins.  Ils  fe  fervoient 
mêm^  d'une  langue  compofée  Ide 
la  Grecque  &  de  la  Scythique. 
Au  relie  y  les  Budins  étoient  dif- 
léréns  des  Gelons  ,  &  par  la  lan- 
gue ,  &  par  la  façon  de  vivre  ; 
car ,  commets  étoient  naturels 
du  pais  y  ils  étoient  auffi  comptés 
entre  les  Nomades,  &  étoient  les 
feuls  de  cette  contrée  qui  man- 
geaflent  la  vermine.  Mais ,  jes  Ge- 
lons cultivoient  la  terre  y  vivorenc 
de  bled  ,  avoîent  des  jardins  , 
&  ne  reflembloient  aux  Budins , 
ni  de  la  mine ,  ni  dé  la  couleur. 
Cependant ,  les  Grecs  confondant 
les  uns  &  les  autres ,  appelloient 
Auffi  les  Badins ,  Gelons. 

Tout  leufr  païs  étoît  rempli 
d'arbres ,  fous  lefqùels  on  trouvoit 
on  grand  lac,  environné  de  tous 
côtés  de  marécages  &  de  rofeaux. 
On  prenoit  ,  dans  ce  lac  ,  des 
loutres  9  des  bievres ,  &  d'autres 
animaux  qui  avoient  le  mufêau 
quatre.  On  faifoit  des  cuirafTes  de 
leurs  peaux  coufûes  enfembte  ; 
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&  leurs  teflîcules  étoient  propres 
pour  guérir  les  maux  de  mère  » 
&  les  maladies  du  fondement. 

Les  Budins  font  appelles  Bo- 
denes ,  dans  Ptolémée. 

BUDORE,  £iidorus^(a) 
Bcvttopoç  t  nom  d'une  montagne 
de  rifle  de  Salamtne ,  dans  TAtti. 
que.  Cette  montagne  étoit,  fans 
doute  ,  fituée  auprès  du  port« 
qui  en  portoit  le  nom,  &  dont  3 
cfl;  parlé  ici  après.  Fàyei  Budorîe* 

Thucydide  nomme  la  .mon- 
tagne en  queftion ,  un  lieu  forti* 
fié  ,  une  forterefle  ;  à  moins  que 
l'on  n'aime  mieux  dire  >  qu'il  y 
avoit  une  forterefle  fur  cette  mon-^ 
cagne.  Cela  nous  paroît  aflfez  vrai- 
femblable. 

Uhe  rivière  de  l'ifle  d*Eubée  ; 
portoit  aoffi  le  nom  de  Budore  » 
lurvant  Strabon ,  &c  Ptolémée. 

BUDORIE,  Budorium,  {b) 
Bov/ofiw ,  nom  d'un  port  de  ïïût 
de  Satamine.  Cnémus  »  chef  de 
la  flotte  Lacédémonienne,  fur- 
prit  ce  port  de  nuit,  fan  428, 
avant  TEre  Chrétienne  ;  &  s'y 
étant  faifl  de  trois  vaifleaux  ,  il 
fit  des  coutfes  dans  toute  riflé. 
Les  habitans  élevèrent  bientôt 
des.fignaux  de  feu;  de  forte  que 
les  Athéniens ,  croyant  qu'on  avoit 
pris  le  Pirée ,  tombèrent  dans  U 
cônflernation  ,  6c  couroient  en 
défordre  à  fa  défenfe.  Inflruîts 
enfuite  des  circonflances  du  fait, 
ils  k  mirent  en  grand  nombre  fur 
plufleurs  vaifTeaux ,  &  paflerent 
à  Salamine.  Ainfl ,  les  Lacédéitio- 
niens  «n'ayant    pu  achever  leur 


(«)  Thucyd.  pag.  165.  Strab.  p.  446. 1     (b)  I)iod»  Sicul;  p.-  311* 
olem.  L,  III.  c.  f  5»  | 
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BUFFLE,  Bubalus,  {h) 
efpèce  de  bœuf,  dont  parle  ilÉ" 
cricure.  Moyfe  en  avoir  permis 
TuTage  aux  Juifs ,  &  on  en  fer- 
volt  fur  la  table  de  Salomon. 
L'Hébreu  Jachmur  fignifie  ua 
certain  anin\al  ,  qui  (e  trouve 
vers  TEuphrate ,  ayant  des  cornes 
comme  le  cerf,  &  le  poil  roux. 
C'eft  ainfî  que  les  auteurs  Arabes 
nous  décrivent  le  Jachmur  ,  que 
la  Vulgate  a  traduit  par  Buha^ 
lus. 

BUFFLE ,  (c)  Qu  taureau  de 
Péonie.  Il  eft  parlé  de  cette  ef- 
pèce de  taureau  dans  Paufanias; 
&  cet  Auteur  dit  que  c'eft  de 
toutes  les  bêtes  féroces ,  la  plué 
difficile  à  prendre  en  vie  ,  parce 
qu'il  n*y  a  ni  toiles ,  ni  filets  qui 
puident  téùfJLer  à  (es  efforts.  Voi- 
ci comme  on  chafffit  cet  animal. 
On  choifiiToit   un    coteau  ,  qui  ^ 
par  une  pente  aifée  ,  defcendit 
dans  ua  vallon  ,  &  l'on  entouroit 
ce  coteau  de  bons  palis,  Enfuite  , 
depuis  la  pente  du  coteau  jufqu'aa 
bas  du  vallon  ,  l'on  étendoit  des 
peaux  de  bœuf  toutes  fraîches  s 
ou  fi  Ton  n*en  avoir  point  de  fraS- 
ches ,  on  étendoit  de  vieux  cuirs, 
&  on  les  graiflbit  d*huile ,  afin  de. 
les  rendre  plus  gliiTans.  Alors ,  des 
cha fleurs  bien  montés  pouflbient 
le  BufHe  de  ce  côté-là.  L'animal 
n*avoit  pas  plutôt  mis  le  pied  fur 
ces  cuirs  ,  que  venant  à  glifler  f 
il  fe  précipitoit  ^n  bas.  La  on  le 
laiffoit  patir  quatre  ou  cinq  jours  ; 
après  quoi ,  demi- mort  de   faim 
&  de  laflitude  ,  il  fe4aifroit  pren^ 

(a)  Mém.  de  PAcad.  des  rnfcrîp,  &  f     (h)  Deuter.  c.  14.  Vt  5«  Reg.  L.  UU 
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entreprife ,  fe  retirèrent  dans  leur 
pais.  D'abord  ,  après  leur  déparc  j 
les  Athéniens  établirent  une  plus 
forte  garde  dans  cette  Ifle ,  & 
veillèrent  plus  attentivement  à  fa 
confervation. 

BUFFET,  (a)  Cétoit ,  chez  les 
Anciens  ,  de  petits  appartemens  > 
féparés  du  refte  de  la  falle ,  pour 
y  ranger  la  porcelaine  ,  les  vafes. 
En  France ,  dans^  les  derniers  fié- 
des  ,  les  Buffets  fe  mettoient  dan^ 
les  falles  à  manger ,  &  fervoient 
autant  pour  y  drefler  les  chofes 
utiles  pour  le  fervice  de  la  table , 
que  pour  y  étaler  la  richeffe  >  & 
]a  magnificence  des   princes  ou 
des    particuliers  ,  qui  donnoient 
des  feftins.  Aujourd'hui ,  dans  les 
maifons  de  quelque  importance  , 
on  place  les  Buffets  dans  des  piè- 
ces féparées.  Alors ,  on   les  dé- 
core de  tableaux  relatifs  au  fu jet  i 
de  fontaines ,  de  cuvettes ,  de  ra- 
fraichifibirs    &    de  vafes  ,  &  ils 
font  revêtus  de  marbre    &    de 
bronze  ;  au  lieu  que  dans  les  bâti- 
mens  ordinaires  ,  ces   Buffets  fe 
dreffent  dans  des  veflibulês  ou 
antichambres  j  pour  éviter  l'hu- 
tnidité,  qu'ils    cauferoient    dans 
les  falles  à  manger. 

Chez  les  Romains ,  il  y  a>oit 
des  efdaves  prépofés  au  Buffet, 
&  qui  avoient  foin,  les  uns  du 
vin  ,  les  autres  de  Teàu  tant  chau- 
de que  froide  ;  les  autres,  des  va- 
fes &  des  coupes,  quand  il  en  fal- 
loit  changer ,  ce  qui  arrivoit  affez 
fouvent ,  l'orfqu'on  entroit  en  dé- 
bauche. 


Bell.  Letu  T.  !•  pag.  314,  34» 
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dre  a'ifément.  On  poWoit  même 
profiter  de  fa  foibleffe ,  &  Tappri- 
voifer  en  lui  jettant  d^  pignons 
de  pommes  de  pin  tout^luchés  » 
dont  ces  animaux  étoient  fort 
friands.  Ils  venoient  manger  ce 
-fruit,  &  quand  ils  étoient  ainfi 
apprivoifés  ,'on  leur  lioit  les  pieds , 
&  on  les  emmenoit. 

Le  Texte  de  Paufanîas  porte 

'fi/cîi^i'o;  rotvpov  Tcay  ntiioyix.ct)¥  » 
Bifontis  tauri  Paonicorum.  Pli- 
ne appelle  ces' animaux  Bifontes, 
Il  en  eft  auffi  parlé  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar.  Ce  taureau 
de  Péonie  eft  le  même ,  dont  nous 
avons  fait  mention  fous  le  noni 
dé  Bonafus.  Fbye^^  Bonafus. 

BUGÉE  ,  Bug^eus  ,  {a)  fur- 
nom  ,  que  rÉcriture  donne  à 
Aman  ,  ennemi  .des  Juifs.  Ce 
terme  fignifîe  un  homme  qui  a 
beaucoup  de  préfomptioh  &  de 
vanité  ,  6c  qui  s'entête  Ci  fort  de 
fon  mérite ,  qu'il  croit  furpaffer 
tous  les  autres  ,  comme  faifoit 
Aman  ,  {{ui  vouloit  que  tout  le 
monde  fléchit  les  genoux  devant 
lui.  Bugée  ne  fe  lit  pas  dans  THé- 
breu  ,  mais  feulement  dans  le 
Grec.  Il  y  en  a  qui  croyenc 
que  ce  mot  efl  mis  pour  Ba- 
goas. 

BUIS,  Buxus,  Chez  les  An- 
ciens ,  le  Buis  étoit  confacré  à 
Cybèle,  parce  qu'on  en  faifoit 
des  flûtes  ,  comme  on  en  fait 
Cricpré.  Stace  ,  dans  fa  Thébaï- 
de  ,  fembîe  au(H  à  Pitifcus  mar- 
quer ,  qu'il  étoit  confacré  à  Bac- 
chus^mais, il  fe  trompe.  Càm Bac- 
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chîca  mugît  Buxus  ,  fignifie  feu* 
lement  les  flûtes  ,  donc  on  jouoit 
aux  fêtes  de  ^acchûs  ;  ^  Buxus 
efl  pris ,  en  cet  endroit ,  pour 
flûtes  ,  comme  la  matière  ordinai- 
re dont  on  les  faifoit ,  &  non  pour 
un  arbre  confacré  à  Bacchus.  Vof- 
fius  dit  que  le  Buis  étoit  auffi 
confacré  à  Cérès  chez  les  Ro- 
mains. 

BUISSON  ARDENT.   (B) 
Nous  lifons  au  livre  de  TEiode  , 
que  Moyfe  ayant  mené  le  trou- 
peau de  Jéthro ,  fon  beau-pere  , 
au  fond  du  déiert ,  vint  à  la  mon- 
tagne de  Dieu  ,  nommée  Horeb* 
Alors  f  le  Seigneur  lui  appariit 
dans  une  flamme  de  feu  ,  qui  for- 
toit  du  milieu  d'un  Buiflon ,  6c  ' 
il  voyoit  brûler  le  BuifFon  ,  fans 
qu'il  fût  confumé.  Moyfe  dit  donc: 
»  Il  faut  que  j'aille  reconnoitre 
n  quelle  eft  cette  mqrverlle ,  que 
»  je  vois  I  &  pourquoi    ce  Buif. 
»  fon    ne  fe   x:on(ume  point,  n 
Mais ,  le  Seigneur  le  voyant  ve- 
nir ,  pour    confidére'r    ce    qu'il       / 
voyoit ,  l'appella  du  milieu   du  ' 
BuifFon  ,  &  lui  dit  :  w  Moyfe ,   * 
M  Moyfe.  Me  voici ,  répondit-iL 
Et  Dieu     ajouta  :   »    N'appro- 
»  chez  pas  d'ici ,   ôtez  vos  fou- 
.»  liers  de  vos  pieds ,  parce  que 
n  le  lieu  j  oii  vous  êtes  ,  eft  une 
»  terre  fainte.  w 

Cette  nudité  êiQs  pieds  eft  une 
cérémonie ,  qui  a  été  imitée  par 
plufieurs  peuples  ,  qui  vouloient  ^ 
marquer  par-là  leur  refpeél ,  en 
entrant  dans  leurs  temples.  Les 
Égyptiens ,  les  Mahométans ,  les 


{à)  Efth.  c.  II.  V.' 6.  1 19.  Deuter.  c.  ;;.    v.   i^.    ad    Galat, 

\b)  £xod.  c.  }.  ^,  1.  &  fe^,  c  $0.  Vr|£pifi.  c.  v.  19»  Juven.  Sacyr.  6.  v.  158. 
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Indiens  »  les  Éthiopiens ,  la  prati<* 
quem  encore  aujourd'hui ,  quand 
iû  entrent  dans  leurs  lieux  de 
prières.     ' 

Le  Seigneur  ordonne  aux  Prê- 
tres des  in^aëlites  «  de  fe  laver  les 
pieds  6c  les  mains  ,  lorfqu'ils  s'ap* 
procherom  de  l'autel ,  &  qu'ils 
entreront  dans  le  Sanâuaire* 
Les  Rabbins  croyent  même  que 
tous  les  enfans  d'Ifraël  quiccoient 
leurs  foujiers  ,  en  entrant  dans  le 
temple.  Ju vénal  femble  dire  la 
même  choie  dans  ce  vers  : 

exercent  uhifefia  mero  pcdc  Sah- 
batha  reges. 

Mais ,  nous  ne  fçavons  pas  fi 
ces  Auteurs  étoient  bien  informés; 
ÇAT  y  on  ne  voit  rien  de  fembla* 
ble  ordonné  par  la  Loi. 

Quant  à  celui ,  qui  apparoii 
dans  le  Buiflbn^  l'Écriture  lui 
donne, en  plus  d'un  endroit»  le  nom 
de  Dieu.  II. dit  lui-même ,  qu'il  efl 
le  Seigneur ,  le  Dieu  qui  eft ,  le 
Dieu  d'Abraham ,  d'ilaac  &  de 
Jacob ,  le  Dieu  qui  doit  tirer  fon 
peuple  de  la  fervitude;  &  Moyfe, 
dans  la  l>énédiâion  qu'il  donne 
i  Jofeph  f  lui  dit  que  la  bénédic- 
tion de  celui  j  qui  a  paru  dans  le 
fiuiflbh  ,  vienne  fur  la  tête  de 
Jofeph  >  fur  le  jbaut  de  la  tête  de 
celui  qui  eft  Nazaréen  entre  fes 
frères.  Mais ,  dans  l'endroit  de 
TExode  que  nous  examinons  , 
au  lieu  de ,  le  Seigneur  lui  appa^' 
,rut  ,  l'Hébreu  &  les  Septante 
portent,  l'Ange  du  Seigneur  lui 
apparut.  %:  raul^  écrivanr  aux 


.t 
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Calâtes  ^Ê.  que  la  Loi  a  ét| 
donnée  par  les  Anges.  S.  Jér6me  » 
S.  Auguftin  ,  S.  Grégoire  le 
Grand  «^feignent  la  même  cho* 
fe.  C'étoit  un  Ange ,  qui  repré<r 
fentoit  le  Seigneur ,  &  qui  parr 
loit  en  (on  nom,  Angelorumvùca'^ 
bulo  exprimuntur  ,  qui  exteriùs 
miniftrabant ,  &  appeUatione  Dç^ 
mini  oflenditur ,  qui  eis  interiùs 
prœerat  ;  ainfi  parle  S.  Grégoi* 
re. 

Il  eft  cependant-  vrai ,  que  \% 
plupart  des  Anciens  penfent  que 
c'eâ  le  Fils  de  Dieu  qui  apparue 
dans  le  Buiffon  ;  &  S.  Auguilia 
reconnoît  qu'on  peut  foûtenir  l*ui| 
&  l'autre  fentîment ,  fans  blefier 
la  foi. 

C'eA;  une  opinion  commune  « 
parmi  les  M^hométans ,  que  l'on 
mit  dans  l'Arche  d'alliance  ,  ua 
des  fouliers  dont  Moylê  s'étoift 
déchauflé  ,  en  s'approchant  dut 
Buiflbn  ardent  ,  pour  conferr 
ver  la  mémoire  de  ce  mirar 
cle. 

BUISSON  ,  Rhamnus  ,  {a) 
forte  d'arbrifleau.  Quand  il  y 
avoir  en  Grèce  quelque  maladp 
dans  une  maifon ,  on  mettoit  fur 
la  porte  des  branches  de  BuifTon, 
&  cela ,  pour  chafTer  les  mauvais 
efprits. 

B  U  L  >  Buis  {b)  nom  du  huir 
tième  mois  de  Tannée  des  Hé«- 
breux.  Il  fut  enfuite  appelle  Mar£- 
hévan.  Le  mot  Sul  ne  fe  trouva 
qu'au  troifième  livre  des  Rois.  L^ 
pafFage  ,  où  il  eu  marqué ,  nous 
apprfînd  que  c0  fut  en  ce  mois 


(4)  Antîq.  expl.   par  P,  fier»,    del     (i)  Reg,  L^  IIjU  ç,  6.  v.  }3t 
Momf.  X.  V.  p.  -|.  1 
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C(ue  Salomon  acheva  de  bâtir  le 
temple  dans  toutes  les  parties  Ôc 
dam  tout  ce  qui  devoit  fervir  au 
culte  de  Dieu. 

Le  mois  de  Bul  répond  à  notre 
mois  d'Oâobre.  Ceft  le  fécond 
de  Tannée  civile  &  le  huitième  de 
l'année  Eccléfiaûiaue.  Il  efl  corn- 
f>oféde  vingt- neut  jours.  Le  fixiè- 
me  jour  de  ce  mois  étoit  jeûne  , 
parce  que  Nabuchodonofor  fit 
mourir  en  ce  jour  là  les  enfans  de 
Sédécias  en  préfence  de  ce  Prince 
malheureux,  &  qu'il  lui  fit  en«- 
iuite  crever  les  yeux  à  lui-même. 

BULARQUE  ,  Bularchus , 
^a)  fameux  peintre.  Il  a  voie  re- 
préfenté  une  bataille  des  Magné- 
liens  dans  un  tableau ,  donc  Can- 
daule ,  furnommé  Myrfile ,  roi 
de  Lydie  ,  &  le  dernier  de  la  race 
des  HéracHdes  ,  fit  tant  d'eftime  , 
qu'il  l'acheta  au  poids  de  l'or  ,  ver$ 
le  tems  de  Romulus.  Bularque  fe 
fil  connoître  vers  la  1 8.*  Olym- 
piade ^  environ  l'an  708  avant 
J.C 

Ce  qu'on  vient  de  lire  >  efl 'ap- 
puyé fur  le  témoignage  de  Pline  ; 
mais ,  on  croit  que  c'eft  une  er- 
reur de  fa  part ,  parce  que  Bular- 
que a  dû  être  poftérieur  à  Can- 
daule ,  furnommé  Myrfile. 

BULBUS ,  Bulbus  ,  {b)  étoît 

un  Juge  vénal ,  félon  Cicéron.  Tel 

^efi;  le  portrait ,  que  cet  Orateur  en 

fait  dans  un  de  fes  discours  contre 

Verres. 

BULEUTÉRION  ,  Buîeu- 
terion  ,    Boi/>M/THp<er  >    (  c)  noih 

{s)  Plin.  ToiQ.  I.  pag.  396.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcri^.  &  Bell.  Leu.  Tom. 
V.  p:  t53  ,  ars4. 

{h)  Cicer.  ia  ^err.  L.  II.  ç.  78  «  79. 
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que  les  Syracufains  donooient  an 
lieu ,  oii  s'afiembloîent  leurs  Sé- 
nateurs. Ce  lieu  avoit  été  refpeâi 
par  M.  Marcellus  ^  lorfque  ce  gé- 
néral y  félon  les  droits  de  la  vi^oi- 
re  f  pouvoit  le  piller  ;  mais,  il  at 
le  fut  point  par  Verres  ,  comme 
le  lui  reproche  Cicéron. 

Ceux  de  Cyzique  »  an  rapport 
de  Pline  ^  avoient  un  vaile  édifi- 
ce ,  qu'ils  nommoient  aufiH  Buleu- 
térion.  Ce  terme  ,  qui  vient  da 
Grec  9  fignifioit  la  même  chofe 
que  Curia  chez  les  Romains. 

BULGARES ,  Bulgari ,  {d) 
peuples  d'Afie,  qui  habitoiem  à 
l'orient  du  Wolga  ,  fuivant  l'opi^ 
nion  commune.  Mais ,  M.  Fréret 
les  place  dans  les  régions  fituées  à 
l'occident  du  Tanaïs.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  ils  étoient  appelles  Hun» 
nogondures  par  les  Grecs ,  parce 
qu'ils  avoienc  la  même  origine  que 
les  Huns. 

On  ne  fçait  rien  de  leur  hiftoî- 
re  tant  qu'ils  demeurèrent  dans 
leur  païs  ;  mais  ^  ceux  qui  ea 
for  firent  font  très- connus.  Ils  pa- 
rurent pour  la  première  fois  fiir 
les  frontières  de  l'Empire  ,  du 
tems  d'Ana(la(e  ,  dont  ils  défirent 
les  troupes ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
499  &  Tan  50a.  Ils  difparurent 
prefqu'aufii-tôt ,  ayant  été  battus 
par  ThéodoriC|  roi  des  Goths  en 
Italie  ,  qui  reprit  la  ville  de  Sir>- 
mick  >  doiit  ils  s'étoieat  rendu 
maîtres.  On  les  revit  enfuite  fous 
le  règne  de  Juflinien ,  qui  ne  put 
d'abord  les  empêcher  de  retour^ 

(0  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  II.  c.  50.  Plio. 
Tom.  II.  p.  741. 

(â)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  £C 
Bell.  Lett.  Tom»  XVIII.  p.  59. 
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oer  dans  leur  pais ,  chargés  des 
richeffes  qu'ils  avoient  enlevées 
(dans  leurs  courfes.  Mais ,  quel- 
ques années  après ,  ces  Barbares 
ayant  eu  la  témérité  de  s'avancer 
jufqu'aux  pieds  des  murs  de  Conf- 
taïuinople  »  Bélxfaire ,  quoique  déjà 
cafTé  de  vieillefTe  »  les  battit  ;  & 
ils  furent  Ci  maltraités  dans  leur 
retraite ,  qu*ils  n'oferent  plus  rien 
entreprendre  au'à  quatre-vingts 
ans  de- là;  c'eft-à-dire  »  Tan  de  J. 
C.  640. 

On  dit  qu'ils  s'engagèrent  alors 
dans  une  guerre  contre  les  Ava- 
res ,Ôcque  toute  leur  armée,  qui 
étoit  fort  nombreufe  ,  ayant  été 
taillée  en  pièces ,  fut  réduite  à  neuf 
mille  hommes ,  qui  furent  égorgés 
eux-mêmes  dans  la  Bavière, où 
Dagobert ,  roi  de  France ,  leur 
avoit  permis  de  fe  retirer  ,  fans 
qu'il  put  s'en  fauver  que  fept  cens 
familles  ,  qui  s'établirent  dans  la 
Croatie.  On  ajoute  que  trente  ans 
après ,  un  roi  des  Bulgares ,  en 
mourant, laifTa  (es  États  à  cinq 
dis  ,  qui ,  ne  pouvant  s'accQrder 
entre  eux  ,  réfolurent  de  faire  des 
étàbliflemens  hors  de  leur  païs; 
que  Tainé  demeura  dans  la  Bulga- 
rie ,  &  qu'un  de  fes  frères  occupa 
les  bords  du  Tanaïs  ;  qu'un  troi- 
fième ,  s'étant  avancé  dans  la  Pan- 
nonie ,  y  fut  reçu  par  les  habitans 
du  paîs  ;  que  le  quatrième ,  nom- 
mé Alzécon  ,  pénétra  jufqu'en 
Italie  ,  où  il  offrn  fe$  fervices  à 
'  Grimoald ,  roi  des  Lombards ,  qui 
le  fit  Gouverneur  de  quelques 
villes  dans  le  voifinage  de  Béné- 
vent  ;  que  le  cinquième  enfin  , 
nommé  Afparuch  ^  fonda  en  deçà 
du  Danube  le  royaume  de  Bulga* 
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rîe  ,  qa!  a  eu  plus  ou  moins  d'é- 
tendue en  divers  tems.  Voici  une 
idée  générale  de  l'Hiiloire  de  ce 
royaume. 

Afparuch ,  premier  roi  de  Bul- 
garie ,  fut  redoutable  aux  Grecs , 
qu'il  obligea  de  lui  payer  tribut. 
Tarbagl ,  fon  fucceueur ,  ne  s'en 
fit  pas  moins  craindre  ;   mais ,  les 
Hifioriens  font  partagés  pour  ce 
qui  concerne  Cormes.  Les  uns  di* 
fent  qu'il    défit    les  troupes  de 
Conflantin  Copronyme;  les  au- 
tres ,  qu'il  en  fut  I>attu.  Ces  deux 
opinions    peuvent   être    vraies  ; 
mais,  Conftantin,  ayant  plus  de 
refiburces  ,  eut  enfin  l'avantage. 
Les  Bulgares,  peu  accoutumés i 
être  vaincus  ,  fe  dégoûtèrent  de 
leurs  Rois.  Ils  détrônèrent  Cor- 
mes ,  &  après  lui  Téleie  ,  parce 
qu'ils   étoient    malheureux  4  la 
guerre.  Sabin^  qu'ils  donnèrent 
pour  fucceffeur  à  Téleie ,  leur  dé- 
plut au  (II,  parce  qu'il  parut  fou* 
haiter  la  paix  ;   &  néanmoins  ils 
obligèrent  Pagan  ,  qui  lui  fuccéf 
da ,  de  la  demander.  La  Bulgarie 
eut  alors  /deux  Rois    çn  même 
tems.  Sabin,  rétabli  par  ConAan- 
cin  Copronyme  ,   vécut  peu  de 
tems;  &  cet  Empereur  recom- 
mença la  guerre,  auffi-tôt  après 
fa  mort ,  (ous  des  prétextes  aiTez 
frivoles.  Elle  fut  encore  défaipanr 
tageufe  aux  Bulgares ,  qui  ne  com<- 
mencerent  à  refpirer  qu'après  la 
mort  de  ce  dangereux  Prince.  Et 
Cardame  &  Crume  après  lui  eu- 
rent leur  revanche  des  pertes» 
que  leurs  prédécefleurs  avoient 
faites.  Ce  dernier  prit  Sardique  9 
défit  les  Grecs  dans  une  bataille, 
où  l'empereur  Nicéphore  fut  tué , 
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f>tUa  Andritiiopole ,  &  s'avança 
)uiqu*à  la  capitale  de  l'Empire.  . 
Il  en  auroic  entrepris  le  ûége , 
fi  Léon  l'Arménien  n*avoit  paré 
ce  coup  par  un  traité  où  il  renou« 
vella  les  anciens  traités  faits  du 
tems  de  Cormes  entre  les  Bulga-^ 
res  &  les  Grecs,  pour  régler  les 
limites  des  deux  É|»ts ,  ôc  le  tri- 
but que  ceux-ci  dévoient  payer 
tous  les  ans.  On  dit  que  le  même 
Empereur  abufa  de  ce  traité  pour 
^rprendre  les  Bulgares  »  qui  ne 
s'attendant  pas  à  une  pareille  per- 
fidie ,  furent  maltraités  ;  &  que  la 
tnort  précipitée  de  Crume  Tempe- 
cha  d*en  tirer  vengeance.  Ses  fuc- 
cefleurs  immédiats  ne  font  aucune 
figure  dans  THiftofre.  Boeoris  fe 
préparoit  à  attaquer  les  .Orecs , 
lorfqu'il  renonçaau  Paganirme,que 
fes  prédécefleurs  avoient  toujours 
protefle ,  pour  embrafler  la  reli- 
gion Chrétienne.  Un  fi  heureux 
changement  rendit  plus  facile 
raccommodement  que  les  Grecs 
lui   propofoient^  Son  règne   fut 

fïaifible  ;  &  les  deux  Princes ,  qui 
ui  fuccéderent ,  n'eurent  de  guer- 
re qu'avec  les  rois  de  Servie. 
Mais ,  les  troubles  recommencè- 
rent fous  le  règne  de  Siméon,  qui 
S  Ht  pour  prétexte  ,  que  quelques 
f archands  de  fes  fujets  avoient 
été  maltraités  dans  les  douanes  de 
l'Empire. 

Les  événemens  de  cette  guerre 
donnent  grande  opinion  des  Bul-. 

fares.  Attaqués  par  les  Turcs  ou. 
longrois ,  en  même  tems  qu'ils 
attaquoient  les  Grecs ,  ils  oferent 
s'avancer  jufqu'à  Confiantinople  ; 
&  ne  perdant  pas  courage  après 
la  perte  de  trois  batailles,  ils  dé- 
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firent  les  Turcs ,  &  obligèrent 
en6n  Léon  le  Philofophe  à  £iirtt 
la  paix.  On  dit  que  Siméon ,  prin^ 
ce  inquiet  &  ambitieux ,  reprit  les 
armes  encore  après ,  ôc  qu'il  iie 
rendit  maître  d'Andrinopole ,  que 
les  Grecs  rachetèrent  en  deniers 
comptans.  Il  paroît  même  n'avoir 
plus  fait  des  trêves  que  pour  refpi- 
rer  ;  car ,  on  le  trouve  en  guerre 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  »  ôc  on  voit 
même  que  les  rois  de  Servie  de 
ce  tems- là  furent  le  jouet  de  foa 
ambition.  Pierre  ,  fon  fils ,  fuivant 
d'autres  maximes ,  fit  la  paix  avec 
l'Empire  9  &  n'en  put  jouir  tou« 
te  fa  vie.  N'ayant  pas  voulu  s'op«* 
poferaux  Hongrois  &  leur  fermer 
le  paffage  du  Danube ,  il  irrita 
contre  lui  l'empereur  Nicéphore  $ 
qui ,  pour  s'en  venger ,  engagea 
les  Rufles  à  attaquer  la  Bulgarie. 
Ces  Barbares  y  entrèrent  Taa 
967,  y  ruinèrent  plufieurs  places 
fortes ,  &  firent  prilbnniers  deux 
fils  du  Roi.  Charmés  enfuite  delà 
beauté  du  pais ,  ils  fongerent  à  s'y 
établir  ;  &  ils  l'auroient  fait,  û 
l'empereur  Zimifces  ne  %*y  étoit 
oppofé.  Bardas  Phocas,  général 
des  troupes  de  l'Empire  >  les  bat- 
tit en  plufieurs  rencontres  ;  & 
l'Empereur  lui-même  étant  venu 
combattre  SpKendofllas ,  le  força 
d'accepter  un  traité  de  paix ,  qui 
ne  lui  laifia  dans  fes  nouvellf^s 
conquêtes  ,  qu'un  chemin  libre 
pour  les  abandonner.  Les  Bulga- 
res ne  furent  pas  plus  tranquille» 
pour  être  délivrés  de  ces  nou  veau  x 
venus.  Zimifces ,  après  avoir  fait 
reconnoître  par  les  peuples  ,  Bo- 
rife,  6ls  de, Pierre,  le  détrôna. 
Les  Seigneurs  firent  fuccéder  à  ce 
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itialheureux  Prince  ,  qaatfé  (Hires 
d'une  illudre  mairon,dont  trois  pé- 
rirent prefqu*au(Iî-tôt.  SamuëVqoi 
reAa  feui/e  fit  d  abord  redouter  des 
Impériaux.  Parcourant  la  Thrace, 
h  Macédoine ,  la  TheiTalie ,  le  Pé^ 
loponnèfe  même  /û  battit  premiè- 
rement les  Grecs  ;  maïs  ^  il  en  tbt 
battu  enfuice  ,  &  M  ne  ie  (âûVa 
ftvec  fon  fils  >  qu'après  s'être  Ca-^ 
ché  quelque  tems  datis  la  foâle  des 
eorps  morts.  Il  in*eut  {ylus ,  après 
Cela,  que  du  rïialheùr. 

La  trahifoiî  d'Aïote  ,  fon  gen- 
dre» lui  coûta  Durazzo.  II  perdit 
pluiieurs  places  auprès  de  la  Sar- 
di<ïue.  Perfthiavè,  Plifcoue^  Bé- 
f hee  )  Vodene ,  Vidyne  &  toutes 
fcs  Villes  coftfidérables  eurent  le 
même  fort.  Enfin ,  Tempereur 
Bafile  ,  qui  avoitfaît  toutes  ces 
conquêtes ,  ayant  tailté  en  pièces 
l'armée  des  Bulgares,  &  fait  cre- 
ver les  yeux  à  quinze  mille  d'en- 
tr'eux ,  qu'ilavoit  faits  prifonniers, 
Samuel ,  -que  la  valeur  extraordi- 
tialre  de  fon  fils  a  voit  fauve  de 
cette  déroute  ,  en  mourut  de  dé- 
plaifir,  Tan  de  J.  C.  10^4.  On 
ne  donne  ici  qu'un  léger  crayon  de 
ces^  grands  événemens.  Gabriel, 
fils  &  fucceffeur  de  Samuel, ftit 
auflî  malheureux  que  lui.  Sa  va- 
leur ,  6i  la  viftoire  qu'il  réimporta 
fur  un  des  généraux  de  Bafile ,  ne 
purent  le  mettre  à  couvert  de  la 
trahifon.  Il  dematidoit  la  paix , 
lorfque  les  Grecs  prirent  Mogle- 
ye  9  la  plus  confidérable  des  pla- 
ces qui  lui  étôient  réftées  ;  &pea 
après  >  .il  fut  aflafSué  par  Jean 
VladiOas  >  fon  coufm  germain  ,  à 
qui  il  avojt  fauve  la  vie.  Celui-ci 
fut  le   dernier  roi  de  Bulgarie* 
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Ayant  Fait  la  paix  avec  Badle ,  it 
fit  périr  par  trahifon  Vladimir» 
roi  de  Servie  &  de  Dalmatie  ;  6c 
étant  entré  dans  fcs  États  ,  il  s'é- 
toit  avancé  jusqu'auprès  de  Rha- 
gufe  f  lorfqu'il  apprit  que  Bafile 
étoit  rentré  dans  la  Bulgarie. 

On  Tie  dit  point  quel  fut  le  fujet 
de  cette  nouvelle  guerre  ;  mais, 
elle  fut  fatale  aux  Bulgares.  Les 
Grecs  les  ruinbient  aifétnent ,  en 
crevant  les  yeux  à  tous  eeux  qu'ils 
pi^noient.  Ils  perdoient  tous  kl 
jours  quelque   place  ;    &    s'ils 
ôfoient  combattre  les    géiiéraux 
Grecs ,  ils  ne  poiaveient  foûtenir 
la  préfence  de  TEmpei^eur  ,  dont 
Us  avoient  trop  éprouvé  le  bon^ 
héutk  Vladiâas ,  venam  de  battre 
Coiidantin  Diogènes ,  prit  la  fuite 
devant  Bafile  ;  &  voulant  encore, 
après  fa  défaite  ,  reprendre  Do- 
TAzto^  il  fut  tué  l-an  1017  devant 
éette  place.  Les  Bulgares  con(ler- 
/liés  ne  loi  dontierenc  point  de  fuc* 
ceffeur.  Bafile  ^fttra  auffi-tôt  dans 
leur  païs.  Un  des  Grands ,  nom- 
mé   Cracras  >    lui   livra   jufqu'à 
trente-cinq    places.     Les    autres 
s'eitiprefferertt  à  kà  donner  dëi 
marques  de  leur  -foumî^Son  ,  ôc 
iàitt  fe  rernlit  hors  Ibatzes,  qui, 
apurés  avoir  tenu  encore  que)q(ie 
^ms  ,  ftft  ptis  &  condamné  à 
pc?rdre  la  vue.  Ainfi  finit  le  royau*» 
me  de  Bulgarie  ,  après  avoir  duré 
J47  ans  fous  vingt-quatre  Rois  « 
en  comptant  AiTparuch ,  dont  quel- 
ques-uns fofit  afliz  illuftres. 

Oti  prétend  que  les  Bulgares 

forent   tr-ansfércis  auffi-tôc  aprèi 

dans  là  Méfie ,  a«  de  lia  du  Da- 

.  nube  ,  &  que  leur  pais  fiit  doftné 

à  -ceux  des  ratzinacites ,  qui  vou- 
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lurent  ^  venir  demeurer  en  fe  fai- 
sant fujets  de  l'Empire  ;  mais  »  on 
tie  les  transféra  pas  tous.  Il  emrefta 
flflez  pour  inquiéter  les  Grecs  à 
quelque  tems  de -là.  Pierre  Dé- 
léan ,  homme  né  dans  l'efclavage , 
les  fit  foulever.  S'étant  fauve  de 
Conâantinople ,  il  alla  dans  la 
Bulgarie ,  &i  n'eut  pas  de  peine  à 
periuàder  aux  mécontens  »  qu'il 
étoit  fils  du  roi  Gabriel.  Ils  le  pro- 
clamèrent Roi  ;  &  le  gouverneur 
de  Durazzo»  iiyant  voulu  appai- 
{qt  les  troubles  ,  fiit  battu.  Un 
autre  parti  ayan^  en  même  tems 
offert  la  couronne  à  Thiomir  ou 
Thécomir ,  Déléan ,  qui  ne  vou- 
loit  point  de  concurrent ,  le  rendit 
,  odieux  aux  peuples  >  qui  le  lapi« 
'  derent;  Tout  paroiflbit  le  favo- 
rifer  dans  ces  commencemens. 
L'empereur  Michel  ,  qui  s'étoit 
avancé  pour  le  combattre,  faifl 
jde  frayeur ,  prit  la  fuite  »  6c  laiflfa 
tous  les  équipages  feus  la  garde 
d'un  Bulgare ,  qui  les  livra  auifi^ 
tôt  au  nouveau  Roi.  Durazzo  fe 
rendit  à  lui.  Il  battit  les  Grecs  , 
&  prit  Lépame.  Un  fi  grand  bon- 
heur fut  troublé  par  un  accident , 
qui  paroiflbit  devoir  produire  un 
effet  tout  contraire.  Aiufian ,  prin- 
ce de  la  Maifon  royale ,  &  Pa« 
crice  9  mécontent  des  Grecs ,  vint 
dans  la  Bulgarie  vers  l'an  1040. 
Sa  naiflance  ayant  fait  craindre  à 
Déléan  ,  qu'on  ne  fongeât  à  le 
faire  Roi,  il  l'attira  à  lui,  &  lui 
donna  le  con^mandement  d'une 
armée  de  quarante  mille  hommes 
pour  faire  le  fiege  de  Theflaloni- 
que»  Le  fuccès  de  ce  fiege  fut 
malheureux  ;  &  Alufian  ,  s'en 
prenant  à  Déléan ,  l'invita  à  un 
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fouper  ,  oii  il  lui  fit  crever  les 
yeux.  Sa  perfidie  n'auroit  appa^ 
remment  pas  été  impunie,  s'il  ne 
t'étoit  aum-côt  foumis  à  rEmpt- 
re.  Les  Bulgares  ,  ayant  perdu 
leur  Chef,  turent  contraints  de 
reprendre  le  joug  ,  qu'ils  fecoue^- 
rent  de  nouveau  fous  le  règne 
dlfaac  l'Ange. 

Deux  frères  de  la  famille  roya- 
le, nommés  Afan  &i  Pierre,  fu- 
rent les  chefs  de  la  révolte,  & 
prirent  le  titre  de  Rois.  Non  feu-' 
lement  ils  chaflerent  les  Grecs  de 
toute  la  Bulgarie  ;  mais ,  ils  alle^- 
rent  les  chercher  chez  eux.  Ils  fe 
£atterent  même  de  devenir  empe- 
reurs de  Conflantinople ,  fi  Fré- 
déric I  avoir  voulu  les  féconder* 
Afan  mourut  vers  l'an  11 89, 
après  un  règne  de  neuf  ans.  Pier- 
re ,  qui  lui  lurvécuc  peu ,  eut  pour 
fuccefTeur  un  de  fes  frères  ,  nom- 
mé Jean  ,  qui ,  s'étant  féparé  de 
l'églife  Grecque  pour  fe  réunir  à 
i'églife  Romaine ,  obtint  en  1204, 
<du  pape  Innocent  III  ,  rérc6):ion 
de  révêché  de  Trinoveen  prima- 
tie  ,  &  des  évéchés  de  Perfthiave 
&  de  Welefvude  en  métropoles. 
Ce  Prince  fit  beaucoup  de  peine 
aux  François  ,  qui ,  de  fon  tems, 
fe  rendirent  maîtres  de  Conflanti- 
nople  ,  &  fut  tué^en  1 207  devant 
Theflalonique  ,  qu'il  afliégeoit. 
Après  Uii  régna  Vorylas  ou  Phro- 
rilas  ,  fik  de  fa  fœur  ^  qui  ayant 
été  battu  dès  l'année  fuivante  par 
les  François,  fe  trouva  hors  d'étac 
de  conferver  une  couronne ,  qui 
ne  lui  appartenoit  point. 

Afan  ,  en  mourant ,  avoît  JaiflTé 
deux  fils  en  bas  âge ,  Jean  Afan 
&  Alexandre  ,  que  leurs  ondes 
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«voient  fait  élever  d'une  manière 
convenable  à  leur  naiflance.  Après 
leur  mort ,  Jean  Afan  leva  quelr 
ques  troupes  dans  la  Ruilie  ;  & 
s  étant  préfenté  à  leur  téce  ,  il 
groHiit  fi  bien  Ton  parti ,  qu'il  ofa 
affiéger  rUfurpateur  dans  Trino*- 
Ve.  On  dit  que  ce  ûege  dura  fept 
ans.  Afan  ,  maître  du  royaume  , 
fit  la  guerre  à  Théodore  TAnge  , 
prince  d'Épire  ,  le  fit  prifonnier  , 
lui  creva  les  yeux ,  &  avant  fait 
fa  paix  avec  lui  >  époufa  fa  fille.  Il 
s'allia  enfuite  avec  Jean  Vatace  , 
empereur  des  Grecs»  avec  qui  il 
fit  le  fieee  de  Conftantinople  en 
123  5.  Niais  ,  ayant  été  battu  ,  il 
fit  la  paix  avec  les  François  ,  &  la 
rompit  aufli  aifément  pour  renouer 
avec  les  Grecs ,  qui  n'en  purent 
tirer  de  grands  avantages ,  parce 

5ue  le  pape  Grégoire  lA  engagea 
indré  ,  roi  de  Hongrie  ,  dont 
Alan  avoit  époufé  la  nlle  en  pre- 
mières noces ,  de  lui  faire  la  guer- 
re. Afan  II  mourut  au  mois  de 
Juin  de  Tan  1241  ;  &  Caloman, 
fon  fils»  étoit  mort  avant  la  fin  de 
l'an  1245.  Michel  y  autre  fils  d* A. 
fan,  fuccéda  à  fon  frère».  &  eut 
de  grandes  euerres  avec  Jean  & 
Théodore  Vatace,  &  fut  .tué  en 
1257,  par  Caloman  IL  Celui-ci 
étoit  fils  de  cet  Alexandre  »  dont 
on  a  dit  ci-defius  qu'il  étoit  le  fé- 
cond fils  d' Afan  L  Uros  »  prince 
de  Ruflie ,  qui  avoit  marié  fa  fille 
au  roi  Michel  »  réfolut  de  venger 
fa  mort ,  &  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine.  Tout  plia  devant  lui. 
Caloman  fut  pris  &  tué  »  &  la 
couronne  »  ofierte  à  Mythes ,  hom- 
me très- pui (Tant  »  mais  de  peu  de 
cœur  j  qui  ,  pour  avoir  épQufé 
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Marie  »  l'une  des  filles  d'Afan  II , 
n'en  fut  pas  plus  eftimé  de  (es  fu- 
jets^ 

On  ne  voit  enfuite  dans  la  Bul- 
garie que  des  Rois  détrônés  les  uns 
par  les  autres  »  &  ces  guerres  ci- 
viles firent  un  tort  infini  à  cet  État* 
Car  I  dès  l'an  1271  »  Etienne  f  roi 
de  Hongrie  9  obligea  les  Bulgares 
à  le  reconnoitre  pour  leur  Souve* 
rain  ,  Qck  lui  payer  tribut  ;  d'où 
vient  que  depuis  les  rois  de  Hon- 
grie joignirent  à  leurs  autres  titrer 
celui  de  rois  de  Bulgarie.  Condan- 
tin-Tech  ,  qui  avoit  chaiTé  Myt-r 
zès  »  ayant  été  tué  par  Lachanas , 
homme  de  baffe  naiffance  »  mais 
extrêmement  ambitieux  ,  &  qui 
prit ,  après  cette  viâoire  ,  le  titre 
de  Roi ,  l'empereur  Michel  Paléo- 
logue  entreprit   de  faire   régner 
Jean  Afan  III  »  fils  de  My  tzès  »  & 
en  vint  à  bout  ;  mais  »  ce  Prince  , 
auffi  peu  brave  que  fon  père ,  fut 
enfuite  obligé  d'abandonner  l'État, 
&  de  fe  réfugier  à  Conftantinople^ 
où  fa  poûérité  a  fait  une  affet 
belle  figure.  George  Terter  ,  à 
qui  il  avoit  donné  fa  foeur  en  ma- 
riage y  &  qui  lui  avoit  fait  le  plus 
de  peine  »  lui  fuccéda  vers  Taa 
1 290  ;  mais^  il  n'eut  pas  plus  de 
bopheur  que  lui  ;  Noga ,  roi  de» 
Tartarës,  étant  entré  peu  après 
dans  {qs  États ,  où  il  n'ofa  l'at« 
tendre.  Similtzès  >  alors  devenu 
roi  par  la  faveur  de  Noga  ^   ne 
conferva  ce  titre»  qu'autant  que 
le  Conquérant  vécut.  Il  fut  dé* 
trôné  par  Tzachas  »   fils  &  fuc-, 
ceileur.de  Noga  »  qui  »  ayant  fa- 
vorifé  Sweftiflas ,  fais,  de  Terter  » 
en    fut    affaûiAé   peu   de    tems 
après.* 
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On  aflure  que  celuî-cî  fit  re- 
venir fon  perci  dans  la  Bulgarie  | 
où  iUui  fit  goûter  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  liberté  j  dégagée  dea 
inquiétudes  du  gouvernement. 
Son  règne  fut  alTez  heureux.  Il 
prit  quelques  places  aux  Grecs, 
fnouruc  vers  Tan  1312,  &  laida 
]a  couronne  à  fon  fils  George 
Tester  II 9  qui  régna  fi  peu ,  que 
dès  Tan  1 3  24 ,  Michel  Strafcimir , 

Îue  les  peuples  avoient  proclamé 
^  Loi  9  régnoir  paifiblement ,  mal- 
gré Ids  efforts  que  les  Grecs 
avoient  faits  en  faveur  de  Boëfi- 
las  4  qui  ^  pour  leur  faire  plaifir , 
s'étoit  contenté  du  titre  de  Def- 
oote.  Les  Hiftoriens  repréfentent 
Michel  comme  un  prince  ambi- 
tieux i  qui  avoit  tâché  de  s'agran- 
dir aux  dépens  des  Grecs ,  en  pa- 
roifiant  favorifer  Tun  des  partis  ^ 
qui  troubloient  leur  repos.  Il  eut 
guerre  avec  Etienne ,  roi  de  Ser- 
vie ,  &  fut  tué  ,  les  armes  à  la 
main  y  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
I3J9.  Sa  mort  avança  beaucoup 
I9  raine  de  VÉtat.  Après  une  affex 
courte  régence  »  Alexandre ,  ne* 
veu  de  Michel ,  acheta  la  royauté 
des  rois  de  Servie  ,  en  s'enga- 
geant  à  diverfes  chofes  envers  eux  ; 
Se  entr'autres  à  leur  fournir ,  à 
leur  ordre  ,  douze  mille  hommes 
de  cheval.  Mais,  ce  Prince  fît 
encore  bien  pis  >  lorfque  devenu 
amoureux  d'une  Juive  »  il  entre- 
prit de  faire  régner  les  enfans  , 
qui  naquirent  de  ce  commerce 
criminel ,  au  préjudice  de  (es  en- 
fans légitimes.  Uun  de  ceux*ci , 
nomme  Strafcimir  ,  fe  révolta  ou* 
vertement  contre  fon  père  ;  &  il 
auroit  c«^ufé  de  grands  défordres» 
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s'il  ne  s*étoit  attiré  en  même  tems 
fur  les  bras  Louis ,  roi  de  Hon- 
grie. Toutes  les  places  de  fon 
gouvernement  lui  furent  alors 
enlevées.  Il  fut  pris  lui-même,  & 
n'obtint  fa  liberté  qu'au  bout  de 
quelques  années.  Après  la  mort 
d'Alexandre  ,  arrivée  vers  Tau 
1350,  il  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  régner  préférablement  à  Tun 
des  fils  de  la  Juive ,  à  qui  foti 
père  avoit  laiffé  la  couronne.  Et 
pour  le  détrôner',  il  oublia  fes 
propres  intérêts  ,  &  fouffrit  qua 
Sultan  Affiurat  I  fe  rendît  maître 
d*gne  partie  de  la  Bulgarie.  Le 
refte  ne  (ê  trouva  pas  enfuite  en 
état  de  réfifter  aux  Turcs.  Sultan 
Bajazet ,  auffi  grand  guerrier  qua 
fon  père  ,  en  fit  la  conquête  mal-> 
gré  les  remontrances  des  Hon« 
grois.  Ainfi  fut  détruit  un  royau- 
me )  où  il  y  eut  toujours  un  peu 
de  barbarie.  Foye{  Bulgarie. 

BULGARIE ,  Bulgaria.  On 
diftingue  deux  contrées  de  ce 
nom  ,  la  Bulgarie  d'Afie  1  &  la 
Bulgarie  d'Europe.  Ces  deux  con- 
trées ont  pris  ce  nom  pour  avoir  été 
occupées  par  les  peuples  Bulgares. 

La  première ,  qui  étoit  fituée 
près  du  Volga  dans  la  Sarmatit 
Afiatique  ,  s'appelle  aujourd'hui 
la  grande  Bulgarie  ,  ou  le  duché 
de  Bulgar.  Ce  pais  eÛ  fous  la  do* 
mination  des  Ruffes. 

La  Bulgarie  d'Europe  étoit  vers 
le  Danube.  On  connoit  plus  celle- 
ci  aue  l'autre.  On  en  peut  voir 
rhiffoire  à  l'article  des  Bulgares. 
On  la  oojnme  aâuellement  la 
petite  Bulgaile ,  ou  le  royaume 
de  Bulgarie  dans  la  Turquie  d'Eu-; 
.  rope. 

K  k  iij 
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Comme  les  Bulgares  ëtoient 
fort  décriés  pour  les  mœurs , 
avant  leur  irruption  eu  Europe , 
ks  Anciens  fe  fervirent  de  leur 
nom ,  qu'ils  écrivoient'  Boulgres , 
pour  défigner  des  hommes  cor- 
rompus ,  qui  outrageoient  la  na- 
ture^ &  déshonoroiem  rhumanité 
par  leurs  infâmes  débauches 

Ces  peuples  étoient  Payens  ; 
mais  ,  ils  commencèrent  à  rece- 
voir la  Foi  fous  l'empereur  Léon 
IV.  Ânaftafe  le  bibliothécaire  rap- 
porte que  Tan  866  »  leur  roi  Bô- 
foris  ,  s'étant  converti  $  reçut  le 
aptême  &  prit  en  cette  occafion 
le  nom  de  Michel.  Bogoris  envoya 
au  (II- tôt  après  des  ambafTadeurs 
«u  pape  Nicolas  >  pour  lui  deman* 
der  des  Évéques  &  c!es  Prêtres. 
Le  Patriarche  de  Condantinople  , 
ayant  été  informé  de  cette  ambaA 
fade .  foûtint  que  la  Bulgarie  de«- 
voit  être  de  Ton  patriarchat ,  & 
non  de  celui  de  Rome.  Sa  raifbn 
écoit ,  que  le  pais ,  appelle  depuis 
Bulgarie  ,  avoit  été  de  Tempire 
Grec  ,  avant  qu'il  fût  occupé  par 
le^  Bulgares.  Le  Pape,  au  con- 
traire >  vouloit  que  la  Bulgarie  fût 
du  patriarchat  d'Occident,  comme 
elle  l'avoit  toujours  été  )ufqu*aa 
tems  que  les  Bulgares  s'emparè- 
rent de  ce  païs-là  ,  &  lui  donnè- 
rent leur  nom  ;  outre  que  les  Bul- 
gares s'étoient  eux-mêmes  foumis 
au  S.  Siège  ,  auquel  ils  s'étoient 
adreffés  ,  pour  avoir  des  Prêtres 
6i  des  Évêques  ,  q\x\  les  avoient 
inflruits  &  baptifés.  Sur  cette  con- 
redation,  le  roi  Michel  envoya  des 
ambafTadeurs  à  Conftantinople  f 
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pour  y  faire  décider  ce  diflërend 
par  le  Concile  ,  qui  s*y  tenoit  en 
870^  Les  Grecs  (e  déclarèrent 
abfolument  contre  le  Pape*  ;  &  le 
Patriarche  de  Conftantinople  s'at* 
tribua  la  jurifdiâon  fpirituelle  de 
la  Bdigarie.  Le  Pape  ne  put  l'em- 
pêcher a  caufe  du  Schtfme.  Depuis 
ce  tems-là  ,  les  Bulgares  font  de*' 
meures  conftans  dans  la  Foi  de 
Jefus-Chrift  &  dans  la  commu- 
nion des  Grecs ,  quoiqu'ils  aient 
eu  djes  guerres  avec  les  Empereurs 
de  ConAantinople. 

BULIENSES  ,  Bulienfes ,  (a) 
peuples ,  les  mêmes  que  les  Bul- 
iidenfes.  Foye^  BuHidenfes. 

BULIMIE,  Bulimià  ,  (h) 
faim  canine ,  appétit  extraordinai- 
re ,  accompagné  d'évanouiflement 
&  de  froid  aux  extrémités  da 
corps. 

Ce  mot  vient  du  Grec  CùVMfiltt 
ou  CovMMot;^  formé  de  CmT;,  bos^ 
bœuf,  &  de  Myuoç  •  famés ,  faim  ; 
ou,  comme  d'autres  l'expliquent  » 
faim  affez  grande  pour  manger  an 
boeuf.  Cela  f  cependant  ,  eon- 
viendroit  mieux  au  mot  Cot/^ar'** 
qu'à  CovM/Lt((t,  Suidas  &  Varron 
donnent  à  ce  mot  une  étymolo- 
gie ,  oui  femble  plus  naturelle ,  en 
Te  fai(ant  venir  de  ^oi)  ;  particule  ^ 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  poàr 
augmenter ,  &  de  ^t/uU  ,  famés, 
faim.  Car,  ces  mots  Qoviraiç ,  un 
erand  garçon ,  Cùvù-uilw  ,  une  grof- 
te  figue ,  montrent  que  les  Grecs 
employoient  la  particule  Cov  ^ 
jointe  aux  mots  ,  auxquels  ils  don- 
noîent  une  figniâcation  augmen- 
tative. 


(à)  Cicer.  Orat.  pro  Milon.  c.  95;       j    (b)  Plat.  Tom*  I.  p^g*  99^* 
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"  Selon  Plutarque ,  cetfceTorte  de 
inaladie  arrive  ordinairement  aux 
hommes  &  aux  bêtes  ,  qui  ont 
beaucoup  fatigué  ,  fur  tout  dans  < 
un  tems  de  neige  ;  fott  que  la 
chaleur  naturelle ,  renfermée  au** 
dedans  par  le  froid  du  dehors  & 
par  la  condenfité  des  pores ,  con-» 
fume  très  -  promptemei^t  toute  la 
nourriture ,  ou  que  la  vapeur  fub- 
tile  &  perçante  de  la  neige  fon^ 
due  ,  pénétrant  le  corps ,  en  chalTe 
b  chaleur  naturelle  «  qu'elle  diffi- 
pe  au- dehors/  Car ,  il  femble  9 
ajoute  Plutarque  ,  que  c*eft  cette 
chaleur ,  éteinte  par  le  froid,  qu'eU 
le  rencontre  en  fortant  fur  la  fu- 
perficie  du  £orps ,  qui  produit  les 
fiieurs  ,  qpi  arrivent  dans  cette 
inaladie. 

:  BULIS  ,  Bulls  ,  Bgvmç  ,  (ay 
ville  de-  Grèce  dans  la  Phocide  , 
fur  les  confins  de  cette  province. 
Cette  ville  avoit  pris  Ton  nom  de 
Bulon ,  qui  amena  là  une  colonie, 
tirée  des  villes  de  l'ancienne  Do- 
nde.  On  dit  que  dans  la  fuite ,  le& 
Bulidiens  s'attachèrent  à  Philomé- 
lus  &  aux  Phocéens  de  fa  fa6)|^n. 
.  On  pou  voit  all^r  de  Thisbé, 
ville  de  Béotie ,  k  Butis  par  un 
chemin ,  qui  avpit  environ  quatre* 
vingts  ftades  de  long.  Si  d*Anti« 
çyre  on  y  peut  aller  de  même  par 
terre  ,  c'efl  ce  que  je  ne  fçais 
point ,  dit  Paufanias ,  à  caufe  des 
prodigieufes  montagnes  qui  font 
encre  deux.  Ce  que  |e  fçais  9  ajou- 
te-1- il  ,  c'eft  que  d*Anticyre  au 
port  de  Bulis  > .  on  compte  cent 
ilades  9  &  qae  du  port  à  la  ville 
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U:  y  a  plus  de  fept  ftades  pour  le| 
gens  de  pied.  Sur  le  chemin  ,  on 
crouvoit  uû  torrent  «  qui  alloit  (9 
jetter  dans  la  mer,  &  que  les  gens 
du  païs  nommoient  le  torrent 
d'Hercule»  Bulis  étoit  ficuée  fiii 
^ne  hauteur.  On  paflbit  tout  de'< 
yant  y  lorfquon  alloit  par  mev 
d'Anticyre  à  ce  promontoire  de 
Corinthe ,  que  Ton  nommoit  le 
Lefchée.  La  plupart  de  fes  habi-t 
tans  gagnoient  leur  vie  à  pêcher 
de  ces  coquillages ,  dont  on  faifoit 
la  pourpre.  Cette  ville  n'a  voit 
rien  de  confidérable.  On  y  voyoi| 
feulement  deux  temples  ,  l'un  da 
Diane ,  l'autre  de  Bacchus.  Les 
fiatues  de  ces  divinités  étoient  de 
bois.  Les  habitans  révéroi^nt  par* 
ticulièrement  un  dieu  ,  qu'ils  ap- 
pelloient  le  Très-Grand  ;  furnom  ^ 
qui ,  félon  Paufanias ,  ne  peut  con» 
venir  qu'à  Jupiter.  La  fontaine  da 
Saunium  leur  donnoit  de  Teau  fuf- 
fifamment. 

Le  nom  de  cette  ville .  s'écrit 
Bulie  dans  Ptolémée  ;  6c  fes  ha-i 
bitans  font  appelles  Bulenfes  dant 
Pline ,  qui  les  mec  dans  les  terres } 
en  quoi  ce  Géographe  convient 
avec  Paufanias  ,  qui ,  comme  on 
vient  de  le  voir  ,  pl^e  Bqlis  è 
f^pt  flades  de  la  mer, 

BULIS,  Buiis,  Boir>i<,  nom 
d'une  rivière  de  Grèce ,  qui  arrofolt 
la  ville  de  même  nom.  Celle-ci 
^voit  donné  fon  nom  à  l'autre. 

BULIS,  Bulis 9  mère  d'Égy. 
pius.  Foye{Ègypïus. 

BULIS,  Bulis,  B«ux/ç,  (h) 
célèbre  Spartiate*  Sperchis  &  lui 


U)  Pauf.  pag.  683.  Pcolem.  L.  III.  |     (()  Lucian*  Tom.  II.  pag.  938. 
c.  15.  Piin.  T.  1.  p.  lui.  r 
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partirent  «de  leur  propre  monre* 
ment  y  pour  aller  vers  Xerxès  , 
&  fe  fournirent  à  endurer  telle 
force  de  fupplice  que  bon  lui  fem- 
bleroit ,  pour  expier  le  crime  que 
les  Lacédémoniens  av oient  com- 
mis 9  par  le  meurtre  des  Hérauts  , 
2ue  ce  Roi  leur  ayoit  envoyés* 
)ette  intrépidité  donna  de  Tad-* 
mirât  ion  à  Xerxès  ,  qui  non  feu- 
lement leur  pardonna  le  crime  de 
leurs  concitoyens,,  mais  les  pria 
même  de  demeurer  avec  lui ,  au 
rang  de  fes  favoris  ;  à  quoi  ils  ré- 
pondirent qu*étant  venus  pour 
fauver  leur  pais ,  ils  n  avoient  gar- 
de de  l'abandonner  ai nfl  ;  &  qu'ils 
chériflbient  beaucoup  plus  leur 
liberté ,  que  le  royaume  de  Per- 

,  BULLA  FÉLIX ,  (a)  Bulla 
Félix  ',  fameux  brigand  »  qui  ^  à 
la  tête  de  fix  cens  voleurs  ,  cou- 
rut toute  l'Italie»  pendant  deux 
ans  I  fous  les  yeux  des  Empereurs, 
&  bravant  la  multitude  des  trou- 
pes, qu'ils  avoient  près  de  leurs 
perfonnes.  U  étoit  d*une  audace 
&  d'une  rfubtilité  inconcevables  , 
en  forte  •  qu'on  le  voyoit  fans  le 
Vpir  »  ôc  qu'en  le  trouvant ,  on  le 
inanquoit*. 

Il  avoit  des  correfpondances  , 
qui  l'inftrùifoient  exuâement  de 
lous  ceux  „qui   fortoienc  de  Ro- 
ine  ,  ou  qui  arrivoientà-Brundu- 
fium.  Il  fçavoit  qui  ils  itoient,. 
en  quel  nombje  ils  marchoient, 
ce  qu'ils  portoienc  )ivec  eux.  Il 
les  attendoic  dans  d^s  défilés  ;  & 
-Içs  arrêtant,  au  paiTage  >   fi  c'é*  . 
toient  des  gens  riches  ,  il  les  dé- 
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chargeott  d'une  partie  de  leor 
argent  &  de  leurs  équipage»  , 
&  les  laiiToit  continuer  leur,  roa— 
te.  S'il  trou  voit  des  ouvriers ,  da 
£ervice  defquels  il  eût  beibia ,  il 
les  gardoit  pendant  un  tems  ,  les 
faifoit  travailler ,  &  les  jrenvoyoîc 
enfuite  »  en  leur  payant  leur  ià— 
laire.  Il  jouoit  des  tosrs  de  fou- 
plefle  tout  à  fait  (înguliers.  Deux 
de  (es  camarades  ayant  été  pris  » 
&  condamnés  à  être  expoiei  aux 
bêtes  ;  il  alla  trouver  le  concierge 
de  la  prifon  »  auprès  duquel  il  fe 
fit  pafler  pour  le  premier  magif^. 
trat  d'une  ville  du  voifinage.  II 
dit  qu'ayant  à  donner  un  fpee« 
tade  à  fes  citoyens ,  il  avoit  be* 
foin  de  deux  miférables ,  qui  com« 
battiflent  contre  les  bêtes  ;  &  par 
ce  flratasême ,  il  retira  les  deux 
voleurs  des  mains  du  crédule  cou. 
cierge. 

Informé  qu'un  Centunon  avoit 
été  (envoyé  avec  des  foldats  ^pour 
le  prendre ,  il  fé  préfente  à  lui , 
déguifë  y  &  fous  un  nom  empruiw 
té  ;  &  après  avoir  beaucoup  in- 
ve^vé  contre  Bulla  î^éHx  ,  il  £e 
charge  de  lui  livrer  ce  chef  de 
bandis ,  fi  l'Officier  Veut  le  fui- 
vre.  Le  Centurion  ,  fur  cette  pro- 
méfie  ^  fe  laifla  conduire  dans  an 
vallon  creux ,  où  tout  d'un  cpup  , 
il  fe  vit  invefii  par  une  multitude 
de  gens  armés.  Alors  >,  Bulla  Fé- 
lix, montant  fur  une  efpèce  de 
tribunal ,  comme  s'il  eût  été  un 
magiftrat  en    autorité  ,    fe    £iit 
amener   le   Centurion,  ordonne 
qju'on  lui  rafe  la  tète,  6c  Je  ren-' 
voyant ,    lui    dit  :     Annonce    à 


{•)  Crév.  Hift.  des  Eoip.  T.  V.  p.  it5.>  iij* 
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0eux  ,  qui  t*on(  mis  en  œuvre  ^ 
que  s'ils  veulent  diminuer  mon 
monde  ,  ils  aient  à  nourrir  leurs 
tfclaves.  En  effet ,  fa  troupe  étoit 
principalement  compofée  d'efcla- 
ves,  qui  fu voient  la  mifere  ôcies 
mauvais  traitemens ,  que  leurs 
fliaures  leur  faifoient  fouffrir. 

*  Enfin  ,  il  eut  le  fort ,  que  ne 
manquent  jamais  d'avoir  ces  for- 
tes de  fcélérats.  Sévère ,  fuppor- 
tam  impatiemment  Tinfolence  d'un 
voleur  de  grands  chemins  ,  lui 
devant  qui  trembloient  les  Na- 
tions ennemies   de  TEmpire  ,  fit 

fartir  un  Tribun  de  cohortes 
rétoriennes  avec  un  corps  de 
cavalerie  ,  le  menaçant  de  ion  in- 
ëignation  ,  s*il  ne  lui  amenoit 
Bulla  Félix  vivant.  La  débauche 
lui  livra  celui  qu'il  cherchoit.  Le 
Chef  des  voleurs  entrecenoit  une 
femme  mariée ,  que  le  Tribun  en- 
gagea, fous  promeffe  de  Timpu- 
nicé  ,.  à  lui  ménager  î  occafion  de 
ÊiifiF  fâ  proie.  Bulla  Félix  fut  pris 
dormant  dans  une  caverne  «  & 
amené  à  Rome.  Papinien ,  alors 
préfet  du  Prétoire  ,  rinterrogen , 
&  lui  demanda  pourquoi  il  avoit 
^mbralTé  Findigne  métier  de  bri- 
gand }  Et  vous ,  répondit  cet 
audacieux  criminel ,  pourquoi  fai* 
US'-^ous  celui  de  préfet  du  Prétoi-^ 
re-?^l\  fut  expofé  aux  bétes;  &  fa 
mjovc  dif&pa  fa  troupe  >  dont  il 
Êiifoit  feul  toute  la  forcir. 
î  BULLATIUS ,  Bulldtius ,  {a) 
Tivoit  '  du  tems  d'Horace.  Ce 
Poète  lui  adreffe  une  de  fes  épî- 

lliss.  iiy  a  apparen^e-que  ce  Bul- 

*  •  •         •  ' 

'  (^>  florat.  tJ.  I.  Epifl.'  li.  ir.  i.  &fef[» 

(h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kieup.  p. 

|o  j  •  Anci^t  fx£i.  par  D.  Berdl  de  ètluntf. 
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lâftius  ,  dans  quelque  moment  de 
dégoût  Si  de  dépit ,  avoit  pris  le 
parti  de  voyager ,  &  même  d^a- 
bandonnçr  Rome  pour  toujours. 
Horace  entreprend  de  le  guérir, 
&  de  lui  apprendre  comment  il 
faut  fe  mettre  au-deflus  des  in- 
convéniens  qui  arrivent  dans  la 

V16* 

BULLE  ,  Bulla ,  {h}  BSa^m  & 
Boc;^;^/or,  petite  boule  concave  ,. 
d*or ,  d'argent ,  ou  d'autres  mé- 
taux,  que  les  enfans  des  Romains  ^ 
portoient  au  col.  On  la  donnoit 
aux  enfans  de  qualité ,  en  meme- 
rems  que  la  robe  prétexte  ou  bor- 
dée de  pourpre  t  &  i^s  ne  la  quit-' 
toient  f  qu'en  quittant  cette  ro-^ 
be;  c'eft-à-dire  j  à  Tâge  de  dix- 
fept  ans. 

Selon  Pline  ^  Tarquin  l'ancien 
fut  le  premier  ,  qui  donna  une' 
Bulle  d*or  à  fon  Bis  »  ^î ,  n'étant 
encore  âgé  que  de  quatorze  ans, 
avoit  tue  un  des  ennemis ,  dans 
un  combat  contre  les  Sabins.  Cet 
Auteur  remarque  néanmoins ,  que 
quelques  -  uns  prétendent  qu'a- 
vant ce  tems-lâ  ,  Romulus  en 
avoit  donné  au  fils  d'Ho(lus ,  le 
premier,  né  des  filles  Sabines, 
après,  kur  enlèvement  ,  lequel 
ait  depuis  appelle  Tullu^  Hofti- 
Itus. 

Quoiqu'il  paroiiTe  confiant  ; 
par  le  témoignage  de  tous  les 
Auteurs ,  qu  il  n'y  avoit  que  les 
enians  des  magiûrats  Curules  , 
qui  eufTent  droit  de  porter  la  Bulle 
d'or  ;  il  n'eft  pas  moins  certain 
qct'ils  n'étoient  pas  les  feuls ,  qui 

ITona.  nr.  pag.  68.  Mém.  de  TAcad.  des 
lafc.  &  Bell.  Letc.  X.lir.p.  211  ,atA^ 
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k  portaflient*  Ceux,  i  qui  les 
honneurs  du  triomphe  étoient 
décernés  »  prenoient  auffi  cet  or« 
Bernent,  Bulla  ,  dit  Macrobe» 
gefiamen  erai  iriumphantium  , 
quam  in  triumpho  pra  ft  gere^ 
lanu  Mais  ,  cette  Bulle  étok  d'un 
plus  grand  volume ,  que  celle 
des  enfans.  La  grande  Veftale 
&  les  Dames  Romaines  en 
partoienc  aufli  ;  la  première  par 
difltnâion  »  les  a  vitres ,  comme 
vne  parure*  On  regardott  encore 
^es  Bulles ,  comme  de  très-puif- 
Uxi^  préfervatifsjcontre  Peavie  & 
contre  les  génies  mal-feifans.  La 
fuperftition  n'avoit  guère  moina 
de  part  que  la  vanité, dans  la 
coutume  d'attacher  ces  Bulles 
au  col  des  énfans  des  Patriciens* 
Cet  ornement  avoit  été  en 
»Éige  chez  les  Égyptiens.  On 
étendit ,  dans  la  fuite  ,  le  nom  de 
3ulle  à  plufieurs  autres  ornemens 
de  la  même  figure ,  que  Ton  met- 
toit  ,  ou  fur  les  habits  ,  ou  fur  les 
armes ,  ou  fur  les  portiques.  On 
le  donnait  encore  aux  tables  ex* 
pofées  en  public  y  fur  lefquelles 
^n  marquoit  les  jours  de  fêtes. 
Pans  lesfiécles  fui  vans  >  on  a  don*. 
né  le  nom  de  Bulles  aux  aâes  pu** 
blics  des  Princes  ,  qui  étoient 
icellés  d'un  fceau  d'or ,  d'argent  » 
ou  de  plotnb  ;  foît  à  caufé  que  ce 
fceau  étoic  femblable  aux  Bulles 
anciennes  >  que  portoient  les  en- 
cans, ou  paraliufion  à  ces  tables 
expofçes  en  public ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  convçnoit 
particulièrement  aux  ordonnan-^ 
ces  des  Princes ,  qui  çoncernoient 
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le  bien  public  ,  parce  qu'elle» 
étoient  patentes  &  feulement  fcel«« 
lées;  au  lieu  que  les  lettres,  qui 
reg^rdoient  les  particuliers,  étoient 
fermées  &  {ignées.  Ce  nomde  Bul- 
le a  demeuré  long-tems  propra 
aux  édits  des  Princes,  &  a  paffé  de-^ 
puis  aux  concordats  faits  entre^e» 
Souverains ,  aucorifés  par  leur 
fceau.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  en- 
core rÉdit  donné  par  l'empereur 
Charles  IV  «pour  régler  les  droits 
de  l'Empire  ,  la  Bulle  d'or.  Mais  , 
dans  les  derniers  tems,  ce  nom  eft 
devenu  particulier  aux  décrets  fo- 
lemnels  des  Papes,  que  l'on  nom<^ 
me  communément  Bulles ,  parce-^ 
qaelles  ont  un  fceau  de  plomb  » 
qui  f  anciennement ,  ^toit  qoel« 

Juefois  d'or.  Ce  fceau  repréfeme 
'un  côté ,  S.  Paul  à  droite  ,&  S* 
Pierre  à  gauche  »  &  de  l'autre  cô-^ 
té ,  le  nom  du  Pape  avec  une  de- 

BULLETINS.  (4)  Voici  corn- 
me  on  fe  fervoit  des  Bulletins  à 
Athènes,  lorfque  les  éleâiona  dei 
nouveaux  Officiers  fe  faifoieni 
par  le  fort*  Le  nom  des  afpiran» 
étoit  écrit  fur  d^s  Bulletins,  «que 
l*on  m^^tQÎt  dans  une  urnet  ;  Se 
on  jettoit  dans  gne  autr^ ,  autant 
de  fèves  blanches ,  qu'il  y  avoit 
de  places  à  remplir ,  &  autantde 
fçves  noires ,  qu  il  y  avpit  de  '^tk^ 
tendans  ;  après  quoi  Dn  tiroic  oat 
Bulletin  $(  une  féve«  Si  elle  On 
tfouyott  noire ,  on  tiroit  un  autre 
Bulletin  &  une  autre  fève ,  juf-^ 
qu'à  ce  que  la  fève  blanche  diifi* 
gnàt  cielui ,  à  qui  le  (brt  doimoio 
la  préférence.  C'étpit  un  crime 


Cf)  M^0i«  de  FAcadé  des  Infcri^t.  >&  pelU  Lett.  Tûol  VIL  pag.  %%^ 
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capital  de  jetter  dans  Parne  deux 
Bulletins  chargés  du  même  nom; 
ôi  quand  deux  frères  concouroient» 
ils  étoienc  obligés  d'ajouter  à  leur 
nom  quelque  difiinâion.  Ceux  , 
qui  étoient  élus  de  cette  forte  ,  fe 
nommoienc  kxmmto/. 

BULLIDENSES  ,  BuUiden- 
fes  ,  (  tf  )  ByA^iVeç  ,  peuples  de 
Grèce  dans  la  Macédoine.  Leur 
pais  étoit  fitué  entre  Dyrrachium 
&  Apollonie ,  vers  les  monts  Cé- 
raunes,  C'eft-là  qu'on  voyoit  auffi 
les  Taulanciens  »  aind  que  plu- 
fieurs  autres  peuples.  La  ville  des 
BuIIidenfes  s'appelloit  Bullis.  Ils 
^n  avoient  >  fans  doute ,  pris  le 
nom.  Elle  eft  qualifiée  Colonie 
danis  Pline.  On  la  voyoit  fur  les 
bords  de  la  mer ,  aux  confins  de 
l'IIIyrie  ;  ce  qqi  eft  caufe  qu'on  l'a 
quelquefois  placée  dans  cette 
contrée.  Cette  Ville ,  dans  Ptolé- 
mée  9  eft  placée  au  païs  des  Éli- 
miotes. 

Le  nom  des  Bullidenfés  n*eft 
pas  écrit  de  même  dans  tous  les 
Auteurs.  Il  fe  lit  ainfi  dans  Céfar« 
Pline  dit  Bulions  ;  Strabon  , 
Bullions  ;  Tite  -  Live  »  Bullins. 
Quelques  médailles  portent,  BIA- 
AIONQN,  ou  félon  d'autres, 
BTAAIONÛN. 

,  BULLINS  9  BuUinî ,  peuples 
appelles  auffi  Bullidenfés.  Voye\^ 
l'article  qui  précède. 

BULLIONS  ,  Bullionts ,  <  ^  ) 
peuples  ,  qui  étoient  les  mêmes 

'\a)  Strab.  pag,  pâ.Ptolem.^L,  III.  c» 

1>|.  Plin.  Tom.  I.  pag.  179 ,  «01.  Caef. 

àt  Beli.Civ^L.  111.  pag.  590.  Tic.  Liv. 

L.  XLIV.  c.  )û- 

(i;  Cicer.  »d  Amie.  L,  XIII.  Epift.  4a. 
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3 ne  les  fiullidenfes.  Voy€\  BuUi- 
enfés. 

BULLIS  ,  Bvllu  ,  Bot;?(>fc  . 
ville  de  Macédoine.  Il  eft  parlé 
de  cette  Ville  à  l'article  de  Bul- 
lideniès.  Voye\^  cet  article. 

BVLON ,  BuLon ,  (c)  \\w%^  „ 
nom  de  celui ,  qui  fonda  la  ville 
de  Bulis.  Voyt:^  Bulis* 

BULSON,  Bulfo.Jd)  fuf- 
nom ,  que  Judin  donne  à  L.  Man- 
lius.  Il  faut  lire  Vulfon  ,  au  lieu 
de  Bulfon  >  fuivant  l'opinion  com* 
mune. 

BUM ADE  .  Bumaio  ,  (  f  ) 
ùu/Bumûdus ,  fleuve  d'Afie ,  félon 
Quinte  «Curfe.  Il  couloit  dan* 
rAflyrie  ,  auprès  du  bourg  de 
Gaugameles.  Darius ,  roi  de  Per- 
fe  ,  marchant  contre  Alexandre  , 
alla  camper  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  ,  dans  un  lien  fort  propre 
pour  ranger  fon  armée  en  batail- 
le ,  parce  que  c'étoit  une  grande 
&  vafte  campagne  «  commode 
pour  la  cavalerie  ,  oh  il  n'y  avoit 
ni  buiflbn  ,  ni  ri^n  qui  empêchât 
de  découvrir  de  tous  côtés. 

Il  y  a  des  éditions ,  qui  portent 
Bumelle.  Dans  Arrien^  on  trouve 
l'une  &  l'autre  expreffion.  On 
croit ,  cependant ,  que  la  meilleu- 
re eft  Bumade. 

BUMASTE  ,  Bumaftis  ,  (/) 
forte  de  raifin ,  dont  parle  Virgile 
au  fécond  ftvre  des  Géorgïques. 
Ce  terme  vient  du  Grec  Zoviua6-Tor^ 
coippofé  de  Covi  »  tos  ,  bœuf,  & 
f^ci^oç,  mamma,  mammelle  i  c'eft  à 

(c)  Panf.  p.  683. 

(d)  Juit.  L.  XLI.  c.  4. 

(e)  Q.  Curt-  L,  IV.  c.  9. 

(/)  Virg.  Geog.  L,  II.  ¥.  X02. 
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dire  9  que  le  raifin ,  dont  II  s^âgît , 
•voit  la  figure  des  mammelies 
d*une  vache. 

BUMELLE  9  Bum^llus^  nom» 
d'une  rivière,  roye^  Bumade. 

BUN  A  ,  Buna ,  Bxvcii  »  (a) 
étoic  fécond  fils  de  Jéraméel ,  pre- 
mier-né d*Herron, 

BUNÉA ,  Bunta ,  (b)  un  de» 
furnoms  de  Junon.  Celui-ci  lui  fut 
donné  de  Bunus ,  fils  de  Mercure. 

BUNUS  ,  Bunus,  Boywç ,  (c) 
fils  de  Mercure  Ôc  d*Alcidamée.  Il 
obtint  le  gouvernement  d*Éphy* 
xée  9  lorfqu'iEétès  ,  qui  étoit  Roi 
ie  cette  contrée ,  s'embarqua  pour 
Colchos.  Après  la  mort  de  Bu- 
nus ,  ce  gx>ùvernement  fut  donné 
à  Épopée  9  fils  d'Aloélis.  Bunus 
avoit  élit  bâtir  un  temple  ,  qui  fut 
éédié  à  Junon,  ôc  cette  déelTe 
en  prit^e  furnom  de  Junon  Bu- 
néa. 

BUPALE,  Bupalus  ,Bùb7r9.H(i^ 
fameux  fculpteur  ,  frère  d'Âthé- 
ois.  P^oyi:(^  Athénis. 

BUPH AGIUM ,  Buphagium  , 
Bovpiyoç ,  {d)  lieu  dU  Péloponnè- 
fe  »  dans  i'Arcadie.  P^oy^i  Bupha- 
gus. 

BUPHAGVS ,  Buphagus ,  («) 
Boupayo^^  fleuve  de  Grèce  dans 
TArcadie.  Ce  fleuve  prenoit  fa 
fource  à  un  lieu  ,jiommé  Bupha- 
gium, quarante  flades  aurdeiTus 
de  Mélenée ,  &  tpmboit  dans  1* Al- 
phée.  Sa  fource  même  étoit  ce  qui 
bornoit  les  Héréens  &  les  Mcga>- 

(a)  Parai.  L.  T.  c.  t.  ▼.  »s« 
\b)  Aniltq.   ezpl*   par    D.    Bem^  de 
Montf.  Tom.  I.  pag*  59* 
{£)  Paiif.  p.  91  »  9). 
(^>  P^auf.  ;p.  497. 
lO  jPauf.  p.  497  >  SOI» 


BU 

lopolitaîns.  On  croit  que  ce  fiente 
avoit  pris  fon  nom  du  héros  Bu- 
phagusy  fils  de  Japec  &  de/Thor- 
nax. 

BUPHAGUS,  Bitphagus ,  (/) 
Bovtfay:^,  Héros,  qui  étoit  fiis  de 
Japet  &  de  Thornax.  Il  donna  fou 
nom  au  ôeuv^  Buphagus.  Sa  fem- 
me fe  nommoic  Promue»  On  dit 
3ue  Diane  tua  ce  Héros  à  coups 
e  flèche  fur  le  mont  Pholoé, 
ppur  le  punir  d*avoir  voulu  atten- 
ter à  fa  pudicicé. 

BUPHAGUS  .  Buphaeus .  (g) 
,Bct/^a>oç,  furnom  donné  à  Her- 
cule ,  à  caufe  de  fa  gourmandife  ^ 
qui  étoit  fi  grande  ^  que  les  Argo- 
nautes le  firent  (brtir  de  leur  vaif^ 
feau  y  parce  qu'il  dévoroit  toutes 
leurs  provifions.  On  raconte  que 
ce  Héros ,  ayant  un  jour  enlevé 
des  bœufs  à  un  pa'ifan ,  nommé 
Théodomas ,  en  mangea  un  entier 
dans  un  feul  repas.  Àufli  avoit-il 
trois  rangs  de  dents  >  au  rapport 
du  poëte  Ion. 

Le  mot  Buphagus  efl,  compofé 
de  C9u<;%  hosy  boeuf  y  &  <piyQ»%  CO" 
medo  y  je  mange.  ' 

BUPHAGUS ,  Buphagus,  (h) 
Cot/^ayoç ,  un  des  Argonautes ,  fé- 
lon quelques  Auteurs.  Mais ,  on 
reproche  avec  raifon  à  ceux  y  qui 
l'ont  mis  fur  leiir  lif^e  ,  d'avoir 
perfonnifié  l'épithete ,  qu'on  donna 
à  Hercule  pour  les  raifons,  que 
nous  venons  d'expofer  dans  Tarti** 
cle  précédent. 

(f)  Pauf.  p.  497,  501. 

(;)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban*  Tom. 
VI.  p.  384.  T.   VII.  p.  78. 

(k)  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  %oau 
VI.  p.  384. 
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BUPHONE,  Bitphonus  ^:{a) 
Bo&f  oVtç ,  nom  ,  que  l'oa  donnoit 
au  Prêtre  de  Jupiter  Poliéus  à 
Athènes.  Sous  ^  règne  d'Érech- 
thée  I  ce  Prêtre  >  exerçant  font  mi- 
nifière  ,  aiTomma  un  bceuf  devant 
Tautel  de  Jupiter  Poliéus.  Auffi^ 
tôt  f  laiiTant  là  fa  hache ,  il  s*en« 
fuit  &  fortit  de  l*Attique.  On  fit 
le  procès  à  la  hache  ,  &  elle  fut 
abfoute. 

Pour  entendre  ce  <  que  raconte 
ici  Paufanias  ,  &  pour  le  trouver 
raifonnable  j  il  faut  fçavoir  que  du 
tems  de  Cécrops  I ,  roi  d'Athè- 
nes ,  il  étoit  défendu  de  facrifier 
aux  dieux  ,  quoi  que  ce  fût  d'ani- 
mé, bien  moins  un  bœuf ,  que 
l'on  i;egardoic  alors  comme  l'ani- 
mal le  plus  néceflaire  à  la  culture 
des  terres.  Eufébe  s'ed  donc  trom- 
pé ,  lorfque  ,  dans  fa  Chronique  , 
il  a  dit  que  Cécrops  avoit  le  pre* 
mier  iiiimolé  un  bœuf  à  Jupiter, 
Meurfius  a  fort  bien  remarqué  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  mépriie, 
d'Eufébe ,  c'eft  que  Cqv^  ne  figni- 
fie  pas  feulement  un  bœuf ,  mais 
au  (Il  une  efpece  de  gâteau  cornu. 
Héfychius  &  Julius  roUux  y  font 
formels^  L'ufage  de  n'offrir  aux 
dieux  que  cette  efpece  de  galette 
&  des  fruits  de  la  terre ,  dura  juf- 
qu'au  règne  d'Érechthée.  Alors  , 
on  immola  pour  la  première  fois 
un  bœuf  à  Jupiter  Poliéus  ,  ou 
proteâeur  de  la  ville.  Le  Prêtre , 
qui  affomma  la  viâime ,  eut  luir- 
même  horreur  de  cette  adion  ,  & 
s'enfuit. 

(^)  Pauf.  p.  45»  55. 

(b)  Antiq.    expl.    par   D.    Bern,   de 
Moncf.  Tom.  II.  pag.  au  »  11a; 
iO  Taul.  p.  130* 
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Buphoneeft  dpnc  compofé  de 
€ot7ç,  hos  ,bœuf ,  &  fivoç,  cades^ 
Taâion  de  tuer  ,  d'immoler ,  im* 
molation. 

EUPHONIES  .  Buphonia  , 
(Jf)  fête  d'Athènes  ,  qui  prenoi^ 
ion  nom  de  ce  qu'on  immoloit  ua 
bœuf  ou  un  taureau  en  l'honneur 
de  Jupiter  Poliéus.  Voye\^  Bupho-^ 
ne. 

BUPORTHME,  Buporth^ 
mus ,  Bci/7o^Ç^oc  >  (c)  montagne 
du  Péloponnèfe  y  qui  donnoit  fur 
la  mer.  Sur  fon  fommec^  on  avotc 
bâti  deux  temples  >  l'un  à  Cérès 
&  à  Proferpine,  l'autre  à  Mî-> 
nerve  furnommée  Promachorme* 
Vis  ^  à  -  vis  cette  montagne  étoît 
l'ifle  Apéropia  &  une  autre  affez 
voifine  nommée  Hydréa. 

B\J?KKS\L ,  Buprafium  ,  {d) 
hovirpiciof  <^  ville  du  Péloponnèfe 
dans  rÉlide.  Ses  habitans  furent 
du  nombre  de  ceux ,  qui  panir.ent 
pour  le  fiege  de  Troye;  ce  qui 
montre  que  cette  ville  étoit  fore 
ancienne.  Mais ,  du  tems  de  Stra- 
bon  9  elle  ne  fubfiftoit  déjà  plus* 
Ce  Géographe  ajoute  que  ce  n'a* 
voit  été  même  qu'un  village ,  donc 
le  lieu  avoit  coniérvé  le  nom  fur 
te  chemin  d'Élide  à  Dyme.  Ce- 
pendant ,  pourfuic  •  il  9  on  peut 
foupçonner  qu'anciennement  Bu* 
prafie  avoit  été  plus  confidéra- 
ble  qu'Élide.  Pline  n'en  parle  non 
plus  que  comme  d'un  fimple 
ueu  ,  qui  n'avoic  confervé  que 
ion  nom. 

On  prétend  qu'utie  rivière  du 

(J)  Homrr.  Hiad.  L.  II.  v.  m.  t. 
XI.  V.  755.  &  fee[,  Strab,  p.  340,  é-  fif. 
Pli&.  T.  I.  X9a. 
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Pélopomxèfê  a  porté  auffi  le  nom 
de  Bupraiie.  Oétoit  apparem- 
ment une  rivière  fur  les  bords  de 
laquelle  étoic  fituée  la  ville  de  ce 
nom, 

BUPR ASIENS ,  Buprafienfts\ 
hovwfXTiHiÇi  (a)  peuples  du  Pé- 
loponnèfe  »  ai n fi  nommés  de  la 
ville  de  Buprafie.  Foye^  Bupra*^ 
fie. 

BURA,  Btfftf,  Boi^«^  (h) 
fille  dlon  &  d'Hélice.  £lie  domu 
fon  nom  k  la  vilte  de  Bure. 

BURAIQUE,  Snraïcus, 
HovfatKH  »  nom  d'un  fleuve  du 
Péloponnèfe ,  dans  TAchaïe.  H  en 
tû  queôion  à  larticle  de  Bure* 
Foy^i  Bure. 

BURAIQUE.  Suraïcus, 
furnom  d*Hercule*  Ce  héros  prit 
le  furnom  de  Buraïque  d^une  ville 
d*Achaïe ,  nommée  Bure,  &  céle« 
bre  par  loracle  qu^il  y  avoit. 
p^oye^  Bure. 

BURCHANE,  BwcAtf/M,  (c) 
ifle  de  l'Océan  fur  les  côtes  de  là 
Germanie.  Du  tems  de  Pline ,  on 
cpmptok  vingt- trob  iâes  dans  la 
mer  de  Germanie  »  depuis  le 
Rhin,  ^uiqu'au  promontoire  Cira- 
brique.  L'ifle  de  Burchane  étoit  la 
plus  illuAre  de  celles ,  que  Dnifus 
fournit.  Les  Romains  l'appellerent 
Fabarîe.  L'épithece  de  Nobiliffi- 
tne  9  que  lui  donne  Pline , marque 
qu'elle  étoit  beaucoup  plus  confi- 
dérable  <|ue  Jes  autres.  On  peut 
juger  de  fon  étendue  par  la  réfif- 
tance  qu'elle  fit  à  Druius,  qui  fut 
réduit  a  employer  pour  la  réduire^ 
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toutes  les  forces  que  Tetnpîre 
Romain  avoit  en  ces  quartiers^ 
là. 

Cependant ,  aujourd'hui ,  tou* 
tes  ces  iiles  font  fi  peu  confidéra- 
bles ,  qu'il  y  en  a  une  à  peine  ca- 
pable cle  tenir  contre  une  compa-* 
gnie  de  (blda^.  Il  eft  aflez  vrai» 
iemblable  que  Burchane  ou  Byr- 
chanis  eft  préièntement  l'ifle  dd 
Borkum  entre  les  embouchures  de 
l'Eœs.  L'ancien  nom  6c  le  nou-  * 
reau  peuvent  venir  de  l'Allemand 
Bergen  5  ferrer  ,  conferver  les 
chofes  qui  péfiflbient  dans  un 
naufrage  ;  à  quoi  cette  ifle  eft  très** 
propre  par  £1  fituajtion.  Maïs, 
îâns  miéprifer  ces  obfervations ,  le 
içavant  Aiting  trouve  plus  de  fo- 
lidtté  à  chercha  la  vérkable  fitua- 
tion  de  Burchane  dans  Ptolémée  f 
qui  marque  les  deux  embouchures 
de  l'Ems ,  écartées  l'une  ^e  l'autre 
d'une  diflance  de  vingt- quatre 
mille  pas.  Il  conclût  de -là  que^ 
l'ifle  étoit  le  pats  enfermé  entre 
ces  deux  emboudiures,  &  qu'elle 
comprenoit  celle  de  Juift ,  de  Boe* 
fe  ,  de  Bande ,  qui  font  préfente^ 
ment  détachées  l'une  de  l'autre. 
Alors  ,  il  s'y  trouva  un  terrein, 
capable  de  contenir  cette  multitude 
dé  peuple ,  oui  s'y  jetta  à  l'appro- 
che de  Drums ,  &  qui  l'obligea  de 
fè  fervir  contre  elle  de  toutes  fes 
forces. 

BURDIGALE,  Burdigala^ 
BoiA/>/iVax«  «  aujourd'hui  Bour« 
deaux.  Voycii  Bourdeaux. 

BURE  ,  Bura  ,  Bovpa  ,  petite 
ville  du  Péloppnnèfe  dansl'Achaïe. 


î 


a)  Strab.  p.  240. 
h)  Pauf.  p.  449* 


1 


(O  Stral).  pig.  ftçi.  Ptin.  Tom.  I.  p» 
211.  Crév.  Hiit.  des  £ipp.  T.  I.  p.  i^. 
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(d)  Dexaniène  ,  qui  faîibit  fa 
réiidence  à  Olénus  ,  cobmandoit 
auflî  dans  Bure ,  qui  ,  fuivant  le 
Scholiafle  de  Callimaque  ,  le  re* 

farde  auffi  comme  Ton  fondateur, 
.eqciei  croire  ,  ou  de  lui  «  ou  de 
r Auteur  du  grand  Étymologique, 
qui  hk  honneur  de  cet  Ouvrage 
au  centaure  Exadit^s  i 

Quoi  qu'il  en  ibit ,  la  ville  de 
Bure  avoit  la  mer  à  droite ,  &  étok 
bâtie  fuk"  k  cime  d'une  montagne* 
On  dit  qu'elle  prit  fon  nom  d'une 
iMe  d'Ion  &  d'Hélice ,  qui  s'ap-* 
pelloit  Bura.  Un  tremblement  de 
terre,  qui  engloutie  la  ville  d'Hé- 
lice 9  fe  fit  tellement  fentir  à  celle» 
ci  y  que  toutes  les  anciennes  âa- 
tues  des  dieux  furent  briféesi  dans 
les  temples ,  &  qu'il  n'y  eut  de 
citoyens  fauves  ,  que  ceux  qui 
étoienty  ou  à  l'armée,  ou  en 
voyage  ;  &  ce  fuf  ent  eux,qui  rebâ- 
tirent enfuite  la  ville.  Cérès,  Vé- 
nus ,  Bacchus  6c  Lucine  ,  avoient 
chacun  un  temple  à  Bure.  Leurs 
ftatues  étoient  de  marbre  du  mont 
Perttélique  &  de  la  façon  d'Eucli- 
das  Athénien.  Celle  de  Cérès  étoit 
habillée.  l(is  y  avoit  auâi  un  tem- 
ple. Sur  le  chemin ,  qui  defcendoit 
a  la  mer,  on  voyoit  le  fleuve  Bu- 
ra'ique-,  &  dans  une  grotte  pro- 
chaine ,  on  montroit  une  petite 
ilatue  d'Hercule  ,  furnommé  auffi 
Buraïque.  Là  il  y  avoit  un  oracle 
de  ce  Héros  ;  ÔC  la  manière  ^,  dont 
(é  rendoit  cet  oracle  ,  étoit  fingu- 
li^re.  A^xès  qu'on  avott  fait   fa 

(«)  PIîn«  Tom.  I..p.  115  ,  TTft.Piod. 
Sicui.  pag.  48».'Paui.  pag.  449.  Ptolem. 
L.  III.  c.  16.  Scrab.  pag.   ^4  ,  59»  371  , 

Îi^l  I  ^S^-  H«roil.  L.  I.o.  445.  Mém.'de 
*Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leu.  T. 
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prière  dans  le  temple,  on  prenoit 
quatre  dez.  On  les  jettoit  au  ha« 
zard.  Les  faces  de  ces  dez  étoient 
empreintes  de  figures  Hiéroglyfi- 
ques.  On  remarquoit  bien  les  ii* 
eures  amenées  ;  &  Ton  alloit  en«* 
Stite  en  chercher  l'interprétatîom 
fur  un  tableau ,  oh  eUes  étoient 
expliquées.   Cette   ioterprétatioa 

f>aflbit  pour  la  réponfe  du  dieu» 
I  faut  obferver  ici  que  quatre  dex 
à  &x  faces  peuvent  être  combinés 
en  une  infinité  de  façons  différent' 
tes.  On  en  compte  jufqu^à  1296^ 
L'oracle  auroit  dû  avoir  autant  de 
réponfes  ;  mais ,  il  en  avoit  bien 
moins  ^  &  il  étoit  facile  que  la 
queilioA  de  celui  qui  s'adrefToit  à 
l'oracle ,  fût  de  celles  donc  la  ré« 
ponfe  n'étoit  pas  dans  les  dez« 
Mais ,  il  falloit  compter  jufqu'à 
1 296 ,  pour  fentir  l'impertinence 
de  l'oracle  ;  &  le  peuple  ne  i^ait 
pas  compter  fi  loin ,  &  quand  il  le 
fçauroit ,  il  s'en  feroit  un  fcru^ 
pule. 

U  y  en  a  qu!  appellent  cetce 
ville  Pernitza ,  &  dans  Orofe  , 
on  Ht  Ébora  ;  ce  qui  efi  une  fau« 
te. 

BURE  ,  Sura  ,  W/)*  ,  (h) 
ville  d'Afie  dans  la  Mé(bpotamie« 
Elle  étoit  ûtuée  far  le  bord  du 
fleuve  Pellaconte  ,  au  rapport  de 
Pline. 

BURGUNDES,  Burgundi  ^ 
(c)  peuples  Germains.  Ces  peu<» 
pies ,  s'étant  joints  à  d'antres  £ar« 
bax-es.,  cauierent  des  ravages  con^ 

V.  ps^t.  157' m8. 
(4)  Plin.  T.  î.  p.  3^1. 

U)  Crév.  Hiit.  des   £mp.  Tom.   V. 

pag.  410,  4a  <. 
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iîdérables  (ïans  les  provinces  Ro- 
maines »  fous  l'empire  de  Gallus. 
M.  Crévier  remarque  que  ces 
Burgandes  ne  font  pas  ceux  ,  qui 
fondèrent  dans  les  Gaules  le  royau- 
me de  Bourgogne  ;  mais' qu'ils  dé- 
voient être  cependanc  une  bran- 
che de  la  même  nation. 

BURGUS,  Burgusj  (4)  nom 
d*un  lieu  de  la  Gaule  Celtique.  Ce 
lieu  eft  décrit  par  Sidoine  ApoUi- 
siaire.  Le  terme  de  Burg  ou  Bourg, 
qui  eft  devenu  commun  depuis 
que  les  nations  du  Nord  fe  font 
répandues  dans  l'empire  d'Occi- 
«lent  f  a  pu  être  employé  par  les 
Komains ,  en  le  tirant  du  Grec 
'9'J/>7oc  ;  &  félon  Végece  9  il  défi- 
gnoit  les  camps  établis  pour  la  dé- 
tenfe  des  frontières.  On  ne  le  trou- 
'  Te  que  dans  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Conflantin.  Le  Bur* 
£us ,  dont  il  s'agit  >  efi  Bourg  fur 
\^  Dordogne ,  près  de  fon  embou* 
churè  dans  la  Garonne. 

BURIENS  ,  Burii ,  B:i;^ôî  » 
{b)  peuples  de  Germanie.  Ptolé- 
mée  les  furnomme  Lûtes.  Ils  s'é-* 
cendoient ,  félon  ce  Géographe  » 
jufqu'à.la  Viftule ,  &  étoient  voi- 
fins  des  Sidons.  Il  y  en  a  qui 
croyent  qu'ils  habitoient  l'iile  de 
Bornholm  ou  Burundholm  ;  ce 
qui  ne  convient  pas  avec  la  pofi. 
^on  9  qde  Pcolémée  leur  donne. 

Tacite  fait  metition  xles  Bu- 
riens,  rt  Derrière  les  Mar comans 
n  &  les  Quades ,  dit-il  »  font  des 
n  peuples  moins  puiflans  ,  les 
n  Marfignes,  les  Gothins,  les 
n  Ofes  Ôc  les  Buriens.  De  ceux- 


BU 

f»  ci  les  premiers  &  tes  dernier! 
»  feuîement  ont  le  langage  &  la 
»  chevelure  des  Sueves.  a  Les 
quatre  Peuples  ici  nommés ,  dont 
il  eft  impoflibie  de  marquer  les 
limites ,  &  qui  peut-être  n'en  eu- 
rent jamais  de  certaines ,  étoient 
vers  les  fources  de  la  Morava  & 
de  rOder,  entre  l'Oder  &  la 
Varta ,  &  vers  les  fources  de  la 
Viftule. 

Nous  obferverons  que  Tempe- 
^eur  Commode  traita  avec  les  Btu 
riens.  Une  daufe  remarquable  da 
traité  qu'il  fit  avec  ces  peuples  , 
c'eft  t[u'il  exigea  qu'ils  laiftalienc» 
entr'eux  &  la  Dace  ,  quarante 
ftades  de  pais  défert.»  fans  habita* 
tion  &  fans  culture. 

.BURIS,  Buris^  le  mênieque 
Bulis.  Voyet^  Bulis. 

BURLESQUE  ^  terme ,  qui 
fe  prend  quelquefois  fubftantive* 
ment*  C'eft  une  forte  de  Poëfie 
triviale  &  plaidante,  qu'on  em-» 
ployé  pour  jetter  du  ridicule  fut 
les  chofes  &  fur  les  perfonnes. 

La  poëfie  Burlefque  paroît  être 
moderne ,  aufli-bien  que  le  nom 
qu'on  a  donné  à  ce  genre  iingu- 
lier.  Le  P.  YavaiFeur ,  dans  un 
traité  qu'il  a  donné  fur  cette  ma- 
tière,  intitulé,  De  Ludicra  DiBio'» 
ne ,  afTure  que  le  Burlefque  étoit 
entièrement  inconnu  aux  Anciens. 
Cependant  ,  quelques'  Auteurs 
parlent  d'un  certain  Raintovius  > 
qui ,  du  tems  de  Ptdémée  Lagus^ 
traveftit  en  Burlefques  quelques 
tragédies  Grecques.  Mais ,  ce  tait  » 
s'il  eft  conftant ,  prouve  plutôt 


(4)  Notîc.  dcUGauI.  parM.d*Anyill.l  Kforib.  Germ.  c.  4}. 
O)  Pcolem.  L.  II.  c.   11.  Tacit*.  de  |  Emp.  T.  I V.  p.  478. 
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ramîquité  de  la  farce  que  celle  >da 
Burlefque.  D'autres ,  qui  veulent 
qu'on  trouve  dans  l'Antiquité,  des 
traces  de  tous  les  genres  ,  même 
les  moins  parfaits ,  font  remonter 
Torigine  du  Burle/que  jufqu'à  Ho- 
mère, dont  la  Batrachomyoma- 
chie ,  difent-îls ,  n'eft  composée 
que  de  lambeaux  de  l'Iliade  &  de 
lOdyffée,  traveiîis  &  tournés  en 
ridicule ,  par  l'application  qu'on  y 
fait  de  ce  qu'il  a  dit  des  combats 
des  Héros ,  à  la  guerre  des  rats  & 
des  grenouilles. 

On  regarde  pourtant  les  Ita- 
liens comme  les  vrais  inventeurs 
du  Burlefque.  Le  premier  d'entre 
eux ,  qui  fe  iignala  en  ce  genre  y 
fut  Bernia  y  imité  par  Salli  Capo- 
rali.  D'Italie  ,  le  Burlefque  palTa 
en  France ,  oii  il  devint  tellement 
à  la  mode«  qu'il  parut  en  1649  > 
un  livre  fous  le  titre  Delà  Pajfion 
de  Notre  Seigneur,  en  vers  Bur- 
lefques.  En  vain ,  a-t-on  voulu 
Tintroduire  en  Angleterre.  Le 
flegme  de  la  nation  n'a  jamais  pu 
goûter  cette  extravagance,  &  à 
peine  compte- t»on  deux  Auteurs 
qui  y  ayent  réuilî. 

Boileau,  dans  fon  Art  poéti- 
que ,  a  frondé  le  Burlefque  »  dont 
il  avoit  pu  voir  te  règne ,  qu'il  at- 
tribue à  la  nouveauté.  i>  Il  fem- 
»  ble  y  dit  à  cette  occafion  »  un 
»  Auteur  moderne  y  que  la  pre- 
n  mière  aurore  du  bon  goût  ne 
h  dût  luire  qu'au  travers  les  nua- 
»  ges  ténébreux  >  que  le  mauvais 
V  goût  s'efForçoit  de  lui  oppofer. 
»  En  effet ,  rien  étoit-il  plus  con- 
n  traire  au  bon  fens  &  à  la  natu- 
n  re ,  qu'un  flyle ,  qui  choquoit 
1^  direâcment  l'un  &  l'autre ,  6c 

Tom.  VIL 
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»  dont  let  termes  bas  y  les  expref- 
•n  fions  triviales,  les  imaginations 
»  ridicules ,  formoient  les  préten- 
i>  dues  grâces ,  fans  parler  du  mé- 
i>  pris  y  que  (es  partifans  faifoient 
»  des  bienféances  ?  On  a  peine 
y>  à    comprendre  comment .  une 
»  Nation  ,    qui  les  contioît  ,  & 
»  qui  les  obferve  fi  exaftement 
»  aujourd'hui ,  \q%  négligeoit  6c  fe 
»  faifoiten  quelque  forte  honneur 
9»  de  les  violer  autrefois.  Quoique 
»  l'Académie  Françoife  eût  été 
»  établie  par  le  cardinal  de  Ri- 
»  chelieu  ,  pour  ramener  &  fixer 
-n  le   bon  goût,  quelques  mem-^ 
»  bres  de  cette  compagnie ,  tels 
»  que  Voiture,  Benferade,  étoient 
»  encore  partifans  du  Burlefque* 
ï)  Il  efl  cependant  croyable  « 
v  ajoûte-t^il^  &  il  faut  le  dire 
w  pour  l'honneur  de  notre  nation, 
«  que  ce  genre  û  juftement  mé* 
»  prifé  doit  fon  origine  à  une  er- 
»  reur  par  laquelle  ceux ,  qui  ont 
»  donné  dans  le  Burhjfque^  ont 
-n  été  entraînés  irifenfiblement  6c 
»  comme  par  dégrés ,  ne  diftfn- 
»  guant  pas  aflez  le  naïf  du  plat 
»  &  du  bouffon,  comm'e  l'infinue 
»  M,  Defpréaux.  En  coniéquen- 
w  ce ,  on  a  d'abord  employé  le 
»  Burlefque  à  décrire  des  aventu- 
»  res  ordinaires  ,  comme  ayant 
n  plus  d'aifance  &  plus  de  fim- 
»  pliciié  ,    que    le    ftyle  noble 
»  affeâé  aux  grands  fujets.  On 
»  l'a  donc  confondu  avec  le  Oyle 
»  naïf ,  qui  embellit  les  plus  fim- 
»  pies  bagatelles.  La  facilité  ap- 
M  parente  de  celuiici    a    féduit 
w  ceux  qui  s'y  font  attachés  les. 
»  premiers.  Mais ,  elle  a  bientôt    ' 
»  dégénéré  en  négligence.  Celle- 
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dès  que  le  jour  fut  venu ,  Burrhus 
AFranius  6c  Séneque  »  aflîflés  de 
quelgues-uns  des  affranchis,  (e 
traniporcenc  chez  Agrippine ,  pour 
lui  faire  part  des  accufations  in- 
tentées contre  elle ,  &  lui  déclarer 
qu'elle  ait  à  fe  juflifier  ^  on  à  s'ac- 
tendre  à  la  jufle  peine  d'un  pareil 
cfime.  Burrhus  Afranius  portoit  la 
parole ,  &  il  prit  le  ton  menaçant. 
Mais»  Agrippine  s'éleva  à  pro- 
portion de  ce  qu'on  prétendoit 
l'humilier.  Ainfî ,  bien  loin  d'inûf- 
ter  fur  Ton  accufation ,  on  ne  fon- 
gea  qu*à  appaifer  fa  colère. 

Cette  affaire  étoit  à  peine  termi- 
née^que  Burrhus  Afranius  &  Pallas, 
efclave  d'Antonia ,  mère  de  Tem* 
pereur  Claude  »  furent  accufés  de 
crime  d'Étac.  On  leur  imputoit  de 
s'être  concertés  pour  faire  pafler 
l'Empire  fur  la  tête  de  Cornélius 
Sylla.  Burrhus  Afranius  ,  quoi- 
qu'accufé ,  ne  laiffa  pas  de  prendre 
place  parmi  les  Juges ,  &  de  don- 
ner fon  avis.  Son  accufateur  fut 
puni  de  l'exil.     * 

Cependant ,  Néron  s'étoit  dé- 
terminé à  fe  défaire  de  fa  mère. 
Le  moyen  ,  qu'on  employa  , 
n'ayant  pas  réuffi»  l'Empereur, 
faifi  de  frayeur ,  fait  appeÙer  Bur- 
rhus Afranius  &  Séneque.  Quand 
il  leur  eut /ait  part  de  fes  allar- 
mes ,  ils  demeurèrent  long-tems 
interdits ,  fans  ouvrir  la  bouche  ; 
foit  qu'il  leur  parût  inutile  de  dé- 
tourner ce  Prince  du  parricide, 
qu'il  avoit  médité  ;  foit  qu'ils  cruf* 
^nt  qu'après  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver ,  il  ne  pouvoit  éviter  fa  perte , 
qu'en  prévenant  fa  mère.  A  la  fin , 
Séneque  le  premier  jetta  les  yeux 
fur  Burrhus  Afranius  comme  pour 
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lui  demander  s'il  étbit  d'hamenr  \ 
la  faire  tuer  par  les  foldats.  Mais , 
celui-ci  lui  fit  comprendre  que  les 
Prétoriens  étoient  entièrement  dé- 
voués à  la  maifon  des  Céfars ,  âl 
que  fidèles  à  la  mémoire  de  Ger- 
manicus  ,  ils  n'entreprendroient 
jamais  rien,  contre  fa  fille  ;  qae 
c'étoit  à  Anicétus  à  achever  ce 
qu'il  avoit  commencé.  Et  en  effet, 
cet  officier  ne  fe  fit  pas  prier  pour  * 
accepter  un  emploi  fi  odieux. 
Quand  le  parricide  fut  commis, 
Néron  en  îentit  toute  l'énormité. 
Burrhus  Afranius  le  voyant  trou- 
blé par  les  remords  de  (on  crime, 
fut  le  preniier  qui  lui  apporta 
quelque  coniblation,  en  envoyant 
vers  lui  les  Centurions  &  les  Tri- 
buns, avec  ordre  de  luibaiferU 
main  par  refpeâ ,  &  de  le  féliciter 
de  ce  qu'il  avoit  évité  les  embû- 
ches ,  que  fa  mère  dreffbit  à  fa 
vie. 

Quand  les  remords  de  Néron 
fiirent  entièrement  appaifés  ,  ce 
Prince  donna  Teffor  à  i^s  paiBons. 
Burrhus  Afranius  ôc  Séneque ,  le 
voyant  paffionné  en  même  tems 
pour  les  chars  &  pour  la  muflque, 
crurent  devoir  lui  accorder  quel- 
que fatisfaâion  fur  l'un  des  deux 
chefs  ,  de  peur  qu'il  ne  les  em- 
portât de  force  l'un  &  l'autre.  Il 
fallut  pourtant  céder  enfin  à  ies 
defirs  9  &  il  parut  fur  le  théâtre , 
touchant  les  cordes  d«  fa  lyre  avec 
art«  Burrhus  Afranius  y  affifla  lui. 
même ,  mais  avec  un  air  trifle  >  & 
louant  malgré  lui  de  bouche  ^  ce 
qu'il  défapprouvoit  dans  Tame. 
On  comptoit  alors  l'an  de  Rontf 
8io  ,  &  de  Jefus-Chrift  59. 

Trois  ans  après ,  Burrhus  Afirar 
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tiius  mourut  ou  de  maladie  où  de 
poifon.  Ceux  qui  croyent  fa 
mort  naturelle  ,  difent  qu'il  fut 
emporté  par  une  efquinancie  »  qui 
lui  ôta  tout  d'un  coup  la  refpira* 
tion.  Mais ,  ceux  qui  Tattribuent 
au  poifon  »  &  qui  font  en  plus 

Î;rand  nombre ,  afTurent  qu'elle  fut 
'effet  du  poifon  que  fon  méde* 
cin  >  par  ordre  de  Néron ,  em* 
-ploya  comme  un  lénîtif  capable 
d'appaifer  l'inflammation  de  fon 
goiier.  Ils  ajoutent  que  Burrhus 
Afranius  «'apperçut  dé  la  perfi- 
-die  y  &L  que  Néron  étant  venu  le 
vifiter ,  il  fe  détourna  pour  ne  le 
point  voir  >  &  répondit  fimple* 
ment  à  ce  Prince ,  qui  lui  de- 
mandoit  des  nouvelles  de  fa  fanté» 
qu'il  fe  portoit  à  merveilles.  Il  fut 
extrément  regretté  du  peuple  Ro» 
-main  ,  cane  à  caufe  de  fes  vertus , 
que  des  vices  de  ceux  qui  lui  fuc- 
'céderent  ' 

BURRIÉNUS  ,  BurrUnus  , 
{a)  préteur  dont  parle  Cicéron 
dans  fon  oraifoh  pour  P,  Quin-^ 
tins. 

BURRUS  ,  Burrus  ,  {b)  ter- 
me qui  fut  employé  pour  celui  de 
Pyrrhus ,  fuivant  Cicéron.  Cep;3Qf 
dant,  les  Latins  difoient  Pyrrhus  ^ 
parce  que  ce  dernier  mot ,  écani 
plus  doux  y  flattoit  davantage  teuis 
oreilles. 

BURSA ,  Burfa.  Voyc^  Plan- 
eus» 

BURSAVOLENSES,  i9tfr/tf- 
vohnfes  ,  (c)  peuples  d'Efpagne. 
Us  font  appelles Burfaonenfes  dans* 

{s)  Cicer.  Orac.  pro  P.  Quinc.  c.  25. 
\h)  Cic€r.  deOfator.  p.  ^65. 
CO  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Uiip.  p.  841 , 
84}*  Plia*  Ti  h  p.  14»»  Pcolem,  L,  II. 
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Plîhe  ,  &  placés  par  ce  Géogi^*- 
phe  dans  la  Tarragonoife. 

C'eft  dans  Hirtius  Pania  qu'om 
trouve  le  nom  de  Burfavoknfes* 
Certains  croyent  qu'on  pourroit 
l'entendre  des  Burfadeofes ,  habi- 
tans  de  Burfade ,  que  Ptolémée 
metilans  la  Celtibérie  ;  d'autres , 
des  Urfonenfes  ,  qui  habitoient 
Urfon ,  ville  dont  parle  Stràbon* 

BtJRSIE  ,  Burjia  ,  {d)  vUle 
d'Afie ,  fituée  au  de-là  de  FEu- 
phrate  ,  félon  Juftin.  Cette  ville 
étoit  anciennement  déferte  ;  mais , 
elle  s'étoit  rétablie  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Ce  fut-là  que 
ce  Prince  fe  retira  ,  lorfqu'il  eut 
été  averti  de  ne  pas  entrer  dans 
Babylone. . 

.  Comme  la  ville  de  Burfie  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  anciens  Géo- 
graphes ,  non  plus  que  dans  les 
anciens  Hiftoriens  »  les  Commen- 
tateurs de  JuAin  penfent  qu'il  s'eft 
gliflé  une  erreur  au  fujet  du  nom 
de  cette  ville ,  6c  qu'ils  faut  lire 
Burbéfie  félon  les  uns ,  &  BorHp- 
pe  félon  d'autres.  On  dit  que  les 
Perfes  l'appellent  Kermès. 

BUSE,  Bufa  ,  (e)  femme 
d'Apulie  ,  diftinguée  autant  par 
fa  naiffance  que  par  fes  richeftes. 
Après  la  bataille  de  Cannes,  ceux 
d'entre  les  Romains ,  qui  s'étoient 
retirés  à  Canufium  »  ne  trouvant 
perfonne  9  qui  leur  donnât  le  cou- 
vert ;  cette  femme  leur  fournit 
des  habits ,  de$  vivres  &  même 
de  l'argent.  Le  Sénat  nç  manqua 
pas  ,  après  la  guerre  ,  de  lui  té- 

c.  6.  Strab,  p.  141 . 

(d)  Juft.  L,  KII.  c.  n. 

{i)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.   52.  RoU* 
iiitt,  Rom.  T.  111.  p.  mo* 

Lliij 
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moigner  la  reconnoiiTanca  qu*eU 
le  méritoit  pour  une  iî  grande 
généroficé ,  ôc  de  lui  accorder  des 
honneurs  extraordinaires. 

BUSÉLUS,  Bufelus,  Boc/ir^ 
>o;  1  {a)  fils  d'Exéus ,  fut  père  de 
cinq  enfans  ;  fçavoir  ,  Hagnias  ^ 
Eubulidesy  Stratius,  Habr#i  & 
Cléocrite.  Quand  ils  furent  deve- 
nus grands ,  Bufélus  leur  partagea 
fes  biens  avec  beaucoup  d'équité. 
Déniofthène  ,  dans  fa  harangue 
contre  Macartate,  parle  beaucoup 
de  cette  famille. 

BUSES  ,  Bufg  ,   Boytral ,    {b) 

Î eu  pies  de  Médie  9  dont  parle 
lérodote.  Cet  Auteur  les  met 
au  nombre  de  ceux ,  que  Déjoce 
avoit  rangés  fous  fon  obéiflfance» 
BUSIRIQUE  ,  Bufiricus  , 
Bovcipmoi,  ^  (c)  nom  d'un  fleuve 
de  la  bafTe  Egypte  ,  qui  arrofoit 
le  nome  Bufirite.  Il  en  avoit  fans 
doute  pris  le  nom.  Ce  n'étoit 
autre  chofe  qu*un  des  bras  du 
Nil. 

BUSIRIS ,  Bujiris  ,  Bova-lptç  ♦ 
(d)  ville  d'Egypte ,  fituée  au  milieu 
de  la  province  du  Delta.  Il  y 
avoit  •  dans  cette  ville ,  un  grand 
tempte  confacré  à  Ifis  y  qu'on  ap** 
pelloit ,  en  Grec ,  Déméter ,  c'eft- 
a-dire  ,  Cérès.  Pendant  la  fête 
que  Ton  célébroic  en  Thonneur  de 
cette  Déeflfe  »  les  hommes  &  les 
femmes ,  qui  s'y  rencontroient  en 
grand  nombre  ,  fe  batcoient  après 
le  facrifice.  Mais  ,  nous  n'en  di*- 
rons  pas  la  raifon ,  parce  qu'il  n'eft 


(a)  Démofth.  in  Macart.  p.  lo^o* 
h)  ^erod.  L.  I.  c«  loi. 

(c)  Pmlcm.  L.  IV.  c.  5. 

(d)  Herod.  L.  H.  c.  59  i  61.  Scnb.  p. 
Sost  Pcolem.  L.  IV,  c.  5.  Plia»  Xom,  I» 
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pas  honnête  de  la  dire.  Les  Bufi* 
rites  pouflbient  la  fuperflition  juf- 
qu'à  s'abilenir  de  fonner  de  la 
trompette  y  parce  qiie  le  Ton  de 
cet  inflrufhent  reflembloit ,  félon 
eux  ,  au  cri  de  l'âne  ,  animai 
qu'ils  avoient  en  horreur. 

On  rapporte  que  la  ville  de 
BufSris  avoit  été  ainfi  nommée, 
parce  qu*Ofiris  y  fut  enféveli  dans 
un  bœuf  de  bois.  De*  là  vient 
Qu'elle  étoit  auffi  nommée  Bufo- 
nris.  D'autres  tirent  fon  nom  d'un 
de  fes  gouverneurs  9  appelle  Bu- 
fîris.  Elle  étoit  la  capitale  d'une 
des  préfeâures  ou  nomes  d'É«- 
gypte.  La  barbarie  de  fes  habi- 
tans  9  qui  ignoroient  les  devoirs 
de  l'holpitalité  ,  a  donné  lieu  à  la 
fable  de  Bufiris  ,  qur  fut  puni  par 
Hercule.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  cette  ville  étoit  la  même 
que  la  fameufe  Thébes  ou  Hélio- 
polis. En  ce  cas ,  elle  eût  été  bâtie 
par  un  Bufiris.  D'autres  né  pen- 
iènt  pas  ainfî  \  &  fuivant  ces  der* 
niers ,  Bufiris  n'efl  plus  qu'un  vil- 
lage )  nommé  Aboufir  ,  au-def- 
fous  de  Sémenours  qut  s'efl  for- 
mée &  accrue  des  ruines  de  cette 
ville  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  c'efl  la  Sébennyte  de 
Ptolémée  >  comme  le  croit  Lucas  ^ 
quoique  fa  pofition  nç  s'accorde 
pas  bien  avec  celle  de  Ptoléméer 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit 
la  Phaturès ,  dont  il  efl  parlé  dans 
Jérémie. 

BUSIRIS  y   Bvfiris,   (e) 

pag.  t^4  9  S59.  Jjerem.  c*  44.  v.  i  >  I^• 
Mém.  ée  PAcad.  «les  Infcript.  &  Bell. 
Letc.  Tom.  III.  pag.  124,  laS.  T.  IX* 

pag.  i4,»s* 
(«>  PUn.  Tom,  II.  p^  7sS. 
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BiVTtpiç^  village  de  la  hante  Égyp^ 
te  ,  fitué  près  des  Pyramides ,  au 
rapport  de  Pline. 

BUSIRIS  ,  Su/iris  ,  (a) 
fi9f/«/p/ç  ,  fut  établi  gouverneur  de 
tout  le  païs  maritime  ,  qui  étoic 
vers  la  Phçnicie.  Il  dut  ce  gou- 
yernement  à  Ofiris  f  qui  le  lui 
confia  y  en  partant  pour  les  diver- 
Tes  "expéditions.  Après  fa  mort, 
JBufiris  fut  mis  au  rang  des  dieujc 
parles  Égyptiens. 

BUSIRIS,  Bufiris,  BoWp/ç, 
(h)  roi  d'Egypte.  Diodore  de  Si- . 
cile  parle  de  ce  Prince  immédia- 
tement après  les  defcendans  de 
Menés  »  qui  ,  félon  cet  Auteur , 
étoient  au  nombre  de  cinquante- 
deux  9  &  avoient  régné  plus  de 
1400  ans.  Bufiris  fut  la  tige  de 
plufieurs  autres  Rois,  qui  régnè- 
rent fucceltl^ement .  Ce  tut  le  hui- 
tiéme  Roi  de  fa  race ,  nommé  Bu- 
firis ,  comme  lui,  qui  bâtit  la  gran- 
de ville  de  Diofpolis  ,  que  les 
Grecs. ont  appellée  Thèbes.  Son 
enceinte  étoit  de  cent  quarante 
llades.  Son  fondateur  y  éleva  des 
temples  fuperbes  ,  qu'il  enrichit 
encore  de  magnifiques  préfens.  Il 
)a  remplit  de  maifons  de  particu- 
liers ,  qui  étoient  toutes  de  quatre 
à  cinq  éuges.  Il  la  rendit  >  enfin  , 
la  Ville  la  plus  opulente ,  non  feu- 
lement de  J'Égypte  ,  mais  du 
inonde  entier. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que 
Strabon  me  pofitivement,  qu'il 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  10.  Mych.  par  M. 
FAbb.  Ban.  Tom.  U.  p.  1899  357* 

ik)  Diod,  Sicui.  pag  %g  »  56.  Scrab. 
p.  801.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  J.  p.  66. 
Méoi.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell. 
Lttt.  Tom.  XIX.  p.  I.  érfriv. 

(()  Diod.  Sicul.  pag.  55»  5^,  157, 
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y  ait  eu  des  Rois  en  Egypte  , 
appelles  Bufiris.  En  effet,  on  n'en 
trouve  point  dansJes  Dynadiet 
des  Égyptiens  ,  Ôc  Diodore  de 
Sicile  avoue  lui-même ,  dans  un 
autre  endroit ,  que  Bufiris  n'eft 
pas  le  nom  d'un  Roi ,  mais  le  nom 
du  tombeau  d'Ofiris. 

BUSIRIS  ,  BuJirU  ,  Bci/<j.>/c  , 
(c)  étoit  félon  la  Fable ,  fils  de 
Neptune  &  de  Libye.  On  dit  que 
ce  Prince  régna  auffi  en  Egypte. 
Étant  devenu  amoureux  des  Hef- 
pé rides  fur  leur  réputation  ,  & 
jugeant  bien  que  fur  la  fienne  ,  il 
ne  réuffiroit  pas  par  une  recher- 
che régulière ,  il  envoya  des  Pi- 
rates pour  les  enlever.  Ils  épiè- 
rent le  momept ,  oli  elles  fe  ré- 
jouifToient  entre  elles ,  dans  un 
jardin ,  &  exécutèrent  l'ordre  de 
Bufiris.  Comme  ils  s'en  retour- 
noient tout  fiers  de  leur  proie. 
Hercule^  qui  revenoit  de  quel- 
ques*>unes  de  fes  expéditions ,  les 
rencontra  fur  un  rivage ,  où  ils 
étoient  defcendus,  pour  prendre 
un  repas.  U  apprit  de  ces  jeunes 
filles  »  ce  qui  s'etoit  paflé  ,  tua  le^ 
corfaires ,  mit  les  jeunes  captives 
en  liberté  ,  &  les  ramena  chez 
leur  père.  Hercule ,  étant  enfuite 
venu  en  Egypte  ,  fit  mourir  le  roi 
Bufiris  ,  qui ,  outre  l'injuxe  qu'il 
avoir  faite  aux  Âtlantides  ,  facri- 
fioit ,  dit-on  ,  à  Jupiter ,  les  étran- 
gers ,  qui  abordoient  en  (es  États. 

Cette  dernière  fiâion  tire  fou 

16%»  163.  Strab.  p.  Sot.  Ovîd.  Metam. 
L.  IX.  c.  6.  Virg.  Geog.  L.  III.  v.  ^, 
Plut.  T.  I.  p.  5.  RoU.  Hift,  Ane.  T.  U 
p.  ôç.Myth.  par  M.  TAbl^  Ban.  Tom. 
III.  pag.  454.  T.  VII.  pag.  3).  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  T« 
m.  pag.  30 ,  31.  Tom.  IX,  p.  aj  ,  1^.    ^ 

L 1  iv 


536  B  U 

.origine ,  ou  de  Tinhorpitalîté  de  Ces 
fujets  ,  ou  de  la  coutume  qu'ils 
avoient  de  {acriôer  un  roudeau , 
aux  mânes  de  leur'  dieu  Ofiris  , 
qui  avoit  été  tué  par  le  géant  Ty- 
phon ,  auquel  on  donnoit  des 
cheveux  roux.  Le  fort  tomboit 
rarement  fur  les  Égyptiens ,  qui 
.avoient  pi^efque  tous  le  poil  noir,* 
Ain{i,4:ette  cruelle  coutume  n^ 
5*eQtretenoit  qu'aux  dépens  des 
•étrangers. 

Suivant  M.  Rollîn  ,  Bufiris 
étoit  frère  d'Aménophis  &  fils  de 
.Ramefsèfmiamun  I.  roi  d'Égyp- 
te.  Bafkis  ,  dans  cette  fuppofi* 
tion  y  vivoit  quinze  cens  ans 
•avant  Jefus-Chrift. 
-    BUSIRITE    [  le  Nome  ]  , 

Nomus  BuJiriUs ,  yo^o';  Bot/«ri^/T«ç. 
Voye^  Bufiris. 

BUSTÉRICHUS  ,  Bufieri'^ 
chus  ,  (a)  dieu  des  Geritiains  , 
•dont  l'Idole  fe  voit  encore  aujour» 
.d'hui  dans  la  forterelle  des  com- 
«tcs  de  Schwartzembourg  ,  nom- 
mée Sondershufa.  Elle  étoit  autre*' 
fob  dans  la  fortereffe  de  Rottem- 
bourg ,  fur  une  montagne.  Elle  eft 
d'une  efpèce  de  métal ,  .qu'on  ne 
cohnoît  point ,  &  elle  tient  la  main 
droite  fur  la  tête.  La  maingai^che  , 
qu'elle  tenoit  autrefois  fur  kl  cuiiTe^ 
eu  cafïée.  Cette  figure  nue  a  un 
genou  à  terre.  Tout  ce  qu'on  en 
pourroit  dire  au  de-là  ,  ne  dcn- 
jieroit  aucun  écl^ircifTement  au 
Leâenr.  Il  y  en  aura  peut-* 
être  même ,  qui  douteront  que 
cette  figure  ait  repréfenté  quel- 
que dieu ,  6c  que  le  nom  qu'on 


BtJ 

lùî  donne  »  foit  ancien. 

BUSTES  ,  (  ^  )  ou  images. 
Chez  les  Romains ,  les  nobles  oa 
ceux  qui  avoient  acquis  le  droit 
de  nobleffe  ,  pour  avoir  exercé 
par  foi-même ,  ou  par  [euts  ancê- 
tres ,  quelque  charge  Curule  , 
avoient  le  droit  des  images  y  jus 
imaginum.  Ces  images  étoient  les 
portraits  de  leurs  ancêtres  en 
Buiïes  de  cire ,  qu'ils  confervoient 
dans  leurs  maifons ,  &  qu'ils  pou* 
voient  faire  porter  à  leur  pompe 
funèbre.  Pour  avoir  ce  droit ,  il 
ïi'étoit  pas  néceffàire  d'être  des 
plus  anciennes  Maifons.  Il  (tiffifoic 
que  la  chaife  Curule  5  c'eft-à-di- 
re ,  quelque  charge  ,  qui  la  don- 
noit,  eût  été  dans  la  famille.  Le 
Tribu  nat  ^  la  Qaefture ,  &  les  au- 
tres charges  inférietJres ,  ne  don- 
tioient  pas  le  droit  dvilagés. 

Les  Bulles ,  donf  il  s'agit , 
étoient  enfermés  dans  des  arnioi- 
res  placées  dans  les  veflibules  des 
maifons  ;  &  il  parok  qu'on  n'ou- 
vroit  ces  armoires  que  les  jours 
de  fêtes.  Au  bas  de  ces  BùBes  ^ 
on  voyoit  écrites  les  c4iarge$  & 
les  belles  aâions  de  ceux  qu'ils 
repréfentoient.  Ainfi,  les  images 
fe  prenoient  fouvent  pour  la  no* 
bleHe  d*une  famille. 
BUSTU  AIRES,  Bufluarii,  nom 
que  Ion  donnoit  aux  Gladiateurs  > 
qui  fb  battoient  autrefois  chez  les 
Romains  auprès  du  bûcher  d'un 
mort,  à  la  cérémonie  de  (^  ob- 
feques.   ,      . 

Ce  fut  d'abord  la  coutume  de 
facriâer  des  captifs  fur  le  tombeau 


{a)  Anciq.    expl.    par  D.    fiem*  de  I     (h)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  p* 
Momf.  Xoia.  II.  pag.  410,  411.  |a9,)o.      . 


BU 

«ti  près  du  bûcher  des  gterrîers. 
•On  en  voit  des  exempies  dans 
Homère,  aux  obfeques  de  Pat  ro- 
de &L  dans  les  tragiques  Grecs/ 
Onçroyoitque  leur  fang  appai- 
Toit  les  dieux  infernaux  ,  6c  les 
rendoit  propices  aux  mânes  du 
mort. 

Dans  ta  fuite,  cette  coutume 
parut  trop  barbare  ,  &  au  lieu  de 
ces  viâimes  ,  on  fit  combattre 
tles  Gladiateurs  ,  dont  on  crut 
^ue  le  fang  auroit  le  même  effet. 
Au  rapport  de  Valère  Maxime 
&  de  Florus ,  Marcus  &  Décius , 
fils  de  Brutus',  furent  les  premiers , 
qui  honorèrent  à  Rome  les  funé- 
railles de  leur  Père ,  par  ces  for- 
tes de  (peâacles ,  fous  le  confu- 
'lat  d'Appius  Claudius  &  de  Mar- 
cus Fulvius ,  Tan  de  Rome  ,  489, 
On  croit  que  les  Romains  pri- 
:remcet  ufage  cruel  des  Étruriens , 
qui  peut-êire  Ta  voient  pris  eux- 
mêmes  des  Grecs. 

Si^étone  y  dans  la  vie  de  Tibe* 
Te,  dit  que  cet  Empereur  fit  com^ 
battre  les  Buftuaires  en  mémoire 
dé  fon  père  6c  de  fon  ayeul  Dru- 
Xas  ,  en  divers  tems  6(  çn  divers 
lieux ,  d'abord  au  marché ,  in  for 
roy  puis  dans  Tamphithéàcre.  On 
n'en  ufoit  pas  feulement  de  la 
forte  anz  funérailles  des  perfon- 
nes  de  la  première  qualité  ;  mais , 
on  faifoitla  même  chofa  dans  cel- 
les des  particuliers ,  comme  l'af- 
fure Tertullien,  Il  yen  avoit  mê- 
me ,  qui  ét^nt  9U  lit  de  la  mort  » 
ordonnoient  par  leur  ceftament 
^u'on   leur  rendit  cet  honneur. 


Dans  la  faite  des  tems ,  ces  Jeux 
fanglans  ,  qui  ne  fe  célébroient 
qu'auprès  d^  bûchers ,  pafTereat 
ÙQ-\^  au  cirque  6c  aux  amphi- 
théâtres :  de  forte  que  ce  qui  n*é- 
toit  au  commencement  qu'une 
cérémonie  funèbre  ,  devine  l'exer- 
cice ordinaire  des  Gladiateurs  ^ 
pour  le  di ver tiilè ment  du  peu- 
ple. 

BUT  ACIDE,  Butacide^  na- 
tif de  Crotone ,  ville  d'Italie  ,  fut 
le  plus"  bel  homme  de  fon  tems. 
Il  étoit  audî  fort  adroit  à  toutes 
fortos  d'exercices  ,  6c  avoit  foti- 
vent/  été  vainqueur  aux  jeux 
Olympiques.  S'étant  joint  à  Do- 
riéus  ,  il  fut  tué  en  Sicile  >  dans  aa 
combac  contre  les  habitans  de  la 
ville  d'Égefta.  Il  fut  fi  fort  regret- 
té pour  îa  beauté,  que  les  enne- 
mis mêmes  .lui  dreiTerent  un 
monument  ,  6c  lui  offrirent  des 
facrifices  a^rès  fa  mort. 

BUTAS ,  Butas ,  {a)  Bovrcic; , 
un  des  affranchis  de  Caton  d*Uti- 
que.  Il  çtoit  employé  le  plus  or- 
dinairement pour  les  affisiires  qui 
regardoient  la  République.  Il  eft 
parlé  de  cet  affranchi  fur  la  fin 
de  l'article  de  Caton  d'Utique. 
yoyeJt  cet  article. 

BUTAS ,  Butas ,  (h)  BoyVaç  , 
poëte  Grec ,  qui  étoit  auteur 
d'un  ouvrage  eh  vers  Élégiaques , 
où  il  donnoit  la  raifon  des  cérémo- 
nies Romaines.  Plutarque  le  cite  l 
dans  la  vie  de  Romulus.  C'étoit 
peut*ê^re  un  affez  mauvais  au- 
teur; mais  f  il  ne  laifferoit  pas 
d'être  fort  curieux  Vie  fçavoir  ce 


(a)  Plut.  Tom.  I.  ,p.  77$.  J  des  InCcript.  &  ficll.  Lctt.  Tom,  VII, 

(i)  Piuc.  T« L  p.  %u  àféin.  de  TAcad.  I  pag.  383. 
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qu'il  dî(bit  fur  ces  cérémonies. 
Dans  Amobe ,  on  lit  Putas  , 
dont  plufienrs  ayoient  fait  Plutar* 
que. 

BUTE  ,  Butus,  BoîTreç,  {a) 
viile  de  ia  bafle  Egypte.  C'étoit 
la  principale  ville  du  nome  Phtbé* 
note.  Elle  n*étoit  pas  éloignée  de 
la  bouche  du  Nil ,  appeliée  Sé« 
benny tique ,  par  ceui  qui  remon» 
toient  ce  âeuve. 

L'on  trouvent  dans  cette  Ville 
im  temple  d'Apollon ,  an  autre 
de  Diane  &  une  autre  de  Lato» 
ne  y  où  étoit  un  oracle  £aaieux* 
Le  portique  du  temple  avoit  dbc 
toifes  de  hauteur.  Il  y  avoit ,  dans 
ce  temple ,  une  chapelle  faite  d'u- 
ne  feule  pierre  ,  dont  les  muraH-» 
les  avoient  quarante  coudées  de 
long,  &  autant  de  haut,  &  dont 
la  couverture  étoit  faite  auffi  d*une 
feule  pierre  ,  qui  avoit  quatre  cou- 
dées d'épaifTeur  à  Tendroit  des  en- 
tablemens.  - 

C*étoit  dans  cette  Ville  que 
Ton  portoic  les  éperviers  pour  les 
enterrer. 

BUTE  ,  Butus ,  BoS'toç  ♦  {b) 
ville  d'Arabie.  Auprès  de  cette 
ville  étoit  un  lieu ,  oU  Hérodote 
eut  la  curiofité  d'aller ,  parce  qu'il 
avoit  oui  dire  qu'il  y  avoit  àQs 
f^rpens  volans.  Quand  il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  y  vit  des  os  &  des  échi- 
nes de  ferpens  de  part  &  d'autre 
en  de  grands  &  en  de  petits  mon- 
ceaux ;  mais ,  le  nombre  en  étoit 
fi  prodigieux ,  qif  Hérodote  avoit 
de  la  peine  à  croire  ce  qu'il  avoit  vu 
lui-même.  Le  lieu ,  où  il  vit  tous 
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ces  OS  »  étoit  on  lieu  fort  étroit 
tre  deux  montagnes  ,  qui  (ê 
noient  dans  une  grande  plaine 
contigue  à  i'Éeypte.  On  dit  qae 
ces  ferpens  ailes  voloieot  de  TA* 
rabie  en  Egypte ,  fur  le  comtnen* 
cement  du  princems  ,  mais  que 
les  oifeaoY ,  qu'on  appellcMC  Ibis  9 
allant  au-devant  d'eux  ,  comme 
ils  vouloient  entrer  dans  cette 
plaine»  les  empêchoîenc  de  paf- 
fer,  &  les.tuoient.  C'eft  pour- 

Îuoi  »  les  Arabes  di£>iettt  que  tes 
égyptiens  avoient  en  grande  vé- 
neration  ces  fortes  d'oifeauji.  Les 
^yptiens  eux-mêmes  avouoieor 
que  c'étoit  pour  cette  raifbn  qu'ils 
leur  portoient  tant  d'honneur. 

BUTE  ,  Buta^  Hou-ra  ,  (c) 
ville  de  l'Achaie  ^dans  lePélopon- 
nèfe.  Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend que  Démétrius  ayant  em- 
porté cette  ville  d'affaut  »  rendit 
la  liberté  à  fes  habitans.  Je  (bup- 
çonne  que  cette  Bute  eft  la  même 
que  Bure.  Rien  de  plus  aifé  que  le  • 
changement  d'un  r  en  /  ,  fur  toot 
pour  un  copide  peu  habile. 

Une  ville  d'Afie  dans  la  Gé- 
droûe  a  porté  le  nom  de  Bute  9 
feloii  Etienne  de  Byzance.^ 

BUTÉS  ,  Butes  ,  Bcamc  ,  (J) 
fils  de  Borée  &  frère  de  Lycur- 
gue.  Ils  étoient  nés  de  deux  mères 
différentes.  Borée  dreffa  des  em- 
bûches à  Lycurgue  >  qui  étoit  ion 
aîné.  La  cbofe  ayant  été  décou- 
vene  «  fon  père  ne  lui  impofa  au* 
cune  autre  peine  que  de  s'embar- 
quer avec  fes  complices ,  &  d'aller 
chercher  une  autre  habitation.  Bu* 


(s)  Ptoleiti.  L.  IV.  c.  5.  Strab.  p.  So».  f  (h)  Herod.  L.  II.  c.  75* 
Herpd.  L.  II. c  59  »  6}  »  ôy^  -155  >  >5<^*  i  (0  Diod.  SicaU  p.  786. 
riin.  T.  I.  pag.  258.  I    (i)  Diod.  SicuU  p.  sa4« 
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■tes  ,  rafle mblant  quelques  Thra- 
ces,  fe  mit  en  mer  ;  &  ayam  été 
jette  vefrs  les  Cyclades ,  il  prit 
terre  dans  l'ifle  dé  Strongyle ,  où 
fsh  compagnons  tk  lui  vécurent  du 
métier  de  Pirates.  Mais  >  comme 
ils  n'avoient  point  de  femmes ,  ils 
en  allèrent  chercher  dans  les  ifles 
.du  voiffiiage.  £nfuite,  la  plupart 
des  Cyclades  étant  défertes  ,  8c 
les  autres  peu  habitées ,  ils  tentè- 
rent de  plus  longues  courfes.  Re- 
poufles  dans  TEubée  ,  ils  abordè- 
rent en  Theffalie ,  où  ils  fe  trou- 
vèrent au  milieu  des  nourrices  de 
Bacchus  ,  qui  célébroient  les  Or- 
gies ,  au  pied  d'une  montagne 
nommée  Drios ,  fuuée  dans  TA- 
chaïé  Phtiotide.  A  leur  afpeâ ,  les 
unes  s'enfuirent  le  long  de  la  mer  , 
après  y  avoir  jette  les  inflrumens 
facrés'y  &  les  autres  fe  fauverent 
.  fur  la  montagne. 

Cependant,  une  d'elles  nqm- 
mée  Coronis ,  fut  faifie  6c  amenée 
a  Butés  9  qui  s'en  rendit  maître 
par  force.  Elle  eut  recours ,  pour 
ie  venger  de  TafFront ,  qu'elle  ye- 
noit  de  recevoir ,  à  l'invocation  de 
Bacchus.  Ce  dieu  envoya  tout  à 
coup  à  Butes  un  tranfport  de 
phrénéûe  »  qui  le  fit  précipiter 
dai)s  un  puits  où  il  mourut.  AI  ai- 
gre un  exemple  fi  effrayant  »  (es 
compagnons  enlevèrent  quelques 
autres  lemmes ,  dont  les  plus  con- 
fidérables  furent  Iphimédée ,  fem- 
me d'Aloëus  &  fa  fille  Pançraiis  ; 
&  ils  retournèrent  dans  Strongyle 
avec  leur  proie.  Là  »  ils  élurent 
pour  roi,  à  la  place  dé  Butés , 

(s)  Pauf.  p.  47.  Myth.  par  M.  TAbb. 
Ban.  TDxn.  VI.  pag.  164  ^  19%.  Mém.  de 
TAcad.  des  Knfcript.  &  S^iL  Letu  Tom. 
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Agaflaménus  ,  à  qui  ils  firent 
époufer  la  belle  Pancratisj,  fille 
d'Aloëus. 

BUTÉS,  Butes,  Bwryç,  (a) 
Athénien  ,  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  Auteurs ,  qui  ont  parjé  des  Ar- 
gonautes. PaufaniaSv,  qui  en  faic 
auffi  mention  dans  (es  Attiques ., 
dit  que  les  Athéniens  Thonoroient 
comme  un  héros  ,  Se  qu'il  avoit 
un  autel  dans  le  temple  d'Érech-? 
thée  à  côté  de  ceux  de  Neptune 
&  de  Vulcain.  Il  ajoute  que  fei» 
aventures  étoient  peintes  à  &ef- 
que  fur  les  murailles  de  ce  tem- 
ple ;  mais ,  cet  Auteur ,  qui  ne 
manque  guère  l'occafion  de  nous 
inftruire  de  ces  fortes  de  fujets» 
n'eft  entr4  ici  dans  aucun'  détail. 
Il  ne  dit  pas  même  que  ce  Butés 
ait  été  du  nombre  des  Argonati- 
tes  ;  mais ,  nous  avons  y  ponr  le 
prouver  ,  Je  témoignage  d'Ono- 
macrite ,  d'Apollonius  ,  d'Apollo- 
dore  ,  d'Hygin  &  de  Valérius 
Flaccus,  qui  le  nomnient  tous 
parmi  les  compagnons  de  Jafon. 

EUTES  ^  Butes  ^  iWrwç,  au- 
tre Athénien  ,  qui  étoit-fils  de 
Pandion.  Après  la  mort  de  fbn  pè- 
re ,  il  fut  revêtu  du  facerdoce  de 
Minerve. 

BUTÉS,  Butes,  (h)éto\i  m 
vieillard  refpeâable.  Après  avoir 
été  écuyer  d'Anchife ,  6c  le  fidèle 
garde  de  fa  porte  ,  il  devint  gou- 
verneur d'Afcagne.  Pendant  qu'il 
exerçoit  cet  honorable  emploi, 
Apollon  ayant  pris  fa  figure  ,  (a. 
voix  ,  fon  teint  I  fes  cheveux 
blancs  avec  fes  armes  ^^rdinaires  , 

IX.  pag.  90. 
(0  Virg.  iEneid.  L*  IXr  V.  647.  «^  ftp 
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defcendît  des  cieux ,  &  s'approcha 
du  jeune  Prince  :  w  Fils  d*Énée , 
»  lui  dit- il ,  c'eft  affez.  pour  vous 
»  d'avoir  vaincu  le  brave  Numa- 
»  nus.  Vous  devez  ce  glorieux 
»  coup  d'eflai  à  la  faveur  d*Apo!- 
9»  Ion ,  qui  n'eft  point  jaloux  qu'on 
»  égale  fon  adrefTe.  Cependant  » 
»  ceflez  y  courageux  enfant ,  de 
»  vous  expofer  dans  les  com- 
»  bats,  a  A  ces  mots ,  Apollon 
fe  dérobe  à  fa  vue  mortelle  >  & 
s*évanouit  dans  les  airs. 

BUTÉS ,   Butes  ,  (a)  fameux 

tuerrier,  dont  la  taille  énorme 
irpaiïoit  celle  de  tous  les  autres 

'Troyens  ,  à  l'exception  d'Orfilo** 
qne.  Il  fut  tué  par  la  reine  Ca- 
mille ,  qui  le  perça  entre  fa  cuirade 
&  fon  cafque ,  en  rafant  fon  bou- 
clier ,&  lui  enfonça  fon  dard  dans 
la  gorge. 

BUTÉS  ,  Butes  ,  (h)  autre 
guerrier  Troyen.  Celui-ci  fut  tué 
par  Turnus  ,  qui  le  terrafla  d'un 
coup  de  dard. 

BUTÉS ,  Butes ,  Boi/tmç  ,  (c) 
Lieutenant  du  roi  de  Perfe.  Cet 

'  officiev  s'étant  emparé  de  la  ville 
d*Éïone  fur  le  fleuve  Strymon ,  en 
fiit  fait  gouverneur.  Il  témoigna  à 
fon  maître  un  attachement  &  une 
fidélité ,  qui  ont  peu  d'exemples. 
Affiégé  par  Citnon  &  par  les 
Athéniens ,  il  pouvoit  faire  une 
capitulation  honorable ,  &  fe  re- 

-  tirer  en  Afie  avec  tous  fes  effets 
^  toute  fa  famille.  Il  ne  crut  pas 
jqu'en  honneur  il  le  pût  faire  »  & 

(a)  Virg.  i£neid.  L.  XI.  v.  690.  &.fiq» 

(b)  ViTg.  ^Eneid.  L.  XII.  v.  j6a. 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.   48^».  Herod. 
.L:  VJI.  c.  X07.  Pauf.  p.  4(SS«  RoU,  Hilt. 

Ane.  Tom.  U.  p.  273  >  174. 
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réfolut  de  périr  plutôt  que  de  fif 
rendre.  Il  eflTuya  de  rudes  atta- 
ques, &  fe  défendit  toujours  avec 
ua  coutage  incroyable.  Quand  H 
vit  que  les  vivres  lui  manquoienc 
abfolament ,  il  jetta  du  haut  des 
murs  dans  le  fleuve  Strymon  coût 
l'or  &  l'argent  qui  étoient  dans  la 
ville.  Puis  ,  il  ne  allumer  un  bû- 
cher ,  Se  ayant  égorgé  fa  femme  , 
{es  enfans  Ôc  tous  ceux  qui  corn- 
pofoient  fa  maifon  »  il  les  fit  jetter 
au  milieu  des  flammes ,  &  s'y  pré- 
cipita lui-même.  Le  Roi  ne  cefloît 
d'admirer  &  de  déplorer  en  mê- 
me tems  une  Ci  meryeilleufe  gé- 
nérofité.  Les  Payens  pouvolent 
l'appeller  ainfi  ;  mais  c'efl  plutôt 
férocité  &  barbarie. 

Cet  officier  eil  appelle  Bogès 
dans  Hérodote,  Boès  dans  Paufa- 
nias  &c  Borges  dans  Polyen. 

BUTHROTE ,  Buthratum  i 
hùv^ooarh  %  (i)  ville  d'Épire  au 
pais  des  Thefprotes  ^  à  l'oppofite 
de  rifle  de  Corcyre. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  cette 
ville  prie  le  nom  d'un  certain  Bu- 
throtus,  qui  en  jetta  les  premiers 
fondemens.  D'autres  ont  imaginé 
qu'Hélénus ,  flls  de  Priam ,  faifanc 
voile  du  côté  du  couchant  >  ^près 
la  guerre  de  Troye  ,  s'arrêta  en 
Épire ,  &  que  pendant  qu'il  y  of- 
froit  un  facrifice  j  le  bœuf  s'étant  ' 
enfui  au  premier  coup ,  que  lui 
porta  celui  qui  l'immoloit ,  vint 
par  le  Pont  au  golfe  de  Buthrote» 
Quand  il  fut  arrivé  far  le  conti- 

{d)  Strab.  pag.  314.  Ptolçm.  L.  III. 
c.  14.  Plin.  Tom.  I.  pag.  i8y.  Cxf.  de 
Bell,  Civil.  L.  III.  p.  ^94.  Pomp.  Met. 
pag.  III,  Virg.  iEneiai  L.  111*  ?..syi« 
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cent ,  ayant  encore  la  bleflure  à 
la  tête  y  il  tomba  mort  en  ce  lieu- 
là.  Héiénus ,  prenant  cela  pour  un 
,  avertiflement  du  deftin  ,  donna 
aufTi-tôt  le  noni  de  Buthrote  à  cet 
endroit. 

Pline  &  Strabon  parlent  de  la 
ville  de  Buthrote ,  &  en  font  une 
colonie  Romaine.  Il  en  eft  auffi 
fait  mention  dans  Virgile  : 

Protinus  aerïas  Phtzacum  ahfcon" 
dimus  arces  , 

Littoraque  Epiri  legimus  y  portU' 
que  fubimus 

Chaonio  y  &  celfam  Buthroti  af' 
cendimus  urbem. 

Cette  ville  devoit  être  célèbre 
dans  l'Antiquité ,  puifqu'il  en  eft 
queftion  dans  un  nombre  d'aa- 
ciens  Auteurs.  C  eft  aujourd'hui , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  Butrinto  dans 
la  Turquie  d'Europe. 

BUTHYRÉUS,  Buthyraus  , 
excellent  ftatuaire  ôc  difciple  de 
Myron,  qui,  entre  autres  ouvra- 
ges de  fa  façon,  repréfema  fort 
au  naturel  un  jeune  garçon  occu- 
pé à  foufHer  ui^  feu  ,  qui  s*étei-> 
gnoit. 

BUTIN ,  Prœda.  {a)  Ceft  tout 
ce  que  l'on  prend  fur  les  ennemis 
pendant  la  guerre. 

L  Voici  quelle  étoit  la  manière 
de  partager  le  Butin ,  ufitée  parmi 
les  Romains.  On  deftinoic  une 
partie  des  troupes  au  pillage, 
mais  jamais  plus  de  la  moitié» 
Ceux  y  qui  dévoient  exécuter  le 
pillage ,  étoient  choifis  fur  tous  les 


BU  Ht 

corps  qui  compofoient  Tarmée  ;  6c. 
chacun  apportoit  à  (à  cohorte  oa 
à  fa  légion  ce  qu'il  avoit  pris.  Le 
Butin  étoit  vendu  àTencan,  &les 
Tribuns  en  partageoient  le  prix  en 
portions  égales ,  qui  fe  donnoient 
non  feulement  à  ceux  qui  avoient 
occupé  les  poftes  néceilaires  pour 
afturer  le  pillage  ^  mais  encore  à 
ceux  qui  avoient  gardé  les 'tentes 
&  les  bagages ,  aux  malades  6c  aux 
autres  qui  avoient  été  détachés 
pour  quelque  fonâion  que  ce  fur. 
Et  de  peur  qu'il  ne  fe  commit 
quelque  infidélité  dans  cette  partie 
de  la  guerre  ^  on  faifoit  jurer  aux 
foldats  ,  le  premier  jour  qu'ils 
s'aflembloienc  avant  que  d'entrer 
ei;i  campagne ,  qu'ils  ne  mettroient 
rien  à  part  du  Butin  ^  ^  qu'ils  ap-. 
porteroient  fidèlement  tout  ce 
qu'ils  auroient  pris.  Au  refte  >  dit 
rolybe ,  les  Romains  ,  par  cette 
fage  coutume ,  fe  font  précaution* 
nés  contre  les  mauvais  effets  de  la 
paflion  de  s'enrichir.  Car,l*6fpé- 
rance  d'avoir  part  au  Butin  étant 
égale  pour  tous  &  aufti  certaine 
pour  ceux  qui  reftotent  aux  pof- 
tes, que  pour  ceux  qui  Éaifoient 
le  pillage  y  la  difcipline  écoit 
toujours  '^exadement  gardée.  Il 
n'en  eft  |^  ainfichez  les  peuples, 
qui  ont  lonr  maxime,  que  ce 
quechacfun  a  pris  dans  Le  pillage' 
des  villes  lui  appartient.  Car , 
alors  la  partie  des  troupes ,  qui 
eft  fruftrée  du  Butin,  fe  trouve  en 
même  tems  deftituée  du  motif  le 
plus  puiflant  fur  le  foldat  pour 
l'engager  à  faire  fon  devoir  6c  à 


(«)  Iliad.    L.   IX.   V.    %\o,   éf  /#^'tc.  jo.  v.  14,  s^.  Roll.  Hifi.  Rom.  T* 
^umer.  c.  31.  v*  vj*  &  fift*  Rej*  i*«  I«i  in>  pag>  513  ,  514. 
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meprifer  les  périls  ,  qui  eft  la  vue 
êc  Tattrait  du  gain.  On  fçait  que 
jDavid  ordonna  que  celui ,  qui  au- 
roit  combattu  ,  èc  celui  qui  ferott 
demeuré  au  bagage  ^  auroient  la 
même  part  au  Butin,  &  leparca- 
geroienc  également  ;  &c  que  cette 
coutume  devint  une  loi  fiable  dans 
IfraëL. 

IL  Chez  les  Grecs,  les -Géné- 
raux &  les  Princes  avoient  leur 
part ,  comme  les  autres  à  tout  le 
Butin ,  quand  on  le  partageoit  ; 
snais^  le  plus  beau  6c  le  meilleur 
ëtoit  pour  le  Roi ,  qui  en  faifoit  en- 
fuite  des  préfens  à  ceux  qu*ilvou- 
loit  diftinguer,  C  eft  pourquoi  ,  il 
e(ï  dit  d'Agamemnon  dans  J'Iliade 
d'Homère  ,  que  ce  grand  Roi , 
après  s'être  tenu  tranquillement 
dans  fa  tente  ^  fans  avoir  vu  feu- 
lement tirer  Tépée ,  recevoir  le 
Butin,  qu'on  lui  apportoit,  en 
diftribuoit  une  partie  aux  foidats  , 
retenoit  le  refte  pour  lui ,  &  en 
faifoit  f  comme  il  lui  plaifoit ,  des 
préfens  aux  Généraux  &  aux  Prin- 
ces. 

III.  Selon  Grégoire  de  Tours  , 
le  Butin  fe  partageoit  ancienne- 
ment au  fort  entre  les  François  ;  & 
le  Roi  lui-même  ,  n'avoit  que  le 
lot  qui  lui  échéoît. 

I V.  Suivant  la  loi  de  Moïfe , 
le  Butin  pris  fur  Tennemi ,  étoit 
partagé  en  deux  parts  égales  ^  Tu- 
ne pour  les  hommes  de  guerre, 
qui  avoient  été  au  combat  ^  l'autre 
pour  tout  le  refte  du  peuple.  Ain- 
îi ,  fi  Tarmée ,  qui  avoir  combattu, 
n'étoit  que  de  vingt  mille  hom- 
mes ,  &  que  ceux  ,  qui  étoient 
demeurés  dans  le  camp  ,  fuflent 
au  nombre  de  quarante  mille ,  les 
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premîef^  >  quoiqu'en  bien  plus  pe- 
tit nombre  ,    avoient  cependant 
pour  eux  la  moitié  du  Butiti.  Moïfe 
ajoute  ;  »  De  tout  le  Butin ,  qui 
n  appartiendra  aux  hommes  de 
»  guerre^qui  ont  été  au  combat, 
»  vous  féparerez  la  part ,  qui  doit 
n  être  donnée  au  Seigneur  ;  fça- 
n  voir ,  de  cinq  cens  hommes  ,  oa 
»  ânes  ,  ou  animaux  de  gros  ou 
n  de  menu  bétail,  vous  en  pren- 
»  drez  un.  Voilà  ce  que  vous 
»  prendrez  de  la  première  moitié 
»  du  Butin ,  laquelle  leur  appar* 
»  tiendra  ;  &  vous  le  donnerez  à 
»  Éléazar, Grand-Prêtre, comme 
i>  un  don  confacré  au  Seigneur* 
»  De  Tautre  moitié ,  qui  appar- 
n  tiendra  aux  enfàns  dlfraël ,  de 
»  cinquante  hommes  ou  ânes ,  ou 
n  autres  animaux  ,   quels    qu'ils 
»  foient ,  de  gros  ou  de  menu  bé- 
w  tail ,  vous  en  prendrez  un ,  que 
n  vous  donnerez    aux   Lévites  » 
n  qui  veillent  à  la  garde  du  Ta- 
n  bernacle  du  Seigneur,  a 

On  a  vu  ci-defTus  que  la  lot 
concernant  le  partage  du  Butin, 
fut  changée  du  tetbs  de  David; 
en  ce  que  ce  Prince  voulut  que 
celui  qui  avoit  combattu ,  &  celui 
qui  étoit  demeuré  au  bagage  ,euf- 
fent  la  même  part  au  fiutin^  8C 
que  ^cet  ufage  fubfifta  depuis. 
Mais  4  les  Rabbins  prétendent  que 
fous  les  rois  d'ifraël ,  on  fuivit  une 
autre  régie  dans  la  diftribucton  du 
Butin.  L'on  donnoit  au  Roi» 
i.^  Tout  ce  qui  avoit  appartenu 
au  Roi  Jiraincu,  fa  tente,  fes  efcU" 
ves ,  fes  animaux ,  fes  dépouilles , 
fon  tréfor.  Après  cela  ,  on  parta- 
geoit le  refte  du  Butin  en  deux 
parties  égales ,  dont  le  Roi  avoit 
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la  moitié  y  &  les  foldatsquî  avoient 
combattu  ,  Tautre  moitié.  Cette 
dernière  partie  étoit  didribuée 
également  entre  les  foldats ,  qui 
avoient  combattu  ,  de  ceux  qui 
étoient  demeurés  pour  la  garde  du 
camp.  Les  Rabbins  afiurent  que 
ces  règles  fubfiiloient  dès  le  tems 
d'Abraham.  Il  feroit  difficile  de  le 
prouver.  Nous  fçavons  qu'Abra- 
nam  oflrit  au  Seigneur  la  dixme 
de  ce  qu'il  avoit  pris  fur  les  cinq 
Rois  >  &  qu'il  enât  préfent  à  Mel- 
chifédech. 

On  lit  dans  TAlcoran  ,  que  de 
tout  ce  qui  eft  pris  fur  Tennemi , 
des  cinq  parts  ,  les  foldats  en  au- 
ront quatre ,  &  la  cinquième  ap- 
partiendra à  Dieu,  au  prophète 
Mahomet ,  à  fes  parens  ^  aux  or- 
phelins ,  aux  pauvres  &  aux  pèle- 
rins. Plufieurs  interprètes  Mufol- 
mans  penfent  que  ce  n'eft  que  par 
honneur  &  par  cérémonie ,  qu'il 
eu  parlé  de  donner  à  Dieu  une 
partie  du  Butin.  Mais ,  d'autres 
loûtiennem  au  contraire»  que  la 
chofe  eft  d'obligation ,  &  que  cet- 
te partie  doit  être  employée  aux 
réparations  &  à  l'ornement  du 
temple  de  la  Mecque  &  des  autres 
moquées.  Quant  à  la  portion  du 
Prophète  &  de  fes  parens ,  les  uns 
difent  qu'elle  efl  devenue  caduque 
par  fa  mort  ÔL  par  celle  de  fes 
proches  ,  &  que  par  conféqiient 
lé  cinquième  du  Butin  appartient 
entièrement  aux  orphelins ,  aux 
pauvres  &  aux  pèlerins.  D'autres 
aiTurent  que  la  portion  du  Prophè- 
te doit  être  employée  aux  affaires 
générales  des  Mufulmans,ou  don- 
née au  chef  de  la  mofquée  du  lieu, 
ou  des  lieux  ou  il  y  a  plus  de  né- 
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ceffité.  Cela  eft  fort  peu  intéref- 
fant;  mais,  il  cû  vifible  que  ce 
(aux  Prophète  avoit  tiré  ceci  des 
loix  de  Moïfe. 

BUTONTES ,  BttttintL  Mar- 
tial ,  dans  fon  épigramme  à  Ru- 
fiis ,  après  avoir  nommé  un  cer- 
tain nombre  de  chofes ,  qu'il  juge 
néceftaires  pour  pafTer  agréable- 
ment la  vie,  finit  ainfi:  »  Four- 
»  niflez-moi  tout  cela  ,  quand  ce 
n  feroit  à  Butontes,  &  je  ne  vout 
i>  envierai  poiat  le»  thermes  de 
I»  Néron  :  « 

Hacprajla  mîhi ,  Ruft ,  vd  Bu^ 
tuntis  , 

Et  thermas  tibi  hahc  Ncronianas* 

Dans  une  autre  épigramme  à 
Lucius,  après  une  fuite  de  noms 
étrangers ,  il  ajoute.  »  Leâeur , 
»  qui  avez  l'oreille  délicate ,  vous 
n  riez  fans  doute  d'entendre  ces 
}>  noms  ruftiques.  Riez- en,  je  le 
»  veux  bien.  Tout  ruftiques  qu'ils 
»  font ,  je  les  aime  pourtant  plus 
y»  que  le  féjour  du  Butontes«  « 

Hac  tam  rufiica  ,  délicate  Lec^ 
tor. 

Rides  nomina  ?  Rideas  licehit. 

Hœc  tam  rufiica  malo  quàm  Bu^ 
tuntos, 

^Au  lieu  de  Butuntis  &  de  i?û- 
tuntos  y  quelques  Éditeurs  de  Mar- 
tial ,  entre  autres  le  P.  Jouvenci , 
lifent  Bitonti  &  Bitontum  au  fm- 
gulier.  Calderin  ,  qui  a  fait  un 
commentaire  fur  Martial ,  s'efl 
imaginé  que  c'étoit  une  ville  d'£A 
pagne  ;  en  quoi  il  fe  trompe.  Or- 
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téhus  parle  d'un  livre,  oîi  H  y 
avoit  Britannos  dans  la  féconde 
citation.  Mais  ,  que  feroient  ici 
les  Bretons  ?  Il  s  agit  de  Briton' 
tum  »  Bituntum  ^  ou  Buuntum  ^ 
ou  Biilenti  y  qu'on  croit  aujour- 
d'hui être  Bitunco  en  Italie. 

Martial  en  parle  avec  chagrin 
comme  d'un  lieu  fort  défaeréablé 
dans  les  pafTages  rapportes»  Ce- 
pendant ,  on  fçait  que  Bitonte  eft 
agréablement  fitué.  La  fource  de 
ce  chagrin  efl  apparemment  ca- 
chée fous  quelque  aventure ,  ar- 
rivée à  Martial,  &  que  nous  igno- 
rons. 

BUTTURIUS  [  Caius  ] ,  (a) 
Caius  Buîturius  y  Tado^  Boi/t- 
Twpioç^.  fut  condamné  à  la  mort, 
parce  qu'un  des  Tribuns  paflant 
parla  place,  il  avoit  été  le  feul, 
qui  eût  rçfufé  de  fe  retirer  pour  le 
lainèr  pafler. 

BUTZEN  ,  But^en  ,  (b)  un 
ûes  premiers  dieux  des  Indiens  ,  8c 
en  même  tems  un  des  chefs  de  , 
toutes  les  autres  divinités  de  cet- 
te nation  ,  à  laquelle  on  en  donne 
jufqu'à  trente  trois  millions. 

BUXENTE ,  Buxcntum  ,  (c) 
Bou  Jfj'TC}',  ville  d'Italie  au  païs  des 
Lucaniens.  Ises  Grecs  la  nom- 
moient  Pyxe.  Cétoit ,  félon  Stra- 
bon ,  une  fortereife  fituée  fur  un 
Heuve  de  même  nom,&  ayant 
un  port ,  qui  portoit  auffi  ce  nom 
là. 

Micy  thus ,  qui  tenoît  le  premier 
rang  à  MefTene ,  ville  de  Sicile , 

[a)  Plut.  T.  I.  p.  836. 

(b)  Myth.  par  M.  i*Abb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  S40. 

(f )»  Strab.  p.  153.  PHn.  T.  I,  p.  i<{8. 
Ptokm.  L,  m.  c.  I.  Tit.  Liv.  L.  XXXU. 


y  mena  une  colonie.  Maïs ,  prei- 
que  tous  ceux  qui  la  compo- 
(oient ,  abandonnèrent  leur  nou- 
veau domicile  ;  enforte  qu'il  n'y 
en  eut  qu'un  petit  nombre ,  qui  y 
reftât. 

Les  Romains  y  envoyèrent 
au(B  des  colonies  en  différens 
tems.  Ce  fut,  félon  Tite-Live  , 
l'an  de  Rome  555  &  558.  La 
première  qu'on  y  envoya,  étoit 
de  trois  cens  familles;  ÔC  la  fe-- 
conde ,  de  trois  cens  hommes  feu- 
lement. 

Buxente  prend  aujourd'hui  le 
nom  de  Policaftro  ,  dans  la  prin- 
cipauté citérieure ,  au  royaume  de 
Naples. 

BUZ ,  Bui ,  Baig  ,  (d)  fils  de 
Nachor  &  de  Melcha ,  &  frère  de. 
Huz  ,  étoit  neveu  d'Abraham. 
Éliu  ,  un  des  amis  de  Job  ,  étoit 
de  la  race  de  Buz,  fils  de  Nachor. 
L'Écriture  l'appelle  Araméen^ou 
Syrien.  Eliu  filius  Barachel  Bu" 
litesy  de  cognatione  Ram,  Ram 
eft  mis  pour  Aram ,  félon  D.  Cal- 
mer. Le  prophète  Jérémie  menace, 
les  Buzïtes  des  effets  de  la  colère 
de  Dieu.  Leur  demeure  étoit  dans 
l'Arabie  déferte. 

BUZ,  Buz^   B»i;?,  père  de 
Jeddo  ,  écoit  de  la  tribu  dq  Gad. 

mJZlyBuiiy  BouÇf/,(^)n'eft 
connu  que  pour  avoir  été  père  du 
prophète  Ézéchiel. 

B  Y 
BYBLÉSIE,    Byblefia,   (/) 

c.  29.  L.  XXXIV.  c.  45. 

C^)  Genef.  c.  %%.  v.  si.  Jôb.  c.  39.  v« 
2.  Jerem.  c.  95.  v.  13. 

(O  £zech.  c  I.  V.  3. 

(  /)  Hciod*  L.  I«  c,  174.  i 
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Bui^trlvi't  nom  d'une  prefqu*îne 
de  la  Carie  dans  TAHe  mineure. 
Hérodote  fait  mention  de  cette 
prefqu'ifle  ;  &  il  nous  apprend 
que  c*étoit  là  que  commençoit  le 
territoire ,  qu'occupoient  les  Cni- 
diens. 

Voffius  fait  ici  une  correâion 
dans  le  Texte  d'Hérodote,  & 
prétend  qu'il  faut  lire  Bybaflîe , 
au  lieu  de  Bybléfie.  Ce  feroit  donc 
ce  canton  du  nom  de  Bubaflie  , 
dont  il  efl  parlé  ci-delTus. 

BYBLIS,  Byblis,  BO^mç, 
tnontagne  de  TAfie  mineure  ,  au- 
près de  la  ville  de  Milet.  Il  faut 
fe  rappeller  qu'il  y  avoit  auffi  au 
même  endroit ,  une  fontaine  que 
Paufanias  appelle  Biblis  ,  &  non 
Byblis.  Voyei  Biblis. 

BYBLOS,  Byhlos,  BiTêacç, 
(<i)  ville  de  Phénicie ,  fituée  fur 
une  hauteur  9  à  peu  de  diftance 
de  la  mer.  Strabon  dit  que  ce  îut 
la  capitale  du  royaume  de  Ciny- 
ras.  Mais  ,  ce  tyran  ayant  été 
mis  à  mort  par  Pompée,  la  ville 
recouvra  fa  liberté. 

Il  y  avoit  ,  au  rapport  de  Lu- 
cien ,  une  rivière  près  de  Byblos  , 
qui  portoit  le  nom  d'Adonis.  Ce 
fut  là  y  à  ce  qu'on  dit ,  qu'on  lava 
la  plaie  de  ce  Prince  ,  après  qu'il 
eut  été  'blefTé  par  un  fanglier  ;  6c 
comme  l'eau  en  devenoii  rouge 
tous  les  ans  par  les  fables ,  que  le 
vent  y  poufToit  du  Mont- Liban 
dans  une  certaine  faifon  de  l'an- 
née, ainfi  que  Lucien  l'apprit  d'un 
habitant  du  pais  ,  on  voulut  bien 
croire  que  c'étoit  le  fang  d'Ado- 
nis ,  qui  caufoit  ce  changement  ; 


(s^  Strab.  p.  755,  Ifaï.  c.  18.  Vi 
^ett»  Tom.  III.  p.  100.  ér  frivt 
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&  on  prît  juflement  ce  tems-là 
pour  célébrer  fes  fêtes.  Toute  la 
ville  commençoit  d'abord  à  pren- 
dre le  deuil ,  &  à  donner  des  mar- 
ques publiques  de  douleur  &  d  af- 
fliéèion.  On  n'entendoit  de  tous  cô- 
tés que  pleurs  &  gémiffemens. 
Les  femmes  ,  qui  étoient  les  mi- 
niflres  de  ce  culte ,  étoient  obli- 
gées de  fe  rafer  la  tête  &  de  fe 
battre  la  poitrine  en  courant  par 
les  rues;  &  l'impie  fuperftitiorf 
oblîgeoit  celles  ,  qui  refufoient 
d'aflifter  à  cette  cérémonie ,  à  fe 
proftituer  pendant  un  jour,  pour 
employer  au  culte  du  nouveau 
dieu  ,  l'argent  qu'elles  gagnoient 
à  cet  infâme  commerce.  Au  der- 
nier jour  de  la  fête ,  le  deuil  fe 
changeoic  en  joie;  &  chacun  fe 
réjouiffoit ,  comme  fi  Adonis  étoit 
reffufcité.  La  première  partie  de 
celte  folemnité  s'appeiloit  àpavia-^ 
^oç  »  pendant  laquelle  on  pleuroic 
le  Prince  mort;  &  la' deuxième^ 
êupiViÇt  le  retour  ,  où  la  joie  fuc- 
cédoit  à  la  trideiTe. 

Cette  cérémonie  étoit  conti- 
nuée pendant  huit  jours  ,  &  ellje 
étoit  célébrée  en  même  tems  dans 
la  baffe  Egypte.  Lucien  remarque, 
à  ce  fujet ,  une  chofe  fort  finguliè- 
re ,  &  dom  il  a  été  lui-même  le 
témoin.  Les  Égyptiens  expofoient 
fur  la  mer  un  panier  d'ofier ,  qui , 
étant  poufié  par  un  vent  favora- 
ble ,  arrivoit  de  lui-même  fur  les 
côtes  de  Phénicie  ,  où  les  femmes 
de  Byblos  l'attendoient  avec  impa- 
tience &  l'emportoient  dans  la  vil- 
le. C'étoit  alors  que  l'affliftion  pu- 
blique finiffoit;  Ôclafêtefe  cermi- 

,  Màn.  de  TAcad.des  Inicript,  &  ficljL. 
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noit  par  les  traniports  de  joie, 
cui*on  faifoit  éclater  de  tous  côtés. 
Cette  circondance  n'a  pas  été  ou- 
bliée par  les  Écrivains  facrés  ;  & 
c'eft,  au  rapport  de  Procope  de 
Gaze  &  de  S.  Cyrille ,  le  fens 
qu'il  faut,  donner  à  ce  pafi?ge  du 
prophète  Ifaïe ,  où  il  eft  dit  :  Mit» 
tens  per  mare  legatos ,  &  in  vafis 
junceis  per  fupeificiem  aquarum. 
L'édition  des  Septante  9  dont  les 
Interprètes  étoient  eux-mêmes  à 
Alexandrie  ,  &  qui  dévoient  par 
conféquent  être  bien  infor^nés  de 
ce  fait ,  ne  laifle  aucun  lieu  d'en 
douter.  Ils  ajoutent  méme,comme 
le  remaRjue  S.  Cyrille,  qu'il  de- 
voit  y  avoir ,  dans  ce  petit  vaif- 
feau ,  des  lettres  qu'ils  appellent 
iviCToxiç  C(/£>/y«iç  9  par  lefquelles 
les  Égyptiens  exhortoient  les  Phé- 
niciens  a  le  rejouir  >  parce  qu  on 
avoic  retrouvé  le  dieu  que  l'on 
pleuroit. 

On  croit  que  ceux ,  qui  font 
appelles  dans  l'Écriture,  Gibliens, 
&  dont  on  loue  l'adrefle  à  tailler 
le  bois  &  à  conflruire  des  vaiC- 
feaux ,  étoient  ceux  de  Byblos  ^ 
nommée  en  Hébreu^  Gébal. 

On  voyoit  ,  aux  environs  de 
Byblos,  une  montagne  ,  qui  por- 
toit  le  même  nom  que  cette  ville. 

BYBLOS  ,  Byhlos ,  BÙ^?^oi , 
-(tf)  ville  d^Égypte  fituée  dans  Tifle 
de  Profopitis ,  formée  par  deux 
bras  du  Nil. 

BYBLUS,  Syblus,  la  même 
que  Byblos.  Foye^  Byblos. 

BYBLUS,  Byblus,  BtiCw, 
(b)  forte  de  canne  9  que  les  Égyp- 

(s)  RoH.  Hiii  Ane.  Tom.  II.  p.  a8).{ 
(()  Hcrod.  L.  II.  c.  y». 
G:)  Pauf.  pag.  267. 
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tiens  cueîlloient  dans  les  maréca- 
ges. Ces  peuples  en  coupoient  la 
tête ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  di- 
vers ufages  ;  &  ils  mangeoîent  ou 
vendoient  le  refte ,  qui  étoit  de  la 
longqeur  d'une  coudée.  Ceux ,  qui 
le  vouloient  manger  fort  excellent, 
le  faifoient  cuire  dans  un  four, 
Fbyei  Biblus. 

BYCELLE,  Byceîlus  ,  (c) 
ByxfMcç,  Athlète  de  $cyone.  Ce 
fut  le  preinier  Sicyonien ,  qui  rem- 
porta le  prix  du  pugilat  dans  la 
claiTe  des  enfans.  On  voyoit  fa 
ftatue  à  Olympie.  C'étoit  ua 
ouvrage  de  Canachus  de  Sicyo- 
ne. 

BYGOIS  ,  Bygoïs  y  nymphe 
d'Étrurie ,  qui  avoit  écrit  des  fou-* 
dres.  Les  livres  Étru riens  ^^% 
Arufpices ,  leslivres  fulgureux  & 
leurs  rituels  parloient  de  cette 
nymphe.  Servius  &  Qcéron  en 
font  aufli  mention. 

BYLAZORES,  Byla^ora, 
d)  ville  de  Grèce  dans  la  Péonie. 

étoit ,  félon  Polybe  ,  la  plus 
grande  du  pais.  Elle  étoit  fituée 
d'une  manière  très-avantageufe  « 
aux  confins  de  la  Macédoine  &  de 
la  Dardanie.  Il  en  efl  aufli  parlé 
dans  Tite>Live,au  fujet  des  Gaii«i 
lois ,  que  Perfée ,  dernier  roi  de 
Macédoine ,  avoit  fait  venir  à  fon 
iècours.  Ce  Prince  les  envoya  uo 
jour  camper  auprès  de  Bylazor 
rés. 

Ortélius  croit  que  ce  pourrolt 
bien  être  la  même  ville  que  Bu* 
lagora  ^  dont  parle  Hippocrate. 

B YLLIS  ,  Byllis ,  {e)  viUe  au- 

(i)  Tit.  Lîv.  L.  XLIV.  c.  *6. 

(•)  Cicer.  f  hili^p.  undcciœ.  c.  t5. 
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ffémcnt  appellée  Bullis,  Foyei 
Bullis. 

B YLLYS  [  Iq  Territoire  de  ] , 
Ag;er  Byllynus.  (a)  On  trouve 
cette  expreffion  dans.Tite-Live, 
ob  il  faudroit  lire  plutôt  le  terri- 
toire de  Bullis.  Car ,  c'eft  du  ter- 
ritoire de  cetre  ville  qu'on  doit 
Tentendre.  Voye^  Bullis. 

BYRCHANIS,  Byrchanîs  , 
"RvfKotnti.  Voye[  Burchane. 

BYRRHIA,  Byrrkia ,  {b)  yz- 
let  de  Carinus  ^  un  des  perîbnna- 
ges  de  la  comédie  de  Térence , 
intitulée  VAndrienne. 

BYRRHIUS  ,  Byrrhius  ,  (c) 
fameux  voleur  >  dont  il  efl  parié 
dans  Horace. 

B YRSE ,  Byrfa  ,  Bvpea  »  (d) 
nom  de  la  citadelle  de  Carthage. 
M.  Tabbé  Pinard ,  dans  une  dif- 
fertation  lue  à  1* Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles  Lettres  ,  a  re- 
cherché quel  pouvoir  être  le  fon- 
dement d'une  ancienne  fable ,  que 
prefque  tous  les  Hiftoriens  ont 
adoptée,  &  fuivant  laquelle  on 
prétend  que  Didon  ,  s'étant  réfu- 
giée en  Afrique ,  après  la  mort  de 
fon  mari ,  y  acheta ,  ou  obtint  des 
habitans  de  la  contrée ,  Tefpace  de 
terrein,  que  pourroit  entourer  le 
cuir  d*un  taureau  ;  &  qu'ayant  en- 
fuite  fait  couper  le  cuir  en  cour- 
roies fore  déliées ,  elle  en  forma 
l'enceinte  de  tout  l'emplacemetit 
de  la  grande  &  fameufe  citadelle  de 
Carthage  »  à  qui  on  donna ,  dit-on, 
par  rapport  à  ce  {lratagême,le  nom 
de  By  rfei  qui ,  en  Grec ,  fignifie  du 

<4)  Tit.  Uv.  L.  XXXVI.  c.  7. 

(^)  Tercni.  T.  I.  p.  11. 

I^c)  Horat.  L.  I.  Satyr.  4^  y.  68. 

CéL)  Virg.  J:néid.  L.  I.  v.  371 ,  37s. 
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cnîr  ;  ce  que  Virgile  exprime  ainïi  : 

Mercatique  folum  ,fa6li  de  nomine 
Byrfam  , 

Taurino  quantum  pojfent  circum'» 
dure  tergo* 

Si  ce  trait  ne  fe  trouvoi%que 
dans  un  Poëte  &  dans  fes  Com* 
mentateurs  y  ce  ne  feroit  ians'dou- 
'  te  pas  afTez  pour  en  adurer  la  vé- 
rité. Mais ,  Tite-Live  le  rapporté 
comme  Virgile  ;  &  on  le  lit  de 
même  dans  Appien  ,  dans  Juflin  ; 
dans  Hérodien  ,  Qi  dans  quanti^ 
té  d'autres  Auteurs.  Cependant , 
Polybe  ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  ancien,  &  peut-être  plus 
exaâ,  Polybe,  qui  fait  une  def- 
cription  de  Carthage ,  qui  s'étoit 
trouvé  avec  Scipion  au  Hege  de 
cette  ville  fameufe  &  de  fa  cita- 
delle, ne  dit  rien  de  l'hifloire  du 
cuir.  Diodore  de  Sicile  ,  Pompo- 
ponius  Mêla,  Strabon  &  Paufa- 
nias  ont  imité  fur  cela  le  filence 
de  Polybe  ,  quoiqu'ils  aient  fort 
parlé,  6c  de  Carthage,  &  des  Car- 
thaginois. 

Donat  a  ouvert  un  nouyeau 
fentiment  fur  le  nom  de  Byrfe. 
Selon  lui ,  ce  nom  fut  donné  à  la 
citadelle  de  Carthage  ,  parce  que 
Didon  en  paya  le  terrein  en  mon- 
noie  de  cuir.  Mais ,  il  ne  rapporte 
aucune  preuve  de  fon  fentiment. 
Il  ne  prouve  pas  même  que  la 
monnoie  de  cuir  fût  en  ufage  du 
tems  de  Didon',  &  moins  enco- 
re ,  que  cette  Princeffe  s'en  fût 
chargée  ,  elle  qui ,  dans  fa  fuite 

Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  6t.  Juft.  L. 
XVIU.  c.  5.  Strab,  pag.  83».  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcripu&Beil.  Lect.  Tom. 
I.'p.  150.  ^faiv,  T.  IV.  p.  29J,  39<5*- 
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précipitée ,  eut  affez  de  peine  à 
embarquer  Por  &  l'argent^  qui 
avoienc  excité  l'envie  de  Pygma- 
lion  ;  circondance  qui  détruit  éga- 
lement Topinion  de  ceux  j  qui 
croyenc  que  le  terrein  de  Cartha- 
ge  6l  de  fa  citadelle  avoit  pu  être 
ecltangé  contre  une  certaine  quan- 
tité de  bœufs  amenés  de  Tyr. 

Le  fçavant  Bochart ,  accoutu- 
mé à  décider ,  par  le  fecours  des 
langues  Orientales ,  la  plupart  des 
difficultés  étymologiques,  a  trouvé 
que  le  nom  de  Byrfe  venoit  de  la 
langue  des  Phéniciens  ,  ou  des 
Hébreux  leurs  voifms  ,  &  que  les 
Grecs  ont  dit  hvpcet  «  pour  Bofra  ,. 
qui  ,  en  Hébreu  ,  fignifie  fimple* 
ment  fortification  9  d'un  verbe  qui 
veut  dire  munire  ,  fortifier.  C'eft 
le  génie  &  la  douceur  naturelle  de 
la  langue  Grecque ,  qui,  ne  fouf- 
frant  point  le  ^  précédé  du  0- ,  a 
fait  .prononcer  Btyïrce  t  au  lieu  de 
By  <r/>«.  Mais  ,  comme  Bochart  ne 
s'eil  pas  mis  en  peine  d  établir  (à 
découverte  autrement  que  par  des 
conformités  analogiques  du  me* 
me  genre  »  M.  Pinard  lui  a  prêté 
de  nouvelles  forces  par  fes  ré- 
flexions. Il  remarque  donc  pre- 
mièrement que,  ni  les  Phéniciens, 
qui  ont  bâti  la  citadelle  de  Car- 
thage ,  ni  les  Africains  dans  le  ter- 
ritoire de  qui  elle  a  été  élevée,n'ont 
pu  lui  donner  un  nom  Grec  >  eux 
qui  n'ont  connu  les  Grecs  &  leur 
langue  ,  que  plufieurs  fiecles  après 
la  fondation  de  Carthage  ;  mais 
qu'il  efl  bien  plus  naturel  que  les 
Grecs  I  qui  font  venus  depuis , 
aient  tourné  à  leur  manière  ,  6c 

ni)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  17.  L.  II.  c..j 
%,  V.  14'  c.  5.  V.  14.  c*  5.  V.  Il  Elih.  cl 
g.  V*  15*  £zech.  c.  27.  v«  x6.  Lnc,  c*  iâ.  | 
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pour  aînfi  dire  ,  grécifé  un  nom 
Phénicien ,  qu'ils  trouvoient  tout 
établi  ;  &  qu'ils  n'étoient  pas  les 
maîtres  de  changer. 

M. Pinard obferve  enfuite  que, 
fi  l'on  excepte  le  Capitole  qui  fut , 
dit-on ,  ainû ,  nommé ,  à  caufe  de 
la  tête  d'homme  qu'on  trouva 
dans  fes  fondemens ,  &  qui  pour- 
roit  bien  avoir  auffi  tiré  ion  nom  , 
comme  l'Acropole  ,  de  la  feule 
prérogative  de  Téminence ,  on  ne 
trouve  guère  dans  les  Auteurs  , 
que  des  forterefles  ayent  des 
noms  particuliers.  Elles  y  fontjn- 
diftéremmenc  appeilées  fort,  châ- 
teau ,  citadelle ,  luivant  leur  éten- 
due &  la  différence  de  leur  conf- 
truélion.  Il  ajoute  enfin ,  que  les 
Hébreux  donnoient  communé- 
ment le  noin  de  Bofra  à  tous  ks 
châteaux,  &  même  aux  villes  for- 
tes. Et  pour  ne  citer,  à  ce  fujet, 
que  l'Écriture  Sainte, elle  nomme 
ainfi  deux  des  principales  villes  de 
ridumée ,  une  dans  l'Arabie ,  dau- 
très  eii  Judée  &  dans  le  païs  des 
Moabites. 

V  La  citadelle  de  Byrfe  ,  félon 
Strabon  ,  étoit  fituée  au  milieu  de 
la  ville  ,  affez  élevée  &  environ- 
née d'habitations.  L'on  trou  voit 
fur  le  fommèt  un  temple  d'Efcu- 
lape  ,  où  la  femme  dAfdrubal  mit 
le  feu  après  la  prife  de  Carthage, 
&  fe  brûla  elle-même. 

On  voit  maintenant  en  ce  lieu 
une  tour ,  que  les  Chrétiens  ap- 
pellent Rocca  di  Maffinaces;6c 
les  Africains  ,  Alraénara. 

BYSSUS,  By£us,  Bvy<roç  ^ 
(^)lorte  de  lin, fort   célèbre  pour 

V.   19.  Mém.  de  TAcad.   des  Infciipt» 
Se  BcU.  Letc.  Xom.  V,  p.  220 
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avoir  fervi  d'habillement  aux 
grands-Prétres  des  Hébreux  ,  à 
ceux  des  Indiens  y  à  ceux  dlfis,  & 
au  mauvais  Riche  de  TÉvangile. 
Strabon  croyoit  que  le  Byffus  fe 
tiroit  des  écorfes  rouITes  d'une 
plante  de  ce  nom  ;  &  comme  la 
cherté  du  Byflus  &  de  la  foie , 
étoit  prefqu'égale ,  cela  lui  a  donné 
occauon  de  les  confondre. 

Dans  l'Écriture ,  il  faut  didin-» 

Î;uer  trois  fortes  de  chofes ,  que 
'on  confond  ordinairement  ,  6c 
que  Ion  comprend  fous  le  nom  de 
lin.  I.»  L'Hébreu  Bad^ç^m  figni- 
fie  du  lin.  2.^  Schefch  ,  qui  veut 
dire  du  coton.  3.^  Bu^,  qui  eft  ce 
que  l'on  appelle  communément 
Byllus ,  &  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  foie  qui  naît  à  la  queue 
d'un  poiffon  à  écailles,  nommé 
Pinna.  C'eft  en  faveur  de  cette  ef- 
pèce  de  foie ,  que  s'eft  déclaré 
Dom  Calmet  dans  fon  Commen- 
taire fur  l'Exode  &  fur  les  Parali- 
pomenes.  Le  poiHbn  Pinna  tient 
a  la  terre  par  une  forte  de  houp- 
pe ;  Si  c'eft  cette  houppe ,  qui 
donne  une  foie  de  coaleur  jaune 
&  dorée.  On  en  faifoit  autrefois 
des  manteaux  précieux  pour  les 
Rois.  Procope  dit  que  l'empereur 
Jiiftinien  avoit  un  manteau  de 
cette  forte  de  foie ,  dont  il  fe  fer- 
voit  dans  les  cérémonies. 

Cependant  ,  Dom  Calmet , 
dans  fon  DiéHonnaire  ,  avoue 
qu'il  a  encore  quelque  doute  fur 
ce  fentiment ,  parce  qu'il  ne  trou- 
ve pas  le  nom  de  Buz  dans  le  texte 
Hébreu  de  Moïfe ,  quoique  les  In- 
terprètes Grecs  6c  Latins  aient 
employé  celui  de  ByfTus  pour  (î- 
gnifier  le  fin  lin  de  certains  ha- 
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bits  des  Prêtres.  Il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  Moïfe  n'en  a  pas  voulu 
parler.  Le  nom  de  Buz  ne  fe  trou- 
ve dans  la  Bible,que  dans  les  Para- 
lipomenes,  dans  Ézéchiel  6c  dans 
Efther.  On  y  voit  David  revêtu 
d'un  manteau  de  Buz ,  avec  tous 
les  Chantres  6c  tous  les  Lévites. 
Salomon  employé  le  Buz  dans  les 
voiles  du  temple  6c  du  (ànâuaire. 
Les  tentes  d'ÂITuérus  étoicnt  foû- 
tenues  par  des  cordons  de  Buz  ;  6c 
Mardochée  fut  revêtu  d'un  man- 
teau de  pourpre  6c  de  Buz ,  lorf- 
ue  le  roi  Afluérus  l'eut  honoré 
u  premier  emploi  de  fon  royau- 
me. Enfin  y  on  remarque  qu'il  y 
avoit  une  manufa6iure  de  Buz 
dans  la  ville  de  Béerfabée  en  Pa- 
lefline.  Dom  Calmet  a  peine  à  fe 
perfuader  que  du  tems  de  David 
6c  de  Salomon ,  la  foie  de  poifTon 
Pinna  eût  pu  être  fi  commune  en 
ce  païs-là.  Il  falloit  pourtant  que 
le  Buz  fût  différem  du  lin  ordinai- 
re f  puifqu'au  même  endroit,  où  il 
eft  dit  que  David  avoit  un  man- 
teau de  Byiïu^  ,  on  lit  aufC  qu'il 
portoit  un  éphod  de  lin. 

Le  paffage  de  Saint  Luc ,  ou  il 
eil  dit  dans  notre  édition  Latine , 
conformément  au  Grec,  que  le 
mauvais  Riche  étoic  vêtu  de  pour- 
pre 6c  de  Byflus,  n'embarrafle 
pas  moins  les  Interprètes  du  nou- 
veau Tefiament.  U  efi  incontef- 
rable  que  toutes  les  verfions ,  Ef- 
pagnoles  ,  Italiennes ,  Françoifes 
6c  autres ,  qui ,  pour  s'accomoder  à 
nos  ufages  modernes  ,  ont  traduit , 
^ui  était  vêtu  de  pourpre  &  de 
foie  ,  s'éloignent  également  de 
i'exaditude  oc  du  vrai  fens.  En 
efiec,  le  Byflus  étoit  une  toute  au- 
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tre  matière  que  notre  foie  y  com- 
me on  peut  le  prouver  évidem- 
ment par  un  grand  nombre  d*an- 
ciens  Écrivains.  On  ne  fçauroit 
approuver  davantage  la  traduc- 
tion des  Jéfuites,  qui  s'habilloit 
d'écarlate  &  de  toile  fine;  parce 
que  le  mot  Byjfus  ne  '  fignifie 
point  une  toile  6ne  ,  dans  le  fen) 
que  nous  attachons  au  terme  de 
toile. 

MM.  de  Port-Royal  ont  rendu 
plus  exaâement  le  terme  Grec  > 
qui  étoit  vêtu  de  pourpre  &  de  lin  ; 
mais  >  ils  n'en  ont  pas  dit  afTez. 
Car ,  il  s'agit  ici  néceflairement  de 
quelque  chofe  ,  qui  eft  au-deflu^ 
du  fimple  Un.  Simon  l'a  bien  pré- 
vu. Aufli  a-t-il  traduit,  quife  vê- 
toit  de  pourpre  &  de  fin  lin.  Il  ap- 
puyé fa  iradudlion  d*une  très- bon- 
ne note.  »  Il  y  avoit ,  dit-il,  une 
99  efpèce  de  fin  lin  ,  qui  étoit  fort 
»  cher  y  &  dont  les  plus  grands 
7}  Seigneurs  fe  vêtoient  en  ce 
31  païs-là  &  dans  TÉgypte.  Ce 
})  riche  en  avoit  un  habit  de  cou- 
»  leur  de  pourpre.  «  MM.  de 
Beaufobre  &  Lenfant  ont  traduit 
de  même ,  qui  alloit  vêtu  de  pour- 
pre  &  de  lin  très^fin  ;  c'eft-à-dire  , 
ajoutent  -  ils  dans  leurs  Notes , 
d'une  étoffe  de  lin  fin ,  ceinte  en 
pourpre. 

Ceci  s'accorde  parfaitement 
avec  Pline ,  qui  affure  que  le  Byf» 
fus  étoit  une  efpèce  de  lin  très-fin. 
Pau(anias  dit  la  même  chofe  ,  ôc 
remarque  que  dans  toute  la  Grè- 
ce, il  ne  croiffoit  de  Byffus  qu'en 
Êlide.  Plufieurs  Modernes  font 
du  même  avis  ,  &  en  particulier 
Bochart ,  qui  obferve  que  le  Byf- 
{^&  étoit  un  lin  (orc  fin ,  qu'on  tei- 
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gnoît  fouvent  en  pourpre.  On 
peut  aulli  confulrer  le  Vocabulaire 
Grec  d'Héfychius. 

Ceux ,  qui  foûtiennent  que  le 
Byflus  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
toile  de  coton  fort  fine  ^  connue 
feulement  aux  Indes,&  par  confé-* 
quent  très- chère  dans  les  autres 

[laïs ,  s'autorifent  du  récit  de  Phi- 
oflrate  ,  qui  raconte  qu'Apollo- 
nius de  Tyanes ,  étant  aux  Indes  » 
remarqua  que  tout  le  ByfTus,  dont 
on  fe  lervott  en  Egypte,  venoit 
uniquement  des  Indes.  Mais  , 
l'autorité  de  Philoftrate  ne  fçau- 
roit détruire  des  témoignages  for- 
mels ,  qui  prouvent  qu'il  y  avoit 
d'autres  ByfTus ,  que  celai  des  In- 
des. Enfin  ,  Philon  affure  que  le 
Byffus  efl  de  tous  les  lins ,  le  plus 
beau  ,  le  plus  blanc  &.  le  plus 
,  fort  :  qu'il  n'efl  point  tiré  d'une 
chofe  mortelle ,  mais  de  la  terre  ; 
&  qu'il  devient  toujours  plus 
blanc  &  plus  brillant ,  lorfqu'on  le 
lave  comme  il  faut. 

S'il  efl  permis  de  dire  notre 
fentiment  après  tant  d'habiles  Cri- 
tiques ,  qui  ont  tâché  d'éclaircir  ce 
que  l'on  doit  entendre  par  le  Byf- 
fus des  Anciens  »  nous  croyons 
pouvoir  conjeâurpr  avec  vraifem- 
blance ,  que  ce  mot  efl  généri-^ 
que ,  &  fignifie  dans  leurs  écrits , 
une  matière  rare  ,  tirée  du  règne 
végétal  &  même  minéral ,  en  di- 
vers lieux  &  en  divers  pais  ;  de 
laquelle  matière  ils  faifoient  diver- 
fes  étoffes,  riches  &  précieufes. 
Il  y  avoit  le  ByfTus  d'Egypte,  ce- 
lui des  Indes ,  celui  de  Grèce  » 
comme  nous  avons  de  la  porcelai' 
ne  de  divers  païs.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  non  plus  que  fous  l^ 
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oom  de  ByiTus  ,  les  Anciens 
n*ayent  confondu  les  cotons  ,  les 
ouates  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
filoh ,  éc  qui  étoit  d'un  plus  grand 
prix  que  la  laine. 

Mais  ,  s'il  eft  certain  qu'il  y 
avoit  chez  les  Anciens  du  ByfTus 
tiré  du  règne  végétal ,  il  y  a  tout 
lieu  de  penfer  qu'ils  en  ciroient 
audi  du  poiflbn  dont  nous  avons 
déjà  parlé  j  fçavoir,  du  Pinna. 
Et  même  Ariftoie  l'aflure  pofiti- 
vement  ;  car ,  il  nomme  ByiTus  la 
foie  de  cette  coquille. 

B  YSTUS ,  Byftus ,  père  d'Hîp- 
podamie. 

BYZ ANŒ,  Syiantium ,  {a) 
BvZeivTtor  »  ville  de  Thrace ,  fituée 
fur  le  détroit  »  qui  joignoic  la  Pro- 
pontide  au  Ponc-Euxin.  Ce  détroit 
efl  fort  connu  fous  le  nom  de  Bof- 
phore  de  Thrace. 

I.  Si  l'on  en  croit  quelques  Au- 
teurs fabuleux ,  les  fondemens  de 
cette  Ville  furent  jettes  par  Byzas, 
arrière -petit-fils  dlnachus  ,  roi 
d'Argos.  Sa  mère  Cérœfla  l'eut , 
difent  ces  Auteurs  ,  de  Neptune. 
Elle  écoit  fille  d'Io ,  qui  l'avoit  eue 
de  Jupiter.  Neptune ,  avec  Apol- 
lon^ aida  Byzas  à  bâtir  les  mu- 
railles de  la  nouvelle  Ville.  Il  eft 
furprenant  que  des  Écrivains  Chré- 
tiens aient  pu  débiter  de  pareil- 
les rêveries.  Il  y  en  a  d'autres , 

(a)  Strab.  pag.  55 , 6)  ,  70  »  71  »  1 14 , 
J15  ,  JI9.  &  /e^ .  Pauf.  pag.  194  ,  175  , 
372.  Pomp.  Mel.  pag.  102.  Ptolem.  L. 
III.  c.  II.  Flin.  Tooi.  I.  pag.  206.  Juft. 
L.  IX.  c.  I  »  «.  Corn.  Nep.  in  Pauf.  c. 
s.  in  Alcibiad.  c.  5.  in  Timoch.  c.  i. 
Diod.  Sicul.  pag.  175  ,  ;2P,  366  î  367. 
&  fiij,  Vcll.  Parère.  L.  II.  c.  iç.  Tit. 
Liv.  L.  XXXII.  c.  33.  L.  XXXVIII.  c. 
§6,  Tadt.  Annal*.  L.  II.  c.  54.  L.  XII. 
ç.  tfa  »  6j.  Hiit.  L,  II.  c.  83.  L.  III,  c. 


comme  l'Auteur  de  la  Chronique  ^ 
qui  fuppofant  le  lieu  déjà  habité , 
difent  que  Barbyfe ,  qui  en  étoit 
Seigneur  ^  eut  une  fille  nommée 
Phidalie  9  qui  l'agrandit  confidé- 
rablement ,  &  aue  Byzas  ,  roi  de 
Thrace  ,  épou(a  enfuice.  Mais , 
Denys  de  Byzance  ne  fait  pas 
l'honneur  à  cette  femme  de  la 
croire  mariée  ,  &  il  aime  mieux 
dire  qu'elle  ne  fut  que  la  maîtreiTe 
de  Byzas  ;  ce  qui  lui  attira ,  dit- 
il  ,  l'indignation  de  Ton  père  f  qui 
l'effraya  tellement,  qu'elle  alla  fe 
précipiter  dans  la  mer ,  à  l'endroit 

?u'on  appel  la  depuis  le  golfe  de 
hidalie.  Cela  ne  s'accorde  pas  , 
fans  doute ,  avec  ce  qu'on  lit  dans 
Etienne  de  Byzance  6c  dans  Hé- 
fychius  d^e  Milet  ,  que  le  golfe  fut 
nommé  de  Phidalie  ,  parce  qu'en 
l'abfence  du  roi  Byzas  ,  cette  fem- 
me fçut  conferver  la  Ville  ,  mal- 
frè  la  révolte  de  Strébus ,  fon 
eau.fî-ere  ,  qu'elle  mit  en  fuite  > 
&  qu'elle  pourfuivit  jufqu'à  ce 
golfe;  d'oîi  vient  qu'on  appella 
un  port ,  qui  étoit  tout  proche ,  le 
port  des  femmes. 

Quelques  Anciens  ajoutent  que 
Byzas  fut  en  fon  tems  le  plus  jufte 
de  tous  les  hommes ,  &  qu'il  fut 
maître  de  toute  la  Thrace  mariti- 
me, jufqu'au  mont  Hémus.  Mais, il 
y  en  a  d'autres  qui  penfent  bien  au- 

47.  Plut.  Tom.  I.  pag.  208  ,  209 ,  48». 
ër /«^.Herod.  L.  V.  c.  26  ,  163.  Thucyd, 
pag.  6i,&feq.  Roil.  Hiit.  AïK.  Tom. 
II.  pag.  246  »  500.  Tom.  m.  pag.  507. 
Tom.  IV.  p.  352.  Crév.  Hiit.  des  £mp. 
Tom.  II.  pag.  239.'  Tom.  V.  pag.  Ai. 
ër  fuiv,  Tom.  VI.  pag.  300.  &  friv, 
Mém.  de  PAcad.  Aes  Infcripc.  &  fiell. 
Letc.  Tom.  Ill.'pag.  223.  Tom.  V.  pag* 
2o6«  Tom*  IXr  pag.  150. 
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trement  ;  &  fi  on  s*en  rapporte  à 
eux,  Byzasne  fut  que  le  chef  d'u- 
ne colonie  d'Argiens  ;  ce  qui  peut 
paroitre  adcz  vraifemblable ,  quoi- 
que ces  Écrivains  ne  s'accordent 
pas  tout  à  fait  entre  eux  ,  &i  qu*ils 
rapportent  difFérens  oracles ,  ren- 
dus à  ces  aventuriers.  Celui ,  qui 
efl  le  plus  célèbre  ,  &  qui  pour- 
roit  bien  être  le  vrai  ,  efl  auffi  le 
plus  court:  Cherche^  le  lieu  oppo- 
Je  aux  terres  des  Aveugles,  En  ef- 
fet, dix-fept  ans  auparavant  , 
comme  TaiTure  Hérodote,  une 
troupe  de  Mégaréens  étoit  venue 
chercher  un  etabliflement  dans 
ces  quartiers-là ,  6c  Tavoit  fait  à 
Chalcédoine  9  lieu  bien  moins 
avantageux ,  que  celui  que  les  Ar- 
giens ,  conduits  par  Byzas ,  occu- 
pèrent. Ceft  pour  cela  que  l'o- 
racle traitoit  les  habitans  de  Chal- 
cédoine d'Aveugles. 

Il  y  à  un  afTez  bon  nombre 
d*Écrivains,  qui  veulent  que  ce 
foient  les  Mégaréens,  qui  ayent 
fondé  Byzance  ,  de  même  que 
Chalcédoine  &  Sélymbrie;  &  fi 
le  témoignage  de  Conflantin  Por- 
phyrogénete  e(l  de  quelque  poids, 
il  y  avoil  des  Béotiens  avec  eux. 
Mais  ,  c'eft  peut-être  parce  que 
Dkiias  ,  prince  de  Chalcédoine  ^ 
s'empara  de  cette  Ville  encore  foi- 
ble,  &  y  établit  une  partie  de 
ks  citoyens. 

Comme  tout  cela  eft  fort  incer- 
tain ,nous  nous  contenterons  d*ob- 
ferver  que  Byzance  paroît  avoir 
été  fondée ,  comme  le  dit  Eufebe 
dans  fa  Chronique  ,  la  troifîème 
.année  delà  30.C  Olympiade,  qui 
éft  la  658.6,  avant  J.  C.  On 
fait  mention  de  Byzance  dès  le 
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règne  de  Darius,  fils  d'Hyftafpe  ; 

mais  comme  d'une  Ville  peu 
confidérable  ,  qui  fut  d'abord  fous 
la  domination  de  ce  Prince  ,  ÔC 
enfuite  fous  celle  des  Ioniens* 
Xerxès  I. ,  qui  en  fut  le  mairie  en- 
fuite,  lie  la  garda  pas  long-tenis  ; 
car ,  Paufanias  ,  roi  de  Lacédé- 
mone,  l'ayant  prife,  y  établit  une 
bonne  colonie.  Sept  ans  après  , 
les  Athéniens  s'en  emparèrent  ; 
mais  ,  pn  les  en  chalFa  enfuite  ,  âc 
les  Lacédémoniens  y  étant  ren— 
très ,  y  établirent  des  magifirats  « 
"qu'ils  nommèrent  Harmottes. 

II.  Vers  Tan  416  ,  avant  TÉre 
Chrétienne  ,  les  habitans  de  By- 
zance &  ceux  de  Chalcédoine  , 
ayant  pris  des  Thraces  avec  eux  , 
fe  jetterent  en  grand  nombre  dans 
la  Bithynie ,  où  ils  ravagèrent  tout 
le  païs,  &  ayant  force  phifieurs 
petites  villes  ,  ils  y  exercèrent  de 
très-grandes  cruautés  ;  car ,  après 
avoir  mis  dans  les  fers  une  multi- 
tude prodigîeufe  d'hocfimes  ,  de 
femmes  6c  d'enfans,  ils  les  égor- 
gèrent tous. Sept ahs après ,  ihé^ 
ramène  ,  ayant  fait  un  traité  avec 
les  habitans  de  Chalcédoine ,  par 
lequel  ce  peuple  fe  fournit  à  four- 
nir aux  Athéniens  la  même  con- 
tribution qu'il  avoit  déjà  fournie 
auparavant ,  paila  de-là  à  Byzan- 
ce ,  en  forma  le  fiege  ,  &  fit  tou- 
tes les  difpofitions  nécefTaires  pour 
prendre  inceflammem  cçtte  Vil- 
le. 

En  même  -  tems  ,  Alcibiade 
étant  venu  joindre  Théramène* 
on  fe  prépara  crès-férieufement  à 
poufler  le  fiege.  On  avoit  affaire , 
dit  Diodore  de  Sicile ,  à  une  Vil- 
le fgrte  &  pleine  d'hommes  ré- 
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folus  &  capables  de  fe  défendre. 
Car,  fans  parler  des  Byzantins 
eux-mêmes ,  qui  formoient  un  af- 
■fez  grand  peuple  ,  le  pacificateur 
Lacédémonien  ,  Gléarque  ,  avoit 
avec  lui  un  grand  nombre  de 
foldats  du  Péloponnèfe,  ou  en- 
rôlés ailleurs.  Auffi  ',  toutes  les 
attaques  des  afTiégeans  demeu- 
roient-elles  inutiles  y  6c  ne  faifoient 
aucune  brèche  afTez  ^onfidérable 
pour  avancer  le  fiege.  Mais ,  le 
Commandant  s'étant  avifé  de  for* 
tir  hors  des  murs  ,  pour  aller  de- 
mander un  fecours  d'argent  à  Phar- 
nabafe  ;  quelques  Byfantins  ,  qui 
haidpient  fon  gouvernement ,  qui, 
en  effet ,  étoic  fort  dur  ,  prirent  le 
tems  de  fonabfence,  pour  offrir 
leur  Ville  à  Alcibiade.  Sur  la  con- 
vention, qui  fut  faite  entre  eux  , 
les  Athéniens  6renc  femblant  de 
lever  le  fiege ,  &.  mettant  leurs 
'  vaifTeaux  à  la  voile  ,  dès  le  foir 
même,  ils  firent  juger  qu'ils  emme- 
noieni  leurs-  troupes  en  lonie. 
Mais  ,  ils  les  avoient  feulement 
fait  écarter  des  murailles.  Ainfi  , 
dès  que  la  nuit  fut  claufe  ,  ils  les 
ramenèrent  d'où  ils  venoient ,  & 
les  placèrent  fort  près  des  portes. 
D'un  autre  côté  ,  Alcibiade  avoit 
envoyé  quelques-uns  de  fes  vaif- 
féaux ,  avec  ordre  d'attaquer  ceux 
quife  trouvoient  dans  le  port  de 
Byzance  ,  &  mcme  d'exécuter 
cette  commiflion  avec  un  grand 
bruit,  pour  faire  croire  aux  afiié- 
gés ,  que  tpute  l'armée  étoit  de 
ce  côté- là;  pendant  que  l'infante- 
rie ,  qui  étoit  demeurée  aux  por- 
tes de  la  Ville ,  feroit  attentive  au 
fignal ,  qu'on  devoit  donner.  Les 
vaifTeaux  remplirent  ieurs  fonc» 


'  tions  a  merveille  ,  en  heurtant  de 
leur  proue  ceux  des  Byzantins , 
ou  en  les  accrochant  avec  des 
maijis  de  fer ,  le  tout  accompa- 
gné de  cris  effroyables  ;  de  forte 
que  les  foldats  du  Péloponnèfe,  6l 
les  citoyens  qui  n'étoient  pas  de 
la  conjuration  ,  ne  manquèrent 
pas  de  cpurir  en  foule  au  fecours 
du  porc.  AufE-tôt ,  les  conjurés 
firent  paroître  le  fignal  fur  la  mu* 
raille ,  Se  tendirent  des  échelles 
aux  foldats  d* Alcibiade  ,  qui  fe 
trouvèrent  arrivés  par  ce  moyen 
fur  les  reniparts  ,  fans  avoir  cou- 
ru même  aucun  danger  de  la 
part  de  la  garnifon,  qui  combattoic 
-ailleurs. 

Dès  que  les  Péloponnéfiens 
eurent  appris  cette  nouvelle,  ils  fe 
partagèrent  en  deux  bandes ,  dont 
l'une  demeura  fur  le  port ,  &  l'au- 
tre accourut  vers  les  murailles  dé- 
jà emportées.  Ôr ,  quoique  les^ 
Athéniens  fuffent  en  quelque  ma- 
nière actuellement  maîtres  de,  la 
Ville ,  les  foldats  de  la  garnifon  ne 
fe  découragèrent  pas  encore  ,  & 
les  combattirent  long-tems,  étant 
foûtenus  du  plus  grand  nombre 
des  Byzantins.  En  un  mot ,  ^les 
affiégeans  neferoient  point  venus 
à  bout  de  leur  entreprife  ,  mal- 
gré l'avantage  qu'ils  fembloient 
avoir  acquis  ,  Ci  Alcibiade  fe  prê- 
tant aux  circonflances  préfentes  p 
n'avoit  fait  publier  à  haute  voix  , 
qu'on  ne  feroit  aucun  tort  aux 
citoyens. Cette  publication  fitque 
ceux,  qui  entendoient  le  mieux 
les  intérêts  de  leur  Ville  9  tournè- 
rent tout  d'un  coup  leurs  armes 
contre  les  Lacédémoniens.  Le  pliis 
grand  nombre  de  ces  derniers  pé-; 
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fit  dans  cette  conjonâure  ,  mal- 
gré ta  réfiflance  la  plus  cotirageu* 
îe ,  &  les  cina  cens  au  plus ,  qui 
échappèrent  a  cette  réfolution 
£ibîte  des  efprits,  fe  réfugièrent 
aux  pieds  des  autels.  Les  Athé- 
niens rendirent  auHî-tèt  la  Ville 
aux  Byzantins  ,  en  les  mettant  au 
nombre  de  leurs  alliés.  Et  à  l'égard 
des  fupplians ,  ils  les  dépouille* 
rem  de  leurs  armes  ;  &  faifant 
tranfporter  leurs  perfoones  à  Athè- 
nes ,  ils  latderent  la  République 
maîtrefle  abfolue  du  traitement 
qu'on  voudroit  leur  faire. 

III.  C'ed  ainfi  que  les  guerres 
éts  Lacédémoniens  6c  des  Athé- 
niens ,  deux  peuples  toujours  ja- 
loux de  la  gloire  Tun  de  Tautre , 
contribuèrent  beaucoup  à  aiTurer 
la  liberté  des  Byzantins.  Ils  fe 
donnèrent  des  loix  à  eux-mêmes , 
créèrent  àes  magiftrats  ,  qu% 
nommerem  Hiéromnémones ,  & 
fe  trouvèrent  bientôt  en  état  de 
Élire  tête  aux  Macédoniens.  La 
pltts  célèbre  guerre,  qu'ils  foû- 
tinrent  alors ,  fut  celle  contre  Phi- 
lippe ,  fils  d*Amy ntas ,  roi  de  Ma- 
cédoine. Ce  Prince  faifoit  le  fiege 
de  Périnthe ,  qui  étoit  dans  le  voi- 
finage  deByzance;  &  comme  les 
Byzantins  fourniflbient  aux  habi- 
tans  toutes  fortes  de  fecours , 
Philippe  partagea  Ton  armée  » ,  & 
en  laifTant  une  moitié  devant  Pé- 
rinthe ,  fous  les  plus  habiles  de  fes 
Lieutenans ,  il  conduifit  l'autre  à 
Byzance  ,  dont  il  forma  tout  d*un 
coup  le  fiege ,  qu'il  pouflbit  avec 
autant  d'ardeur  que  le  premier. 
LesByzantms,  qui'  s'étoient  dé- 
garnis ,  en  favear  de  leurs  vol- 
fins^  de  toutes  les  munitions  né* 
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ceiTaires  dans  une  place  affiégée  i 
tombèrent  dans  une  grande  in- 
quiétude. Cependant  9  Philippe, 
pouifant  toujours  le  fiege  de  By- 
zance y  fit  juger  aux  Athéniens  ^ 
qu'il  rompoit  la  paix,  qu'ils  avoienc 
conclue  avec  lui.  Ainfi ,  ils  en- 
voyèrent inceflamment  une  âotte 
confidérable  au  feçours  de  cette 
Ville.  Les  Infulaires  de  Chio  ,  de 
Cos  &  de  Rhodes ,  auffibien  que 
quelques  autres  coloniesGrecques , 
prirent  zuïïi  le  parti  de  ces  nou- 
veaux afiiégés.  Philippe  ,  étonné 
d'un  concours  û  général ,  leva  le 
fiege  9  &  fit  la  paix  avec  les  Athé- 
niens ,  &  avçc  tous  ceux  ^  que  la 
même  caufe  a  voit  réunis. 

Dans  la  fuite ,  la  fortune  de  , 
Philippe  &  celle  d'Alexandre 
Ton  fils  j  ayant  changé  toute  la 
face  de  la  Grèce  ,  Byzance  fe  re- 
mit en  liberté ,  fous  leurs  fucc,e(^ 
feurs,  &  elle  fçut  la  conferver, 
malgré  les  attaques  des  Gaulois 
&  des  Rois  de  Syrie.  Enfin  >  tout 
fe  foumettant  aux  Roituiins  ,  By- 
zance fe  fournit  auffi  ,  mais  vo- 
lontairement 6c  d'une  manière 
très  -  avantageufe  f  puifqu'en  fe 
donnant  des  maîtres  engagés  à  fa 
confervation  ,  elle  retint  Te  droit  ^ 
de  fè  gouverner  par  fes  propres 
loix  ,  &  qu'elle  devint  l'entrepôt 
d'un  commerce  plus  floriffant.  Les 
Auteurs  remarquent  qu'elle  de- 
vint alors  une  des  villes  des  plus 
confidérables  de  l'Empire  ,  P^ 
fes  richefTes,  &  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  habitans ,  &  qu'elle 
jouit  du  droit  de  Métropole  fut 
quelques  autres  villes.  Mais ,  elle 
perdit  une  partie  de  ces  avanta- 
ges y  fur  la  fin  du  fécond  fiecle  i& 
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l'Ère  Chrétienne  ;  car,  Pefcefinios 
Niger  ,  qui  avoit  été  déclaré  Em- 
pereur par  l'armée  de  Syrie ,  ayant 
mis  une  forte  garnifon  dans  By^ 
zance ,  âc  les  habitanss'étant  joints 
à  la  garnifon,  les  Généraux  de 
Septime  Sévère  y  mirent  le  (iege  , 
qui  dura  trois  ans. 

IV.  L'exemple  êes  rigueurs 
exercées  par  Sévère,  fur  les  villes, 
qui  avoient'  provoqué  fa  haine , 
ne  put  vaincre  l'opiniâtreté  des 
Byzantins  ,  même  depuis  que  la 
inort>de  Pefcennius  Niger  duc  leur 
avoir  6té  toute  efpérance.  Cet 
acharnement  avoit  fans  doute 
un  motif.  Mais ,  les  Hi^oriens 
nous  l'ont  laiffé  ignorer.  Proba- 
blement ,  le  fiege  ne  fut  pas  pouf- 
fé bien  vivement ,  tant  que  dura  la 
tuerre ,  &  que  les  armées  de  part 
L  d'autre  tinrent  la  campagne. 
Mais^  lorfque  Pefcennius  Niger, 
va'mcQ  &  tué,  eut  délivré  Sévère 
de  toute  inquiétucje  ,  le  foin  de 
réduire  Byzance  devint  l'unique , 
on  du  moins  4a  plus  importante 
affaire  du  Vainqueur;  &  il  y  em^- 
ploya  toutes  les  forces  navales  de 
l'Empire.  Il  paroît  que  la  Ville 
fut  (implemenc  bloquée  par  ter- 
re. 

Les  murs  «  du  côté  de  la  mer , 
n*étoient  pas  fort  exaucés.  La  mer 
elle-même  &  fes  rochers  oppo- 
foient  une  barrière  (uffifante.  Du 
côté  des  terres ,  on  ^Poit  pris  foin 
de  fortifier  la  Ville  de  bonnes  mu- 
railles hautes  &  épaiHes  «  conf^ 
truites  de  groffes  pierres  détaille, 
unies  enfembl.e  par  des  liens  de 
fer,  &  tout  le  circuit  en  étoit 
flanqué  de  tours  ,  que  Ton  avoit 
tellement  difpofées  les  unes  à  i'é- 


gard  des  autres ,  qu'elles  fe  fer- 
viflent    mutuellement  de  défen-* 
fe. 

Avant  ou  pendant  le  fiege, 
les  Byzantins  s'étoient  munis  de 
machines  puiifantes  ,  &  à  diffé- 
rentes portées.  Quelques  unes 
lançoient,  à  une  petite  diflance  » 
de  gros  quartiers  de  pierres  &  de 
poutres.  Si  l'afTaillant  étoit  plus 
éloigné,  d'autres  machines  jet- 
toient  des  traits  de  toute  efpèce , 
&  âes  pierres  d'une  moindre  pe- 
fanreur.  Des  mains  de  fer  ,  atta- 
chées à  des  chaînes  ,  plongeoient 
au  pied  du  mur>  &  enlevoientce 
qu'elles  avoient  accroché.  La  plu- 
part de  ces  machines  étoient  l'ou- 
vrage de  Prifcus  ,  Biihynien  de 
naiUance  Se  fameux  ingénieur. 

'L'entrée  du  port  de  Byzance 
étoit  fermée  par  une  chaîne ,  6c 
les  jettées ,  qui  l'embrafToient ,  & 
qui  avançoient  dans  la  mer  en 
faillie  9  étoient  garnies  de  tours  , 
pour  en  défendre  les  approches. 
Ce  port  contenoit  cinq  cens  pe- 
tits bâtimens  ,  la  plupart  armés 
d'éperons  ,  &  quelques  -  uns 
avoient  double  gouvernail.  Tua 
à  la  pouppe  ^  l'autre  à  la  proue  , 
&  double  équipage  ;  enforte  qu'au 
premier  fignal ,  $i  fans  revirer  de 
bord,  ils  pou  voient  avancer  fur 
l'ennemi ,  ou  reculer ,  félon  que  le 
demandoit  la  circonflance. 

Pendant  un  fiege  de  trois  ans  ^ 
41  y  eut ,  fans  doute,  bien  des  af- 
fauts ,  bien  des  forties  ,  bien  des 
événemens  de  différentes  efpèces* 
Mais ,  Dion  ,  ou  fon  Abréviateur, 
n'efl  entré  dans  aucun  détail ,  & 
n'a  recueilli  que  les  faits  ,  qui  lui 
mi  paru  -avoir  quelque  chofe  de 


fingulîer,  &  pou  voir  întéreffef  par 
une  forte  de  merveilleux.  Dans  le 
récit  qu'il   nous  donne ,  il  n*eft 
quedion  d'aucune  aâioq  fur  ter- 
re. Nous  y  voyons  feulement , 
eue  la  Ville  éioit  exactement,  en- 
fermée par  les  ailiégeans,  &  privée 
de  toute  communication  avec  les 
dehors.  Sur  mer   ,   Dion    nous 
rend  compte  d*une  adrelle  ,  em- 
ployée avec  fuccès  parles  Byzan- 
tins, pour  enlever  les  vailleaux 
ennemis  jufque  dans  leur  rade. 
Ils    envoyoient    des  plongeurs , 
qui ,  fous  les  eaux  ,  alloient  cou- 
per le  cable  de  Fancre ,  &  qui  en- 
ronçoient  dans  le  corps  du  vaif- 
ièau  un  clou  attaché  à  une  cor- 
de >  dont  l'autre  bout  étoit  dans 
on  vaifTeau  Byzantin.  Le  mouve* 
ment  de  celui-ci  faifoit  démarer 
l'autre  ,  qui  obéiiloit ,  &  fembloit 
marcher  feul ,  fans  le  fecours ,  ni 
des  rames  ni  des  vents. 

La  réfidance  des   afiiégés  fut 
portée  jufqu'à  la  plus  extrême  opi- 
niâtreté.    Comme   ils  perdoient 
grand  nombre  de  leurs  barques  , 
pour  en  condruîre  de  nouvelles  ^ 
ils  prenoient  les  bois  des  maifons 
démolies  à  ce  deflfein ,  6c  les  fem- 
mes  donnoient  leurs   cheveux  , 
pour  être  employés  à  faire  de& 
cordages.  Les  provifions  de  traits 
&  de  pierres  à    lancer  ,  furent 
épuifées  par  la  longueur  du  (lege. 
Les  Byzantins  y  (uppléerenc  par 
les    pierres   de   leurs    théâtres  , 
qu'ils  détruifirent.  Les  Aatues  mê- 
me de  bronze ,  qui  fervoient  d'or- 
nement à  leur  Ville ,  ne  furent 
pas  épargnées.   Ils  les  mectoient 
dan»  leurs  machines ,  &  les  jet- 
toient  fur  les  ennemis.  Il  ne  falloic 
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pastnwns  qu'un  mal  au-defTus  ïe 
toutes  les  reiTources    humaines  , 
pour  triompher  de  leur  obftina- 
tion.  La  famine  les  tourmentoit  » 
ôc  quoique  la  place  eût  été  de  tems 
en  tems  ravitaillée  par  l'heureufe 
^émérité  de  quelques  marchands  , 
qui ,  amorcés  par  l'appât  du  gain  , 
chargeoieat  des  bâtim'ens  de  tou- 
tes fortes  de  provifions  ,  &c  enfui- 
te   fe  livrant  au  courant,  fe  fai* 
foient  prendre  exprès  par  les  By- 
zantins. Enfin,  la  difette  devint  fi 
horrible ,  que  les  malheureux  ha- 
bitans  étoient  réduits  à  tremper 
des  cuirs  ,  pour  tâcher  d'en  tirer 
quelque  fuc  ,  &  fe  portèrent  mê- 
me jufqu'à  cet  excès  de  fureur, 
que  de  (e  manger^les  uns  les  au- 
tres. 

Dans  une  fi  affreufe  extrémité, 
les  afiiégés  6rent  encore  une  der- 
nière tentative.  Ce  qui  reftoit  par- 
mi eux ,  d'hommes  fons  &  vigou- 
reux, ayant  obfervé  un  tems  d'o- 
rage ,  s'embarquèrent  ;  &  réfolus 
de  périr  ,  ou  de  rapporter  des  vi- 
vres à  leurs  concitoyens ,  ils  s'ex- 
poferent  à. la  merci  des  vents  & 
des  vagues  irritées.  Ils  firent  heu- 
reufement  le  trajet ,  &  étant  tom- 
bés fur  des  terres ,  oii  on  ne  les 
attendoient   point  ,  ils  pillèrent 
&  enlevèrent  tout  ce  qui  tomba 
fous  leurs  mains ,  &  en  rempli- 
rent leurs  bâtimens  fans^  ménage- 
ment &  fanfflneftire.  Le4-etoùr  ne 
fut  pas  également  avantageux.  Ils 
profitèrent  du  gros  tems ,  qui  con- 
tihuoit   ou  avoit   recommencé  , 
pour  fe  mettre  en  mer.  Les  af- 
fiégeans  ,  voyant  arriver  cps  bâ- 
timens prodigieufenient  chargés  ^ 
&  qui  voguoient  avec  peine  >  pref- 
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que  à  fleur  d'eau  ,  conçurent  qu'ils 
en  auroient  bon  marché,  il  ne  fuc 
pas  befoin  de^combat.  Quelques 
vaiffeaux  de  la  flotte  Romaine , 
s'étant  détachés  ,  vinrent   fondre 
fur.  les  barques  Byzantines ,  qu'ils 
renverferent  à  coups  de  perche  » 
ou  entrouvrirent  en  les  frappant 
de  leurs  éperons.  Souvent ,  en  les 
heurtant  feulement ,  ils  les  coulè- 
rent à  fond.  Le  convoi  n^  fit  au- 
cune ré ii fiance.  Chacun  cherchoit 
à  fuir.  Mais  ,  les  vents  &  les  en* 
nemis  réunis  ,  firent  tout  périr, 
fans  qu'il  fe  fauvât  une  feule  bar- 
que. Ce  fut  un  douloureux  fpeîla- 
cle  pour  les  Byzantins  ,  qui ,  de 
leurs  murs ,  voyoient  ruiner  leur 
unique  efpérance.  Le  lendemain , 
la  mer  s'étant  calmée  ,  ils  recon- 
nurent encore  mieux  la  grandeur 
du  défaftre ,  appercevant  toute  la 
furfacedes  eaux  couverte  de  corps 
morts  y  que  le  flot  amenoit  dans 
leur  port ,  &  jettoit  fur  leur  riva- 
ge. Défefpérés, Succombant  à  leur 
difgrace ,  ils  prirent  enfin  le  parti 
d'ouvrir  leurs  portes  à  l'ennemi , 
&  fe  rendirent  à  difcrétion.  Les 
vainqueurs  nièrent  de  leur  droit 
fans  pitié.  Ils  maffacrerent  tous 
les  gens  de  guerre  ,  tous  les  Ma- 
giilrats  di  Commandans  ;  ÔC  fur 
le  fort  de  la  Ville  même  ,  ils  de- 
mandèrent les  ordres  de  l'Empe- 
reur ,  qui  étoit  alors  en  Méfopota- 
mie. 

Septime  Sévère  reçut  la  nou- 
velle de  la  réduâion  de  Byzance , 
avec  des  tranfporcs-  de  joie.  Il  af- 
fembla  fur  le  champ  fes  foldats, 
&  leur  dit  :  Nous  avons  enfin  pris 
Byzance,  Mais ,  la  (atisfaétion  in- 
finie que  lui  caufa  cç  grand  fuc- 
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ces  ,  ne  le  rendit  pas  plus  fufceptt- 
ble  d'impreflion  de  clémence,  fl 
n'y  eut  point  de  rigueur ,  qu'il  n'e- 
xerçât fur  cette  Ville  infortunée, 
Uconfifqua  les  biens  de  fes  habi- 
tans.  Il  la  priva  des  droits  de  viHe 
libre  ,  &  même  de  ville  ;  &  la  ré- 
duifant  à  la  condition  de  tributai- 
re &  au  titre  de  fimple  bourgade  , 
il  la  fournit ,  elle  &  fon  territoire, 
à  la  Jurifdiâlon  des    Périnthiens, 
qui   abuferent   de    leur   pouvoir 
avec  infolence.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore.  Il  la  démantela  |  &  en* 
ruina   entièrement   les    fortifica- 
tions ;  en  quoi ,  félon  le  jugement 
de  Dion  ,  il  porta  un  grand  pré- 
judice à  l'Empire  ,  qu'il  priva  d'un 
de  fes  plus  puifTans  boulevards, 
qui  tenoxt  en  refpeft  toute  la  Thra- 
ce  ,  &  qui  dominoit  fur  l.'Afie  & 
le  Pont-Euxin.  Je  l'ai  vue,  ajoute 
cet  Hiftorien  ,  dans  un  état  de 
ruine  &  de  délabrement ,  qui  por- 
teroit  à  croire ,  que  ce  ne  (olit  pas 
des  Romains  -,  mais  des  Barba- 
res qui  en  ont  fait  la   conquê- 
te. 

Sévère  fe  laiffa  néanmoins , 
quelque  tems  après ,  adoucir  à 
l'égard  des  Byzantins ,  par  les 
prières  de  Caracalla  fon  fiîs  ,  en- 
core enfant.  Il  modéra  donc  en 
quelque  chofe  les  peines,  qu'il 
avoit  d'abord  prononcées  contre 
cette  Ville,  Mais',  il  ne  rétablit 
point  Byzance  dans  fes  anciens 
iroits.  Au  contraire  ,  il  confirma 
l'arrangement  par  lequel  il  l'avoit 
foumife  aux-Périnthiens.  En  effet , 
nous  voyons  par  l'Hiftoire  Eccle- 
iiaftique  ,  que  dans  les  fiecles 
fuivans  ,  l'Évêque  de  Byzance 
reconnoiffoit  celui  de  Périnthe  ou 


